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JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOU  DB  MARS  184  U 

1.  Consistoire  secret  OÙ  le  Pape  16.  La  flotte  tnrqne  ,  rendue 
prononce  un  discours  pour  se  par  Méhe'met-Âli ,  rentre  dans  la 
plaindre  de  la  conduite  du  gou^  port  de  Constantinople. 
Ternement  espagnol  (voir  noêrê  17.  Le  Sénat  belge,  à  la  wox%% 
liifr,  84 1  p.  607.)  d'une  longue  et  Tive  dîscnssioa 

Le  gouvernement  de  Hesse-  sur  le  bndjet  des  travaux  publics, 

Darmstadt   ferme   secrèt^cnt  adopte  une  adresse  au  Roi ,  pour 

pendant  la  nuit  le  nouveau  port  appeler  l'attention  de  S.  M.  sur 

de  Bieberich  sur  le  Rhin^  appar-  la  position  -difficile  où  se  trouve 

tenant  au  duc  de  Naj^sau  ,  en  la  repre'sentation  nationale  par 

obstruant  le  passage  par  cent  les  divisions  qui  y  ont  éclaté* 

bAleaux  chargés  de  pierres  qu'il  Cette  adresse,  proposée  par  11 

fait  couler  à  fond.  menibresy  est  adoptée  par  d3 

M.  le  maréchal  Victor ,  (i)  toîx  eontre  tp. 

dncde  Bellune,  meurt  chrétien-  24*  Conspiration  e!  tenta tiTt 

nementà  Paris^ài'Âge  dcyôans.  d'insurrection  k  Marseille.  Les 

2.  La  discussion  du  budget  des  coupables  sont  prévenus  et  beau- 
travaux  publics  est  terminée  dans  coup  d'enlr'cux  sont  arrêtés. 

la    chambre  des   Représentans  29.  La  commission  nommée 

belges  par  un  vote  favorable  au  dans  le  sein  de  la  Diète  belvc- 

ministère.  Ce  budjet  est  adopté  tique,  pour  l'examen  de  rafiairo 

par  49  voix  contre  Sq.  Trois  de  la  suppression  des  couTent» 

membres  ^abstiennent  dénoter,  dans  le  canton  d'Argovie,  pré* 

la*  La  garnison  de  Mayenee»  sente  son  rapport  et  propose 

par  ordre  de  la  Diète  germanique,  1*  de  déclarer  que  le  décret  d'Ar* 

commence  h  détruire  la  digue  qui  gorie  en  date  du  i3  janvier  est 

ferme  le  port  de  Bieberich  et  à  inconciliable  avec  l'art,  12  du 

retirer  les  pierres  qui  eucombieut  pacte  fcderal  de  i8i5  ;  2"  de 

le  Rhin.  prier  le  canton  d'Argovie  d'exa- 

(.)  Son  nom  éloît  CUude-Victor  ^i»/»^  "^^J^*" 

pirHn,  Il  prit  celui  de  Victor  au  de  suspcndre  proTisoiremeut 

commencement  de  la  révolution.  Il  V>«^  mesure  concernant  la  hqm- 

Mqalt  le  7  déoembre  1764  à  Ia*  datîoii  et  le  patrimoine  .des(t<^ 

Burchti  dans  1m  Yoagei.  'vejDts,  etc. 
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DÉIHEMBREMEiNT  DES  DIOCÈSES  DE  LIÈGE  ET  DE 


EXECUTION 


m  LA  ofiPosiTioN  PI  6»fiQ«nn.fr.  xvi ,  m  datk  m  S  juin  1840^  voor 

LIS  PAYS-BAS  AT  LC  GRANB-DUCNft  M  LI}XEMBOCR«. 

(SuHê  êt  /in.  Voir  notrê  livr,  63  ,  55o.) 

Quuroitaqaesunimusrontircx  jiinsi  commê  h  Sauverain 
în  pnefalis  litterîs  ApostoHcis,  Poniife^  dans  le»  êuêdii$8  Lei ires 
qu  arum  exerutionemiiobU  corn-  jt/posioliqun,  dont  il  a  daigné 
mittere  dîgnatas  est ,  îiii)iriniÎ8  nouê  confier  V exécution f  a  etattU 
disposuerit,ut  omniaet  singula  êurioui  que  tous  les  Ueus  delà 
Litnbur{i;ensis  Pruvîucise  luca  ,  province  de  XAntbourg  ,  aujouT' 
auctoritati  Serenissimi  Bel{i^ii  d  hui  soumis  à  Vautorité  du 
Régis  jani  obnoxia  ,  spiriliiali  Sérénissime  Roi  des  Pays-Bas  ^ 
Vicarii  Apostolici ,  in  ista  PiPfynî  a p par/ l'en  riront  à  la  juridiclion 
parte  commorantis  ,  regtniini  spirituelle  du  ficaire  Aposto- 
subjaceant  ;  at(|uo  adeo  ,  iit  liipiv  demeurant  dans  cette  parité 
Leodiensis  Diœcesis  pars  ibi-  du  royaume  j  ci  que  ,  par  consé' 
dem  ekîitens ,  perpetuum  in  qyenf,  la  partie  du  dioeète  de 
mcdum  ab  eadem  Diœcesi  dis-  iiège  qui  s' y  trouve^  eera  eifaréc 
traliata^  pro  Vicariatu  Apos*  à  perpétuité  de  ce  diociec^pour 
toltco  jani'  jam  cdr%eiido  ,  et  former  le.  jriearimi  Apœtotique 
lÀmburgenei  io  postera  m  nun-  qui  y  sera  érigé  sous  le  iilro  dé 
eàpando,  cai  cetera  cjuadem  Vicariat  Apostolique  du  Lim- 
ProvinrîPR  looa  ,  buciisque  ad-  bourg,  et  auquel  on  joindra  les 
ininistratorum  Apostolicorum  autres  endroits  de  cette  province 
curis  commissa,  sunt  addenda  ;  jusqu'à  présent  confies  aux  soins 
bine,  juxta  SanclitatisSuœ  men-  d\idminislrate}rrs  À postoliques; 
tera ,  a  Diœcesi  Le<Hliensi  perpe-  nous  conformant  à  l'intention  de 
/«tiifitli ifMN/timaveiHnius  atqiie  Sa  Sainteté,  noue  détachons  et 
dismembramus'  ;  Gàlpen ,  etc.  eéparone  àjamaie  du  dioeéee  de 
Lv'-ge  :  Gahpeet  féglise paroiedaU  de  fapôtre 8»Pierre,E ipcujEys, 
Mfarfraetenf  Mechele»,  Mheer^  Noorheeky  Wieux-Fauquemoni ^ 
SMt'Sur-Geul ,  Slenaken  ,  VaaUf  Fyllen  ^  PFylré ,  et  leurs 
succursales  respectives:  Nyswiller  et  Lemèerêp  Re^merftok,  fValt» 
wilder,  TVittem  ,  Holset  y  Schuideret  leurs  annexes  ;  Heerlen  avet 
rSgîise  paroissiale  de  iS.  Pancrace  ^  Heerlerhcide  ,  KUmmen  , 
Nieuwenhagen  ,  Schaasberg  ,  l^ocrendaal  et  leurs  succursales  : 
fVelten  et  Palenberg  ^  Bo^arlo  ,  BUrik  ,  BUtterswykp  Oirlo,  Pan- 
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ninffen,  Sevenum,  Stcolyen,  Venrayet  li^ans$u m,  avec  leurs  suC' 
cursalvs  qui.,  de  même  que  Is  annexes  situées  à  Braeckhuizen  ^ 
Custenray,  Tienray  ^  Leunen  ,  Merselo  ,  Oosirum  ,  Smakt ,  f^el- 
tum  et  Gytieren  ,  appartiemieni  à  Vègliie  paroissiale  de  Horst , 
dont  la  dSicripiioneeraJuite  plne  hae;  Kerkraée  et  la  paroisee  de 
S.  Lambert^  BœhoUz  ^  EygeUhoven  ^  Simpehèld^  Vbag  pcer^ 
TVorme  et  hure  euccunalee ,  Sroeekhuizen  et  een  annexe;  Âîaae- 
triehtfaveeeéedeux  êglUee paroissiales  de  S,  Servais  et  de  S.  Martin 
et  avec  ses  deux  succursales  :  Wilré^  Breuet^  Cadieret  Kecr,  Sle 
Gerlrude^  Gronsveld  et  Jlcer  ,  avec  leurs  succursales  :Eyedea^  «S*. 
Pierre^Mesch ,E chel rade,  fftugem  efîcursnu  nexes;  Mcersscn  a  roc  la 
paroisse  de  S.  Barlhclemi ,  yJ inhy,  Jiceh^  Berij^  BorçjhareJi,  Bunde^ 
EhhOf  G  eu  lie  ^  IloiitJicni  ,  Ilulsherj  ,  /tleren,  Schiinmert^  Sleiti, 
Ules/raelen,  Puuquemtmt  et  leurs  succursales  :  Bemclcti,  J.ummelf 
avec  leurs  annexes  j  liurcmonde  et  son  éijline  paroissiale  de  S» 
ChrtÊtùphe ^  atec  eee  deux  annexes;  Becyden ,  Buygenum ,  Gra- 
the'm  ^  fiaefén  ^  ffeel,  Herten,  Hern^  Huneel,  Linue ,  Maae,-^ 
hroùkt , .  Jktaasniel ,  Monlfort ,  Neer , .  Ôdilipûterg ,  Swahnen 
P^lûderp  eé  ff^èssem ,  aeee  leure  euemtreàlee;  Nûnhem ,  Aeeelt  et 
leure  annexes  ;  Schi  7111  en  avec  son  église  paroùeiale  de  .S*.  Dnis, 
^^mslenrade  ,  Bivgelrade  ,  Brunssum  ,  Hoenshroei  k  y   Jabvek  , 
Mt  rkelheek,  Nulh.  Oirshei  k  ,  Opgeleen  ^  SchtJtveld  ,  Spauùeek  , 
PVynujidsrade  ^  et  leurs  succursales:  Sn'eikhfiyzen  ^   Txauth  et 
J^aesradc  ,  avec  leurs  annexes;  Berg  ,  Born  ,  Broek- Siiturd  j 
Buchlen  ,  Hollum  ^  Limfiricht ,  â/unnlergeleen ,  Snsteren  et  l^r- 
mond  y  avec  leurs  succursales,  el  lu  paroisse  de  Vapôlrc  S.  Pierre 
à  Sitlardj  dont  il  sera  parlé  plus  bas:  JJieteren  ,  Einiykausen  , 
Guttekoven^  et  leure  amiexee;  Venlo^  avec  son  égVee  faroiseiab 
de  S,  Martin  y  Beljelt  ,  Besel,  Reuver,  avec  leurs  eueeuraalet  : 
Bautuinet  set  anmses;  Weert  atee  sa  paroisse  de  ' S,  Jtfartin, 
Baexem^  Heylhuyzen  ^  Hîeyel  'y  NederweerJ,  Reggelt  Stampruy  ^ 
Beerself  Eeht,  l\ll,  Tttercuort ,  Neerîtler,  Nieuwstad  ,  Obhicht, 
Papenhocen  ,  P(ulerholt ,    Boosteren  ,  Stert  nsirecrt  el  7  horn  , 
arec  leurs  succursales  y  Schilhery  ^  Grcttnhicht,  Oke  et  ZMak, 
Swartbrovk,  Tirngelroy  ,  Lereroy  el  leurs  annexes, 

Onmes  i^'itur  el  i>iti^ulu' su-  yfinsi  fou'es  les  suscliles  viUcs  , 
perius  comiueiuorata'  civitates  ,  terres,  bounjs  ou  communes^  pa- 
Terroî,  Opptda  seu  Coiiiiuiini-  ruiss^s,  succursales  et  annexes, 
(aies,  Parœcîx,  Succursales  et  avec  tous  Jes^  territoires  dépen- 
Ecdesîv  adnexée,  unâ  cuin  om-  dant  de  chaque] église ,  lesquels 
nibus  et  sîngulU  Territuriis  \  ùb  se  trouven  t  maintettant  dans  cette 
Uiiaquaqae  ecclesîa  depcnden*  'partie  du  tdmhourg  sous  li  do- 
libus^qux  in  ea  Liiiibur^ronsi  fninaliondu  Sérèfiissime  Boi des 
l^roviiicia  sub  SereiiUsinii  Bci^rii  Pays-Bas,  ou  qui  s'y  trouceront 
Régis  ditionc  nuiic  cxîsiunt,  après  la  nouveHé  délimilalion 
v«i  existent }  expleta  nova  ejus-  des  frontierès  de  es  royaume  ^ 
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dem  regni  limitum  deftcriptione, 
•io  aTulsa  et  dismembrata  a 

diœcesi  Leodiensi  ,  alque  ab 
ordinaria  ejus  Episcopi ,  pro 
terupore  existentis ,  jurisdic- 
tione,  potestate  et  8U[)erioritate 
toluta  et  liberata  ,  nec  non  Pa- 
rociœ  et  alia  loca  ejusdem 
Prorincie  neiD|>e  de  Hont  caro  ' 
ParcBcia  Sancti  Lamberti,  de 
Sittard  cUin  Parœcia  Sancti 
Pétri  Apostoli,  et  adnexa  Sancti 
Michaclis ,  de  Areen ,  Herken- 
boscb,  Melick,Tegelen,  Vciden, 
Well ,  Afferden,  Bergen,  Gen- 
nep ,  Heijen  ,  Middelaer,  Mook 
et  Oitersum,  cuin  siiccursalibus  : 
Lom,  Wellerloy,  Steyl,  et  Ayen 
cuin  adnexis,  oliai  ad  Aquiâgra- 
nensein  diœcesîin  pertinentibus, 
atque  dem  a  SancU  Sedeper 
Adminiatratores  aive  per  Vica- 
rios  Apostolicoa  directe  admi- 
nistra ta  ,  una  cum  Monaateriii, 
Benefîciistamsscularibusquam 
regularibus  ,  in  ea  Provincîa 
cxistentibus ,  etunn  cumClcro, 
Populo ,  aliisque  personis  ibi 
inorantibus,  non  lanien  exciiip- 
tis,  cunctaista  jani  cuiistituanf, 
prout  Sanrtitas  8ua  loluit  ac 
prxcepit,  Yicariatum  Apostoli- 
e)im,£dmbwy0niein  in  posterum 
^ondnandoni ,  eiqoe ,  jaxta  fa- 
cilitâtes nobisbeniipe  tributas, 
intérim  et  ratione  proviaoriaA. 

s.  a.  JOAHTf  En  ACGVSTUM  PARE0T8,  pU* 

rochuni  etdecnnum  Ruremon- 
denseni ,  presbyterumnobis  be- 
ne  visuui,probatuni  dignumque 
praeficere  statueranms  ,  cum  ti- 
tulo  Pro-Vicarii,  donec  SS°"»* 
Dominus  Noster  Gregorins  XVI , 
Administratorem  Apostolicnm 
pro  eodem  Vicariatu  elegisset  ao 
deputanet  Ut  Snmnoa  Ponti- 


ainsi  détachés  et  séparés  du  dîo  - 
cèse  d0  Liège ,  déliés  et  délivrés 
de  la  juridiction  ordinaire  et  du 
pouvoir  de  Vévêque  actuel,  de 
même  les  paroisses  et  autres  en- 
dtoits  de  cette  province  ^  savoir 
Horst  avec  sa  paroisse  de  6'. 
Lawbtrt ,  Sittard  avec  son  égliëê 
parwêtùàe  de  Tapâtre  S,  PUrrê 
êi  êùH  annesfê  a§  S*.  Miehêl, 
jirtêm ,  ffêriênbosch ,  Melick  , 
Te(jclcn ,  Felden  ,  WêU,  Jffer- 
den  ,  Bergen ,  Gennep  ,  JETeifen , 
Middelaar  ,  Moithet  Otlersum  , 
avec  leurs  succursales:  Lom, 
TT'ellerloy  ,  Steyl  et  ^yen  avec 
leurs  annexes j  qui  apparlenoieut 
auparavant  au  diocèse  d'Aix-la- 
Chapelle  et  qui  furent  ensuite 
dérêctsmênt  administrés  au  nom 
du  Saint-Siège  par  des  adminiê- 
tratwrs  eu  vieairêê  apottoliqaêê^ 
avoo  Us  monasièros ,  tes  hénêficu 
tant  séculiers  quê  réguliers  oxio^ 
tant  dans  cette  prorincey  et  avec 
le  Clergé ,  le  peuple  et  autres 
personnes  qui  y  d(  meurent ,  non 
point  toutefois  les  personnes 
exemptes  :  tous  ces  lieux,  comme 
Sa  Sainteté  Va  voulu  et  ordonné^ 
formeront  donc  le  F^icariat  ^ pas- 
iolique  qui  sera  dorénavant  ap- 

£sU  Vicariat  Apostolique  du 
imbonrgy  et  en  vtrtu  «as  pou- 
voirê  qui  nous  ont  été  accordéa 
avec  bienvoillaneê ,  nouê  amona 
résolu  d'en  confier  provisoire-^ 
ment  l'administration  à  M.  Jea?j- 
AuGUSTiN  Paredis  ,  curé-doycn  de 
Iiuremonde ,  prêtre  respectable 
gui  nous  p  iroissoit  digne  de  ces 
fonctions^  et  do  iui  donner  h 
Uirê  dê  PrO'Vieaire ,  jusqu'à 
ce  quê  miro  Saint-'Péro  Gaiaoïat 
XVI  oAt  nommé  oi  déUgssé  un 
admhsiêiraiêur  AfOêtoliqu»pour 
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.  teyiioiàeiiiexrebtioneiBOttniy.  t^Viemriét,  Mmkh  So/umrmlm 

qaod  laadatiis'  Pastor  Tir  eéidl  Pontifê^  appremmt  ftar  notn 

pereltrininas ,  omnîqae  virta*  mp^irt  que  ce  digne  pdsieur  ai 

Ukm  génère  ornatufl ,  atqne  ni  u»  homme  diêiingué ,  doué  dê 

ageret  rem  pergpraUm  Serenia*,  touiet  ht  vertus,  et  voulant  faire 

s\mo  Régi ,   Clero  popuîoqae  une  chose  agréable  au  Sêrénis- 

Liinburgensi,  illico  et  nulla  in-  sime  Jioi,  au  Clergé  et  au  peuple 

terposita  mora  ,  prœfatum  Pa-  limhourgeois  ,  a  sur-le-champ  et 

rochuiTi  et  Decanam  paredis  ,  sans  aucun  délai  nommé  le  sus- 

nou    soluni    Adininistratorein  dit  curé-doyen  Vkv^hm^  y  non  seu^ 

Apostolicum  ilUiu  ^  Vicariatus  lement  AdminUirateur  Apoeto* 

iMNiiinar8;aedetiamEpi8oopa-  lique  de  ee  KUarUa^  maie  à 

lem  digaîlatam  eidem  conferre  eiteure  dailgné  lui  eonjéreu'  la 

dignatus  eat,' ipsom  taÀqiiaiii  digmiléépi9eopah,en  lenômmênê 

Eplacopura  Uirinensem  in  Par-  Evêque  d'ÉUrène  in  Partibai 

tibas  Infideliam  eligeodo.  InBdeliara. 

Pricterea qaara  Sanctitas Sua      D'un  autre  eàié  yComme  Sa 

statuent  atqiie  sancivcrit ,  ut  e  Sainteté  a  ordonné  que  du  Vica-^ 

Vicariatu  ÂpostoJico ,  olim  Diœ-  riai  Apostolique  autrefois  diocèse 

cesi  Buscoducensi ,  dismembra-  de  Bois-le-Duc,  seroit  distrait 

tum  sejunctumque  sit  oppidum  et  séparé  le  bourg  ou  commune 

fleu  coiUHiunitas  de  Lomrael ,  de  JLommel ,  située  dans  cette 

aitimi  in  ea  Proyinciœ  Limbar-  partie  de  la  province  du  Ltmj 

gênais  parte ,  qu»  anb  Serenis*  hturg  qui  uppariient^u  SérM^ 

êimi  Belgamm *  Régis  poteatate  eime  'Roi  des  Belges , '  et  unie  àu 

coaatîtnta  eat,  LeodienaidicBoeaî  dioeèse  de  Liège  et  soumise  à  tm 

ejusqae  Episcopo ,  pro  teinpore  étêque  actuel;  et  que  d* autre 

ejuatenti»  adjeotamtraditaBiqttia  part  l'église  et  lu  terre  de  Lui  h- 

sU  ;  atque  ecclcftii  et  terra  res-  Gestel,  arec  ses  anneses  ,  situés 

pective  do  Luiks-Gestel  ,  una  dans  la  province  du  Brahant 

cum  suis  adnexiS)  intra  limites  Septentrional ,  seraient  détachés 

Brabanliaî  Septentrionalis  Pro-  et  séparéi  pour  les  mêmes  causes 

vinciœ  poslta,  iisdem  de  causis  du  diocèse  de  Liège ,  et  confiée 

ao  raotu,  a  Diœcesi  Leodiensi  aux  soins  de  P Administrateur^ 

dirnba  et  sejuncta ,  eaque  tntra-  du  P^ioariai  Apostoliqu»  de  Bo^ 

TieatiaCnt  Aposlolici  Bnscodn--  le-Due  entre  Ue  limites  duquel 

eemia  limites  inelnsa,  ejusdeni  ik  èe  trouvent  ^  de  même  que  les 

Adininislnitotris  cnre  tradita  ae  uuires  paroisses  et  annexes  up^ 

sobjecta  raaneat,  nec  non  et  '  par  tenant  au  f^icariat  admi* 

ceter»  Parœcieo  et  adnexa  loca  nistré  par  les  soins  du  révérend 

ad  Vicarialmn  ,       D°'  Gerardi  M.  Gérard  Hermans  ;  de  plus , 

ffermans  adniinistrationi  cre-  que ,  vit  la  position  des  districts 
ditum ,   pertiiientia  ;    ac   pcr-    de  Ravenstein   et  Megen  ,  les 

8pc<;ta  districtuum  Ravenstein  paroisses  et  chacun  des  lieux  de 

et  iMegen  positione,  Parœciae  et  ces  districts f  seroient  confiés  à 
singula  borum  quoque  distric-  Vadministrntion  et  soumis  à  kk. 
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(aumlocare^mini,  otapirituali  juridiction  êfiriiuellê  du  tuidti 
ijnadem  Vicariatus  Buscodu-*  Aéminiitrateur  du  Fteariot^ie 
oensis  Administratoris  jurUdio-   Boiê^e^Duc  :  Nous  faisons  done 

tioni  adjecta  et  coramissa  sint  :  connaître  à  tous  ceux  qu'il  ap^ 
hinc  Pontificiam  snpra  exposi-  par/tent  la  disposition  pont/ ficale 
tara  dispositionem  omnibus  et  ci-dessus  exposée  ,  afin  qu'ils 
8ing;ulis ,  quorum  interest ,  no-  puissent  y  çàéiret  s  y  conformer, 
tam  facimus  ,  ut  eidcui  disposi- 
tioni  obedire  atque!  obtempe- 
rare  pomiol  ac  yateant, 

DenîqaeqiianiSaiDBiasIVui-      Enfin  »  co»nM#  h  Souvêtmin 
tifeK  in  pmlaadatîi  litteris  PoitHJb^  darnt  !$$  êusdiitê  Lêtirêi 
ApoatoHoit  mandaTerit ,  ut  om-  jifostoliques,  a  ordonné  que  tmsê 
nta  et  singula  ducatus  Luxem-  hê  endroiiê  du  duché  do  Luxem* 
burgensis  loca  ,   Magno-Duci   hourg ,  soumis  au  Grand-Duc , 
subjecta  ,    auctoritati    Vicarii   serof en f  placés  sov s  la  juridiction 
Apostolici ,  ibidem  pro  tempore    du  V icaire  Apostolique  qui  s*ij 
existcntis  ,   sint   addicta  ;    ac    trouve ,  et  que  ^  par  conséquent , 
proinde  ut  Namurcensi  Diœcesis   la  partie  du  diocèse  de  JSamur, 
pars,  qux  in  eodem  Magno-    qui  est  située  dans  le  Grand' 
Pncata  reperîtor,  ab  eadom  VH/chk,  mmUàjmMriê  êépariê 
PkMSABi  perpeimum  «m  modum  de  cê  dioUêé  ei  ssniêf  d*uprèt  /• 
aT^Hatur,  atque  vniatur.,  ad  wdamâé  d»  Sa  Sainiêii  H  du 
beneplaoitttm  Sanctitatis  Suœ  Siège  jfposiolffUê,ms^P^ieariat 
et  Apostolicae  Sedis ,  Vioariatui   Apostolique  du  Luxemhourg  , 
Apotitolico  Luxeraburgensi ,  ad  provisoirement  erAi  -fii  iddS  s 
intérim  constituto  anno  183^  ;   voulant  exécufer  ici  en  ihânte 
hinc,  ut  prœcepta  Sanctitatis    temps  les  ordres  de  Sa  SaijUclé ^ 
•Sus  bic  pariter  exequamur ,  a    nous  dôlachons  et  séparons  à 
Diœcesi  Namurcensi  perpetuum   perpétuité  du  diocèse  de  IS'umur: 
in  modum  disroembramus  atque    Eischen ,  Hobscheid ,  Koerich  , 
difijuugiraus  :  Eischen,  etc.  etc.    Oberpallen  etSeptfontainssavee 
hurê  ifUeee,  qui ,  en  quûNié  de  eueeurtakê\  avee'let  anneset 
a  de  Caimutf  Beitingen  ei  ffageff^  apparteneient  avparaeani  à 
I»  paroieee'  d^Arhm^  eituie  dane  le  royaume  de  Belgique;  Bet^^ 
iemheêtrg  et  ea  paroisse  de  S,  Sébastien ,  Aspelt  y   Beltaux , 
Beitingen  y  Dippach  ,  Dudclujtge  ,  Bach-eur^  VAlzelle  ^  Fri^ 
range,  IIellan(/e  ,  Kayl ,  Lindclange  ^  Limpach  ^  Mondercangs , 
JVoerizange  ,   Pont-Pierre  ^    Rechange  y   lioeser  ,   JlumeJanqe , 
Sanem  y  Schi^ange  j  Solocuvre  ,  Sprinktngen  ,  Syren  ^  et  //  e*- 
ler- la-Tour  ,   avec  leurs  succursales  respectives  :   Fennanqe  , 
Huncherange  ,  Bivange ,  Peppingen  ,  Khlerange ,  Bkrgem  ,  Kh- 
Umgen  ,   Haut-Fètange  ,  et  Scheuweiler  avec  leurs  annexts  ; 
JB^etmdorff  ^  ei  een  -^gUae  pareieeiale  de  S,  âfarUn^  Beidweiler, 
BeurgUneter  ,  Bkneu  ,-'Eieênbevrg  ,  Bfaxweiler ,  Oeetingen  , 
Beêien  ,  JttngUmêier  p  Niederdenveh    Ménbeurg  ,  Roedt , 
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deranvea  ,  Oberdonven  ,  yiknp  CUngên  ,  Oàerwormêldange  , 
Eschweiîer ,  Brouch ,  Gonderange ,  Altlimlêr  ,  Godèrmng$  «/ 

Memdorff  avec  leurt  anneres;  Clervaux  ^  et  son  église  paroissiale 
de  S,  Félix f  Basbellain ,  Boovange ,  Dofiriango  ,  Uachivitle  ou 
Ilelzingen  ,  Ileinerscheidi^  Holler,  Ilupperdanyc  ^  Lielcr^  Muni- 
hausen  y  Troine  y  Troi'i'-F'ierges  ou  L/jlingen  ,  U^eiswampach  et 
PPeicherdange^  avec  leurs  succursales  :  Reuler,  Boxhorn  ,  Sassel^ 
SàutMhi»  «  Huidange  ,  Hamiville  ou  Heisdorff ,  Siockem  p 
Moffell,  Fiieklmeh,  Bmsfeld,  Mamaeh  ^  Boekolis,  LulUugm  ^ 
Bintekp  Bnhr^  fFUwerdange  ^  EëeUtêm,  Rumeldingen,  600- 
dongêf  Winiger  ^  Kaîbom  ^  Grindhausen,  UrêpéU  ^  JZoJcr, 
NeidhausBHy  Cnmâal^  Drinklange,  fVeiler  êê  leurs  annexeê; 
Diekirchy  avec  ta  paroisse  de  S,  Laurtnt ,  Bastendorff  j  BeHett- 
dorff ,  Bourscheid  f  Biandenhourg  ^  Eppeldorff\  Erpeldang^  ^ 
Eltelbruck  y  Gihdor/f,  J/edcrnach  j  Alichelau  ,  Aloeslroff ,  Oder- 
/êulen  ,  Obcrmertziq  ,  Keisdorff  ,  Schieren  ,  Schlinder mande 
acheid  ,  Slegen  ,  J l  eUcheid  et  leurs  succursales  :  Bigclback  , 
Savelbom  ,  Ermsdorff ,  Nederfeulen  ,  Oberjeulen  ^  Nicdermerlsig , 
Miohelbtuh,  Folkendange,  Burden  ,  Ingeldorff  ^  Tandcl^  K^meu, 

iênuuà  •/  9a  paroin9  dêÊSS,  Pierre  êiJ*muly  ap$»  m  Mueaumk 
dê  Notre-Dmim ,  BêaufiHat ,  .Beek ,  Bêréot/f,  Bcrm ,  ChriUnMÊh^ 

Consdorff^,  Henutal,  Hitrêâm^  Mompaokf  Ortoeiler  ,  Rosporif 
H^aldbiUig  et  leurs  tuccursales  :  DilUngen  ,  Moersdorff^  Girat» 
Mtnherg^  Sleinheim  ,  Btêéiiçeiler  ,  Rippig  ,  Dickweiler ,  Gaur^ 
sferklaus ,  Halle  r  et  leurs  annexes  ;  Bigonrille ,  B  ou  laide ,  Perlé, 
Surré  arec  leurs  é(/lises  respectives  ,  qui  y  comme  succursales  avec 
leurs  annexes  de  / l^ohelange  et  Baschleiden  ,  apparlenoieut  aupa- 
rarant  à  la  paroisse  de  Fanrillers  y  située  en  Belgique;  Greten- 
macher  et  sa  paroisse  de  S.  Laurent,  Ber bourg ^  Biver^  Machlum^ 
Mmaternachf  lVa$serbiUig  ^  avec  leurs  succursales  :  3fei:iêri , 
Bêuddm'n  eiLêlUgavwUurs  aimtveêç  Luxembourg ,  et  sa  pano^êf 
.4*  Si  àfickol,  JBêUê-malaâoê ,  Grcmd  ^.SiroÊCon^  B^ritamf^.^^ 
JEMaem  ,  Kspêkd  »  Mamtr ,  Sleinsel ,  ewec  leurs  succursahê: 
Batse-PetruuOf  Hoisdorf^  fValferdange ,  P»f«nlhal^  Mmnê' 
dorf  et  leurs  annexée;  la  paroisse  de  S,  Pierrë  oma- la  moeurs  al» 
do  Notre- Dame  dans  la  même  ville  de  Luxembourg,  Alzingeiiy  Con- 
tem  ,Fenlange  ;  Ilollerick,  Ilzig,  Kehleny3Ierlf  Mut  fort,  Nof^pclt^ 
Oetrange ,  Sandweiler,  fP^eymcrskirch ,  et  leurs  succursales  :  //es- 
pérange  y  Keispclt,  Oltu,  Donderlingen  ^  Jioodt,  Ilam  avec  leurs 
annexes;  Mersch,  avec  sa paroissede  S.JlJichel,Berg,Bissen,  Crucb" 
ion,  Fischbach,  Greiscb,  Hejj^ngeif,  Larochaite ,  Lintgen ,  Lorsnt' 
tsemUr  y  Nomerm  ei  TSmHmgM  avec  Intn  mecunalêis  Beringen  , 
Pêêimgsn  y  BtMngen  ,  ScUmgen  ,  Schoen/eliz  ,  Aagelsbcrg  >  . 
SAùê^  W^ger  ,  ÂÊuhnd,  Erirn^,  Bk$ck$tie,  B*^firdfingê, 


(    10  ) 


Jnêtmhourg ,  HolUnfiUitf  Mêuàorf^  GûêiêldaHge,  M^ftÊmkêur^, 

Sehrondweiler  et  leurs  annêxet  ;  Bascharage,  Ciêmeney,  Gamieh, 
Hautcharage  ^  Niederkoniy  Oberkom  ,  Pé fange  ,  Rodange  ^  Har~ 
lange  et  2'archamps  ,  acec  le»  églises  qui  comme  iuccursales  ^  avec 
leurs  annexes  de  Fingig  y  Dahlem ,  Hivange  ,  Kahler  ^  Dijfer- 
dange ,  Lamadelaine  et  Linger  ,  dépendoienl  auparavant  de  la 
paroisse  de  Messancy  ,  située  en  Belgique  ;  Ospern  avec  sa  paroisse 
de  S,  Rémi ,  Andorff,  Be^kiriek,  BeUborn,  Butchdorffy  Coîpach, 
EU,  Bioange  ,  Fohchêite^  GroibùuM,  Holis  ,  Rambromtk,  JZé» 
dange  ,  Riniêeldêiàtn  ,  Roodi  ^  StMtul ,  Ueeldmmge ,  FtMem  r 
fFmhl  et  leure  meettrmtleê:  NiederpaUen,  ReichUmgê,  Neumkmt* 
ton,  Colenberg ,  Heckhous ,  Huttamge  y  Lewehmgej  Baevange, 
Brouehf  Buêekredt ,  Noerdange,  Schweich^  Schandel ,  Dellen  , 
IVagem ,  Lannen ,  RupiifeUfr,  Bilsdor/f  f  Petik-Nobretsart ,  ffoi' 
iert  et  Heispelt  arec  leurs  annexes  ;  Hemich  et  la  paroisse  de  S, 
Etienne  j  Bous  ,  Canach  ,  Dalheini  ,  Ellange  ,  Elvunge  ,  Grsivel- 
dange  y  Eenningen  ,  Mondorff .  Jh'inerschen  ,  Schengen  ,  Schweh- 
singen  ,  StadhredlniHS  ,  f^yaldôredi/uus  et  Jl^ellenstein  ,^flvec  leurs 
iuccursales:  Bech ,  Burmôrange  ^  Etneringen  ^  PVintringe ,  Fils- 
dorff^  PVelfringen ,  AUmim  et  Mimt'SÊèlU'Éiienne ,  avec  hure 
amtegeef  riaÊtden,  avec  ea  mareieee  de  Sainte^Caiherime ,  Ceme^ 
tkwm,  Fûuhrem ,  Heeekeidj  Meektgem ,  Mereeheid,  Siehemhemy) 
Unêereieeniach  et  leurs  succursales;  Holsthum^  Beitel,  Wale^ 
dorf^  Xtungsdorff,  Bivels  ,  Dorscheid ,  Rodershauzen  ,  //^ ahl- 
hauzen  ,  pf^eiller,  f^ianden  ,  GraUt^fêm-r  Naehtmanderscheid , 
JPutsckeid  et  Oberehchenhach  ,  avec  leurs  annexes  ;  J^iltz 
{Nieder) ,  et  sa  paroisse  des  SS.  Pierre  et  Paul;  Barigne ,  Berlé  , 
Brachtenhach  ,  Dahl  ^  Dunckrolh ,  Eschdorff',  Esc/i-sur-la-Sure  , 
Eischweiler  ,  Goesdorff  ^  Ileiderscheid ,  Insenhorn  ^  Kaundorff , 
Kautenbach  ,  Knaphoscheid  ,  Merkholtz  ,  Niederwampach,  Noer- 
irange,  Oberwampach  ,  Pintsch  et  Sonles  avec  leurs  succursales: 
jyiliM,  ReuUingen ,  Deretéaeh,  Lie  frange,  Tadehr,  Meredkeid, 
ZMUëkauxem^  Bmdereekeid^  Chrummdeekêid,  Wv/mler^  DrauffeU^ 
JBeehirange,  Lenningen,  fFUmeneili»  ^  IJeucole,  Érfeldmngê, 
Noihutn,  Naehér,  BœkoliM,  Sehchêid,  AUehM  et  AOerhem^ 
avec  leure  mnneMee, 

Ciyitatet  ergo,  oppida,  terr»,  Ainsi,  les  vUles,  bourgs,  terrée, 
parœciae,  succarsaîcs,  et  ecclc-  paroisses,  succursales  et  annexes j 
«iae  adnexac,  una  cum  omnibus  avec  tous  les  lieux  du  grarid- 
et  singalis  locis,  in  Maj^Tio-Du-  duché  de  Luxembourg  qui  se 
catu  Luxemburgensi  adnexis  ,  trouvent  sous  la  domination  du 
quac  8ub  Serenissiuii  Régis  et  Sêrânissime  Roi  Grand-Duc , 
Magni-Ducis  potestate  saut ,  ou  qui  s*y  trouvèrent  aprèe  ta 
rel  erant ,  absolata  tetnel  nora  dUimitmtiên  dee  frentikree,  aktei 
•territoriid«icriptîoiie,tiodin8a,  diiMe  et  séparée  du  dieeiee  de 
.af.QlMi  et  aubtracU  a  Dicmsi  Namur,  et  êetutr^ite  à  h  jwri- 


(  "  ) 

■ 

Numurcensi  I  atqae  «b  ejos  dicHom  9rêiiuiir9  €i  au  pawmr 

Bpiaeopi,  pro  (eropore  exUlen»  4$  i*é9êqu§  aeiuel,  av€e  hi  hê^ 

tb  ,   ordinaria  jurisdictione ,  nifices,  UitnonmiirWt  h  clergé, 

potestate  et  saperioritate  soluta  ie  peuple  ei  les  personna  de  Vun 

et  liberata  ,  cum  înibî  existen-  ei  Vautre texe ,  qu'u'y  trouvent, 

tibus  Beaeficiis  ,  Monasteriis  ,  excepté  cependant  les  persoytnet 

Clero ,  Populo,  et  utriusque  exemptes,  enfin  tous  les  hahi- 

Sexus  Personis ,  non  vero  ex-  tans   tant  laïques  quccclésiat- 

emplis,  Habitatoribus  et  Inculis  tiques  de  tout  grade,  ordre  et 

tam  luïcis  quam  clericis  eu-  condition,  seront  et  demeureront 

jusque  gradus ,  ordinis  et  con-  .  unie  eisautnis ,  df après  lesordreê 

ditiofiiis,  unita  et  adnôxa  ma-  de  Sa  Sainteté ,  au  régime  et  à  la 

néant,  juxta  Sanctitatis  Snm  juridieiion  epiritueiie  da  $aeiU 

manda  ta  ,  regimini  et  spiritoali  Fteaire  A postolique  du  Xiurm* 

pnefati  Vicarii  ApostoHci  .Lux-  heurg  ,  établi  administrateur  , 

emburgensis ,  ut  supra,  oonstî-  comme  il  a  été  dit  plus  haut , 

tuti  ariuiinistratoris  ,  jurisdic-  tant  qu'il  plaira  au  Siège  jipos' 

tioni,  quamdtu  ApustolicaeSedi  teltque, 
placuerit. 

Ëxemplar  prccsenlis  e\ecii(o-  Une  copie  du  présent  Dévr^ 

rialis  decreti,  quod  in  Ârchiviis  exécutorial ^  qui  est  gardé  dans 

uostris    asscrvatur  ,    clabitur  nos  Archives  y   sera  donnée  à 

m»  et  R"»®       Episcopo  Léo-  Mgr  fEtèque  dé  Liège  et  à  Mgr 

diensi,  l\V^  et  R»<»  Vi^  Episcopo  PEvéque  de  Namur,  ainti  qu'à 

Numurcensi  ,  atqua  omnilius  Uu»  ht  eurisqu'^  appartiendra, 

et  singotis  Fastoribus,  quorum  par  VintermAiaire  de'leûHt  Ad- 

înlerest ,  ^per  sucs  respectivos  'ministra^n  ApoitoUquee  reë* 

Administratores  ÂpostoUcos*  pectifs. 

Datuui  Hagae  Comilis  ,  Donné  à  La  Haye  h  dé* 

hac  18*  Decembris  1^40.  cembre  1840. 

{sign.)  A.  AMOiNUCCI.  (Sig^né)  A.  Aito^ucci.  * 

Concordat  cum  origlnali ,  Pour  copie  conforme , 

J.  M£SKËU,  a  secretis.  J.  Meske»  ,  Secrétaire, 


HENHICD5  DEN  DUBBELDEN,  HENRI  DEN  DUBftELDEN, 

JHoeceêiê  Buêcoducensis  Adrainis-  Adoaiuistrateur  du  diocèse  de  Bqîa- 

irûter  Apotiûiieue,  dHeoUsaiMe  le-Dac,      clergé  chéri  en  J.-G. 

ia  Chriêto  Clero  ium  saéculari  '   tant  séculier  que  régulier  des  di»- 

tum  regulari  distrietuum  Gra-  trîcts  de  Grare  |  Bavensteill  et 

viensii  ^  Bovênêteuiênei»  et  Mâ'  Megeu.  ■ 

ge^isis.  Salut  dans  le  Seigneur  ! 

Saluievi  in  Domfho  !  *          '  ' 

Die  23  decembris  annt»  pro-  Mgr.   Antoine  Antonucei  , 

xime  elapsi  ab          ac  Rev™*  Chargé  d'affaires  du  Saint-Siège, 

Domino  Airromo  Aurontcci ,  S.  etc.,  eto,,  nous  a  écrit  i 
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Sedis  nogotiorura  gestore,  etc. 
etc.  Litteroe  nd  ISos  datx  suiit 
una  cum  adjunotis  octogiiita 
exeniplaribus  Dt  crelisui  cxecu- 
torialit  Pontificii  Brevis  diei  2 
junii  i840  ;  quateuus  ea  ipsa 
omnibus  et  singulls  Pasturibus 
ioCeresfiehal^eutibiis  distribueiK 
da  curaremas. — Praeterea  ade- 
rant  patentes  a  S.  Congr.  de 
Propagaoda  Fide  it8  noveiribris 
igusdein  aniii  ad  Nus  Diissa^ , 
queis  laadatuin  Brève  poatifi- 
cium  quodammodo  iininutatur 
aut  explicnlur.  —  Siint  autein 
prxfatoî  iittertJB  tenoris  se^uca- 
tts. 

Qoamvis  pcr  Apostolicas  Ut* 
feras  diei  %  junii  distrietns  Ra- 
vensteni^nsis  ac  Megcnsis ,  neq 
non  alia  qusdam  ioca  ad  Gra- 

TÎB  Vicarîatum  iiactenus  perti- 
Bentia  diœcesi ,  seu  Yicariatui 
Buscoducensi  attributa  fuerint, 
nihilominus  SSmus  Dnus  Nos- 
ter ,  alienla  yicariatus  iitiut 
ampliiudine  ,  cujus  increiuen- 
tum  Dom.  tua  aegre  fcrebat ,  ut 
Bpirituali  memoratorum  distric* 
tuaiii ,  et  locorum  ut  supra  , 
regimini  satins  coosuleret ,  to- 
tisque  illornni  fidelinm  annne* 
ret ,  oensnit  exiniium  viruin  0. 
HmaicuH  Var  DËRVELOErY,  Admi- 
nistra loris  Apostolici  noroine 
iisdem  district ibus  et  iocis  a 
Graviensi  Vicariatu  dislractis 
praeficere  cum  quadam  a  Duiu. 
tua  dependeiitia  juxta  instruc- 
tionem  ei  dandam.  Instruotio 
autem  est  ut  Dou^aationi  tuae 
qnotannis  de  regionnm  sibi 
credilAram  s^itnra^ionQni,;seu 
rélationem  exhibeat ,  ei  si  qai(| 
aegotii  cum  Grobernid  pertrao^ 


^Z  déeembrê  d«  Van  nie  derniers^ 
en  nous  envoyant  80  exe  m  plu  ire» 
deson  Décret  exëcutorial  du  Bref 
pontifical  du  â  ju^n  1840,  qu'il 
nouf!  a  cliargô  de  diit rilnitr  à  tous 
les  curéa  qui  ont  intcii't  à  le  con- 
noilre,  —  A  celle  pie  e  éloienl 
jointfê  dêê  Zieitreê  puimin  «a 
date  du  28  mvwibre  dt  h  même 
année  adre^éee  à  noue  jfar  h 
Congrégation  de  la  Propagande, 
lettres  qui  mod  ifien  ton  expliquent 
le  susdit  Bref,  — *  Cee  letti  e$  êont 
de  la  teneur  euioaute  : 


31. 

Quoique  f  par  les  Le  lires  Apos- 
toliques du  IL  juin,  lee  dùtriete 
de  Ravenstein  et  de  Megen  et 
d^autree  endroite  appartenant 

Jusqu'à  présent  au  riearial  de 
Grave,  aient  été  unis  au  diocèse 
ou  V icariai  de  Bois-le-Duc ,  Sa 
Saintelê,  ru  la  giandeur  de  co 
district ,  dont  tous  voyiez  l'ac- 
croissement avec  peine  ^  et  pour 
mieux  pourvoir  au  ré(/tni('  spiri- 
tuel de  ces  districts  et  de  ces  lieux 
et  pour  répondre  ans  vœus  decèe 
fidèles  j  a  Jugé  devoir  mettre  à  la 
tête  de  éee  districte  et  de  cee  liens , 
eôparée  du  district  de  Grave ,  en 
qualité  d'Administrateur  Apos- 
tolique M,  Henri  F'o/n.der 
den  j  avec  certa  ine  dépendance  de 
votre  juridiction  d  après  Vinê^ 
traction  qui  lui  sera  don?ice. 
Celle  inslruction  lui  prescrit  de 
vous  /présenter  tous  les  ans  un 
état  ou  tableau  des  pays  qui  lut 
eont  eonjiés ,  et  e\il  a  quelque 
a  faire  à  traiter  avee  le  gquver^ 
nememi,  âe,ee  eervir  de  votre  tfi* 
termédiaite  pour  cet  objet,  oup 


Digitized  by  Google 


(  "  ) 


tnnritim  sit ,  illud  vel  per  Oom. 
lij.'ini  agat,  atquc  perficiat,  vel 
ni  ei  iiiagis  placuerit  ad  S.  Scdis 
hegotiorum  gestorem  confugîat. 
In  reliquîs  Vero,  seo  in  pas- 
cendo  àibi  eominisso  grege  fa* 
mitâtes  oinnes  ab  Apostolîca 
Sede  immédiate  eam  accepisse^ 
Dom.  tuam  certiorem  faGimiis  ; 
qua  qnidem  dispositione  ,  non 
equidem  oinnino  sejungore  ite- 
rmn  a  tua  jiirisdictione  ea  SS"' 
D"^  mens  fuit,  viruni  adjuto- 
rium  liLi  praebere,  fidelibusque 
dtlectum  pastorem  relinquere. 

Hiee  Om  signifioanda  babe- 
mus  «  ac  dom  Dom.  tu»  iitami^ 
natnm  oims  lobenti  animo  te 
acceptorum  arbitra  m  ur^  supra- 
dicto  Administra tori  Apostolioo 
consiliam ,  et  opem  pro  oppor- 
lunîtate  non  recusatn^'uni  con- 
fi  limus.  Deum  hinc  Opt.  Max. 
ndprecamur,  iit  Dom.  tuam  diu 
servet  ac  bonis  omnibua  cumu- 
Jet. 

Romap,  ex  apdib.  S.  C.  de  Prop. 
Fide  28  novembris  1Ô40. 

Dom.  tuae  stadiosissimus 

J.  Ph.  Card.  FaAirsoimjs,  Pjnef* 
J.  Arcb.  EatssBii  a  secret. 

Ut  igitur  raandato  SS™'^  Sedis, 
pro  ratiooe  raunerisnostri,  ob- 
secundemus,  supra  memorata 
documenta  Âpostolica  Vobis 
eommnnioamns ,  atqne  bac  ipsa 
eommonioatione ,  in  quantnm 
Noirea  ista  conoenitt,  e^cn- 
tioni  mandamuB  cft  ad  effectum 
perducirana:  vogantea  ut  et  ip- 
•os  fidèles  ourse  vestrœ  commis- 
SOS  ,  de  Pecrcto  Apostolico  cer> 
tiores  reddere  satagatis. 


itlle  jj-'éfcrej  d\ivnir  recours  au 
CJia  rrje  d' affaires  du  Saiyit-Sièye. 
Pour  h  reste  est -à- dire,  quani 
ùux  pouvoirs  nécessaireë  pour 
FadministraHoH  du  irûupeau  qui 
lui  estconfiS,  muê  «pus  informouê 
qu'il  les  a  tous  ropuê  âireeioment 
du  Saini'Siége,  Par  cette  dispO' 
sition ,  r intention  dé  Sa  Sainteté 
n'a  été  nullement  de  distraire  de 
nouveau  ces  lieux  de  voirie  juri- 
diction ^  7nais  de  vous  présenter 
un  aide  et  de  laisser  atuB  JidèUs 
un  pasteur  chéri, 

Tsl  mt  Vdviê  qu0  noué  avons  à 
wms  eommuniquer  si  Nouê  pets*- 
êmsÊquêeeilBdimimttiondBûhs^ê 

vous  sera  agréable,  et  nouê  avant 
lu  confianeo  qu'à  f  occasion  vous 
ne  refuserez  pas  au  suséU  Admi" 

nistrateur  Apostolique  vos  con- 
seils et  votre  secours.  Nous  prions 
Dieu  qu'il  vous  conserve  long- 
temps et  vous  comble  de  tous  tes 
biens, 

Rome ,  au  palais  de  la  Con- 
grégation de  la  Propagande  f  le 
28  novembre  18-40. 
«r«t  f  honneur  d*éire^ 

xoire  serviiêur  trH^sûuè 
!•  Pk.  FtARSom  9  Préf, 
h  Aaca.  d'£busb^  Seerit» 

Pour  nous  conformer  donc, 
suivant  Vohligatioîi  de  notre 
chargera  cet  ordre  du  Saint-Siégey 
nous  vous  eommuniquon$  h»  do» 
eumenis  jipostoliqueo  d^ouuê  f 
êipareeitoeommuniemiiou,  nom 
en  proeuronê  l'oseéeuHon^  pour 
aùAini^que  cela  nous  conceràOf 
vous  priant  d'avoir  soin  à  votre 
tour  de  faire  connoUre  le  Décret 
jépostoliqne  auiejidèks  qui  Vouê 
sont  confiés,      •       •    •  • 
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Cum  porro  ex  ipib  ffintibus , 
qu«  sit  m  omnibus  hîtce  mens 
SSf^  D»!  nostri  Gregorii ,  Dir. 
ProF.  PP.  XVI ,  haorire  possî- 
tis;  Nobis  insuper  perspecta 
omnino  sSt  vesfra  in  Beatissi- 
mum  Patrem  filialis  pieias,  in 
fiuperîores  amor ,  reverentia  et 
obedientia,  supervacancura  du- 
cimus  plura  hic  superaddere» 

Faxit  D.O.  M.  ut  haec  cuncta 
e  Toto  SS'"''  Sedis  in  bonum 
Ecclesiœ  saneta»  oedant  I 

Datum  in  Gestel  S.  Miohaëlîs, 
die  3  januarii  1841. 
•  H.  Dek  Ddbbblde^,  Diœc.  Buse* 
AdmMiistrator  Apostolicus* 

De  mandate  R*"'  D"»  nostri 
G.  P.  WiLHfiRy  secretarius. 


Comme  voui  pouvez  mainto^ 
nant  roeourir  aux  $ouroÊ$mémoê^ 
pour  eonno$iro  Peeprit  do  Sa 
SéUntoii  dano  eo»  dhpooUion»  yOi 
quo  nous  eonnoiseono  d'oUkuro 
voire  piété  filiale  pour  noire 
Saini^Pkre ,  ainoi  que  totro 
amour  ,  votre  respect  et  votre 
obéis sa7ice  enver»  vos  supérieurs ^ 
nous  jugeons  inutile  de  rien  a/our 
ter  à  ce  que  vous  venez  de  lire, 

liasse  le  Dieu  très-bon  et  ireS" 
grand  que  toutes  ces  mesures  ré<- 
pondoni  au  vœu  du  Saini'^Ugo 
ot  toumoHt  au  hion  do  P  Eglise! 

Donné  à  GoottlSamà'Miohol 
h  ^  janvier  IW. 

H*   DEIf  DUBBELDBR,  AdmXU, 

Apost  du  dioohio  do  Eoio- 

le-Vuc» 
Par  ordre 

G.  P.  WiuiKB,  Secrète 


DE  JUSTITIA  £T  JURE 

OrilA  ET  STUDIO  JOSEPH!  CARRIERE^  SEniXARII  SAffCTI  SULPITII  f KB«BTXtRI  |  ' 

VICiUUI  GElf BBALIS  PABISIEHSIS. 

.  Paritiis,  apad  Ifèquignon  Jaiiior«Bi«  3  vol,  ia»8*« 

Dans  notre  47"  livraison  nous  avons  parlé  de  Af.  Carrière  etdeson 
traité  sur  le  mariage.  Depuis,  Tautenr^a  donné  au  public  son  traité 
de  Justitia  et  Jure  ^  et  nous  espérons  voir  paroître  bientôt  celui 
de  Contractihus,  Le  savant  professeur  a  surpassé  l'idée  qu'on  s*étoit 
formée  de  son  érudition  si  variée  et  de  son  excellent  jugement.  Nous 
ne  prétendons  pas  rendre  un  compte  détaillé  da  son  ouvrage  ;  car 
pour  analyser  les  trois  volumes  qui  ont  paru,  il  faudroit  plusieurs 
artidcs  d'une  élendoe  que  ce  journal  ne  comporte  point  ;  seulement 
nous  voulons  tenir  nos  lecteurs  au  courant  de  pnblications  aussi 
importantes  et  des  questions  nouvelles  qu'on  y  rencontre. 

Le  traité  de  Jure  et  Juêtiiid  se  divise  en  trois  parties  :  la  pre* 
mière  traite  du  droit  et  de  ses  différentes  espèces  j  la  seconde  de  la 
violation  du  droit  j  et  la  troizième  de  la  restitution ,  qui  doit  se  faire 
par  suite  de  cette  violation.  Cette  division  est  claire  et  embrasse 
toute  la  matière* 
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Le  droit  se  divise  ta  droit  parfait  et  îinparfeit..Cette  distioction 
est  essentielle:  elle  constitue  la  base  du  traité.  La  lésion  du  drok 
parfait  oblige  à  restitution;  il  n'en  est  pas  ainsi  du  droit  imparfait* 
Donner  une  règle  générale,  sûre  et  applicable  à  ions  les  cas  pour 
discerner  le  droit  parfait  du  droit  imparfait,  scroit  résoudre  en 
quelques  mots  la  plupart  des  diflicultcs  qui  peuvent  se  présenter  en 
matière  de  justice:  mais  cette  règle,  nul  ne  Ta  donnée  ou  n'a  pu  la 
donner,  parce  «m'elle  n'existe  pas.  Seulement  TopinioD  commune 
des  boaunes  et  la  considération  dn  bien  public  peuvent  aider  à 
faire  ce  discernement. 

Le  droit  parfait  se  dÎTJse  lui-mime  en  fus  in  r»  et  Jus  ad  rem; 
ce  que  les  Anglais  désignent  par  propriété  en  possession  et  pro^ 
priété  en  action  ;  et  les  Latins  par  vindicatio  et  condiclio.  Cette 
distinction  est  encore  trcs-imporlunte.  Le  Jus  in  re  donne  une 
action  réelle  sur  la  chose^  et  le  juêadrem  ue  confère  qu'une  action 
personnelle. 

On  assigne  différentes  espèces  de  Jus  in  vê:  comme  le  droit  de 
propriété  (ou  daminiam perfectum) ;  l'usufruit  |  l'usage,  la  serri- 
tude  etc.  Ici  l'auteur  entre  proprement  en  matière  et  fait  la  division 
générale  de  la  première  partie  de  son  ouvrage  qu'il  partage  en  deux 
sections:  dans  la  première^  il  traite  du  droit  de  propriété ,  <|UÂ  est 
l'espèce  la  pins  parfaite  de  Jus  in  re  ;  dans  la  seconde^  il^xanlne 
les  autres  espèces  de  fus  in  re ,  l'usufruit ,  l'usage  etc. 

Première  seclioti.  Première  partie.  i°  De  la  nature  du  droit  de 
propriété;  2°  de  son  origine;  3°  de  son  objet;  4°  de  la  capacité  de 
posséder;  5**  des  modes  d'acquérir  la  propriété;  6°  des  modes  de  la 
perdre. 

I*  Quant  à  11  nature  dn  droit  de  propriété,  lantenr,  après  enavolr 
donné  la  définition  ordinaire,  fait  observer  que  le  dominium  alium. 
des  'gouvernants  difiere  essentiellement  du  domaine  des  particur 
tiers:  le  chef  de  l'état  ne  peut  disposer  des  biens  de  ses  sujets  que 
pour  cause  d'utilité  publique,  et  h  condition  d'une  juste  indemnité; 
ce  qui  d'ailleurs  est  couforme  aux  lois  qui  nous  régissent.  Ce  prin- 
cipe a  une  liaison  intime  avec  la  question  du  titre  de  la  loi  civile 
invoqué  par  plusieurs  pour  justifier  le  prêt  à  intérêt. 

Pattant  à  l'origine  de  la  propriété,  u  enseigne  que  la  eommnnanté 
des  bienSj  si  elft  a  jamais  existé^  n'a  pu  durer  loug-temps;  et 
s^appnyant  snr  le  droit  divin ^  le  droit  des  gens  et  le  droit  naturel, 
et  sur  les  graves  inconvénients  qn'entraîneroit  la  communauté  des 
biens,  il  prouve  que  le  partage  en  a  été  licite,  eonvenable  et  mon^ 
lement  nécessaire  après  le  péché.  Il  démontre  que  J.-J.  Rousseau, 
Babœuf,  et  les  St.  Simonicns,  n'ont  fait  que  rcchaufTer  les  ecreUTS 
d'anciens  hérétiques  déjà  réfutées  par  St.  Êpiphane. 

3°  L'objet  du  domaine  est  multiple.  Nous  n'en  analyserons  que  ce 

3ue  l'auteur  dit  touchant  les  productions  de  notre  esprit.  Il  trai^ 
'abord  des  inimiionê  ou  prœédéê  indmirUt»  et  ensnîte.de  U 
proprUU  UHéraiiw.  Getia  dernière  question  rartoul  tsi^upavelie  en 
tbéologt^* 
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L'asscniblcc  consiitoante^  par  son  décret  d«  3i  décembre  et 
par  celui  du  7  iaiivier  I7C)1,  a  TOulu  que  toute  découverte  ounott* 
Vblle  invention  dans  tous  les  genres  d'indusirif  fût  considérée  comme 
la  propriété  de  son  nuteur  ;  et  elle  lui  eu  garantit  h  pleine  cl  entière 
jouissance,  suivant  le  mode  rt  pnnr  le  temps  à  déterminer  par  les 
Jois.  Ce  principe  de  ])iopriélc  n'est  pas  liors  de  litige.  Saus  doute 
l'auteur  d'une  invention  nouvelle  peut  en  uroHler  lui-même  j  mais 
cat'U  autorisé,  de  droit  naturel,  à  eu  interdire  l'usage  aux  aotrea ? 
Cette  prétention  ne  seroit  pas  admise  en  pratique.  Cependant  il  y 
auroit  injustice  à  enfreindre  les  lois  de  protection  et  les  privilèges 
accordés  aux  inventions  nouvelles*  Voici  les  dispositions  que  M. 
Carrière  dit  cire  en  vigueur  sur  la  matière:  Quiconque  veut  se 
garantir  la  propriété  d'une  invention  industrielle,  peut  obtenir  un 
diplôme,  qui  s'apoelle  brevet  cN,nvention  ,  pour  5,  10  ou  i5  ans. 
Ce  terme  écoulé  ^  il  est  encore  admis  à  en  demander  la  prorogation 
auprès  du  corps  législatif.  Le  diplôme  n'est  valable  qu'aux  condi- 
tions sttÎTantes:  il  doit  avoir  nour  objet  une  indostrie  licite  et  DOtt« 
Telle  y  du  moins  pour  le  mode  de  perfectton'nement.  L*aotewr  est 
tenu  d'en  fournir  une  description  exacte  qui  est  soumise  à  l'iiupeo* 
tion  du  public;  il  en  doit  faire  usage  dans  l'espace  de  deux  ans;  et 
il  ne  peut,  sous  peine  de  déchéance,  solliciter  paceiiie  fafcar  M 
diplôme  auprès  d'un  gouvernement  étranger. 

La  question  de  la  propriété  littéraire,  qui  n'a  été  touchée  par 
aucun  théologien,  est  examinée  avec  un  soin  spécial  par  le  savant 
professeur.  Parmi  ceux  qui  ont  soutenu  chaleureusemeut  le  droit 
d'ameur,  on  peut  citer  M.  d'Hérieoart*  Yold  ses  argumciii«  Lb 
manuscrit  est  la  propriété  de  celui  qui  l'a  fait:  il  n'en  peut  être  privé 
sans  injustice;  et  l'imprimeur  aui  l'achète  succède  aux  droits  du 
•Tendeur,  «  Laperpétoité  de  ces  oroits,  dit  M»  d'Hërîcourt,  compte 
»  de  très-nombreux  partisans.  Leur  système  est  facile  à  formuler. 
))  C'est  celui  de  la  propriété  avec  tous  ses  caractères  juridiques,  la 
»  transmissibilité,  la  perpétuité,  linviolabilité....  L'expression  de 
i>  propriété  littéraire  est  entrée  dans  la  langue,  et  l'adoption  de  ces 
»  mots^  qui  ont  prévalu  dans  l'usage,  indique  la  populacité  de 
»  l'opinion  qu'ils  expriment.  »  M*  Comte  défend  le  même  système; 
et  il  rapporte  que  la  question  portée  devint  les  tribunaux  anglais  a 
dté  jug^e  en  ce  sens*  , .  t 

Cependant  on  est  encore  Idn  d'admetlve  gjénéralement  ces  pré- 
tentions et  les  raisons  sur  lesquelles  on  les  appuie.  L'auteur  a  un  droit 
incontestable  au  juste  prix  de  son  travail  ;  mais  la  société  a  un  droit 
égal  à  l'usage  d'une  production  mise  au  jour  par  l'impression  ;  or  cet 
usage  pourroit  lui  être  enlevé  par  l'auteur  auquel  on  reconnoîtroil 
le  cU'oit  perpétuel.  D'ailleurs,  accordez  ce  droit,  et  le  prix  des  livres 
ifélèvttra  à  un  tanx  exorbitant;  c'est  pourquoi,  malgré  les  raisons 
spédeases  des*  diéoridens ,  le  système  dfim  droit  tem|ioraii*a  prf* 
Tain  partout  dans  la  l^islaition* 
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inffrimenr  peat*il^  sans  injoftioe,  réimprimer  chez  bim  nation 
étrangère  l'ouvrage  piibUéparson  auteur  chez  une  nation  Toisinc? 
Suivant  la  première  opinion,  il  ne  le  peut  pas;  mais  suivant  fa 
seconde  ,  il  le  peut  sans  porter  aucune  atteinte  aux  droits  d'autruî^ 
et  de  fait,  on  n^en  voit  guères  qui  s'en  inquiètent. 

2*  Y  a't-il  injustice  h.  publier  un  manuscrit  sans  l'autoiisaliou 
desonautcui  ?  M.  Carrière  se  prononce  pour  l'afUriiiative.  Eu  eilct, 
la  lésion  du  droit  est  évidente ,  parce  que  taniqa'ua  ouvrage  n*a  pas 
Taie  jour,  il  est  U  pro[)riété  de  celui  qin  l'a  tait.  Il  ens<Bigue  ou'il 
en  est  de  même  d^  leçons  d*un  professear  et  des  discours  vu» 
orateur  quoique  pronooce's  en  public  et  il  cite  k  Tappui  de  cetfe 
opinion  une  loi  portée  en  Angleterre  du  9  septembre  103^  et  une 
décision  de  Ja  cour  d'appel  de  Paris  du  iS  février  1801. 

Enfin  il  établit  comme  incontestable  qu'on  ne  peut,  saus  violer  les 
règles  de  l'équité  et  de  la  justice,  dépouiller  un  auteur 4es  droits  ou 
agir  contre  les  privilèges  que  la  loi  lui  accorde. 

4*^  La  capacité  de  posséder  est  basée  sur  la  nature  raisonnable; 
donc  tout  être  doué  oe  raison  est  capable  de  posséder:  mw  oetle 
capacité  est  soumise  aux  loisf.  elle  peut  âtre  fîmitée  par  les  lots* 
L'auteur  examine  la  législation  sur  la  matîère^  avec  beaucoup  de 
soin.  Il  traite  du  domaine  royal ,  du  domaine  national,  du  domaine 
public,  du  domaine  des  différentes  communautés,  et  spécialement 
du  domaine  de  l'Eglise  et  des  associations  religieuses.  Nous  ne  le 
suivrons  pas  dans  toutes  ces  savantes  discussions  ;  nous  dirons 
seulement  un  mot  sur  les  biens  de  i'Ëgliselet  des  maisons  religieuses* 

L'Eglise  est  capable  d'avoir  un  droit  de  prcpjriété  sur  des  choses 
temporelles*  M.  Carrière  le  prouye  par  rautericrf  irtéiraMble  etjlo 
consentement  de  tous  les  peuples ,  et  par  des  argpmeas.  sâides  lîrÀ 
de  la  rabon.  Dono  l'Eflisen'a  pu  sans  injustice  cire  dépouillée-  de 
ses  biens  par  le  pouvoir  civil.  Mais  le  concordat  de  i3of  «st 
intervenu,  et  les  dilHcultés  ont  été  aplanies  par  l'auMiilé  com- 
pétente. L'auteur  explique  nettement  à  quelles  sortes  de  biens 
s'étendent  les  concessions  du  Pape.  II  donne  aussi  un  aperçu  de  1^ 
législation  sur  les  biens  des  églises  actuciiemeut  ep  vigueur. 

La  faculté  de  posséder  personnelleaMiU  est  incompatible  avec  les 
Tœul  solennels.  Mais  sous  l'empire  de  nos  ]oiS|>  aucan  tko>ye9  no 
peut  renoncer  k  tonte  espèce  die  propriété^  pajr  esemple,  nul  ne 
peut  renoncer  ai  une  succession  future:  de  là  naît,  selon  M.  Car- 
xtèit,  cette  questron-si  difficile  à  résoudre:  an/ourd'/nti 
êti  Fr^»  osa  vœux  solenneU?  Après  avoir  rapporèé  différentes 
réponses  delà  pcoitencerie sur  la  matière  et  pesé  avec  beaucoup  de 
sagacité  les  raisons  qu'on  peut  alléguer  de  part  et  d'autre,  il  se 
prononce  pour  la  négative.  Les  décisions  de  Rome  sont  précises 
dans  ce  sens  pour  les  maisons  de  femmes^  mais  faut-il  les  ctendie 
anx  congrégations  ou  monastères  d'hommes?  I^ous  ne  ll^vess  jamais 
pensé.  Nous  avons  traiié  ce  point  de  controverse  dans^  notre 
livraison  i^)an?ier  i835etdaas  noire  26* livraison  i*'mai  i836. 
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Etle.docte  profefseiir  fions  a  fait  l'IioHnetirde  «ter  nue  patt?ede 
nos  articles.  Notre  manière  de  voir  est  corroborée  par  une  récla- 
mation qne  le  prieur  du  monastère  de  Solesme  a  adressée  depuis  k 
Vyimide  la  Relr's^Ton.  Il  produit  rcrlaincs  pièces  qui  l'antorisenl  à 
recevoir,  nu  nom  de  IKgljsc,  Irs  vœux  solenneU  de  ses  novices. 
S'il  en  e.-t  ainsi ,  on  en  doit  conclure  que  les  lois  civiles  ne  font  pas 
obstacle  à-la  solennité  des  vœux  ,  et  que  la  difficulté  se  réduit  à  une 
simple  question  de  fait,  à  l'acceptation  de  i*£glise. 

Passant  au  domaine  des  pariiculiers,  if  examine  celai  dos 
enfants  mineurs.  Un  enfant  qui  est  restd  dans  la  maison  pateraelle, 
'et  qui  a  continué  d'y  travailler  pour  le  compte  de  ses  père  et  mère, 
n-t-ille  droit  d'exiger  nn salaire  propoi  lionne  aux  services  qu'il  a 
rendus  à  la  chose  commune  par  son  travail  et  son  industrie?  Cette 
question,  comme  on  sait,  csi  très-dclirate,  M.  Carrière  la  traite 
avec  une  clarté  cl  une  précision  supérieure. 

Les  biens  des  femmes  mariées  sont  administres  diiïéremment  selon 
le  régime  sous  lequel  les  époux  ont  contracté  mariage.  Nous  serions 
trop  long  s'il  nous  falloit  énumérer  seulement  les  aiflTérentes  ques- 
tions auxquelles  cette  matière  donne  lieu. 

5*  11  y  a  surtoat  cinq  modes  d'acquérir  la  propriété r  l'occu- 
pation; 2"  l'accession;  5*  la  prescription;  4°  snccession;  5*>  les 
contrats.  Ce  dernier  mode  sera  traité  ^  part,  à  cause  de  son  im« 
portancc  et  de  sou  étendue. 

Pour  que  l'occupation  soit  nn  titre  légitime  d'acquérir  la  pro- 
priété, il  faut  que  l'objet  soit  appropriablc  ou  de  nature  à  pouvoir 
être  soumis  au  domaine  de  Pbomme;  2**  qu'il  soit  vacant  ou  sans 
maître;  3*  qu'on  ait  l'intention  >  en  l'occupant  de 'se  l'approprier  ; 
4°  que  cette  intention  soK  manifestée  exténenremeut  ;  5*  que  l'objet 
soit  nbysiquement  en  notre  pouvoir  et  comme  sons-  nos  mains.  Ces 
conaitions  sont  requises  du  consentenkent  des  théologiens  et  des 
jurisconsultes. 

Ensuite  l'auteur  entre  dans  le  détail  des  choses  particulières  qu'on 
s'approprie  par  l'occupation;  il  parle  de  la  chasse,  de  la  pêche,  des 
trésors,  des  biens  perdus,  des  biens  abandonnes,  des  biens  pris  sur 
l'ennemi;  et  li  ne  manque  jamais  de  faire  connoUre  les  lois  posi- 
tives en  vîgatte  sar  la  matière. 

a»  Par  accession  comme  mode  d'acquérir  on  entend  le  droit  du 
propriétaire  snr  tout  ce  que  la  chose  produit^  et  sur  tout  ce  qm 
s'unit  soit  naturellement  soit  artiûciellement.  Le  savant  antenr 
traite  le  tout  avec  beaucoup  d'érudition.  —  Nous  eussions  voulu 
achever  cet  aperçu,  et  ne  donner  qu'un  article  sur  les  trois  volumes 
de  l'ouvrage  de  M.  Carrière  ;  mais  l'abondance  de  la  matière  nous 
en  empêche.  Nous  n'avons  jusqu'ici  fourni  qu'une  idée  générale  du 
1"*  volume;  nous  renvoyons  donc  à  une  prochaine  livraison  la 
continnatioii  de  notre  travail. 
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UN  DERNIER  MOT  A  M.  AHRENS, 

■ 

on  Bx  Aitff  Di  LA  umàiM  viuoMin^  wo  pAjnriiitjuE , 

Pftr  A*  TlM^  professeur  à  la  faculté  de  Théologie  de  l'iuuTeliité  eiUio* 

liqoc*  JLoaraio  i84<t        de  p. 

Nous  avons  lâché  de  faire  connoîlre  le  systcme  philosophique  de 
M.  Ahrens  dans  sou  ensemble  (^voirnotre  tome  t>  6o5).  Ce  sys- 
tème, sous  le  simple  tilre  de  Cours  de  /7«^c/io/o^£6>  embrasse  l'uni- 
vers entier,  L'aoteur  nous  y  a  pprend  ce  que  c'est  que  la  Matière  et 
l'Esprit,  IHeo  et  l'Humamte.  L'article  oik  tious  avons  présenté  cette 
analyse  étoit  long;  en  donnant  une  idée  générale  de  celte  philoso-* 

{»hie,  nous  avons  montré  qtte,  de  quelque  manière  qu'on  l'envisage, 
'auteur  ne  peut  éviter  le  reproche  qui  lui  est  fait  d'enseigner  le  pan- 
théisme et  de  confondre  tout  ce  qui  existe.  De  ce  seul  fait  ic'suhe 
l'impossibilité  de  faire  rien  de  raisonnable  et  de  solide  en  morale. 
Le  paulliéisme,  en  faisant  uu  seul  tout  de  l'esprit  et  de  la  matière, 
du  Créateur  etde  la  créature,  détruit  toute ^dcc  de  vertu  et  de  vice, 
toute  notion  de  justice,  de  récompense  et  de  châtiment*  On  a  pu 
voir  ceU  dans  wm  article  que  nous  avons  consacré  à  un  antre  ouvrage 
de  M«  Ahrens,  oh  l'auteur  eousidcre  l'homme  placé  dans  la  société 
iCoun  de  droit  naturel  ou  de  philosopkU  du  droit ^  yoL  ia-8S 
Voyei  notre  Tome  6  p.  54Ô).  M.  Âhrçns  ne  sait  ce  qui  est  bien  ou 
ce  qui  est  mal,  excepté  probablement  dans  la  pratique;  car  il  est 
à  remarquer  que  toute  doctrine  philosophique  qui  ne  s'accorde  pas 
avec  le  bon  sens,  n'a  de  valeur  qu'en  théorie.  Cependant  toute 
doctrine  fausse  estjnuisible  aux  mœurs;  et  celle  qui,  au  fond,  comme 
le  panthéisme,  nie  Dieu  et  l'immortalité  de  l'âme,  tend  à  ruiner  la 
société  m  ravalant  liiommo  h  Tétat  de  bnite. 

M.  le  professeur  Tits  a  démontré  cela  en  détail  et  de  la  manière 
la  plus  logique»  Noos  citerons  quelques  passages  de  sa  conclusion 
oh  les  différents  points  qui  ont  iixé  son  attention ,  se  trouvent  ré- 
sumés, c  Dans  les  principes  du  panthéisme,  dit-il,  Dieu  n'est  pas 
seulement  le  principe  unique  et  l'auteur  de  tout  mal  comme  de  tout 
bien;  mais,  ce  qui  est  bien  plus  révoltant  et  bien  plus  horrible, 
c'est  que,  par  suite  de  son  ideulilé  avec  toutes  choses,  Dieu  ne  peut 
soustraire  son  |>ropro  être  aux  forfaits  qui  souillent  la  terre;  c'e^ 
que  dans  les  principes  du  panthéisme,  Dieu  étant  identique  avee 
toutes  choses^  ^est  de  Dieu  même  que  les  hommes  abusent  lorsqu'ils 
abusent  de  la  nature c^est  enfin  que,  dans  les  principes  abomt* 
nables  du  panthéisme,  tout  ce  qui  existe  étant  identique  avec  Dieu, 
Dieu  même  (on  trouve  à  peine  le  courage  de  le  dire)  devient  l'objet 
de  tous  les  appétits  les  plus  déréglés!...  le  jouet  de  toutes  les  pas- 
sions les  plus  orutalcsi.M  et  toutes  les  souillures  du  vice  finissent 
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par  s'nllachpr  h  l'ctrc  môme  de  Dieti,  :\  In  Majesté  et  à  la  Saintrié 
&U[)icmcs!...  Nous  nous  faisons  un  devoir  de  le  proclamer.  Oui,  ce 
sont  U  les  dernières  conséquences  du  panthéisme!  £t  ces  mous- 
troenses  conséquences,  M.  Abrens  les  ayoue  d'une  manière  presque 
formelle  9  lorsqu'il  termine  sa  révoltante  théorie  morale,,  en  nous 
disant  que,  pour  moraii$&r  Vhomme y  et  pour  le  détourner  du  TÎce, 
il  faut  lui  rappeler  la  présence  effective ,  c^esl-'^i'dirc ,  la  prëseoco 
réelle  et  substantielle  de  Dieu  dans  la  nature;  lorsqu'il  avance  que 
les  linmmcs  teculeronl  devant  les  horreurs  qu'ils  ont  jusqu'ici  exer- 
cées dans  la  fÇaLure^  quand  ils  .mront  reconnu,  conformément  aux 
principes  du  paulhéisme,  que  la  Nalwe  fait  partie  de  l'essence 
diuine ,  et  que  par  conséquent  il  n'est  point  permis  d'en 
ahitêêrL,,n 

n  faut  louer  M.  Tlts  de  la  persë?éraiioe  qn'îl  a  mise  k  signaler 
les  doctrines  pktiosophiqoes  de  l'Unifersité  libre.  Ces  doctrines  sont 
obscures,  et  les  jcuiu  s  gens  qnl  li^  entendent  prédier  ou  qui  les  lisent 
dans  les  livres  qu'on  leur  met  entre  les  mains,  penvent  ne  pas  voir 
)cs  conséquences  qui  en  décotilenl  et  le  danger  qu'elles  cachent.  Il 
faut  certain  couraj^e  pour  débrouiller  les  idées  de  jVJ.  Ahrens,  il  faut 
de  rcxpérienre  cl  beaucoup  de  bon  sens  pour  voir  l'absurde  et  les 
contradictions  qu'elles  renferment  et  comment  elles  se  détruiient  les 
lînes  les  autres.  Le  petit  ouvrage  do  M*  Tits  est  d'autant  plus  utile 

ÎlueMl  Ahrens  se  bofue  simplement  fc  repousser  les  reproches  qu'on  lui 
ait  et  refuse  jusqu'à  présent  non-seoltment  de  convenir  que  c'esi 
)e  panthéisme  qu'il  enseigne,  mais  aussi  de  discuter  les  objections 

?u  on  loi  fait.  Ce  n'est  qu'avec  de  la  natience  eC  dos  répétitions  que 
on  combat  efficacement  de  semblables  adversaires. 


LETTRE  DES  ÉVÈQUES  DES  ÉTATS-UNIS  AU  PAPE. 

nTi'iMdtilPère, 

.  M  Do  M  jours  l'Eglise  épronve  de  grandes  agitations,  ^Up^'^' 
sicnrs  affaires  resiplissont  d'angoisses  le  coeur  paternel  de  Votre 
Sainteté:  parmi  oes  douleurs,  il  ne  faut  pas  regarder  comme  les  plus 
lé||ëres  les  maux  dont  l'inondent  les  persécutions  que ,  dans  plusieurs 
points  de  l'Europe^  la  religion  souffîre  de  la  part  des  ambitieux  et 
des  méchans. 

»  Evénement  à  jamais  déplorable!  Que  voit-on  aujourd'hui  dans 
ces  royaumes  où,  dans  des  temps  plus  heureux,  les  plus  puissans 
monarques,  grands  aux. yeux  des  hommes  et  saints  devant  Dieu, se 
gloriÉeol  déporter  le  titro  de  irè**çtukoliqtêu  el  de  tiès'Jldèles  ? 
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Des  chefs  corrompus,  *][ui  ont  repousse'  également  et  les  vertus  du 
christianisme,  et  l'estime  dessins  de  bicii^  leur  mépris  des  saioes 
doetrineSy  la  ruine  de  la  discipline ,  leurs  iiunltes  envers  le  Saiot- 
Si^oni  amené  le  renversement)  la  solilnde  ou  la.  destruction  dee 
monasicres  souillés  dii  sang  des  saiuts;  ils  ont  tristement  montré 
aux  nations  de  la  terre  et  à  la  face  dn  ciel|  comment  leurs  peuples 
sont  honteusement  déchus  de  leur  grandeur,  en  foulant  aux  pieds  la 
gloire  de  leurs  ancêtres,  en  oubliant  la  pie'té  des  époques  les  plus 
c'clatantes.  Hélas!  un  toi  spectacle  eiLcùe  nos  larmes  et  nos  prières 
encore  plus  que  notre  indignation. 

»  D'autres  puissances  aussi,  réclanianl  à  grand  bruit  parmi  leurs 
titres  celui  de  catholiques,  fout  invasion  dans  le  sanctuaire,  et^ 
fOtts  le  vain  prétexte  de  fonder  leur  constitution  politique ,  y  pré- 
tendent  un  pouvoir  ^al  à  celui  de  l'Eglise;  il  ne  leur  suffit  pas  de 
posséder  ce  qui  appartient  k  C^ar,  leur  insatiable  ambition  veut 
encore  usurper  ce  qui  appartient  à  Dieu.  Ainsi  raveuglement  de 
ses  propres  enfans  cause  il  Votre  Sainteté  son  affliction  la. plus 
amcre. 

»  Lorsque  nous  voyons  de  tels  procédés  dans  les  pays  où  la  foi 
domine,  nous  ne  pouvons  nous  étonner  d'eu  reucoutrcr  de  sem- 
blables par^i  les  ennemis  de  l'Eglise.  Non,  quoique  les  obstacles 
qni  nous  sont  opposés  nous  affligent  profondément  ^  ib  ne  mmv  oient 
nous  surprendre  quand  nous  apprenions  le  despotisme  du  roi  de 
Prusse*  «Ses  actions,  à  nos  yeux,  sont  incouciliablcs  avec  la  justice  « 
incompatibles  avec  les  lois ,  et  reudeut  les  nations  solidaires  les  nues 
des  autres;  elles  sont  une  dérogation  manifeste  aux  conventions 
faites  avec  le  Saint-Siège,  elles  violent  la  sainteté  de  la  parole 
royale  engagée  pour  agrandir  SCS  Ëtats  par  rad|onction  des  pays 
occupés  par  les  catholiques. 

M  Lorsque,  après  les  massacres  de  la  Pologne,  et  les  nombreux 
outrages  faits  à  la  religiou  dans  ce  pays,  votre  voix  s'est  élevée  du 
trAne  du  prince  des  ap&res  pour  nous  annoncer  ces  tristes  nouvelle», 
et  la  peifidie  de  quelques  évlques  russes,  nous  n*avons  point  été  ' 
surpris  de  l'entendre;  car  d^à  la  rumeur  publique  nous  avoît  infor* 
més  des  mesures  que  leur  empereur  avoit  prises  à  l'avance  pour  s'as- 
surer des  résultats  de  leur  infidélité.  Mais  si  nous  avons  à  déplorer 
la  défection  de  quelques-uns,  le  corps  eutier  de  celte  nation  n'a  point 
abandonné  le  droit  chemin  de  ia  vertu.  Le  sang  des  n)artyrs  a  coulé 
parmi  les  Russes  et  les  Polonais;  de  glorieux  confesseurs  ont  imité 
rantimie  fidélité  de  leurs  pères* 

»  line  persécution  a  aussi  éclaté  Join  des  bords  de  l'Europe,  parmi 
les  bariiares  de  la  Chine.  Dans  quelques  Iles  de  l'Océan  Paciuque , 
cédant  aux  instigations  des  évan^élistes  qui  vont  eiercer  dans  ces 
contrées  un  prétendu  ministère,  un  petit  roi|  demi^barbare,  persé^ 
cutoit  également  les  catholiques,  alléguant  aussi  pour  prétextes  des 
raisons  politiques  ;  mais  le  roi  des  Français  a  réprimé  enfin  ses 
fureurs  eu  protégeant  ic6  calboliques  comme  se»  propres  9ujeu«  Corn- 
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bien  \,\  geiidrciisc  libéralité  de  l*empcreur  des  Turcs  est  différente 
uon-seulemcnt  des  savantes  perfidies  de  ceux  qui  v.intcnî  leur 
civilisation ,  mais  encore  de  la  conduite  de  ces  barbares  qui  inouti  eut 
la  mcme'mcchancetc  sans  avoir  la  même  finesse!  Tandis  que  d'autres 
dressolent  des  embAehes  k  ta  foi  ou  même  tentoie&t  de  fa  déiraîre 
k  force  ouverte,  lai,  qu'on  regardoit  comioe  l'eiiiieiDÎ  bérédiuire 
dn  nom  chrétien ,  brisoit  cependant  les  chaînes  des  fidèles ,  et  leur 
accordoii  les  droits  et  la  iouissaoce  d'une  entière  liberté. 

))  Sépares  de  tous  par  Fimmensiié  de  l'Océan ,  à  une  si  grande 
distance  du  monde  ancien,  nos  regards  éloienl  attentifs  à  tous  ces 
faits ,  et  nous  pensions  dans  le  silence  de  notre  âme  combien  Votre 
iSainlclu  étoit  dévorée  par  le  zèle  de  la  maison  du  Seigneur,  cl 
abîmée  dans  sa  douleur,  Pleins  de  sYni])atbic  pour  notre  cbcf,  nous 
partagions  son  afHiction  ,  nous  adressions  an  Seigneur  nos  pin» 
lertentes prières ,  afin  qu'il  "vous  soutint  par  sa  grâce,  vous,  qui 
êtes  notre  protection  et  notre  gloire,  et  qne  le  peuple  saint  put 
conserrer  toujours  la  paix  et  la  sécurité.  Nos  cœurs  goùtoicnt  leur 
plus  douce  consolation,  et,  au  milieu  de  nos  propres  dinicullés| 
«DUS  lions  trouvions  appuyés  sur  notre  plus  fei me  soutien  ,  lorsque 
nous  contcmplioTis  dans  Votre  Sainteté  le  brillajit  modèle  d'une 
fermeté  calme  ,  une  douceur  invincible,  une  foi  incbr^idablc,  un 
courage  indomptable,  le  repos  dans  la  vraie  humilité.  Alors  nous 
reconnoissions  à  ces  traits  la  main  puissante  duSaureor  soutenant 
Pierre  sur  les  fiots  inconstaos  de  ce  monde ^  et  le  conduisant  "vers 
'   un  rivage  paisible.  Nous  nous  souTenious  de  cette  ]>aroie  :  SureetU 
piètre ,  /a  bâiirai  mon  Eglise,  et  leepiHr^  de  Venferne  prévau" 
dront  point  contre  elle  ;  et  de  cette  autre:  Je  suis  tous  les  joute 
avec  vor/f{  jusqu'à  la  fin  du  monde,  f/cs  cîeux  et  la  terre  passe- 
ront, mais  les  paroles  de  Jésus- Christ  notre  Seigneur  no  passeront 
point.  Que  les  torrens  de  pluie  tombent,  que  les  vents  soufiicnt  ave 
fureur,  que  les  tonnerres  éclatent,  et  que  les  ûots  engloutissent  tout 
sur  la  surface  de  la  terre  ;  la  maison  que  le  sage  architecte  a  bâtie 
sur  le  roc  de  sa-itta{n  céleste,  demeurera  toujours  immobile.au  milieu 
des  vague.s  de  ce  terrible  déluge. 

n  Ainsi  depuis  dix-huit  siècles,  depuis  que  le  pêcheur  galilécn 
reçut  les  défis  de  la  main  de  Jésus ,  et  qu'il  fut  élu  prince  des  apôtres 
pour  gouvemef  le  peuple  chrétien,  les  nations  ont  ftémi,  et  les 
peuples  ont  médité  de  vains  projet»  :  les  r  ois  de  la  terre  se  sont 
levés  f  et  les  princes  se  sont  rassemblée  contre  le  Seigneur  et 
contre  son  Christ»  Celui  qui  habite  dans  le  ciel  s^est  ri  deux» 
£a  Seigneur  les.  a  eouverie  d$  confusion^  Ok  sont  maintenant 
quelques-uns  de  ces  puissans  de*  la  terre?  Ils  ressemblent  à  de 
géane  renommés  au  commencement  des  eiêdee ,  fameux  dans 
§00  guerres.  Ce  Seigneur  ne  leea  point  choisis  ,  ils  n'ont  point 
trouvé  les  voies  de  la  sagesse;  c'est  pourquoi  il  les  a  livrée  à 
leur  perte  j  et  parce  qu'ils  n'ont  point  connu  la  sagesse  ,  ils  ont 
péri  dane  leur  folie»  Nous-mêmes,  nous  ayons  tu  de  nos  yeux  cet 
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homme  auquel  il  fat  àoïmé  pour  ait  tcmpâ  âe  se  glorifior  daus  sa . 

malice,  tious  l'avons  vu  se  jouer  avec  les  diadèmes  comme  avec  des 
jouets  d'enfant,  nous  l'avons  vu,  puissant  en  iniquité,  assaillir  le 
Saint-Sie'ge,  porter  des  mains  sacrilège»  sur  le  patrimoine  de  Sainl«> 
Pierre,  jeter  dans  une  honteuse  prison  un  de  vos  glorieux  pi  éde*- 
cesseurs;  et  nous  l'avons  \ii  chanceler  sur  son  trune  frappe  par  la 
main  de  Bieii,  nous  l'avoiis  vn  fuir  honieusemenl,.  et,  captif, 
s^éiancer,  aux  ycux'durooode  entier^  sur  nu  roc  sauvage  au  milieu 
des  flots,  et  là  consumer  tristement  sa  vie,  iiisqu'à  coque  la  mort 
eût  mis  fia  à  ses  douleurs!  Maintenant^  ô  Saint-Pèrey  oii  iront-iU 
clicrrlirr  rrîui  qui,  se  confiaut  en  son  e'pi'e,  fut  l'oppresseur  de 
rKglise?  Des  mines  de  la  tombe  do  TSci  om  ,  le  voY«'igeur  contem])lc 
le  ni  lusoloe  du  Vatican  !  Regardez  les  l  orhers  de  Sainle-Heièue, 
tandis  qu'aux  applaudissemens  du  monde  chrciien,  Rome,  tres- 
saillant d'allégresse,  rcccvoit  daus  son  sein  Pic  VII  revenant  de  son. 
exiK  Dans  les  âges  qui  fte  sont  écoulés ,  combien  de  redoutables 
tyrans»  aprfs  ayoir  voulu  usurper  rbéritage  du  Seigneur,  sont 
tombés  misérablcmcHt?  £t  aujourd'hui,  que  de  millions  d'bommes- 
sou tiennent  la  cbaire  de  aaiot  Piecrc! 

Pai  mi  ceux  qui^  de  nos  jours,  imitant  le  courage  des  anciens 
martyrs^  se  sont  exposes  h  la  colère  des  tyrans  pour  la  défense  de 
la  foi  et  Ja  conservalion  de  la  discipline,  parmi  ceux  qui,  ayant 
bien  mérité  de  l'Eglise,  ont  été  réconij)eiisos  par  les  éloges  de  ^'^olrc 
Sainteté,  et  ont  rempli  de  juic  les  cœurs  de  tous  Icsiîdèlcs,  nous 
aTons  Vu  avec  admiration  notre  vénéiable  frère  Clément-Auguste, 
baron  DrostedeViscbering;,  arcTicv^quc  de  Cologne,  et  Martin  de 
Dunin,  archevêque  des  si^es  unis  de  Posen  et  de  Gnesue.  Il  nous 
seroit  difïicille  de  dire  si  nous  devons  eu\oyer  des  compliniens  de 
condoléauce  à  ces  illustres  champions  de  Jésus-Chi i:>l  pour  les  ' 
outrages  dont  on  les  a  abreuvés,  ou  si  nous  ne  devons  pas  plutôt 
les  féliciter  d'avoir  été  trouviis  digues  de  souHrir  Tinjure  pour  te 
nom  de  Je^us. 

»  Notre  clergé  et  notre  peuple  Qdèle,  réjoub  et  édiûés  par  le  zèle 
et  la  fidélité  de  ces  grands  prélats,  ont  Toulu  leur  donner  un  témoi- 
gn.ige  éclatant  de  1  affection  qu'ils  ont  pour  eux,  et  nous,  approu-. 
vaut  leur  ardeur,  et  emportés  aussi  par  rameur  que  nous  portons  à 
nos  frères,  nous  avons  désiré  leur  ouvrir  nos  coeurs.  Tandis  que 
nous  supplions  humblement  le  père  des  miséricordes  en  leur  faveur, 
nous  avons  résolu  de  leur  envoyer  ces  lettres,  dont  nous  avons  voulu 
mettre  une  copie  sous  les  yeux  de  Votre  Sainteté,  alin  qu'il  soit 
manifeste  à  notre  père  commun,  que  tous  ses  enfans,  quoique 
séparés  par  les  mcrs^  quoique  divisés  par  les  lois  et  par  la  forme 
du  eouremement  civil,  sont  tons  naifaitement  unis  par  la  même  ' 
foi;  la  même  charité ,  par  l'ardeur  au  même  zèle  à  soutenir  les  droits 
et  les  prérogatives  de  l'Eglise  et  de  son  chef» 

»  Tandis  qne^  de  tout  notre  cœur,  nous  demandons  à  Pautenr  de  ' 
tonte  grâce  pour  Votre  Sainteté  le  bonheur  et  la  santé;  nous  la 
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supplious  d'accorder  sa  beaédiclioa  apostolique  k  nous  et  h  notre 

troupeau. 

»  Donné  à  Baltimore,  au  concile  provincial,  le  34  'n^id®  Tannée 
de  grâce  1640. 

Ji  SAMUEL,  arcbev.  de  Baltimore  ;  -f  benoit-joseph  ,  év.  de 
Bardstownj  jea5,  év.  de  Charlcston;  -{-josepu,  év.  de 
Saint-Louis;  ciiarles-auguste-marie-joseph  ,  cvêque 
de  Nancy  et  de  ïoul;  -|-  benoît,  évcque  de  Boston  j 
•f  MIGUEL,  cv.  de  Mobile^  erancis-pataici£,  év.  d'A* 
rath,  coadj.  de  Philadelphie;  f  jEAN>|UFrimyéf£qQe 
de  Cincinnati  ;  f  avtoini^  ,  é? ^ue  de  la  FouTelle^ 
Orléans;  f  matuieu,  év.  de  Dubuaue;  -f  aiCRARD->Pifi| 
év»  de^asbvillej  f  gélestiv,  ér.  de  Yincennes*  1 

LE  CHEMIN  DU  PARADIS 

Par  Tabbé  C....|  conttitutioiuiel.  Liège  |84>9  in- 1  a  de  48 

Les  bons  frères  maçons  semblent  vouloir  se  venger.  Ou  s'occupe 
un  peu  trop  d'eux  depuis  quelque  temps;  ou  s'empare  de  leurs 
tracés  ,  de  leurs  proccs-verhaux ,  et  le  public  profane  lit  avec  clon- 
iiciucnl  la  description  de  leurs  fctcs  mvslcricuses  dans  les  feuilletons 
des  jouriii.ux.  Leur*  vieux  docteurs,  leurs  vénérables,  ont  beau  ca- 
téchiser les  uovîees,  les  apprentis,  leur  recommander  la  discrétion 
comme  la  première  des  vertus  maçonniques;  on  ne  se  tait  pas,  on  la 
presse  a  des  sténographes  invisibles  au  fond  des  loges.  A  qui  s'en 

{vendre?  A  la  religion,  c'est  tout  simple.  IL  n'y  a  que  les  catho» 
iqnes  qui  puissent  leur  jouer  ces  mauvais  tours.  On  soutient  donc 
dans  ce  petit  écrit  que  l'Eglise  de  Rome  fait  métier  de  tout,  que 
chez  elle  tout  est  à  vendre  et  à  acheter;  qu'elle  a  une  taxe  pour  la 
rémission  des  pccbcs  et  des  plus  grands  crimes;  qu'elle  vend  même 
d'avance  l'absolution  pour  les  crimes  à  commettre,  et  qu'on  obtient 
d'elle,  pour  la  modique  somme  de  168  livres  l5  s«,  la  permission 
de  tout  taire,  &  son  choix  et  suivant  roccasion*  L'auteur  assure  aussi 
que  les  collectes  annuelles  pour  l'université  catholique  dépasftnt  la 
somme  d'un  million  quatr0  eênt  mill»  franc9^  qu'elle  possède  au- 
jourd'hui un  capital  de  vingt-quatre  millions  j  et  qu'il  seroitbien 
temps  pour  elle  de  renoncer  à  l'aumône  et  de  ne  plus  disputer  un 
morceau  de  pain  au  pauvre.  Le  clergé,  selon  lui,  cherche  à  recou« 
vrer  tous  les  droits  et  les  privilèges  dont  il  jouissoit  du  temps  de 
Philippe  II,  à  rétablir  la  dime  et  l'inquisition,  et  c'est  l'université 
catlioliqne  qui  prépare  cet  heureux  changement.  L'enseignement 
«Ijtt'èlle  donne  aux  jeunes  gens  <i  tend  h  ravir  au  pays  toutes  ses 
Lbortéiy  à  élerer  la  jeunesse  en  haine  de  ses  institutions^  h  préparer  ' 
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le  retour  de  la  féodalité  nobiliaire  et  de  l'absolutisme  clérical*  » 
On  atlribue  ce  polit  e'crit  au  plus  spiritneli  au  plus  habile^  ait 
plus  comique  des  irères  maçons  de  Liège* 


inSIRliCnON  PUBUQUE. 

LBTTBB  DB  f*A  OOHGBiOATlOV  DE  LA  VBOPàOàSDE  AUX  ABCBEtIqUES 

d'ibulnob* 

Nous  trouvons  le  texte  latin  de  celte  letlre  dans  le  numéro  du 
6  mars  du  Ntw-Yotk  Freeman  's  Journal  (  Catholic  Régi  s  te  r)  ^ 
qui  l'a  tiicedu  London  Tablet  du  6  février.  Nous  regrettons  que 
cette  pièce  fourmille  de  fautes  typographiques  dans  le  journal  amé- 
ricain. Housl'offt'oos  néanmoins  à  noslecteurs,  après  avoir  tâché  de 
la  corriger  d'après  la  simple  indication  du  sens. 


«  Qnantam  negotii  gravitatem 
aflcrat  excitata  in  Hibernia  con- 
troversia  de  recenti  nalioualis^ul 
"vocant  erudicndae  juvealulis  sys- 
temale,  exploratum  adeo  Am[)Ii- 
tudiui  tuâccst,  ut  mirum  tibi  esse 
non  deboerit  s  a  nota;  Congrega- 
tionis  de  propaga  ndà  fide  respon* 
sum  de  ea  re  tamdiu  fuissedilatura. 
Plenam  eoim  totius  rei  Amplitudo 
tua  habct  notiliam,  penilusquc 
cognita  tibi  suot  gravia  omiiia 
ratiouum  momeiita  quae  conlro- 
versiae  illius  excitandoe  occasio- 
nem  atlulerunt  quacque  diulur> 
nam  prorsus  rei  delibcratiotiem 
postnlamnt. 

»  NamsacramCongregatîonem 
magnopcre  solicitam  habere  de« 
Inierunt  cum  diu  multnmqne  pro 
sa!  instituti  munere  question em 

ftropositam  consideraret,  Catho- 
icœ  religionis  tutela  ,  puerilis 
setatis  instiuiendae  commoditas^ 
grati  animi  ofEcium  er^a  Britan- 
aicilnpciliSenâtiimqni  magnam 
pecunÛQ  summam  popularibus 
Hibcmiae  icholis  deGrçTÎt.  coji« 


F'otre  Grandeur  connofi  si 
bien  la  gravité  de  la  question 
agitée  en  Irlande  au  sujet  du 
nouveau  système  ,  appelé  na- 
tional ,  d' inslruclion publique  , 
quelle  ne  pourra  étie  surpris0 
que  la  réponse  de  la  S*  Con- 

f régathn  delà  Propagande  ait 
té  différée  êi  long-tempe.  Car 
P^,  (r,  a  une  connoiesaneepoT'^ 
faite  de  l'affaire  ^  et  elle  n'i- 
gnore aucun  des  graves  in  té' 
rêts  qui  ont  donné  lieu  à  cette 
conlrouerse  et  qui  ont  demandé 
une  très 'longue  délibération» 

Sn  effets  la  S,  CàngrégOr 

tion  y  en  examinant  longtemps 
et  à  fond ,  d*apt  ès  le  devoir  dm 
son  institution  ^  la  question 
proposée  j  n*a  pu  que  sHnquié- 
ter  par  différentes  considéia- 
tions,  Uabord  l'obligation  de 
défendre  la  Religion  catholi^ 
que/impartanûÊ  de  tédueation 
de  la  /eunêue,  eneuitê  le  eenU» 
ment  dê  la  reeofMoieêance 


(  2"  ; 

eordîaeînterEpiscoposCarhonços  v9rê  U  ParUmêni  A  P empire 
retineadae  nécessitas,  qtiietis  pu-  britannique  qui  a  accordé  uaê 
blic»  fovcDdae  debituin,  mclus  êommê  eonsiJ érable  aux  éeoUê 
dcnîque  ne  ad  lictcrodoxos  foi  le  populaires  cTIt  lande ,  la  néces- 
inagislros  pcciinia  toUetaoclQ-  silé  de  maintenir  la  concoidm. 
lilas  dcvoivalur.  entre  les  Evêques  catholiques  l 

celle  deconserverla  ttanquillité 
puhlujiie,  îacrainieenjlti  devoir 
peut-élie  tout  r argent  et  toute 
Panioriié  devenir  la  proie  d'in^ 
êiiiuteurg  héiirodoxeê  :  UU  sont 
I09  points  qui  ont  dâ  eseiisr  la 
sQllicitude  de  la  Congrégaeionix 
))  Omnibus  orgo  rd  poriculis  et      Après  avoir  donc  mûrement 
utilitatibus  accurale  perpciisîs  ,   pei,é  les  dangers  et  les  ai>antageH 
anditis    parlîiiin   disccplanlimn    du  sy.slême ,  après  avoir  entendu 
iationi]3us  habitaque  piiLseï  liin    1*^^  taisons  des  pnrlis  qui  sont 
lelici  nntitia,qnod  |)LM- cic(  cmiimn    en  discussion  et  prenant  sut  tout 
exquo  id  s^>lcina  .studiorura  sus-   en  conbidération   qu'il  conste 
centum  fuii ,  Rciigîo  Catholica   heureusement,  par  une  expé- 
ninil  detrimenli  passa  videatur ,   rienee  de  dix  ans ,  que  la  Reli^ 
Sancta  Congrcgatio^Sanctissiino  gion  Catholique  ne  pamft  pas 
W<»tro  Gregorio  Papa  XVlpro-   avoir  souffert  de  l^appVu  ation 
banteycensuîtnuliiitnessedeauite  de  ee  système,  la  S.  Congréga- 
îu^iciiim  liac  siipcr  re  profère»-    lion,  d'nirt^s  Vapprohation  da 
dam,  atqnc  id  grniis  crnditionis    noire  SairU-  l^ère  le  Pape  Gré- 
iii  cpiîjcoporu/ii  .siiii^iiloraiii  pru-    goire  X^l^ I ^  a  jugé  qu*il  ne 
denli  arbitrio  ,  et  relij^iosa  con-  fulloit  pas  prononcer  déjiniii' 
seientia  esse  relinqucnduin,  quan-  vement  sur  cette  affaire  ,  et  elle 
doqttidem  ejus  successumaTigili  «>  cm  devoir  abandonner  ce  sys- 
pastorura  cura ,  a  cautelis  Tarits  téme  Renseignement  à  la  sa^: 
adhibendîSy  a  lulnra  deinuin  per  gesse etâlaconscieneedechague' 
temporlstractumexpcrieuliapen-  Èvéque ,  attendu  que  le  succès 
dore  necesse  est;  netarnen  sine    dépend  riécessairenient  de  la  ui- 
idoneis  consiliis  ac  providenliis    gilance  des  pasteurs  ^  de  dijf  é- 
tanta  rcs  diraittatur,  Sancla  Gon*    renies  précautions  à  prendre  et 
gregatio  sequenlia  inlerim  mo-    qu^il  faut  laisser  parler  Vexpè- 
nenda  esse  judicavit.  rience  pendant  un  long  espace 

dê  tenuM.  Twte/ois,  pour  ne  pas 
alfonaonner  sans  prévoyance  et  ' 
sans  quelques  conseils  adaptés 
la  matière  un  objet  de  cette 
importance ,  la  S.  Congrégalion 
a  jugé  devoir  proposer  les  avis 
suivants  : 

n  Scilicetl.  Libres  omnes  qui  Savoir  i<»  que  tous  les  livres 
noxîum  aliquid  siv6  adversus  Sa-  contenant  quelque  chose  de  con- 
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crorum  Biblioi  iim  Canouem ,  aut 

Ëuritatem  &iye  contra  Calholicae 
'Cdesi^^  doctrlnam'  Tel  'moros 
contii^nt,  a  scholîs  reroo^eri  de* 
bere.  Boc  autem  eo  facilîus  effici 
potcst  quia  nulla  flbemorali  sys- 
tema  Us  lex  obstat* 

» 

»  7,  Dandani  esse  pro  viiibus 
operara  ut  pracccjjtor  norraalis 
|)a^dagogoru(u  Caliioliconim  ia 
dasse  religiosa,  moral i  et  bisto- 
rica,  Tel  Caibolicus,  ve\  nullus 
sit.  Nam  Catholkun  ab  Acatb<H 
JicoRcligionis  tradendoî  metboo 
dum,  vci  i-eiigiosam  bistoriam 
doceri  indccorum  est. 


i>  3.  TutiusQiulto  C5^c  utlitle- 
rainim  tantuminodo  bumanaruin 
lungisterium  fiât  in  scholis  pro- 
miscuiSy  quant  ut  fundamentales, 
ut  ajunt,  et  communes  religionis 
Cki  istianac  articuli  rcslricte  tra- 
danlnr  rescrvata  ^iltgulis  scclis 
pcculiarl  scorsuui  eruditione.  lia 
ciHia  cum  pneris  agere  pcricu- 
loiium  valdc  videlur. 


»  4*  Generatîm  ep!scopos>pa- 
rocbos  advigilare  oportere  ne  ex 
boc  systcmale  nalioiialis  institu- 
tionb ,  pueris  Calholicis  quamli- 
bet  ab  caiisam  labcs  obvcuiat; 
eorumdem  etiam  esse  enixc  curare, 
ut  a  supremis  moderatoribus  me- 
lîorem  in  dies  renim  ordioem  et 
conditiones  «qniores  impetrent. 

»  Illud  quoque  perutile  fore  cen- 
set  Sancla  Cougregatio        (t  ) 

(t)  La  t«xte^  dam  le  IVêwTork 
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traire  soit  la  règle  ou  à  la  pu- 
reté des  Saintes  Écritures ,  sott 
à  ta  doeinne  de  tfiglUe  ou  auk 
mœurs,  doivent  éire  éloignh 
des  écoles •  Chose  qui  pourra  se 
faire  dauiant  plue  facilement 
qu'aucune  disposition  du  nou-^ 
peau  système  ne  s'' y  oppose, 

2"  Qiiil  faut  employer  lea 
moyens  nécessaires  pour  que  le 
précepteur  normal  des  insti- 
tuteurs catholiques  j  dans  Us 
classes  de  religion,  de  morale 
et  d^ histoire  y  soit  lui-même  ca- 
tholique j  ou  gu*il  fCy  en  ait 
point.  Car  il  ne  convient  point 
qu^un  catholique  apprenne  d*un 
acalholique  la  niêlhode  d'en- 
seigner la  Religion  ou  f  histoire 
de  la  Re limon, 

3<>  u'il  est  beaucoup  plus  sAr 
de  faire  simplement  emeigner 
tes  lettres  humaines  dans'  les 
écoles  mixtes,  que  d^jr  faire  don- 
neren  même  temps,  d^une  ma- 
nière  restreinte^  ce  qu^on  appèle 
les  articles  fondamentmx  et 
t'.onimuns  de  la  Rel/giou  vhié- 
tienne  y  en  réservant  une  ins- 
truction pailiculière  et  séparée 
à  chaque  secte.  Une  semblable 
manière  d agir  avec  les  enfants 
parait  irès'dattgereuse, 

4*  Qu'en  général  les  Evêques 
et  les  pasteurs  doivent  veiller  à 
ce  qne  j  dans  ce  sy^ti'^me  d'ins- 
truction nationale j  les  enfants 
catholiques  ne  contractent  de 
souillure  par  quelque  cause  que 
ce  soit  ;  que  c*est  aussi  à  euK 
éomployertous  Us  moyens pomr 
obtenirdu  pouooirsoupsrasntm 
ordre  de  choses  meilleur  et  des 
conditions  piusfaporabUsm 

La  S.  Congrégation  pense 
aussi  qu'il  seroit  très-utile  que 
les  hvéques  ou  les  curés  dispo- 
sassent des  édifices  des  écoles  et 


(  s 

scîlolarum  în  epîscoporum  vcl 
parocliorum  polcstate  ac  proprio 
)ure  manerent.  Existimat  simul 
permagiiâc  fulurum  esse  utilitalis 
episcopos  de  Um  gravi  negotio 
proTÎQtiîalibus  synodis  înTicem 
saepe  conferre.  Si  autem  quîd 
adversi  accidct,  Sedcs  Apostoiica 
certior  facienda  sedulo  est  ^  ut 
îpsa  simul  proyideau 


»  Beoique  optât  Sancta  Coq- 
gi'cgatio  ut  deinceps  episcopi, 
aliiqne  Tiri  ecclesiastici  alisti* 
néant  a  contendeudo  super  bac 
conlroversia  in  publicis  epheine- 
ribus  vel  ojusmodi  aliis  libellis, 
ne  religionis  honor,  mnlua  fania 
et  Cbristinna  cbariias ,  cum  po«* 
puli  oficnsioue^lajdaïur* 

A  Haec  Âmplitudini  tu»  a  me 
Sancta:  Cungregationis  nomine 
erant  sigiiincaudaiiit  per  te  epis- 
copis  siinraganeîs,  etc.  etc.  com- 
muuiceniur. 

»  Qiia;  vero  superius  signifi- 
cari  talia  esse  Ainpliiiulo  tua 
uoque facile  intellegit,  ut  lisdem 
iligenter  servatis  in  l»ta  retan- 
t»  graTÎtatîSy  interea  satis  rell- 

Frennan  *s  Journal ,  porlc  îci  le 
inot  barbare  ocalipsa  que  nous  n'a- 
vons su  comment  remplacer.  La 
tradaetion  angliÎM  aeas  prétevie 
le  mot  schoolhôusês  ^  que  noua  8T0M 
adopté  dans  la  nôtre.  Nous  osons 
prier  le  rédacteur  du  journal  amé- 
ricain ou  celui  du  Londou  Tahlêi , 
que  noua  reeeToaa  régniièrement 
dapttii  le  10  février ,  de  nooa  ap* 
prendre,  sMls  le  peuvent ,  qnel  est 
le  véritable  mot  latin   que  nOUS 
«Toni  été  obligé  d'omettre. 
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eri  eussent  la  propriété.  Elle 
croit  également  que  les  Evéquee 
fei  oient  bien  de  conférer  hou^ 
vent  ensemble  sur  cetiê  impor^ 
tanU  affairé  dàne  /e«  eynodn 
provinciaux^  êt  quHlë  retire^ 
rvient  de  grandê  avantages  de 
ces  conférences.  Que  si  les  résul" 
tats  n' étaient  pas  satisfoisans  , 
il  faudra  que  le  Saint-Siège  en 
soit  instruit  exactement  ,  afin 
qu'il  y  remédie  aussi-tôt  lui" 
même. 

Enfin  la  S»  Congrégation  dlrf- 
êire  t  que  Uê  Svéques  et  leê 
auttêi  eccUsiastiquos  s^ahstien- 
nent  désormais  de  toute  dis^cua^ 
sion  sur  cetiê  matière  dans  les 
j  )uinnux  et  autres  écrits  de  ve 
genre  ,  de  peur  que  Chô  meur  de 
la  Religion  f  la  réputation  mu- 
tuelle et  la  charité  chrétienne  ne 
soient  blessées ,  au  grand  sean^' 
daté  du  peuple» 

Tels  sont  Us  points  que favoh 
à  soumettre  à  V^ctre  Grandeur, 
au  nom  de  la  S*  Congrégaiiorà , 
pour  que  vous  les  communi- 
quiez ensuite  à  vos  évéques  su/"- 
fragans  ,  etc. ,  etc. 

Ces  ai^is  sont  tels ,  p^otre 
Grandeur  le  comprendra  faci^ 
lement  aussi ,  qu'il  faut  convO" 
nir  qu^ ,  si  on  les  observe  avec 
soin  dans  une  affaire  de  cette 
importance ,  les  intérêts  de  la 
Religion  j  de  la  tranquillité pU' 
blique  et  de  la  jeunesse  se  trou- 
veront j  en  attendant ^  sujfisatti" 
ment  garantis. 


3 


Digitized  by  Googl 


(  29  ) 

gibfii ,  sutîs  tranqaiUîtatî  ac 
venilU  xtalis  bono  consahum 
esse  concludenduin  siU  » 

Romae,i6       Prccor^  etCt  etc.  Jtomê^iG      Je t^usprie ^etc. 

jatt.  i84i«  /anv^Mt, 

J«  Ph.  Gard.  FBAÏisoimTs .  J.  PH.  Card.  Vtjatsovt, 

Piaef.  Pr^. 

Sm  Arch.  Edessev,  à  Secret.  J.  AacB,  d*£i»b88e.  Secrète 


GIRGUUIBE  DE  M.  LE  MINISTRE  DE  LlliiTÊRlEUR 

A  UtU  LU  OOUTEBlTKmtS  pE»  FIOTWGIS. 

Monsieur  le  Gouverneur^ 

Le  Rôî  et  le  pays  se  sont  trouyés,  pendant  ira  mois  environ ,  dans 
nne  situation  extraordinaire  qui,  en  suspendant  tous  les  pouvoirs, 

alarmoit  tous  les  intérêts. 

Nous  n'avons  pas  à  rechercher  de  quelle  manière  cette  situation 
s'étoit  produite. 

Quels  cloicnl  les  iiiovcns  de  la  faire  cesser? 

C'est  tout  ce  que  nous  avons  à  examiuer. 

Il  n'eu  existoit  que  deux  :  la  dissolution  des  chambres  on  au  moins 
de  Fune  d'elles,  ou  la  création  d*un  ministère  nouTean* 

Nous  atlacbant  aux  choses  et  non  aux  personnes,  nous  n'ayons 
vu  et  nous  n'avons *dn  voir  que  la  question  de  gouvernement. 

Nous  avons  pensë  avec  la  Couronne  que  les  chambres,  telles 
qu'elles  sont  constituées,  peuvent  sufïîrc  au  gouvernement  du  pays. 

Il  nous  cloit  dè.s-lors  impossible  de  refuser  notre  concours  à  la 
formation  d'un  cabinet. 

S'il  avoit  pu  nous  rester  des  doutes  sur  l'inopportunité  de  la  dis- 
solution, bornée  même  au  sénat,  l'intervention  de  corps  non  po- 
litiques dons  la  question  de  gouvernement,  aurait  suffi  pour  détruire 
Bosoésitations  et  pour  vaincre  nos  répugnances;  nons  nous  serions 
crus  coupables  en  délaissant  la  royauté,  obligée  de  prononcer  non 

5 lus  entre  le  ministère  et  les  chambres,  mais  entre  les  chambre*  et 
es  pouvoirs  exlra-parlementaîres. 
Avec  les  chambres ,  telles  qu'elles  sont  Tune  et  l'autre  nous  croyons 
pouvoir  regarder  le  gouvcrneracnt  comme  possible  dans  toutes  les 
idées  d'ordre  et  de  progrès;  nous  le  croirons  jusqu'au  jour  où  nous 
serons  détrompés  par  une  expérience  portant  sur  une  question  non 
de  personne,  mais  de  chose. 
La  tentative  du  renouvellement  dès  chambras  on  de  l'niie  d'elle»^ 
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lie  nous  paioissnnt  pr.s  nccessaire  au  polut  de  vue  où  nous  pouvons 
nous  placer,  nous  avons  cru  de  noire  devoir  de  présérver  le  pays 
de  celle  épreuve. 

Ce  n'est  pas,  MouMeHr  \t  Gouverneur  »  qiie  la  disi^olution  des 
chambres  ou  de  l'une  d'elles  9C  puisse,  dans  aucun  cas ,  devenir  io- 
dispensabU,  et,  par  cela  mîmc,  efficace;  mais  il  faudroit  que  cet 
appel  extraordinaire  aux  élec  teurs  rûi  pour  objet  une  question  spe'- 
riale,  positive,  susceptible  d'une  vcriiablc  solution,  disparoissant 
avec  la  lulle,  et  non  luic  question  vague  de  parti,  de  classiflcalioii 
politique,  qiifstion  dciiluce  à  cire  non  pas  résolue,  mais  aggran- 
die,  non  pas  terminée,  mais  ctcriiiséc  par  rcffet  mêinede  la  lutte* 

De  malheureuses  dénominations  ont  été  jettes  dans  le  publicj  en 
appeler  aujourd'hui*  au  jiays ,  ne  fût-ce  ^e  par  la  dissolution  du 
sénat,  c'eût  été  inviter  la  nation  à  se  partager  en  deux  camps,  à  f  e 
livrer  bataille^  et  à  décider,  au  nom  de  quel  pariL  le  pays  scroit 
gouverné,  {usques  aux  élections  prochaines,  desiinées  à  renouveler 
le  même  combat. 

Chcf^  non  d'un  parti  mais  de  la  nation,  le  Roi  ne  pouvoit  auto- 
riser une  lutte  à  la  fois  aussi  dangereuse  et  aussi  iuelucace. 

S'il  est  vrai  que  le  pays  renferme  des  élcmeos  nouveaux ,  ils  péné;- 
treront  dans  les  chambres  sans  seconsse,  graduellement  ,  par  le  cours 
p.atttrel  des  choses ,  sans  provocation  directe  du  pouvoir  royal  resté 
neutre»  ' 

Cest  se  faire  d'ailleurs  clrangcmcnt  illusion  que  de  regarder  dans 
les  circonstances  ou  nous  sommes,  la  dissolution  comme  le  moyeu 
de  rendre  le  calme  au  pays  et  la  slabililc  au  gouvernement  ;  la  yic- 
îoîre  de  l'un  des  partis  ne  feroit  que  créer  une  autre  crise  où  le 
vainqueur  scroit  eu  possession  du  pouvoir,  le  vaincu  dans  ralleate 
de  l'occasion  de  le  saisir  à  son  tour. 

Les  crises  de  ce  genre  ne  se  terminent  point  ainsi}  elles  finissent 
par  des  transactions. 

Il  étoit  donc  plus  sage  d'essayer  de  prime  abord  d'une  Iransaciion 
en  replaçant  le  gouvernement,  aux  yeux  de  tous,  par  la  création 
d'un  mi^islère  mixte,  sur  un  terrain  où  peuvent  se  rencontrer  les 
liommes  modérés  de  toutes  les  nuances. 

En  maintenant  le  gouvernement  sur  ce  terrain,  il  nous  paroît  que, 
considérées  en  elles-nicmcs ,  dcfraciécs  des  ])réventions  et  des  dé- 
fiances,  les  questions  de  politique  intérieure  q^ui  restent  a  résoudre, 
sont  susceptibles  d'une  solution  convenable* 
'  Notre  intention  ne  peut  être  de  passer  ici  en  revue  tontes  ces 
questions;  il  en  est  une  seulement  en  rapport  intime  avec  les  insti- 
tutions communales  et  provinciales;  c'est  précisément  la  plusgrayeî 
nous  voulons  parler  de  l'instruction  primaire  et  moyenne* 

Pasd'enseiguemént  sans  éducation  religieuse. 

Pas  d'éducation  religieuse  sans  le  concours  du  clergé. 

Telles  sont  les  prémisses  .sur  lesquelles  s'accordent  toutes  les 
opinions  non  exclusives* 
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'   Quelles  scroiil  les  relies  du  concours  tlu  cierge? 

C'csl  h  ces  icrnies  que  se  retliiit  l.i  cjne.sliun  principale  encore  non 
résolue;  elle  le  sera,  nous  n'en  douions  poinlj  elle  ne  pt  ul  l'èlic 
que  de  maiiicre  à  assurer  aux  pcres  de  famille  toutes  les  garanties 
morales  et  religieiises* 

Bans  le  conrs  de  l'année  précédente,  les  inspections  des  coQ^es 
subveulionnês  par  l'état  ont  eu  lieu  d'après  uo  mode  nouveau;  bien, 
que  dcfectueui  h.  certains  égards,  ce  mode  a  des  ayantagcs  incon-. 
trslables;  aussi  noire  intention  csl-cllc  de  maintenir  le  concours  • 
dans  les  limites  que  rahscnce  d'une  organisation  définitive  a  ren- 
dues nc'ccssairos ;  nous  croyons  ainsi  aller  an-dcvant  des  dcsir-S  des 
administrations  locales  cl  des  pères  de  famille. 

Une  proposition  qui  se  rattache  à  l'exercice  de  la  liberté  de  l'cn- 
seignemeot ,  a  dans  ces  derniers  temps  excité  de  vives  préoccupa- 
tions; sans  rien  préjuger  sur  le  fond  de  cette  proposition ,  le  désir 
du  gouvernement  est  qu'elle  ne  soit  discutée  qu'à  l'époque  où 
l'organisation  de  l'instruction  publique  recevra  son  '  complé.ment'| 
cet  ajournenimt,  nous  avons  lien  de  le  croire,  ne  rencontrera  pas 
d'obsl'icle.  Si  dcliuilivrment  il  venoit  à  être  reconnu  que  cette 
]>roposition ,  faite  d'ailleurs  dans  dc^  intentions  louables  ,  renferme 
des  dangers,  eUc  scroit,  nous  en  avons  la  conviction^  abandonnée 
par  ceux-là  même  qui  ci  oient  en  avoir  besoin. 

Kos  rapports- avéc  ràbtoiité'  eeclésiasUoue  sont  définis  par  la 
constipation;  en  consacrant  la  séparatiou  de  l'église  d'avec  rétat, 
elle  a  créé  une  situation  toute  nouvelle  qu'il  est  impossible  de 
méconnottre;  laissant  à  chaque  pouvoir  son  domaine,  nous  devons 
h  la  fois  respecter  les  droits  qui  résultent  du  principe  de  se'paralion 
et  faire  respecter,  si  elles  pouvoicnt  être  méconnues^  la  diguitc  et 
rindépeudance  du  pouvoir  civil. 

Jj'époque  où  le  mandat  de  la  moitié  des  membres  de  la  cLambrc 
des  représenlaui  vient  de  droit  à  cesser,  est  prochaine;  nous  for- 
mons des  \GeuX|  M.  le  Gouverneur ,  pour  que  dans  l'intervalle  tropk 
court  peut-être  qui  nous  sépare  de  la  réunion  des  collèges  électoraux^ 
on  ait  appris  de  nouveau  a  juger  les  Hommes  d'après  leurs  qualités 
personnelles  et  les  sei'vices  rendus  et  non  d'après  les  distinctions  de 
parti;  nous  espérons  qui; chacun  donnera  cet  exemple  du  retour  aux 
saines  appréciations.  Ce  qui  fait  dès-à-présent  l'honneur,  ce  qui 
doit  faire  la  force  du  miriistci  e  actuel ,  c'est  de  pouvoir  dire  haute- 
ment, a  moins  qu'il  ne  soit  obligé  de  subir  les  conséquences  de 

Erovocatious  malentendues,  qu'il  n'éprouve,  par  lui-même,  le 
esoin  d'aueone  élimination;  des  hommes  sur  lesquels,  à  travers  les 
circonstances  les  plus  diverses,  le  gouvememént  du  pa^s  s^étoit 
presque  constamment  appuyé  depuis  i33o  et  dont  plusieurs  ont 
attaché  leurs  noms  à  la  fondation  de  la  nationalité  belge  |  scm- 
bloîent  menacés  dans  leur  réélection,  les  uns,  au  nom  du  mînisicrc 
auquel  nous  succédons  ,  les  autres  par  ses  adversaires  ;  double 
menace  qui,  à  elle  seule^  révèle  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  faux  daus 
la  situation* 
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Nous  ne  demandons  grâce  à  personne;  nons  ne  redoutons  ançnn 
geore  d^hosttiité,  mais  rinitiative  ue  viendra  pas  de  nous» 

Vous  aures  prochainement,  Monsieur  Je  Gouverneur^  à  repré- 
senter le  pouvoir  centrai  devant  le  conseil  provincial;  vous  vous 
placerez,  nous  en  sommes  convaincus,  au  mcnie  point  de  vue  que 
nous;  et  si  la  session  vient  à  se  clore,  comme  les  années  précé- 
dentes, c'est-à-dire  sans  scission  de  partis,  après  un  débat  calme 
des  intérêts  positifs  de  la  province,  vous  aurez  bien  mérité  du  Koi 
et  du  pays. 

La  pensée  de  rhomme  d'ëtat,  l'espoir  do  bon  citoyen,  ne  peut 
être  le  triomphe  de  l'un  ou  de  l'autre  parti,  la  yictoire  d'une  por- 
tion de  la  nation  sur  l'antre. 

Un  gonyeraement  qui  aoroit  ce  principe  d'existence,  ne  seroit 

S lus  lin  gouvernement;  ce  ne  seroit  plus  l'organe  libre  et  impartial 
u  pays  considct  é  dans  son  ensemble^  mais  l'instrument  passif  du 
parti  momentanément  dominateur. 

Le  cabinet  actuel  n'est  l'avènement  ni  d'un  parti  politiqnè,  ni 
d'une  classe  sociale;  il  s'appuiera  sur  ce  qu'il  y  a  de  vrai  et  par  cela 
inéme  de  légitime  dans  tous  les  tutéréls* 

Tout  en  appronvantlesyst^e  de  transaction  que  nous  préconi* 
sons,  on  TOUS  dira  peut-être,  M.  le  Gouverneur,  que  ce  système  ne 
sera  compris  et  réalisable  qu'à  la  suite  d'une  lutte  de  plusieurs 
années  qui  aura  constaté  les  forces  respectives  des  partis  et  atténué 
leurs  exigences  par  une  alternative  de  succès  et  de  revers?  Ce  seroit 
là  une  funeste  erreur.  Les  opinions  modérées  qui  se  présentent  aux. 
transactions,  existent;  la  liiUe  les  feroit  disparoître  pour  ne  laisser 
place  qu'à  des  vainqueurs  et  à  des  vaincus.  Pourquoi,  après  le 
combat^  le  yainqneur  olfrîroit-il  une  transaction?  Pourquoi  le 
Taîncii  en  obtiendroit-îl  une?  Le  Tainquiear  n'en  auroit  pas  besoin; 
le  vaincu  n'y  auroit  pas  droit. 

Si,  malgré  la  victoire,  le  vainqueur  doit  éprouver  le  besoin;  si 
malgré  la  aéfailc,  le  vaincu  doit  conserver  le  droit  de  transiger,  la 
lutte  devient  une  inutile  calamité;  au  lieu  de  provoquer  les  partis, 
il  faut  chercher  à  faire  comprendre  dcs-à-présent  la  nécessité  d'une 
transaction  dont  les  succès  ne  peuvent  affranchir  les  uns,  dont  les  , 
revers  ne  peuvent  priver  les  autres. 

Ailleurs,  nous  ne  l'ignorons  pas,  il  a  existé,  il  existe  des  luttes 
du  j^enre  de  celle  qui  est  sur  le  point  de  s'emparer  de  la  Belgique; 
mais  ces  eiemples  doivent  nous  servir,  non  de  modèle,  mais  de 
leçons  :  ces  pays  n'ont  jamais  trouvé  de  repos  que  dans  l'existence 
natheureosement  momentanée  d'opinions  intermédiaires.  . 

Notre  révolution  sî  maîheurense  de  Sq  n'a  non  plus  connu  que 
deux  partis:  ce  qui  a  fait  le  salut  de  la  révolution  de  i83o,  c'est 
qu'elle  a  été  dirigée  par  la  réunion  de  toutes  les  opinions  modérées; 
c'est  le  véritable  progrès  de  notre  époque  ;  revenir  exclusivement  k 
l'iui  on  à  l'antre  des  partis  de  89  seroit  également  rétrograder. 
Moins  qu'aucun  autre  pays,  la  Belgique,  née  d'bier^  ne  pourtoit 
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MBfMraéaMnt  donner  le  ^pectaelt  de  la  lotte  probttf^^  «atre  dttts 
partis  se  disputant  la  direction  des  aflaires  publiques,  et  s'entravant 
muiuelleihent;  Pita^oH  fait  ta.foiree^'  est  surtout  la  devise  des 
na  tiens  petites  et  j  eti  nes« 

Sur  un  grand  tlidàtre,  M.  le  go  ivcrneur,  ces  !ullcs  commandent 
l'altcnlion,  dcvcioppcnl  quelquefois  des  raiaclcrcs  remarquables 
cl  créent  des  noms  historiques:  re>iiîîal  doiil  les  csptils  positifs 
peuvent  contester  l'importance  cl  que  ces  luîtes  n'offrent  pas  nicme 
dans  les  petits  pays  où  elles  altèrent  sans  éclat  les  rciatioos  pu» 
4>liques  et  privées  j  où,  sans  évoquer  atfeun  glorfenz  souvenir ,  dicè 
jettent  le  trouble  dans  les  familles  comme  dans  la  dation  ;  ou  elles 
conduisent  obscurément  à  Timpuissance  gouvernementale  el  à  l'în« 
st:d>ilité  do  pouvoir. 

Au  point  011  nous  sommes  arrivés,  csl-il  possible  encore  de  fixer 
d'une  mnnîcre  sincère  le  gouvernement  sur  le  terrain  des  opinions 
modelées  ?  Nous  le  croyons;  et  dès-lors  nonsdcvotjs  l'essayer.  * 

Si  cet  essai  ne  re'ussissoit  pas,  nous  le  verrions  échouer  sans 
regret  pour  nous-mêmes;  nous  tomberions  fidèles  à  nos  antéccdens 
et  sans  nossiientir  amoindris.' Notre  cUâie  sereit  aectteillie.avec 
joie  par  toutes  les  o|>i]iiions  extrêmes;  car,  au-delà. du  jninistère 
actuel  il  nV  auroit  probablement: plus  à  opter  qu'entre  dfox  com* 
lïinaisons  également  exclusives:  deux  partis  scroient  peut-être  pour 
long-temps  mis  en  présence,  se  passionnant  de  jour  eu  jour  da- 
vantage, absorbmi  toutes  les  nuances  intermédiaires,  convoitant 
le  pouvoir,  l'obtcnani  tour  à  tour  par  d'inévitables  réactions  et 
Tcxcrçaiit  altcrnativemeuty  pon  dans  l'intérêt  géaorali  mais  au  dé- 
triment l'un  de  l'autre. 

Ce  seroit  un  grand  malheur  que  de  réduire  le  gouvernement  à 
cette  alternative  :-nofiS  osons  donc  le  dire?  le  cabinet  actuel  est  le 
point  culminant  dune  siluation;  après  lut  il  faut  presque  inévitable* 
ment  que  le  pouvoir  se  porte  idroitt  ou  à  gauclie. 

Il  n'en  sera  point  ainsi:  novs  en  avoo|  pOar  gairaàt  k  bon  seas 
national. 

Si  dans  l'intervalle  qui  nous  sépare  de  li  session  nouvelle ,  le  pays 
rendu  à  lui-même,  sorti  de  la  splicre  passionnée  des  partis,  rentré 

^dans  le  cercle  plus  modeste  peut-être  des  inlcrcls  réels  et  sérieux, 
a  retrouvé  le  calme,  ce  sera  un  grand  résultat ,  résultat  négatif  sans 

'  doute,  mais,  dont  la  fatalité  d^s  circonstances  fait  déjà  un  sûcc^* 
Votre  mission j  M.  le  gouverneur ,  ne  peut  être  autre  que  la  uôfrej 
si  dans  votre  province,  si  dans  les  conseils  communaux,  devant  le 

.  coiiseil  provincial ,  dans  toutes  les  situaltona  eufin  oit  il  vous  est 
donné  d'exercer  directem&nt  quelque  influence,  vous  parvenez  à 
prévenir  ou  à  arrêter  une  déplorable  classificalion ,  si  aux  questions 
de  partis,  vous  parvenez  à  substituer  les  qucshons  d'allaires,  vous 
aurez  accompli  votre  tâche,  vous  vous  sciez  avec  nous  diguemeut 
associé  à  U  pensée  royale. 

TêmrUL  3 
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SITUATION  D£  LA  BELGIQUE  A  L'IKTÉKISUa. 

Il  y  a  précisément  un  an  que  nous  avons  commencé  à 
nous  occuper  des  affaires  publiques  de  notre  pays.  Notre 
premier  article  fut  un  tableau  de  notre  situation  intérieure , 
après  larrivée  du  ounistère  libéral.  Chose  singulière,  au- 
jourd'hui encore  nous  avons  à  présenter  un  tableau ,  à 
i'avénement  d'un  autre  ministère. 

La  pièce  qui  précède  montre  à  nos  lecteurs  Tidée  que  se 
ferment  de  noire  situation  les  hommes  qui  composent  le 
nouveau  cabinet.  Sous  ce  rapport,  elle  est  importante ,  et 
c'est,  pour  cette  raison  q^oe  nous  la  publions.  Si  c'étoit  une 
simple  profession  de  foi,  un  simple  programme,  à  peine 
ju{jerions-no«Js  nécessaire  d'en  parler. 

Cet  exposé  nous  semble  mi  au  fond.  Bufisagée  de  cer- 
tain cAté,  notre  situation  intérieure  est  tdle  qu'on  la  présmte 
dans  cette  circulaire.  Nous  ajoutons  que,  comme  mmistres , 
comme  chargés  du  pouvoir,  M.  Nothomb  et  ses  collègues 
ont  eu  raison  de  Tenvisager  ainsi. 

Mais  pour  nous  catholiques,  il  nous  importe  de  fixer  ^ 
notre  attention  sur  d'autres  points,  de  considérer  nos  affaires 
sous  un  point  de  vue  tout  différent. 

L*esprit  de  notre  gouvernement ,  c'est  la  neutralité ,  c'est 
une  sorte  d'indifférence  pratique.  Mais  qu'on  observe  bien 
que ,  par  [jonvernement,  nous  n'entendons  pas  les  agents 
actuels  ou  futurs  du  pouvoir.  Il  ne  s'agit  pas  d'hommes  ici  ; 
il  s'agit  du  pouvoir  constitutionnel  de  la  royauté.  Nous  disons 
que  ce  pouvoir  n'a  pas  d'opinion  proprement  dite,  qu'il 
n*est  d'aucun  parti ,  qu'il  ne  connoît  ni  catholiques  ni  libé- 
raux. Mais  tout  en  restant  neutre,  il  est  obligé  d'adminis- 
trer, de  gouverner  avec  des  hommes  qu'il  choisit  d'après  les 
indications  qui  lui  sont  données  par  la  majorité  dans  les 
chambres  législatives  ;  et  ces  hommes  ne  sont  pas  nécessaire- 
ment neutres  comme  le  pouvoir  qui  les  appéle  et  les 
emploie.  La  neutralité  disparott  donc  ou  peut  disparottre 
dans  l'action ,  et  il  ne  nous  reste ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  qu'une  sorte  d'indifiSérence  pratique  qui  noua 
•emUe  le  caractère  distinclif  du  pouvoir  sons  le  gouverne- 
ment fq^réientàti£ 
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Cette  indifférence  mérite  tonte  notre  attention.  8i  le 
pouvoir  supi^e  oo  le  gouTerneinent  n*a  pas  d  opinion ,  s'il 
'snit  sans  affection  comme  sans  aversion  les  majorités  parle- 
mentaires, il  est  évident  que  nous  devons  chercher  noire 
force  en  nous-mêmes,  et  que  jamais  nous  ne  devons  nous 
abandonner  aux  dispositions  plus  ou  moins  bienveillantes 
d  un  ministère  quelconque.  Un  ministère  n'est  autre  chose 
que  l'expression  d'une  opinion  ,  que  la  personnification 
d'une  idée  dominante,  d'une  force  morale  qui  l'emporte 
momentanément  dans  les  conseils  de  la  nation  ;  mais  il 
n  est  pas  cette  force  même.  Si  celte  force  diminue ,  si  elle 
est  obligée  de  céder  à  une  autre  force,  le  ministère  disparoU 
et  le  pouvoir  s'unit,  s'incorpore  à  la  force  nouvelle. 

Où  est  donc  notre  véritable  appui  ?  Où  est  notre  force 
réelle?  En  qui  ou  en  quoi  devons-nous  mettre  notre  con- 
fiance ?  Il  faut  bien  le  dire,  notre  force  ne  peut  être  que  dana 
l'opiuion.  Nous  sommes  forts  ou  foibles  selon  que  nos  seii- 
lîmens,  nos  idées  sont  plus  ou  moins  partagées,  plus  ou 
moins  généralement  adoptées  et  suivies. 

S'ensuit-il  donc  que  l'opinion  la  plus  généralement  ré- 
pandue est  la  plus  forte  et  l'emporte  auprès  du  pouvoir  ? 
Nullement,  et  ici  il  paioit  y  avoir  de  la  contradiction  dans 
nos  paroles.  Mais  qu'on  y  fasse  attention;  l'opinion. dont  il 
s'agit ,  1  opinion  ^ui  exerce  eet  empire  dans  lés  gouverne- 
ments représentali£i,  n'est  pas  néoessaÎTement  celle  qui  est 
la  plus  généralement  reçue  et  établie;  car  autrement  léa 
catholiques  n  auroient  rien  à  craindre  dans  notre  pays;  mais 
c'est  ceue  qui  compte  le  plus  d'interprètes  publidi,  le  plus 
de  partisans  actifs ,  habites,  coura^uz  et  énergiques;  La 
mie  force  est  dans  cette  manifestation  de  l'opinion^  dans 
la  puhlicîté  donnée  aux  sentimens  et  à  la  Toloftté.  Le  pdo- 
Yoir  neutre  ou  indifférent  ne  consulte  que  ce  qu'il  peut 
consulter,  c'est-â-dire,  ce  qui  est  public  ét  connu.  Il  ne  se 
dirige  pas  d'après  de  simples  pensées ,  d'après  des  idées  que 
souvent  il  ignore  ou  qu'il  est  censé  ignorer.  Sa  boussole,  ce 
sont  les  pensées  manifestées ,  ce  sont  les  vœux  et  les  volontés 
clairement  exprimées ,  ce  sont  des  faits. 

Si  ces  réflexions  sont  justes  et  vraies,  interrogeons-nous ^ 
et  voyons  quelle  est  notre  force  aujourd'hui. 

Il y.a  un  an,  lopinion  catholique  n étoit  plus  représentés 


(   M  ) 

4am  le  oimittére.  Un  scatîment  eiagéré  de  sécurité  nous 
iVoil  afibîblif ,  au  poial  que  le  [[ouyernemeut  crut  devoir  ou 
^uvotr  nous  exclure  de  la  direction  des  affaires.  Et  le 
libéralisme  trouva  ce  fait  si  naturel ,  si  juste ,  c|u*îl  osa  nous 
-le  proposer  comme  un  événement  qui  ne  nous  étoit  pas  tout- 
â-fait  défavorable.  A  l'entendre,  il  y  avoit  quelque  avantage 
-pour  nous  à  laisser  diri{jcr  nos  affaires  et  celles  du  pays  par 
d'autres  ;  nous  serions  moins  exposés  à  l'envie,  plus  tran- 
quilles, plus  libres. 

Aussi  nos  réclamations,  nos  plaintes  furenl-cllcs trouvées 
déraisonnables  et  ridicules.  M.  Dcvaux  lui-même  préleudoit 
que  nous  ne  savions  ce  que  nous  fiiisions. 

Un  point  capital  pour  nous,  c'étoit,  sinon  de  détruire,  au 
moins  de  modifier  cette  idée  qu'on  s  ctoit  peu-à-peu  forméo 
de  notre  foiblesse,  idée  qui  n'avoit  d'autre  source,  d'autre 
fondement  que  notre  indolence  ,  que  noire  trop  grande 
sécurité. 

Nous  avouons  que,  ponr  o])tenir  ce  résultat,  nous  avons 
fait  personnellement  tout  ce  qui  dépendoit  de  nous,  c'est- 
Mire ,  tout  ce  que  peut  faire  un  journal  qui  ne  parie  au 
"public  qu'une  fois  par  mois.  Heureuwmentque»  dans  ce  tra- 
vaille petit  nombre  de  feuilles  que  nous  avons,  furentbien- 
lÀtd'accord.  Grâce  à  ce  concert,  à  cet  ensemble,  Teffet  fut 
plus  général^  plus  prompt,  qu*on  n'auroitosé  l'espérer.  Peu 
oe  moia suffirent  pour  convaincre  le  pays  que  le  libéralisme 
a*étoit  trompé  dans  son  calcul,  c  est-è-dire,  pour  lui  prouver 
que  le  temps  n  étoit  pas  encore  venu  de  gouverner  sans  noua 
et  i^ialgré  nous, 

;  ^  Notre  situation  est4onc  changée  réellement.  Le  ministère 
Ubâral  qui  se  crdyoit  fort^  est  tombé  après  dooze  mois  d'une 
existence  pénible  ;  il  est  tombé  sans  avoir  été  attaqué  fort 
vivement  Des  oiroonstances ,  amenées  peu  à  peu  et  sans  plan 
fixe  de  la  part  de  l'opposition ,  ont  suffi  pour  lobli^er  à  se 
retirer,  là  vraie  eause  de  sa  diûte  parott  devoir  être  cherchée 
dans  l'opinion  que  les  catholiques  ne  pouvoient  être  comp- 
tés pour  rien  dans  la  direction  des  affaires ,  opinion  qui 
s'est  propajijée  avec  rapidité  et  que  les  faits  n'ont  cessé  de 
confirmer  depuis  un  an. 

Nous  sommes  persuadés  qu'aujourd'hui  le  pouvoir  a  une 
idée  plus  juste  de  la  force  respective  des  dil^érens  partis , 
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qne  le  libéralisme  iMi-rfnémQ  apprécie  mieux  la  bieiiue  el  la 
nôtre. 

Pour  nous,  tâcîioiis  niainUnanl  de  ne  pas  nous  tromper, 
de  ne  pas  nous  faire  illusion  de  nouveau.  Ce  que  nous  avons 
gag^né,  si  nous  voulons  y  faire  allenlion,  se  rëduit  à  peu  de 
chose.  C'est  nioins  ini  progrès  de  notre  part  qu'une  lialte 
forcée  du  côté  du  libéralisme.  Soyons  du  uioius  bien  per- 
suadés que  le  changement  de  niinislènî  ne  nous  sauvera  pas. 
Ce chanfjement  est  un  bien  sans  doute:  an  lieu  d'un  minis- 
tère dont  la  nature  éloit  de  devoir  s'appuyer  sur  les  plus 
mauvaises  passions,  nous  en  avons  un  qui  cherche  sa  force 
dans  les  opinions  mitoyennes  et  modérées.  Mais  c'est  tou- 
jours ua  ministère  libéral  au  fondj  l'élément  catholique  u'en- 
est  qu'une  partie  accessoire.  Nous  présenlons  ocltc  remarque 
•ans  reproche  ni  plainte.  Qu  aucun  des  naembr<*s  iufluens  do 
l'opposition  oalholique  n'dt  été  invité  à  y  entrer,  c'est  de 
quoi  l'on  ne  sauroit  être  surpris.  La  £onnation  du  cabinet  a 
été  Gon^Mrme  aux  circoostanoes;  c'est,  à  nos  yeux,  un  ré- 
sultat naturel  des  débats  qui  ont  eu  Heu  dons  les  deux 
chambres  et  de  la  résolution  finale  prise  par  le  Sénat. 

Tout  ce  que  nous  Toulons  dire,  c'est  que  ce  changement 
ne  peut  et  ne'  doit  pas  nous  rassurer.  Le  nouveau  miaisléra 
ne  fera  certainement  pas  pour  nous  ce  que  celui  de  M.  de 
Theux  n'a  pu  faire;  il  n  arrêtera,  pas  le  pro(];ré8  du  libéra^ 
lisme  si  noue  ne  l'arrêtons  nous-mêmes.  La  partie  de  h 
circulaire  minislérielle  où  1  on  peut  voir  une  sorte  de  pro* 
gramme,  ne  dit  pas  l>eaucoup  plus  que  ne  disoit  la  proies^ 
sion  de  foi  du  ministère  tombé.  La  question  de  l'instruction 
publique  reste  dans  le  statu  quo.  La  proposition  en  feveur  dè 
l'Université  catholique,  y  semble  présentée  avec  un  ton 
d'incertitude  plus  propre  à  enconrajjer  les  libéraux  que  les 
catholiques.  Le  tout  est  renvoyé,  nous  ne  disons  pas  à  la 
session  prochaine  dont  l'ouverture  doit  avoir  lieu  dans  sept 
mois  (car  le  ministère  n'en  dit  rien^,  mais  à  une  époque 
indéterminée.  Le  mimstère  ne  s'engage  à  rieu ,  ne  promet 
rien. 

il  est  donc  évident  que  notre  position  à  l'égard  du  nou- 
veau cabinet  ne  présente  rien  de  trop  brillant.  Mnis  ([unnd 
cette  position  seroit  meilleure,  nous  n'en  serions  guère  plus 
avaascës*  si  notre  fiorccdansl-opiniou.  publique  n'y  répondoit 
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pas.  Et  remarquons  loutefois  que  celle  position  exoile  toute 
la  jalousie,  toute  la  colère  du  libéralisme.  Le  mécontente- 
ment  de  nos  adversaires  est  plus  vif,  plus  général  qu'il  ne 
l'a  jnmais  été.  La  petite  place  que  nous  venons  d'occuppr  au 
pouvoir,  est  un  envahissement,  une  usurpation.  Aux  re- 
proches se  joignent  des  menaces  plus  ou  moins  directes,  et 
tout  en  protestant  de  sa  modération  et  de  son  respect  pour  la 
légalité,  on  s'adresse  visiblement  aux  passions  populaires. 
Du  temps  de  M.  de  Theux,  c'éloit  à  lui  qu'on  en  vouloit 
surtout;  vous  eussiez  dit  que  sa  cliùte  eût  suffi  pour  désarmer 
le  libéralisme  à  moitié.  Mdis  M.  de  Theux  est  aussi  éloigné 
du  pouvoir  aujourd'hui  qu'il  l  étoit  il  y  a  un  an  ,  et  bien 
certainement  ce  u'estpas  lui  qu'on  craint.  Les  faits  prouvent 
donc  de  plusea  plus  que  ce  n'est  pas  tel  ou  tel  catholique 
que  le  libéralisme  combat ,  mais  bien  le  catholicisme  lui- 
mémo.  £t  il  est  tout  aussi  bien  démontré  qu'il  est  intraitable, 
qu'il  n'y  a  ni  justice  ni  paix  à  espérer  de  sa  part,  à  moint 
que  de  lui  abandonner  toute  la  direction  des  affaires. 

En  envisageant  ces  différens.  faits ,  il  nous  est  £ici1e  de 
juger  notre  situation  et  de  savoir  ce  qui  nous  reste  à  faire, 
lions  sommes  parvenus  à  donner  nu  pays  une  meilleure  idée 
de  nos  ressources  et  de  notre  influence  ;  c'est  le  principal 
avantage  que  nous  avons  obtenu  depuis  un  an  ;  il  a  pins 
de  prix  à  nos  jeux  que  la  retraite  du  ministère  libéral  et 
1  arrivée  d'un  cabinet  mixte.  Ne  l'oublions  pas;  dans  notre 
système  de  gouvernement,  si  nous  voulons  Are  réellement 
forts,  il  faut  qu'on  puisse  nous  croire  forts.  Le  gouvernement 
ne  se  règle  et  ne  peut  se  r^ler  que  d  après  l'opinion  pu- 
blique ,  que  d'après  l'expression  des  vœux  cl  des  sentimens 
du  grand  nombre.  Et  où  va-t-il  chercher  cette  opinion?  Où 
la  trouve-t-il  exprimée?  A  parler  strictement,  il  lui  sufiit 
do  consulter  la  lril)nne.  Mais  le  lanj^ajje  de  la  tribune  est 
généralement  inspiré  par  l'esprit  qui  a  présidé  aux  élections; 
les  élections  ont  lieu  sous  l'influence  d'un  sentiment  vrai 
ou  faux  qui  domine,  et  c'est  toujours  en  dernier  heu  1  opi- 
nion qui  décide,  qui  semble  la  vraie  souveraine. 

Mais,  en  réalité,  qu'est-ce  que  c'est  que  l'opinion  et 
comment  se  forme-t-elle  ?  L'expérience  semble  prouver 
qu'elle  se  forme  surtout  par  la  presse,  par  le  peuple  des 
écrivains  et  des  lecteurs.  La  presse  elle-même ,  il  est  vrai , 
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peul  subir  plus  d'miè  kiflueiioe  et  n'être  foinvent  qae  Téobo 
d'une  ofMniou.  qui  circule ,  qui  est  déjà  étabite  dans  •  la 
société.  Maïs  lort  même  quelle  n'est  qu'un  instrument, 
qu'elk  ne  fiiit  que  redire  ce  qui  se  dit  autour  d'elle^ sa  férce 
lie  peut  être  méconnue  et  son  influence- est  toujours  redeu^ 
table.  Et  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  la  presse  marche 
toujours  à  la  suite  d'une  opinion  déjà  reçue  et  qu'elle  ue 
soit  qu'un  simple  organe.  Nous  croyons  qu'en  ç^énéral  co 
n'est  pas  le  cas  chez  les  lilxîraux.  Combien  d'écrivuins  qui 
donnent  leurs  pensées  pour  celles  du  public  et  qui,  à  foice 
de  les  répéter  et  de  les  présenter  sous  différentes  faces  ,  par- 
Yiennent  à  les  communiquer  à  un  certain  nombre  de  per- 
sonnes et  à  se  faire,  dans  l'opinion  publique,  un  appui  réel 
qui  Jeurmanquoit  d'abord!  Sans  cet  effet  de  la  presse,  elle 
seroit  beaucoup  moins  à  craindre,  il  n'y  auroitpns  tant  de 
gens  séduits  et  le  libéralisme  seroit  moins  fort  qu  ik  ne  l'est 
aujourd'hui. 

La  presse  catholique  nous  semble  avoir  fait  quelque  pro- 
grès depuis  un  an.  Elle  compte  quelques  jeunes  écsiTains 
de  plus,  et  nous  ne  doutons  pas  qu'elle  ne  compte  aussi 

Elus  de  lecteurs.  Ses  ressources  sont  néanmoins  toujours  fort 
ornées,  et  ici  laTantage  n'est  de  notre  c$té.  Les  ca^ 
iboliques-  ne  semblent  pas  encore  suffisamment  comprendre 
que,  pour  leurs  intérêts  politiques  et  moraux  en  même 
temps,  la  presse  est  la  plus  néerâaire  el  le  plus  indispen-* 
sable  des  iiistromeats.  De  quel  perfectionnement  cet  instru- 
ment est-il  susceptible,  et  combien  il  reste  à  faire  pour  en 
tirer  tout  le  parti  possible!  Et  qu'on  ne  s'imagine  pas  que 
nous  ne  parlions  que  de  la  presse  périodique  ;  nos  râtexioiis 
sont  générales,  elles  se  rapportent  à  toute  espèce  d'écrits 
et  de  publications.  Le  moyen  d'étendre  notice  influence  et 
de  la  rendre  puissante,  c&tt 'd'embrasser  la  science  en  gér 
Béral,  c'est  de  ne  mépriser  ni  de  négliger  aucun  genre  de 
oonnoissances ,  c'est  de  nous  donner  réellement  l'empire  des 
lumières.  Cette  conquête  eiit  clé  difficile  il  y  a  quelques 
années;  elle  ne  l'est  plus  depuis  que  nous  avons  des  éta- 
blissemens  d'instruction  de  tous  les  degrés,  des  collèges 
et  une  université  où  les  études,  déjà  solides  et  florissantes, 
font  encore  des  progrès  continuels.  Le  point  que  nous  tou- 
chons nous  paroit  un  des  plus  imporlans  j  mais  il  exige  des 
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flévelo^peinens  et  il  4aut  q«e  non»  la  traitioiû  onî  jour  à  part 
U  s'agît  d'examiner  queUe  est  notre  situation,  compeFCtirei" 
içaeoi  à  celle  dealîhéraok,  en  fait  de  science  et  d'instruetioo , 
ee  que  doqs  devons  faire  ponr  Faméhorer  et  quelles  sont 
nos  espérances  pour  l'ayeniiv 

Un  autre  ologet  du  tableau  qoe  nous  traçons ,  c'est  l'union , 
c'est  ioet  aeoord  des  esprits  et  des  sentîmeats  que  noos  avona 
tant  recommandé  dans  nos  difiFéreos  arlicles  politiques.  Ici 
encore  il  y  a  an  pelit  prog^rès,  quoique  l'effet  soit  peu  vi- 
sible jus(ju  à  présent.  Ce  progrès  consiste  surlout  dans  le  be- 
soin qu'on  sent  {jénérolemcnt  aujourd  hui  de  s'enlendre  et 
de  s'associer,  et  môme  dans  quelques  efforts  faits  avec  succès 
pour  y  parvenir.  Le  temps  semble  venu  d'étendre  celte  union 
et  de  la  rendre  (générale.  Nous  le  disons  surlout  aux  pro- 
vinces qui  ont  à  renouveler  leur  tléputalion  à  la  chambre  des 
Représcnlans.  Les  catholiques  de  ces  provinces  compren- 
dront qu'ils  n'ont  pas  un  moment  û  perdre,  et  nous  aimons 
à  croire  qu'ils  u'ont  pas  même  aUeudu  jusqu'aujourd'iiui 
pour  se  réunir. 

L'essentiel  maiutenant ,  c'est  de  nous  bien  persuader  que 
nous  sommes  abendounés  â  nos  propres  forces,  et  que,  si 
nous  ne  tâchons  de  faire  nos  afEaire^  par  nous-mêmes ,  per- 
sonne n'aura  soin  de  les  £urc  pour  nous.  Le  comble  de 
Timprudeuce  et  du  malheur  seroit  de  nous  imaginer ,  que  la 
ehûta  du  jninislère  libéral  nous  a  délivrés  de  tout  danger  et 
que  nous  pouvons  nous  rqposer  sur  les  Jiommes  modérés 
iqui composent  le  nooveau.  Le  pouvoir  peut  nous  être  utile 
sans  doute  en  se  montrant  juste  et  impartial,  en  ne  favori- 
aant  pas  le  lil^ralîsme  A  nos  dépens.  Mais  ce  n'est  pas  lui 
-qui  augmentera  notre  influence  politique,  qui  noas  feva 
grandir  dans  l'opiuion  et  triompher  dans  les  élections.  Notre 
force  ne  peut  être  que  notre  propi'e  ourragc  ;  tdie  est  la 
.  nature  du  gouvernement  que  nous  nous  sommes  choisi ,  tA 
eét  l'esprit  de  notre  charte.  Il  ne  faut  plus  nous  reposer,  il  ne 
faut  plus  nous,  endormis ,  en  comptant  sur  notre  nombre  ou 
sur  la  justice  du  libéralisme  modéré.  Le  nombre  n'est  rien 
s'il  ne  travaille,  s'il  ne  se  montre,  s'il  ne  manifeste  haute- 
ment ses  vœux  et  ses  volontés.  Et  quant  au  libéralisme 
modéré ,  il  nous  a  donné  une  leçon  qui  ne  doit  jamais  être 
ou])iiée. 
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NOUVELLES. 


Le  i3  avril  ont  paru  les  arrêtés  ppiir  la.lMiiiialîon  d'un  nouveau 
minïMèrc.  M.  le  comte  dê  Meulenaeie  ^  gouverneur  de  (a  Flandra 
occidentale,  a  élc  nonimé  miiiîslic  des  ail'aires  clrangèrcs  ;  M.  iVo- 
/^om6  ,  iniiiisli'C  de  l'ititcrieurj  M.  t  '^an  A'o/Aé'm  ,  Lnm  gnuslre  do 
Bruxelles,  ministre  de  la  juslicej  M.  le  comte  de  Li  iey  ,  bénalcm*/ 
miiii.stre  des  Cnanccsi  M.  /Jesfnai.sif!f/es ,  i  eprcsiulanl ,  minibU'^ 
des  travaux  publics.  M.  Buzen  reste  chargé  du  uiiiistcre  de  la 
fiwrrc,  pour  rendre  compte  des  crédits  qui  lui  ont  été  accordés^ 
L'instnictioii  puldiaue  «I  les  arts  reutUnt  dana  le  d^axlement  d« 
Pinlérieur»  M«  lieaisa  été  nomaé  gouverneur  du  Hain90t«  M.  Le-' 
clercq  a  repris  sa  place  de  procurcuv-géuéral  près  la  cour  de  oas- 
aatMD.  La  session  législative  pour  l'année  i84o-iB4i  est  close. 

—  La  Keine  a  fait  ses  dévotions  le  jour  de  Pâques  à  Saint- 
Jacques-sur-Caudenbcrg ,  sa  paroisse.  Plus  tard  elle,  est  venue» 
accompagnée  des  dcnx  jeunes  comtes  de  BraLant  et  de  Flandre, 
assister  à  la  grand'messe*  L'après-dinéc,  elle  s'est  trouvée  au 
sermon  du  P*  fiarbicox  et  aa  salot»  Go  joâr-là  le  P.  Barbieui; 
temmoit  la  station  du^earéme  que  S.  M.  a  fréquentée  atsidÀmeat» 

La  conférence  annuelle  pour  le  perfectionnement  de  Ifensci- 
gnement  moyen  dans  le  diocèse  de  Malines  a  eu  lieu  au  paiaia 
archiépiscopal,  le  i4  avril.  Trois  supérieurs  de.petils  séminaires» 
six  directeurs  de  collèges  et  nenf  professeurs  y  rcprcsentoicnt  neuf 
clablisscments  soumis  à  l'autorité  diocésaine.  Le  cardinal  aiche^ 
vcque  y  a  pré^dé  ,  assisté  de  jes  vicaires-gcuéraux. 

— "Le  troisièuie  jour  de  Pâques^  Mgr.  le  cardinal  orchevêq^ue  de 
•Malines  a  ordonne  daus  la  chapelle  do  l'arolievéobô,  quatre  sous* 
diacres^  nn  Fiacre  ci  trois  prêlros.  ^  S«  £m.  vient  de  nommer 
«sbanoiues  booorairca  de  la  métropole ,  MNf.  Van  Erven ,  supérieur 
du  petit  séminaire  de  Hoogstraeten,  Nata»  aupéricnr  du  petit 
séminaire  de  Hass'e^Wavre ,  Crombecq,  directeur  U«  i'iustitut  Si. 
Louis  [école  de  commexe)  à  "Miilincs,  VerhonSlraelen ,  directeur 
du  collège  de  la  ville,  et  Fcrinians,  curé  de  Bortmeeibeek. 

—  Le  5  avril  il  y  a  eu  une  promotion  de  cinq  jeunes  ecclésias- 
tiques ï  1  université  de  Louvaiu.  JSL  le  proi'cs^cur  Beelcn  a  ouvert 
la  cérémonie  par  un  beau  dtscouis  sur  l'excellence  des  langues 
orientales  et  sur. la  ndccMiié  4t  les  étudier.  IL  Piasscns,  d*£ocu>o« 
areçnle  diplàmc  dc  bacbelicr  en  droit  canbn;  lllH«  Noirb«'$cber- 
ytriol  €1  L*  IjhkUct,  prêtres  dn  dioccs*  de  Bruges ,  ont  été  nommés 
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bacbelien  en  théologie.  M.  Nie*  Aîgret ,  soudiaere  d«  Navrar,  tt  le 

P.Bennet,  carme  Irlandais,  ont  reçu  le  même  grade. 

—  MM.  D'Hollaiidcr  et  Tîts,  professeurs  h  la  faculté  de  théo>- 
logie  à  l'Université  catholique,  ont  été  promus  au  grade  de  docteur 
en  théologie. 

—  Il  y  a  euviron  un  mois,  la  statue  de  la  Vierge  de  la  chapelle 
de  Lorette,  près  Visé,  ayaut  été  barbouillée  et  noircie  pendant  U 
iraîKyM.  Xhafflaire,  vieaire  à  Visé,  fit  transporter  la  stalnechea 
lui  |)our  la  nettoyer. *Des  agents  de  Tautorité  communale  arrêtèrent 
Je  Ticaire  eomne  eoopabU  de  renlcvement  de  cet  objet  et  le  mirent 
•n  prison.  Cet  acte  a  provoqué,  de  la  part  du  synode  de  Liège,  une 
mesure  de  rigueur  suffisararaenl  justifiée  par  la  mauvaise  foi  avec 
laquelle  les  coupables  ont  agi  et  par  le  scandale  quils  ont  donné. 
Il  a  éic  décidé,  le  9  avril,  que  les  sacreineus  leur  seruient  refusé» 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  réparé  le  scandale. 

—  M*  Dnnssaert,  curé  à  Wactninnster  fdiocèM  de  Gand)  depa» 
1834»  ast  mort  le  20  aTrii  h  la  snite  ^nne  conrte  maiadieb  G» 
pafleur  zélé  n'étoit  que  dans  la  4t*  année  de  son  âge» 

P.  de  Vis,  chanoine  de  la  cathédrale  deTonrnay^  vient 
de  monrir  k  V^e  de  82  ans. 

—  M.  Verbeust ,  curé  à  Aelbelte ,  a  été  nommé  curé-doyen  k 
Dixmude.  Il  a  été  remplacé  à  Âelbehe  par  M.  Lampe ,  vicaire  à 
SweTcghcm. 

Ou  vient  d'établir  un  noviciat  pour  les  Passionistes  à  Ere, 
près  Toumay.  Le  but  de  cet  institut,  fonde  par  le  vénérable  Paul 
de  la  Croix,  et  qui  a  déjà  près  d'un  siècle  d'existence,  estde.proon- 
enrcr  ta  conversion  des  pécheurs»  Les  PP,  Passîonistes  se  dévouent 
spécialement  à  entendre  les  confessions  et  à  donner  des  retraites 
oans  ies  villages,  les  villes  ,  les  séminaires,  les  communautés  reli- 
gieuses, etc.  lis  reçoivent  dans  toutes  leurs  maisons  les  prèlres  et 
antres  messieurs  qui  désirent  s'appliquer  aux  exercices  de  la  re- 
traite. Ils  ne  refusent  pas  d'aller  parmi  les  infidèles  ou  les  lieré- 
tiques  toutes  les  fois  qu  ils  y  sont  appelés,  et  l'on  peut  dire  que  c'est 
leur  principal  désir.  Leur  vie  est  fort  austère;  ils  sont  déchaussÀ 
et  ne  portent  que  des  sandales;  ils  couchent  habillés  sur  de  simples 
paillasses,  se  lèvent  à  minuit  toute  l'année  pour  chanter  les  matines  , 
et  consacrent  un  temps  considérable  à  l'oraison  mentale.  Ils  n'ont 
point  de  revenus ,  et  vivent  uniquement  de  ce  que  les  personnes  cha- 
litables  leur  donnent  spontanément.  Leur  institut  a  été  approuvé 
par  Benoît  XIV,  ricment  XIV  et  Pie  VH.  Le  R.  P.  Dominique, 
supérieur  de  la  nouvelle  communauté  fondée  en  Belgique,  est  mi 
religieux  <|ui  joint  à  beaucoup  de  vertus  uu  nrofoad  savoir  et  une 
Taste  émdition*  Auteur  d'une  philosophie  et  d'uoe  théologie  ,  il  fut 
le  premier  docteur  de  Rome  qui  découvrit  le  venin  des  doctrines  da 
l'abbé  de  Lamennais,  et  qui  les  réfuta  solidement* 

Les  jeunes  gens  qui  désireroient  être  reçus  ches  eus  «n  qualité  de 
clercs  avec  la  perspective  de  parvenir  au  sacerdocci  doivent  reai!* 


Digitized  by  GoOglc 


(    4*  ) 


plir  les  eonditioiis  sntvantes  :  i*  Produire  ud  certificat  de  baptême, 
de  confirmation ,  de  bonne  vie  et  nœors,  et  prouver  aussi  par  écrit 
«pi'ils  sont  libres  de  tous  engagemens  dans  le  monde,  et  de  toute 

charge  devant  les  tribunaux.  2°  N'être  affectes  d'aucune  maladie 
incurable  qui  les  rende  incapables  d'observer  les  règles  de  la  con- 
grégation. 3°  Etre  bien  insiruits  dans  les  leltrcs  et  dans  la  langue 
latine.  Il  n'est  pas  nécessaire  toulefois  qu'ils  aient  étudié  la  plulo- 
sophie  et  la  théologie,  car  ils  peuvent  s'appliquer  à  ces  deux,  sciences 
dans  la  congrégation.  4*  AToir  i5  ans  accomplis,  et  moins  de  a5 
ans}  cependant  le  père  général  peut  accorder  une  dispense  d'âge, 
quand  il  y  a  raison  valide  :  par  exemple,  si  le  postulant  est  déjà 
prêtre,  ou  s'il  a  déjà  suivi  des  cours  de  philosophie  ou  de  tbéolo^ 
gie,  etc.  5®  Fournir  la  somme  de  200  fr.  pour  la  dépense  de  leur 
babillement.  6°  N'avoir  jamais  pris  l'habit  dans  une  autre  congré- 
gation religieuse,  mais  surtout  avoir  un  grand  désir  de  souOrir  beau- 
coup pour  l'amour  de  Dieu,  pour  sa  propre  sanctification  et  pour 
coutribuer  le  plus  possible  à  la  conversion  des  âmes.  Un  an  après 
luYèture,  les  novices  admis  a  la  profession  font  les  quatre  yœax 
simples,  de  pauvreté,  de  diasteté,  d'obéissance,  et  de  progager 
autant  qu'il  leur  sera  possible  la  dévotion  ^  la  Passion  de  I).  S.  J.  C* 
Les  PassionisteS  reçoivent  encore  des  jeunes  gens  en  qualité  de 
frères  lais,  lesquels  doivent  remplir  à  peu  près  les  mêmes  coodittoas 
que  les  clercs^  excepté  les  études. 

— -  Les  communes  de  Bursl  cl  Barnbruggbe  (diocèse  de  Gand) 
viennent  d'avoir  une  mission  qui  a  eu  les  plus  bcui  cux  résultats.  Les 
missionnaires  ordinaires  du  diocèse,  MM.  Van  Dale  et  Yossaert,  ont 
donné  les  instructions^  ils  ont  été  aidés  par  deux  professeurs  du  sé* 
minaire  de  Gand. 

—  Le  gouvernement  vient  d'accorder  des  secours  2i  plusieurs  pa- 
roisses des  Flandres  pour  les  aider  à  ériger  des  ateliers  ou  écoles 
d'ouvrage. En  voici  la  liste  :  M.  Bracke,  curé  d'Oosterzeele,  3oofr«} 
M.  Dclavie,  curé  de  Saint-Denis,  près  Gand,  4o^  j  Canq, 
curé  de  Mocn,  5oo  fr.  ;  M.  Vcrnieulen,  curé  de  Moor/.cele,  et  M, 
Van  der  Busschc,  curé  de  Beveren ,  chacun  200  fr.  ;  M.  Oplines, 
curé  de  Rollcghcm-Capelle ,  i5o  fr.  j  M.  Vandommele,  curé  d« 
Harcke,  4^0  fr.  ;  le  conseil  communal  de  Thourout,  ^00  fr.;  M. 
Van  Neste,  k  Saint-Denis  près  Gourlrai^  et  Verbuest^  h  Ghis- 
tel^  chacun  a5o  fr* 

—  Un  de  nos  abonuÀ  nous  communique  la  lettre  suivante:^ 

Cincinnati,  29  janvier  1841. 

Je  me  rappelé  toujours  avec  reconnoissance,  tant  de  marques 
de  bienveillance  que  vous  avez  bien  voulu  me  donner,  lors  de  mon 
voyaçe  en  Europe  en  i838.  Je  voudrois  encore  me  trouver  h  la 
retraite  de  Bonne-Espérance,  au  milieu  d'un  clergé  fervent  et 
pieux,  pour  qui  je  conserve  tant  de  respect  et  ^amour.  Je  voudrois 
rtncoBtrtr  de  iMMiveao  M.  le'  cbanoÎM  de  Montpciliefi  ce  bon  mais 
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bien  bon  caré  de  Mons,  la  famille  de  EobUoo  et  tant  d*«iDÎs  4e 

oolre  sainte  religion.  Mais  voilà  (;ue  mon  da  mi/ii  Belgas  a  c'ië 
exauce  daus  le  ciel.  Dieu  m'a  donné  8  Sœurs  de  Noire- Dame ,  qui 
oui  eu  un  court  voyage.  Elles  se  portent  lics-bien  ;  (  lies  ont  aclield 
une  grande  et  ii^iie  uiai^on  et  commencé  leurs  écoles,  grâces  au 
ciel,  avec  les  meilleures  e^péraI:ccs  pour  Tavenir.  Un  Père  belge  est 
recicur  de  mou  collée;  il  est  assisté  par  plusieurs  coœ|>atrioies  et 

Far  de  bien  estimables  Pcres  français.  Ces  deux  établisscnieDtfl^  je 
espère,  seront  d'un  grand  secours  pour  la  jeunesse  de  cette  ville. 
Le  nombre  des  caibulH^ues  augmente  beaucoup.  Il  y  a  nne  TÎng* 
laine  d'années,  nous  n'avions  qu'une  vieille  masure  en  bois  pour 
notre  ('glisc  (  l  quelques  pauvres  iamilles  catholiques.  Aclucllement 
le  diocèse  contient  :)o,ooo  catholiques,  dont  il  y  a  r)  à  io,ooo  à 
Cincinnati.  Je  vais,  Dieu  pcrnicUanl,  commencer  une  nouvelle 
cathédrale  pour  laquelle  j'ai  acheté  uu  beau  terrain.  Les  Allemands 
en  feront  autant  pour  une  nouvelle  ëglise.  Dieu  en  soit  loué  ! 

L'état  de  la  religion  est  très-prospère  dans  cette  confédéi*atioB.> 
On  croit  que  la  population  catholique  des  Etats-Unis  est  de 
i,3oo,ooo*  Le  nombre  des  évéques  est  de  17,  celui  des  prêtres , 
de  528,  et  celui  des  églises,  de  ')I2.  Le  nombre  des  autres  stations 
ou  l'on  célèbre  la  sainte  messe  et  administre  les  sacrements,  est 
de  394*  Nous  comptons  i44  séminaristes  ,  24  institutions  littéraires 
pour  les  g.açoiis;  i  5f)3  élèves  dans  les  collèges  ou  écoles;  3i  cou- 
venisj  49  académies  pour  les  demoiselles  avec  2^82  élèvesj  1 10 
sociétés  et  institutions  charitables.  Voilà ,  cher  ami ,  un  petit 
résumé  de  notre  statistique  pour  Tannée  qui  vient  définir.  J*ai  crur 
que  cela  pourroit  vous  intéresser.  L'ctat  de  l'Obto»  qui  compose 
mou  diocèse,  tient  le  3*  rang}  la  religion  y  a  fait  de  grands  pro* 
grès,  et Taccroissement  dont  clic  est  encore* capable  pst  vraiment 
prodigieux.  0!i!  si  le  noicbrc  de  nos  inissionnaircs  avoit  quelques 
proportions  avec  nos  besoins,  ou  si  le  manque  (i'ornemens,  livres^ 
tableaux  [(our  (iécoicr  nos  sanctfiaires,  n'étoit  pas  si  grand!.,.. 
Priez  pour  nous,  et  2>i  vous  connuis^icz  qiiclques  bonnes  âmes,  qui 
auroient  les  moyeus  cl  la  bonne  volonté  de  nous  aider,  souvenez- 
tons,  de  nous. 

Favorisez-moi  d^une  réponse  à  votre  prochain  ioisir  Croycs 

à  l'intérêt  que  je  pi*ends  toujours  et  à  la  rcconnoissance  que  je 
porterai  toute  ma  vie  <i  votre  clière,  fidèle  et  charitable  patri<^. 

Ën  demandant  le  secours  de  vos  prières  et  en  vous  assurant  de 
■mes  sullrages^  je  suis,  in  corde  Jesu  luus  , 

•j-  J.  B.  PuRcti.r,, 

év.  de  r.innati,  Ohio,  Etats-Unis. 

—  M.  le  chanoine  De  Decker  a  lait  à  Alost  l'acquisition  d'une 
propriété  de  M.  Moensrde  Wuif,  dans  le  dessein  d'y  établir  «ne 
maison  pour  les  incurables  et  les  aliénés. 

—  Mgr.  Miles^  évèquede  Nashville  anx  Etals-Unis,  a  passé  par 
Aptrc  payi.il  aen  retour  de  Burne.  Le  Samedi-Saint^  il  a  fait  une 
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ordination  dans  la  noarelle  église  des  Dominicains  à  Rotterdam; 
il  y  aToit  i  prélrei  i  diacre,  i  sottdîacrc,  4  tonsurés  et  minorés, 
toos  dominicains. 

—  M"«la  supérieure  des  Sœurs  de  St.-Vinrent  de  Paul ,  à  Dînant , 
vient  de  partir  pour  Farts,  on  elle  ira  rejoindre  six  autres  religieuses 
de  son  ordre  pour  se  rendre  ensuite  en  Orient,  M"®  la  supérieure 
prendra  la  direction  de  la  station  de  Corislantinople  cl  les  six  autres 
dames  sont  (Icsliiiées  à  celle  de  Sinyruc  devenue  trop  peu  nombreuse. 
C'est  là  encore  un  de  ces  nobles  dévouements  qui  sont  au  dessus  de 
toutes  les  louanges  humaines.  (yfmide  l  Ordic) 

«—L'Institut  des  sourds-muets  etdfs  aveugles  de  Bruxelles  ne  pou- 
vant continuer  à  exi&ter  avec  ses  foibles  reioonrces  acloelles,  les 
directeurs  se  trouvent  dans  la  nécessité,  pour  éviter  l'anéantissc- 
seutd'un  établissement  si  utile,  de  faire  un  appel  à  la  bienfaisance. 
Tous  les  autres  établissements  de  ce  j;cnrc  possèdent  leur  local  en 
propriété,  tandis  que  l'Institut  de  Bruxelles  est  obligé  de  payer  an-  , 
nueliement  6,000  fr.  de  loyer  et  contributions  pour  la  maison  qu'il 
occupe  rue  Haute,  encore  ce  local  n'cst-jl  pas  convenable.  On  ne 
peut  y  établir  des  atelieis  qui  seroicnt  d'une  incontestable  utilité. 
Afin  de  mettre  Tlnstiiut  à  môme  ^ac<piérir  un  local  cOuTcnable  et 
d'améliorer  la  position  et  l'instruction  des  malheureux  enfans  qui 
y  sont  placés,  les  directeurs  ont  besoin  du  concours  des  personnes 
charitables.  Une  exposition  d'objets  d'art  et  d'agrément  aura  lieu 
au  profil  de  l'Institot  dans  peu  de  mois.  Les  dames  charitables  sont 
priées  de  faire  don  de  quelques  ouvra^:;es;  ils  seroîit  reçus  dès  à  pré- 
sent avec  reconnoissance ,  à  l'ctablisfcinent ,  rue  Haute,  n°  \  f\o,  La 
Société  Philliarraoniqnc ,  nui  ne  laisse  échapper  aucune  occasion 
d'être  utile  aux  malheureux,  s'est  empressée  de  venir  aussi  en  aide 
Il  l'Instîtat  ;  elle  â  déetdé  qu'elle  donneroit  un  eoneert  à  son  béoé» 
fice  l'un  des  dimanches  du  mois  de  juin  prochain,  et  l'adminislra- 
tion  communale  a  bien  voulu  &  cet  effet,  mettrele  Parc  h  la  disposition 
de  la  Société.  {Journal  de  Bruxelles.) 

—  Le  lundi  de  Pâques,  jour  anniversaire  de  l'installation  de  la 
Société  des  bons  Livres  j  le  R,  P.  Boone  a  protioncé,  dans  l'église 
du  Sablon,  un  discours  en  présence  d'un  auditoire  nombreux, 
parm^  lequel  nous  avons  remarqué  de  hauts  fonctionnaires,  des 
magistrats,  dçs  officiers  supérieurs,  beaucoup  de  dames  delà  haute 
noblesse  et  un  grand  nombre  de  jeunes  gens.  L'orateur  s'ést  surpassé 
cette  année*  Son  savaAt' discours,  qui  a  duré  plus  d'une  heure,  a 
été  écouté  avec  une  religieuse  a:iention.  La  nurtière  étant  trop  vaste, 
l'orateur  a  d&  supprimer  plusieurs  points  qu'il  is'étoit  proposé  de 
traiter.  Nous  Toudrions  pouvoir  reproduire  les  paroles  chaleureuses 
et  teintes  de  celle  intime  conviction  qui  caractérisent  les  discours  du 
P.  Bonne  j  nous  nous  bornerons  à  en  donner  un  aperçu  et  quelques 
détails  sur  l'œuvre  des  bons  livres,  dès  que  l'espace  nous  le  per- 
mettra. {JLe  même,) 

— »  Vous  voyons  dans  les  deux  derniers  n^tenéros'  4à  i^if^  York 
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Freemaa*8  Joumoi  me  longue  lettre  de  notre  compatriote  lo 
R.  P.  de  Smet ,  contenant  la  relation  de  son  excursion  dans  les 

Rocky  Moiintains  parmi  les  tribus  indiennes  du  Mississîpi.  Celle 
Icltre  datée  de  l'nniversilé  de  Saint-Louis,  4  février  i8|i  ,  a 
d'abord  été  insérée  dans  le  Calholic  Telograpli  de  CiuciiiDati.  Le 
temps  et  la  place  nous  man<j[ueot  pour  la  traduire  et  pour  la  publier 
daus  cette  Jivraisou. 

EXTSRIEUB. 

RoKB.  Les  offices  de  la  Semaine-Sainte  ont  éié  cëlëbrës  «Tec  la 
pompe  ordinaire.  Le  jeudi,  le  Saint-Père,  vêtu  de  ses  h^ibits  pouti* 
ncanx,  assista,  dans  la  chapelle  Siitine  du  Vatican,  à  la  messe 
solennelle  que  célébra  le  cardinal  Pacca,  doven  du  sacré  collège. 
Apres  la  messe,  il  porta  proccssionnelleinent  dans  la  chapelle  Pau- 
line le  saint  Sacrement,  qui  fut  renferme  dans  une  urne  et  exposé 
ainsi  à  l'adoration  des  lldèlcs;  puis  il  se  rendit  au  balcon  qui 
domine  la  porte  principale  du  Vatican,  et  \k  il  donna/ k  la  foule 
immense  accourue  sur  ce  point,  la  bénîédietion  papale  avec  indnU 

Seoce  plëuière*  8a  Sainteté  redescendit  dans  la  basilique,  et ,  dans 
ans  une  des  nefs,  elle  lava  les  pieds  à  treize  prêtres,  qu'elle  fit 
asseoir  ensuite  et  servit  elle-même  à  une  table  dressëe  dans  unedet 
galeries  du  Vatican.  Le  Vendredi-Saint,  le  Souverain  Pontife  assista 
à  l'office  que  célébra  le  cardinal  Castracane,  et ,  après  un  sermou 
du  P.  Marocco  sur  la  Passion,  il  adora  la  croix  ;  puis,  il  se  rendit 
à  la  chapelle  Pauline,  d'où  il  rapporta,  sous  un  dais,  le  saint 
Sacrement  â  la  chapelle  Sixtine.  Le  cardinal  Polidori  officia  le 
Samedi-Saint  dans  la  chapelle  Sixtine  du  palais  du  Vaticali.  Sa 
Sainteté,  le  sacrë  collëge,  la  prëlature,  assistoîent  li  la  cérémonie* 
Le  jour  de  Pâque,  le  Saint-Père,  revêtu  de  ses  habits  pontificaux  y 
et  porté  sous  un  dais ,  s'est  rendu  à  la  basilique  du  Vatican,  pour  y 
cëlébrer  la  messe.  Après  avoir  adoré  le  saint  Sacrement ,  il  s*est 
dirige  vers  son  trône  de  tierce,  où,  pendant  le  chant  de  celte  heure 
canoniale,  il  a  revêtu  les  ornemens  nécessaires  pour  la  célébration 
de  l'office;  puis  il  a  commencé  la  messe  à  Tautel  papal.  La  messe 
terminée,  il  a  vénéré  les  insignes  reliques  de  la  lance  et  de  la  sainte 
croix.  Ensuite  11  s'est  rendu  au  balcon  qui  domine  la  porte  princi- 
pale du  Vatican,  et  de  là  II  a  donné  la  bénédiction  apostolique  à 
rimmense  multitude  réunie  sur  la  place* 

—  Le  cardinal  Jean-François  Marco-y-Câta1an',  diacre  de  Sainte- 
Agathe  alla  Suburra,  né  à  Bello,  diocèse  de  Saragosse,  le  2  4  oc- 
toijre  1771 ,  auditeur  de  Rote  et  ^onvei  neur  de  Rome  avant  d'être 
revêtu  de  la  pourpre  par  Léon  XII  dans  le  consistoire  secret  du 
i5  décembre  1828,  est  mort  à  Rome,  après  une  longue  et  doulou- 
reuse maladie,  dans  la  nuit  du  1 5  au  10  mars.  On  apprëcioit  sin» 
gnlièrement  la  piété,  la  Tertn  et  le  savoir  de  ce  carainal. 

Pats-Bis.  H.  Van  Hoofd,  natif  d'Erp  dans  le  Brabaat  Septen- 
trional et  aetadleme Dt  mcoibre  de  la  coogr^ation  des  Wrènê  dêê 


{  "  ) 

bonmêê  œuvre9  de  Renais  en  Flandre,  a  compara  le  3  arril 

devant  le  tribunal  correctionael  de  Maaslricht.  Il  étoit  accusé 

d'avoir  vendu,  à  Maastricht  et  à  Ruremonde,  des  lots  d'une  loterie 

étrangère  non  autorisée.  Le  but  de  cette  loterie  est  d'amasser    •  , 

quelque  argent,  pour  conti  ibuer  à  l'érection  d'un  bâtiment  pour  l:i 

susdite  bonne  œuvre.  Le  Frère  Van  Hootd  a  été  condamné  à  8 

jours  de  prison  et  aux  irais,  et  à  la  couiiscaliou  des  sommes  prove>  • 

uues  de  cette  loterie. 

— -  If»  J«  P.  Deppen ,  "vicaire  depuis  cinq  ans  à  Saint-Servais  k 
Maastriclit,  Tient  d'être  nommé  professeur  de  théologie  aasémi- 
.naire  de  Bois-le  Duc. 

Faahcb.  L'évéque  du  Mans  a  proposé  au  Saint-*Siége  les  qnestioni 
suivantes  : 

Très-saint  Père, 
«  L*évèque  du  Mans  se  jèle  aux  pieds  de  Votre  Sainteté  et 
demande  humblement  une  réponse  aux  questions  suivantes: 

»  1^  Les  religieuses,  supprimées  du  temps  de  la  révolution  fran- 
çaise, rétablies  ensuite,  mais  en  d'autres  lieux  on  en  d'autres 
édifices^  on  transportées  d'autres  diocèses  dans  celui  do  Haas, 
sont-elles  néanmoins  de  vraies  religieuses  et  )onissenii«iles  de  leurs 
anciens  privilèges? 

»  1®  Les  communautés  de  religieuses,  fondées  récemment,  d'après 
lef  propres  règles  de  leur  institut  approuvé,  mais  avec  la  seule 
autorité  de  l'évèque ,  jouissent-elles  des  privilèges  spirituels  de  leur 
ordre  et  d'autres  qui  leur  ont  été  communiqués? 

»  La  plupart  des  couvents  en  France,  existant  aujourd'hui ,  n'eut 
pas  été  rétablis  ou  fondés  d'une  antre  manière*  {trad.  du  iaUn.) 
Le  3  février  la  Pénitencerie  a  donné  la  réponse  suivante  :  ^ 
ft  Sacra  *  Poenitentiaria  venerabili  in  Ghristo  patri ,  episcopo 
oratori  respoodeodum  censuit  moniales,  qnas  ante  gallicanam  per» 
turbatiouem  solcmnem  religiosam  professionem  emiserint ,  veras 
religiosas  esse ,  easque  sicut  et  cetcras  sorores  monastcrîorum  Galliae 
iucrari  posse  indulgeiitias  omnes,  qnx  religion!,  scu  instiluto  alia* 
rum  monialium  soiemnia  vota  craittentium,  secundiim  institutum, 
seuregulam  respectivam  coucessa;  iucruat  j  idque  ex  indulto  S.  M* 
Pie  VII ,  et  h  SS.  D.  Papâ  Gr^orio  XYI  iterom  conBrmato. 
n  Batnm  Rom»  in  S.  Pcenitentiaria,  die  3  febraarii  i84t* 

»  G*  Card.  Castracâke  ,  h.  p.  »  D*  Prateluiix  ,  s*  F.  skc*  »  ~ 
AimLETERRE.  Rien  de  plus  frappant  que  le  contraste  entre  l'ac- 
croissement de  la  population  protestante  et  celui  de  la  population 
cadioliqae  en  Irlande  depuis  un  siècle. 

Protestans    en  1731      200,451  •  - 

Catholiques       id.  1,009,768 

2,010,^19 

Protestans  en  i835  i,5j5,22i 
Catholiques       id,     6,4^7,71  a 
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Ainsi,  on  Tost  qu'en  lo^  ans»  les  protestants,  tootfs  sectes  eom- 
prises,  ii*ont  que  doublé  !<  ur  nombre,  tandis  que  les  ealholiqaes  ont 
quinlnplé  le  leur.  (The  Tahlet,) 

—  La  consommation  de  la  drêche  dans  les  distilleries  irlandaises, 
durant  l'année  1B39,  fut  de  G6f, 5i6  boisseaux.  Dans  le  courant  do 
iHfo,  la  consommation  descendit  jusqi\'à  4^6,240  boisseaux.  Ainsi 
la  diminution  fut  de  1^8,276  boisseaux  ou  d'environ  un  tiers.  A 
cette  diminution  de  la  consomma tiou  de  la  drêclie  correspond 
eelle  des  crimes.  Une  récente  statistique  des»  trilmuaax  en  Irlande 
«'établi  ce  fait,  que,  dans  les  \%  derniers  mois,  les  crimes  ont 
dîmînnd  d'un  quart.  [Même  Journal,) 

Batière.  Les  Archevêques  et  tes  éréqaes  ont  reçu  le  rescrit 
ro}al  suivant  r 

((  Sa  Majesté  a  diiignc  arrcîer  que  le  re5crit  miiiislériel  du  18 
aTril  iH3o,  ccsscroil  ses  elTcls  et  que  les  relations  de  Pcpiscopat  et 
du  Saint-Sic^e  (ec  qui  comprend,  cela  va  sans  dire,  celles  du 
clergé  et  du  peuple)  dans  toutes  les  cboscs  spirituelles  et  les  affaires 
«cclésittsttques  seront  entièrement  et  sans  exception  affranchies  de 
•fonle  inlerTention  etdetoot  contrôle  de  la  légation  du  Boi  2i  Rome, 
et  des  autres  autoritils  temporelleSt  cotnmc  le  prescrit  la  lettre 
précise  du  concordat,  ce  qui  du  reste  n'enlève  pas,  cela  se  com*- 
prend,  aux  archevêques  et  aux  évcques  la  faculté  de  consérver  cette 
voie  de  communication  dans  tous  les  cas  où  elle  leur  paroîtra  plus 
convenable,  et  en  pareil  cas,  les  fonctionnaires  et  les  autorités 
seront  après  comme  auparavant  obligés  à  l'intervention  la  plus 
prompte.  Sa  Majesté  s'abandonne  entièrement  à  l'espoir  que  les 
archcTôques  et  évêques  accompliront  strictement  la  dispositloii 
du  5  58 de  l'annexe  II  de  la  constitution,  et  réclameront  dans  la 
forme  aocoutmnëe  le  Ptaeêt  royal  à  IVgard  des  dispenses  du 
Ittprcme  pasteur,  qm  sont  soumises  aux  règles  constitutives  susdites* 

a  MunicC,le  aS'fflars  i84i* 

Par  ordre  de  S.  M., 

))  D'ABEL.  » 

PRrssF,,  Le  trop  fameux  M.  J.  Hiisgen,  vicaire-général  de  Far- 
chevèclié  de  Cologne,  est  mort  le  23  avril  k  l'âge  de  72  ans,  après 
avoir  été  administré.  Cette  mort  diminucra-t-eiie  les  obstacles  qui 
s*opp0soient  au  retoohr  de  TArcfaevêque? 

*  —  Un  de  nos  abonnés  nous  commumqne  le  texte  aHèirtand  d'une 
j^èce  intéressante^  dont  nous  nous  empressons  de  publier  la  tra- 
OuctioOft  *  ' 

Munster  le  20  mars  1 84 1  • 

l^f  oposition  de  M.  le  cnmfe  de  TVestphalie^  membre  des  Etats , 
relativement  aux  en/raves  illégalité  misée  à  la  liberté  per^ 
aonnelle, 

«  ••••  Et  je  déclare  ici  devant  Dieu,  et  devant  tout  ce  peuple 
a  chéri,  que  je  yeux  être  un  juge  équitable,,  un  princt  lidèie, 
»  exact  et  miséricordieux  ^  un  roi  chrétien ,  eomme  fut  mon  père. 
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B  d^imp-érissabW  i^émoire  (Béiii  &oit  son  souvenir  !).  Je  veux  exercer' 
»  U  jusiice  sans  acccptioa  de  personnes:  je  veux  embrasser^, 
»  soigner  «reo  lemême  aiiiiour  le  Jbîen  et  rhojDoeur  de  , toutes.  If s 
»  €ondUiofi84.«.  • 

.  Ces  paroles  de  notre  roi ,  dignes  de  retentir  flan$  tous  les,eœiirS|, 
êum  l(Hig*t«inps «qu'il  connolira  H*s  devoirs  et  cf(eux  de  s^.syjj^tâi^ 
seroient  pour  nous  des  sons  sans  valeur,  si  nous  ,  défenseurs  du. 
peuple,  ayanl  la  mission  d'aider  le  roi  de  nos  conseils,  nous  vou- 
lions oublier  noi  propres  devoirs  et  caclicr  ou  pallier  u!;e  injuslice 
connue.  Un  souverain  qui  tient  un  tel  langage  a  sou  peuple,  le  juge 
digne  de  le  comprendre,  aûn  que,  par  un  e'gal  respect  pour  la 

I'oslice,  il  sache  y  re'pondre.  Il  y  »  environ  trois  ans  et  demi  quo, 
Vchovdqne  Glémeut-Auguste  est  privé  de  sa  liberté per^i^nelle  et 
fîo^lçiiuyieiit  empccbé  d'exercer  ses  fonctions  ecclésiastiques, 
qu'aucune  /ecbercbe  contre  lui  ait  été  annoncée  jusqu'à  présent.  Il 
a  élc  accuse,  calomnie,  injurié,  sans  avoir  pu  se  défendre.  De  la 
nicme  manière  ses  papiers  ont  clé  saisis  par  les  employés  provin- 
ciaux ,^sclon  qu'ils  Ifur  paroissoîcnt  pouvoir  servir  à  tctle  lin,  et 
ont  fourni  la  matière  à  la  dcla^oudc^  i^  brQchure. anonyme  Pmc-* 
Mil  und  Zualaende,  ^  ,    .        .'     *,      •  »    .  .  . 

Un  enfant  sent  céttc  injustice';  la  diplomatie  négocie  pour  y^ 
pofter  TOmède;:mais  pouç  nous^  nous  avons  Tobligation  de  nous 
adriBOSer  AU  prince  juste  qui  nous  a  cliargcfs  de  lui  faire  connotticf^ 
J^s  plaintes  fondées'et  |ei  griefs  du  pays;  et  nous  WestphalieoSji 
nous  nous  déshonorerions  si  nous  étouilions  tout  sentiment  de  justic^ 
çn  nous,  au  point  de  ne  plus  trouver  à  propos  de  parler  d'un  fait 
qui  a  clé  jïresqne  perdu  de  vue  {dns  mit  Qinss  ueberwachsene 
Jacturn),  Nous  ne  serions  pas  dignes  d'entendre  la  susdite  assurance 
royale  une  seconde  fois,  assurance  qui  pèse  plus  que  celle  que 
Tancienne  coutume  écrivoit  dans  nos  titres  et  diplômes,  et  qui 
nous  confie  la  défense  de  Fbonneur  et  des  droits  de  toutes  les  c^- 
dttions  et  de  totttos  les  classes  i  si.  nous  prenions  Pbabitudç^de 
mépriser  ie  premier  et  le  plus  saint  des  droits  de  chaque  homme, 
à/p  voir  restreindre  la  liberté  personnelle  par  un  |ugcmenl  Ic'gal. 

Je  vous  conjure,  mes  honorables  collègues  des  Etats,  mes  com- 
patriotes, avec  qui  je  suis  lier  d'être  uni  par  mon  nom  même,  de 
ne  pas  approuver  une  seule  fois  un  semblable  acte  par  votre  silence; 
ce  silence  seroit  comme  le  lacet  de  soie  destiné  au  suicide  mora( 
d'un  citoyen  qui  a  eu  le  malheur  de  ne  pas  plaire  au  gouvernement./ 
Je  voiis  conjure  davantage  d'approdier  avec  amour  du  trône  do* 
notre  gracie|i]^  souverain  ç^de  le  prier  de  rendre  à  rarcbevèqcM 
Gléméot-Augustè,  de  même  qu'à  son  chapelain  Michelis,  à  charge 
de  qui  aucune  4^noncialion  n'a  été  faite ,  la  jouissance  de  son  en->  * 
tièie  liberté,  et  en  premier  lieu  le  pouvoir,  nécessairement. compKÏ* 
dans  cette  liberté.,  4^  f éprendre  le  bâton  pastoral. 

Cette  proposition  du  comte  de  Westphalie  n'a  réuni  que  le  tiers 
Tomé  rHL  4  • 
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des  voix  dans  l'assemblée;  on  attribue  ce  résultat  aux  intrigues  d« 
U  famille  des  Bodelschwing.  Le  commissaire  Von  Viucke,  préten- 
dant que  celte  opposition  n'entroit  pas  dans  les  attributions  des 
Etats,  le  inarëchal  4e  la  diète  demanda  quel  paragraphe  do  règle- 
ment on  de  la  loi  lui  défendoit  de  parler.  Cette  demande  demeura 
•ans  répons^.  Le  commissaire  Yoh  Vincke  se  servît  de  quelques 
expressions  qni  offensèrent  le  comte  de  Westphalie;  ceqni  engagea 
ce  dernier  à  se  rendre  en  poste  k.  Berlin,  pour  aller  trouver  le  roi« 
Le  chapelain  Miciiclis  a  obtenu  sa  liberté  ces  jours  derniers |  et  il 
le  trouve  ici  (Munslcr)  auprès  de  rarclievcqiic. 

KSPiGNE.  La  légCDce  provisoire  di\  royaume  a  adopté  le  décret 
luivant  : 

«  I* Les  archevêques ,  éycques,  prélats,  etc. ,  etc. ,  devront  retirer 
les  permissions  de  Confesser,  de  dire  la  messe,  etc.,  etc. ,  données 
d^qx  eccUsiasiiques  qui ,  après  le  décret  du  8  octobre  i835 ,  ont 
reçu  les  ordres  majeurs  de  prélats  étrangers  on  de  ceux  qui  suitoient  * 
le  parlidu  prétendant,  s'ils  n'y  ont  pas  été  autorisés  par  leurs  propres 
diocésains; 

u  a®.  Ils  devront  transmettre  au  ministre  de  la  justice  des  ren- 
geigncmcnssur  les  circonstances  qui  out  accoropagdé  TordiDationde , 
chaque  prêtre; 

n  3"  L'art,  i*'  n'est  pas  applicable  aux  ecclésiastiques  qui  habi- 
tment  les  provinces  basqucsjct  la  I^avarre,  occupées  par  les  factieux  ? 
■éanmoinsj,  Pautorité  ecclésiastique  supérieure  transAiettra  des 

/Tenseignemens^  à  leur  égard,  au  ministre  de  la  justice; 

»  4*  Les  prêtres  auxquels  les  permissions  auront  été  rétirées 

cesseront  de  jouir  des  immunités  accordées  au  clergé;  ils  seront 
considérés  comme  personnes  de  l'ordre  séculier; 

»  5°  Les  alcades  ne  permettront  pas  que  ces  ecclésiastiques  exer-< 
cent  leur  ministère  ;  '  - 

*  »  6<*  Parmi  les  prêtres  frappés  d'interdit,  s'il  en  est  qui  désirent 
pusser  11  l'étranger,  des  passeports  leur  seront  délivrés; 

»  Sont' soumis  aux  dispositions  qui  précèdent,  les  ecclésias- 
tiques qui  auroient  reçu  les  ordres  majeurs  en  contravention  aux 
décrets  et  en  vertu  des  dispenses  et  des  brefs  pontificaux  non 
revêtus  de  Pexequatur  royal  ; 

»  8"  Don  Manuel  Diez  de  Tejadi,  administrateur  de  l'évêcLé 
de  Malaga  ,  elles  ex-cloîtrés  don  J.  Fernandez  Rebollico,  J.- 
P.-M.  Nunez,  seront  exilés,  et  leur  temporel  SQra  séquestré. 

»  Vous  l'aurez  pour  entendu. 

«  LE  DUC  DK  lA  VICTOIBS. 

»  II  avril  i84i* 

n  A  D,  'Atvàrro  Gomêg  Éeeerra,  » 

On  voit  que  la  tyrannie  fait  des  progrès  journaliers  dans  ce  mal- 
heureux pays.  C'est  ainsi  que  le  gouvernement  de  Itladrid  répond  ^ 
l'Allocution  du  Souverain  PoutÎK. 


Digitized  by  Google 


(  £1  ) 


NOUVELLES  LITTERAIRES- 

La  réponse  de  Mgr.  l'ETêque  de  Liégeta  Rapport  faU^eoMêU 
€ommunai  dê  Liège  sur  renseignement  religieux  dans  les  toUeges, 
est  sous  presse  et  doit  paroitrc  dans  très-peu  de  joursl  Nous  en 
rendrons  compte  le  mois  prochain. 

—  M.  Lion  a  pris  le  parti  de  répondre  à  la  brocîiure  de  Mgr. 
TETcque  de  Liège  sur  les  insinuations  de  la  presse  contre  le$ 
fabriques  des  ùlisea.  Nous  avons  iucel  écrit  avec  peine.  L'auteur 
s'oublie  tOBt-k*raît;  une  bonne  nartie  de  sa  brochure  ne  peut  être 
regardée  que  comme  un  fënlaUo  pampUet.  Le  bon  sens^ne  lui 
disoit-il  pas  que  ce  n'^toU  pas  le  moyen  de  rendre  si  cause  meiU 
ieure?  Nous  nous  chargeons  de  lui  faire  une  petite  réponse  dans 
notre  prochaine  livraison. 

—  Le  Traité  de»  petites  vertus  par  le  C.  Roberti ;  que  Qour 
avons  annoncé  dans  notre  dernière  livraison,  a  été  lu  cl  approuvé 
parles  personnes  les  plus  respectables.  La  lecture  de  ce  peiil  livre 
convient  à  toutes  les  personnes  qui  ont  des  relations  fréquentes 
avec  le  prochain,  et  principalement  aux  communautés,  aux  pen- 
sionnats ei  «âr  Rendes  faillilies.  Vol.  in-33,pr.  iS  c.  Se  trouve 
au  bureau  do  ce  journal.  . 

—  BiseoirêdêM  Trapj^Èiêt  da  Val-SairtU' Màrh  ^  aTècdea^ 
notices  intpressânlet  sur  les  autnes  monastères  de  là  Trappe  en' 
France,  en  Belgique,  en  Angleterre,  en  Irlande,  et  sor  plusieurs 
religieux  trappistes.  Edition  considérablement  augmentée.  Namur- 
i84i,  vol.  in-o<»  orné  des  portraits  des  abbés  de  lUncé  et  de  Beau- 
fort,  réformateurs  de  la  Trappe.  On  sait  que  la  première  édition  de 
cet  ouvrage,  imprimée  à  Louvain,  a  été  épuisée  sans  avoir  été,  pour 
ainsi  dire,  mise  en  vente.  Les  détails  qn*il  contient  sont  fort 
intérêssans,  et  il  se  vend  an  profit  du  couvent  du  Yal-Sainte^Marie 
qui  se  tronvedans  la  nécessité  de  demander  l'anmône  pour  se  cou- 
sti  uirc  une  église.  Cet  ouvrage  se  trouve  au  bureau  de  celte  feuille, 
oii  l'on  recevra  également  les  dons  qu'on  voudroit  destiner  à  cette 
bonne  œuvre. 

—  Nouvelle  journée  du  Chrétien  ,  édition  en  li  chic  d'une  Alesse 
nouvelle  pour  la  première  communion  des  enfans ,  Liège  1^4'* 
vol.  in-24dc45o  p.,  édition  sur  papier  fin,  ornée  de 4  belles  gra- 
Tures,  trés-bien  reliée  dor.  sur  tr. ,  prix  3  fr.Ce  recueil  contient  des 
réflexions  saintes  pour  tous  les  {ours  du  mois,  tirées  des-cenvres  spiri* 
tuelles  de  Fénélon^  et  on  choix  deprières  qui  ne  semble  rien  lauser 
il  désirer*  La  iitesoe  pour  la  i  ''^  communion  à  été  composée,  il'  y  a' 
quelques  années,  pOur  une  famille  chrétienne;  on  s'est  décidé  à  la 
rendre  publique,  parce  que  c'est  une  phrtie  qui  manque  générale- 
ment dans  les  livres  de  prières. 

—  Novene  ter  eer  uan  den  H»  Francisais  de  Sales  j  Gent  1 84î> 
by  Rousseau  in-24  de  ^2  p.  Celte  ncuvaine  nous  semble  pouvoir  ser- 
Vnr  de  modèle  pour  ce  genre  de  dévotion.  C'est  la  vie  du  Saint  ^ui 
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en  A  foorni  les  maUriaiis.  VêHÊtmr  raçipttte,  «{oiilê  quelques  eourtes 

reflexions  h  son  rccit,  et  une  petite  prière  pour  chaque  jour.  Les 
litanies  qui  terminent  iô  petit  tiWy  ioni  faite»  afec  la  •ntèrike  sim* 

plicité,  avec  la  môme  onction. 

—  Deux  nouvel  Icî»  publications  pe'riotliques ,  Le  llévdl  de  Oand  ^ 
journal  quotidien  u!lra-libcral  ,  cl  la  Iteoue  de  Lié^e ,  qui  s'occu* 
pcra,  coniinc  ici  autres  revues,  ùc  iitléralurc  et  d'hi^loirc. 

—  Handbœk  der  Congrégation  V0n  Maria ,  naer  de  laelste 
franschq  uyigaevc  van  Namen,  getroitwtlyk  vertaeld  door  P«*J«  G»* 
vaert^  priester^  Rousselaere  .i8ji  by  D.  Vanheei  in«*3iu  Ce 
petit  ^re  contient  tout  ce  qui  concerne  rinstitmion  des  Congrd* 
(^tions,  Jes statuts,  indulgences,  prièreif  eantiques,  etc. 

—  P'ies  den  Saints  de  la  Belgique  y  par  M.  l'nbbé  Normand, 
illustré  de  i5o  vigncllcs,  gravées  su.  les  dessins  de  J.  Cooinans» 
Brucxllcs  i84r  ,  vol,  in-8°.  Cet  ouvrage  contient  de  courtes  nolices 
sur  5o  Saints  de  nos  contrées  j  chaque  notice  est  accompagnée  d'un 
|)o.rtrait  en  pjed  et  de  pluficurs  vif  uctteSi  Tous  ces  dessins  sont  fort 
|olis  et  font  hoiineiir  k  l'artiste.  ,i  ' 

JSxêreitia  êpintualio  S»  P,  IgncUii  dê  Loyola f  oum  voih 
siooe  littcrali.  £x  aulograpbo  hispnmco,  notis  iliuslrata.  EditîOt 
altéra.  Namurci  1841»  vol.  in-8<».  J'rcs-beUe  édition ,«0» Je»  deuft 
versions  latines  sont  imprimées  sur  deux  colonnes  en  regard  Tune 
de  l'autre.  Eu  tète  àc  trouve  une  lettre  encyclique  du  général  actuel 
de  h  Compagnie  de  Jésus,  sur  i'ctudc  et  l'usage  des  exciciccs 
spirituels. 

Nous  croyons  devoir  signaler  ii  l*attentiou  de  nos  lecteurs 
l'annonce  de  la  puLîicalion  des  TAiorèmêS  de  politique  oMUonne, 
propoth  par  Mgr,  Schotti ,  jadU  précepteur  du  roi  actuel  dcc 
JDeuX'^icilêe ,  utembrs  de  ptuUeure  acadimieê  cl  cociétée 
vantes  ,  etCm  Comme  le  prospectus  de  cet  oavraft  est  déposé  dans, 
toutes  les  principales  librairies  du  royaume,  nous  nous  abstien* 
drons  d  en  donner  un  aperçu;  nous  nous  bornerons  ii  dire,  (juc 
l'auteur  a  envisagé  les  principales  questions  sociales  du  jour., 
du  point  de  vue  de  la  leligion  chrétienne.  On  sousciit  dicz  tous, 
les  libraires  du  pays. 

—  Mgr.  Wiseman  vient  de  publier  une  brodinre  sur  la  crise  i;e*« 
ligieuse  oit  se  tronve  l'Eglise  anglicane,  par  suite  des  tendances 
catholiques  des  tbéologiens  d'Ox&id  :  c'est  une  épltre  adressée  k- 
M*  Ncwman. 

Le  Nouveau  Correspondant ^  ou  choix  de  lettres  sur  toutes 
sortes  de  si\\cls ,  franç.-flani,  en  regard,  vol.  in-i8  d^c  plus  de 
600  pages.  Malines  1841.  Ouvrage  classique  utile  qui  convient 
généraiemcut  aux  élablissemeals  d  instruction,  y  compris  ceux  de 
commerce. 


L'éditeur  de  ce  journal  recommande  aux  personnes  qni  lui  en- 
voient dai  livres  à  annoncer,  d'y  ajouter  toujours  le  prix  public. 
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HISTOIHE  £T  LITTÉRATURE. 

JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS  d'aTRIL  184 1* 

I .  Présentation  du  budget  aax  i3.  Formation  d'un  nouveau 
cortèsespagnolea^Leadépeusessiir-  ministère  bel ge.  {roir  noire  der-* 
IMMsemlesreocIlcs  de  m  1,197,751  aiéérv/m  ^i.) 

réaux  (55,1197,477  frs.)  !§.  La  régence  provisoire cPEs- 

4.  Legénéral  W.  H.Harrîson,  pagne  défiènd  aux  cvêques  de 

président  des  Etats-Unis  d'Amé-  faire  aucun  usage  de  bulles,  brefs^ 

rique,  meurt  à  Washington.  rescrits,  raonitoîres  j^u  autres  do- 

6.  Insurrection  des  populations  curaents   provenant  du  Saint- 

chréliennesdes  districts  de  Nyssa,  Siège,  qui  n'auroient  pas  étécom- 

Piretska,  Leskovrac^ika  et  Pruku-  muniqués  au  gouvernement  et  ne 

batzka  CD  Bulgasie  OOttIre  ks  seroriesrtpasrevclusdesunappro- 

Turcs.    '  bftttOB*  liés  juges  et  les  tloodêtem* 

o.  PeoiBlaaMitwa  de  M.  John  pêcheroat  la  pvblîcaCÎM  de  ces 

Tyser,  sneeeMir  du  général  Barw.  pî^Ms,      Un  autre  décret 

rison,  dans  laquelle  il  annoaèe  neoce  que  l'Association  pour  la 

que  les  relations  de  paix  et  d'ami-  propagation  de  la  foi  n'^est  point 

lié  avec  les  puissances  étrangères  tolérée  en  Espagne, 

seront  soigneusement  cultivées,  9,9.  Déplorable  catastrophe  à 

et  que  néanmoins  Tarmée  et  la  la  houillère  des  Hauts-Fourneaux 

marine  ^attireroot  tonte  si  solti^  \k  Ougrée  près  de  Liège.  Une  ex- 

chudeet  seront  mises  sur  le  meil-  plosion  de  gaz  fait  périr  37  ott* 

leur  pied*  \riers. 

II.  Décret  par  lequel  la  ff^  ^«  Le  chancelier  de  réchl* 
l^eace  provisoire  d'Espagne  en-  quier  présente  le  budget  à  la 
]oint  aux  évêques  de  retirer  la  chambre  des  Communes  d'An- 
permission  de  confesser,  de  dire  gleterre.  Il  y  a  un  déficit  de 
Ja  messe  etc.,  aux  ecclésiastiques  i,H4o,oool.  st.  (46.25o,ooo  fr.) 
qui,  après  le  déeret  du  8  octobre  Le  ministère  avoue  que  u  lepa^s 
i835,ont  reçu  les  ordres  majeurs  est  arrité  an  momei^  de  la  ome 
•de  pvélatsécraa^ers  ou  de ce«x  qui  la  pl us  grave  daas  les  aflakee ,  eC 
iolroieiit  le  parti  de  don  Carlos.  que  le  déficit  est  trop  considë- 

'Inmrrfotioti  des  chrétiens  de  rable,  pour qn*il soit  possible  de 

Thessalie  contre  les  Turcs.  Leur  le  oemoler  par  des  demi*me' 

chef  Valenzas  adresse  une  pro-  sures.  »  Tl  propose,  à  ce  sujet, 

clamation  aux  Thessaliens,  aux  difTéreutes  augmentations ■  d'im- 

Epirotes,  aux  Macédoniens  et  à  pôts. 

tous  les  HclUneSy  et  les  appelé      3o.  Combat  sanglant  entre  les 

aux  armes4  *    troupes  albauaises  du  pAtha  de 
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Nystt  et  l^BuIgarcs  insurgés. Les  et  se  dirigent  vitn  dilféreos  côtés. 

dirâieiis,  retrandiés  pr^  d'A-  Les  Turcs  abusent  craellemeut  de 

lesinez^e,  mais  trop  peu  nom-  leur 'victoire,  massacrent  les  ba- 

breux  encore  y  se  défiendent  avec*  bitaos  sans  dcTense  el  brûlent 

cotit  agc,  et  ne  pouvant  repousser   20  ou  3o  villages* 

Tcunemi,  ils  s'ouvrent  un  passage 

  •       .  ..  ' 

ÉTAT  DU  JANSÉNISME  EN  HOLLANDE.  « 

Le  schisme  d*Utreoht  n'a  jamais  enraiiî  toute  l'ancienne  province 
ecdésiaitique  composée  des  diosèscs  d'Utrecht,  de  Harlem,  de 
Lecuwardeii  y  dcDeventer,  de  Middelbonrg  et  de  Groniogue.  il  ne 

s'est  étendu  que  dans  les  deux  ])reiuiers  de  ces  diocèses,  hors  lesquels 
les  jnusénis^s  ue  posscdcut  aucune  paroisse.  Il  est  vrai  qu'ils  ont 
aussi  un  prétendu  évoque  deDcvenierj;  niais  ce  dernier  est  un  ua>tcur 
sans  brebis,  un  évùque  in  pailibus  in/idelium,  qui,  dans  tout  son 
diocèse,  ne  trouve  pas  une  âme  de  sa  communioo.  Uue  circonstance 
singalière»  c'est  que  presque  toutes  les  sommités  jtoséniBtftiSOBl  de^ 
^ts  on  certaîn. nombre 4f  années,  du  senl  village  de  H ilTcrsum^ 
:  Le  nombre dea paroisses. scbismatiques  en  Uollaude  n'éil^plus  que 
d'une  viug(aine;.queU]ucs-.uoes  d'entre  elles  ne  comptent  pas-au* 
delà  de  vingt  paroissiens.  En  i8i5  le  nocîl)rc  total  des  jansénistes, 
dans  tout  le  royaume ,  montoit  à  quatre  mille  et  quelques  centcifnee^ 
depuis  ce  temps  il  est  toujours  allé  en  dccroissaiit  ;  <le  sorte  (ju  au- 
joui'd'liui  ils  11c  sont  peut-être  pas  plus  de  iroU  mille,  ils  ont  vendu , 
il  y  a  peu  de  temus ,  une  de  leuns  ^Uses  d'.Utrecht  aux  séparatistes 
firotestauts,  et  ion  assure  que  la  même  cbosa  est  aussi  awWée 
«illeurSk 

Quant  à  leur  clergé,  outre  les  trois  évoques  qui  sont  .en  même 
temps  cures ,  le  nombre  de  leurs  prêtres  ne  peut  guère  moùtcr  au- 
delà  de  irente.  Il  y  ^  fort  peu  parmi  ceux-ci  qui  aient  fait 
preuve  de  science.  Le  seul  qui  ait  cherché  à  se  distinguer  sous  ce 
rajiport,  est  M.  Hruys,  président  du  séminaire  ,  ou,  comme  ils  l'ap- 
pellent quelquefois,  du  collège  d'Amersfoort.  C'est  lui  qui  a  écrit, 
sous  le  nom  de  P«  yindêx,  lors  de  la  guerre  que  fea  M.  Bramer  a 
•iaiteà  là  petite  église*  Mais,  si  la  science  n'abonde  pas  parmi  les 
•  ecclésiastiques  jansénistes,  ils  n'ont  du  moins  pas  encore  renoncé  à  la 
funeste  hérédité  de  leurs  pcres,  c'est-à-dine^Jil'astuceetài'artiAce. 
Quoi  qu'ils  en  disent,  il  pareil  qu'on  ne  peut  guère  douter  de  leur 
hétérodoxie  sur  le  dogme  de  la  ace,  celui  de  la  primauté  du  Saint- 
Siégc  sur  le  pouvoir  ccclésiasti(jue,  et  j»cut-ctre  sur  d'autres  points 
encore.  Ils  ont  toujours  la  même  aversion  du  formulaire  et  de  la 
bulle  Unigeniius ,  et  l'on  coonoîtde.longuc  date  l'usage  qu'ils  font 
.  des  distinctions  afin  de  se  pas  paroitre  coupables  d'une  adbésiop 
tordidle.à  des.meivs  nommément  condamnées  par  i'£gli4e*  Du 
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teste  t  ce  clergé  est  fort  en  discrédit  partout  où  il  se  trouve  établi. 
Au58i  les  janséaistes  oat-ils  bieu  de  la  peine  à  trouver  assez  de  sujets 
<|tti  se  cofuaoreiit  «ai.  fonctions  saeerdotales*  Ils  engagent  tons  les 

Î'eanesgensde  la  secte  qui  paroîssent  aToir  quelque  disposition  pour 
es  études ,  à  se  rendre  à  leur  séminaise  d'Amersfoorti  pour  y  rece- 
"voir  gratis  une  édacation  ecclésiastiqiie;  mais  peu  veulent  y  aller  ^ 
etune  partie  de  ccûx  quî  y  vont  se  retire  après  avoir  acquis  quelques 
connoissances.  Le  nombre  actuel  de  tous  leurs  étudians  ensemble, 
est  de  vingt  euviron.  Pour  les  humanités^  ils  fréquentent  l'école  la- 
tine publique. 

Les  prêtres  schismatiques,  se  disant  toujours  le  clergé  épiscopal , 
font  croire  aux  gens  simples  qui  les  écoutent ,  qu^ils  soirt  les  trais 
sOGcesseoïs  de  l'ancien  clergé  du  pays;  ils  retiennent  oar  lit,  dans 
leur  parti,  bien  des  laïcs  qui  seroient  prêts-,  li  ce  quil  semble,  à 
rentrer  dans  ruoité  catholique ,  s'ils  vojoient  en  Hollande  des  évê^ 
chcs  au  lieu  démissions.  On  rapporte  que  Je  plus  savant  d'entre  les 
jansénistes,  qui,  quoique  laïc,  sert  de  conseil  à  leurs  cvcqucs  ,  a  dit 
dt'rnièrcnieut^que,  si  par  suite  d'un  arrangement  avec  Rome  pour 
l'exécution  du  concordat,  on  nommoil  un  évêque  d'Ulreciit^  autre 
que  ceJui  qui  prend  maintenant  ce  titre,  il  se  soumettroit  h  Tiustant 
mime  au  dentier  întrônisé^  ei  en  cobdâroit  que  Tautre  n'a  'ploB.de 
pooTOifs*  Cependant  des  catholiques  très  dairvoyants  «tont  d'aivis 
qu'on  fera  mieux  de  laisser  moui  ir  le  jansénisme  de  sa  belle  mort» 

Bans  l'état  actuel,  il  paroli  qu'il  seroit  très-diificiie  de  convertir 
les  laïcs  en  masse  sans  leur  cierge;  et  malheureusement  celui-ci  tient 
au  ^chisme  parl'àppàt  des  richesses  dont  leurs  évèques  et  leurs  di- 
gnitaires sont  pourvus  en  abondance.  Car,  quoiqu'au  seizième  siècle 
les  calvinistes  se  fussent  emparés  de  toutes  les  églises  et  de  tous  les 
biens  ecclésiastiques  .qui  exisloient  alors,  les  catholiqi^es ,  iidèles 
Il  l'anciemie  croyance ,  aToient  érigé  partout  des  chapelles  f9xti» 
cnitères  dont  plusieurs  étaient  richement  dotées  pour  l'entretien 
du  desservant  et  dea  pauvres»  Dans  la  suite»  tout  ce  qui  se  trouvoit 
de  ces  chapelles  entre  les  mains  des  prêtres  séculiers  qui  ont  pris 
part  au  scnisme ,  est  passé  avec  les  revenus  à  leurs  successeurs. 
EafiBjleur  parti  diminuant  sans  cesse,  ils  se  sont  débarrassés  avec  le 
temps  des  chapelles  que  le  défaut  de  sectateurs  rendoit  inutiles,  et 
ils  en  ont  accumulé  le  revenu.  Ce  revenu  est  un  peu  moindre  depuis 
que  Napoléon  a  trouvé  bon  de  tiercer  la  dette  du  pays  j  mais  on  le 
croît  eacore  embitant,  sans  qu'on  puisse  en  Caire  an  juste  féra- 
luation»  Il  y  a ,  dans  la  mer  du  Nora ,  prèç  dev  c6tes  du.HpIsfeein , 
WU9  île  qui  s'appelle  Nofdstrand  ;  \k  ils  ont  def  possessions  et  peut- 
être  aussi  des  sectaires;  car  un  4c  ^euis  eoc;lésiastiques  y  tient  tou- 
jours sa  résidence.  Les  anciens  jansénistes  avoicnt  acheté  du  P.  Cort 
une  partie  du  Nordstrand,  qui  lui  appart^oit,  aûn  de  s'y  éSSUlW 
une  retraite  en  cas  de  besoin.. 
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BÉMEMBREMËNT  DU  DIOCÈSE  DE  GAm 


EIECTJTIO  DISPOSIT  ,  FACTJE  A 

GREGORIO   FP.   XVI,   y  MAATII 

êmnam.  âwswmcatf  êmerm 
■  tieohgia  êt  4»  uiroque  jure 
d^ior,  e$9,  et9, ,  ei  npoHêUemê 

tufèti^ruin  gesior  apué  «aiv- 
ItiBiimum  Belgii  regein,  om- 
nihui  hm  visuris  sëiuUm  in 
,  Dominé  l 

ê 

Preeter  ApostoHetê  UitorM  la 
fomft  Brevîf  •  quas  per  deeto- 
%amf  datom  difl  Ift  DanemMs 
fofterioris  annî  y  cmeenlioBi 
iMMlaTiwufj  tt  fue  «ë  iut« 

mm  «tqttO  «AGRDH  LOXIMBlft- 

GifTîîTRM  DTCATcx  spectabant  ;  alias 
etiani  pro  zelandia  SS.  Dominiis 
noster  GREGORirs  Papa  XVI  dare 
dignatas  e&t  die  9  martii  dcciir- 
rentis  anni ,  sequeatibufl  verbig 
Goneeptas  : 

Aé  pêFfêêmtm  fvi  mêmoriam* 

Univei'si  dominici  gregis  sa- 
ins Nobis  divlpiitus  commissa 
a(qa«i  MeradKa ,  pdsMiat  et 

nec^ua 

céngiliifty  filN|iie  enfii^  Héque 
laboribin  piit^Mto,  «t^o^  ea 
&aàA9t  ^ci^flcienclà  curètâàs  , 
qoseinmàjorem  Christi  fîdelium 
utilitatem  redundare  posse  co- 
gnoscimus.  Compositis  itaque 
per  similes  nostras  Apoâtoiicas 


Ex^cuTiorr  de  la  Disposiirot  faite 

PAR  GRtGOIRE  PP.  XVI  LS  9  HAE9 
1841  POCB  LA  ZÉLARMU 

» 

Anotm  AirravDcci ,  dootenr  en 
théologie,  etc^etc.»  et  Chargé 
d^affaires  apostolique  auprès 
du  Sérénissinie  Roi  des  Payir 
Pas  ,  à  tous  ccQ\  quiletfffé^ 
sentes  verroat  salut. 

• 

Ouir§  Im  LeUrêê  A^qsUh 
U^$9  m  firme  iê  Br$f,  que 
noue  avene  misée  à  eMéeuUon  par 
^tre  décret  dis  18  dhembre  ée 
Vannée  dernière  et  qui  coneer^ 
noient  le  LiHBOuac  et  le  grand - 
DCcnÉ  DE  Li:XE»BOVRG ,  Sa  Sainteté 
GRÉGOIRE  XVI  o  dùignè  nous  don- 
ner  un  autre  Bref  en  date  du  9 
mars  de  cette  année  ^  conçu  en 
ces  termes  : 


aa^wnurvp.xn. 

Pour  souFenir  perpétuel  de  la 
chose.  . 

t 

Le  salut  de  tûui  h  troupeau 
du  Seigneur  qui  nous  a  été  con» 
fiéf  demandé  êi  eatife  qme  nenu 
n^épargnienenihenêeilii  nêeeki9f 
td  inmàiut,  pdttt'  tltêemp^tèM 
et  que  noue  savons  pouvoir  aug- 
menter lé  bien-être  spirituel  dee 
fidèles  deJ,-C.  Ayant  donCréglê^ 
par  nos  Lettres  Apostoliques  dit 
2  juin  de  l'annco  dernière  ^  les 
affaires  ecclésiastiques  dee  cofh 
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litteras,  die  2*  junii  anno  &upe- 
riori  MDCCCXL  datas,  Ecclesias- 
ticis  negotiis  earum  regioQum^ 
quœ  ex  conveutioae  a  BeJgarum 
regno  sejunctae  ,  screnissimi 
Leigii,  Yulgo  Paesi  Bassi,  Régis, 
ac  Magni  Liu.ein)iurgi  Lim- 
huTff.  PucU  dUtoi^t  jreiititu^ 
iiieram,  oeo 

yicaciatoimi  »  in  eod^m  ^egoio 
«Kustentîttniy  tes  erectori|MB'jMr- 
mHUiiit,  cpiiiin  ejusdein  sere- 
iinfîmi  Regk  apud  Nos  et  hanc 
Apostolicam  sedcmorator  Nobis 
exponendum  curaverit  ,  vel 
maxime  congruum  ipsi  Régi 
▼ideri  ejusque  iu  votis  esse,  ut 
iUaç  pariter,  quae  adhucsubsMnt 
Tenetabilis  fratris  fiandaTeoMk 
Episcopi  aQoloritaiî  fronaem 
Zplandm  ParœâoB  çnin  fois 
adaesis»  aeu  cum  actuali  ea-> 
nundem  territorip  ab  eadegi 
Gandayensi  diœcesi  sejunctae, 
et  dejmerobratae  Vicariatus  Apos- 
toHci  Bredani  Adiniiiislrutoris 
Jurisdictioni  subjieiantur  j  Nos, 
rébus  omnibus  maturo  examine 
perpensis,  et  inspecta  pracser- 
tiin  majore  Christi  fîdelium  ia 
us  locû  dîsjuDgeadM  oommo- 
ditate  atqueutUitale^etaceepto 
ipiai  venerabifi»  Iniljris  6an-> 
daTensis  Episcopi  aisensu  ,  ao 
voluntale  firo  bujusmodi  dis- 
membratione ,  de  V.  Y.  F.  F. 
Nos.  S.  R.  E.  Card.  negotîis 
Propagandse  Fidci  prœposito- 
rum,  coiisilio  ,  hisce  postula- 
tionibusannuendumcensuimus. 

Quamobrera  motu  propriu  , 
certa  scientia ,  matura  delibe- 
nitioiie ,  deque  ApottoUcœ  Mos- 
trm  poleslati«pl«mti»diae,huce 
lUteria  eas  Zelandia»  ProviocsaB 
jPaMoaasciunifiiuaUM^ttiiideA 


tréiin  qui,  êéparépM  par  eonpÊtic^ 

tion  au  r^^ume  de  Beigique'^ 
ont  été  renduei  au  Sérénisêinie 
liûi  des  Pays-Bas  f  grand  duc 
de  Luxembourg  et  duc  de  Lim- 
hourg  ,  et  y  ayant  fixé  les  Umilet 
d^s  f^içariatê  qui  exisleient  dam 
QB  reyaumê  pu^  qui  y  ont  été 

§t!fis  du  même  Sétfjénwifne  Ilot(f 
que  Sa  Majesté petuê  qu'il c^u- 
viendroU  de  sépargr  égalêment 
du  diocèse  de  Gand  les  parois$§$ 
et  les  annegees  de  la  province  de 
Zélande  qui  dépendent  actuelle' 
ment  de  notre  vénérable  jFrèr0 
J'£céque  de  Gand,  et  de  Us  o/âif- 
ter  uvefi  leur  fÊrrpitwrp  Ftc^ 
fiai  Ap^Ufu^4^  $ri4a  ;  mu0 

.tntf  que  y  de  çêUf  tégûfnfion,, 
ptut  résulter  un  plus  gr^ndtitfê 
pour  Ut  fidèles  deea»  Éêus ,  n^W 

avons  cru  y  diaprés  Vavis  de  nos 
vénérables  Frères  les  Cardinaux 
de  la  sainte  Eglise  Romaine , 
chefs  de  la  Congrégation  de  la 
l'ropugande  y  devoir  satisfaire  à 
eeiie  iêmaude,  après  «twtr  d'à- 
hard  reçu  It  tonsen^ttmeut  de 
neire  véuénUiie  frère  FEvéque  de 
Gond  à  ce  démemiremtMi. 


/Agissant  donc  de  notre  propre 
tnouoement ,  de  science  certaine, 
uprèe  mûre  délibération^  et  de 
la  plénitude  de  notre  nôuveir 
apostolique ,  noué .  détamene  ft 
eépurwM  à  perpétuité  ^, par  eee 


(   M  ) 


terrttorio ,  qnm  hactenas  Gan- 
daTeofi  Epîsoopo  subjectae  fae- 
nint  ,  ab  ipsa  Gandarcnsi 
diœcosi  perpetuo  auferimus  , 
distrahimus  ,  divellimus  ,  ip- 
flasque  camVicariatu  Apostolico 
Bredano  coujungiraus,  et  Brc- 
dani  io  tempora  Pnesulta  ,  iis- 
&m  in  l<H3Îi  eiistentia»  anotiK 
rhati  tt  juriMiiotioni  omnSnô 
•ttbjieimofl,  ao  subjeotes  eM 
maBdamufl. 

Atqne  ui  hujusmodi  res  saoïB 
tortiatur  effectum ,  in  haruni 
lîtterarum  Executorem  deputa- 
nius  Tcnerabileni  fratrem  An- 
toniiim  AntoDucci,  Episcopum 
Fcretranura ,  Gestorum  Negu^ 
tiurum  hujus  S.  Sedis  apud 
eomâiemonitiim  fiereniMimani 
Mgîi  Re^nt ,  ac  Vibe-Saperio- 
Mdiniuà  roginlllîssiotttiiii,  ctiib 
omnibatet  siitgolii  facultattbin 
fieceasariit  atque  èpportunis, 
oadem  prorras  ratîone  pt^ut 
6XecfitîOCOTiiniemorntarum  Nos- 
tranim  Aj)()sloHcarum  littera- 
rum  in  simili   forma  lîrevis 
diei  2*  junii  supcrioris  anni 
MDCCCXL  ipsi  ck>inandala  fuit. 

Hœc  volumus  ,  statuimus  , 
nandamos  ,  decérnentes  bas 
pneientet  Lilteras ,  et  in  eu 
contenta  ete* 


Datnm  Bomoc  apud  S.  Petrum 
Bub  annulo  Piscntoris  die  IX" 
Martii  MDCCCXLI,  Pontificatus 
nostri  anno  undecimo. 

(^Sign).  A.Card.  LAMiiRrscniNr. 

Quum  itnque  suniiiius  Ptiiiti- 
fexin  prœlaudatis  litteris  Apos- 
tolicis  sanciverit,  ut  Zelandiae 
Parœci»  cum  mis  adnexis,  seu 
eom  actaali  earumdem  terri- 


Leiifti,  du  diochie  de  Gand^  lê$ 
paroisêÊÊ  Milandaiset  avec  leur 

ierriioirp,  soumùes  Jusqu'à  prê- 
tent à  l' Evêque  de  Gand,  et  ?tous 
Ui  joignons  au  f^icarial  Apos- 
tolique de  Bréda;  nous  les  sou- 
mettons êntihrement  el  nous 
vouhns  qu'ellee  demeurent  sou- 
mieee  à  Tautortié  êi  à  UjmHiio' 
êieUen  du  ekêf  ODiuw  de  ce 

Et  pour  qm$  mofre  réeeimHim 

ter  tisse  sen  effet ,  nous  chargeons 

de  V exécution  do  ers  Lettres 
notre  vénérable  frère  Antoine 
A ntonucci  ,  évvque  de  A/onté- 
feUri,  chargé  d\ifj aires  du  Satnt- 
SiSgc  près  de  S.  jll.  le  roi  des 
Pays -Bat  et  viee-tupérienr  dee 
MUtiene  de  ee  pays ,  et  n&uê  hti 
dotmone  à  cet  effet  tout  lee  pou* 
' votre  niceteairee  et  opportune^ 
^absolument  de  la  môme  manière 
que  lui  a  été  confiée  VerêmUien 
de  nos  Lettres  A posfoliques  en 
forme  de  Bref  du  Èjuin  1840. 


Telles  sont  les  choses  que  nous 
veuhne ,  tiatuens  et  ertùmnone , 
dèerèiantque  letprhenteêLetire» 
et  leur  contenu  ne  pourront  ja~ 
mais  être  notées  de  euhrepHon  m 
d'obreption ,  etc.  ete» 

Donné  à  Rome  près  Saint' 
Pierre  son  s  Panneau  dn  Pêcheur  j 
le  9  mars  18  U  ,  onzième  année 
de  noire  Pontificat. 

(Sign.)  A.  Card  LAMBRcscnim. 

ZrP  Souverain  Pontife  ayant 
donc  statué  par  les  susditee 
Lettres  Apostoliques ,  que  ko 
paroùse»  de  Zétande  ovee  leura 
anmorfi  au  une  Uur  ietrOoire 


I0l4f»',  qnx  adhuo  snbsunt  Gan-  àâtuel ,  UêfueUSm  ont  été  jutqu*à 

davensM  Episcopi  auctoritoti,  présent  soumîtes  à  Vautorité  de 

ab  ea  Dirrcesi  (lisineml)reritur,  V Ecêque  de  Gand ,  set  oient  sèpa- 

alque  Vioariatus  Apostolici  Wre-  rces  de  ce  diocèse  ci  placées  soua 

datii  Administratoris  jnrisdic-  la  juridiction  de  V Administra' 

tioni  siibjiciantur  ;  Jiinc  juxta  teur  du  yicariat  /Apostolique  de 

Sanctitalis  Suac   mandata  ,  a  Bréda ,  nous  détachons  ,  pour 

prœfata  Gandarensi    diœoesî  nous  conformer  aus  ordréêthrS» 

aTvIlînImatqaedîsiaeBibramus  SiaétMé    dai  êMÉiit  liioeèm  de 

Sluys  et-  Parceciam  8*  idamii»  Gimd,  iSfwyt  avec  sen  églite  pe^ 

Baptiste ,  Aardenbnr^  et  Eede^  roissiak     '  SL  Jean  Biipiisie  / 

oom  leapectivls  succursalibus;  Âardtidifurg-et  Eede ,  arec  leuré 

Oosiburg  cura  Ecclesia  Paru-  tuccursales  fêëpee^9es;Oostburq 

oJiiali  S.  Eligfii;  Yzcndyke  et  et  son  église  paroissiale  de  St. 

Parœciain  Sl«.  Markc  Magda-  Efoi  ;  Y zendtjke  arec  sa  paroisse 

ieiia?,  Hoofdplaat  et  snceursa-  de    Ste   Marie    Magdeleine  ^ 

lein  ;  Vlissiiijjen  ciim  Parocliia  IloofdijJaat  et  son  église  succiir- 

8.  Jacobi  ;  Ilulst  cuiii  Ecclesia  sale  ;  Flcssitujuc  ai^ec  sa  paroisse 

ParocbialiS.VVillibrordi^Gi^aàtf  de  St.  Jacques  ;  J/ulst  et  eeu 

et   LangendanÉ  ,  'Hengstdyk  ,  église  paroiMêtult  de  Si»  WOli- 

lIonteniMe,S.JafiuteeR;ljams-  hrord;  Gramfei  LAngendam^ 

waarde  ,  Osaeniése  et  Stop-  Hen^êtdyk  ,  •  Menteuse  ,  Si* 

peldyk  ouin    succursalibus  ;  Jantsieen  ;  Lamswaarde ,  Osae» 

Zuiddurpe  ,  et  Parœciam  As-  utèse  et  iSUoppeldyk,}ivêe  leurs 

Hiitnptionis  B.  M.  V.,  ^<)scb-<^  sueeufsales  ;  Zuiddorpe et  T église 

Kapelle,  Kocywagt,  IMiilippine,  paroissiale  do  Notre-Dame  de 

Sas  van  Geiit,  Westdorpe,  Qt  V Assomption  ^  Bosch- Aapclle  , 

succursales.  Koey  wagt ,  Philippific,  Sas  de 

G  and,    ff'estd^rpe,   cl  hurs 

succursales, 

Saperius igiturcoinmcmorafœ  .    Les  susdites  villes,  terres, 

Zelandîs  Civitates,  Terrtc^  Op-  hûurgs  ou  communes^  paroisses 

pida  y  seu  ComiDunitates ,  Pa-  .  et  succursales  djs  Zélande ,  avec 

rœtsia:  et  «acoursales  t  cum  ora-  tmtss  et  ehaeuns  de  leurs  an- 

nibus  et  singulU  suis  adoexi^ ,  nexes  .  ou  arec  leurs  territoires 

aeu  cum  actuaiibus  earurodeni  actuels  ,  ainsi  divisés  et  séparés 

tcrritoriis ,  sic  divisa  et  avulsa  du  d$oce«e  de  Gand,  déliés  et 

a  Diœcesî  Gandavensî ,  atque  dclirrés  de  la  juridiction  ordl- 

ab  ejus  Episcopi ,  pro  tempore  tiaire  ^  pouvoir  et  supériorilede 

existentis  ,  ordinaria  jurisdic-  Vérèijue  actuel  de  Gand,  avec 

tione,  potestate  et  siiperioriîato  les  b''né/ices  qui  y  existent^  avec 

suluta  et  liberata  nna  cum  He-  le  clergé  ^  le  peuple,  les  personnes 

neficîis  inibi  existcntibu& ,  Cle-  des  deux  sexes,  les  habitants  tani 

ro ,  Populo  f  et  utriusque  sexus  laïq  u  es  que  ehres  de  tout  grade  y 

personia,  habîtatoribus  et  in*  ordre  et  eendiHony  demeureront 

colis,  tam  laîois  quam  dericit  unis  et  annexés,  d^aprbs  ftn- 


(.  flo  ) 

cujusque  gradus  ,  ordinis   et  ienti on  de  Sa  Sainteté,  au  régime 

couditionis  ,  unita  et  adncxa  et  à  la  juridiction  spirituelle  de 

maneant ,  juxta  Sanctitalis  Saae  V Administrateur  du  yicariat 

inenteiDj  reg^imini  et  spirituali  ApostoUque  deBréda,  tant  qu* il 

Vicariatus  Apostolici  Bredani  plaira  uu  Siège  Apoêlolique, 
Admiiiistrttcins  jiinsdikitipiii 
quanudiu  Apoitolics  Sedi  plu* 
caerit. 

Exemplar  pnotentis  eiecu-      Un9  copie  du  pritmi  iêeni 

iorialil  deereti ,  ^iied  in  Arobi*  êgétmimrial,  qwi  Mi  fforié  dam 

TÎis  nosiris  asservatuTt  dabitur  nos  archives ,  sera   délivrée  à 

III°"ct  R"»»  D»o  Episcopo  Gan-  Mgr.  VEvêque  de  Gand,  et  à 

davensi  ,  atque  omnibus  et  sin-  tous  les  pasteurs  qui  ont  initrèt 

gulis  Pasloribus,  quorum  inte-  à  h  conjwttre^  par  M.  l*uidmi- 

rest,  per  Illmum  et  Rmum  Dnum  nittrateurAftostoUquedeBréda. 
Adminislraturem  Apostolicum 
Bredanuni. 

Datum  Hagae  Gos^  2$  apri*      Bonn»  à  La  Haye  le  26  atvtl 

lis  1841.  1841. 

{Sign,)  Â.  Aimuwox.  (Sign.)  A..  AnoRSOsr. 

.  Concorda t  cum  «rigmalî  Pour  4iÊpk  09Ufoirmsê , 


HISTOIRE  DE  L'ÉGLISE,  PAR  h  J.  DOELLINGER^ 

Tradtdt  par  Pa.  BiavAto.  Bruzelle8|  3  vol.  iii-8^ 

M.  Docllingcr,  h  la  demande  de  M.  le  chanoine  Hortig,  avoît 
enlrcpris  d'achever  J'histoirc  ecclésiastique,  qu'une  maladie  grave 
avoiifoi  cé  celui-ci  d'interrompre.  Comaïc  cet  ouvraj^e  oflVoiî  beau- 
coup de  lacunes  cl  d'imperfections,  M.  Doellitigcr  forma  le  projet 
de  le  refondre  entièrement  et  de  publier  un -nouveau  travail  plus 
complet  et  pins  solide,  (i^  Le  i*"*  yotome  parut  en  i833  et  fut 
faTorablement  reçu.  Il  revéloit  dans  son  auteur  de  grandes  coa- 
noissances,  un  jugement  solide  et  une  habileté  peu  ordinaire  de 
présenter  plusieurs  faits  importants  de  rbîstoire  eeclésiastique  sous 
nn  Jour  tout  nouveau,  et  d'en  tirer  des  conséquences  lotîmes  en 
faveur  delà  vciitc  calliolique.  On  dcsiroit  vivement  que  l'auteur 
continuât  son  entreprise ,  le  volume  qu'il  avoit  fait  paroitre  donnant 
la  mesure  du  mérite  iiicotileslable  de  tout  l'ouvrage.  On  se  flattoit 
que  le  clergé  catho]i(j[ue  posséderoit  bientôt  un  de  ces  ouvrages 

il)  Sous  le  titre  âe  J.  N.  Hortig's  et  J.  Doelliager  Handbach  der 
Chriatlichen  Kirchengeachischte  (  Manuel  de  rhisteire  de  l'i^iie  chrfr 
tienne ,  par  3.  N^Uorlig  et  J,  DoeUinger.) 
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solides^  où  les  faits  principaux,  dcualurcs  par  les  protestans  pour 
élayer  leurs  erreurs,  seroicnt  prt'senlcs  sous  leur  vrai  jour  avec 
toute  leur  portée.  Mieux  que  tout  autre,  M.  DocUinger  cloit  eu  état 
de  rendre  ce  service.  Cependant,  sur  des  oL^ervaiious  qu^oa  lui 
aToitfjftites,  et  guide  par  sa  propre  expérience,  Taoteur  cnil  devoir 
iiilcrroDipre  son  grand  ouvrage  pour  composer  un  manuel  ou  abrc'gé 
de  riii^toire  de  l'Eglise*  Le  manuel  doit  avoir  trois  volumes  ;  les  deux 

Ïveniers  ont  déjà  paru.  Nous  craignons  bien  que  le  troisième  yo* 
umc  de  cet  abrégé  n'éprouve  le  sort  des  futurs  volumes  du  grand 
ouvrage;  car  depuis  la  mort  du  célèbre  Dr.  Mocller,  auteur  de  la 
Symbolique ,  M.  Docllinger  a  quitte'  la  chaire  d'histoire  ecclésias- 
tique pour  occuper  celle  de  tUculogie  dogmatique,  que  M.  Moelier 
remplissoit  si  dignement*  Ce  n'est  ici^  au  Veste,  qu'un  doute  que 
nous  émettons,  et  nous  désirpns  vivement  «Tltfe  trompés  dan&  |ios 
prévisions.  Quoi  qu'il  en  suît|  et  pour  revenir  à  Tabrégé  de  lï.  Doel- 
finger,  c'est  cet  abrégé  même  que  M*  le  Dr.  Bernaid  a  entrepris  de 
traduire,  et  dont  le  premier  volume  vient  de  sortir  des  presses 
de  la  Société  nationale  pour  la  propagation  des  bons  livres^  Nous 
félicitons  M.  Bernard  d'aToir  entrepris  ce  travail ,  et  le  directeur 
de  la  Société  nationale  mérite  aussi  des  éloges  pour  l'avoir  publié. 
Âu  milieu  de  tous  ces  ouvrages  superficiels,  dout  la  presse  uuus 
inonde.,  c'est  bien  mériter  du  public  savant  en  général  et  du  clergé 
catholique  en  particulier  que  de  lui  offrir  une  production ,  qui  se 
recommande  sous  tant  de  rapports* 

Mais  les  ouvrages  des  hommes  ne  sont  jamais  parfaits,  i  côté  des 
qualités  les  plus  brillantes  l'on  découvre  toujours  quelque  endroit 
foiblc,  qu'avec  la  meilleure  volonté  du  monde  la  critique  ne  peut 
s'ompcchcr  de  signaler.  Toutefois  uous  présenterons  nos  obscrv.uions 
avec  toute  la  modération,  qu'on  a  droit  d'aiteudre  de  jious,  et  iious 
jious  bâtons  de  prévenir  nos  lecteurs,  que  les  défauts  qqc  nous 
indiquerons,  sont  du  genre  de  ceux  quon  peut  facilement  faire 
disparoitre.  Disons  d'alMird  on  mot  de  la  division  et  de  la  matière 
de  l'ouvra gc  qui  nous  occupe. 

Le  premier  volume  renferme  l'histoire  de  l'Eglise  depuis  sou 
origine  jusqu'au  moyen-âge.  Le  second  volume  doit  commencer  par 
l'histoire  de  la  constitution  et  des  institutions  de  l'Eglise,  et  il  con- 
tiendra ensuite  ce  qui  a  rapport  au  moyen-âge.  Le  troisième  ren- 
fermera l'histoire  ecclésiastique  des  temps  modernes  jusqu'en  i83o. 
Comme  ou  le  voit,  M.  Dociiinger  divise  l'histoire  en  trois  grandes 
périodes,  dont  la  première  commence  à  l'origine  de  l'Eglise  et 
s'étend  jusqu'au  moyen-âge,  depuis  33  jusqu'à  io^3.  La  seconde 
comprend  le  moyen-âge,  et  la  troisième  comprend  les  temps  mo- 
dernes. 

Le  premier  volume  qui  comprend  Thistoire  de  la  première  pé- 
riode, est  divisé  en  trois  é^)oques.  La  première  commence  à  la 
fondation  de  l'Eglise  et  va  jusqu'à  la  fin  des  persécutions  qu'elle 
essuya  de  la  part  des  paycus  (33-3i3).  La     commence  avec  le 


(  ) 

règne  de  Const  antin-le^^rtiid  et  ta  jasqn'aii  éikième  concne  gëaëral 
(3i3-68o).  La  3"  commence  aTcc  le  sixième  concile  œcuménique  et 
va  jusqu'à  Grégoire  VIÏ  (680-1  o-jS).  Quant  h  riiistoire  de  cctie 
3"  époque,  elle  n'est  pas  complète  ;  car  l'histoire  do  la  conslilution 
et  des  institutions  de  l'Eglise,  qui  se  trouvera  an  corainenccmeut  du 
second  volume^  appartient  encore  à  la  troisième  époque.  <  . 

L'histoire  de  la  première  époaue ,  bien  qu'elle  soit  Tort  ImpottaYittf 
k  cause  des  faits  nombreux  et  décÎMls  ^ni  sont  arrivés  pendant  ce 
laps  de  temps,  fait  la  matière  de  êoixante  pages.  Nos"  lecireuH 
auront  droit  de  s'étonner  et  nous  sommes  surpris  nous-mêmes  que 
l'auteur  n'ait  pas  donné  plus  de  développement  à  cette  intéressante 
partie  de  l'histoire  de  l'Ej^Iisc.  M.  Docllinp;er  nous  explique  pourquoi 
il  y  a  eu  une  si  grande  disproportion  entre  les  difTérenlcs  époques; 
<(  On  remarquera,  dit-il  ,  que  je  n'ai  pas  donné  autant  de  dévclop- 
»  pcmeut  à  la  première  époque  de  cette  histoire  qu'aux  suivantes; 
»  c'est  oue  le  premier' voluifire  de  mon  grand  ouvrage  se  trout e  déjk 
»  entVc  lès  mains  d'un  nombre  considérable  de  lecteurs  ,  et  que  j'ai 
»  à  cœur  d'éviter  les  redites.  »  A  nos  yeux ^  cette  raison  n'est  pas 
sati8faisant'e."C&r,  en"p(diKa'nt  lîn' manuel ,  fauteur' deVoit  faire 
un  ouvrage  complet  en  sou  genrc^  c'est-à-dire,  parler  d'une  ma- 
nière a^scz  détaillée  des  |h  itiri[iau\'  f  tiis  de  cette  époque.  Les 
redites ,  qu'il  a  trop  ap[irélieiid('cs ,  (-[oient  sufTisaninient  juslifiées 
par  le  but  qu'il  se  propo5oit.  11  ne  t'alloil  d'ailleurs  pas  entrer  dans 
tous  les  détails.  Ilpouvoil  très-ÀUCciiitenieut  et  sous  une  autre  forme 
pr^enter  les  mêmes  faits,  sans  craindre  de  fatiguer  les  lecteurs, 
qui  connoissoieutson  grand  travail.  Mais  si  c'est  un  'défaut  pour  \i 
public  allemand,  qui  peut  se  procurer  et  lire  le  premier  volume  dtt 
grand  ouvrage,  c'en  est  un  bien  plus  grand  pour  ceux  à  qui  fa 
traduction  de  l'abrégé  est  destinée.  En  effet  le  volume  du  grand 
ouvrage  n'est  pas  traduit;  et  les  Belges,  à  cpn  la  langue  allemande 
est  étrangère ,  se  trouvent  dans  l'impossibilité  de  iccourir  à  l'ouvrage 
qui  doit  eombler  les  lacunes  du  manuel.  Sous  ce  rapport  donc  , 
1  abrégé  laisse  beaucoup  à  désirer,  et  il  est  vraiment  fâcheux  qu'un 
ouvrage  de  cette  importance  oflire  un  tel  inconvénient*  Il  seroit  à 
désirer^  que  l'auteur,  s'il  devoit  on  jour  publier  une  nouvelle  édition^ 
TOttlftt  bien  compléter  son  travail.  Car  nous  croyons  pouvoil" 
assurer,  que  son  manuel  set'oit  l'ouvrage  le  plus  parfait  que  nous 
ayons,  et  que  les  professeurs  d'histoire  ecclésiastique  s'empressc- 
roîent  de  le  recommander  à  leurs  élèves,  à  qui  l'absence  d'un  our 
Vrage  de  ce  genre  fait  perdre  un  temps  précieux. 

Chacune  des  trois  époques,  dojit  l'iiistoire  est  rapportée  au  premier 
volume,  est  divisée  en  plusieurs  chajiiircs.  Dans  la  première,  au 
chapitre  premier,  l'auteur  parle  de  la  fondation  cl  de  l'extension  de 
l'Eglise ,  des  apôtres,  de  là  lutte  contre  le  paganisme  et  des  persécu- 
tions. Le  second  traite  des  hérésies  et  des  dissensions  intêstioes*  Le 
troisième  est  relatif  à  la  constitution  de  l'Eglise,  etc. 

Nous  ne  saurions  approuver  en  tout  la  manière,  dont  Fauteur  a 
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divisé  leà  maUSrel  y  qu*il  proposoit  de  traiter  datas  son  mannél; 
Nousfcrona  obscryer,  quenoQI  uei^TtsnS'pas  trop  pourquoi  l'auteiir 
u*a  yoalu  parler  des  sacremens^  du  culte  et  de  la  discipline  què 
dans  un  cnapitre,  qui  se  trouve  &  la  fin  de  la  deuxième  dpoquc, 
alors  que  les  trois  premiers  siècles  offrent  un  caractère  spécial  et 
diflcrent  de  celui  que  ces  mêmes  faits  ont  eu  plus  tard.  Il  cijt  mieux 
valu,  ce  semble,  traiter  à  part  les  diircrcntcs  faces  de  ces  points 
importants ,  et  faire  saisir  les  diffërenlés  Ifiodificatioos  acciden- 
telles qu'ils  ont  subies.  -     '  -, 

nest  aussi  plusieurs  points  dé Thistoire  ecclésiastique^  qui  inté- 
ressant au  plus  haut  degrd  tout  lecteur  cathûllqne ;  que  Fautenra  où 
omis  y  ou  qu'il  n'a  touches  que  très- légèrement.'  Par  exemple,  ^ 
convenoit  de  consacrer  ua  cnapitre  aux  auteurs  ecclésiasliqacs  des 
difTcrcules  époques,  ou  tout  au  moins  de  parler  d'une  manière  spé- 
ciale de  ceux  d'entre  les  Pères,  qui  ont  exerce  une  grande  influence 
soit  par  leurs  cents,  soit  par  leurs  actions  brillarites.  Croiroit-on 
que  l'auteur  ne  dit  presque  pas  un  mot  des  écrits  d'Origènc,  de  8r. 
Atbanase,  de  S.  Grégoire  de  Nazianzc,  de  St.*  Augustin,  de  saint 
Jérôme,  elc*?  Il  eiit  été  avantageux  dè  connohre  à  côté' des  hérésies 
la  doctrine  calliolique  telteque  les  SS.  Pères  lu  leur  opposoicut.  Oh 
conviendra  que  c^est  un  point  capital  dabs  Phjsloire  ecclésiastique', 
et  que  la  l.^che  de  l'historien  n'est  remplie  qu'à  moitié,  si  cette 
partie  a  clé  oubliée,  (^cst  copendaol  ce  que  nous  avons  remarqué 
dans  Touvragc  deM.  Doellinger. 

Nous  aurions  encore  quelques  autres  remarques  à  faire;  nous 
uous  couteulerons  de  présenter  une  dernière  observation  sur  la 
manière  dont  Pauteur  cite  les  sources.  Pour  un  manuel,  il  n'est 
sans  doute  pas  nécessaire  de  citer  minutieusement  tous  lès  auteurs 
et  tous  les  documens  que  l'on  a  consultés;  c'est  Ih  la  tâche  d'un 
historien  qui  dcrit  sur  un'  plan  plus  vaste  et  plus  développé.  Il  suffit, 
croyons-nous,  d'en  indique  r  les  principaux ,  de  manière  à  mettre  les 
lecteurs  sur  la  trace,  et  de  leur  faciliter,  les  moyens  de  s'instruire 
davantage.  IM.  Doclliiigcr  a  rempli  celle  tache  jusqu'à  nu  certain 
point.  Toultfois  nous  eussions  désiré  qu'il  eût  un  peu  mieux  déter- 
miné les  sources,  et  qu'il  ne  fût  pas  resté  tlans  le  vague.  Car  do 
quelle  utilité  peuvent  être'  pour  tes  lecteurs  des  citations  comme 
celle-ci:  «Voir  Clément  d'Alexandrie  et  Origène  dans  diflférens 
endroits  de  lears  ouvrages  etc.  »  Il  seroit  bien  difficile  de  trouver 
tout  de  suite  les  passages;  pour  y  réussir,  l'on  seroit  condamné  à 
parcourir  plusieurs  gros  volumes.  M.  Doellînger  indique  souvent  des 
écrivains  protestons.  Sans  vouloir  lui  en  faire  un  reproche,  puisqu'il 
a  écrit  pour  l'Allemagne  où  la  Icctuic  des  ouvrages  des  hétérodoxes 
est  plus  usitée,  nous  croyons  qu'il  y  a  quelque  danger  à  mettre  entre 
les  mains  des  jeunes  étudia.is  des  écrits,  dont  la  lecture  j)cut  égarer 
et  fausser  le  jugement  et  produire  de  fâcheuses  impressions  sur  de 
jernies  têtes.  11  eût  été  facile,  ce  me  semble,  de  faure  connoître.  plus 
a'nn  onmge  catholique,  qui  eût  été  consulté  avec  plus  de  fruit  et 
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avec  plus  de  sccuritc.  L'Aliejnagne  calLoliqiie,  en  contact  contintret 
avec  les  nrotestans ,  peut  avoir  ses  raisons  de  suivre  de  près  leur» 
écriby  u'eu  iairc  une  étude  spéciale.  Mais  la  Belgique  se  trouve 
dojus  uue  position  ditlércnte,  et  ce  seroit  lui  rendre  un  mauvais 
«ei'vice  que  de  U  tfop  familiariser  avec  ces  écriTaîus  dangereux. 
Il  y  a  d'ailleurs  bon  iioqibre  . d'ouvrages ,  oii  la  doctrine  protestante 
est  suffisaminent  exposée  ét  sol idemest  réfutée..  C'est  à  ceux-là  qu'il 
.faut,  selon  noue , i^e^voyer  les  lecteurs* 

Les  observations  qae  nous  avons  cru  devoir  faire  sur  Talircgc  de 
M.  Doellinger,  n'empêcheront  pas,  nous  osons  l'espérer,  le  clergé 
belge  de  se  procurer  un  ouvrage,  ^ui,  pour  n'être  pas  pai  fail,  lui 
sera  très-ulile.  Si  ce  manuel  ne  réunit  pas  toutes  les  qualités  d'uu 
livre  élémentaire  ;  iJ  a  du  moius  le  mérite  iucontestabie  d'ofl'rir  aux 
lecteurs  une  foule  d'observations  judicieuses  d'une  grande  impor- 
tance, qu'on  cbercheroit  en  vain  dans  d'antres  ouvrages  de  ce  genrë» 
Il  leur  montrera  aussi  comment  les  Allemands  catboliques  écrivent 
ibistoireet  quelle  parti  ils  savent  en  tirer.  Sous  ec  rapport^ l'ouvrage 
qui  nous  occupe  est  destiné  h  produire  un  grand  bien.  On  verra  que 

})Our  bien  connoître  l'histoire,  il  ne  suliil  pas  de  savoir  par  cœur 
es  principaux  faits,  de  se  charger  la  mémoire  de  beaucoup  de 
chiHrcsj  mais  qu'il  est  nécessaire  d'étudier  le  caractère  des  diflc- 
rcutes  époques,  de  se  rendre  compte  des  causes  qui  ont  produit  les 
évéoemenSy  et  de  l'influence  qu'ils  ont  exercée.  L  historien  n'est  pa» 
un  chroniqueur,  oui  se  contente  de  narrer  les  principaux  événemens 
en  indiquant  la  date  oii  ils  sont  arrives;  il  doit  être  ohiervateur 
judicieux  et  guider  ses  lecteurs  eu  leur  faisant  saisir  l'eusemble  des 
faits. 

Nous  espérons  que  la  Société  nationale  ne  tardera  pas  de  publier 
le  second  volume  de  ce  manuel,  et  nous  émettons  le  vœu  qt.e  M. 
Docllinger  se  hâte  de  faire  paruîti  e  le  dernier  volume  de  î>on  ou- 
vrage. Il  y  aura  bientôt  trois  ans  que  le  second  volume  a  paru  ;  cet 
espace  de  temps  lui  aura  suffi  pour  achever  son  travail.  Nous  le 
dâirons  d'autant  [)Ius,  que  nous  pourrons  avec  un  peu  de  fonde- 
ment, nous  attendre  à  lui  voir  continuer  son  graud  ouvrage.  Car 
tous  ceux  qui  ont  lu  le  prepiier  volume  de  ce  travail^  ne  peuvent 
que  regretter  vivenient  qu^  l'auteur  l'ait  ioterrompu^ 
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ACTES  ET  DÉCRETS  DE  LÀ  CONGRÉGATION 
DES  ARCHIFRjÏT&ES  DE  MALINES  (1). 

(Tfad.  do  UUiu) 

* 

Apres  avoir  invoqué  la  lumière  divine,  Son  Em.  le  Cardinal  Ar* 
clicvcquc  a  proposé,  expliqué,  motifié  d'après  icf  observatioiift  de 
Tasseuabiée^  el  publié  les  décrets  suivaus  : 


Les  rapports  qui  nous  qnt  été  adressé  |>ar  MM*  les  Curës,  con<t> 
formément  k  l'article  III  de  la  Congrdgatîon  précédente,  ayant 

démontré  que  les  obligations  des  vicaires  des  paroisses  urbaines, 
touchant  Ja  prédication  de  la  Parole  divine,  doivent  plutôt  être  dé« 
terminées  dune  manière  uniforme  que  par  un  décret  spécial  pour 
chaque  église,  nous  dccrélons  et  nous  voulons  qu'on  observe  dans 
toutes  les  villes  de  notre  Diocèse^  à  partir  de  la  Xous&aint  prochaine^ 
les  dispositions  suivantes  : 

I**.  Dans  les  églises ,  où  il  n'y  a  qu'un  seul  vicaire ,  ce  vicaire 

Ï prêchera,  par  force  d'obligation  >  à  la  place  du  curé,  à  tootee  les 
êtes  observées ,  abrogées  et  transférées ,  qui  ne  tombent  pas  au 
dimanche ,  à  moins  que  le  curé  ne  veuille  prêcher  lui-même.  Il 
fera  de  plus  cliaque  mois,  au  moins  k  deax  dimanches  sous  l'unf 
ou  l'antre  messe  du  matin ,  une  instruction  courte  et  familière  SUf 
les  élémensdela  foi  d'après  l'ordre  du  catéchisme* 

2°,  Daus  les  églises  oii  il  y  a  deux  vicaires,  ils  prêcheront  tour 
à  tour,  par  force  d'obligation,  à  la  place  du  curé,  à  toutes  les  fcles 
observées,  abrogées  et  Iranférées,  qui  ne  tombent  pas  au  dimanche, 
à  moins  que  le  curé  ne  préfère  aunoiicer  lui-même  la  parole  isainte, 
et  cbaqae  mois  à  un  dimanche  que.  le  curé  désignera*  De  plus  iU 
feront  k  tour  de  rôle,  au  moins  k  trois  dimanches  par  mois,  une 
instnicfiou  courte  et  familière  sous  l'une  ou  l'autre  messe  du  matin* 
3°.  Dans  les  églises  qui  ont  trois  ou  plus  de  trois  vicaires,  ils 
seront  tenus  par  devoir  de  prêcher  tour-à-tour  à  la  place  du  curé, 
à  toutes  les  fêtes  observées,  abrogées  et  tranfcrées ,  si  le  curé  n'aime 
mieux  prêcher  lui-même,  et  chaque  mois  à  uu  dimanche  désigné 
par  le  cuié.  Ils  ferout  en  outre,  tous  les  dimanches,  à  tour  de  rôle, 
une  instruction  cpil^te  et  familière  sons  une  des  première  messeti 
et  ua  second  sennon  ou  instruction  avant  ou  après  midi*  . 

(i)  Outre  Son  Eœinenct  le  cardinal-archevéqoe  qui  a  présidé  Tasse 

Wée,  trente  ecclésiastiques  ,  vicaires-généranx ,  examinateurs  et  archi- 
prétres,  se  sont  trouvés  à  cette  réunion.  Un  seul  d'entre  ces  derniers  , 
M.  Celliés,  curé  de  Baulcrs  et  archiprétiv  dn  doyenné  -dé  ]Ni7elles,  a 
été  absent  pour  naUdle. 


II. 

M.iis  comme  le  peuple  a  surtout  besoin  d'entendre  rexplicatioii 
de  la  doctrine  cliiéliennc,  cl  que  ccrlaincmeiit  il  n'y  a  rien  de  plus 
eiVicacc  pour  conserver  et  auj^menter  la  foi ,  nous  recommandons 
itistammeut  à  MM.  les  curés  de  prendre  cette  explication  à  cœur  i 
et  par  conséquent,  si  le  ¥teaire  ne  doit  ou  ne  peut  pas  faire  l'Ins- 
truction k  la  première  messe,  qu'ils  se  mettent  volontiers  h  sa  place 
ou  qu'ils  aient  soin  de  le  remplacer  par  quelque  autre  ecclésiastique 
capable*  Que  si  Fin^tniction  ne  peut  se  faire  tous  les  dimanches,  il 
faut  changer  les  jours  de  manière  que  les  fidèles  qui  accourent,  ne 
sachent  si  la  messe,  qu'il?  vont  enlendrc,  sera  plus  longue  par  i'in- 
strucUon  ou  plus  courte  par  l'omission  de  l  inslructiou. 

Quant  aux  éj^li^es  où  l'on  ne  célèbre  quune  messe,  le  cure,  au 
lieu  de  sermon,  donnera  au  moins  deux  fois  par  mois  rcxplication 
de  la  doctrine  dkrétienne,  ou  bien  H  cCnsacrera  tous  les  dimanches 
la  moitié  de  son  sermon  k  cette  explication. 

m. 

Il  est  prouvé  par  une  lort^ie  expérience  (se  sont  les  paroles  de 
Clément  XI)  que ,  pour  irarder  et  conserver  la  di  fruité  et  la  sain- 
teté de  f ordre  sacei dotai,  il  est  .surtout  utile  que  les  prcties 
adonnent  f^ueUj^uefois  aux  exercices  spirituels.  Par  çe  moyeu  ^ 
on  secoue  auément  la  poussière  dont  on  se  couvre  dans  le  monde, 
en  renouvelle  en  soi  l'esprit  ecclésiastique ,  on  élèv»  son  i'nteÛ 
'licence  vers  la  contemplation  des  choses  divines ,  on  se  trace  une 
règle  pour  vivre  saintement  ou  Con  confirme  celle  qu*on  a  déjàm 
C'est  pourquoi  les  Souverains  Pontifes  et  nos  prëdcccssent  s  ont  sou- 
vent recommandé  aux  eccic^siastiques  de  laircune  relrailetouslcsans 
{voir  la  lettre  de  notre  vicariat  en  date  dit  i()  juin  i83i.)  Comme 
il  est  donc  de  notre  devoir  de  procurer  à  noire  cierge  une  occasion 
facile  de  vaquer  à  cette  pieuse  pratique,  nous  adoptons  et  prescri- 
YOttS  les  dispositions  suivantes: 

Il  y  aura  tons  les  ans,  d'après  la  coutume,  deux  retraites 
communes  dans  notre  grand  séminaire  :  la  première  commencera  le 
dimanche  apr^s  la  fête  de  la  Nativité'  de  la  B.  V.  M.,  et,  si  cette 
féte  tombe  au  dimanche,  le  jour  de  la  fête  mêmC)  la  seconde  com- 
mencera le  dimanche  suivant. 

i'^  Eu  laveur  des  professeurs  et  d'autres  prêtres  qui  consacrent  leur 
temps  à  l'éducation  de  la  jeunesse,  une  retraite  semblable  sera 
donnée  dans  le  petit  séminaire  à  des  époques  déterminées. 

3*  k  cé*  retraites  seront  invités  successivement  et  par  contrées 
tous  les  prêtres  de  notre  diocèse»  Ils  recevront  k  ce  sujet  un  billet 
dont  ci-]oint  là  formule. 

'  '  4*  Nous  l^eeommandons  instamment  à  tous  les  ecclésiastiques  qui 
jb^aijiiterent  p»!  )^  cÀ  r^miions  générales,  de  s'abstei^r  pendant' 
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ce  temps  des  çonfércnces  et  des  visites  mutuelles  qui  ne  sopt  pas 
nécessaires  y  et  défaire^  d'après  leurs  moyens ,  soit  chez  eux  en 
particulier,  soit  dans  un  couvent ,  celle  retraite  annuelle  tarit  rc- 

commandc'c  par  les  Souverains  i\»iitift'S  et  par  nos  pre'deecsseurs , 
et  de  prier  I)icu  spc'cialeincnt  pour  leurs  coufrèi  cs  assembles  au 
semiuâire  et  pour  tout  le  cierge  du  dioccise.  A  celle  (iu,  nous  leur 
perincttons  (l'ajouter  à  la  messe  la  collecte  de  SpiiUu  San  do  , 
toutes  les  Ibis  que  le«  rubriques  ne  s'y  opposent  pas*. 

>  Fait  à  Matines  dans  la  Congrégatiou  ae  MM*  les  Arcbiprêtrcs  ^ 
ie  IL  mai  i84t* 

£NG£LB£&T^  card^rardier.  de  MaK 
Par  ordre  de  S.  £m*  A*  Gevhlke,  secrét* 


GIRCOLAIBE  DE  Maa  t'ÉTÊQUE  DE  NAMUR 

.  •..  '  •  '        .     •  sua  LA.  DÎMB.  .  •> 

gt  mestiet^rs  les  doyens  ^  desservants  êt  chapeUmu  d$  noire  diocèse, 

.  •  •         •     '  ■  • 

Mesiiem, 

Il  importe  de  prémunir  aujourd'hui  les  fidèles  contre  les  ma- 
noeuvres employées  depuis  quelque  temps  pour  égarer  l'opinion 
publique  au  sujet  des  dîmes  ecclésiastiques,  comme  si  le  cierge 
cherchoit  à  les  rétablir,  particulièrement  dans  ce  diocèse  :  suppo- 
sition qui  a  pour  eÛ'et  de  semer  la  déiiàuce  entre  les  fidèles  et  les 
pasie«rfl«  . 

Voici  ce  qui  a  donné  lieu  h  cette  supposition  ^  ou  .plitlôt  -roicî 
ce  qui  y  a  servi  deprëtextejL'au  dernier  Ton  a  réimprimé  à  Jlamur 
VJEJsiflicalion  des  premUfes  vérités  de  kt  Religion^  ouvrage  plus 
connu  sous  le  nom  de  grand  Catéchisme  de  Namur,  Pour  cette 
réimpression,  comme  pour  toutes  les  précédentes  depuis  plus  de  4o 
ans ,  l'imprimeur  s'est  servi  de  la  dernière  édition  de  1796,  dans 
laquelle  se  trouve  reportée  et  expliquée  robligation  de  payer  la 
dîme  à  l'Eglise.      ^"^^      \     ;  ^  •  '    •     '   '  "  '^-^^  ' 

En  supposant  que  nèus. eussions  approuvé  ou  permis  cette 
réimpression,  que  pouvoit-on  en  conclure?  Ne  voit-on  pas  tous 
les  jours  d'fipc^ens.^attés  de. j^léalogie ,  de  iituxgi«,..oa  de  p.iété, 
,  préimprimés  sans  aucun  changemeut  ,au  vu  et  au  su  clés  *éveques, 
.quoiqu'il  s'y  trouve  bien  des  choses  qui  ne  soiil  plus  appropriées 
.aux  usages  et  à  la  discipline  particulière  de  leurs  diocèses?  ^'olre 
Petit  Catéchisme  lui-même,  si  souvent  réimprimé,  et  qui  se  trouve 
.entre  les  mains  de  tous  les  fidèles,  en  est  un  exemple:  car  dans  les 
.éditioill  même  le^. plus  récentes,  on  y  lit  aux  Commandements  dfs 
.r£g^  :  «  phêU  et  cUmes  payeras,  etc.  »  sans  que  personne  se 
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Mit  jamais  m$6  4e  croire  ponr  cela  ^'oti  pensoit  k  ressitsctter  ta 

âime. 

Mais  il  y  a  plas  ici  :  c^eit  que  cette  réimpression  du  grand 
catccKismc  s'est  faite  sans  notre  participation,  cl  même  à  notre  insu. 
S'il  csl  dit  dans  le  titre  nouvelle  édition  corrigée  ^  etc.  ^  ce  titre 
lui-même  a  été  empruntd  aux  éditions  précédentes:  du  reste,  il 
snfHt  d'ouvrir  ce  livre  pour  voir  qu'il  ne  porte  j)as  d'autre  a[)pro- 
batioii  que  celle  de  1796,  qui  se  trouve  à  la  ûti  ;  il  suilit  d'une 
simple  confronifition  des  teites  poor  Rassurer  iiu^l  n'est  <{ae  la 
reproduction  y  sans  changement  aucun,  de  cette  édition  de  1796, 
sauf  que  rim primeur  y  a  mis>  comme  de  coutume^  le  millésime  de 
l'année  courante  1840. 

Tel  est  cependant  le  fait,  dont  certaines  personnes,  certains 
journaux  se  sont  empares,  pour  répandre  un  bruit  absurde  auquel 
ils  ne  croient  pas  eux-mêmes^  et  pour  jeter  ainsi  le  tr<)uble  et 
l'inquiétude  dans  les  esprits. 

Et  comme  nous  apprenons  que  ces  manœuvres  répétées  avec 
persévérance,  ont  eu  quelque  sncoès,  particulièrement  2i  l'égard  des 
populations  des  campagnes,  nous  invitons  HM.  les  curés  k  rassurer, 
au  moyen  des  explications  qui  précèdent,  ceux  déieurs  patoisaîeM 
qui  s'y  seroient  laissé  prendre. 

En  outre,  nous  les  chargeons  de  déclarer  formellement  de  notre 
part  en  toute  occasion,  comme  nous  déclarons  ici  nous-mêmc,  que 
nous  n'avons  nullement  l'inlenlion  de  rétablir,  dans  noire  diocèse, 
le  paiement  de  la  dîme,  et  que  cette  pensée  ne  tious  est  jamais  venue 
à  l'esprit.  Nous  ne  craignons  pas  d'af&rmer  que  les  autres  ëvéques 
de  Belgique  n'y  ont  pas  plus  pensé  que  nous* 

Bt  sera  la  présenle  circulaire  lue  au  prône  dans  toutes  les  éigliees 
dn  diocise,  le  dimanche  ou  jour  de  fête  qui  en  suivra  immédiakaient 
la  réception. 

»  Donné  àBastoguey  le  II  mai  i84t« 

t  NlGOLAâ-iOSËPH,  £r.  de  Namuv. 


B£  L'ENSEIGIHËJIIËNÏ  RELIGIEUX  DANS  L£S  COLLÈGES 

» 

Quelques  propos  tenus  h  la  chamlnre  des  Rcprésentans,  ont  donné 
lien  à  une  polémique  qui  ne  manque  pas  d'intérêt,  parce  qu'elle  se 
rattache  à  la  grande  question  de  l'instruction  publique.  L'autorité 

ccclésîaslique  ayant  clé  accusée,  dans  la  séance  du  27  février,  de 
ne  vouloir  pas  aider  les  communes  &  donner  renseignement  religieux 
dans  les  collèges  qu'elles  dirigent,  et  le  collège  de  Liège  ayant  été 
désigné  comme  un  des  élablissemens  qui  auroient  essuyé  un  scm- 
biame  refus  ^  Mgr.  TËTcque  de  Liège  necrtit  pas  devoir  garder  le 


Digitizeu  Lj, 


silence.  Dans  un  pelit  écrit  d'une  feuille  iti-8°  (i),  il  appilt  au 
public  quW  1^3  il  av«ît  feît  lotit  ce  qui  dépeudoit  de  lui,  pour 
rens^igneuMiit  d«  U  religion  dans  lo-toil^  «e  Ja  ville^  lit  ^e«rt. 
esiaî  f«it  malheureux ,  par  dififéreoi  obiteclesqtt'oppoMit i^^eaeffoNa • 
le  ré^pnie  inlépicur  de  i-4laliUi9€Éne«t. 

Lo  eoBseii  «oiimniinial  se  trouvant  blesié  pif  Oei  aspiMalioMy 
chargea  sa  commission  d'iustructiou  publique  ilé  l*éclairer  sur  Ies« 
f.nls  relatifs  a Uj  collège,  (iitle  commission,  à  laquelle  on  avoit 
adjoint  MM.  Lion,  Piercot  et  Frète,  lit  un  long  rapport  sur  cette 
malière,  et  dans  la  séance  du  27  mars,  cette  pièce  fut  approuvée 
par  tous  les  membres  prt^eots,  excepté  par  M«  de  Longrée,  puis 
imprimée  et  rendue  publique  par  tons  ks  neyeoa(2).  Ou  yaomanoif,  t 
en  tiMJiant  de  s'appuyer  ^ur  deâ  lails  et  «nr  dMpi^oeaoffieieUck, 
que  }A%v.  TEvèque  refusoit  réeUement  «an  conooar»  pottif i'euaeîgtie* 
QMiil  reiigieaac  aueoUége,  et  que,  par  Mite  de  ce  refus,  la  régence 
se  trouva  obligée  en  18^7  de  supprimer  le  cours  de  religion  pour  les 
externes.  Otiire  la  partie  qui  concerne  les  faits,  il  y  a  dans  le 
Rapport  quelques  passages  qui  sentent  la  doctrine  et  où  l'autorité 
civile  se  déclare  à  peu  près  indépendante  de  l'autorité  ecclésias- 
tique en  matière  de  religion,  au  moius  pour  ce  qui  r^atde  l'eur. 
aewheQeot  de  la  religion* 

LesdëujL  paitiosde  eei  écrit  sost  devenues  l'objet  d'ane  iiottvello 
brochure  de  Mgr.  i'Kvé^e  de  Liège  (3).  Faiu  et  Doctrines  ,  idle 
est  U  diviûon  de  celte  réponse.  Les  uits  concernent  le  «Oli^  eft^ 
le.<  écoles  communales,  [^c  Prélat  raconte  en  détail  les  circOBStauces. 
de  l'clablissemcnt  d  un  cours  de  religion  pour  les  externes  du  collège. 
Ces  circonstances  sont  :  i"  que  le  conseil  communal  crut  d'abord 

{)ouvoir  nommer  lui-même  le  professeur  de  religion ,  sur  l'avis  de 
'£véquei  .1''  que  le  Prélat  protesta  contre  cette  préteution,  soutenant 
qne  li  elioîx-  oas  persomwaabafgées  d'eiiieîgiier  la  religion ,  appail»' 
teiioit  aux  dvâqocsi  3°  que»,  tout  en  nroblàoMHit'Ct  principe ,  il  ndt. 
beaucoup  de  oopdesoeodasèe  daiia  rappficalioii;.4^  malgré' 
l-iosuflisaQoe  du  traitement  accordéipar  le  conseil  communal  pour, 
le  cours  de  religion,  il  parvint  à  engager  deux  ecclésiastiques  ue  la 
ville  à  se  charger  de  cet  enseignement.  Quaut  aux  faits  relatifs  au 
professorat  de  ces  deux  prcties,  Mgr.  l'Evêque  déclare  qu'il  ne  les 
cotinolt  que  par  le  rapport  de  l'un  d'eux  (M.  Lejeune,  curé  de 
Stc  Véronique),  et  il  renvoie  pour  cet  objet  à  un  écrit  particulier 
  '  '■  '■  a  ■  '  "       "-'j    -■  • 

(1)  BépoASê  â  u»  hemntité  ar«iilr«  dê  la  eA«ai5r»  iur  un  fait  parOm* 
lier  relatif  à  Vefueignement  r^ligieus  dans  lès  collèges»  Liège  i84k> 

(2)  Rapport  fût  au  Conseil  communal  de  Liège,  sut  les  imputations  di- 
rigées coulre  celte  autorité,  dans  la  brochure  que  M.  Févéque  Van 
^mmel  nsnt  de  'publier  sous  ce  titré  :  fiéponse  âun  hoHoràbWUftMrê  f^(c» 
în'9*àé  3  f«6illéS',Liég6  iSfr ,  tlftz  Bigi. 

•  (S)  Examen  des  fuUs  st  des  doctrines  consignés  dans  lé  Bipport  adopté 
par  le  Conseil  communil  do  Liège,  dans  la  séance  du  1^  natt  l84^<^^ 
I11-6*  de  4  feuilles,  prix  So  c..  chez  l'éditeur  de  ce  iouruai. 

Tomé  KiJl.  6     •  • 
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dout  nous  parlerons  tantôt.  Il  se  contente  de  rappeler  que,  peu 
avant  rodvcriiife  da  eouré  de  religtou,  M.  le  principal  dn  collège , 
dàm  wn  Miiseonrs' pnblic,  prétoadît  qat  rînstriroiîoii  religiease  ne 
àtntoit  point  faire  partie  de  l'taseignem ont  dans  un  coUëge,  qu'elle 
devoit  rester  pleiaement  aux  pères  de  famille.  £t  il  demande  quelle 
impreSsioa  un  tel  langage  pouvoit  faire  sur  l'esprit  des  parents  et 
des  enfants.  Ces  deux  ecclésiastiques  se  démirent  de  leur  charge , 
.iprès  un  essai  d'un  au.  Le  conseil  commvinal  admet  la  supposition 
de  M.  le  principal  .sur  ce  fait,  c'est-à-dire  qu'il  pense  qu'ils  se 
retirèrent  par  ordre  de  TEvèque.  Le  prélat  répond  que  nou  seule- 
ment il  n'a^  pas  donné  d'ovdre  k  cet  éçard ,  nais  ^'il  n'a  pas  mène 
ëldeonsttitë  dans  cette  occasion. 
.  Lanternât  ou  le  pensionnat  attochë  itn  collège  a  dâ  être  loncbd 
également  dans  cetto  réponse*  Le  conseil  cmnmnnal  reproche  à 
TEvêque  diflerens  aete$  eThoitilUé  contre  cet  établissement. 
M.  l'abbé  Moens ,  aumôuier  du  pensionnat,  fut  privé  de  ses  pou- 
voirs; M.  l'abbé  Pisart ,  son  successeur,  fui  envoyé  ,  contre  son  gré, 
à  la  succursale  de  Vaux  ;  et  après  lui,  on  ne  put  obtenir  de  nouvel 
aumônier.  D'où  Ton  conclut  qu'il  y  a  obstination  dans  le  refus  et 
que  le  parti  est  pris  de  fftîre  périr,  t^il  est  possible ,  Tiuternat. 

En  réponse  k  ces*aecusat*ious,  le  Prélat  nons  a|)prend  que  M.  l'ablié 
Moens  vest  privé  ini-méme  de  ses  pouvoirs,  en  refusant  de  subir 
l'examen  comme  le  reste  du  jcnoe  clergé;  i|oe  tontes  les  faeiliiés  lui 
ont  été  inutilement  offertes  pour  l'accomplissement  de  ce  devoir, 
qu'il  a  même  refusé  de  se  présenter  au  synode,  sous  le  misérable 
prétexte  que  ses  occupations  ne  le  lui  permettaient  pas  ;  que 
M.  Pisart  a  été  nommé  curé  comme  le  sont  successivement  tous  les 
vicaires  qui  ont  du  mérite,  qu'aucune  considération  relative  au 
collège  n'a  détèrminé  cette  nomination;  que  si,  depuis  le  départ  de 
M.-  Irsbbé  Pisart,  le  pensionoat  n'n  p«s'  en  de  iMi^ct  aumônier, 
cfest  ^e  M*  le  doyen  de  S.  Jacques  /  paroisse  est  situé  lecoll^, 
}nstsment  mécontent  de  la  conduite  ae  la  régence  au  sujet  de  Peo* 
contplissement  des  devoirs  religieux  des  élèves  d'une  école  commu-'- 
nale  située  dans  ia  même  paroisse,  n'a  pu  obtenir  de  satisfaction* 
sur  ce  point.        '  ' 

Quant  aux  écoles  inférieures,  dites  écoles  communales,  le  conseil 
soutient  dans  son  rapport  qu'il  fait  ce  qu'il  peut  pour  donner  aux 
élèves  de  ces  établisscmens  un  enseignement  vraiment  religieux,  que 
ces  enfans  sont  conduits  régulièrement  à  l'église ,  qu'on  leur  donne 
dés  levons  de  catéchisme  plusieurs  fois  par  semaine,*  que  les  clauses 
commendent  et  finissent  par  une  prière,  etc.  (  Rapport  y  p.  44  ) 
ajoute  ((  qu'il  a  désiré  que  cette  instruction  cul  la  sanction  des  mi- 
nistres du  cuite,  mais  qu'on  n'a  pas  toujours  répondu  à  ses  bonnes 
intentions;  non  pas,  dit-il,  qu'il  y  eût  mauvais  vouloir  de  la  part 
de  l'immense  majorité  de  Mm.  les  ecclésiastiques  des  paroisses^ 
rnt^U pwce  qu'une  puissance  occulte  y  meltoit  obstacle,  » 

£a  puissance  ocouhe,  comme  on  le  conçoit^  c'est  le  pouvoir 
épiscopal. 
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Mgr,  l'Evèqne  repond  à  ce  rcproclie  que,  lorsqu'on  i833  la 
rcgeiice  de  Licge  vota  un  crédit  de  5oo  frs.  en  i'avcui-  des  vicaires 

aui  viendroieni  donner  ehux  leponê  d$  catéchiume  par  semaine 
ans  Jes  cinq  écoles  communales,  il  liiî.airoit  fait  observer  que  ces 
deux  leçons  ne  suifiroient  pas,  qu'il  y  aToit  d'ailleurs  trop  peu  de 
'vicaires  dans  les  paroisses  et  qu'ils  avoient  trop  de  besogne;  qu'en  ^ 
conséquence  il  avolt  proposé  de  confier  Finstruelion  des  enfans  du 
peuple  aux  corporations  religieuses  qui  ont  une  mission  spéciale 
pour  celle  bonne  œuvre  j  que  le  bul  de  la  régence  seroîl  mieux 
atteint  et  que  cet  cnsciguement  cou  ici  oit  benncoup  moins  à  la  com- 
mune. Ce  plan  n'ayaut  pas  été  adopté,  le  cicigé  se  partagea  sur 
celte  question,  les  uns  -voulant  refuser  tout  concours  à  la  .régence, 
pendant  que  d'autres  an  contraire  étoient  disposés  &  l*aider  et  à 
taire  un  essai»  «  Consulté  par  des  curés  et  des  vicaires,  dit  TEvéque^ 
nous  avons  constamment  répondu  dans  le  sens  de  l'opinion  mitigée. 
On  ne  produira  jamais  un  exemple  du  contraire.  Et  cependant  o'esi 
à  noire  influence  occulte  que  le  Rapport  attribue  le  défaut  de  con- 
cours du  cierge!  La  vérité  est  que  MM.  les  curés  qui  ont  essaye  de 
iiccondcr  la  régence  d'après  soji  plan,  ont  échoué;  ils  l'ont  dit  el 
répélé  depuis  des  années^  les  plus  zélés  pour  les  écoles  communales 
ont  été  découragés  comme  les  autres.  » 
Le  reste  de  la  broclmre  est  consacré  aux  dodrines» 
Les  autems  du  Bappoitse  sont  contentes  d'appeler  ceUes.de  Mgr«: 
étranges  et  subversives  de  Forâte  el  de  la  paix  j  sans  iippoyer  ce 
reproche  d'aucun  genre  de  preuves.  L'ËYcquc  néanmoins  entre  dans 
quelques  détails  pour  y  répondre.  Il  raontie  d'abord  parle  te&tede* 
TEvangile  même  qu'il  avoit  l'obligation  de  parler,  elque,  s'il  a 
pris  la  plume  pour  traiter  la  qucstiuii  de  TitLstruction  publique,  ce 
n'éloit  point  pour  exciter  le  méconlenlcment  et  les  commotions, 
mais  au  contraire  pour  les  prévenir;  que,  loin  de  manquer  à  sou 
caractère  par  là  et  de  se  travestir  eu  liomipe  politique ,  il  n'avoil  £it|: 
que  remplir  un  devoir.  li  fait  observer  ensuite-  que- ses  Tues  sut 
rinstruçtion  publique  ne  sont  ni  exclusives  nivcxagérées;  qu'il  n»: 
demande  point  pour  l'Eglise  la  direction  suprême  des  écoles  sans, 
partaj^e;  qu'il  réserve  à  l'Etat  la  partie  qui  lui  revient  dans  cette 
dirccUon  ;  que  c'est  au  contraire  le  libéralisme  qui  veut  dominer, 
dans  l'école  et  en  éloigner  la  Religion  ou  ne  l'y  admetli'e  que  pour, 
la  diriger  et  s'en  faire  une  enseigne. 

Telle  est,  eu  résumé,  la  brochure  de  Mgr.  l'Evcquc  de  Liège,  et 
nous  ignorons  si  on  y  répondra*  Si  le  Rapport  présenté  au  conseil' 
communal  de  Liège  et  adopté  par.  lui*»,  a  éié  écrit  avec  bonne  foi, 
aoua  osons  espérer  qu'on  sera  satisfait  de  la  réponse  de  l'ËvIqiie. 

Cette  réponse  se  complète  par  1^  brochure  que  M.  Lejeune,  curé 
de  Ste.-Véronique ,  a  cru  devoir  publier  pour  sa  justificalion  per- 
sotinclle  et  pour  celle  de  son  ancien  collègue,  M.  Bronfort,  aujour-" 
d'bui  curé  dans  une  paroisse  rurale  (i).  Ces  deux  ecclésiastiques  sont 

(i)  Bsetifieatiêm  d$plMii0Wê  faitê  avancés  dans  le  Rapport  dé  II.  ^rire , 
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présentés  dans  le  Rapport  comme  ne  remplissant  pas  Icius  devoirs 
au  collège  avec  une  entière  cxaclilude,  comme  njaiiquani  de  ind- 
thode,  cl  comme  manifestant  des  pi  citentiotis  cx.agcrces  en  fait  d'in- 
ilépcodaiice,  etc.^  cl  c'est  à  ces  canses  qu'on  atlribnc  eii  paiiic  le 
naavais  succès  du  cours  de  religion  donné  par  eux. 
'  M*  Lejeune  présente  les  faits  dans  Icnr  vrai  jour  et  les  expose 
avec  beaucoup  de  modération  et  de  franchise.  Il  dëmotitre  très-oieo 
oue  les  vrais  obstacles  qu'il  avoit  k  combattre  an  collège,  venoicnt 
aune  autre  source  et  qu'il  n'a  pas  dépendu  de  lui  de  les  dcartcr. 
Le  mauvais  choix  des  heures,  la  fariilté  laissée  aux  parens  d'en- 
voyer ou  de  ne  pas  envoyer  leurs  enfants  au  cours  de  religion, «le 
manque  de  moyens  soit  pour  récotupeuser  soit  pour  corriger  les 
élè?es,  telles  sont  les  vraies  causes  du  manque  de^rémltat  de  Cet  essai, 
et  cfest  ce  que  Fauteur  proure  très-bien.  Cet  éciit  fait  bouneur  à 
l'écrit  comme  au  ccrar  ae  M.  le  curé  de  Ste.-Véronique ,  à  sou  juge- 
ment comme  à  ses  sentimens. 

L'ensemble  des  faits ,  présentés  dans  les  deui  brochures,  démontre 
ce  que  du  reste  l'expérience  avoil  déji  appris  aupnravant,  savoir 
qu'un  prêtre,  malgré  sa  bonne  volonté  el  sou  zèle,  échouera  tou- 
jours dans  renseignement  religieux  d'un  établissement  d'instruction, 
s'il  ne  rencontre  une  franche  coopération  dans  le  personnel  de  la 
maison,  et  que  par  conséquent  ce  n'est  pas  la  faute  des  Evéqucs  s'ils 
n'eiiToieat  pas  leur  cierge  dans  les  collèges  communaux. 

M.  l'abbé  Moens,  qui  a  perdu  ses  pouvoirs  volontairement,  en 
refusant  de  sttbîr  soit  l*examen  par  écrit  soit  l'examen  oral  devant 
le  synode,  et  qui,  dans  celle  situation,  s'est  chargé,  an  commence-' 
meut  de  1840 ,  de  l'enseignement  de  la  Religion  ,  dans  le  pensionnai 
attaché  au  collège,  a  publié  une  lettre  dans  le  n"  du  1  i  mai  du 
Journal  de  Liège ^  pour  se  jnstiticr.  Il  fait  semblant  de  citer  les 
deux  passages  qui  le  concernent  dans  la  brochure  de  l'Evcque,  mais 
il  retranche  prudemment  la  fin  du  premier  où  se  trouve  sa  petite 
latire  à  Mgr*  Beheaselle,  lettre  o&  il  justifie  son  refus  de  subir  fcxa* 
mon  en  disant  que  aet  oceupatioM  ne  lui  permetiêni  pat  de  ee 
rendre  au  Synode,  Il  omet  pour  la  même  raison  la  réponse  de 
Mgr.  Dehesselle,  réponse  accamante  toute  simple  qu'elle  est,  puis- 
qu'on lui  fait  observer  qu^il  ne  lui  falloit  qu'une  heure  de  tempe 
pour  accomplir  ce  devoir.  —  M.  l'abbé  Moens  répond  donc  simpie- 
inent  qu  il  n'a  pas  besoin  de  pouvoirs  pour  enseigner  la  religion  aux 
élèves  du  pensionnat.  «Quand  un  peuple  quelconque  est  converti  à 
la  Religion  du  Christ,  dit-il,  l'Evangile  lui  est  acquis,  il  est  tombé 
dans  le  domaine  du  public,  etc«  » 

Cette  réponse  nous  a  surpris  et  alBIgés.  S!  M.  l'abbé  Moens  s'étoit 

« 

approuvé  par  le  Conseil  communal  de  Liégç,  dana  la  séance  4u  a?  n^ara 
1841,  concernant  deux  eccléaiastiqnes  chargés  en  i83a-i833  de  l*ent«^ 
gnement  religieux  au  collège  de  cettejriU^  j^ge  |  inp8«  de,  a  1/8  feuitlea 
d'impresnon, 


(  7»  ) 

tà^  sa  cause  uoUs  eût  paru  qioins  mauvaise.  Il  e&t  dangiercux  pour 
ttii  prêtre  de  se  sottstrairc  vi^ibiemem  i  Tautorité,  même  dans  des 
choses  légères;  le  premier  pas  dans  cette  voie  est  souvent  fatal.  Les< 
plus  dcplornhies  crrcnis,  les  pins  grands  scliisracs  n'ont  parfois  com- 
mencé qne  par  une  petite  désobéissance ,  que  par  un  premier  refus 
de  soumission.  "Nous  ne  discutons  pas  nvcc  M.  Moens,  nous  n'exa- 
minons pas  le  principe  sur  lequel  il  croit  pouvoir  s'appuyer.  Mais 
il  nous  permettra  de  rengager  charitablement  h  sortir  le  plus  tôt 
possible  de  Ja  siiuation  où  il  s'est  placé*  Il  lui  en  coûtera  moin», 
de  le  laire  ouîourd*hai  que  plus  tard* 
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SUR  LES  ÉLECTIONS* 

EwGELBERT-STERKcx,/jar  la  Tuiséricorde  de  Dieu  Cardinal- Prêtre 
de  la  Sainte  Eglise  Rojnaine ,  du  titre  de  S.  Barthélemi  en  ' 
risle  t  A rchevêqiie  de  Matines  ,  Primat  de  la  Belgique  ,  elc, 
au  Clergé  et  auxjidèles  de  notre  diocèse,  salut  et  bénédiction 
en  notre  Seigneur,  • 

K.T.C.F., 

Qa(]|iq«e  la  Religion  ne  soit  poipt  ebargée  du  soin  de  r^ler  les 
affaires  temporelles  de  la  sociéU,  elle  ue  peut  néanmoins  rester 
indifférente  au  bonheur  des  peuples.  Pendant  aue  les  souverains 
gouvernent  les  états,  que  les  législateurs  font  aes  lois  et  que  les  . 
magistrats  en  maintiennent  rcxéculion,  l'Eglise  fait  adresser  des  , 
prières  au  ciel  pour  la  paix  et  la  prospérité  publiques,  et  elle  con-  , 
li  ibue  au  bonheur  des  nations  eîi  recommandant  l'obéissance  aux 
lois  et  l  accomplissemeut  de  tous  les  devoirs  de  la  vie  sociale.  C'est  ^ 
ainsi  ^enoos  voyons  Tapôtre  S.  Paul,  au  milieu  même  des  persé-, 
cutious  que  les  souverains  e^  les  peuples  faisoient  essuyer  aux  chré-  . 
tiens ,  recommander  à  ceux-ci  de  prier  pour  la  pail  et  le  bonheur 
des  £fcats:  Je  vous  conjure  avant  toutes  c/iœes  ,  écrivoit-il  à 
Timothée,  Evéque  d  £phèse,  d^  faire  def  supplications,  des  prières, 
des  demandes f  des  actions  de  grâces  pour  tous  les  hommes:  pour  les 
rois  et  pour  tous  ceux  qui  sont  élctéa  en  dignité;  afin  que  nous 
menions  une  vie  paisible  et  tranquille  dans  Vexercice  de  toute 
sot'fe  de  piété  et  d* honnêteté;  car  cela  est  bon  et  agréable  à  Diéi$  * 
nelire  Sauveur  {\),         '  '  .  .  .  ' 

(i}0b8ecroigitur  primùai  omnium  fieii  obseeraficmet  »  orttiones^jMts*  • 
tolationM,  gratiarua  actionui  pro  omnibus  honûiiibiist  pro  regiboa.iftl  . 
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Ces  paroles  de  l'apôire  apprennent  amc  chrétiens  de  tout  les  temps 
et  de  tous  les  pays^  qu'il  y  •  p^nr  eux  un  Téritakile  devoir  de  s'in- 
téresser au  bouheur  de  leur  patrie  et  d'employer  à  cet  effet,  surtout 
dans  les  circonstances  cxtriiordinaires ,  des  supplications,  des 
prières,  des  demandes,  des  actions  de  grâces^  et  tout  ce  qui  est 
capable  de  loucbcr  le  cœur  de  Dieu. 

Nous  avous  cru  ue  pouvoir  nous  dispenser,  N.  T.  C.  F.,  de  vous 
rappeler  ce  devoir  daus  un  moment  où  une  opération  de  la  plus 
haute  importance  pour  le  pays  doit  avoir  lieu  dans  les  deux  pro- 
vinces qui  forment  notre  diocèse.  Le  choix  des  membres  de  la 
chambre  des  Rept  cseotans  est  si  intimement  lié  au  bonheur  de  notre 
chère  et  belle  patrie,  que  nous  n'hésitons  pas  à  vous  dire  que  tous 
sans  exception  vous  êtes  obliges  de  prier  Dieu,  nfin  qu'il  accorde 
aux  ëlcct<,'urs  la  grâce  de  bien  s'acquitter  de  la  lâcbc  iinpoi  taule  qui 
leur  est  confiée.  Ne  pas  prier  daus  une  pareille  circonstance,  ce  seroit 
manquer  tout  à  la  lois  à  Dieu,  à  l  Eglise,  à  vous-mêmes,  à  votre 

Êrocbain  et  à  votre  patrie.  En  effet,  la  paix  et  la  prospérité  de  la 
elo^ique,  votre  repos  et  votre  salut^  celui  de  vos  concitoyeus,  la 
Beligion  et  la  gloire  de  Dieu  sont  également  intéressés  à  ce  que  le 
pays  sqtt  doté  de  bonnes  lois:  or,  c'est  aux  Uoprésontans ,  qui  vont 
être  élus,  qu^il  .appar tiendra  en  grande  paitic  de  les  faire..' 

Nous  vous  cxboitoDS  donc,  N.  T.  C.  F.,  à  multiplier  vos  prières 
&  l'approdie  des  élections  (|ui  vont  avoir  lieu,  cl  h  venir  les  offrir 
publiquement  dans  nos  Iciuplcs,  eu  les  unissant  à  celles  que  les 
ministres  du  Seigneur  vont  adresser  au  ciel,  par  suite  de  nuire 
présent  mandement. 

C'est  k  vous  surtout ,  chrétiens  télés,  lipcs  justes,  ailnsde  Dtco, 
que  nous  adressons  cette  exhortation.  Vous  contribuez  sans  cessé  an 
bien  génâral  par  Toxemple  de  yoa  vertus  et  par  les  bonnes  eeuvres 
que  vous  exerces;  contribucz-y  spécialement  dans  ce  moment  par 
yos  prières,  par  vos  communions,  par  vos  jeûnes  et  par  tos  au- 
mônes. La  piété  véritable,  loin  d'afl'oiblîr  l'amour  de  la  patrie,  doit 
l'exciter  de  plus  en  plus.  Vkomme  juste,  dit  S.  Jean  Cbrysoslôme, 
doit  être  un  puissant  rempart  pour  sa  patrie  ;  il  est  digne 
d'estime  et  de  respect ,  parce  que  sa  foi  maintient  le  bonheur 
dê  PBiai  ,  èt  què  aies  bonnes  œuvres  détournent  les  calamités  ' 
publiques,  (i) 

Mais,  N.  T.  C*  F.,  nous  avons  encore  une  autre  obligation  à, 
remplir;  c'est  d'engager  ceux  d'entre  vous  qui  sont  électeurs  h  bien 
remplir  les  devoirs  que  la  religion  leur  impose*  fVous  allons  à  cet 


ommbns  qui  in  sublinitate  simt,  nt  quietam  et  traoqmllan  vitam  «gamos 

in  omni  pielate  et  casliiate;  hoc  enim  bonnm  est  et  acceptai|l  coram 

Salvatore  noslro  Dec.  I.  Ttm.  2.  vv.  i  «I  a. 

(O  Discamus  quanliis  sit  uuiriis  patrioe  vir  jiistus,  quemadmodùm  non 
debemus  invidere  viris  sanciis  nec  temerè  illis  derogare;  illoruu  uva 
fidei  servat ,  lUorom  nos  jusliUa  ab  excidio  défendit.  S,  Ckrjft,  ' 
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effet  TOUS  tipélu  ce  qaé  nous  avons  dit  à  cet  ^gird  dans  d'anti'és 

occasions.  :n 

11  est  du  devoir  d'un  bon  chrétien  de  concourir  au  bonheur  sa 
patrie;  il  doit  faire  le  sacrifice  de  son  repos,  su.spendrc  le  soin  de 
ses  aâ'aires  et  s'exposer  même  à  des  pertes  cl  à  des  désagréraens 
lorsque  le  bieo  général  l'exige.  C'est  pourquoi,  ceux  qui  ont  le  droit 
de  voter  sont  obligés  en  conscience  de  faire  usage  de  ce  droite  en 
moment  part  aux  éLeclîoDs  ;  et  cTest  une  erreur  de  penser  ^àe  tsans 
blesser  sa  conscienoe' on  puisse  s*en  abstenir.  Ensuite  les. électeurs  np 

SmvcuX  donner  leurs  votes^qu'à  des  hommes  qui  ea.soni  j^^fUement 
gnes.  Enfin  pour  assuk'er  les  bons  choix  ils  doivent  se  conccrleret 
s'entendre,  faire  le  sacrifice  de  leurs  opinions  particulières^  et  se 
ressouvenir  qu'un  bon  choix  peut  dépenare  d'une  seule  voix. 

Quant  avons,  nos très-chcrs  coopérateurs ,  si  nous  excitons  votre 
zèle  pour  cet  important  objet,  nous  vous  engageons  eu  mêmetefaips 
k  user  de  beaucoup  de  prudence  et.  de  circonspeaiou*  Tovsleaeflînli 
des  ennemis,  de  la  foi  tendent  depuis  long-lemps  h  rendre  le  clergé 
odieux  et  k  lui  lisire  perdra  la  confiance  des  fidèles ,  afin  qu'ensuite 
.  ila.puissent  propa^r  leurs- fausses  dociriaes  avec  plus  de  facilité>«C 
de  succès.  C  est  dans  ce  but  qu'ils  ne  cesseut  de  répandre  des  calom-- 
nies  et  des  bruits  absurdes,  de  prêter  au  clergé  des  vues  de  domi- 
nation et  de  cupidité,  et  de  lui  supposer  des  projets  anxqucls,  si 
ou  vouloit  les  exécuter,  il  seroit  le  premier  à  s'opposer.  Vous  pouvez 
mépriser  ces  accusations  injustes,  Kos  Très-Chers  coopérateurs  j  car 
Jamais  on  ne  parviendra  ,  nous  en  sommes  sûrs,  ù  vous  faire  pecdrc 
la  confiance  de. vas  ouailles;  mw  vous  deveaien  même  temps  éviter 
avec* soin 'tom  «a  qui  pourMÎt  faire  blâmer.  a,vec  i^tsOn  notre  saint 
Mîatàre  (i).  - 

Vous  ne  vous  MtU|^eres  doue  point  dans  la  chaire  de  discussions 
politiques;  vous  vous  abstiendrez  de  toute  insinuation  odieuse,  de 
tout  ce  qui  pourroit  offenser  qui  que  ce  soit  ;  vous  vous  bornerez  à 
bien  inculquer  aux  fidèles  les  devoirs  que  nous  venons  d'indiquer^ 
afin  qu'ils  les  remplissent  avec  d'autant  plus  de  zèle  et  d'exactitude 
pour  le.bien  delà  l^eligion,  le  repos  et  le  bonheur  du  pays«  > 
A-cta.eau8CftiiousoidoiMMpS)9  : 

Que  notre  présent  BM^emeal  s^t.lu  en  diaira  le  dimancka 
de  la  Pentecôte.  :     •  .  f 

a».  Que  le  dimanche  de  la  sainte  Trinité,  lamesae  paroissiale  soit 
précédée  du  f^eni  Creator,  cl  que  les  deux  jours  suivana*tOlia<lCS 
prêtres  ajoutent  à  la  messe  la  collecte  du  Saint-Ësprit«  '  i 

Donné  à  Malincs  sous  notre  seing,  notre  sceau,  etlecontre-rseing 
de  notre  secrétaire,  le  1 5  mai  1841. 

L.  ■:(-  S.    -j-  Engelbert,  Gard.  Arch.  de  Malincs. 
Par  Mandement  de  S.  Em.  le  Cardinal  Archevêque.       '  ' 
•  ■       A.  GhNVcaÉ ,  secrétaire.         "  '  ' 

(s)  !l«niim  daatcs  uUan  ol^Bsioaemi  utnoa  v>toferet«rminlsierioka 
aostrum.  IL  Cm*.  6.  Vt 
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PISCUSSIOnS  SUR  l'exécution  du  GONGOUDAt  ' 

ËN  UOLLAIiDË.   .  : 

M.  S»ge  Ten  Brock  a  public,  le  17  avril  deruier^  dans  Mm 
fournal  intîtiiU  Calholyke  ifedêrianéiMê  Sêammêm^  ^xn  arlieit 
MIT  la  liberté  An  renseigneacnt  d  le  coocordat.  LViiilcur  ne  paroH 
pu  attadier  une  grande  importanee  ê  l'etécutioo  de  la  Muventioti 
Hvec  Je  Saiut-Sicge;  il  eit'lcroit  volontiers  le  hacrifîce  si  le  A« 
^ioiilott  accorder  à  ses  sujets  ealhoiiqncs  la  iibci  té  de  l'enseigne- 
ineot.  Il  fait  observer  d'ailleurs ,  qn  aussitôt  que  les  dispositions 
favorables  du  nrince  pour  octlc  exécution  ont  élc  connues,  le  pay« 
a  élc  inonde  d'écrits  et  de  pamphlets  contre  le  concordai,  écrits 
•où  Je  protestantisme  montre  toute  sa  haïue  et  toute  sou  aniiuosilé* 
L'cstinable  écrivait  voit  ce  fanatiemt  -avee  inquiteide  et  il  «awliit 
C9  00s  teniies  s  .>     -    '     .  ^  -  • 

c(  Puisse  Si  Mafesté,  pour  apaiser  les'proicstans/siirseoii  k  feié» 
Mion  de  4Mt  CMpordat  awpM  ii^t  a'opposcttl  d'une  manière  si  mé»  . 
naçante;  mais  puissc-t-clle  en  même  temps  nous  d'ëlivref  de  ce^mig 
intolérable  qui,  pendant  vingt-cinq  ans,  a  pesé  sur  uous,  que  nous 
avons  en  borrcur,  cl  que  nous  maudissons  comme  dcstnirtcur  de 
notre  foi!  Puisse  ainsi  notre  roi  juste  el  cquitahle  contrnicr  les 
deux  fractions  de  son  peuple  et  rétablir  Tuiiiou  si  mallicurcusex 
«ènt  iroisse'e  par  les  inirigues!  »  •  / 

Unefongae  lettre  écrite  de  La  Haye ,  et  qtre  le  fmmaida-BntiMeê  f 
mr  la  deaunde  de  i'sniteury  a  iln^ée  dans  soD4iumcro  du  r8  mniy 
nous  présente  onc  réponse  vive  et  animée  à  Tarticle  du'4«ta%tiiat 
bollandais.  On  y  reprodie  h  M.  Le  Sa§e  tea  Broek  sa  crainte  et  sa 
pusillanimité;  on  pi étend  qu'il  a  V imagination  troublée  et  même 
qu'il  est  visionnaire.  Ce  qui  doit  lui  cire  plus  sensible,  on  l'accuse 
de  «  s'être  isolé  dos  catholiques,  d'avoir  quitté  leurs  ran^s,  du 
IBeûlS  |)Our  Je  moment,  et  de  s'être  jplacé  sous  les  drapeaux  de  leurs 
adYersaîres*.TousJes catholiques >  dit-on,  désapprouvent* kauteiWMif 
la  aÎD^lière  attitude  qu'a  prise  le  ionrual  hoUaadaiset  lilkMiAsa 
conduite  inslpmdeàte  et  irrëflédiîe.;..  li  a.méGOBim  soti  toi-eR  osant 
lui  donner  un  conseil  iuspiré  par  la  peur,  et  fait  cnt»eiTO(r*  tiM 
armée  de  factieux  s'avauçant  sur  son  trône;  il  h'eal  mis  en  opposi- 
tion avee  le  chef  de  C  Eglise,  dont  il  s'est  tant  de  fois  déclaré  l'en- 
fant'soumis;  il  a  fortement  compromis  les  catholiques  néerlandais  eu 
leur  attribuant  des  opinions  qu'ils  n'ont  jamais  eues  et  dont  le  ciel 
les  préserve.  Son  article  a  donc  soulevé  i'iudignatiou  de  la  ma)orité 
dcf.  Of ikoliques  flistiugucs  et  Tiot;iblef,  dont  il,  a  peidu  Peatime, 
S'il  peut  trouver  ailleurs  quelque  compeu^atiOD  pour  <;«|te  perle, 
tant  mieux  pour  lui^  sinon,  qiriîtàcfce  de  la  reconquérir  par  une 
conduite  loyale  et  Irancbe*  Qu'il  soit^  ou  qdil  devieatu  catholique 
«I  eilo^f  m  w 
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Vous  remarquons  que,  dans  lès  deux  pièces  dont  nous  venons  de 
parler,  il  n'est  question  que  d'ujp  ml  point ^  c'est-à-dire,  de  l'op- 
posîtion  des  protesta ns.  l\  est  cependant  probable  qu'il  y  auroit 
d'autres  considérations  à  présenter  sur  cette  matière. 

Nous  n'aurions  rien  dit  de  celle  polémique  si  nous  n'avions  reçu 
nous-mcme  une  lettre  relative  an  concordat.  (]cltc  lettre  venant  d'une 
bonne  source i  Uqus  a  ^>aru  digne  d'uue  scrjicik^ç  aiieutiou.  Elle 
est  tout-à-fâit  favorable  k  M.  Le  Sage  teu  Broek.  L'auteur  est  per- 
WImU  xnt  la  teligion  eallif^que  a  plus  à  perdre  qu'à  g9>gner  k\  l'efé- 
«ntMNfra»  traité^  nuis  il  s'appuie  sur  d'autres  niotifi)  jleroit  pojijroàii 
asfitt'ér  de  plus  que  les  €^i:e*«  dfseeoMsîastîqiieS'  opl  U  jBotiwJtofih 
viclien.  Il  BOUS  faii obsèarer  <pie 4  si  on  excepte  rinstructimi  pour 
laquelle  on  désire  avec  raison  plus  de  liberté,  l'élal  de  Ja  religion 
catholique  est  aujourd'hui  très- satisfaisant  eu  Hollande,  qu'elle  ne 
fait  que  prospérer  sous  l'administration  dircclc  et  paternelle  du 
^ïouvera in  Pontife.  L'exécution  du  coucoidat,  dit-iî,  pourra  luii 
fUuuer  uue  apparence  de  grandeur  qu'elle  n'a  pas  aujourd'hui ^  des» 
éyétkéêf  én  cfa  «pitres,  des  calliédffales,;etCii  Aùâ  elle  ut  lui  don-, 
■era  pas  plue  de  liberté.  Il  eraint  que  le  5aiul'3ié|ije,  par  l'eMçu* 
lion  OH  ti-aité,  ne  soit  «btisé  dedoiûier.plifS'  fu'il  ne  peul  reeevMr,: 
d'éfshaé|^  des  ayantagescéBb.et  eolides  contre  des  biqus^  apparents. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  publier  les  détails  où  entre  notre 
eorrespoodaut  à  ce  sujet,  détails  qui  seroient  nécessaires  pour  bieut 
faire  comprendre  la  question.  Du  reste  l'envoyé  du  Saiut-Siége 
vient  d'arriver;  il  seia  facile  au  dergé  hollandais  de  lui  faire  coii- 
noitrc  ses  ?œux  et  les  vrais  intérêts  de  la  Religion.  Bien  ne  presse 
4e  oondnîD^clidrflÉéQuiter.  On  pourra ^' s'il  le  faut  >  se  procurer,  de 
ttowvedlcftluinîèfeB  et  ét  nouTeaus.  renseigneuMrnsv  et.iseus  smnes 

Sersuadés  4|n'*Q  les  trouvera  sans  peinew  Les  catholiques  hoiiaw- 
oft»  comprendront  fo'ë  a'a|(it  de  l'avenir  de  U  Beiiigion'el  ils.  pren^, 
dront  leurs  mesures  en  conscqtteBce. 

Un  autre  correspondant,  paiement  respectable,  nous  écrit  à 
l'instant  dans  un  sens  difterenl,  mais  sans  entrer  dans  celte  discus- 
sion* Yoici^le  passage  de  sa  lettre  lequel  concerne  celle  aifaire»  , 
tt  Les  protestans  se  sont,  donné  beaucoup  de  peine  pour  4issuAderi 
royjMliolkéli  concordat.  Tout  o  ^é«iifl.^  csiiwt       mleTer  les 
paiskMW»     dangers  queeQueti'^^proteslianle^  ladMpl-Qportîoa; 
aam  leK-piCMifans  et  les  évéqUes,  la  |;éne  des  finances,  elc»  Prè»do. 
icpompUets  oot  vu  le  jour  pour  cette  lin,  L'abbiVan  Kints ,  pro- 
lesaciir  au  séminaire  de.Hagweld,  y  a  dûment  répondu.  Cependant 
on  dit  que  le  Roi  a  fait  connoitre  «t  Tilburg  sa  ferme  volonté  d'ac-, 
complir  ce  qu  il  a  commencé.  —  Il  faut  donc  prier  le  bon  Dieu, 
qu'il  bénisse  les  efforts  que  fera  Mgr  Capaccini.  11  est  arrivé  mardi 
j8  mai  en  qualité  d'iuternonce  extraordinaire,  avec  Mgr  Fcrriéri,. 
conseiller  délégation^  etilsuccèdç  provisoirement  à  Mgr  Antonueci.,» 
cooMM  tûoèHflopërieur.aes  Miasians  do.HollaudQ.  Ce  dernier  4011 
partie  lo.a3>  .après  aYok  donné,  uoe  leUrc  pastorale  potur.  iair^  seft 
adicax  et  annoncer  l'arrivée  de  son  successeur.  » 


Digitized  by  Google 


(  78  ) 


INSriTUliOllES  PHILOSOFHICAy 

Auetore  J.  A.  Duo^nM,  S.  J.  in  CoIlegioRooiano  philosophis  mortUt 
profetson ,  toI.  3*  |  continet  iiuUt.  phU.  moral.  In-ds  LoTtnii  1 84 1  • 

(  Voir  notrê  tom,  6  ,  p.  60a  «I  notrê  tome  Jf  p-'2^o,) 

Le  troisîètte  et  dernier  Yolaaw  des  JkêiUtUio9u  jfhi^sophiqwH 
du  P.  Dmowski  Vient  de  pardttrr,  et  npus  neas  faisOnt'im  plaidr 
de  l'annoncer  au  public,  comme  un  écrit  très-digne  d'atUrer  l'at- 
tention des  hommes  d'éludé.  Quetque  réscrrécs  dans  tin  cadre 
étroit^  les  questions  y  sont  exposées  avec  tant  de  netteté  qu'elles  ne 
frappent  guère  moins  l'esprit,  que  si  rauiciir  avoit  présenté  les 
dcvcloppcraens  étendus  qui  n'appartcuoient  point  à  sou  plan,  C^ebt 
un  grand  art  dans  la  rédactiou  d'un  ouvrage  classique  ,  que  de 
dégager  les  questions  des  équivoques  et  des  ambiguités,  qui  ont 
coutume  de  letf  olùcureir.  Or  Fauteur  possède  cet  artd'«àeiBa«ière 
remarquable  ;  par  Tordre  et  la  fuite  qu-il  a  mis  dans  soa  trmil;  fl 
parvient  à  réunir  en  un  petit  espace  une  Ibule  de  preuves  {>éremp- 
foires I  qui  toutes  tendent  directement  à  confirmer  sa.  tbèse»  de  sorte 
que  ce  volume,  quoique  bien  mince,  renferme  une  quantité' vi^i. 
ment  considérable  de  questions  du  plus  haut  intérêt,  appuyées  sur 
les  principes  qui  leur  servent  de  base.  Il  nous  paroît  impossible  de 
réunir  plus  de  choses  solides  et  utiles  dans  un  aussi  petit  nombre  de 
pages. 

Dans  son  |>réludc ,  il  examine  la  nature  do  la  philesoplrie  morale, 
i  laquelle  il  applique  en  particulier  sa  définition  générique  do  i«f 
philosophie/ eiposée  h  la  tète  du  premier  volume* 'lî  montre* eutifito 
que  l^s  proieslants  se  sont  vantés  bien  li  tort  d'avoir-  cpié  oerto 
science,  donttous  les  principes  et  les  meilleurs  développerais  se 
trouvent  répandus  dans  les  écrits  des  Pères  de  l'Kglise  et  des  méil- 
Icurs  docteurs  callioliques.  Celte  observation  est  très-bien  prouvée,' 
et  l'auteur  la  confirme  par  un  aveu  remarquable  dç  Grolkis  dont 
l'autorité  est  grande  chez  les  protestants.  '  i    '        »  î  m 

Le  traité  est  divisé  on  quatre  parties.  Dans  la  première^  l'auteur 
traite  du  bonheur,  do  la  fin  dernière  de-rhommo  et  d^îa  aaimpo  de§ 
aétee  humains;  dans  la  deuxième,  il  .parle  de  la  règle  des  acKe 
humains,  c'est-h-dire  de  la  loi  naturelle;  datfs^la  trois^èmo^  il 
s'occupe  des  différents  états  dans  lesquels  l'homme  peut  étreeonsi^ 
déré,  comme  l'état  naturel  et  l'élat  civil;  et  il  ajoute  les  prîliéipes 
du  droit  public.  Enfin  dans  la  quatrième  partie,  les  devoirs  qui 
découlent  de  la  loi  naturelle,  et  qui  ont  pour  objet  Dieu,  nos 
semblables ,  nous-mêmes,  sont  e^iposc-s  et  discutés  avec  cette  force 
de  logique  et  ce  jugement  profondqut  n'abandonnent  jamais  l'auteur^ 
Dansuu  y^/>/>eji<&r  très-hemreux^  nous  lisons- un  petit ioaitésubs'» 
tantîel  des  Yertus  morales  et  des  vices.  Toutes  cest  doctrines  son| 
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exposées  et  discutées  d'après  l'es  principes  de  la  raison  naturelle , 
sans  que  les  arguments  idéologiques  isterrtennent  jamaîf  eomme 
tels. 

Nous  nous  empresserions  de  donner  une  courte  analyse  des  ques- 
tions de  détail  qoî  sont  la  plupart  d'un  grand  intérêt,  si  nous  ne 

5 référions  renvoyer  nos  lecteurs  à  l'ouvrage  même,  qui  est  bien 
îgne  d'èlrc  lu.  Le  style  laconique  el  serré,  qui  convient  si  bien  à 
un  livre  classique,  que  la  parole  du  professeur  dcvtioppe  et  éclaire, 
ne  doit  pas  décourager  hs  lecteurs  qui  n'ont  sous  les  yeux  que  le 
texte  de  l'ouvrage  \  car  on  se  met  facilement  au  courant  de  la 
manière  de  Fauteur,  A'  on  jouit  bi^ntAt  des  défeouTertet  les  plUaT 
a^éableSy  lorsqu'on  le  soit  avec  réflexion  et  constance* 

Ce  que  Tauteor  écrit  sûr  la  nature  dn  bonlicur,  sur  i'imputabiifi^ 
des  actes  humains  et  sur  leur  moral ilé«  sur  l'existence  et  Pimmuta- 
bilité  de  la  loi  naturelle,  sur  la  diflérence  de  ce  qu'on  appelle  l'état 
naturel  de  l'homme  el  l'clal  social  ou  civil ,  sur  l'origine  du  pouvoir, 
(où  il  adopte  les  idt'es  de  M.  De  Hailer)  sur  le  droit  des  gens,  sur  le 
culte  qui  est  dû  à  Dieu,  sur  le  duel  el  le  suicide,  etc.  etc.  Tout  ce 
que  l'auteur  a  écrit  sur  ces  questions,  disons-nous,  sera  lu  avee 
intérêl  même  par  lc%  bommcs,  qui  oui  déjà  examiné  ces  4|oestions.: 
Le  P.  Dmowski  est  traimeut  aateur  ;  on  sent  tn  lisant  son  fnmîi 
qu'il  ne  transbrit  pas  les  opinions  et  les  doctrines  des  àn^s,  mais 
qu'il  expose  les  siennes.  Son  ouvrage  est  empreint  de  cette  urlgi* 
iialiié  qui  fait  narottre  toutes  neuves  les  questions  a^tées  dans  le 
monde  savant  depuis  bien  des  siècles. 

Quoique  ce  livre  ait  clé  imprime  pour  la  îlollaude,  il  sera  fort  utile 
Il  la  Belgique,  où  depuis  plusieurs  années  le  goût  pour  les  éludes 
solides  se  développe  d'une  manière  remarquable.  L'émulation  qui  est 
née  de 'la  eoneurreuce,  l^étaMî&sement  du  jury  d'examen  étales"- 
progrès  sensibles  de  l'Université  cethoKque,  qui  a  déjii  ptiMié  tafit 
d'ouvrages  utiles ,  donneront  nue -Impulsion  toujours  phis  prononcée^ 
aux  études,  et  bientôt*  noire  antique  patrie  pourra  lutter  «veé  le»' 
pays  les  plus  renommée  sous  le  rapport  des  lettres- et  des  seiènces.  ' 


PUSLEGTIOIŒS  THEOLOG»GJB^ 

«VAS  m  ceunm  lopuno  ioc.  Jiso  iamsat  iomi.  pbuunui  Ié^.- 

Toi.  YI,  in-S».  Lovwu  ia4i. 
(  r«y«  im  4^  p*  6i8^  U  5>      164  s#599|4.  6|  p*  337 ,  tu^^p*  7S.), 

Ta  théologie  du  P.  Pcrrone  est  trop  connue  en  Belgique,  pour 

Sue  nous  ayons  besoin  de  parler  ici  du  mérite  général  de  l'ouvrat^e.  ' 
ornons-nous  à  dire  qucNjucs  mots  du  sixième  volume  qui  vient  de" 
paroître,  aprc5  avoir  été  attendu  &i  long-temps  et  avec  tant  d'impA- 
tience. 
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Ce  volume  conlicnl  les  traites  tk  Baptismo,  Confirmalions  , 
d$  ougttsii'iHi/jio  Euv/iarigiÙB  aacraniento ,  protti  ê^i  êOCfummi.-^ 
ium ,  et  proiit  est  sacrificlum  et  de  Pœnifentia. 

Parmi  les  ijuusliotis  Ircs-inlcrcssanlcs  que  l'aulenr  .1  traitées  avec 
beaucoup  de  soin,  nous  avous  remarqué  celle  de  la  nécessité  du 
baptême,  que  plusieurs  sectes,  nées  du  prole:»laulismej  rej.etteiit  • 
qoamieune  iusliluUou  Iiumaiue,  ou  biea  emploifliit  eOmne  un  rit 
iflutile.  On  Uou'vera  aussi  daos  le  traité  du  baméme,  l'analyse  delà 
diseussian  qui  s'éleva  vers  le  luiliea  du  sièele  passé  eotre  Mgr. 
Lefranc  de  PoiDpigiian»éTêqoedii.Payy  et tm  théologien  piotcstaoty 
sur l'obligatiou  que  les  enfants  coutractent  en  recevant  le  baptême, 
de  professer  la  foi  cbrélieune.  Les  protestants,  au  moins  dans  la 
plupart  des  sectes ,  prétendent  que  l  enfant  ariivéà  l'âge  de  raison 
doit  être  interrogé,  s'il  veut  professer  la  foi  chrétienne  ou  non;  et 
cela  après  s'èlie  Itvré  à  un  examen,  qui  est  rceilemeul  au-dessus  de 
son  âge ,  et  qui  même  est  inoralcmeiit  impossible  h  la  plupart  des 
enfaats  fidèles»  Celle  discujuion  conmeDce  k  la  page  46  du  volume. 
•  Baus  le  traité  de  U  saisie  Ëockaristie,  l'auteur,  fidèle  à  sa 
méthode ,  rejette  au  dernier  chapitre,  les  quesUotts  accessoifes^^e- 
les  théolegieiie  oatholiques  ont  coutume  de  discuter  entre  eux;  etil- 
commence  parjprouver  le  doj^me  de  la  présence  re'elle,  qu'il  dé- 
montre par  tous  les  arguments  ihéologiques  usités,  avec  beaucoup» 
d'érudition  et  en  citant  des  sources  excellentes. 

Le  dogme  de  la  transsubstautiation  est  exposé  et  prouvé  avec  la 
mcine  clarté  et  la  même  force  que  l'on  remarque  dans  les  questions.  * 
pi^^édentes»  Ou  sait  que  fauteur  des  Remarqueê  éur  leti  fropo^ 
ëiiioH9  dm  9ynodê  de  Pistoie  condamnèê^  dan»  la  huile  AMCiO' 
BUMFiDEi,  que  le  cardinal  de  Gerdii  attaqua  (op.  t.  xiv,  p.3i5  e| 
suiv*)»  avoit  fait  sur  le  dogme  de  la  transsubstantiation  des  notes  cer- 
tainement reprcbensibles.  Le  P.  Perrone  rappelle  que  le  cardinal 
Gerdil  avoit  considéré  de  Feller  comme  leur  auteur;  cette  partie  du 
volume  page  211  étant  déjà  imprimée  lorsque  les  éditeurs  reçurent, 
du  P.  Perrone  l'avis  certain,  que  Feller  avoit  composé  ces  notes,  on 
retrouve  encore  dans  la  seconde  note  de  cette  page  21 1  la  réserve  que 
lesidttem  avoient  éé\k  feite  âi  la  page  ^7»  &  yMUrième  'voluuro 
de  la  théologie  du  P.  Perrone* 

On  s'expliciuera  donc  facileoient  que  les  éditeurs  ont  fait  cette 
réserve  vers  le  milieu  du  volume,  puisqu'ils  n'oul  reçu  la  commu- 
nication dit  P.  Perfioae  relative  à-  œt  objet  t^Aik  moment  de  le 
terminer. 

Les  preuves  que  nous  espérions  pouvoir  fournir  ici  de  l'authen- 
ticité de  ces  notes  de  Feller,  seront  insérées  dans  le  septième 
•volume de  la  théologie  même,  si  le savaut  auteur  consent,  (  comme  ' 
les  éditeurs  l'espèrent  et  comme  ils  l'ens(»llicîierQnt)  à.connnuniqufr 
une  copie  fidèle  de.  la  lettre*  par  laquelle  Feller  nènpie  déjà  âgé  . 
avoue  sou  œuvre.  .  .   

Ce  point  de  cùtiqiie  qu*il  impôt  le  d'éclaîrciEi  r^xf  ^.wte  solution 
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complète  par  cette  |)ublic«tioii,  qui  ne  Biiîr»  pointé  lâ  répntatîdn 
de  Fellcr,  écrivain  si  distingué,  qtM  sa  réputation  est  au-dessus, 
d'une  erreur  momenlaiiée  et  d'une  foiblesj^  que.  jta  cikodeur  .el  $a 
bonne  fui  lui  feront  aiscnicnl  pardounor, 

La  plupart  des  leclcnisdn  P.  Pci  roimc  lui  .sauront  j^ré  de  la  ma- 
nière dont  il  Qi  écrit  sur  le  S.  Sacrifice  de  la  Messe.  Tout  occupé 
des  enreujrs  Jansénistes,  qui  Ottt  eu  peu  de  retentisseineut  en  Belgique, 
l'auteur  nevs  fait  coutiottr t  plusieurs  erreurs  modernes  qui  loucheni 
i  des  parties  essentielles  du^ S.  SacriSoe»  et  il  les  rëfuie  airec  tant* 
do  succès  que.U  vérité  reçeit  en  quelque  sorjte  un  nouvel  éclat  pj|r. 
les  argumcns  nouTCaux  dont  il  l  environne» 

Le  traité  de  la  pénitence  expose  Icsdogmrs ,  cl  décide,  avccljeaii- 
coup  de  modération ,  les  qucstiotis  conlroversccs.  Nous  avons  re- 
marque la  thèse  dans  laquelle  l'aulcui*  défend  le  pouvoii*  de  poi»cr 
des  cas  réserrés.  ...  : 

Ce  ToluoM  cet  donc  digne  des  cinq  prenriers»  ^e  s^Ume  est  sons 

Srecse  k  Lonvaiii}  et  le  huitiènie  est  sans  doute  achevé  à  BiHne»  Ce- 
ernier.Kolume  qui  Goui'onn/era  Tocuvre,  nesi^ra  pas  le  moins  inté- 
ressant. Il  paroit  que  Fauteur  y  développe ,  d'aprè.s  iin  plan  nou- 
veau cl  qui  lui  esl  propre ,  les  questions  les  plus  piquantes  de. 
l'introduction  à  la  théologie».  Il  y  coml)altra  le  rationalisme  moderne, 
et  exposera  le  rapj)orl  de  la  raison  et  de  la  foi.  Des  correpondauces 
uès-siircs  nous  font  connoîlre  que  cet  ouvrage  a  dcja  «eçu  de  nom- 
breuses approbàtious,  et  qu'il  c»t  attendu  avec  ioipatieucc  par  tous 
les  Lommcs  d*e'tude.  '       ,         .  ; 

Puissent  les  éditeurs liâtcr  rîmprcssion  des  deux  derniers Tolumes!  ' 
Ils  satisferont  ainsi  à  des  vœux  souvent  exprimés  des  Qombrteax 
lecteurs  de  rooyrage  du  P.  Perroné* 

:  r  «r 

.    DU  DR,OiT  D'ÉURE  ES{  BELGIQUE.  ) 

4 

Les  élections ,  voilà  la  gcatn^^  alEFaire  pour,  nous  aujour- 
d'hui! Les  oatboUqu^  k  ooQipÎReDâeiity.aiiâsiiioi&s  doutons 
qu'ils  la  compmia^  aaaes.  I>e  gooTerneoieiit  jre|>féseabmû£. 
n'est  pas  éncore<aas6B  vieux  dbesnoiis,  pour  qu'on  le  cout 
noiase  par&îtement  Ce  qoi  lepioq;v0  jtisqu'à  révideoea-,  c-'esl 
le  petît-nooibre  de  personnes,  ayant  le  droit  de  .voler ,  quis 
Teôleot  ae  donner  U  peine  de  faire  usage,  de  ee.'dtoit*  Qa. 
remarquey  â  la  vérité,  d'assez  grajddea  différences;  spiisœl 
rapport,  ^naot  eux  lieux.  Dans  uoeproweei  dons.  une.  friVe, 
les  deux  tiers-ofi  les  trois;  ^arts  des  ékotm»  «mopurppt 
UNDefauttioit  de  leur»  mandataires^  danauiiAnjUe  endroit)  e«t 
serfi  la  moitié;  ailleurs^. le  titira  oo  le  quart.  Qa'^sHse  qm 
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cela  proave ,  sinon  une  grande  îg;norance  de  notre  syitéme 
de  gouvernement,  ou  une  déplorable  apathie?  fit  cette 
apathie  même,  d'oii  peut- elle  naître ,  si  ce  n'est  encore  d'oa 
manque  d'intelllg^ence  et  de  lumières  reUtÎTement  à  notre 

système  politique? 

C'est  la  forme ,  c'est  l'extérieur  qui  trompe,  fin  Toyant  un 
roi,  on  croit  toujours  Toir  un  monarque,  un  maître,  un 
seigneur.  Le  gros  du  peuple  se  déiitt  avec  peine  de  cette 
illusion.  €ar  quoi  c^u  on  puisse,  dire  de  la  Kb^té  de  Tbomme 
et  de  son  esprit  d  indépendance ,  il  y  a  aussi  chez  lui  un 
sentiment,  une  sorte  d'instinct,  si  nous  osons  parler  ainsi, 
qui  lui  fait  admirer  et  respecter  tout  ce  qui  est  (;rand  ,  tout 
ce  qui  a  quelque  éclat.  Ricu  ne  le  prouve  mieux  que  les 
élections  mômes ,  lorsqu'elles  sont  Traiment  populaires  et 
spontanées.  Le  peuple  ,  abandonné  à  lui-même ,  choisira 
presque  toujours  ses  supérieurs  parmi  les  citoyens  les  plus 
riches  et  les  plus  puissans.  On  sait  ce  qui  arriva  à  Rome , 
lorsque  fiualemeiit  les  plébéiens  furent  devenus  éligibles  à  la 
magistrature  suprême  ;  long-temps  le  peuple  électeur  s'obs- 
tina ,  comme  par  instinct,  à  prendre  ses  consuls  où  il  les 
avoit  toujours  pris  ,  c'est-à-dire  dans  l'ordre  patricien  ,  dans 
la  classe  des  grands  et  des  riches.  Il  fallut  que  ses  tribuns  le 
réprimandassent,  le  gourmandassent  cent  fois ,  le  mena- 
çassent de  l'abandonner,  pour  obtenir  à  la  fiu  de  lui  qu'il  fit 
usage  de  son  nouTeau  droit. 

11  faut  tenir  compte  de  cette  disposition  naturelle  du  cœur 
humain ,  si  l'on  yeut  parler  avec  fruit  à  la  multitude ,  si  on 
Tout  se  faire  une  juste  idée  du  métier  de  puUiciste*  C'est 
dans  cette  disposition  qu'il  faut  chercher  le  peu  d'impor- 
tance que  le  simple  citoyen,  àAV»  «m  état  constitutionnel, 
attache  à  ses  droits  politiques.  Il  participe  à  la  souTeiraineté 
sans  y  prendre  garde,  sans  le  savoir;  ou  s'il  le  sait,  à  peine 
s'en  soucie-t-il.  il  ne  s'imagine  pas  que  ce  droit  ait  quelque 

Êriz.  Toyant  aifléors  l'éclat  ^  les  Itênnears  9  1^  distinctions , 
ï  richesse,  la  force-  physique ,  les  armes ,  il  ne  se  doqte 
pas  qu'il  ait  quelque  <àiose  de  supérieur  à  tout  cela ,  ni  qne 
06  soit  lui  qui  en  dispose  indifMsineot. 
r'  U  importe  donc,  en  s'adressant'au  peuple  électeur,  de  lin*, 
erpliquer  la  nature  de  notre  gouvernement  par  les  raison^ 
nemens  les  plus  clairs  et  les  plus  simples ,  et  de  lui  répéter' 
cela  cent  fois  sous  différentes  formes.  •  .  , 
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'  Qui  est  le  yrai  souveraîiif  si  ce  n'est  celui  qui  â  le  droit 
Ae  commander  et  qui  commande  en  efTet  ?  Or ,  comniaDder, 
o^est  donner  des  ordres  d'un  côté ,  et  faire  des  défenses  de 
rautre.  Faites  ceci  y  ne  faites  pas  cela ,  voilà  ie  commande- 
ifeieiit ,  Toilà  le  pouvoir  souverain.  Régler,  ordonner,  per- 
ibèttrô  9  défendre ,  telle  est  l'essence  de  ce  pouvoir,  et  il  ne 
faut  pas  la  chercher  ailleurs.  G  est^à<-dire  que  la  souveraineté 
est  k' pouvoir  de  faire  les  lois. 

Ce  pouvoir,  chez  nous  >  résidiç  sartont  dans  les  deux  cham- 
hre8.'EllesseBlesvotentla  loi,  et  elles  peuvent  mtoela  propo- 
ser. CSe^sont  elles  qui  détermincait  notre  quote-part  dans  la 
"dépense  cottimune^  qui  acbordeiot  ou  refusent  les  sebsides 
qtie'demandelepoovoîv  eiéeotif.  Quoiqu'èHésn'adBrisistrent 
pas ,  eiles'  eieieent  qne  infitiénee  directe  et  décisive  sur 
nftdministration ,  en  se  déclarant  par  la  majorité  de  leurs 
sTofFrages  pour  ou  contre  les  premiers  agents  de  cette  admi- 
nislration.  Là  est  donc  réellement  le  pouvoir  qui  commande, 
lâ  est  le  pouvoir  suprême,'  ..  •  . 

Or,  qui  est-ce  qui  crée  ce  pouvoir  ?  Qui  le  nomme ,  qui 
lui  donne  sa  mission?  Ce  sont  les  simples  citoyens  qui  ont  des 
droits  politiques ,  c'est  raristocratie  bourgeoise  qui  paie  le 
cens  électoral.  En  définitive  donc ,  la  réunion  des  électeurs 
est  la  vraie  source  de  la  souveraineté.  Ce  sont  eux  qui; 
nomment  et  révoquent  le  souverain  à  volonté. 

Peut-on  se  faire  une  trop  haute  idée  du  droit  de  voter? 
Peut-on  y  attacher  trop  de  grandeur,  trop  d'importance  ? 

Mais lexcrcice  de  ce  droit  demande  du  patriotisme > de  la' 
prudence  et  un  pen  d'abnégation.  Participant  à  la  souverai- 
neté ,  on* doit  tâcher  d'avoir  les  sentiniens ,  la  sollicitude  du> 
idttverain.  Gela  veutdire^  qa  il  ne  faut  pas  s'isoler^  s'enfermer 
dies  soi  et  démeurer  étranger  aox affaires  publiques,  ii  faut 
de  ^dos  prendre  les  mesorés  néeesÉaires  pour  ne  pas  ètie 
Ironipé ,  pour  échapper  aox  dangers  qm  ientonrént  la  son-: 
veraineté.  Ciâr  qu'on  y  fasse  attentimi ,  le  peuple  aonveraki  « 
sés  éourtîsana  qui  le  flattent ,  qai  l'inoraisenl  en  .erreur , 
oomM  le  monarque.'  On*  lot  teaii  chaque  Jour  mille  jpi^es 
pour  le  fiiré  'agir  contre  les  vraia  intérêts  du  pays ,  c  est-4~ . 
dire»  contrôles  sicnis  propres. X'anlbition ,  la  soif  de  l'or, 
rimpiété,  la  haine  de  l'antorîté,  prennent  cent  fbrmea 
différairtee  ponr  le  ftke  tomber  d'emurs.en  erreurs  et  pour 
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arriver  ainsi  à  leurs  fins.  Lui  cacher  la  vérité  en  ayant  l'air 
^  lui fMirier  avec  une  cnndear  parfaite,  lui  nuire,  le  perdre 
en  paroissant  le  défendre  avec  un  sînoàre  défoûoieiiiyo'est 
laor  tactique  habituelle  et  constante. 

Gomment  échap^  à  ces  dangers  ?  H'abord,  coiiine  nous- 
l'avons  dit ,  il  faut  pas  toujours  rester  chez  sm ,  il  ne  faut 
JMS  tetienieai  préférer  ses  intérêts  privés  à  ceux  du  paya 
qu'on  ne  s'occupe  pas  de  ces. derniers.  11  fautYoir,il  faut» 
enlonâre  Ite  prlua  Manétes  ^aiia  d'eoire  les-  élealeiivs^  en 
s*t8olant entièrement ,  en-  ne  voyant  (Krsoane^  oa  est  eipiosé 
A  ète  trompé  par  le  premier  émiMstre  "tenu  dea  plus  ignoblea. 
filetions.  Sinterdire  la  socîélé  des  mécbaïUi  die  ceux  qoi* 
peuTooft  avoir  intérêt  à-  nous  tnunper ,  la  keture  des  maOYais* 
jnornauz^ e'est  une-autre  préeautiôn.à  prendre,  et  pent-ètre 
eslHœ  la  principale.  Bn  nefHendaol  peraoïwev  on  rîsqoec 
d'être  trompé;  en  entendant  journellement  se»  càmemîs,  on 
est  sùr  d'être  trompé.  L'esprit  le  plus  ferme  ne  peut  que. 
perdre  à  converser  sans  cesse  avec  c^'ux  qui  cherchent  à  lui 
faire  perdre  ses  principes.  Si  quelqu'un  résiste  à  ces  attaques 
sans  succomber,  ce  ne  peut  être  que  celui  qui  affronte  ce 
dang^er  par  devoir  d'état  et  qui ,  eu  conséquence ,  peut 
compter  sur  quelques  jjràces  particulières  qui  sont  commu- 
nément refusées  aux  autres.  Un  troisième  uKjyeii ,  c'est 
rassocialion.  Le  droit  de  voter  n'a  de  l'importance  que 
lorsqu'on  s'unit  avec  ceux  qui  ont  le  même  droit.  Une  seule 
voix  peut  décider  d  une  élection  ;  mais  c'est  à  condition 
qu'elle  n'aille  pas  se  donner  capricieusement  à  un  homme 
dont'  la  candidature  n'^auroit  aucua  appui  dans  l'opinion^  à- 
un; homme  qui,  quotqii'aTec  \in  mérite  réel,: n'auceitpas: 
eneoré  attiré  l'attention  du  public.  Voter  seul.^  eifAà  éqoifaiily. 
pour  ainaî'dire,  à  un  refus  de  voter,  e.est  ne  rouloir  pàs  faire. 
U88g6:de  son  droit ,  c'est  anéantir  sa  part  de.soufeiaiaeié.  U» 
fautdond  s'unir,  il  faut  ft'enteiidre  et  renoncer  entièrement 
à  cette  action  isolée  qui  ne  peut  (Modoime  de  résultat. 

£our  mieux  sentir  iïàiportance  de  ces  copaeils,  il  faudrott* 
consulter  l'hiatoife  et  étudier  la  acienoe  paUtiqne-  danaraa 
source.  L'autorité,. de  sa^  iiattiie,.08t  simple^  elle  se  difise' 
difficilement  daila  la  pratiqué.  Geb  est  t^lement  Trai  que  ^ 
lers:ménDbe.<[u'eUese>pfirtji4[e,  elle,  ne  laisse  pas*  daf^  uni 
centre  imique  d'où  partent  lii  direotioa  etleconniMdmimt* 
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Pour  qae  cette  dinsion  soit  possible  et  puisse  aTOÎr  lieu  sant 
danger,  il  faut  que  les  hommes  entre  qui  elle  se  partage , 
aieot'dea  vertus-  particulières  dont  l'absence  se  fait  moins 
remarqtier  dans  un  état  où  l'autorité  se  trouve  entre  les» 
mains  d'un  seul.  U  fatat  qu'ils  soient  avant  tout  pauvres  ou 
plutôt  amis  de  la  pauvreté  ;  c'est  la  première  vertu  d'un 
peuple  souverain.  Et  ici  se  trouve  le  grand  obstacle  que 
rencontre  le  régime  constitutionnel  en  Europe.  Au  lieu  de 
peuples  simples  et  pauvres^  ce  système  a  trouvé  partout  des 
peuples  corrompus  par  la  richesse  et  le  luxe,  des  peuples 
où  rintérèt  et  l'égoïsme  sont  devenus  le  fléau  de  la  .société. 
Chacun  semble  y  vivre  pour  soi^  sans  se  soucier  des  intérêts 
du  prochain ,  sans  s'occuper  des  affaires  communes ,  sans 
vouloir  se  déranger,  se  gêner  en  rien  quand  il  s'agit  de 
rexercice  de  la  souveraineté.  On  veut  être  le  maître ,  on  veut 
être  roi,  mais  on  repousse  tout  poids,  tout  embarras  de  la 
royauté.  C'est  une  dangereuse  conlradiction.  Si  nous  voulons 
conserver  le  pouvoir  souverain  ,  si  nous  voulons  l'exercer 
^  sans  danger  pour  nous-mêmes,  il  faut  que  nous  soy  ons 
assez  désintéressés ,  assez  pauvres  d'esprit  et  de  cœur,  pour 
ne  pas  préférer  toujours  notre  avantage  particulier  à  celui 
de  la  communauté.  11  faut  que  nous  soyons  un  peuple  vrai- 
ment républicain;  car  le  gouvernement  représentatif,  sur- 
tout le  nôtre,  n'est  qu'une  république  déguisée.  Presque  tout 
ce  qui  a  été  dit  des  qualités  nécessaires  au  citoyen  dans  un 
état  libre ,  nous  est  applicable  également. 

Mais  comment  faire  aimer  la  pauvreté  à  un  peuple  que  !a 
richesse  et  l'abondance  ont  gâté  et  amolli  ?  Gomment  inspirer 
le  désintéressement  patriotîqueà  des  générations  accoutumées 
à  mettre  leurs  plaisirs  et  leurs  aises,  au-dessus  de  tout  ?  Sans 
la  religion,  nous  ne  croirions  pas.  que  la  chose  fût  possible. 
Si  rezenâce  des  droits  politiques  ne  pouvoit  nous  être  pré- 
senté comme  un  devoir  de  conscience ,  ainsi  que  l'a  fait 
S.  £m.  le  cardinal  archevêque,  nous  douterions  du  succès  et 
nous  perdrions  courage.  Un  défaut  de  situation,  d'époque, 
peut  être  corrigé  par  la  religion.  Tout  devient  posnbie  avec 
elle;  et  dès  que  les  Belges  catholiques  voudront  faire  pàr 
devoir  de  religion  ce  que  l'intérêt  privé  et  l'amour  du  repos 
font  considérer  comme  une  charge ,  il  y  a  lien  d  espérer  que 
les  a&ires  iront  bien ,  que  le  système  représentatif  ne  nous 
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sera  pas  nuisible»  Au  contraire,  s'ils  croyoient  pouvoir  conli- 
nuer  de  s'occuper  presque  exclusivement  de  leurs  affaires 
doniestiques ,  s'ils  pensoient  devoir  regarder  leurs  droits 
conslituliounels  comme  des  droits  simplement  facultatifs,  au 
sujet  desquels  la  religion  n'aucoit  rien  à  statuer,  la  pensée  de 
l'avenir  nous  inquièleroit  beaucoup  ;  nous  craindrions  qu'avec 
notre  système  de  liberté  extrême  le  mai  ne  remportât  sur  le 
bien. 

Ou  les  Belges  catholiques  s'occuperont  activement  et 
|MrsouQellemeut  des  affaires  du  pays,  ou  ces  affoirea aeroat 
abandonnées  à  toutes  les  mauvaises  passions ,  à  TaYarice ,  A 
rambition,  à  l'iacrédulité,  à  l'anarchie.. Qu'ils  fassent  atten- 
tion qu'il  n'y  a  pas  de  poufoîr  tiitélaire  qui  veille  et  traTaille 
ur  eux.  Nulle  protectioUi  nulle  ressoaroe  qu'en  euir-mêmes. 
supériorité  est  à  cc^ui  qui  8*en  emparerà  par  son  activité  ; 
peur  aon  éner|pe,  par  iran  talent  Elle  appartiendra  indubîla* 
blement  au  yice ,  et  par  conséquent  elle  noua  aera  nécessai-r 
riment. hoatile,  si  les  honnêtes. gens  se  retirent ,  a'ila  né 
s'entendent,  ails,  n'agissent  de  concert  Ces  vertus  répubU* 
çainea  on  conatitutionnellea  qui  nous  manquent  ai  générale-  * 
ment  aujourd'hui ,  cette  aimplicité,  cet  amour  d'une  honnête 
médiocrité,  cette  aobriété,  cette  tempérance ,  ce  dévouement 
patriotique,  touteacea  qualitéa  que  la  Religion. aeule  pisut 
donner  ou  remplacer  par  jlea  verlua  équivalentes,  le  lihèra* 
liame  a'en  pasae  aisément  ^  parce  que  aea  pasaiona  fui  auf- 
fisent  L'intérêt  et  Tanibition ,  toujours  inquiéta  et  évallér, 
toujours  actifs  et  agissans,  l'emportent  facilement  sur  le 
mérite  et  la  vertu  qui  ne  font  rien  et  qui  attendent  que  le 
pouvoir  et  les  distinctions  viennent  les  chercher. 

Du  reste,  une  expérience  récente  a  montré  aux  catholiques 
ce  qu'ils  peuvent  quand  ils  le  veulent  sérieuseprient.  Avec  un 
degré  d'activité ,  de  bonne  volonté  et  d'union  de  plus ,  ils 
doubleront  aisément  leurs  forces. 

Egaler  le  libéralisme  en  activité  et  en  énergie,  s'unir  et 
s'associer  à  son  exemple,  travailler  par  devoir  de  religion  et 
de  conscience,  n'attendre  le  succès  que  de  soi-même,  tel  est 
-le  résumé  de  nos  conseils  aux  électeurs  catholique^. 
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NOUVELljES. 


nm&iiiBiiR. 


Le  3  mai,  premier  jonr  du  jubile  tic  Ja  Sainte  Croix,  qui  a  été 
célébré  à  l'église  de  S.  Germain  à  Tirlemont,  Son  Era.  le  Cardin»l 
▲rcbevequc  de  Malipcs  s'est  rendu  dans  cette  ville  poui-  faire  la  pro- 
cession; Son  Em.  a  assisté  pontificalemcnt  à  la  grand'messe-  mais 
la  ploie  a  empêché  la  procession  de  ~  '*  -  »  -  * 
rendu  aux  fêtes  de  la  canonisation 
à  réglise  de  S.  Charles,  à  Anvers,  < 
la  grand'messe  le  19  du  même  mois. 

—  Le  17  mai  a  eu  lieu  à  h  métropole  de  MaUnes  Ja  distribution 
des  prix  aux  enfansdes  écoles  des  l^rères  des  bonnes  œuvres.  Mer  le 
Cardinal-Archevêque  y  a  présidé;  Son  Era.  avoit  à  ses  côtés  M.  le 
bonrgméstre  et  le  président  de  la  Sociéié  pour  le  soulagement  de» 
pauvFÊMi^eélc^tt  séàéié  qni  a  fondé  cqs  ^les  et  qui  les  soutient 
Les  places  réservées  ëtpicnt  j^cjaipécs  par  plusieurs  personnes  distin^ 
goées.  Le  P.  Bai^b^H!^  a  J^a't  le  discours;  la  répnlatlon  du  prédi- 
cateur aY<^^4;Uiré  k  celte  solennité  un  concours  fort.  CortsidérÀle.  '; 

—  Le  mois  de  Marie  a  été  célébré  avec  heaucoop  de  porape  à 
réglise  dcN.D.  d'Hanswyck  à  Malines;  les  exercices  deniéttf  /t  Ip« 


iquellc  l'église  sufïisoit  à  ptiue.  i^e  i^arainai  a  pi  ^  .«.-.x^^mc  * 

Touverlure  des  exercices,  le  3o  avril,  et  a  entonné  Je  P^eni  Creator, 
Son  Em*  y  a  encore  dit  la  messjS  le  dimanclie.aS  mai ,  et  a  distribué 
U  sainte  communion  i  plusieurs  centaines  de  personnes.  .  •    .  f 

—  D'après  un  Réntmé  des  rapporta  auw  ia  siftuiUoi^.admimê^ 
iraiivÊ  aia  provinces  et  des  communes  en  Bêfgique/pmu  Ifàa 
1840,  voici  une  petite  statistique  des  cultes.  Nous  avons  .un  caidînal 
archevêque  et  5  évêques,  6  chapitres  de  chanoines,  et  autant  de 
séminaires.  Le  haut  clergé  (le  gouvernement  entend  par  là  les 
évêques,  les  chanoines,  et  les  professeurs)'reçoit  de  l'Etat  une  somma 
de  326,060  frs.  Les  curés  et  dcsiervans  reçoivent  8,129,103  frs. 
Noos  avons  77  paroisses  de  i'*c|a^^  147  de  2»  classe,  2,'i7q  suc^ 
curtales»  619  annexes  et  1^99  vicaires*  Éa  voim  le  tableau  d^près 
les  diocèses  :  .  . 

Diooèêêêm    i**ekuâo  a«  classe  Suneups»  éinn^  Fiot^nê* 
Malines  .         ad           3i       .  SqS        161 ...  428 
Bruges           19          16        an  4  ^63 

Gand              ao            16         270     ..  .  i5  .     a^i  .  .  r 
Tournay           6    .       26         890  a55 
Liège      .   .     16           25         3fj8        222  218 
H«»of  .  %  33        5o5       117       84     ,  i 

Tounx  77         147     11,179      5»9  »#4»9 
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«  Le  culte  profe.st.mt  dïi  cvangclique  compte  7  niiiii&tres,  le  culte 
anglican  5.  Les  iraiiPiucns  et  autres  frais  supportés  par  ie  trésor 
snnt  de  66,627  frs  pour  ie  culte  protesUnty  el  de  1  t^^oa  frs  pour 
le  culte  anglican. 

'D'après  le  mcme  Rémmè ,  les  fabriques  de  nos  églises 
ont  reçu  depuis  i83o  jusques  et  y  compris  1839,  eo  biens 
i'utuls  ,  rentes  et  argent,  à  titre  de  legs  ou  dons ,  un  capital  de 
3, »  76,^)5  i  1rs  20  c.  —  U:i  autre  labl«;au  nous  apprend  que,  durant 
l  aniiéc  1839,  somme  de  1,679,831  frs  7$  c.  a  été  consacrce 
aux  réparations  des  églises  et  des  pre&bjtèrcs.  La  |)roviace  de 
Brabant  seule  a  reçu  346,873  frs. 

' .  —  Différens  arrêtés  royaux  allouent  am  villes  soivantes ,  pour  le 
soutien  de  leurs  collèges ,  savoir  :  Arlon ,  4»ooo  frs,  Atb,  4 > 000  frs, 
Becringen,  i,5op  frs,  Douilion,  a,ooo  fis,  Rniges,  10,000  frs, 
Bruxelles,  a5,ooo  frs,  Cbimay,  i,5uo  frs,  Dinant,  2,000  frs., 
Hasselt,  7,ono  frs,  Tlcrve,  1000  frs,  llny,  i,5oo  fr,  Liège,  b.^oo  fr, 
Tiamur,  20. '^00  frs,  Nivelles,  2.000  frs ,  Thuin,  3,ooo,  Tongres, 
i,5oo  frs,  Tournai,  »8,ooo  frs,  St.  Trood,  3,000  frs,  Vervicrs^ 
3yOOO  frs,  Virlon,  3, 000  frs. 

.  Le  collège  de  Dit^iriK ,  remis  entre  les  mains  de  Mgr.  P£vêque 
dt  Nanur;  vieèl  d*étre  réorgahfsé  ji'ei  le  27  avril  le  prélat  7  est  alld 
iuMaller  les  nouveaux -professeurs.  FVrndillVl' la  messe  au  SainV> 
EspKt,  célébrée  ponlificalemcnt ,  Sa  Grandeur  a  àdi'essé  au  nom- 
breax  auditoire  qui  remplis^oit  les  nefs  de  la  grande  é^ise7.  un 
discours  qui  semble  avoir  fait  la  plus  salutaire  impression.  Le  prélat 
a  expose  avec  francliise  le  but  qu'il  se  proposoit  et  les  moyens  qu'il 
comptoit  employer  pour  l'altcindre.  11  a  dit  que  ce  u'éloit  pas  un 
petit  séminaire  qu'il  vcnoit  établir,  maisuu  collège  propi  émeut  dit , 
oii  l'on  eu^eigoeroit,  outre  les  humanités,  les  mathématiques  dans 
toutes  leur»  branches  et  les  langues  vivantes  dont  les  relatioos 
oominerdales  pourroîent  faire  sentir  le  besoin.  Après  la  messe, 
FEvéquey  les  autorités  locales ,  les  professeurs  et  les  ëlcres  se  rcu* 
Birent  au  collège.  M.  Pirson,  bourgmestre,  ne  put  s'empêcber  do 
montrer  soii  contentement,  tr  Monseigneur,  dît-il,  je  ne  regrette 
»  qu'une  chose,  c'est  que  la  Belgique  n'ait  pas  cnicndu  vos  paroles  si 
»  conciliatrices  cl  enipreinics  d'un  esprit  de  niodéralion  si  réelle.  Je 
»  ne  doute  pas  qu'elles  n  enssent  dissipé  bien  des  préjugés  et  prouvé 
»  aux  partis  qu  une  récouciliation  est  facile.  » 
,  ^  Les  libéraux  de  village  sont  ordinairement  la  pire  espèce*  En 
•logeant  ceux  des  villes,  ils  croiroient  peu  faire  s'ils  n'ailoientau-> 
deU  dé  leurs  modèles^  Mgr.  l'Evêque  de  Liège,  faisant  sa  tournée 
dans  le  canton  (PAvennes,  dcvoit  arriver  le  9  mai  à  Wasseige* 
M.  ÏTonlct,  bourgmestre  de  l'endroit,  dcfeudit  de  décorer  les  rues 
par  où  le  cortège  devoit  passer,  de  faire  aucun  étalage  sur  les  che- 
mins communaux.  Il  paroit  que  les  habitans  ne  crurent  pas  devoir 
tenir  compte  de  cette  défense.  Des  sapins  furent  plantés ,  des  cou- 
rojiuessusjieaducs,  etc.  Les  gardcs-chaoïpêtres  reçurent  ordre  de  faire 
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dispardtFetout  cûê'é  kffh  arareolêvié  quelques  arbres  et 'deux  cilti* 

ronneSy  ib  se  irireDl  arrêtés  par  le  peuple  près  d'uue  troisième  qui 
étoit  suspendue  au-dessus  dit  chemin  près  de  l'élise;  finalement  ils 
se  retirèrent.  Le  zélé  bourgmestre  perdit  patience  ;  il  se  rendit  suc 
les  lieux  cl  trouva  un  rassemblement  nombreux  avec  plusieurs  curc.<. 
Un  de  ces  ccclésiastiqi.cs  le  pria  de  laisser  au  moins  celte  dernière 
couronne  en  place,  lui  faisant  observer  qu'un  crucifix  y  étoit 
attaché.  Prière  inutile!  M*  Hoolet  ordonne  &  un  garde-cbampeireae 
descendre  la  couroiinef  Mais  bienidt  craignant  que  l^éeMlle-sn^ 
laquelle  le.  garde-champêtre  étoit  monté,  ne  f6l  renversée  par  la 
foute,  il  conpâ  la  corde  au  lieu  dé  la  dénouep,  la  couronne  tomba 
et  le  Christ  «fut  brisé.  Nous  tirons  ces  dtHails  d'une  lettré  que 
]V1.  lioniel  lui-même  a  lait  insérer  dans  Y  A  mi  de  Voidre^  pour  se 
insiifier.  Du  muios  il  ne  pourra  nous  accuser  dUuilUéiitç  ou  d'exa- 
geratiou.   '  i 

-—Dans  sa  séance  du  6  ma.i,  rAcadémic  des- Sciences  ejt,  Oellescf 
lettres  de  Bruxelles  a  déctrné-la  médaille  d!ca*  à  M^J'abbé  Namêçbe, 
licencié  en  théologie  tt  professeur  de  rhétorique  au  collège  de  la 
Colline  à  LouYain,.  pour  son  mémoire  en  réponse  à  cette  question 
proposée  pour  le  concours  de  1841  :  a  On  demande  un  mémoire  sur 
Il  la  vie  et  les  écrits  de  Jean-Louis  Vivès,  professeur  de  belles- 
»  lettres  à  l'université  de  Lonvain  et  l'un  des  savants  les  plus 
»  célèbres  du  1 6"'"  siècle ,  en  raitacliant  ce  su^et  Tbistoke  liUé'^ 
»  raire  de  la  Belgique  à  celle  époque.  »       ''  '    *  ' 

•-^  Le  5  avrily  rUniver.<ité  catholique  de  Luuvaiu  a.  nommé- 
m.  Kioth,  curé  de  Saint-Jacques  à  Aix-la -Chapelle,  docteur  en 
théoli»!^  hphorU  causd  y  après  un  examen  préalable.  4s<  ses  ou.- 
Tragct. 

^Un  C9ré  du  diocèse  d^Malines  a  somnia.au  Saint«Fèf«"I«i 
doutes  tnivanst' . 

Beallanue  pAter,  •  • 

Infrascriptus  ad  pedes  S.  V.  provolutus,  exponit  bic  ia  Belgio,  non 
aiMfretilideMuni  lioeMaento  spirîtnali)  quidam  eobeSsIere  dubia  circa 
•    confrat«niit«ttfm  SS.  ScapnUris  B.  H.  V.  d«  Monte  Garaseto,  qoerum 

P^cipna  snnt  hxc  di»o  : 

luuuoieri  iibelli  régulas ,  obligaliones,  indulgcutias  etc.,  dictne  confr. 
couliu«nte«y  io  bac  rcgiom:  âuiit  iu  lucem  ediU,  in  quibiis  scriptorec 
anctorilale  exiinH  P.  1%.  Aratii,  totios  OrJiiiia  Csrmelîtàni  generalis, 
«t-videhir^  ducli,  praeleudunt  eonfratres  qui  ob  legilimam  causam  obli- 
gatîonem  jejunaudi,  aut  ab  esu  caraic  abstinendi  (  dîebus  juxtà  rcgulaS 
ignaru  praKocriptis  ^,  vel  quolidiè  recitaudi  oiHcium  canonicum  ,  sivo 
parvum  B.  M.  V. ,  adimplendo  non  s>mt  ^  isto  ouere  liberari  aino  ullâ 
pvoiwa  dispemalioTO  «ot  operam  cOMivtalson* ,  îUosqo*  nihilewtous 

Eader«  hvneficus  ihi/lM  <SÛèalft«M«.  Cum  «coalrà  vcu.P, Sinon  Grosal 
quodam  super  hauc  materiam  libello  idiomate  italico,  Romse  tjrpia 
Caroli  Mordaccbiui,  cuq>  superiorutn  liceutià,  so^piiis  impreiso  ,  poKi- 
tîye  asserat  outsra  supradicla  pro  légitimé  iuipedilia^  mutauda  «Me  ia  aiia 
opéra  pia,  quod<|uc  kxc  mutatio  ûcri  debeat  a  confesiar&o  Gatmelitano» 
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Alterum  diibium.  Quaoi  plurimae  persoDcC  huic  Confr.  ndscripbe , 
opinautur  a  se  «atis£leri  conditioui  rociUndi  Diviuum  Ofiiciami  dicendo, 
qaoddam  purToluin  quqd  rab  noBiiB»:  Ofic*  Panum  Jmmaem9aiù0 
Conctptioni*  B,  M.  V.  in  yartis  libria  precaia  hic  reparitir,  qwodqnv 
plnrimum  differt  ab  illo  quod  Breviarîum  Rom*  luïlkat}  ^«M|  tfWlt 
praxis  ab  aliis  improbalur.  His  altentis,  quxiitur  : 

"  1' Ao  confratrei  prafati,  diebus  praescriplia,  ab  justas  rationeS|  jeju- 
M*  aiit  à  earaibiia  abatiatre ,  aire  Off.  canooicum  vel  Mariannoa  reci- 
lare  aoii  nilealai,  ni  ab  iato  onera  aba^a  ollft  jaetâri  tpiritaali 'sinl 
Ijbcri,  nolla  indigent  dispensatione  toI  operiim  comtnutatione? 
j-  a*  An,  in  casa  alErmativo,  baec  dispensatio  aut  comroulatîo  facienda 
a  confemrio  CarnielilAno?  Quod  si  ita,  humillime  snppHcatar  B.  V. 
lit  ab  penuriam  istiua  ordinia.hanc  facultatom  confessadis  B«lgii  |  aat 
iaHan  ractoribna  latarani  coofrataraitatna ,  qai  pniiitai  aimt  paaiorea , 
pro  bono  spirstuali  fideliuoi  ^  bauignè  elargiri  dignetur. 

3*>.  An  per  aîiud  Ofllcium  panrum  B.  M.  V.  obligationi  hoc  recitandi 
a  consociia  satisûeri  potest^  quam  par  iUud  ^uod  BraT^arium  |loin«  fub 
hoc  nomine  continet  ? 
.  Qwin  gnitîam'Daiifi  ate. 

Paaaim  haec  dubia  circa  confratarnitatem  sacri  Scapularis  oborta  ^  et 
^aa  in  Balgii  promcjA  itarun  llauil,  ne  in  poatanMB  «soHaMtatf  |  ra9» 
poManoa: 

Ad  primum.  Confratres  statutis  diebua  iejunare  aat  camibus  absliner* 
Juslis  de  causis  rainimè  valentes,  sive  oHicium  par vum  B.  M.  V.  recitare, 
non  sont  omninè  liberi  sed  indigent  commutationei  et  in  Uoc.^^^  tuto 
possunt  praum  Palris  Siinoiiff  Groaii  in  aiio  opuscule  etc. 

'  Ad  aaCMldlini.  In  casu  praedicto  dispensatio,  aut  commulatio  a  Becto- 
ribua  confrateruîtatis  B,  V.  M.  de  Moule  Carniflo  ,  yel  ab  illis  sacerdo- 
tibus,  scccularibas,  et  regularibus  ab  ordine  Carmelitano  inacri|>tia,  «t 
aigillo  munitas  facultales  babeutibus,  ûeri  potest  et  valeat. 

Ad  tertium.  Négative  ;  quia  pro  officîo  parvo  Y.  M*  eommuailer  in* 
telligitnr  redlalio  noctnmi  aniiia  cum  laodflMi'a  janfa  mbrieaa  «t  utam 
Seclesise  (i). 

Dalum  Bomie  in  doino  gesaralitia  S$.  XberaaÙB  et  Joattaii  a  GroM. 

Die  7  octobria  i&4o« 

T.  IcvATiua  a  S.  Philippo  Nerio  depvtatoa^ . 
Iioeo  t  Sigilli.  T.  Btwmiva  a  Jaan ,  a  aoetaCia.- 

—  M,  Tabbé  Louis  ayant  accepté  la  direction  du  collège  de 
Tiricmont,  y  a  clé  installé  le  26  avril,  en  présence  de  M.  le  baron 
De  \itou,  gouveiDcui  de  la  province,  et  de  MM.  les  membres  du 
copseil  communal.  Après,  une  messe  soleiinelle  do  St.  Esprit» 
chantée  dans  la  chapelle  comimiDe'  an  collège  et  b  lliosptee  des 
orphelins  par  M.  Beeart,  curé  primaire  de  Sainl-Girinam ,  M* 
Louis  a  prononcé,  sur  IHmportanee  «U  ffédueaUon ,  un  discours  qui 


(i>  Oti  ir  011  ve  ch  fi  MM.  Tanlinthout  el  Vandeosande  à  Loavaià  on  petit  Ma/uitjlâaiiumd 
pour  kl  cot^réi-ie  du  S.  ScirpuMnt ,  rédigé  >«Um  c«  répomtl  «1  la  doctriaa  dnF.Gioait* 
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1  fait  une  îihpressîon  sensible.  L'orateur  paroîssoit  Itti^méme  très-  - 
^11.  Après  la  cdrémonie  religieuse,  l'insfallation  a  en  lieu  dans  un 
salon  du  collège.  M.  Vandorraael,  bourgmcslre  ,  a  prononcé  ua 
discours  auquel  le  nouveau  directeur  a  répondu  brièvemeiiL  Le 
collège  a  été  rais  sous  le  patronage  de  St.  Vincent  de  Paul.  La 
chapeile,  bâtie  dans  le  style  moderne,  e5t  fort  belle.  On  y  remarque 
«a  beau  tableaa  peîot  par  Wanten  et  représentant  le  mart;||^re  de 
St»  Laurent  ;  il  a  eoûttf  5,ooe  Irs. 

—  La  procession  du  S.  S^ing  a  dA.se  faire,  cette  année,  dans 
l'intérieur  de  la  cathédrale  à  Bniges,,licaine  de  la  plaie.  Le  3  mai, 
après  l'office  pontifical  ,  la  précieuse  relique  a  fait  trois  fois  le  tour 
de  l'église,  cl  ensuite  elle  a  élc  rapportée  à  i.i'cliaptUe  dite  du  Saint- 
Sang.  Mgr.  l'Evêque  de  Bruges  et  Mgr.  l'Evèque  de  Gand^  cloit 
arrivé  le  matin,  ont  assisté  à  cette  procession. 

^  Les  Pères  Rédemptorîstes  de  la  maison  de  St.  Trond  ont 
onreN,  le  tn  avril*,  nne  mission  à  Herda*en,  paroisse  k  moitié 
diemiade'Tongres  et  de  Maesirielklv  Le  résultat  de  ces  exereioes 
parott  ayoir  été  ektrêmemcnt  satisfaisant,  comime  de  coutume.  Le 
jour  de  la  consécration  k  la  Sie.  Vierge,  le  coHcoors  des  fidèles  fur 
tel  que  les  missionnaires  furent  obligés  de  prêcher  simultanément 
dans  l'église  etdau.sie  cimetière.  La  procession  de  la  plantation  de 
la  Croix,  pour  laquelle  ou  avoit  bân  une  belle  chapelle,  fui  des 
pins  brillantes.  A  leur  départ,  les  missiuuuaiics  furent  accompagnés 
par  le  dergé  et  tous  les  fidèles  qui  versèrent  des  larmes'  en  les' 
quittant. 

—  La  mort  yient  d*enlcTer  l'an  des  membres  les  pUis  dislîng 

de  l'ancien  clergé  de  la  principauté  de  Liège.  Né  en  i  ^56,  M.  J.  L.  urs 
Bellefroid  montra  bientôt  les  dispositions  extraordinaires  dont  DiT. 
l'avoitdoué.  Il  eut  le  bonhciir  de  faire  d'excellentes  humanités  soeu  • 
la  direction  des  jésuites  qui  surent  apprécier  les  qualités  morales  us 
intellcctuellps  de  leur  élève.  Après  avoir  été  proclamé  premier  eet 
rhétorique  et  eu  philosophie,  il  fit  ses  éludes  de  théologie  au  sémm 
naire  de  Liège,  et  dès  1775,  c'est-à-dire  à  l'âge  de  19  aus,  il  Ait* 
pounru  d'un  cauoflicat  dans  l'église  collégiale  de  S.  Pliure.  Il  con- 
tinua néanmoins  à  se  livrer  à  l'élude;  il  fut  mènie  rieçu  en  1783 
licencié  eu  droit  à  l'université  de  Rhcims.  Peu  de  temps  après,  il' 
fut  ordonné  prêtre,  et  devint  le  modèle  du  chapitre  par  son  assiduité' 
et  sou  exactitude  h  remplir  ses  devoirs  de  chanoine.  L'évêque-prince 
voulant  se  rattacher  aune  manière  particulière,  le  nomma  sou 
conseiller  intime.  *  ' 

Les  chanoines  de  S.  Pierre,  couuoissant  le  mérite  de  leur  jeune 
confrère  et  ses  dispositions  pour  la  chaire^  rteinrent  de  l'envoyer  à' 
Paris  anx  frais  du  chapitre,  pour  y  snitre  et  j  étudier  les  preiniers' 

Frédieateurs  de  la  capitale.  Il  y  passa  plusieurs  années  et  y  prêcha- 
Avent  et  le  Carême  en  1789.  Ilalheureuscmcnt  la  révolution  vînt 
l'arrêter  dans  cette  carrière  au  moment  où  il  commençoit  à  donner 
des  preuves  de  son  taléul.  11  émigra.  Lorsque  les  temps  de  troubles 
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.f:l  de  persécution  fui  enl  passes ,  il  retourna  h  Paris  ;  il  s'y  Irouvoît  à 
l'époque  du  concordat.  ()n  lui  oirril  un  livèchc,  mais  il  ne  balança 
pas  à  le  refuser,  et  comme  la  collégiale  de  St.  Pierre  avoitélé  dé* 
molie,  il  ne  'voulut  plus  faire  partie  . d'an  chapitre)  malgré  les 
inalaeces  et  les  nominations  de  plusieurs  ëvèques^  entr'antres  de 
l*Ëvêquc;  de  Liège  <|ui  le  nomma  chanoine  honoraire  de  sa  calhédrale. 
Lors  du  couronnement  de  l'empereur,  il  vit  plusieurs  fois  à  Paris  le 
Sonvcrain  Pontife  qui  lui  fit  rncmeil  le  plus  amical ,  et  approuva  sa 
resolution,  en  l'engageant  à  s'occuper  spe'ciairrncnt  de  l'iiislruclioi» 
de  la  jeunesse.  Il  répondit  au  désir  de  Sa  Saintelé  en  donnant 
plusieurs  années  la  retraite  à  Saint-Sulpice  pour  préparer  les 
eufau:tà  la  première  cummunioa,  et  en  fesaiit  le  catéchisme,  lors-. 

3u'tl  se  trmiToil  h  la  campagne.  Ce  fut  aussi  pour  loi  une»  occasion 
e  s'adonner  de  nonyeau  a  la  chaire* 
Il  prichoit  dans  les  grandes  solennité,  mais  sartout  II  la  'FUe- 
Dictt,  dans  Féglise  de  St«  Martin,  à  Liège.  Il  donna  seul  tous  les 
sermons  pendant  l'octave  de  cette  fcte,  l'an  i8ii:  les  maîtres  de 
l'archi-confi érie  du  Si.  Sacrement,  voulant  exprimer  la  recor>nois- 
«ancc  du  public  nombreux  qui  chaque  jour  avoit  encombré  l'église, 
lui  adressèrent  une  Iclire  de  rcmcrciment  fort  flatteuse,  le  noxomèreuC 
membre  honoraire  et  lui  olVrircnt  une  médAilic  en  or»  •        -  ,  » 
La  rtcomniandatiou  du  Souvenii|i  Pontife. lui  étant lonjoura  pi^*- 
scnte  h  Tesprit,  il  «accepta  en  iBiS  la  place  de  sopérleor  du  petit- 
céminaire  de  Namor  qu'il  transféra  dans  l'abbaye  de  FloiteSe  ca 
1819.  Les  funestes  et  iniques  arrêtés  de  iBiS  fermèrent,  ce  bel» 
établissement*  M.  BellelVoid  fit  toutes  les  déni  arches,  possibles  pour 
le  conserver  au  moins  un  an;  mais  ce  fut  en  vaiu. 

l'Uoigné  ainsi  forrcincnt  de  la  carrière  de  reuseif];uement ,  M.  Bel- 
lefroid  utilisa  ses  loisirs  en  assistant  plusieurs  curés  de  la  ville  dans 
les  catéchismes  de  première  communion  et  en  donnant  tantôt  des 
instructions  familières  dans,  les  pensionnats  et  dans  lesnarMSses, 
tantôt  des  discours  dans  les  solennités.  Mais  bientôt  les  inormiiÀ^do* 
la  vieillesse  se  firent  sentir,  et  il  fut  obligé  de  prendre  du  repos* 
L'idée  de  la  mort  et  de  réternitc  Tabsorboit  entièrement.  Soumission* 
h  la  volonté  de  Dieu:  résignation  dans  ses  nombreuses  incommo» 
dites;  acceptation  de  la  mort;  dctaclieincnt  des  choses  de  ce  monde, 
désintcres,scnjcnt,  foi  vive:  telles  lurent  les  vertus  qui  brillèrent  eu  lui 
dans  ses  dernières  années.  Son  plus  grand  bonheur,  son  unique  con- 
solation ,  c'étoit  de  pouvoircélébrcrcliaque  jour  lesaint sacrifice  :  mais 
Dieu  voulut  encore  fui  ménager  une  dernière  épreuve.etle  privctr  de  eO' 
bonheur;  en  février  i84o,  il  fit  dans  ses  appartemens  une  chûle  ^ 
ne  lui  permît  plus  de  se  mouvoir.  Depuis  lors  îl  ne  cessa  de  souffrir* 
Dimanche  dernier,  sa  fin  s'annonça,  et  il  reçut  l'Extrèroe-Onction*. 
Dieu  le  rappela  à  lui  le  mardi  suivant,  4      »       ^'^  matinée. 

—  M«  de  Moor,  curé  de  Saint*  Jacques  à  Anvers,  est  moi^^  le  lo] 
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inai ,  âg(?  de  83  ans.  Appelé  k  diriger  la  paroisse  de  Saînt-Jacques" 
depuis  1810,  ii  a  su  pratiquer  pendant  cette  période  de  plus  de  3o 
ans  toutes  les  vertus  chrétiennes  et  a  dontié  des  preuves  d'un  goût 
parfait  pour  ics  arts,  par  les  œuvres  artistiques  qui  par  ses  .soins 
Ql  ses  sacrifices  ont  été  rassemblées  daos  Tégljse  de  vSaiut -Jacques. 

—  V.Danssaert,  enté  de  Waesinnnater  depui»  iB34,  mort*  lé  30 
umi,  laisse  plusieurs  monuments  de  sa  grande  charhé,  qui' rendront 
aon  souvenir  impérissable  dans  la  mémoire  de  ses  paroissiens.  Soii 
premier  soin  fut  d'ouvrir  à  la  jeunesse  indigente  une  école  domi- 
nicale; il  acheta ,  dans  ce  but ,  en  i835,  un  terrain  à  proximité  de 
IVglise  et  y  éleva  un  bâtiment  destiné  à  récolc.  Il  ouvrit  en  même 
temps  un  atelier  pour  les  jeunes  filles.  En  iHqo,  il  jeta  les  premiers 
fonaemens  d'un  hôpital  pour  les  pauvres  vieiilai  ds.  Outre  plusieurs 
autres  bienfaits ,  l'église  de  Waesmunster  lui  est  redevable  d'une 
Jiiperil»t  eliaircid»¥mtéy  qui  a^ëlé  eiécutée  par  aoireeélèbreMufp- 
tenr^  M*  GuiUaame  Oeefs ,  de  Bruxelles ,  et  qui  est  on  'chefi'^thstivi-e** 
—  L'enterrement  du  véncrablepasteuc  de  Waesmunster  a  eu  lieu  le* 
jeudi,  ni  avril,  )i  trois  heures  après-midi.  Un  grand  nombre  d'eè-' 
clésiastîques  y  assistoient;  tous  les  paroissiens  qui  accornp.tgnoienti 
le  convoi,  manifestoienl  parleur  affliction  combien  étoit  grande  la 
perte  qu'ils  avoient  faite.  L'église  .quoique  vaste ,  n'a  pu  conten»r 

Sue  la  moitié  des  assistants.  Homme  d  une  piété  exemplaire,  pru- 
ent,  télé  et  tout  dévoné  à  ses  chères  brebis.«tel  étoit  le  caractère 

da|iseteur  queplenrciitles  babîtantatle  Waesmnnster-  ' 

(Journ.  de  Bt^xelkè^)  ' 

—Le  diocète(de  Ga«d)a  perdn  vendredi  (1 5  mai)  cncorè  un  jenrte* 
et  rs^eelient  jiasieor,  dans  la  persoiine  de  M.  C.-E.  Ho/nan,  qui' 
avoit  a  peinent  ans.  Devenu  curé  d'Opbrakel  en  ïH34,  il  travailla 
avec  zèle  dans  celte  paroisse  pauvre  nu  bien-être  spirituel  rt 
temporel  des  habitans.  L'année  dernière  il  organis.i  une  expositiT)n 
pour  le  soulagement  des  malheureux.  Ce  vertueux  curé  a  succombé 
ans  attaques,  do  typhus*:  (ITini 

—M.  De  Vos,  vicaire  à  Iseehem,  a  été  nomné  ceré  h  A^beké. 
Il  est  remplacé  \  Iseghem  par  M»  Nollet,  étudiant  etf  théologie  k 
runivcrsiié  de  Louvain* 

—  La  chambre  du  conseil  du  tribunal  de  1'"  instance  de  Liège  a 
renvoyé  devant  la  chambre  des  mises  en  accusation  le  sieur  Paulus , 
échevin  chargé  de  la  police  à  Visé,  comme  prévenu  d'avoir,  le  iS 
mars  1841,  commis  un  acte  arbitraire  atleuiatoire  à  la  libertc- 
individuelle  en  faisant  arrêter  M.  Xhaflairc,  vicaire  attaché  à  la 

Ëareiaiede  cette  ville*  Les  sienra  Horion  père,  bourgmestre,  et 
Eorion  fils,  président  dn  conseil  de  fabrique,  oart  été  renvoyés 
comme  eomplioes  devant  la  même  chambre.  La  chambtre  do  conseil, 
font  en  exprimant  on  blâme  sur  la  conduite  des  autres  membres  du 
conseil  de  fabrique ,  qui  s'étoicut  prêtés  à  signer  le  réquisitoire  et  la 
dénonciation  rédigés  contre  le  vicaire,  a  déclaré  n'y  avoir  pas  lieu 
à  suivre  conlie  eux  quant  «1  présent  ^  parce  qu'il  n'e^t  pas  sufii»am« 
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meut  établi  qu  iU  aient  pris  une  part  directe  à  l'actt  arbitraire 
foiiicité  par  leur  réquiiitoire.  (Ga»âUê  dt  LUgBj) 

t 

Le  lecteur  voudra  bien  ajouter,  k  la  plume ,  p.  17  de  notre  der- 
nière livraison,  dernière  ligne  de  la  colonne  à  gauclie,  les  mots /ora 
ipsa  que  nous  avions  élé  obligés  d'omettre,  tautc  de  connoître  le 
vrai  texte  en  cet  endroit.  Un  de  nos  lecteurs  de  France  (Testimablc 
M.  Picot)  avoi't  deviné  celte  correction,  dans  une  lettre  qu'il  uouà  a 
fait  l'honoeur  de  nous  écrire,  et  nous  voyons  sa  oouiecture  )u&ti&ée 
par  le  rédacteur  du  Im'don  TahtH ,  n*  du  6  vmu 

BXTÉBIEUB. 

*  »  * 

Koif««  Le  30  avril,  les  eardmanx,  les  prélaU  et  les  consulteqrs 
de  kcougMgation  des  Rits  se  sont  réunis  au  Vatican  afiu  de  discuter^ 
pour  la  seconde  fois  le  doute  proposé  sur  rbéroïsrae  des  vertus  exer- 
cées par  le  vénérable  serviteur  de  Dieu  Jean  ficrchmaus ,  de  la  Com- 
pagnie de  Jésuii ,  mort  à  Tâge  de  11  ans  5  mois.  La  renommée  de 
vertu  et  desainteté  dece  vénérable  jeune  bomme  s'est  répandue  par:*, 
tout,  mais,  spécialement  aux  lieux  où  il  est  mort,  et  dans  la  Belgique, 

U  a  Ttt  le  jour  ^i).  L'obêiisaBee ,  la  charilé,  Pexacle  obeervance  «fteat 
ivèglei  de  «on  orore  et  la  dévotion  à  la  bitnheiiréue  Vierge  Marie»  • 
telles  sont  les  prérogatives  spéciales  qpû,  acoompagnées  des  autres* 
Tcrtus,  Tout  rendu  admirable.  Le  rapporteur  de  cette  cause  est  le 
cardinal  Pedicini ,  préfet  de  la  congrégation.  La  postulation  est 
confiée  au  Père  Augustin  de  La  Croix,  prêtre  profès  de  la  Gomnagnio, 
de  Jésus.  L'avocat  Bartoleschi  présente  la  dcfeusc»  La  cbarge  de/;ro-. 
curateur  est  remplie  par  l'avocat  Rosalini. 

—  Le  35  awil  est  mort  le  cardhial  D.  Ganberilii,  dv^na.  de- 
Salune ,  et  préfet  de  U  signature  dejnstiee»  Né  à  Imola  le  3i  octobre 
1760,  il  aToit  été  élevé  à  la  pourpi*e  par  le  pape  Léon  XIX  ^  dans  le 
consistoire  secret  du  1 5  décerabt*e  i8a8« 

—  Sa  Sainteté  a  daigné  admettre  au  nombre  dei  consuUeiirf  do 
Y  Index ,  Mgr  Laurent,  cvcque  de  Chersonèse. 

Pays-Bas.  L'allaire  de  renseignement  dort  pour  ce  moment  et  on 
n'en  parle  presque  plus,  si  ce  n'est  pour  se  demander  :  Que  dit-ou  de 
renseignement V  Et  la  réponse  est  toujours;  Je  n'en  sais  rieué 
Peut-être  le  roi  atteod-U.  lea  réuiltats  des  «égocîattons  aTee  Mgr* 
Capaecini^  —  La  commission  a  fait  son  rapport,  auquel  Mgr.  do 
Çurium  a  joint  une  itOtCi  que  le  Roi,  dit-^Mi,  a  apostil4ée  de  sa  propro 
nain.  Tout  ce  qui  a  tran5piré  de  ce  rapport  l'anuonce  défavorable 
aux  calboliques.  S'il  est  question  de  persécuter  la  vérité,  Pdate  et 
Ilérode  deviennent  amis.  C'est-à-dire  que  les  prolestans  et  les  libé- 
rau]^se  donnent  la  main.  Il  y  a  trois  semaines,  M.  l'abbé  Van  Vrce, 
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directeur  du  pensionnat  à  Kaiwyk ,  a  publië  sa  troisième  lettre  au 
professeur  Sirgenbeek.  Celle-ci  traite  de  la  liberté  de  renseignement. 
Ëlic  a  semblé  ayoir  du  succès;  car  elle  est  à  sa  deuxième  édition. 

Le  gouTernement  a  autorisé  l'érection  de  nouvelles  paroisses 
à  Kloofterbiiren,  proriace  de  Omingue  ;  à  Hdke,  faiiaiit  partie 
d«f  paroisses  de  Sprandel ,  Kukphen  et  Etten-en-Lew  Au  Braiiant- 
•  SepiBBfrioiial,  et  a  Oud-Vosroeer,  proTÎnce  de  Zélande. 

*—  Sont  arrivés  leagianTicr  i^ii  après  un  trajet  de  44  jours  , 
\  nie  de  Curaçao  les  missionnaires  aT)ostoliqiics  Ten  Brink  el 
Holenaar,  dont  nous  avons  annoncé  le  acpart,  tome  7,  p.  474» 

—  Le  14  avril  a  éic'  mise  la  première  pieire  d'une  église  avec 
presbytère  à  Hcerenyeen,  en  Frise. 

<-*Le<ta  mai  a  eu  lieu  ^adjudication  d'une  église  dite  du  Bégui- 
sage  II  Harlem,  pour  la  somme  de  56^oa  in»  Le  mteie  îovr  a  éttf  - 
adpigée  réçlise  d^ËyerlaiAl,  dans  VU  deTeitoL 

—  Ces  ]ourS'ci  on  a  fait  une  qudiedans  toutes  lea  élises  de 
Tarcbiprêtré  de  Hollande  et  Zélaode,  pour  l'érection  d'une  église 
et  d'un  presbytère  k  Ooltgensplaat,  dans  l'île  d'Overflakké,  Hol- 
lande méridionale.  Les  habitans  relevant  de  la  paroisse  d'Oude-^ 
Tonge ,  au  nombre  de  700 ,  sont  éloignés  dedeux  lieues  de  l'élise, 
et  les  chemins  sont  souvent  impraticables. .  1'    ■       ' .  :  * 

-**Aa  Mit  de  ddceadire  1 839,  qaelquea.Sarars  de .  la  Obatitl  se 
•èat^laUiea  &Amaterdanu  Laconmiasion  d'adminislratioD*  do  cet 
nUitut  l'a  soutenu  jusqu'à  présent  4  sea  propres  frais.  Il  y  a  quelque 
temps  eUe  a  acheté  une  liMalité  au  mi  lien  de  la  viUei  dite  iàvfX* 
buisbof ,  laquelle  sera  appropriée  à  l'usage  des  Sceurs^ietc.  La 
commission  a  fait  appel  à  la  charité  des  catholiques  de  la  capitale 
par  une  circulaire  touchante.  Leschaugemeus  et  les  réparations  ont 
dcjk  commencé,  et  on  espère  que  cette  œuvre  se  soutiendra  comme 
taat  d'autres,  par  la  bicufaisauce  connue  des  catholique.  . 

—  Le  Roi  a  nommé  obevaller  dje"  l!«Mrdre  du.Lioi^  aéCTlftiMlâ^s» 
M.  G.  A*  Yciimealen,  archiprétre  d'Utieclil  et  curé  à  Amersibort. 

-p-  Le  pensionnat  de  demoiselles,  établi  depuis  le  commencemeut 
de  ce  aiècle  à  Dongen ,  (Prov.  Brab.  Sept.)  a  été  honoré  d'une  visite 
de  Mgr.  Miles,  évcqucde  Nashville  aux  Etals-Uuis.  Sa  Grandeur, 
accompagnée  de  sou  confrère  d'ordre  le  révérend  supérieur  des 
Dominicains  à  Uden  (même  province)  arriva  le  10  sur  le  soir  au 
pensionnat,  où  elle  resta  jusqu'au  12.  Eile  célébra  deux  fois  la. 
messe  ji  la  chapelle  du  pensionnat  et  édifia  toute  la  communauté  par 
aa  piété,  comme  elle eharma tout  le  monde  par  son  affabilité*  Ce  lal 
tmeaatiaCietioD  sensible  pour  le  prélat  que  de  pouvoir  a'eolretenir 
.  en  anglais  a^ec  deux  des  maîtresses  de  i'Insiitut. 

PaussE.  Le  chapitre  de  Cologne  a  nommé^  le  a6  avril,  le  chanoine 
Millier  vicaire- général  de  l'archidiocèse,  en  remplacement  de  feu" 
M,  Hiisgen.  Voici  en  quels  termes  il  annonce  cet  événement  au  clergé: 
•  Le  très-vénérable  et  très-révéré  Jean  Husgen,  doyen  de  notre 
»  église  métropolilaiuc^  Ticairc-géuéirfl  da  notre  digue  arcUe-  . 
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»  vèque,  est  duuccmcnt  et  pieusement  sorti  de  cette  vie  le  a3  Avril. 
»  deruier,  muni  des  .secours  de  Ja  religiou.  La  mort  d'un  homme 
»  d'an  9m$i  kaul  oiérile  «t  ii  réwété,  nous  a  to«a  remptia  de  dm-. 
»  leur,  mais  ne  peuToil  cependant  nous  empédier  de  faire  tontes 
»  .les  démarches  commandées  par  les  circoostances.  Nons  nooa 
»  gommes  donc  réuni»  capitulairement  le  joar  même  de  cette  mort , 
M  et  nous  avons  pris  la  resolution  de  nous  adresser  h  S.  M.  pour 
»  savoir  si  sa  voluntc  étoit  que  notre  digne  arcbevèque,  Clément- 
»  Auguste,  repût  lui-mèine  l'adminislralion  du  diocèse,  et»  s'il  nous 
»  éloit  permis  de  nous  uiellre  en  rapport  avec  lui  pour  la  nomiua- 
»  tion  d'un  vicaire-général. 

Lerescrit  royal  nous a^ant  fait  maottrefju'aneane  de eeidena 
»  cboses  ne  ponroit  avoir  lien ,  non»  avons  procédé  li  l'élection  4'nn 
a  vicaire  capitulaire  le  36  du  même  vuM,  et  nous  avons  nommé  h 
9  l'unanimité  le  très-digne  et  tcia^Tant  Jean^oseph  Mullci*  ,  doc^ 
»  teur  en  théologie,  chanoine  capiiulaire  et  gratm  pénitencier  de 
»  notre  église.  Cette  nomiDation  du  vicaire  ca|)ilulaire,  qui  a  déjà 
»  obtenu  la  santion  royale  ^  nons  vous  b  faisons  connoitic  par  I» 
i>  présente  circulaire ,  et  nous  vous  ordonnons  de  lui  témoigner  le 
a  reipoct^  l'obéissance  fiii  lui  appartiennent,  et  de  lui  adreiscr 
a  tontes  les  requêtes  relatives  ans  aflaires  de  l'£|;iise,  pisqufi  co 
»'  4tt*0BT0us  presaîve  antre  ^dmttm  Dn  reste,  nous  ne  vonlona-pas 
a  vous  cacher  que  nous  avons  fait  sur  cette  affiaiire  un  rapport  ans 
»  Saint-Siège,  et  que  nous  avons  prié  Sa  Sainteté  de  daigner  ap- 
»  prouver  nos  démarcl»es  ou  de  déterminer  ce  ^fù  parokroii  ploa 
»  convenable  à  l'intérêl  de  riiglise. 

»  Pour  le  chapitre  :  Le  doyen , 

»  Cuarles^Adalbëat,  baron  DC  Beybr.  m 

a  Cologne,  3  mai  184 

Suisse.  Le  mnd*conseii  d'Argovie,  dan»  sa  s^ncc-  d«  i^maîy 
a  pris  la  résolution  suivante  dans  l'atfaire-des  convonsb. 

c  Le  grand-conseil  d'Argovie ,  après  avoir  mArament  examiné 

la  resolution  de  la  diète  extraordinaire  du  1  avril ,  par  laquelle 
le  haut  Etat  d'Argovie  est  invilé  à  modifier  son  dct  rct  du  1  3  janvier, 
sur  la  .«up[)ression  totale  des  convens  dans  le  canton;  conj.idëraiit 
qu'à  l'époque  où  les  cantons  ont  vote  les  in.strnclions  de  leurs  dé- 
putés, ils  u'avoieni  pas  encore  pu  prendre  eonnoissance  des  rootifâ 
qui  avoient  dirigé  le  canton  d^Argovie  et  des  cireonslanees  qui 
avoient  provoqué  le  décret  d^abolition,  et  ne  doutant  pas  qu'après 
«voir  pris  connuissance  dn  Mémoire  justificatif  du  canton  d^Avgo* 
vie,  les  hauts  Etats  ne  soient  unammes  k  tronver  le  décret  p^rfat^ 
tcmcnt  fondé  en  fait  et  en  dioit,  a  résolu  : 

M  Art.  i*'.  Les  Etats  confédt't  t's  soivl  aniicaleirtent  invités  ^//^//«cf- 
naehbarlich)  à  ne  donner  aucune  suite  ultérieure  au  couciusum  de 
la  diète  du  3  avril.  - 

n  Art»  S.  Dans  le  cas  oè|  eonire  tonto attente,  il  n'en  aoroit  pas 
ainsi,  le  cantoA  d'ArgoYie^  animé  da  cet  amour  ^e  U*  patrie. qui 
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l'a  tmijonrs  dttlûiguc,  et  poor  montrer  qu'il  n'a  {amais  eu  rintcn^* 
lion  de  violer  le  pacte  ou  d'en  atFoiblir  l'autorité,  est  prêt  à  faire 
à  ses  confédéiés  le  saciilice  de  ses  convictions,  et  il  se  mettra 
aussitôt  en  devoir  de  chercher  quelles  modifications  il  e^t  possibU 
d'apporter  au  décret  du  i6  janvier  i^^i ,  sans  toutefois  çompro- 
iMtir«  en  aifitoe  mniêreile  &ieiifélrc  'da  cantim*  * 
. .  m  Art*  3.  Dans  je  même  «tprit  i  par  la  mène  respect  pour  les 
VOHUL  des  confédéré»  i  et  poaraiontrer  la  siDcéritë  de  ses  iateaitioBf 
k  cet  ^ard,  le  grasd-conseil  a  décidé  de  suspendre  toute»  les  me- 
sures de  liquidation,  en  tant  qu'elles  outlepas^cnt  les  meMUref  ad'- 
Ulinislralives  fixées  par  le  décret  âu     novembre  i835. 

»  Ai  l.  4-  Le  petit  conseil  est  invité  à  communiquer,  par  circulaire, 
celte  H  csoiuLion  du  grand-conseil  aux  Etats  de  la  confédération , 
pour  leur  montrer  en  même  temps  et  les  convaincre  que  le  décret 
an  i3  fanvier  n'a  éU  dicté  par  aneune  espèce  d'intéêt  financier 
{jgewinm&chtigei) j  et- quelles  biens  des  convens  supprimés ,  da 
même  qnelcaoâtimens,  seront,  aotant  que  possible,  consacnfis  a 
des  œuvres  pies,  chrétiennes  et  d'une  utilité  générale.  » 

KspAG>E.  La  r^ence,  alors  provisoirci  a  publié  le  19  aTril  la 
décret  suivant  : 

R  1*  L'Association  pour  la  propagation  de  la  foi  ne  sera  point 
tolérée  en  Espagne  j  2°  les  autorités  civiles  et  ecclésiastiques  em- 
pêcheront les  membres  de  cette  association  de  se  réunir;  3*  lea 
)ugcs  et  les  alcades  devront  saisir  les  fonds  appartenant  ^  la  société , 
an  quelqaa  lien  qu'ils  paissent  se  trooTer»- Vons  faofez  pour  entendu. 
Dieu  TOUS  garde.  '«  ALvilo  GOMKZ*  » 

»»  Madrid,  le  19  avril  i8fT. 

•—Soixante  membres  du  clergé  de  Tolède,  à  l'exemple  du  cha- 
pitre primalial  de  la  même  ville,  ont  protesté  contre  les  décrets 
tyranoiques  de  la  r^ence  par  la  déclaration  suivante: 

»  ¥•  la  circulaire  de  M.  le  ministre  Becenra)  vu  les  graves  in- 
yatm  lancées  presque  jodrimlleinent  contre  nous  par  VSeo  M  Cth- 
mmiOj  qui  suppose  que  le  chapitre  primatial  (qu'il  appelle,  avec 
autant  d'injustice  que  d'insolence,'  factieux)  professe  des  doctrines]' 
qai  ne  sont  qu'à  lui,  et  pour  répondre  à  la  réclamation  que  de 
prétendus  économes  (ceux  nommés  par  M.  Vallejo)  ont  adressée 
anx  journaux,  nous  venons  faire  une  déclaration  publique  de  nos 
idées  et  de  nos  croyances,  nf;n  de  prévenir  les  imputations  qii'on 
pourroit  élever  contre  nous  un  jour  à  cause  de  notre  silence.  Nous 
protestons  donc,  k  la  fâce  du  moiide ,  que  dons  sommes  taihoU^ue» , 
apoêtoUquÊê  f  roiMtlna;  qoenos  scBtiintns  sent  ceux  de  FEglisede* 
Boniey  mère  etmaltresst  des  autres^  que  nous  respectons',  véné»' 
rons,  accuetllom  et  cmhrasiMi  tout  c«  qui  émane  du  siège  aposto- 
1i(|ue[;  et  que  nous  souscrivons  particulièrement  k  l'allocution  pon-' 
tiiicale  du  i*'  mars,  réprouvant  tout  ce  que  Sa  Sainteté  réprouve, 
ne  reconnoissant  et  ne  voulant  recoonoître,  et  cela  dans  toutes  ses 
co/iééquenceê ,  rien  de  ce  que  Sa  Sainteté  aiii;iule,  met  k  néant  et 
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ddclarc  de  nulle  valeur;  enfin  n'écoutant  d'autre  voix  en  matières 
ecclésiastiques,  que  la  voix  du  \icaire  de  Jésus-Christ*  Nous  affir- 
mons (ceci  se  rapporte  aux  réclamations  des  économe»^  qui  pré- 
tendeot  le.  contraire),  dmm  affiriDoo»!  «omme  l'mit  Affirmé '«m 
•  lciir».eipiMilioiiftres|>ectiTf8  le  chapitre  prioiatiil»  Milj  lii«ttrés 
de  cette  ville  et  bcaocoap  d'autres  du  diocèse,  ^ii'il  tsilte  de  tril* 
fATCs  et  trèa-rivc»  inquiétudes  parmi  Jet  fidèles;  qae  de  nombreuses 
consultations  nous  sont  demandées  sur  divers  points  délicats  * 
que  les  fidèles  fuient  lesdils  économes  ;  qu'ils  nous  ont  |sol- 
licité  et  nous  sollicitent  encore  d'aller  donner  la  communion 
dans  les  |)aroisses  k  la  charge  de  ces  économes^  qu'ils  s'in* 
'lÎMnaant  si  ncfis  avons  des  licences  légitiaes,  et  qui  sont  4en  qui 
en  ont  comme  nous  ;  que  plisieors  familles  ont  refnsé  des  billeit 
d'examen  et  de  communion  po^r  éviter  une  sorte  de  reconnoissanoé 
des  prétendus  économes,  que  nous  avons  vn  des  fidèles  fnir  le  cou» 
fcssional  occupé  par  ces  économes  et  accourir  au  nôtre;  q«e  plu- 
sieurs ecclésiastiques  recommandables  n'ont  pas  voulu  accepter  des 
charges  qui  leur  éloient  offerlcs;  que  d'autres  ont  protesté,  en  corps 
ou  isolément,  dans  la  forme  qu'ii^s  out  jugée  convenable)  contre 
'  le  gouyei'nement  ecclésiastique  actuel  -,  nous  affirmons  enfin  que  la 
démission  de  Péeonome  de  Saint-Vînecnt  est  la  conséqnence  de  la 
lecture  de  l'allocution  pontificale,  bien  que  les  motifo  all^éi 
•oient  l'âge  et  les  infirmité.  Il  est  également  avéré  pour  nous 
qu'avant  l'ariivée  de  l'allocution  ,  l'économe  chargé  de  la  chapelle 
de  Saint-Pierre  et  l'économe  de  SaintJnste  et  de  Saint-SauTCur  ont 
donné  leur  démission.  » 

Angleterre.  L'assemblée  annuelle  de  V Institut  catholique  a  eu 
lieu  k  Lpndres  le  i3  de  ce  mois.  G'étoit,  sans  contredit,  la  réunion 
le  pins  nombreuse  qu'eussent  encore  tenue  les  cadwUqiies.ndf^nrgle-' 
terre.  Lord  Çamoys  occupoit  le  Iknteml  de  président.  On nmarquoit 
auprès  de  lui  Mgr.  Poldiog,  vicaire  apostoliqiieidei  l'Australie; 
Mgr.  Clancy,  vicaire  apostolique  de  la  (Gitymio  anglaise  ;  Mgr«: 
Collier,  vicaire  apostolique  de  l'île  Màurice;  plusieurs  membres  du 
parlement,  parmi  lesquels  nous  citerons 'MM.  Daniel  O'Connell, 
Philip  Howard  ,  Charles  Langdate.  On  y  comploit  presque  tous  les 
membres  du  clergé  de  Londres  et  des  environs. 

I^e  discours  de  M.  O'Connell  a  excité  rentbousiasmedu  nombreux 
aadjtoire  qui  se  pressoit  dans  tontes  les  parties  de  i'ampbitbé&trew 
%es  évêques  Clancy  et  Polding  ont  aussi  fait  d'éloquents  discours  sur 
les  bienfaits  de  \  Institut  catholique  dans  Im  contrées  lointaines, 
dont  le  soin  spirituel  leur  est  confié.  Plusieurs,  autres  orateurs  ont 
encore  été  entendus.  On  a  parlé  de  la  douloureuse  situation  du 
vicaire  apostolique  de  Gibralur^  et  des  xéselntions  ont  été  adoptées 
touchant  cçttc  affaire.  r 

Faaaci;.  Les  cérémonies  du  baptême  du  comte 'de  Paris,  filsainé** 
du  dnc  d'OrléïiQi  et  peUt-fila  ét  Iimii»>Philippe,  oirt  tn  lte  la 
dlnmmbe  a  miâ  i  Téglise  mélnpolitaiM  de  aoUvDane  b  Faris. . 
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A'dijiL  heures  et  deniMy  le  roi,  la.  reinç  et  la  famille  royale  par« 

tirent  des  Tuileries,  escortes  d'un  escadron  de  la  garde  nationale  k 
cheval,  el  d'un  escadron  de  cuirassiers.  Mgr.  l'Archevêque  de  Paris,- 
rutouréde  ses  archidiacres,  de  son  chapitre  et  de  tous  les  curés  de 
Pâlis ,  étoit  venu  au  portail  de  l  église  pour  j  recevoir  LL,  MM* 
M  Le  prélat  adressa  au  roi  le  discours  suWaot: 

»  aire»  Jtos^Ghrist,  par  le  premier,  de  ses  saeremeiis,  imposé' 
lé  mèmt  caractîfcre  au  descendant  des  rois  el  au  fils  dn  citoyen  le  plus 
obscur. 

»  Après  leur  avoir  révëi^  par  sa  doctrine,  les  droits  et  les  de- 
voirs qui  leur  sont  communs,  il  prépare,  par  grâce,  celui  qui  est 
né  dans  la  condition  la  plus  hunjbic  à  la  chérir  comme  plus  heu- 
reuse; il  préparc  le  prince  à  remplir  avec  bouté  et  justice  &cs  hautes 
mais  difficiles  destinées.  .        ,      •         -  ■ 

»  Cotfé  double  disposition  est  te  lien  le  plus  > durable  entre  les 
peuple;  et  les  rois,  elle  est  le  gage  le  plOa  sùr  de  leur  nintnelltf 
sécurité.  Voilà  pourquoi,  sire,  les  saints  engagemens  que  va  prendre, 
la  boucbe  de  Votre  Majesté,  un  nouveau  rejeton  de  la  raced» 
saint  Louis,  appellent  au  pied  des  autels  de  celte  antique  basilique 
le  roi,  la  famille  royale,  les  grands  corps  de  TËtat,  d'illustres 
pontifes  et  le  clergé  de  la  capitale. 

»  L'Archevêque  de  Paris  est  heureux  d'implorer  sur  votre  auguste 
petit-fils  les  bénédictions  du  ciel  et 'd'unir  ses  supplications  et  sev 
yçenf.  h  ceux  de  cette  imposante  assonUée»  »• 

Le  roi  liu.  répondit 

»  .Èa  venant  au  pied  des  autels  y*  contracter  pour  mon  petit-fiU 

les  saints  engagemcns  qui  accompagnent  le  baptême,  je  ne  puis 
former  de  meilleur  vœu  pour  son  avenir  que  de  lui  voir  prendre 
pour  guides,  les  sentimens  que  vous  venez  de  m'expiimer  et  que  je 
partage  du  fond  de  mon  cœur.  Il  m'est  bien  doux  de  voir  que  vous 
entendiez  d'une  manière  aussi  conforme  à  la  mienne,  les  devoirs 
c^uela  religion  impose  k  tous  les  cbriStiené»  dans -les- divesses  fon^ 
tions  01^.  la  Providence  les  a  placés.  Je  ra'nnis  k  yos  prières  poae 
appeler  sur  mon  petit-fils  y  cnrpa  famille  et  sur  moi,  les  bénédie*» 
tions  du  ciel.  Je  les  invoque  pour  le  bonheur  de  la  France ,  et  pour 
obtenir  de  Dieu  la  continuation  de  cette  protection  ttttélairc^  dont 
uous  avons  déjà  reçu  tant  de  marques.  » 

Le  roi ,  précédé  du  clergé ,  et  entouré  de  la  famille  royale  , 
s^avança ,  et  prit  place  en  face  dç  Tautel  élevé  pour  la  cérémonie 

S'rès  là  grille  du  qhœur.  Il  ayoil  à  sa  .droite  le  roi  des  Belges ,  le  duo 
'Ôdéans^lé  prince  de  Joinville ,  ie:duc  de  HontpensÎM  oi  U  dm 
Alexandre  de  Wurtemberg.  Il  a  voit  à  sa  gauche  la  reinev  la  feino 
des  Belges,  la  duchesse  d'Orléans,  la  duchesse  de  Nemours,  l4 
princesse  Clémentine,  la  princesse  Adélaïde  et  la  grande-duchesso 
de  Mecklemhourg.  Les  regards  se  portoient  sur  le  comte  de  Paris ^ 
que  sa  mère  la  duchesse  d'Orléans  teuoit  par  la  main.  Venoieot 
ensuite  les  dame^  ^^«^  reine  el  des  princesses^  les  aidesnie^aiiip 
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et  uiïiciers  de  la  maison  du  roi ,  de  la  reine ,  des  princes  et  des 
princesses.  A  la  droite  du  roi,  dans  ia  croix  de  l'église,  étoient  le 
corps  dipiomaïujuc^  les  mini&ires^  la  chambre  des  pairs  elle  conseil 
d'Etat,  etc.  etc. 

.  Près  de  l'autel,  dn  eéU  de  l'évangile,  ëtoîent  LL.  fiEm.  Mgr.  le 
cardinal  de  Groï,  arelievéqoe  de  Rouen  ;  Mgr.  le  cardinal  de  La 

Tour  d'Auvergne,  cvêque  d'Arras,  et  Mgr,  le  cardinal  de  Bonald, 
archevêque  de  Lyon,  ainsi  que- les  évéques  suffragans  du  sie'ge  de 
Paris.  Derrière  1rs  cvcques,  se  trouvoient  les  chanoines  du  chapitre 
de  Saint-Denis.  Du  côié  de  l'épîlre  e'toieiit  tous  les  curés  de  Paris. 
Dans  les  deux  jubés,  les  chanoines  honoraires  de  Paris,  et  au  bas  de 
Tautcl  les  chanoines  titulaires,  revêtus  de  chrpes  d'or.  Outre  les 
éféques  suffragans,  plu!»ieursévèques  assisloienta  la  cérëmooie.On 
remarquoit  parmi  eux  Mgr.  le  patriarche  d'Anlioche,  Mgrl'ardie- 
-véque  de  Calcédoine,  iMgr.  Tcvêque  nommé  d*£rreux  et  Mgr* 
révéqae  de  Maroc,  aumônier  de  la  reine. 

,  La  famille  royale  ayant  pris  place,  Mgr  l'Archevêque  de  Paris 
entonna  le  f^eni  Creator,  suivi  du  psaume  Quemadmodum , 
exécuté  alternativement  en  faux  bourdon  et  par  l'orgue.  Alors  eut 
lieu  la  cérémonie  du  baptême.  Les  fonts  baptismaux  étoicut  placés 
au  milieu  de  la  croix,  entre  Tautel  et  la  famille  royale.  Le  roi  fut 
le  parrain ,  et  la  reine  la  maiyaine.  Tout  le  monde  remarqua  le 
Biaiotien  plein  de  grâce  du  comte  de  Paru*  Immédiatement  après  le 
baptême,  et  pendant  la' célébration  de  la  messe,  dite  par. Mgr  l'Ar- 
chevêque, Torchestre  exécuta  un  Credo,  un  Sa/ufius,  un  Benedic- 
tus  ,  et  un  Domirie  sali/um  fac  Hegem  ,  composés  pour  cette 
solennité  par  M.  Elvvart,  ancien  pensionnaire  de  Borne.  Après  la 
messe,  Mgr  l'Archevêque  entonna  le  7'é?  Deum,  L'acte  de  baptême 
fut  signé  par  le  roi  et  la  famille  royale.  Mgr.  l'Archevêque  et  ie 
clergérecoiidniiirtiilS«M.  processionnel lement  jusqu'au  portail. 

La  veille  le  roi  avoit  envoyé  à  Mgr  l'Archevêque  de  Paris  une 
croix  et  un  anneau  pastoral  en  brillans.  Le  jour  même  du  baptême 
le  doc  d'Orléans  ofirit  â  ce  prélat  une  mitre  du  plus  grand  prix.  II  lui 
remit  en  outre  10,000  frs. ,  pour  être  distribués  aux  parens  des 
enfans  pauvres  qui  seroient  présentés  siu:  les  fonts  baptismaux  les 
trois  jours  suivans. 

—  Mgr  l'Archevêque  de  Paris  vient  de  rétablir  la  faculté  de  théo- 
logie et  les  conférences  à  la  Sorbonne.  Il  a  publié  à  ce  sujet  un  maa~ 
dément  qui  passe  pour  un  savant  traité  fur^cétte  matière;  et  o&  it 
s'est  occupé,  1*  de  l'objet  des  études  eoclésSastiqoes,  2*  des  divers 
ministères  oh  elles  sont  nécessaires  et  pour  lesquels  elles  doivent  re- 
cevoir une  direction  spéciale  et  des  applications  dinfércntcs,  3"  des 
études  étrangères  h  la  science  ecclésiastique,  4*  de  là  méthode  qui 
convient  à  celle-ci,  ainsi  que  du  style  qui  lui  est  propre,  5°  des 
conférences  ecclésiastiques,  G**  de  la  faculté  de  théologie.  Le  a6  avril 
l'installation  solennelle  delà  faculté  et  l'ouverture  des  conférences 
«Bl<^/lieu  et  une  messe  pontificale  a  été  célébrée^  ii  cette  occa- 
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sion ,  daos  T^lise  de  Sorbotine.  M.  Dupanloup ,  sup<frieur  du  petit 
fémioairci  iloiiimé  professeur  d'élmpience  sdcrée,  fit  .moiptl 
diaiire  et  a  proftoneé  un  discours  sur  la  scieneè.divmeiiTotttle  cUrwk 
de  Paris  et  de  la  banlieue  occupoit  le  chœur  et  unepartie  de  la  iiet«i 
On  remarquoit  parmi  les  laïcs  M.  Villeinain,  grand-maître  de 
rUnivf  rsité.  Après  le  discours  cl  le  chant  d'une  antienne  à  la  Sainte 
Vierge,  Mgr.  l'Archevêque  adonne  la  bénédiction  pontificale.  Les 
conférences  sont  obligatoires  pour  lont  le  clergé  dn  diocèse;  les 
cures  se  concertent  enlr'eux  pour  y  assister^  en  observant  un  régler 

'meot  que  l'archeréque  &  comnosé  pour  cette  (in.  Chaque  professeur 
4aiiûerafaait  ieçoas  d'idii  Ja  fin  del'antiÀ.  11.  Glaire  «  Mi^mmé 
doyen  de  la- faculté  ét  professeur  de  langue  hébraïque.  Il  a  ouvert 
son  cours  par  un dîscoars  sur  l'importance  et  la  nécessité  des  études 
hébraïques.  Les  autres  professeurs  sont  M.  Receveur ,  pour  la  théo- 
logie morale,  M.  Dassance,  pour  l'Ecriture  Sainte,  M.  Jagcr,  po\/r 

•  l'histoire  ecclésiastique  M.  Dupanloup,  en  ouvrant  sou  cours  d'é-. 
loqiience  sacrée  le  7  mai,  paroil  avoir  ch  un  succès  extraordi- 
naire. Huit  cents  auditeurs,  parmi  lesquels  on  voyoit  l'élite  du 
dergé ,  de  la  magistrature ,  de  l'université  et  plodeurs  nersmiages 
politiques,  tous  appréeiateura  éclairés  d'un  beau  et  utils  euseigne^ 
menty  assistèrent  a  eetie  première  leçon.  L'orateur ,  après  avolt 
exnosé  le  plan  de  son  cours  ^  a  fixé  leaenSi  l'idée^  l'idée  créatrice, 
l'iaée  divine  de  l'éloquence  sacrée.  L'impression  qu'il  a  produite 
a  été  telle,  qu'il  a  été  plusieurs  fois  interrompu  par  des  applaudis- 
seraens.  On  porte  à  i,!2oo  le  nombre  des  personnes  qui  ontassiué 
à  sa  deuxième  conférence.  - 

Le  jour  de  Pâque^  M|r.  Dupuch,  évêque  d' Alger  ^  a  béai 
la  diapelle  des  oondamnés  militaires  de-  la  colonie*  Sfy  élant  rtnidii 

'  avec  son  chapitre,  il  fut. reçu  par  M.  fte  colonel  icommandaql  la 
place,  accompagné  de  plusieurs  officiers.  Les  condamnés,  prof 

Îrcment  vêtus,  se  tcnoient  debout  et  déemiTerts  sur  son  passagew 
près  avoir  béni  la  chapelle  ,  qu'il  a  mise  sous  l'invocation  de 
Saint  Pierre-ès-liens ,  le  prélat ,  s'adrcssant  aux  condamnes,  s'est 
^orcé  de  ranimer  l'espérance  dans  le  cœur  de  ces  malheureux. 
Il  leur  a  rapj)elé  que  d'autres  avoient  déjà  soullerl  et  pleuré  dans 
ces  mêmes  lieux,  où  les  musulmans  renfermoient  Ifvrs  esdaids 
chuéMenS.  Ce  a^ouif  sembloit  voué  à  tl'idforluoe'  :  depuis  que  la 
religion  Tient  de  le.  toner  aux  prières ,  c'etft  la  consolation  qu^tfn 
viendra  y  chercher.  Àu  moment  oti.  révêque  se  rettroit,  et  siir  le 
seuil  de  la  voûte,  un  militaire,  condamné  &  vingt-quatre  ans  de 
boulet,  s'approcha  de  lui  et  le  remercia,  au  nom  de  ses  cama- 
rades, pour  ses  paroles  si  consolantes  et  qui  avoient  déjà  porfé 
leur  fruit,  puisque  tous  se  scnloicut  assez  forts  de  résolution  pour 
Commencer  une  vie  nouvelle,  u  Mon  ami,  lui  répondit  Mgr.  DupucK, 
îenc  puis  sf rrc»  datâ  mes  bMS  tons  !PCs  cam^radas  à  la  fois}  laWs- 
idoi  viiiis  «mbrassir:  :  x'cst.f jix  tous  ^ue  j'enilirasse. 

.  •  »  .     •'  '  j  •  .  , 
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Oo  a  repris  dqtuJs  quelles  jours  les  rëparatiom  de  l'église  de 
Slfl^acquesà  Liège.  On  contmaeltrecoiietnictiûn  des  contrdertt 
de  la  partie  latérale      doDoe  ao  aaidi,  Ters  Avroy* 

NOUTELLES  LITTERAIRES. 

M.  Ubaghs,  doyen  de  la  faculté  de  philosophie  el  lelties  î»  l'Uoi- 
Tersité  catholique  de  Louvain,  et  président  du  collège  du  Saint- 
Esprit^  a  sous  presse  en  ce  moment  une  Théodicée ,  où  il  examinera 
les  erreurs  aujourd'hui  si  répandues  sur  la  divinité*  Cet  ouvrage* 
dorit  en  latin ,  est  le  résultat  d*un  cours  fucultatif,  que  le  favum 
professeur  a  douné  l'année  dernière  et  qu'il  douue  encore  cette 
année. 

—  On  dit  que  M.  David,  professeur  à  la  même  Université  ca- 
tholique de  Louvain,  va  publier  une  histoire  de  la  Belgique  en  8 
ou  10  volumes.  lise  propose,  dit-on,  de  développer  les  événemenla 
principaux ,  dans  un  i  écil  simple  et  lucide  relevé  par  les  rëOuxions 
morales,  que  les  événements  snggèrent  naturellement.  L^histoire 
•it  une  sage  maitrésse  ;  on  auteur  qui  fait  bien  comprendre  |ea 
leçons  rend  un  grand  service  k  sa  patrie.  L'ouvrage  sera  rédigé  en 
flamand.  Les  connoissancea  étendues  de  l'auteur,  nous  font  bien 
augurer  de  cette  publication. 

—  Une  quatrième  édition  de  la  Ileligton  vengée ,  par  M.  Schol- 
laert,  étudiant  de  1  Université  catholique  de  Louvain,  sera  mise 
en  \eute  au  premier  jour.  Quoique  plus  de  deux  mille  cinq  cents 
exemplaires  ae  cet  opuscule  aven  t  été  vendus  en  peu  de  mois,  les 
demaadea  i«nt  encore  si  nombreuses ,  que  le  snœèi  de  l'ouvrage  ne 
aemble  être  qu'à  son  preniier  période.  La  rétigion  est  ai  belle  al 
ai  grande,  qu'elle  a  inspiré  aune  manière  très- remarquable  un 
jeune  talent,  qui  promet  beaucoup  à  la  vraie  foi  et  à  la  patrie, 
tandis  que  d'antres  talents  qui  pourroient  briller  s'ils  étoient  cuU 
tivés  sous  l'influence  d'une  lumière  pure,  languissent  et  perdent 
toute  leur  vigueur.  Dernièrement  nous  avons  parcouru  une  réponse 
de  M.  Tiberghien  à  M.  F.  Schollaert;  mais  en  vérité  cet  opuscule 
Insignifiant  et  sans  âme  est  digne  de  l'obscurité  où  le  public  semble 
l'abandonner.  ... 

—  Un  journal  périodique  tfamand,  aoua  le  titre  de  BelgU^ 
Chnmyije  {Petite  C/ironiçtiê  belge),  doit  bientôt  voir  le  jour  à 
Anvers  aies  la  if«  Heirstraeten.  Ce  journal ,  qui  piroîtradcnxfoia 
par  mois  en  une  feuille  in-8«,  ne  coûtera  que  trois  frs.  par  att«'U 
aura  pour  devise  Religion,  Patrie,  Bon?ies  mœurs» 

—  Un  établissement  ecclésiastique  de  Hollande  possfd'î  un  ma- 
nuscrit intitulé  :  De  Missione  Batai^iœ  peiturbata  iibri  Xf^,. 
auelore  Thêoioro  de  Cot  i,  Provieario  y^poittolico  etc.  Mais  on 
n'eu  a  que  les  B  premiers  livres.  Ou  désire  beaucoup^  se  procurer  tea 
7  livres  reilans.  La  bibliotbèque  de  cet  établisaement  «jant  été, 
en  partie,  la  propriété  d'un  cnanoiùe  belges  on  auppoee  que  la  ae* 
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«Mit  parliè  ét  fosnage  ponrroît  te  trwf»  dans  notre  pays.  Si 
ma  de  aeeltdeurs  pouvoit  nous  fournir  qnelqftet  renseignemeiii  à 
«è  iojet,  il  TOodra  bien  nous  les  adresser. 
'  <m»  Aîaximea  sur  le  ministère  de  la  Claire,  par  Gaichics^ 

RTiÎTies  des  Réflexions  sur  le  ministère  de  la  Chaire  par  l'abbé  d« 
Bcsplas  ,  vie.  gén.  de  Besançon.  7*  ëdil.  belge.  Louvaiu  1841  ,  vol. 
in-i  2.  Très -bon  ouvrage  et  ^ui  mérite  d'être  ealie  les  mains  de  tous 
les  prédicateurs.     '  .  •   .  . 

Ve  dihmmlife.  Communié  f,àow  den  H*  Alphonras  4« 
IlignoriyMcchden  in^^a*  Opuscule  qu'on  ne  peut  trop  répandre 
parmi  les  fidèles. 

—  Un  abonné  du  yiaming  signale  quelques  taches  dans  Tex^ 
cellente  f^ie  de  Jésus-Christ  du  P.  C.  Smet.  Il  lui  reproche  de 
traduire  trop  servilement  en  flamand  plusieurs  textes  de  l'Ecriture 
et  d'altérer  quelquefois  par  là  le  sens  de  l'original.  Une  véritable 
erreur  se  trouve  à  la  page  i5ï,  où  l'auteur  met  dans  la  bouche  des 
députés  d'Israël  à  David  ces  paroles  :  Nous  sommes  votre  bouche 
êt  90ire  chair,  {oe  oe^h)  en  eonfoodanl  le  premier  de  ces  deux 
mots  aTec  son. homonyme  qui  sigaifie  boi^hê,  miverture, 

— >  M •  Demelinne ,  libraire  à  Bois-le-Duc /vient  de  faire  parottr<^  ' 
)â  premièrè  partie  de  l'ouvrage  intitulé:  Nieuwe  Beachryving  an 
het  bisdom  van  'a  Hertogenhosch  (  développement  du  Katholyh 
l^eyerysvh  Memorieboek) ,  par  J.  A  Coppens,  curé  à  Handel. 
Celle  partie  sera  suivie  de  trois  autres.  On  trouvera  dans  cet  ou- 
vrage la  description  du  vicariat  apostolique  de  Bois-le- Duc,  de 
Meeen  et  Raveustein,  du  doyenné  de  Geel,  et  en  partie  de  Maes- 
trû&t.et  de  Luiks-Gestel.  .  . 

. . --^<LeJf/Afeter-iiOiis  4nnftnee  9  coniiiie  devant  paraître  aux  pr^ 
miers  jours,  un  ouTrage  flamand  de  M«  Barmans  »  professeur  â 
l'université  de  Liège ,  ouvrage  qui  formera  un  volume  in-8°  de  4o 
feuilles  et  où  l'auteur  lâchera  de  justifier  le  système  d'orthographe 
flamande  proposé  par  la  coin  mission, en  i839«  Cet  ouvrage  s'imprime 
chea  Annoot>Braeckman  à  Gand. 

Recueil  de  discours  inédits  pour  la  première  communion 
ét  fourU.rèmmvelUment  des  vœux  du  baptême.  Par  un  ancien 
danoîne  et  directeur  de  petil  séminaire.  Suivis  d'exJioctatioiisavîani 
et  après  la  première  communion,  par  l'abbé  Audrein,  iA-S",  de  ^  i/a, 
Iniillea*  laege  ii$4**  ^  ^i^<>"i'^  inédits  sont  au  nombre  de  7» 
3  avant  la  commuhion  et  4  après  la  communion*  Ces  deiiniers». 
qnoiqu'abrégés  par  l'éditeur,  contiebnent  beaucoup  demattcre,  et 
messieurs  les  curés  en  feroient  aiscmcnl  6  ou  ^.  Tous  ces  discours 
semblent  présenter  la  fidèle  image  du  caractère  et  du  génie  de 
l'auteur,  de  sa  piété  sincère,  de  son  esprit  vif  et  sensible,  de  son 
sèle  pour  le  salut  des  imes.  Les  exhortations  pour  la  première 
oammnninn  de  TaUbé  Aiidrain  (il  y  en  a  5)  sont  fort  courtes;  char 
cane  n'est  que  d'une  couplade  pages.  ËUes  furent  impriasdes  ponr 
la  pivmière  fois  en  1789. 
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—  Ortammaîn  flaPnahdê^  1  Posage  del  colléM  ^  dflft  fpÊÊhth» 

nats,  par  P.  Heiderscheidt,  docteur  en  pliilosophie  et  lettres  et  9m 
droit,  professeur  à  l'iastitut  de  Saiot«Louis  a  Malioes^  MalioM 
iS^\f\n-\i  de  2^4  P^gns.  C'est  Ia  première  partie  d'une  gram- 
maire qui  en  aura  sans  doute  deux.  Elle  est  consacrée  à  Ja  définition 
des  mots  et  h  leurs  variations.  L'auteur  a  cru  devoir  s'adresser  en 
français  aux  jeunes  gens,  parce  que  nos  établissemcns  d'instruction 
comprennent  des  élères  qui  ne  sont  pas  nés  flamands.  Il  a  pris 
^ctar  base  et  pour  modèle  la  grammaire  frtnçaisê  do  Koël  et  Ghap- 
sàK  II  adopte  Torthographe  iamande  .proposée  par  la  commiaioia 
royale. 

— •  De  la  confession  ;  sa  divinité  êt  $98  avantafffs  prouvé»  par 
les  faiis,V^v  M.  l'abbc  A.  GuilIois,curt'au  Mans.  Seconde  édition  y 
entièreinciit  refondue  et  considérablement  augmentée.  Le  Mans, 
1841  ,  vol.  in- 12  de  pages,  pr.  2  fr.  5o.  (^el  ouvrage  porte  l'ap- 
probation de  4  évcques.  L auteur  s'adresse  aux  incrédules,  aux 
prétendas  cbréûens  qui  ne  prmtiçamt  pas,  qui  ne  eMi«4isseot jpa» 
l'iisage  des  Sacrements.  Mais  son  ouvrage  est  ea  néOM  tenms  M>rt 
utile  au  clergé,  aux  catéchistes,  par  le  ^nd  nondire  de  faits  eft 
d'exemples  qu'il  présente. 

—  U  Annuaire  de  Marin  ^  ou  le  véritable  serviteur  delà  sainte 
Vierge,  approuvé  à  Kome  et  olî'crt  à  S.  S.  Grégoire  XVI,  par 
M.  Menghi-d'Arville  ,  pronotairc  apostolique.  Bruxelles  1841, 
chez  M™"  V»  Vauderborght ,  vol.  in- 12  d'environ  5oo  p.  pr.  i  f.  75. 
Cet  ouvrage  semble  présenter  toutes  les  garanties  d'orlliodoxie 

3u*on  poorroit  souUaiter.  Il  comprend  73  exercices  poiv  tous  les 
imaoches  et  fêtes  de  l'année  >  comme  on  les  solennue  en  Italîcw 
Cbaqac  exercice  est  composé  d'un  texte  de  l'JScritare  sainte,. d'-ooe 
instruction ,  d'un  trait  historique,  d'une  pratique  en  l'honneardo 
Marie  et  d'une  prière  tirée  des  écrits  des  Pères  de  l'Eglise. 

-—  Le  5®  vol.  des  Sermons  fiam-ands  pour  tous  les  dimanches 
de  Pannée  ,^^T  M.  Schcllcns,  curé  de  Borgt-Lombeek ,  a  paru 
chez  Hauicq  à  Maliucs*  Ce  volume  contient  la  partie  de  la  domi- 
Bieaie  depuis  le  5*  dimanohe  du  earème  jusqu'au  7*  ditMolio 
après  la  Pentecdie*  Mais  il  y  a  pour  cha^  dimaacbo  a  disco«r 
^etquéfois  3  ou  4*  L^alit^  promet  nb  sixième  Tolaite  dans  lo 
mrant  de  cette  année. 

—  L'Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles, 
daus  son  programme  des  prix  pour  le  coricour.ç  de  i843,  a  proposé, 
cntr'aulrcs  questions  d'histoire,  le  règne  Albert  et  d'Isabelle,  Le 
roi  voulant  s'associer  à  la  pensée  qui  a  inspiré  ce  choix  ,  a  institué 
Ufl  prix  spécial  de  3,ooo  frs  en  faveur  ae  l'écrivain  qui  aura  ic 
mieux  traité  cette  question,  au  jugement  do  l'AcadMe.  Mais  ott  no 
demande  j>as  na  simple  mémoire.  C'est^ine  blstôire mi^îl  faqt ,  et 
elle  doit  cire  précédée  d^uue  iAtroductton  présentant  le  tribkan  do 
nM  provinces  àTavénemoBi  des  arcliidabs. 
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.      t      JOURNAL  HISTOaiQUE  !  . 

'  DuMoisDBaui  i84i,  ■    ;  ' 
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3.  La  diambre  des  communes  à  Augustin  ÂrgucUés ,  le  |>remiar 
d'Angleterre  ajourne  le  préam-  est  proclamé  rép;ent  du  royaume. 
baie  et  la  première  claiise  du-bill  Fran  cois  IV,  duc  de  Modènè, 
sur  la  peine  de  mort,  présenté  après  s'être  entendu  à  ce  sujet 
par  M.  Kcily.  La  cîiambrc  dé-  avec  le  Saitit-Siége,  ordonne 
cide,  par  123  voix  contre  61,  i"  que  les  causes  purement  ci- 
que  ia  peine  de  mort  pour  enlè-  viles  entre  les  ecclésiastiques  et 
Tement.  ne  sera  pas  abolie.  La  les  laïques  seront  jugées  par  les 
clause  qui  po^toît  abolition  delà  tribunaux-  sécbliers)  que  les 
même  peine  pour  tentative  de .  causes  criminelles  à  charge 'd^iii 
meurtre,  est  rtjetëe  k  une  ma-  ecclé^tastique  seront  jugées  par 
jorité  de  83  voix  contre  76.  les  mêmes  tribunaux,  avec  ïm' 
L'auteur  du  bill  le  retire.  terveution  d'un  député  cccle'sias- 
.  Combat  près  de  Milianah  en  tique;  3**  que  les  choses  eccié- 
Afriquc  entre  le  corps  d'expedi-  siastiques  ,  par  exemple,  celles 
lion  du  eéuéral  jBugeaud  et  les  qui  concernent  les  bénéfices  et 
Arabes*  Ceux-ci  sont  mis  en  les  dîmes,  seront  jugées  au  setiS 
route  et  laissent  4oo  Inôcts  sur  la  pogêessoire  par  les  mêmes  tribu-  * 
place.  naux,  elc* 

4-  Orsiges  déiiastreux  en  Del-      10.  Note  des  puissances  com- 

ipque.  Les  pertes  sont  surtout  posant  la  conférence  de  Londres 

grandes  dans  beaucoup  de  com-  sur  la  question  d'Orient^  en  ré- 

munes  de  la  province  de  Namnr,  ponse  à  une  note  du  27  avril  par 

oii  les  inondations  entraînent  des  laquelle  le   gouvernement  turc 

bâtimens  et  font  pëirîr  beaucoup  prioit  les  puissances  d'aplanir 

d'animaux  et  même  quelques  tes  difficultés  qui  se  sont  élevées 

personnes.  -  sur  l'interprétatiou  dufirmandu 

8.  Election  d'une  régence  par  i3  février  1841 ,  destiné  à  r^ler 

les  cortcs  espagnoles.  Les  cham-  définitivement  les  affaires  d'E- 

bres  décident  a'abord,  à  lama-  gyp'e.  Les  puissances  ne  s'oc- 

jorité  de  i53  voix  contre  i36,  cupent  que  de  ces  trois  points: 
qu'il  n'j  aura  qu'un  seul-  rcgcnt.        i'iiérédité,  2°  le  tribut,  3°  les 

A  la  suite  d'un  second  vote  qui  promotions  militaires.  Sur  le 

donne  179 voix àEspartero ,  et  io3  premier  point ,  elles  font  obser- 

Tome  FUI.  9 


Digitized  by  Google 


(  m  ) 

UI10  disposition  particolière,  a  par  les  soins ckiritftb(«s  de  Mon* 

dispensé  Mékémet-Âli  et  son  lits  seigneur  Dupoeh»  évèque  d'AU 

Ibrahim  de  se  rendre  à  Constan-  ccr.  Cet  échange  a  lieu  h  une 

tinopic  pour  recevoir  l'investi-  lieue  de  BoulTanck,  où  le  prélat 

ture,  il  ne  restait  pas  de  d  fU-  d'iiucôté  ctle  bcy  de Milianah  de 

culté;  que  cette  investiture  5C1  oit  l'autre  avoieut  conduit  les  pri- 

le  fondement  da  droit  en>erta  sontiîers. 

duquel  chaque  nouveau  ^ouver-;  .   vj,  Robert  Peel,  cbef  del'op* 

neur  seroit  appelé  à  admiuistfêr  position  torie,  fait  la  motion 

i.ne province,  qui  constitue  une  suivante  dans  la  chambre  des 

partie  intégrante  de  l'empire  et-  communes  :  «  Les  ministres  de 

toman.  Sur  le  deuxième  point,  »  S.  M.  ne  possèdent  pas  assez, 

elles  proposent    de   fixer    une  »  la  coniiancc  de  la  charabredes 

somme  au  lieu  du  tribut  eu  na-  )»  communes  poiu' leur  permettre 

ture  ,  et  de  réviser ,  à  certains  »  de  faire  triompher  dans  la 

înicrvallesi  le  montant  nominal'  »  chambre  des  mesures  qi^lts 

de  cette  somme.  Quant  au  troi-  n  jugent  csseotiellts  pour  le  bieii- 

sième  point,  cUes  disent  que»  »  eire  du  poblic;  que  leur  main* 

puisque  les  troupes  du  pacha  de-  n  tien  au  pouvoir ^  dans  dételles 

\roiit  toujours  être  considérées  »  circonstances,  est  en  désac- 

couinic  entretenues  au  service  de  »  cord  avec  l'esprit  de  la  cous ti- 

l'eiupire  ottoman,  les  oiliciers  »  tuiiun.)) 

ne  doivent  recevoir  d'avance  *  3o.  La  chambre  des  pairs  de 

m^eut  qu^aa  liom'  et  par  l'autorité  France,  formée  en  cour  de  jus- 

du  sulian«  tice,  condamne  k  la  peine  des 

i4* Décret d'Espartero,  régen't  parricides   Ennemona  -  Marie 

d'Espagne,  par  lequel  il  sup-  l)armcs,  comme  coupable  d'at- 

prime  Ta  dignité  de  gênerai  en  tentât  contre  la  vie  ciu  roi  (voir 

chef  des  armées   réunies   qu'il  notre   Journal  hisiori^ue  du 

possédoit.  Les  divers  corps  d'ar-  i5  octobre  i84o). 

méeseroutâl'avenir  sous  iccora-  .  3i*  Darmès  conduit  au  snp» 

mandement  immédiat  de  leurs  pliee  nu-pieds  et  un  voile  nqir 

chefs  re^cctifs.  ^  sur  la  tête,  est  exécute  à  6 heures 

i^.  Echange  de  prisonniers  et  demie  du  matin. 
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RECHBRCHtiS  SUR  LlSKGÊPHALE,  6A  STEUCniRI, 

SES  FONCTIO?IS  Ëï  SES  MALADIES, 

.      •  •  •         ^  *•  . 

Far  If.  PAicSArtB ,  wiéàedà  «a  dwf  én  PAf^rlé  des  AHMt  la  la  Saino- 
IiilériaDfa  (Rouen  ) ,  profesàenr  à  P^le  secoadafa*  4e  aiMeei^e;  4e 
Boaea.  Firli  itM  et         toI.  ia-8^  de  3âo  p.  ataeiaUeaas^ 

Ces  rccherclies  se  composent  de  deux  mémoires,  dont  l'un  traite 
du  volume  de  la  tète  et  de  l'encéphale  chez  liiomme,  et  dont  l'autre, 

Iilos  considérable,  est  consacré  aux  altérations  de  l'encéphale  dans 
'aliéBatioa  tn«Btâle..  Ces  travanx  paroissent  avoir  été  entrmit 
spécialaiMat  poar  férifier  le  système  de  Gall.  L'aoteur,  chargé  4a 
sein  d'un  grand  hospice ,  a  eu  des  ressoarccs  abondantes  pour  bien 
s'acquitter  de' sa  tâche ,  et  il  paroU  qoe  son  zèle,  son  activité  et  ses 
connoissances  ont  égalé  les  moyens  mis  à  sa  disposition.  Il  ne  s'est 
pas  amusé  à  présenter,  comme  tant  d'autres  écrivains,  des  réflexions 
plus  ou  moins  ingénieuses,  plus  ou  moins  raisonnables  sur  cette 
matière^  il  a  consulté  la  nature,  il  a  examiné  les  faits  pbysiauessur 
lesi^iiela  Galt  s'appuie,  et  il  se  coaleiite ,  pour  ainsi  dire,  dé  bms 
présenter  les  résultats  de  ses  recherches ,  eo  nous  épargnant  les 
réflexions  et  les  iodoctions.  Cétoit  sans  doute  le  meilleur  mo^eo  de 
traiter  cette  matière,  et  nous  ne  conceYons  pas  bien  qu'on  puisse  1^ 
traiter  utilement  d'une  manière  difierenlc. 

Ce  qu'on  nous  offre  comme  fait,  il  faut  l'examiner  comme  Ici.  Les 
sciences  naturelles  ne  sauroient  se  juger  autrement.  Quelque  con- 
traires que  puissent  parollre  ces  faits  à  des  opiuions  conçues  et 
établies,  il  ne  faut  pas  les- rejeter  pour  cela.  L'expérience  nous 
a|>pread  -que  «ces  retus  d'examen ,  ces  coadaauuitions  iqni  n*oat 
souvent  d'autre  'iMidement  «fu^nae  logique  trompeuse  ou  une  crainte 
déraisonnable,  sont  rarement  exempts  de  dangera^CUrs  condamna- 
tions ne  sauroient  arrêter  les  progrès  d'une  science  véritable;  les 
faits  marchent  en  dépit  de  ceux  qui  ne  se  donnent  pas  la  peine  de  les 
rccounotu  c,  et  finalemeut  ou  se  trouve  obligé  de  courir  après  eux 
pour  voir  ce  qu'ils  signifient.  "       •  ' 

La  géologie  a  d'abord  eflrayé  beaucoup  d'<»prits>  et  ea  cfet  plus 
d'un  système  géologique ,  b&ti  sur  des  siippositions  témétsaires,  éloit 
.  de  nature  à  bouleverser  Phistoiré  et  les  croyaaces.  Mais  elle  se  pré- 
senioit,  d'un  autre  côté,  aoeompagnée' de- faits  nombreux  (^u*il  eât 
été  bon  d'examiner  froidement  et  avec  soin*. Qu'est* il  arrivé?  |«a 
science  qui  cloit  un  épouvantail ,  éludic'e,  approfondie,  a  fini  par 
détruire  les  espérances  des  uns,  par  dissiper  les  craintes  des  autres, 
par  servir  ulilement  la  foi  commune.  Elle  a  encore  des  faits  qui 
étonuent ,  des  faits  que  l'histoire  du  monde  n'explique  pas^  I^ais  ces 
faits,  suffisamment  constatés,  peuvent  être  admit  «mia  cràinte.(  Va 
îotir  peut-être  ce  qui  est  caché  et  obscur  aujourd'hui  s'éobifcica.par 
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la  découverte  de  quelques  faits  inconnus.  El  dans  tous  les  cas,  il 
est  impossible  que  des  faits  physiques,  des  phénoraènes  naturels, 
soit  qu'ils  appartiennent  au  n^onde  actuel,  soit  qu'ils  appartiennent 
au  monde  primitif ,  soi^ilt  cp.utraines  aux  précités  mor^^es  et  nuisent 
à  renseignement  de  oe  qiii  est  Trai ,  bon  et  juste. 

.ZeeteiliiiM»  naimUêM  n^^ianf^  comme  dit  ÇuTÎer,  ^  dett  faiêji 
ntpptmhàê  fêt  Uurs  théori$êqueÂ$ê  formules  qui  en  •mbrasseni 
un  grand  nombre  (i),  il  faut  se  borner  à  étudier  ces  faits,  et  loin 
de  rejeter  les  faits  nouveaux,  quels  qu'ils  soient,  il  faut  au  contraire, 
s'ils  sont  bien  observes,  les  accueillir  par  cela  même  qu'ils  sont 
nouveaux ,  puisque  le  moindre  fait  nouveau,  d'api ès  i  observation 
de  ce  grand  naturaliste,  çeot  modifier  les  théories  les  mieux  accré- 
'dilées,  pciii|ué  l'observation  la  plut  simple  peol  renrerser  les  sys- 
«tèoMS  fcB  puis  ingéniéni,  ét  ouvôr  les  yeux  sur  une  immense  série 
'deil<eoi|vcrtes  dont  nous  sépare  le  Toile  des  formules  reçues. 

Sans  vouloir  en  aucune  manière  comparer  la  phrénologie  à  la 
géologie,  nous  nous  permettrons  cependant  de  faire  observer  qu'il 
en  est  un  peu  de  la  première,  aujourd'hui ,  comme  il  en  étoit  de  la 
dernière  auparavant.  La  théorie  de  Gall  ne  nous  semble  point 
mériter  jusqu'à  présent  le  nom  de  science;  c'est,  a  nos  yeux,  un 
«mople  systàne,  mais  un  système  qui  s'appuie  sur  certftins  ISsîts  qu'il 
serèic  inutile  et  par  eela  même  imprudent  de  méGqunellre»  Que  le 
matérialisme  èt  nm^î^é  aient  alràtté  de  ces  faits  et  cherché  à  en  tirer 
parti  9  pe  n'est  pias  là  précisément  ce  qui  doit  nous  porter  à .  les 
rejeter.  L'impiété  a  aussi  abuse'  de  la  géoloj;ic,  et  elle  en  abuse 
encore  aujourd'hui.  Elle  essaie,  en  général,  de  profiter  de  toutes 
les  découvertes,  de  tous  les  faits  qui  n'avoient  pas  été  observés  au- 
paravant* Nous  disons  donc  que  le  sort  de  la  phrénologie  est  à  peu 
^ptès  aujourd'hui  ce  qu'étoit  celui  de  la  géolojpe  à. son  début.  On  la 
combat  par  crainte,  par  horreur  des  doctrines  matérialistes. et  da 
fatalisme^  tandis  qu'il  faudroit  avant  tout  et  même  exclusivement  se 
borner  à  examiner  les  faits  qu'elle  nous  présente  et  qu'elle  invoque 
en  sa  faveur.  Nous  croyons  avoir  prouvé  (a)  que,  quand  tous  ces 
faits seroient  vrais,  loin  d'en  pouvoir  tirer  aucune  conclusion  favo- 
rable au  matérialisme,  on  y  trouveroit  au  contraire  uu  argument 
nouveau  et  solide  en  faveur  de  la  spiritualité  du  principe  pensant  3  et 
il  ne  paroit  que  nous  ayons âéoontredits  par  personne.  Sans  nous 

'  prénonecr  sur  le  fond  de  la  fuestion,  nous  avons  montré  qu'on  peut 
rapprofondir  sans  crainte  et  qu'elle  mérite  une^attention  particulière. 

'  Notre  t&che  est ,  si  nous  ne  nous  trompons»  en  notre  qualité  de 
jounialistes  catholiques>  de  tenir,  autant  que  notre  peu  d'initructien 


(1)  Biiieire  du  progriê  des  Sciences  naturcliee^  depuie  fusqu*à 
fie»  fours f  par  M.  le  baron  Cnvîer,  BruxtUei  i837|  3  vol.  in-'O^  Fwr 
le  t.  I.  Introduction, 

(a)  Ydr  notre  tome  III ^  p.  610,  Lofons  do  Phrénologie ^  par  M.  le 
''4eeieor  BroMiiSs,  * 
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nous  le  permet,  iios  lecteurs  au  courant  de  tous  les  faits  nouveaux,» 
soit  physiques  soit  historiques ^  qui  peuvent  intéresser  l'homme  moral,  i 
a(lu  de  pre'veuir  aiusi  des  méprises  et  des  erreurs,  dont  il  est  diilir.t 
cile,  devant  un  monde  railleiir  et  intéressé  à  trouver  I4  sci^.06| 
r^ligienie  e|iid4lnit,  dé.  rjevi^aîr  sans  quelque  désavant^e*  jSt.Cî'iQH^ 
polir  ûontinuetr  de  nOQs  acquitter  de  cetje  tâçlie  que-  ndils  .«IJi^if  4eiiiS) 
prëseotiH' brièvement. les ^i^UaU  4^ -'Cpberches  d<;  M.  Jq,  jjigyeîifiir t 
Farchappe^^r^Gliorebei  qae  Q9ps  regrettons  de.i^'A^ii;  pd^cQiMivMi» 
plus  tôt.  '  .  .  ; 

Dans  son  introduction ,  Tautcur  montre  en  peu  de  mots  que  soi») 
examen  a  eu  pour  objet  une  matière  qui  mérite  1  attention  d'un  esprit  > 
grave  et  sérieux.  «  La  question  çst  importante,  dit-il.  Ici,  poyitMt 
trancher,  il  ne  suffiroit  pas,  à. une  fausse  mëtaphysique^.daiis.cipÂ* 
dédain  pour  la  matière  y  de  repousser  du  pied)  les  yeuii  lei^ieiP' 
le  ciel  y  i}n  système  qui  ose  éteodf^  Tâme  è  la  surface  d'un  cerveaiifc 
cemniejur  le  lit  de  Procuste.  Dans  l'œuvre  de  la  création,  Dieu^f^'Â* 
pas  dédaigné  la  matière.  Et,  s'il  est  évident  qu'il  a  attaché  l'âme  un 
cerveau,  comment  nier  a  /?r«ori  qu'il  ait  pu  attacher  telle  faculté, dé 
l'àmc  à  telle  partie  du  cerveau?  Dans  les  manifestations  intellec- 
tuelles et  morales  qui  résultent  de  cette  mystérieuse  ^ssocation  de 
rimmatériei  auMlériel,  pourquoi  l'âme  ne  seroit-elle  pas/jl'uuité  , 
<^iid  le'€er?eatt  seroit  la  diultipUettë?  Et  d'ailleora,  c^.âssujcîi^. 
tion  même  n'entratne-^Ue  pas  nécessairement  la  subordioalioa , 
réciproque  de  l'instrument  et  de  l'agent?  —  Il  ne  su&roit  pas  non. 

flus  au  scepticisme  railleur  d'un  autre  matérialisme,  pour  détruire 
œuvre  si  ingciiieuscmcnt,  si  patiemment  élaborée  par  le  génie  de 
Gall ,  d'un  sarcasme  lancé  contre  la  doctrine  des  bosses.  Chercher  h 
savoir  quelle  part  d'ioQuence  a  été  donnée  à  la  matière  organisée 
daos  la  production  des  phénomène*  inteUectuçls  et  ipocai|iL>.  c'est, 
tendre  Ters  on  bat  aTi^uë par  û >ajison,. eeltd .qn.'^e. sei^oe^  lu-, 
physiologie,  a  pour  objet  d'atteindre»  Glierclierik  déterminer»  dant 
cette  influence  de  ta  matière ,  ce  qui  peut  appartenir  à  l;|  masse,  ce, 
uî  peut  dépendre  de  la  forme,  c'est  préparer  la  solutipn .complète 
e  la  question  générale  par  la  solution  de  questions  partielles.  Là, 
il  y  a  lieu  k  examen  sérieux,  à  discussion  calme  j  là,  il,ij,'y  ,5^  ,nii 
place  pour  le  dédain,  ni  pour  l'injure,  »  '   '  .•  .î 

lie  premier.  méinQire  se  divise  en  trois  parties,  pans  Is^  première^ 
M,  Farehappe  traite  duiVoUime  de  la  iéte  j  dans  Ift.^^^pUilfildvf 
'volume  de  l-encéphale;  dans. la  troisiéifKe^.idà  rapport  du. tSDlomii. 
entre  la  tête  et  le  cerveau.     ■  ..     .  *    .  •     .  -..1  j.-.b..  •» 

1.  l^olume  dei^  t4f9*  L'atoteur  a  mesuré  la  tête  sur  9  idiots  et 
imbéciles  de  naissance,  et  le  résultat  de  cette  opération  confirme 
l'opinion  généralement  accréditée.  C'est-à-dire,  que  le  volume  de  là, 
tète  est  moins  considérable  chez  les  idiots  et  les  imbéciles  que  chez, 
leStiodividus  à  intclligcuce  uoimalemeut  développée.  Quant  aui:. 
tètes  d'idiots  proprement  dits^  aucune  tète  dîiomme,  obs^vée  par 
loi,  ne  peut  W  ètrefcotoparée  pcfur  la  .petitesie.  Maxi  parmi  ,les 
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têtes  de  femme  h  iuteliîgence  normale  qu'il  a  mesurées,  il  s'en  est 
trouvé  une  dont  les  dimensions  expriment  un  volume  plus  petit  que 
celui  de  la  plus  pclite  desiètes  d'idiots j  il  s'en  est  trouvé  trois  plus 
petites  que  la  plus  volumineuse  des  tcles  d'idiots.  — •  11  ^'est  con- 
iriiincd  que  v«fliiiiie  dé'la  tète  est  moins  consid^r^le  thét  let  idiots 
ooe  cheft  les  imbéciles;  iniîff  il  ajoote  que,  si  l'on  tteiit  coiiipie  ée 
1  influence  qvi  doit  être  attribuée  à  1  âge,  on  trouvera  ^iie  celte 
différence  est  peu  sensible,  si  non  nulle.  Sar  9  observations^  lâ-tM  ' 
la  plus  petite  appartient,  non  à  un  idiot,  non  à  un  enfant,  m^îs  à 
un  imbécile  âgé  de  4^  ans.  Cet  imbécile  est  le  seul  pour  lequel  le 
chiffre  de  la  circonférence  horizontale  soit  au-dessons  de  4^)0  milli- 
mètres, maximum  de  circonférence  attribué  par  Gall  âu\  tctes 
d^Miolt*  Il  renoontreque  cette  tête  ^unepetiteiwe  e9Gtrêiiie  appar- 
tient précîkëaient  au  plus  intelligent  et  au  plus  actif  des  imbéciles  «l-  ' 
îdintt  que  M.  Parchappe  a  observé*  Seul  parmi  eux ,  cet  imbécile  ' 
perle  avec  facilité ,'counoit  les  lettres  H  la  valeur  de  Targeot.  Il  est  - 
employé  à  l'hospice  général  de  Rouen  en  qualité  d'infirmier.  Les 
cinq  autres  imbéciles  sont  beaucoup  moins  intelligents  j  ils  ont  tous 
plus  ou  moins  de  dilUcnltc  à  parler.  Quant  aux  trois  idiots,  ils  ne 
parlent  pas^  ils  ne  mangent  pas  seuls,  ils  laissent  aller  sous  eux 
leurs  déjections.  D'après  ces  faits ^  il  lui  semble  ^o'on  peut  sâreitieni 
aiFÉBoer  cette  propositido  :  Parmi  ieê  imJbéeUu  ei  Us  Uthis ,  iê 
dêgi^  4$  iintBii^êntê  n'êst  pa§  prcpariéifànêl  au  volume  d»  Âs 

téte.  .  •    .  . 

Une  autre  série  de  faits  lui  semble  prouver  que  Ta  plus  grande 
somme  d'intelligence  ne  coïncide  pas  non  plus  avec  le  plus  grand 
volume  de  la  tête,  et  que,  si  le  rapport  du  volume  de  la  tèle  au 
développement  de  l'intelligence  se  fait  remarquer  d'une  manière 
sensible^  an  moins  il  ne  s  offre  pas  avec  les  caractères  d'uuc  loi 
aibsqhie.  A  l'appui  de  cette  remarque,  il  cite  encore  quelques  faits' 
^<obserfation.  Parmi  les  idiots  dont  il  a  donné  les  mesures,  il  en  est* 
trois  pour  lesquels  la  circonférence  horizontale  de  fa  tète  s'élève  à 
55o,  et  même  jusqu'à  558  millimètres.  Mesurée  sur  la  tête  de  Bi- 
gonnet,  raerubrc  delà  Convention  et  maire  deMâcon,  cette  circon- 
férence a  été  trouvée  de  55o  millim.  Suivant  le  docteur  Antomarchî, 
la  mesure  de  la  circonférence  d'un  chapeau  de  Napoléon  étoit  de 
563miUim.  La  tête  de  Dupuytren  avoit  58o  m.  de  circonférence. 
LedoetearElliotsôn  a  trouTé  sur  la  tète  de  l'incendiaire  ânftfiers  une 
circonférence  de  694  tn*  En  présenèe  de  ces  faits /cstHl  possible 
d'admettre  un  rapport  nécessaire  entre  le  volume 'de  la  tête  et  la 
portée  de  l'intelligence?  En  présence  de  ces  faits,  que  devient  la  loi 
de  Gall?  Exprime-t-elle  réellement  autre  chose,  si  non  qu'il  y  a 
pour  l'homme  un  certain  volume  de  la  tête  qui  entre  dans  les 
conditions  d'une  bounc  organisation,  sans  qu'on  puisse  pourtant 
rien  conclure,  relativement  à  la  portée  do  l'intelligence,  des  varia- 
tions de  cAsvebime  en  plus  00  en  moins? 

Dif^ntes  cautes  influont  sui^  le  Toliune àz  la  téte,  k  sexe ,  l'âge , 
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la  race,  la  tatHe,  etc.  La  lèlc^  chez  llkoRime,  est  à  la  tête .  cliet  la 
ttmotp  comme  looest  à  88,  diffiérence  12.  La  tèle^  cbez  rhommie 
sain,  est  à  la  tête,  chez  l'homme  idiot,  comme  100  est  à  gi  : 
difTérence  q.  Le  sexe,  l*idiotie  et  la  race  sont  les  causes  qui  font, 
incomparablement,  le  plus  varier  le  volume  de  la  tête.  L'influence 
de  la  taille  est  encore  assez  considérable.  Les  antres  causes  ne 
manifestent  leur  action  que  par  des  effets  .pea  sensibles.  Et  on 
résultat  assez  cnrianx,  ^est  que  la  plos  foible  de  ces  censés  ëoit  le 
déyetoppenieiit  de  Pintelligence.  -Mais  il  est  à  remarquer  que  la 
courbe  antérieure  est  sensiblement  plus  considérable  ,  cliet<  les 
bommes  à  intelligence  supérieure,  que  chez  les  hommes  k  intelligence 
inférieure.  Pour  l'idiotie,  les  différences  sont  partout  considérables, 
c'est'à-dîre,  de  quelque  côté  qu'on  mesure  la  tête,  en  longueur, 
largueur,  hauteur,  etc.  Les  tètes  des  idiots  sont  à  la  fois  petites , 
courtes^  et  surtout  étroites.  •'         "     '  . 

II.  ^blume  'éê  feneépfuUê^  Les  eausey  qui  irifluent  sur  le  volume 
de  la  téte,  influent  également  sur  le  volume  de  Tencéphale.'  Cet 
orgene,  chezPbomme,  est  très-sensiblement  plus  pesant  que  chez  la 
liemme»  La  capacité  de  la  cavité  crânienne,  mesurée  exactement 
sur  5o  crânes,  au  moyen  de  l'eau,  a  donné  pour  moyenne  de  con- 
tenance, chez  l'homme,  i  litre  56j  chez  la  femme,  i  litre  25.  Le 
poids  moyen  de  l'encépliale,  sur  29  hommes,  a  ctc  de  i  kil.  SiB, 
et  sur  18  femmes,  de  i  kil.  210.  C  ei>t  donc  une  vérité  démontrée 
qdë  l'eÎDcéphale  est  chez  la  femme  iibsqlimieot  moins  pesant  et  môini 
VolomfiNiix  que  chez  l'homme.  Lldiotie  et  la  taille 'produisent  deà 
diifcrences proportionnelles.  Quant li  Topinion  dcGall  sur  le  rapport 
de  l'intelligence  au  volume  du  ce^eau,  Se  justifie- 1  elle  dans  r<^- 
servatîon  individuelle?  On  a  vu  que  le  volume  de  la  tcle  est  un 
indice  plus  ou  moins  trompeur.  Celui  de  l'encc'phnle  est-il  plus  sûr  ? 
M.  le  docteur  Parcliappe  repond  que  les  faits  d'observaliuîi  directe 
du  volume  de  l'encéphale  chez  les  hommes  qui  se  sont  fait  remarquer 
par  la  puissance  de  leur  iotelligettce,  sont  encore  trop  peu' nombreux 
pour  qu'on  en  puisse  déduite  une  conclu^n'  bien  solide.  Baldinger 
affirme  que  le  cerveau  de  CromWeli  ptèoit  6  1/4  livres.  Socmc- 
ring  Regarde  celte  évaluation  comme  ezi'gidrée.  Le  crâne  de  Cconï* 
wcfi  ,  qu'il  a  vu  à  Oxford,  ne  lui  a  pas  piru  d'une  grandeur 
remarquable.  Ce  poids  réduit,  en  prenant  la  valeur  la  plus  foible 
de  la  livre  anglaise,  cquivaudroit  à  2  k.  23 1.  Dans  le  journal 
d'Edimbourg,  il  est  dit  que  le  cerveau  de  Byron,  sans  enveloppes, 
pesoit  eaviron 6 livres  médicales,  c'est-à-dire,  2  k,  7.38.  Le  poids 
de  Tentié^alé  de  GtiVier  a  été  trouvé  '^l  à  1  k.  629 ,  celui  de 
'  Aupuyllte  à  I-  admnfà'nt  que  les  étalnations  de  noidi 

pour  Cremwell  et  Byron  aient  'été  cxagéirées,  il  est  dilTieile  de 
douter  que  l'encéphale  do  ces  deux  hommes  célèbres  n'eût  des 
proportions  au-dessus  de  la  mesure  commune.  Le  fait  est  démontré 
pour  Cuvier  et  Dupuytren,  poiu-  lesquels  un  poids  authentique 
dépasse  la  moyenae  de  quautilé:»  considérable:».  Ces  failâ,  dit 


Digitized  by  Gopgle 


(  -lia  ■) 


l'auteur,  «ont  de  nouvelles  probabilités,  si  non  des  preuves ,  en 
faveur  de  l'opinion  <|ui  accorde  à  la  quantité  de  niaticrc  rércbrale 
.organisée  upc  iufliience  sur  la  puissance  ÎDlcllcciuelle.  Si  iwai^ile- 
u.iii,t^  ajoiite-t-il,  dans  l'appréciatiou  de  cette  ipfluencei,  9tk.Tt90, 
.tq9Îr.'€QiDp(e ,  jOO|Btae  Vz.taix  Ga\l,  de  ce  faltimportatit  et  fonda;* 
mental»,  à  caytoir:  que  4»-  n*i^  pas.  la  masse  cuncépbalique.  ^oii| 
entière,  maîa  i^ie  .partie  seulement  dfl'  celte  i)ia«se.-qui  est  aticctee 
jçpijiiiiie  oreane  à  Ja  penAce^  si  surtout  on  admet  aTec  Gall  que  cette 
partie  de  1  encéphale,  atrcctée  à  l'intelligence  et  an  moral,  se  sub- 
divise en  autant  d'organes  qu'il  y  a  de  facultés  fondamentales,  on 
arrivera  facilement  à  concevoir  que  le  volume  de  la  masse  encé-r 
pbalique  entière  ne  peut  être  absolument  en  rapport  avec  riotensil^d 
aerintelligeoccy  et,ne  peut  être  considérée  comme  une  mesure  certaine 
et  rigoureuse  ^  çette  intensité.  On  coitiprendrà  qu'e  le  Tolume milm^ 
de  la  portion  encéphalique  spécialement  afleçlce  ans  toncttona 
intellectuelles  et  morales,  pour  être  jugé  dans  sen  rapport  avec 
l'intensité  delà  fonction,  devroit  cire  décomposé  en  volumes  de  ses 
élémens  organiques,  comme  l'intelligence  en  intensités  de  ses  clé- 
inens  fonctionnels.  Ainsi  .s'expliqueroil  (et  c'est  l'explication  de  Gall) 
comment  des  masses  inégales  de  matière  cérébrale  organisée  peuvent 
jégalçment  correspondre  à  des  facultés  intellectuelles  .et  mpratlcs 
remarquables  y  la  fnasse  totale  n'exprimant  qu'une  sominçi  cP.or« 

Sapes,  et  Tintensilé  de  cbacpie  faculté  étant  en  raison  df  i^Sf^ 
e  chacun  des  organes  composants.  Malgré  d'apparentes  ei^çeQtions, 
la  grande  loi  physiologique  du  rapport  de  la  masse  organique  h  la 
force  fonctionnelle  se  maintiendrojt  en  ce  qui  concerne  l'intelligence, 
ces  exceptions  tenant  à  ce  qu'on  auroil  cherche  le  rapport  là  où  il  ne 
doit  que  secondairement  exister,  et  à  ce  qu'on  ne  scioit  pas,  au 
«loyen  d'une  analyse  suffisante,  arrivé  jusqu'aux  teri^es  réels  du 
rapport,  l'organe  et  la  fonction.  Il  me  ^ffit ,  dit  M.  Parchappe, 
d'avoir  ici  indiqué  ces  vues  de  la  doctrine  physiologique  de  Gallv 
dont  la  vérification  scientifique  n'est  que  préparée  par  ce  ménioire^ 
et  ne  peut  être  faite  d'une  manière  complète  et  rigoureuse  qu'au 
moyen  de  l'appréciation  du  volume  dans  les  différentes  parties  de 
l'encéphale,  appréciation  qui  me  paroU  ne  pouvoir .ctie  $épaiée;.4^ 
celle  de  la  forme  et  de  la  structure.  "  .  j;..... 

Il  est  un  ,  autre  mode  d'apprécier  le  rapport  de  i'encépbale  à 
l'intelligence;  c'est  celui  de  Mlf.  Desmouiins  Magmdic,  qujL 
substituent  h  Vvn  des  termes  du  rapport  l'étendue  de  la-sur/fMiat»  i% 
lieu  de  la  grandeur  du  volume;  et  M.  Parchappe  pen^9;4|ue  ;cet)C| 
méthode,  sans  infirmer  la  doctrine  de  Gall,  est  d'une  application» 
plus  rigoureuse,  en  ce  qu'elle  porte  sur  le  principal  élément  matériel 
de  la  fonction.  Ce  mode  a  conduit  MM.  Desmoulins  et  Magcndieà 
formuler  la  loi  suivante,  «  Z/tf  nombre  et  la  perfection  des  JaciUlés 
intelleciueJies ,  dans  la  série  des  espèces, et  dans  les  individus  dcidî 
même  espèce,  9oni  en proportipn.4ê$  mrfoùea  c^bral0ip^h*éien'\ 
due  des  surfaces  ciSr^rales  est  en  raison  composée  de  la^grandeaf» 
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du  rcrvcau,  du  nombre  et  de  la  profondeur  des  circonvolutions. 
Mais  de  ces  élémcnj;,  celui  qui  a  le  plus  d'influence,  c'est  l'clat  des 
circonvolutions.  L'e'lendue  des  surfaces  est  donc  surtout  repre'sentdq 
par  le  nombre  et  la  profondeur  des  circonvolulions.  Or,  MM.  Ma- 
gendie  et  Desmoulins  ont  solidement  établi,  au  jugement  de  M.  Par- 
chappe,  que,  dans  la  série  des  animaux,  le  nombre  et  la  profondeur 
des  circonvolutious  sont  eu  raison  directe  du  développement  de 
rintelligence ,  ce  mode  d'appréciation  plaçant  d'ailleurs,  çomnie  il 
convient,  l'homme  au  premier  rang.  Les  différences  fonctionnelles 
qui  dépendent  de  l  idiotic  et  de  certaines  formes  de  l'aliénation 
mentale,  sont  rattachées  par  ces  phyfsiologistes  à  un  défaut  orga- 
nique de  développement  ou  à  une  atrophie  pathologique  des 
circonvolutions  cérébrales.  Et  ils  invoquent  ces  faits,  vérifiés  par 
l'observation,  en  faveur  de  la  loi  générale,  et  ils  les  citent  comme 
des  exemples'de  son  extension  jusqu'aux  individus  delà  même  espèce 
et  jusqu'à  l'homme.  Si  l'on  ajoute  que  d'autres  observateurs  ont 
établi,  d'une  manière  plus  ou  moins  positive,  un  rapport  de  coïnci- 
dence entre  le  degré  de  développement  des  circonvolutions  et  le 
degré  de  développement  de  rinlelligence ,  on  n'hésitera  pas  li 
reconnoître  que  la  loi  proposée  par  MM.  Desmoulins  et  Magendie, 
loin  de  détruire  la  loi  établie  par  leurs  devanciers,  la  confirme, 
lui  imprimant  un  caractère  d'exaclitude  jilus  rigoureuse. 

De  toutes  ces  considérations,  il  paroît  résulter  en  définitive  i 
M.  Parchappe  que  l'influence  du  volume  de  l'encéphale  sur  le 
développement  de  rinlelligence  peut  se  résumer  en  ces  propositions: 
La  quantité  de  la  matière,  dans  V organe  de  la  pensée,  a  une 
influence  sur  l'intensité  de  la  force  fonctionnelle.  Cette  influence  se^ 
révèle  par  des  différences  dans  le  poids,  dans  le  voluvic ,  dans 
rétendue  des  surfaces  de  la  matière  organisée,  corrélatices  à  des 
différences  dans  le  nombre  ou  dans  V énergie  des  /acuités  intellec- 
tuelles et  morales^  soit  que  l'on  compare  les  animaux  entr\ux  , 
soit  que  Ton  compare  les  individus  dans  chaque  espèce ,  et  nofam-, 
ment  dans  V espèce  humaine.  —  Ij' intelligence  n" est  pas  absolument 
proportionnelle  à  la  masse  de  V encéphale  entier.  —  Elle  paroît  être 
proportionnelle  à  la  masse  des  hémisphères,  surtout  si  Vo7i  tientt 
compte  de  Vétendue  de  la  surface  dont  le  volume  n'est  qu'un 
élément  et  qu'influencent  surtout  le  noynbre  et  la  profondeur  dos-, 
circonoolutions ,  et  probablement  aussi  si  Von  tient  compte  du> 
volume  partiel  des  fractions  des  hémisphères  qui  constituent  des 
organes  spéciaux,  organes  pour  chacun  desquels  le  rapport  seroit 
absolu, 

III.  Rapport  du  volume  entre  la  tête  et  tenc?phale.  Ici  M.  Par-' 
chappe  est  moins  favorable  à  Gall ,  et  celte  opinion  se  déduit' 
aisément  des  deux  premières  parties  du  mémoire.  Si  le  volume  de 
la  tête  est  parfois  trompeur,  si  au  contiaire  celui  de  l'encéphale, 
considère  comme  nous  venons  de  le  voir,  est  une  mesure  générale- 
ment sûre,  il  ca  résulte  qu'il  n'y  a  pas  de  rapport  nécessaire  entre 
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ces  deiix  Tolumes.  Le  sptême  de  Gall,  qui  tend  de  plus  en  plus  ^  se 
•vaîgariscr,  dil-il,  cl  qui  soulève  quelquefois  une  critique  trop  acci  be, 
en  uicme  temps  qu'il  provoque  trop  souvent  un  eiiiliousiasuse  tant 
soit  peu  fanatique,  se  compose  de  trois  doctrines  fort  distinctes^ 

taoique  liées  étroitement  dans  la  pensée  qui  a  créé  ce  système  et 
M  ifS  travaux  qui  Pont  appuyé.  D'abord  ane  doctrine  analonHco- 
pliysiotcîgique  qui  sobdinse  l'organe  de  l'âme,  l'encéphale,  en  uni- 
certain  nombre  d'organes  auxquels  sont  attachés,  comme  fonctions, 
toutes  les  facultés  fondamentales  de  rintclligoncc  et  du  moral. 
—  Puis  une  doctrine  philosophique  qui  ronsiste  essentiellement 
dans  une  analyse  des  facultés  fondaineulalcs  de  l'âme,  fort  analogue 
k  celle  qu'a  proposée  l'école  écossaise.  —  Eudn  une  doctrine  phy- 
siognomonique,  vulgairemeift  désignée  sous  le  nom  de  erànioacopie, 
qui,  s'appuyant  sur  la  doctrine  aoatomîco- physiologique,  et  invo» 
quant  l'observation^  a  la  prétention  d'apprécier  les  puissances 
intellectaelles  et  morales  d'après  l'examen  des  crânes.  —  Ces  trois 
doctrines  ne  sont  pas  tellement  dépendantes  l'une  de  l'autre  qn'elles 
doivent  nécessairement  être,  toutes  les  trois,  vraies  on  fausses?»  la 
fois.  Ainsi,  la  doctrine  philosophique  pourroit  représenter  la  meil- 
leure analyse  des  facultés  intellectuelles  et  morales,  sans  que  les 
idées  physiologiques  de  Gall,  sur  la  multiplicité  des  organes  et  sur 
leur  distribntîon  dans  l^eneéphalei  fussent  exactes»  Et  la  doctrine 
piiyaiclogiqoe elle-même  nourroic  être  fondée,  sans  quête  cr&ne  ^àl 
apte  à  reproduire  les  différences  de  forme  et  de  volume  qni  existent 
dans  l'encéphale.  Il  est  vrai  que,  si  les  observations  crànioscopiques 
▼enoient  h  faillir  au  système,  il  se  trouvcroit  à  peu  près  réduit , 
comme  tant  d'autres,  au  ranj;  des  théories  qui  maïKjucnt  cnroi  e  de 
preuves.  Tout  ceci,  ajoute  l'auteur,  s'applique  positivement  à  la 
phréflologie,  qui  n'c6t  pas  la  ph^  siologie  au  cerveau ,  (]ui  n'est  pas 
nne  science ,  coaime  on  l'a  ridiculement  ayancé  -,  maïs  qui  est  on' 
système  y  le  système  de  Gall.  Or,  dès  l'apparition  dn  s^tème, 
«Injections  les  plus  fortes  furent  adressées  h  la  doctrine  pliysio^no- 
monique,  objections  que  Gall  n'a  pas  détruites  et  qui  se  reproduisent 
encore  tous  les  jours.  La  principale  de  ces  objectiojis  est  celle-ci  ; 
Le  crâne  ne  reproduit  pas  exactement,  ni  pour  la  forme  ni  pour  le 
volume ,  la  forme  et  le  volume  du  cerveau,  parce  que  la  lame  interne 
et  la  lame  externe  du  crâne  ne  sont  pas  parallèles.  A  propos  de  ce 
défiant  de  parallélisme,  M.  Crnveilher  remarque  fbrt  judièietfMiliètit 
qut  é  les  icmt  lames  sont  en  quelque  sorte^  indépendanles'4'ttne>ii4ef 
l^vtre;  que  l'Interne  appartient  à  l'encépbale,  l'externe  ai» système^ 
locomoteur;  et  qu'ainsi  les  circonvolutions  cérébrales  ne  S^'-tnih' 
duisent  point  fidèlement  à  l'extérieur  par  dès  saillies  correspbn- 
daates.  »  Le  développement  de  l'appareil  locomoteur  doit  exercer  et  * 
exerce  en  effet  de  rinllucncc  sur  le  volume  de  la  tète,  non  pas  parce 
que  les  muscles  tirent  les  os  en  dehors,  ce  que  Gali  a  parfaitement 
féfuté  ,  mais  parce  que  les  os  orgauiqucmeut  coordonné^  •auX' 
muscles  doifont  fournir  à  leurs  insertions  des  surfaces  propor*^' 
tiojmelles» 
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M.  ParcîiappceTîainine  ensuite,  en  consultant  les  faits,  si  Iccratic 
peut  être  regarde  comme  la  mesure  diiYolume  et du.poidsdn cerveau; 
et  voici  comme  il  Icrmiue  : 

Que  conclure  de  tous  ces  fdits  sur  la  question  du  rapport  de 
la  tête  et  du  er&neii  Tenc^phale?  Non  pas  sans  doute  que  ce  rapport 
n'existe  pas:  il  est  réel  ;  et,  en  gênerai,  il.  est  vrai  de  dire  qa  une 
graude  tête  contient  ou  grand  cerveau.  M&Is^  éaaud'de  cette  géné- 
ralHc,  qui  soitfTre  tant  d  exceptions^  on  vent  descendre  jusqu'aux 
individualités^  il  faut  reconuoître  que  ce  rapport,  en  ce  qui  touche  le; 
volume,  est  subordonné  à  plusieurs  causes  de  variations  et  surtout  k 
IVnaisseur  des  os,  épaisseur  fort  variable,  suivant  les  individus  et' 
indépendamment  de  l'état  de  maladie,  du  sexe  et  même  de  l'âge.  Il  ' 
faut  rcoonnottre  que  l'influence  de  cette  cause  sur  les  résultats  est 
asses  grande  puui  qu'il  soit  réellement  impossible  de  conclure,  dans  ' 
les  faits  particuliers,  du  yolume  de  la  tète auTOlnme  de  l'encéphale^ 
L'ÎB^alitë  de  la  densité  s'ajoute  à  cette  cause  pour  rendre  encére- 

rtius  impossible,  si  l'on  peut  dire,  une  conclusion  du  volume  de 
a  tcte  ou  du  craoc  h  la  masse  de  l'encéphale.  La  valeur  de  la  ' 
doctrine  pliysiognomonique  de  Gall  se  trouve  ainsi  réduite  h  bien 
peu  de  chose,  au  moins  en  ce  qui  se  rappoi  te  nu  vulnnie  général.  On  ' 
peut  prévoir  qne  les  mêmes  causes  d'erreur  doivent  se  retrouver  à  : 
propos  de  l'appréciation  du  volume  partiel  des  organes  cérébraux  >  ' 
et  dès-lorff  il  faut  bien  reconnottre  que  la  crllntoscopie  n'est  pas 
moins  riche  en  illusions  que  tons  les  autres  systèmes  physiognomo-' 
niques  qui  ont  été  eu  possession  de  satisfaire  au  goût  incoirrîgible  de  ' 
l'homme  pour  l'art  divinatoire. 

Tel  est,  en  substance,  le  premier  mémoire  de  M.  Parchappe. , 
Nous  avons  présenté  cette  analyse  sans  commentaire  ni  réflexion. 
Le  lecteur  aura  probablement  remarqué  que,  si  d'un  côté  ,  Tauicur 
£tit  de  grandes  couchions  à  Gall,  ann  ftntre côté  il  le  juge  assc^ 
sévèrement*  Peut-être  ii*y  a-t-il  pas  uu  accoi^  parfait  entre  lés 
|bgéÀBè'nJ  qn^il  prononce  sur  les  dinérentcs  parties  du  système.  Sioa 
compare  la  conclusion  qui  se  trouve  à  la  suite  de  ta  deuxième  partie 
de  son  mémoire,  avec  la  fin  de  la  troisième,  on  diroit  qu'il  reprend 
un  peu  en  un  endroit  ce  qu'il  avoit  accordé  ailleurs.  D'une  part  il 
admet  l'influence  du  volume  de  l'encéphale  sur  les  inanifest,'»lions 
iiitellcctuelleSy  et  un  rapport  réêl  entre  le  volume  de  l'encéphale  et 
celui  de  la  lèle;  et  malgré  cela,  il< réduit  presqo'à  rien  la  Aoctrine 
physiognmnmiiqut  deGâlI.'  •  >  '  '»»  >  *  '  .  ...  , 
Le  second  ttéitMrire,  qui  traite  des  altérations  de  l'encéphale  dans 
raliénatietamieDtal.e,  praeiite  plus  d'ensemble.  Quand  tious  ramnons 
analysé,  on  jugera  mieux  les  résultats  de  ces  recherches. Mais  nous 
sommes  obliges  de  renvoyer  ce  petit  travai^  à  notre  prochaine 
Uyraisoii^      ,  "        .  /  •  •  '  . 
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NOTÏCÊ  âtJR  LÀ  GÔNi&RâÂAf  ION  iftô  âÀCRÉS  CC^^^ 


Si 


La  Cougi  cgallon  des  Sacres  Cœurs  de  Jésus  el  de  Marie  a  eu  pour 
fondateur  M.  l'Abbc  Coudrin,  pieux  et  vénérable  ecclésiastique 
dont  toute  la  vie  fut  cousacrcc  aux  œuvres  de  la  charité,  chrétienne. . 
C'e^t. peiidant  la  révolution  frauçaise,  et  S0114  le  r<f|^me  même  de, 
1^  terreur,  lorsque. tous  les  ordres religieus  ëtoient  abolis  en  France, , 
et, que  l'iuipicté|  encore  peu  satisfaite,  s'eiTorçoit  4'®u  effacer  'vat>~  \ 
qu'aux  dertiières  tracc^,  que  M.  i'abbé  Coudrin  s,e  .8^ptit  inspiré  ^dui, 
ciel  de  loiiiicr  une  couj^rcgntion  toute  dévouée  aux  Sacrés  Cœurs 
de  Jésus  et  de  iNIarie,  alors  si  profondément  atiligés  par  tant  d'apos- 
tasies et  de  crimes.  Poursuivi  de  retraite  en  retraite,  au  milieu  des 
occupations  du  saint  ministère  qu'il  ne  cessa  point  d'exercer  daus  des 
temps  si  difficiles,  M.  l'abbé  Gpudrin  o'aToit  échappé  à  la  hache | 
dubourreai^  que  par  une  providence  particulière;  le  Seigneur  lej^ 
conferroit  sans  doule^  pour  qu'il  pût  lui  former  des  enfans,  qiii 
porleroieni  uo  jour  le  Qamheau  déjà  foi  chez  les  peuples  les.plu^,; 
sauvages.  La  même  providence  lui  avoil  réservé  quelques  âmes  îti-'' 
trépides,  peu  nombreuses,  il  est  vrai,  mais  éprouvées  par  le  feu 
des  tribulations  si  grandes  à  celte  époque  désastreuse.  Gémissant 


les  outrages  faits  chaque  jour  Jésns-^Chfist,  et  dans  cette 

intention ,  mettant  tonte  leur  confiance  en  celui  qui  veille  sur  le 
dernier  de  ses  enfants,  ils  jetcrcut  les  premiers  fondements  de  la 
(Congrégation  des  Sacrés  Ca  tirs  de  Jésus  et  de  Marie  ^  et  de 
V Adoration  perpétuelle  du  trèc^-'iaint  Sacrement  de  l'Autel, 
Kous  allons  faire  connoître,  en  peu  de  mots,  la  fin  que  se  proposa 
le  yéiiérable  fondateur,  el  les  uioyoas  qu'il  crut  devoir  employer 
pour  Fatteiti^e»  .  .  .  .  ,\ 

.  Le.  liat>  de  cette  CongrégatiQu  est  4e  retrjacêr  leji  qusttre  ftgetf 

(t)  tilleiesl  aiaai  mnamée^  parce  que  la  asaisoB-aècettÉ  daiii  latttti 
Picpus  à  Paris.  L*u«age  est  assez  commun  ed'FTàM  deidéNgWiUtf  cpq^. 

grégations  idoins  par  leur  but  principal,  que  par  quelque  circonstance 
Io,C|ale.  Ainsi  les  Sulpiciens  eut  reçu  leur  nom  de  leur  voisinage  de 
l'^^i/ie  de  S.  Sulpice.  Les  prêtres  de  S.  ^  iuccut  dePaule|  dont  le  nom 
Téiilftble  est  celui  de  |»r4élr«s  tfs  la  Congrégation  d€  la  Mf9»ion  ^  sont 
néânmoîns  beaucoup  plos  connus  sous  le  nom  de  Lazaristes  ^  ^arce  que. 
leur  premier  établissement  fut  fondé  daus  le  prieuré  de  S.  Lazare.  Plus 
anciennement  encore.  Us  eiifaus  de  S.  Domiuique,  appelés  Frères  frê' 
cheurs,  étoieul  désignés  À  Paris  par  le  nom  de  Jacobins ,  parce  que  la 
naiion  de  leur  ordre^  fondé  dans  cette  ville)  éloit  daaa  la  rue  S.  Jacqnce» 
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Noire  Scigttcut  J<?siis-Clirii5t  :  son  ehfahcé  ^  sa  trie  ^chJe^  sa  vie 
évangélique  et  sa  vie  crucifî/'e ,  et  de  propager  la  dévotion  envers 
les  Sacrés  Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie.  Les  Frères  retracent  Ven- 
fance  àe  J.-C  en  ouvrant  des  écoles  gratuites  pour  les  enfants 
pauvres;  &a  vie  cachée  en  répaTant  p«ï  f  AdôrtMieii  perpétuelle  Iclli 
trè^saint  Saoreoient  les  otttl'sige^  laits  à  son  dWia  coéulr  j^ar  les  pé- 
chësctes  h^tMelt^y  ea  vie  iwfngéliqtie ,  par  les'iAïÂiôHft  ^râticères 
OtftifiéM la  Congrégation  par  le  Saint-Siège  apoAolique;  eufik 
êa  viê  orUtiâée  ,  W  pénitence  et  la  pratique  de  la  mnrtif'icatîoh  . 
chrétienhe.  De  plus,  ils  se  proposent  de  propager  la  vraie  dévotion 
envers  les  Sacrés  Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie,  suivant  que  celte 
dévotion  est  approuvée  par  le  Saint-Siège  apostolique. 

Pour  atteindre  plus  facilement  le  bat  que  liotis  venons  cL'indl- 
'<qiier,' les'meitilireS  de  la'  congrégation  ont  ét<?  partagés  en  trois 
classes  ?  celle  des  prêtres ,  qui  portent  seuls^  après  leur  profession', 
It  liisui  de  Révérends  Pères;  celle  des  Frères  de  Chœur,  dont  les 
fonctions  ordinaires  sont  la  récitation  journalière  de  roffice  cano* 
niai , l'adoration  perpétuelle  du  très-saint  Sacrement,  et  la  tenue 
des  écoles  gratuites;  enfin  celle  des  Frères  convers,  qui  sont  applr- 

ÎUjés  aux  travaux  manuels,  aux  arts  et  aux  métiers  de  toute  espèce, 
les  Fr^s  de  ces  trois  classes  font  les  vteux  perpétuels  de  pauvreté, 
de^a^ettf  èt<  d^obëiisattce  :  it»^Went'dÉns  les-pratiq««s  r^lièf'es 
sous  Tobéissance  du  sapérieur-général  de  toute  la  congrëgàtibtf, 
et'diM|so|^ërienn  narticnllers  des  maisons  de  phmnee. 

Convaincu  que  les  meilleures  institutions  refigienses  ne  satiroîedt 
avoir  dednrée,  ni  attirer  sur  elles  les  bénédiction§  du  ciel,  si  préa- 
lablement elles  n'avoient  obtenu  la  sanction  et  la  bénédiction  de 
celui  que  J.-C.  a  placé  pour  paître  les  agneaux  et  les  brebis, 
M.  Tabbc  Coudrin,  lorsque  les  temps  devinrent  meilleurs,  se  hâta 
^e  Hé^OÊtt  tm,  pieds' dtt  SouTeràin  Pontife  les  eonstitutions  "et  lés 
réglée  de  sa  congrégation;  donnant  ainsi,  le  premtef,  ÏLiés  enfants 
Pexemple  delà  soumission,  et  leur  recommandànt  de  la  manièi;e 
la  plus  forte,  de  se  distinguer  toujours  par  un  dévoûment  salis 
bornes  à  la  chaire  de  S.  Pierre.  S.  S.  Pic  VII,  frappée  du  but  que 
s'étoit  proposé  le  pieux  fondateur,  non-seulement  approuva  les 
constitutions  qui  lui  étoient  présentées,  mais  elle  enrichit  eucorc 
la  nooyelle  congrégation  de  grâces  nombreuses  et  de  faveurs  par- 
tioiillères*       Léon  XIL^  en^  confirmant  l'approbation  de  souvpré* 
-éîcesseor,  ajouta  de  ttouTellâ  faveurs,  et  donna  k  M.  l'abbé 
Coudrin  des  preuves  de  sa  confiance,  en  lui  demandant  des  prêtres- 
de  sa  Congrégation  [>Our  aller  annoncer  Péy an gile' aux  iles  Sand- 
wich ,  un  des  archipels  de  l'Océanîe.  Le  vénérable  fondateur  se 
rendit  avec  empressement  à  une  demande  si  conforme  aux  vues 
que  Dieu  lui  a  voit  inspirées,  et  en  1826  trois  missionnaires  de  la 
Congrégation  des  Sacrés  Cœurs,  munis  de  tous  les  pouvoirs  spiri- 
■Inels  dont  ils  pouvoîent  avoir  befoia,  s'embarquèrent  ponr  la  Pa- 
lynésie.  On  a  |m  yok  dans  les  Amial^de  la  fropagatioii^a  Ufoi, 
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Je  bien  que  le  Seigneur  opéra  par  leur  ministère,  et  ce  qu'ils  ont 
eu  à  souÛVir  de  la  part  des  Méthodistes  durant  une  persdqution  de 
pins  de  dix  ans.  Le  P.  Alexis  fiacheloty  préfet  «postMifue  4e  celle 
partie  de  FOcéeme»  |ioitrsiii?i  sens  rel&cbe  par  les  liéceiiques  »  nr 
rsaché  plusieurs  fois  -violemment  de  ses  chers  ncoplijtes,  a  fini  par 
succomber  à  la  douleur  d'être  séparé  de  ses  enfaut5. 

Cependant  M.  l'abbé  Coudriu  éloit  allé  deux  fois  à  Rome,  d'abord 
en  1825  pour  le  jubilé  de  l'anucc  sainte,  et  en  comme  con- 

claviste  uc  S.  Âltesse  Eminentissime  le  Cardinal  Prince  de  Croï. 
S.  Kmiucnce  le  Cardinal  Cappcllari,  aujourd'hui  Sa  Sainteté  Grc- 
goire  XVI,  sut  apprtôer  son  mérite  et  lui  donna  dès  preiivei  signa* 
léet  de  bienyeillanee*  Placé  sur  la  chaire  de  S.  Pierre,  l'aopiste 
Pimtife  confia  en  i833  à  la  Congrégation  des  Sacrés  Cawrs  tontee 
les  missions  de  l'Occanie  Oi'ientale.  Celte  partie  comprend  outre 
TArchipel  de  Sandwich  ou  Hawaï,  celui  de  Ùoggcwîn,  les  îles  Mar- 
uises  ou  Rouka-Uiva  ,  l'archipel  Pomotou ,  les  îles  de  la  Société  ou 
e  Taiti,  les  îles  Gambier,  de  Pâques,  elc,  Mgr.  Ktieune  Bouchouze, 
membic  de  la  Congr^atiou  des  Sacres  Cœurs,  fut  nommé  Vicaire 
apostolique ,  et  sacré  à  Rome  soqf  le  titre  d'évêque  dç  NiiopoLis^  il 

Ï partit  l'année  suivante  pour  sa  destination.  Il  avoit  été  précédé  par 
et  P.  François  d'Assise  Caret,  et  le  P.  Honord  Layal,  membres^ 
la  même  Congrégation,  qoi  prêchèrent  la  toi  4ans  tes. Iles -GaM^Ntr 
avant  l'arrivée  du  Vicaire  apostolique. 

Le  pieux  fondateur,  en  envoyant  ses  enfants  dans  des  pays  si 
lointains,  ne  s'étoit  pas  dissimulé  les  dangers  sans  nombre  et  de 
toute  espèce  q[u'ils  alioieut  rencontrer  au  milieu  des  peuples  sau- 
\ages,  abrutis  par  la  débaoche,  et  d^a4és  par  la  barbare  contime 
de  dé? orer  leurs  semblables.  Frappé  de  ces  paroles  de  l'Ecriture  (t): 
P^œ  soli,  et  plus  encore  de  l'exemple  du  divin  maître  des  'im* 
sionnaires,  qui  u'euvoyoii  ses  disciples  que  (2)  deux  à  choM  poor 
aller  annoncer  la  bonne  nouvelle  dans  les  villes  et  les  bourgades  de 
la  Judée,  il  voulut  qu'aucun  missionnaire  de  sa  congrégation  ne  fut 
laissé  seul  dans  aucun  lieu,  et  il  lit  de  cette  disposition  un  des  ar- 
ticles les  plus  essentiels  de  sa  règle.  A.iusi  il  fut  statué  gue  jamais, 
80US  aucun  prétexte ,  un  prêtre  e»  unmiêeUmaain  me  eeroiê  0m* 
poyé,  ni  laiêsé  eeul  pour  dêmeurer  kçbituelleméHf  dane  «a  Uw 
oà  il  ffy  euiroii  poini  d'autres  prétr^e  de  la  eongrigati^n  :quê 
les  prétree  devraient  toujours  être  ,  au  moine  aeu»  eneernSh^ 
non  seulement  dans  le  lieu  de  leur  résidence  ordinaire ^  mais 
même  autant  qu'il  serait  possible  dans  leurs  courses  apostoliques. 
Cet  article  dont  on  sent  toute  l'importance  est  observé  avec  la  plus 
grande  rigueur.  Ainsi  le  missionnaire  des  Sacrés  Cœurs  est  loujuurs 
,  assuré  d'avoir  un  soutien  dans  (3)  sa  foibljBSse,'  uue  consolation  daus 
ses  peines,  un  encouragement  dans  ses  nombreux  et  péniUey  .Ira- 
Taux*  La  même  disposition  s'étend  à  tous  lès  membres  de  la  con- 

Il  I  .    .         ■    ■   I   M     '  t  1 

«    (i)Eccles,  lYi  10.  (t)  Lpc.  X.  t.  (3}£ccl8S.  IV.  10, 
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•grégfttîoo»  à  opel^ae  ^asse  qu'ils  appardcimeat.  De  plus  dans  les 
^scions,. desîlirères.cMMiT^rs  dibisîs  parmi  les  plus  ve^tuoix  ft  les 
|pliisliabiles4.sc)iit  toujours  adjoints  aux  missionnaires/ et  en  dé- 
tiennent les  comi^agnons  inséparables.  Bs  les  suiveat  partout  y  ne 

les  quittent  jamais  et  partagent  leurs  peines  et  leurs  laCignes»  Ces 
bons  fièics  rendent  des  services  éminents  aux  sauvages,  en  leur  ap- 
prenant à  cultiver  la  terre,  à  élever  des  maisons,  à  fabriquer  des 
clolTcs,  en  un  mol  à  exercer  tous  les  arts  et  me'tiers  qui  peuvent  arae'- 
liorer  leur  position,  et  rendre  leur  vie  plus  douce  et  i)lus  agréablet» 
Les  missionnaires  ont  sotsi  éprouvé  ponr  leur  part,  l'utilité  de  ces 
.frères  convers,  surtout  durant  la  persécution  des  lies  .Sandwich* 
hes  Méthodistes  alors  tout-puissants  auprès  du  gouvernement  de  cet 
archipel,  et  redoutant  riuÛuence  des  prêtres  catholiques,  avoient 
fait  interdire  aux  insulaires  bien  disposés  pour  la  foi,  toute  espèce 
de  communication  avec  les  piètres  de  l'église  romaine;  par  ce 
moyen,  ils  auioicnt  exuosé  ceux-ci  a  mourir  de  faim,  ou  les  au- 
roieut  forcés  à  quitter  1  archipel,  si  ia  Providence  u'avoit  ménagé 
à  ses  enfants  une  ressource  aans  l'babilité  des  frères  oonvers,  qui 
par  leur  CraTail  surent  pourvoir  k  la  subsistance  des  missionnaires^ 
et  parleurs  instructions  et  leurs  exhortations  fréquentes,  soutinrent 
le  courage  des  insulaires  convertis  à  la  foi,  et  conservèrent  ainô 
une  mission  prête  à  périr,  .qui  porte  .aujoui:d'liul  des  fruits  abon- 
dants. 

Malgré  les  précautions  dont  le  sage  fondateur  avoit  environné  ses 
enfants,  il  crut  cependant  n'avoir  encore  rien  fait,  tant  qu'il  ne  les 
auroit  pas  revêtus  des  arqies  .^ui  pourroîent  leur  donner  la  Txctoire, 
^t  rendre  leurs  succès  certains  et  durables.  Persuadé  que  les  res- 
Soui  ccs  de  la  prudence  humaine  sont  bien  bornées,  et  que  quelque 
nombreuses  qu'elles  soient  d'ailleurs,  elles  ne  sauroieot  jamais  par 
elles-mêmes,  opérer  la  conversion  des  infidèles,  qui  est  l'effet  de 
la  miséricorde  divine,  il  voulut  aussi  que  cette  miséricorde  fût  sans 
cesse  implorée  dans  sa  Congrégation,  et  il  établit  que  ceux  de  ses 
enfants  qui  ne  partageroient  pas  les  travaux  des  missionnaires, 
tiendroient»  à  l'exemple  de  Moïse,  leurs  mains  élevées  vers  le  ciel^ 
pendanf  que  leurs  frères  combattroient  dans  la  plaiue.  C'est  aussi 
dans  ce  but  qu'il  établit  l'Adoration  perpéinelle  du  très-saint  Sacre^ 
ment*  A  toutes  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit,  sans  qu'il  y  ait  ja* 
maïs  aucune  interruption  un  seul  jour  de  l'année,  un  frère  de  la 
Congrégation  est  prosterné  au  pied  des  autels,  pour  supplier  le  Sauveur 
desbommes  d'éclairer  les  peuples  atsis  à  l'ombre  delà  mort,  et  de 
répandre  ses  bénédictions  sur  les  travaujL  et  les  sueurs  du  missiou' 
naire.  Les  Pères  qui  travaillent  k  la  vigne  do  Seigneur  dans  TOcéar 
nie»  ont  souvent  avoué  qiie  l'adoration  perpétuelle  est  leur  plus 
grande  consolation,  et  un  des  motifs  les  plus  puissants  d'encoura- 
gement. Ils  ne  craignent  pas  d'af!i  ontcr  les  dangers  de  la  mer,  (sgn 
de  s'enfoncer  au  milieu  des  tribus  d'antropophages,  rassurés  qu'ils 
sont  par  la  pensée,  que  dans  le  moment  même  ou  ils  sont  le  plu^ 
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cs-ifosés,  des  prières  s'élèvent  pour  eux  yers  le  ciel  dans  plus  de 
yîngt-tinq  maisons  de  la  Congrégation  établies  en  Ëarope  ou  en 
Amérique  /  et'dflrns  lesquelles  la  pratique  de  IHidoration  perpéloelle 
t^i  religtetiseÉiént  obserytiè.  Ainsi  le  pieux  fondateur  jiivoit'ptocnré 
M  ées  enfants  tous  ies  seiBoUrt  qui  pourroieut-  les  Ca^rt  iriompher.  Il 
lés  âvolt  fait  renoncer  au  monde  et  à  eux-mcmes  par  la  profession 
des  trois  vœux  de  pauvreté,  de  chasteté  et  d'obéissance;  il  les  ac- 
corapagnoit  partout  par  la  sage  disposition  qu'ils  ne  seroient  jamais 
laissés  seuls  en  aucun  lieu  de  la  terre,  enfin  il  leur  promettoit  en 
quelque  sorte  la  victoire  en  leur  donnant  l'assurance  d'une  prière 
tontmôtelle.  Le  Seigneur  bébit  ses  pieuses  intentions^  et  si'  la  pep- 
Wcatidn  des  lies  Sandwich  ayoi^  vÎTement  affligé  son  cœur^  â  eut  dtt 
moins  la  consplation  d'apprendre»  avant  de  mourir,  que  ses  tu* 
'Êintil  aTôient  triomphé  du  démon  dans  les  îles  Gambier. 

La  mort  de  M.  l'abbé  Coudrin,  que  le  Seigneur  appela  à  hn  îe 
27  mars  1837,  n'interrompit  point  le  cours  de  l'œuvre  qui  lui  avoit 
été  inspirée.  La  divine  providence  ménagea  à  ses  enfants  consternés 
uni  successeur  digue  de  lui  dans  la  personne  de  M.  Bonamie,  alors 
Archevêque  de  Smyrnc,  aujourd'hui' ArdiCTéqne  de  Gbalèédoioé. 
Animé  da  même  esprit  que  le  vénérable  fondateor  sons  les  yenlc 
'duqtaél  il  avoit  été  élevé,  le  Prélat  qiii  avoit  déjà  donné  des  preuves 
éclatantes  de  son  zèle  et  de  ses  talents  dans  le  gouvernement  de 
l'église  de  Smyrne,  donna  tous  ses  soins  à  aiTermir  l'œuvre  conï- 
ïnencée  par  son  prédécesseur,  et  h  la  diriger  fortement  vers  le  but 
qu'elle  dcvoil  atteindre.  Sous  sou  gouvernement  sage,  prudent  et 
surtout  paleriicl,  la  Congrégation  des  Sacrés  Cœurs  a  pris  un  dé- 
veloppcmcni  qui  lui  permettra  de  rendre  de  plus  grands  servîcfesà 
rEgfise  dé  Jésas-Gbrist.  En  sollicitant  auprès  du  Sarnt-Siége  l'kp^ 
prObatîon  des  statuts  du  dernier  chapitre-général  de  toute  la  Gon« 
grcgation ,  tenu  en  1838,  Mg|r.  Bonamie  a  reçu  de  nouvelles  marqueb 
de  bienveillance  du  souverain  Pontife.  Sa  Sainteté,  en  approuvant 
les  dernières  décisions,  a  aussi  confirmé  les  règles  et  constitutions 
approuvées  par  Pie  vu  et  Léon  xu,  et  a  donne  une  pretivc  de  sa 
confiance  au  supérieur  général  en  le  piessant  d'accepter  pour  ses 
enfants  de  nouvelles  missions  dans  l' Afrique  et  IMntérieuir  del'A^e. 
S.  E.  lé  Cardinal  préfet  de  la  Propagande  lui  exprima  de  son  eôlé 
sa  reconnoissance  pour  les  efforts  tentés  par  les  Pères  des  Sacrés 
Coeiirs  afin  de  planter  la  croix  dans  les  Iles  de  la  mer  du  Sud,  C'est 
aussi  d'après  le  désir  que  S.  E.  lui  a  manifesté,  de  voir  les  Pères 
des  Sacrés  Cœurs  s'établir  en  Belgique,  que  Mgr.  Bonamie,  du 
consentement  de  S.  E.  le  Cardiual  Archevêque  de  Malines,  et  avec 
l'assenliment  des  autres  Evèques  de  la  Belgique,  a  fondé  à  Louvain 
une  maison  où  seront  réunis  les  prêtres  et  les  aspirants  au  sacerdoce 
fl[tti'se  disposeront  k  parcourir  la  sainte  et  pénible  carrière  des  mi»- 
iaons  étrangères  j  Les  Pères  des  Sacrés  Gœikrs  sont  déjà  établis  dans 
le  collège  o*  Grégoire,  anciennement  nommé  le  collée  deDiVaens* 
Ge  €<dl4;€  est  eomposé  de  deux  maisons  bien  distinctes  |  dont  l'une 
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4cra  destinée  au  noTicial,  l'autre  à  recevoir  Jes  jeunes  profès  qui 
devroieiit  suivre  à  l'Uaiversitç  catholique  les  cours  de  théologie,  ou 
nièmc  d<^scieuices  natur.çlle$|  ^ùn  de  se  rendre  plus  utiles  aux  peuples 
de  rOcéaiiU  orientale.  Car  ^est  surtout  Ters  cette  partie  du  globe 
que  le  sup^iéiir  ^4n4ra\  a  cru  devoir  porter  des  regards  pliis  ai-' 
|efiti£»..  L'esppir  bien  fQiidé  de  faire  triompher  la  religioo  catholique 
dans  ces  nombreux  archipels,  lui  fait  tenter  sans  ces$e  de  nouveaux 
eÔbrts  pour  arracher  les  Océaniens  aux  absurdes  pratiques  de  Tido- 
lâlric,  ou  aux  séductions  plus  dangereuses  encore  de  l'hérésie  des 
Mélliodisles.  Déjà  les  îles  Gambier  qui  avoicnt  reçu  les  premières 
semences  de  la  foi^  sous  M.  l'abbé  Coudrin,  viennent  d'être^  par  le 
tèle  de  Mgr.  Bonamîe,  entièrement  converties  à  la  religion  catho- 
lique, sans  qu*il  reste  un  seul  ijlolâtre  dans  tout  TardUipel.  Deux 
nouvelles  missions  ont  été  ouvertes  en  id38  et  iB^g  dans  le  grand 
archipel  des  Marquises.  Une  tentative  a  été  faite  à  Taïti;  la  paix 
a  été  enfin  donnée  aux  catholiques  de  Sandwich,  et  raccroissement 
de  la  foi  dans  cet  archipel ,  trop  long-temps  affligé  par  l'hérésie 
des  Méthodistes,  annonce  de  nouveaux  succès  k  la  religion  catho- 
lique. Des  lettres  récentes  écrites  de  ces  îles  nous  apprennent  qu'aus- 
sitôt que  les  Pères  des  Sacrés  Cœurs  eurent  la  liberté  de  prêcher 
foi,  ils  virent  de  nombreux  insulaires  venir  se  ranger  auprès  de  la 
croix  de  J.-G.;  au  mois  d'octobre  iB4o  la  seule  Ile  d'Oabu  compte^ 
dix-buit  cents  catholiques  et  la  mission  venoit  de  s'ouvrir  dans  Ijr 
grande  île  d'Owhyhée ,  où  elle  promettoit  la  plus  riche  moisfon. 
Les  Méthodistes  tremblent  devoir  une  proie  si  belle  leur  échapper, 
cela  5e  conçoit;  le  désir  de  sauver  les  âmes  n'est  pas  le  seul  motif 
qui  les  ait  poi  lés  h  prêcher  l'Evangile  dans  l'Océanie.  Arrivés  pauvres 
à  Sandwich,  ils  vivent  aujourd'hui  dans  l'abondance  et  le  luxe.  A 
Taitî  ils  ont  su  se  mépaçer  des  privilèges  favorables  à  leur  fortune^ 
j^ussi  peu  scrupuleux  sur  le  choix  des  moyens  qui  peuvent  leur  fs^ 
surer  unç  «tisteoce  si  douCe,  ils  ont  employé  les  fers^  la  prison  et 
fOus  les  genres  de  vexation  contre  les  catholiques  4e  Sandwich;  aux 
Marquises  où  ils  ont  échoué,  et  où  ils  redoutent  les  progrès  de  la 
vraie  foi,  ils  s'eflbrcent  d'effrayer  les  insulaires  en  répandant  le 
bruit  qu'en  P'urope  les  catholiques  dévorent  les  enfants.  A  Taïtî 
l'apparition  de  deux  Pères  des  Sacrés  Cœurs  les  a  remplis  d'cfTroi; 
ils  n'ont  pu  vpir  sans  frémir  les  insulaires  admirer  les  vertus  et  le 
dé^iniâresseniènt  des  catholiques;  aussi  ont-ils  enlevé  les  deux  prêtres 
de  vive  force,  pour  les  jeter  à  fond  de  calo  d'un  navire»  malgré  les 
protestations' et  la  généreuse  résistance  d'un  zélé  catholique  (fît 
prit  hautement  leur  défense,  M*  Moirnhout,  belge  de  nation  et 
consul  des  Etats-Unis  auprès  du  gouvernement  Taïtien.  Les  héré- 
tiques ont  pour  eux  des  trésors  et  de  grandes  ressources  matérielles; 
mais  la  stérilité  de  leurs  missions  devroit  au  moins  leur  apprendre 
^we  ce  n'est  pas  à  eux  qu'il  a  été  dit  :  Allez,  enseignez  toutes  les 
nations.  Les  catholiques  moius  pourvus  de  moyens  humains  ont 
^our  eux  les  seéouirs  aù  .ciel,  la  .parole  du  Sauveur,  citla  ptotectioii 
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de  celle  dont  le  pied  à  écrasé  toutes  les  hércsîos,  pt  que  le  Sonre- 
raiii-Poiilifc  vient  de  proclamer  la  Souveraine  de  l'Occanie  (i).  En- 
core quelques  cllorls,  et  nous  en  avons  la  confiance,  les  protestants 
seront  forcés  d'avouer  que,  dans  la  Polyncsic  comme  partout  ail- 
leurs, ils  peuvent,  il  est  vrai,  répandre  des  bibles  et  semer  des 
calomnies  cooire  l'Eelîse  Romaine  et  son  chef,  nais  ^l'il  est  donné 
aux  seuls  prêtres  catholique  de  rendre  les  hommes  miment  heurenx 
en  éclairant  leur  esprit  par  la  foi  et  en  formant  leur  cœur  par  la 
Wtu. 


SUR  L'IMPORTANCE  DES  ÉTUDES  CLASSIQUES 

d'après  F«  Thiebsui; 

(Fût*  Voir  nos  livraisoni  70,  p.  499;  l^tV-Jt  9^1  P*  >Ms  77  iP*  >440 

Abordons  maintenant  cette  partie  de  raccusalion,  où  il  est  dit  que 
les  éludes  classiques  sont  nuisiLles  à  Tespritct  nu  scnliment  national  ; 

Qu'elles  diminuenl  notre  patriotisme  et  noire  respect  pour  les  vertus 
e  nos  ancêires.  Notre  lei'ulalion  sera  brève.  Celte  accusation  sei  oit 
fondée  s'il  ctoit  prouvé  que  ces  étude»  nous  empêchent  de  nous 
familiariser  avec  l'histoire  de  la  patrie,  avec  les  grandes  vertus  et 
les  actions  éclatantes  de  nos  aïenx.  Or,  on  exige  de  tout  bon  collège, 
que  daus  l'enseignement  historique  l'on  accorde  la  première  place  à 
rhistoire  de  la  patrie;  mais  notre  admiration  pour  les  exploits  et 
les  caractères  illustres  de  notre  nation  ne  s'onncse  pas  ïk  ce  que  ceux 
de  l'antiquité  occupent  le  rang  qui  leur  est  du;  notre  dif;nité  natio- 
nale n'en  sira  pas  diminuée.  Tl  y  aura  au  contraire  utilité  évidente 
Il  placer  l'élément  national  à  côté  de  ce  qui  est  étranger;  car  par  une 
couiparaisou  facile  on  pourra  mieux  iaire  ressortir  la  véritable 
nature  et  la  valeur  rdelle  du  caractère  national*  Cependant  si 
quelqu'un  cro^oit,  que  pour  admii^er  dignement  ce  caractère,  il  fallût 
nécessairement  exclure  tout  élément  étranger,  nous  lui'diricfns 
d'abord,  que  son  opinion  ne  peut.se  soutenir  en  présence  de  ce 
qu'on  est  en  droit  d'exiger  a  un  honime  libéral  et  bien  élevé, 
c'est-à-dire,  d' estimer  la  vertu  et  l'énergie  humaines  partout  où  il 
les  rencontre;  ensuite  nous  ajouterions  qu'elle  est  vaine  et  uou 


(1)  Vers  la  fin  de  décembre  1837,  le  P.  Caret  dépos»  aux  pieds  de 
S.  S.  Grégoire  XVI  Tidule  priucipale  des  lies  Gambier  converties  à  la 
foi.  «Le  8.  Père,  touché  jusqu'aox  lames ^  lui  donna  «11  échauge  nue 
belle  statue  de  la  sainte  Vierge  pour  les  «aovages,  et  il  permit  aux  mia- 

sionnaires  d'ajouter  les  paroles  suivantes  aux  litanies  publiques  de  la 
mère  de  Dieu  chantées  dans  les  archipels  de  l'Océame;  &9gi»à  Oèeaniaêf 
oru  pro  nohU%  Reine  de  VOcéanie,  pries  pour  nous.  '  \  " 
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foudcc*  Car  comment  en  me  praiant  d'on  enthoii<;iasme  Lîen  vif 
pour  les  exploits  de  Marathon  ou  fionr  ceux  de  Thcrmopylcs,  eu 
admiraot  EpamiDondaa  ou  les  ScipioO|  serois- je  moios  disposé  ou 
même  moins  apte  à  comprendi  e  et  k  recoqnoitre  Ja  grandeur  de  la 
lotte  d'Ariniaius  contre  les  Komains  ou  i'Iiéroïsmc  d'Oihon  premî^ 
ou  réncrgîcde  Louis  de  Bavière?  L^âmc  humaine  est  douée  d'une  force 
si  intime  et  si  grande  qu'on  ne  peut  ia  calculer;  ce  n'est  pas  uu  vase, 
comme  vous  vous  l'imaginez,  qui  se  remplit  par  les  objets  qu'on  y 
jette  et  qui  les  dénature  par  le  mélange  et  la  confusion.  S'il  est  vrai 
qu'elle  est  excitée  et  fortifiée  par  la  contemplation  de  grands 
modèles,  elle  s'exaltera  plus  TÎvement  pour  les  gloires  do  la  patrie 
en  étudiant  les  grands  nommes  de  l'antiquité.  Si  la  diose  a?o|t 
encore  besoin  de  preuTe,  je  citerois  de  nouveau  KlopstocL  dont  là 

fraude  âme  se  parta^eoit  entre  l'admiration  de  l'antiquité  et  celle 
c  nos  ancêtres;  je  citerois  Âventinus,  le  plus  grand  connoi.sseur  do 
celte  même  antiquité  en  iJayicre,  qui  aimoit  avec  ardeur  l'histoire  et 
la  gloire  de  sa  patrie.  Aussi  lui  a-t-il  été  plus  ulile^  l'a-t-il  plus 
illustrée  que  tous  ceux  qui  brisent  les  liens  qui  rattachent  l'antiquité 
aux  temps  modernes,  en  pensant  qu'on  ne  peut  les  confondre  dans 
U  même  smotir*  Ils  fournissent  ainsi  la  preuve  la  plus  claire  qu'ils 
ne  savent  ni  comprendre  la  grandeur  de  cet  illustre  savant,  ni 
apprécier  sou  mérite,  ni  s'élever  k  sa  hauteur. 

Mais ,  dirait  on,  les  senlimcns  politiques,  l'esprit  républicain  de 
l'antiquité,  son  admirai  ion  pour  la  démocratie,  son  mépris  pour  la 
monarchie,  si  fortement  prononcés  dans  son  histoire,  ses  institu- 
tions, ses  afl'ections  fout  naître  des  idées  qui  ne  sont  pas  en  har- 
monie avec  la  situation,  les  besoins  et  les  devoirs  de  la  société 
civile,  telle  qu'elle  est  organisée  parmi  nous;  ces  idées  engendrent 
le  mépris  de  ce  quiest,  font  naître  des  utopies  politiques  et  finissent 
par  rendre  la  jeunesse  mécontente  de  son  pays  et  de  ses  institutions  ^ 
elles  peuvent  même  la  pousser  à  des  menées  criminelles  et  à  des 
entreprises  dangereuses  et  la  remplir  de  ce  vertige,  qui  a  plus  d'une 
fois  occasionné  la  ruine  des  républiques  anciennes. 

Mais  qu'on  examine  avec  scrupule  et  sans  pi  c  venlion  les  ten- 
dances politiques  de  l'antiquité,  et  l'on  se  convaincra  qu'elle  ne 
cherche  qu'à  établir  l'ordre  dans  les  gouvernemeos  et  à  donner  de  la 
stabilité  aux  lois  sages.  Los  institutions  et  les  doctrines  politiqœs 
des  anciens  n'ont  d'autre  but  que  d'entourer  ces  lois  de  respect. 
Vojes  les  plus  fiers  des  républicains  anciens,  les  Spartiates;  ne 
reconnurent-ils  pas  la  loi  comme  leur  souverain,  à  qui  ils  dévoient 
une  obéissance  absolue,  une  soumission  el  un  dévouement  sans 
bornes,  même  le  sacrifice  de  la  vie?  Les  écrivains  de  l'antiquité 
prêchent  constamment  le  respect  pour  l'ordre  légal;  partout  ils 
recommandent  de  se  soumettre  et  d obéir  aux  lois;  jamais  ils  ne 
conseillent  de  les  traogresser.  Les  formes  des  anciennes  républiques 
étoieni  aussi  variées  que  la  situation  des  pays,  les  caractires  et  les 
besoins  des  Grecs  ;  la  détuocratie,  l'o^igarcnie  et  la  monarchie  s'y 
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développèrent  IfS  unes  à  cMt  des  autres  sous  toutes  les  formes.  Dans 
la  pkis  aaate  antiauite',  le  çouverDemeot  mooai-cliîque  dominoii 
partout  en  Grèae;  les  rois  étoiept  les  fondateur!,  les  pères  et  les 
p^olèctenrs  des  filles  et  de  leur  territoire*  L'Orient  au  contraire 

gëmit  depuis  les  temps  les  plus  recules  sous  le  joug  du  despotisme  et 
de  l'esclavage;  la  menace  que  le  prophète  irrité  fit  aux  Israélites» 
en  leur  disant,  lorsqu'ils  lui  demandèrent  un  roi:  «  Et  vous  serez 
esclaves:  »  pèse  encore  comme  une  malediclion  sur  les  peuples  des 
contrées  orientales.  Dans  l'aiitiquilé  grecque  aussi  Lieu  que  dans 
Fautiquilé  tcutonimie,  Pidéede  la  royauté  nous  apparoil  daus  toute 
sa  pnretëtf  La  dlgotU  loyale,  selon  les  Grecs  et  les  anciens  GemMtns^ 
"^ent  îmtiédiaieÉieDt  de  Jupiier,  gardien  suprême  de  la  pistice  et 
des  lois;  ce  Bien  a  institué  les  rois  pour  la  défensl^  et  le  maintien  de 
Ces  lois.  C  est  pourquoi  il  leur  a  donné  ponr  emblêmQj^  non  le  gbiTe» 
tiais  le  bâton  de  juge  et  le  sceptre,  quoique,  comme  juges  et  comme 
chefs  d'armée,  ils  soient  aussi  destines  cl  obligés  à  prolrger  daus  la 
guerre  la  justice  et  l'ordre  public  contre  les  envahissement  des 
ennemis  extérieurs  et  dans  la  paix  contre  les  machinations,  l'iuso^ 
lence  et  roppression  des  ennemis  intérieurs.  Chez  les  Grecs ,  le 
poimeir  royal  n'étoit  pas  àrbitretre;  il  éloit  déterminé  par  les 
anciens  ussges  et  renfermé  dans  des  bornes,  qu^  la  tradition  et  la 
coutume  avoicnt  consaciées.  La  royantë  ,  avec  un  pouvoir  arbî- 
frÉÎre  illimité,  eût  été  pour  eux  nne  idée  contradictoire.  La 
royauté  est  donc  selon  ce  peuple  la  garantie  de  l'ordre  que  le  Dieu 
suprême  a  établi  et  qu'il  défend  contre  toute  aggres.sion,  cette  royauté 
protège  et  maintient  la  liberté  du  peuple  d'après  les  lois  primor- 
diales de  Jupiter  j  elle  ctoit  tellement  respectée  que  plus  tard,  lorsque 
les  races  royales  se  iieent  éteintes  on  perdues  dana  les  &miUes 
aristocratiques,  elle  cpnmit  encore  leur  mén^îre  de  son  égide.  La. 
positérité  reconnoissante  a  accordé  les  honneurs  divins  aux  aociena 
fois  de  la.Gréce  ;  elle  les  a  ador^  commandes  héros  indigènes»  Bonr. 
se  convaincre  de  la  vérité  de  nos  assertions,  on  n'a  qu'à  se  rappeler 
que  ces  honneurs  échurent  aussi  en  partage  k  des  dominateurs  j>osté- 
rieurs  ;  on  avoit  érigé  des  temples  et  des  autels  à  Thérou  d'Agrigeute 
et  à  Gélon  de  Syracuse  après  leur  mort;  on  les  considéroit  comme  les 
protecteurs  et  défenseurs  du  peuple;  ou  leur  olTroit  des  sacrifices  ea 
leur  qualité  de  héros  totélaires  des  villes.  Bien  loin  donc  d'abkomr 
on  dè  déprimer  la  véritable  royauté,  l'antiquité  grecque  Fa  conçue 
la  première  dâns  toute  sa  pureté  ;'elle  l'e  entourée  ^(»onneurs  et 
d'une  autorité  qui  ne  disparurent  jamais,  même  lorsque  la  vie 
publique  des  Grecs  avoit  changé  de  forme.  Ce  que  les  Grecs  détes- 
toient,  c'étoieut  les  tyrans,  qui,  sortis  des  rangs  du  peuple ,  s'éloient 
élevés  à  la  suprématie  par  fraude  et  par  violence;  c'étoient  de^ 
citoyens  pervers  qui  commeltoient  des  crimes  pour  maintenir  leur 
pouvoir  usurpé. 

I/antiqttite,  comme  nous  le  voyons ,  a  donc  respecté  la  loi  «t  tout 
gouternement  établi ,  quelle  qu'en  f«t  la  forme.  ;Comment  dis^ors 
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penser  que  !cs  doctrines  politiques  <îes  anciens  pîiî^seftt  ne  p{»8  exercei' 
une  bienfaisante  influence  dans  lesËtats  où  l'empire  des  lois  est 
reconnu?  Les  formes  sous  lesquelles  l'e^prii  politique  de  l'anliquild 
s'est  manifesté  jusqu'à  la  cbiite  de  la  liberté,  n'étoient  qu'accioen- 
tdks;  elles  se  modifioient  d'après  les  mœurs  et  les  relations  exté^ 
riéares  de  chaque  peuple;  elles  'offroleut  ^esquc  partout  peo  dé 

Garantie  contre  les  attaques  des  eoneinîs  iotérïeûrs;  eipos^es  k 
'horribles  abus ,  elles  étoient  quelquefois  bnstfes  dans  la  lutte  dei 
partis  et  bouleversées  au  milieu  de  teiTibles  persécutions  et  de  ter-' 
rens  de  sang.  Ces  formes  n'ont  donc  rien  qui  pourroît  engager  la 
jeunesse  ou  l'âge  viril  h  les  imiter.  Bien  plus,  un  esprit  raisonnable 
et  juste  ne  verra  au  milieu  des  désordres  politiques  que  cet  amour 
extraordinaii  e  de  l'ordre  légal  qui  animoit  le  peuple  ;  aussi  plus 
d'oae  fois^  loi*  d'être  content  du  imtilQtîOn»  publiques,  les  molU 
leurs  et  les  plos  intell igens  des  citoyens  se  reilroieiit-ils  des  àllaîresv 
Ne  craignez  pas  que  la  dureté  aristocratique  de  Sparte  et  les  rableiuit' 
des  orages  de  la  démocratie  athénienne,  que  noos  trt»avons  dans  la 
vieille  comédie  et  dans  les  haraii<];ues  des  orateurs,  entraînent  et 
séduisent  la  jeunesse  par  leurs  attraits;  vos  craintes  à  cet  égard- 
sont  d'autant  moins  fondées ,  que  vous  vivez  dans  des  états  défendus' 
par  un  ordre  de  choses  chrétien  dont  la  stabilité  est  bien  plus 

Eande.  £n  outre  la  force  de  la  liberté  moderue  est  telle  qu'elle 
avéra  Tictorieusement  ces  tempêtes  tfûA  ébranlotent  sans  cesse  les 
répnUiqaes'aticîennee;  bien  plus,  cette  imperfection  des  anciens* 
gouvernemeos  nous  fait  tivement  sentir  la  nécessité  de  rendre  nos' 
institutions  publiques  plus  parfaites  et  plus  stables.  Nous  répéterons - 
ici  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  de  la  mythologie  ancienne  par 
rappoit  à  la  révélation.  Cette  mythologie  fil  sentir  la  nécessité  de  la 
révélation,  lui  ouvrit  les  cœurs  d>s  hommes,  et  elle  ebt  encore  une- 
preuve  évidente  des  bienfaits  infinis  que  le  christianisme  nous  a 
apportés.  Il  enestde  même  des  gouyernemens  inciens;  leur  foiUesse 
et  lenrs  imperfections  nOns  rérèlent  mieux  que  tonte  autre  chose  lea* 
avantages  et  la  nécessité  des  gonrernemens  chrétiens ,  sous  la  pro- 
tection desquels  les  nouveaux  peuples»  malgré  les  vicissitudes  qu'ils  ' 
peuvent  avoir  éprouvées,  se  sont  maintenus  plus  de  mille  ans  et  se  * 
sont  élevés  pour  la  plupart  à  un  haut  degré  de  puissr\iicc  et  de: 
dignité.   L'expérience  de  ces  derniers  temps  entretieuflroit-elle  ' 
peut-être  votre  crainte?  Les  deux  grandes  révolutions  des  temps' 
modernes ,  sont  celle  d'Angleterre  et  celle  de  France.  Or  ce  n'étoit  ' 
ni  dans6ol«n  ni  dans  DémoMàêne  que  Fusurpateur  anglais  cheirchoit  * 
nn  apnni  pour  autoriser  ces  actions  sanglantes,  par  lesqiielUs  ît 
drigeojt  son  édifîce  politique.  C'étoit  dans  le  Vieux  Testament,  que  > 
le  respect  de  tant  de  siècles  n'a  pu  défendre  contre  les  abus,  c'étoit 
dans  ce  monument  vénérable  que  Cromwel  puisoit  ses  funestes» 
inspirations.  La  révolution  française,  il  est  vrai,  s'est  souvent  vantée  • 
de  se  rapprocher  des  institutions  d  Athènes  et  de  Rome;  elle  a  aussi 
réveillé  le  souvenir  d'actions  ,  de  noms  et  même  de  fctes  de  ces 
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villes;  mais  c^si  avec  raison  qu'un  des  plus  grands  connoissciirs  de 
l'antiquité  classique  paimi  nous  remarque  que  ce  rappi  ocliemeiit  n'a 

{>as  été  basé  sur  des  données  puisé«8  dans  des  sources  anciennes,  dont 
a  pureU^  ne  l'auroît  «ntorisé  en  aucane  manière,  mais  bien  dans  le» 
fausses  étoenbrations  de  quelques  écrivains  modernes*  En  ontre, 
afottte  M.  Roih,  il  est  connu  que  ces  liavards  qui  osoient  s'appeler 
du  n^m  de  Bmtns  et  d'Aristide,  ne  savoient  pas  un  mot  de  latin  et  de 
grec,  et  que  dans  leurs  calendriers,  ils  n'eut  pas  rais  à  la  place  des 
saints  les  noms  des  anciens  héros  et  sages,  mais  ceux  de  guenauiUe, 
de  charru9  et  d'autres  plus  baroques  encore. 

I^ous  avons  \u  que  le  respect  pour  la  loi  règne  partout  dans  la 
littérature  ancienne  et  oue  cette  littérature  est  propre  à  l'inspirei*  li 
l'Ame  sensible  du  jeune  nomme;  nous  ajvons  aussi  remarque ,  nue  les 
formes  de  gouvernement  qui  protégeoient  dans  ces  temps  Ja  liberté 
publique,  nous  donnent  de  graves  leçons  et  nous  font  sentir  le  besoin 
aequelque  chose  de  meilleur;  maïs  nous  devons  encore  ajouter,  que 
l'esprit  public  extraordinaire  qui  couvroit  les  institntious  impar- 
faites de  son  égide,  cl  les  vertus  qu'il  nourrissoit,  excitoit  et  appeloit 
à  son  secours,  sont  uu  de  ces  nioycus  dont  on  ne  s'est  pas  assez  servi 
pour  fortifier  dans  nos  cœurs  1  amour  du  bien  général  et  la  réso- 
lution de  le  défendre  quand  ii  le  faut.  Rieo  cependant  n'est  pbia 
propre  à  enflammer  notre  zèle  et  &  nous  faire  prendre  A  cœur  les. 
intérêts  de  la  chose  publique-  Modëraut  en  nous  les  efforts  mesquins 
de  l'intérêt  personnel,  ce  moyen  contribuera  à  diriger  notre  esprit 
vers  ce  qui  est  réellement  grand  et  beau;  il  rehaussera,  soutiend.-a 
cette  verlu  qui  ne  recule  devant  aucun  sacrifice  pour  le  bien-cire  des 
siens  et  de  la  patrie.  Mans  doute  un  pareil  esprit  public  doil  naître 
du  sentiment  natiuoalj  il  doit  puiser  son  principal  aliment  et  sa 
force  dans  l'admiration  de  la  gloire  de  nos  ancêtres;  mais  cet 
aliment  y  il  le  trouve  aussi  abondamment  dans  la  contemplation  de» 
beaux  caractères  de  l'antiquité  et  dans  Tétude  des  actions  glorieuses 
que  les  grands  hommes  de  ces  temps  ont  faites  pour  le  salut  de  leur 
patrie.  Quel  c>t  l'homme  sensible  qui  peut  lire  la  description  des 
exploits  par  lesquels,  dans  des  jours  d'adversité,  ils  l'ont  défendue 
avec  tant  (l  héroïsme,  sans  brûler  du  désir  de  .'•oulcnir  aussi  l'indé- 
pendance de  son  paysV  Qui  ne  se  sentira  i'orlilic  dans  la  résolution 
qu'il  a  prise  de  se  consacrer  à  son  service,  avec  une  égale  abnéga- 
tion de  soi-même  et  avec  une  égaie  bravoure ,  lorsque  rbeure  du 
danger  aura  sonné?  L'étude  des  harangues  de  Dénmsthènes  nous 
remplit  d'une  indignation  profonde  contre  les  ennemis  de  ta  chose 
publique >  contre  les  traîtres  cachés  de  l'indépendance  nationale; 
elle  nous  pénétre  d'un  égal  respect  pour  Ihomme  dont  la  sagesse, 
la  persévérance  et  la  force  de  caractère  savent  défendre  la  liberléde 
la  Grèce  contre  rcnnemi  le  plus  puissant,  le  plus  habile  et  le  |>lus 
rnsc  de  cette  époque.  Le  seul  discours  pour  la  couronne  contient 
pins  de  sagesse  et  de  grandeur  politiques  que  tous  les  traités  diplo- 
matiques de  siècles  entiçrs  des  temps  modetrnes. 
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La  ci'ainte  de  comprgmeUre  notre  civilisation  aatiootift  H  O0U% 
individualité,  eu  basant  notre  éducation  inr  des  études  grecques  et 
latines ,  ii'e:>t  pas  mieux  fondée. 

Si  1*00  euttnd cette  objection  de  la  seule  manière,  qui  lui  donne 
un  sens  raisonnable  y  c'esl-'à-^re,  que  la  littérature  et  la  civilisation 
anciennes  auroient  txcrcé  une  funeste  influence  sur  la  nôtre,  elle 
tombe  d'elle-même.  Car,  comme  nous  ravons  vu  plus  haut,  les 
ouvrages  dans  lesquels  notre  lilléi  ature  nationale  s'est  trouvée  dans 
les  rapports  les  plus  intimes  avec  les  littératures  classiques,  sonk 
précisément  ceux  qui  doivent  être  regardés  comme  les  plus  nationaux 
et  les  plus  admirables.  Si  donc,  dfe.ce  qui  est,  il  est  permis  de 
conclure  h  ce  qui  sera,  cette  influence  se  montrera  au»  si  salutaire  à 
l'avenir,  lorsque  des  génies  du  premier  ordre,  comme  Klopstock, 
Goethe,  Schiller,  Voss,  llerder,  paroîlrontdc  nouveau  parmi  nous, 
et  que,  semblables  a  ces  brillantes  étoiles  de  notre  monde  littéraire, 
ils  auront  l:\h>>é  leurs  forces  se  mûrir  et  se  développer  dans  la  bien- 
faisante almo.sphcrc  de  l'anliquilé.  En  litléraïui  u  aussi  peu  qu'eu 
politique^  on  ne  peut  exiger  que  nous  ayons  la  même  manière  de 

Enser  et  de  sentir  que  les  aucieus ,  que  nous  imitions  servilement 
ir  façon  d'agir  et  d*être.  Le  bon  sens  allemand  prendra  ici  ses 
.racines  dans  le  sol  national  pour  y  cioitre  et  pour  b'j  fortifier.  Mais 
en  littérature  comme  en  politique,  l'inllueuce  des  anciens  augmentera 
DOS  dispositiowi  naturelles,  épurera  notre  goût  et  élèvera  noire 
esprit. 

Peut-être  n'y  a-l-il  pas  d'objection  contre  l'éducation  classique 
que  nous  n'ayons  touchée  ;  mais  au  moment  de  terminer  celte  apologie 
de  l'aucieniie  méthode  d'enseignement ,  noits  voyons  venir  à  notre 
rencontre  une  foule  de  mécontens,  qui  s'en  accoromoderoicnt  ^  la 
riguenr,  sans  en  être  entièrement  satisfaits.  A  quoi  bon  ,  disent  ils, 
ces  études  dans  les  collèges  et  les  universités,  puisque  leurs  effets  ne 
s'éleudent  pas  sur  la  vie  réelle  V  Combien  y  a-t-il  d'élèves  qui 
"  lisent  encore  un  classique,  après  avoir  qniué  le  collège?  Déjà  à 
l'université,  ils  n'eu  veulent  plus  entcndi  c  parler.  En  soi  Uni  de  la 
discipline  scolaire,  à  laquelle  la  jeunesse  impatiente  ne  se  soumet 
qu'avec  répugnance,  au  terme  de  ses  peines,  elle  a  repoussé  Iqs 
études  do  collège  comme  elle  en  a  secoué  U  poussière;  elle  n'en  veut 
pins  i  elle  n'en  a  plus  besoin  ;  peut-être  même  se  repent-elle  dit  temps 
qu'elle  y  a  consacré ,  sans  en  avoir  retiré  aucun  avantage. 

Ou  le  voit ,  c'est  le  laogagfi  d'un  ennemi  ballu,  qui  ramasse  dans 
sa  retraite  les  fuyards  pour  occuper  avec  eux  un  dernier  rctraiicbe- 
ment.  C'est  un  tait  bien  constaté  que  l'étude  des  clasbiiiucs  anciens 
est  presque  partout  parmi  nous  renlermee  dans  l'enceinte  du  collège; 
on  les  dépose  comme  un  habit  trou  étroit  aussitôt  qu'on  quitte  1^ 
classes;  ce  qui  est  la  suite  de  la  foiblesseet  du  manque  de  succède 
«ea  études,  c'est  le  frâitde  l'cparpill^ment  de  notre  éducation  et  de 
notre  vie  littéraire.  Au  reste,  maintenant  déjà  les  hommes  qui  aiment 
à  consacrer  à  l'étude  des  anciens  les  intervalles  dç  loisir  c^e  leur 
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I^rissent  les  travaux  de  leur  élat,  uc  sont  plus  rares  parmi  nous;  et, 
chose  remarquable,  partout  ils  appartiennent  aux  plus  habiles  et 
aux  plus  iulelligens  de  leur  rang.  Aussi  si  ces  études  se  font  sérien- 
«enient  et  avec  froit»  fi  l'Iiitelli^iiGe  et  Pastge  4es  autNndssBiqaes 
«  détiennent  plus  eommiiDSy  le  nomlire de  ceui,  i{nï comne les liovoiet 
d'éut  d'Angleterre  y  ne  les  mettent  jamais  de  oôté,  s'augmentera 
considérablement.  Cette  augmentation  devra  nécessairement  se 
présenter,  pourvu  qu'on  Teuille  donnera  l'e'ducatîon  publique  plus  de 
consiiitance  cl  d'harmonie  et  que  l'on  désire  sincèicmenl  que  la 
bienfaisante  influence  de  l'éducation  cla.ssique  s'étende  de  plus  en 
plus  sur  les  emplois  de  l'Etat,  sur  ceux  de  l'Église  et  sur  les  affaires 
pdbliqnes  en  général.  Su]^posé  quun  grand  nombre  de  ceux  qui 
•'occupent  des  ïtiXves  anciennes,  restassent  foibles  et  ne  pussent 
point  choisir  parmi  les  anciens  an  ami .  un  maître  et  un  compagnon 
dans  la  vie,  comme  notre  grand  Haller  a  voit  choisi  Horace;  ib 
îouiroient  toujours  de  l'avantage  incalculable,  d'avoir  étendu  leurs 
connoissanccs  au  moyen  de  ces  études;  ils  auront  éveillé  ,  exercé  et 
fortifié  leurs  facultés  intellectuelles;  leur  conception  en  sera  devenue 
plus  facile  et  plus  rapide;  ils  se  seront  ;icquis  uuegiande  habitude 
de  traiter  des  questions  difficiles  j  leur  jugement  se  sera  formé  j  leur 
mémoire  se  sera  enrichie  d'exemples  de  vertus  éclatantes j  ils  auront 

Su  y  puiser  une Kaute sagesse  et  aesleçonssalutairespottrs'acqukter 
ignement  àe  la  tâche  qjue  la  Providence  leur  a  impesée.  Une 
jeunesse  bien  employée  exerce  sou  beurcuse  influence  sur  tonte. U 
▼îc. 

Qu'on  ne  s'im.ig'iic  pas  que  ce  que  nous  venons  de  dire  en  si  peu 
de  pages,  soit  ropiuion  d'un  seul  individu;  que  celte  opinion  ail  sa 
source  dans  la  prédiicctiuu  de  l'auteur  pour  des  études  ,  auxquelles 
îl  doit  accidentellement  son  édncatîon*  Interrogez  les  peuples  de 
l'antiquité  et  des  temps  modernes,  par  quel  moyen  ils  sont  parvenus 
à  la  sagesse  et  h  la  grandeur  ;  interrogez  les  hautes  écoles  des  siècles 
éclairés  et  des  siècles  d  ighorauce,  quel  a  été  leur  but  et  leur  fonder 
ment;  consultez  les  meilleurs  instituteurs  de  la  jeunesse  et  ceux  qui 
ne  vous  parlent  plus  que  dans  leurs  livres  et  ceux  qui  vivent  au 
milieu  de  vous,  par  quels  moyens  ils  ont  agi  sur  l'esprit  des  jeunes 
gens,  vers  quelles  roules  ils  lèsent  dirigés;  interrogez  les  hommes 
de  notre  pays  et  de  l'étranger,  qui  i^csont  les  plus  illustrés  parleut 
savoir  et  lenr  esprit,  où  ils  les  ont  pnîsés';  interroges  enfin  notre 
propre  pays,  non  dans  la  place  pubHqoe,  non  dans  les  tavernes, 
où  s'agite  dans  le  tumulte  des  passions  la  foule  des  êtres  boméli, 
^oïstes  et  remplis  de  préjugés;  mais  entrez  dans  le  sanctuaire  de  sà 
plus  haute  civilisation;  adressez-vous  à  ses  plùs  nobles  cnfans  ; 
demandez-leur  d'où  vient  l'accroisseincni,  d'où  la  diminution  des 
lumières?  Partout,  dans  toutes  les  situations,  dans  tous  les  temps, 
dans  tous  les  pays,  où  il  y  a  de  la  science,  vous  trouverez  que 
IWionitë  y  a  conduit  et  que  de  ce  foyer  elle  a  répandu  sa  biettfiav» 
MntelwmîM  sur  la  poésie,  l'bbtoire,  l'éloqvence  et  la  philosophie 
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du  monde  entier.  Toute  différence  de  la  culture,  quelque  grande 
qu'elle  soit,  ne  provient  pas  de  la  différence  des  moyens  que  l'on  a 
employés,  luai:»  du  plus  ou  moins  d'habilité,  avec  laquelle  on  se 
sert  de  ces  moyens;  delà  vue  plus  on  moins  claire  ou  obscure  qu'on 
m  d«  Icor  iiatare%  de  Tusage  pins  on-  moins  henreux  qu'on  en  ft  fait 

.1 

BEKNIER  MOT 

  t 

^7t  réponse  aux  imputations  dirigées  contre  les  agents  du  do^ 
maine  par  M»  Kan  Bomniel ,  évéque  de  Liège ,  dans  une 
brochure  qu'il  a  publiée  au  moi^  de  mars  1841  «  à  l'occasion 
dês  procès  qtd  Mxisiên^  êntr^  U  Domaine  et  les  Fabriquée 
iPégUeee^  relativement  ans  bien*  arovenant  dke  bén^/ieeit 
eimpùe.  Par  M.  Lion.  Liège,  avril  io|i,  in-8»  de  4?  p. 

» 

H.  Lioii  st  plaint  amèrement  d'ftYoir  élé  dibisi,  ponr  recevoir 
tons  les  coups ,  à  propos  des  ponrsuiteft  dn  domàine  contre  \h 
^lises. 

«  M.  IVvéque,  dit-il,  du  haut  de  sa  chaire  ëpiscopale  à  laquelM 
il  attribue  sans  doute  l'infaillibité  du  trône  pontifical,  me  lance 
Vanalhènie j  il  fulmine  contre  moi  V excommunication  et  lesfoudreé 
de  l'Eglise,  et  Icnnine  ainsi  toute  contestation  en  me  chargeant  des 
innombrables  iniquités  dont  le  domaine  s'est,  d'après  lui,  rendu 
coupable  envers  les  fabriques.  Cette  tactique  u'est  pas  si  d\époorvae 
de  sens  qn'dle  pent  le  paroltre  d'abofd;  car  eu  lejetant  sur  mol 
•Ail  font  l'odieux  dont  on  a  vonln  environne^  cette  alTaire,  elle 
tend  à  transformer  une  question  -de  droit  en  uere  ^Mtion  de  per^ 
sonne,  une  discussion  judiciaire  en  une  animositc  particulière  et 
intéressée.  Il  falloit  à  monseigneur  un  bouc  émissaire,  et  il  a  daigné 
jeter  les  yeux  sur  moi;  il  lui  falloit  une  victitne,  et  il  m'a  jugé 
digne  de  ce  saint  sacrifice.  T'els  on  vit  jadin  les  farouches  Druides 
offrir  en  holocauste  d'humaines  victimes  pour  calmer  la  colère 

êeDiâu*  Teb^eede,  danalcs  premiérs  temps  defEglise,  quel(|ues 
dbarétieus  séléi  se  dévouèrent  au  martyre  pour  affWmir  U  for  dé 
leurs  frères.  Il  a  cependant  celte  légère  ditrérence  que  lee>okré^ 
tiens  des  temps  antiques  ne  disposoieut  ainsi  que  dettx*m^mes, 

tandis  que  M.  l'évêque  trouve  plus  convenable  de  se  conserver  intact 
et  de  dévouer  les  autres  à  l'accomplissement  du  saint  mystère  d'ex- 
piation. Il  se  rapproche  en  cela  des  Druides  bien  plus  que  des  chré* 
tiens.  » 

Cette  idée  de  M.  Lion  constitue  le  ton  général  de  sa  brochure»  Il 
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estPopprimé,  il  est  la  victime ofler te  ca  holocauste;  et  Mgr.  TEvcquc 
est  ic  druide  farouclie.  Je  prêtre  sanguinaire  ^ui  préside  au  saciiÛce 
el  qui  rordoBiie. 

Après  cela ,  il  lui  étoil  fadie  de  dire  Umt  eè  qu'il  Tonioit.  Que  ne 
permet-ou  pas  k  Pinoocent  qu'on  accable,  qu'on  égorge?  M*  Lioe 
use  donc  largement  de  ce  droit.  11  se  plaint,  il  accase  sans  ména- 
gement. Mgr.  l'Evêqne  non  seulement  le  maltraite  sans  raison,  mais 
il  use  de  perfidie,  il  le  calomnie  à  dessein  et  avec  connoissance  de 
cause.  «  On  ne  doit  point  être  surpris,  dit-il,  de  rencontrer  la  ca- 
lomnie dans  la  bouche  de  M.  l'évcque  de  Liège  :  on  «ait  que  c'est 
êon  arme  favorUê*  »  Pour  diffamer  le  pauvre-  M.  Lion  ,  rien  n'a 
été  respecte  y  rien  n'a  été  regardé  comme  sacré*  La  mauvaise  foi,  le 
mânêongêf  la  eaiomnwt,  tels  sont  les  moyens  qu'on  a  mis  en  usage 
contre  lui. 

Pour  lui,  il  parle,  il  ëcrit^  il  agit  avec  une  entière  franchise.  Il 
ne  sait  ce  que  c  est  que  d'être  double ^  faux  et  ruse.  Il  s'exprime  avec 
bonne  foi  et  avec  conviction  aujourdhui,  comme  il  agissoit  avec 
bonne  foi  lorsqu'il  éloit  commissaire  aux  recherches.  Aussi  sa  con- 
science ne  lui  J  cproche-t-ellc  absolument  rien,  «  J'cpiouvc  la  sa- 
tisfaction, dit-il,  de  pouvoir  déclarer, hautement  que  j'ai  accompli 
mes  fonctions  avec  convioiion,  modération  et  justice  et  que  je  les 
ai  résilic'es  les  mains  pures  et  la  conscience  en  repos.  »  Puis  s'adres- 
sent au  Prélat:  «  Pour  vous,  monseigneur,  dit-il,  vous  dont  la 
mission  ici  bas  est  toute  de  foi ,  d'amotir  et  de  charité;  toute  de 
tolérance,  de  paix,  et  de  conciliation;  puissic/.-vous  en  dire  autant 
lorsqu'un  jour  vous  sercz  appelé  a  rendre  compte  de  vos  fonctions 
évaogéiiques!  » 

Nous  ignorons  quel  effet  toutes  ces  assertions  de  M.  Lion  ont  pro- 
duit dans  le  public*  On  n'en  parle  pas,  ce  semble ,  et  nous  n'avons 
entendu  juger  cet  écrit  par  personne.  Quant  aux  hommes  qui  l'ont 
réellement  lu,  nous  supposons  »  s'ils  ne  sont  point  prévenus,  qu'ils 

ont  été  péniblement  allectés,  comme  nous,  oc  ce  langage.  Nous  ne 
croyons  pas  que  ce  soil  ainsi  q''c  s'expriment  la  raison,  le  droit, 
'  la  justice.  Aussi  pouvons-nous  assurer  que,  si  nous  n'avions  pris 
.  l'engagement  de  rendre  compte  de  cette  brochure,  dou^  sciions  très- 
peu  disposés  à  en  pai  1er  aujourd  hui. 

Qu'il  nous  soit  au  moins  permis  d'être  .coiurts  et  de  nous  borner 
h  deuv  ou  trois  réflexions.  *^  ^ 

An  commencement  de  cette  polémique,  . M.'Lîon  vantoit  d'abord 
son  esprit  de  modération  et  de  bienveillance  envers  les  fabdques* 
Loin  de  repousser  les  transactions,  il  les  favorîsoit. 

A  cela  nous  avons  répondu  en  lui  citant  quelques  petits  passages 
^  de  son  rapport  secret  de  1829,  adressé  au  délégué  de  la  conirais- 
SÎon  permanente  du  syndicat j  rapport  oii  il  condamne  et  rejette 
toute  idée  de  ti'ausaclion  (voir  noire  livraUtm  33,  />.  5^2.) 

G'étoit  un  fait)  comment  le  nier?  M.  Lion  ne  le  nie  donc  pas* 
Il  l'aTOUë  mime  en  termes  couTcrts.  Mais  il  prétend  sou 
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opposition  par  la  conduite  déloyale  des  fabriques.  A  l*cnteudrc, 
les  administrations  des  églises  employèrent  gcucrnlemcnt  la  fraude 
et  la  fourberie,  pour  se  soustraire  aux  dispositions  légales;  et  c'est 
là  ce  qui  irrita  1  esprit  uaturellemeut  doux  et  pacifique  de  M.  Lioo. 
«  Ooi  sans  doute  »  ait-il ,  meê  rapporté  à  fadminUtration  •#  aonf» 
rêêMniunéetêgairement  de  l'opinion  qu'avoienrtdA  faire  naître  m 
moi  les  manœuvres  déloyales  à  J'aide  desquelles  les  fabrîqnes  von» 
loient  dissimuler  la  nature  des  biens  qu'elles  possédoient.  »  Il  ne 
déconseilla,  en  1829,  la  transaction  proposée  par  les  administra- 
tions provinciales  et  communales,  que  pour  punir  les  fabriques  de 
leur  mauvaise  conduite^  que  pour  se  venger  de  leurs  rnses  cou- 
pables, ' 

C'est  fbrt  bien.  Mais  que  devient  ici  l'esprit  de  modération  de 
If»  Lion?  Que  devient  son  amour  pour  les  trauMciions?  Pourquoi, 
il  c'est  lui  qui  a  pousse  le  gouvernement  à  continuer  la  floerre,' 

Gnrquoi  se  gtorific-t-il  de  ses  conseils  pacifiques ,  de  son  |^ut  ponr- 
a  r ra  ngcroeas  à  l'amiable? 
Autre  fait. 

M.  Lion  effraie  le  gouvernement  et  le  détourne  de  la  transaction  , 
en  lui  présentant  les  églises  comme  des  ennemies  redoutables  qu'il 
conveuoit  de  tenir  pauvres  et  dans  la  médiocrité.  Est-ce  encore  une 

Ï»reuvede  sa  modération,  de  sa  loyauté,  de  soii  esprit  de  conci- 
iation  ?  H  ne  le  dit  plus.  -Mais  il  tâche  de  se  justifier  dans  les  termes 
sùivans:  «  Oui  certes,  dans  mon  rapport  de  1829 ,  alors  que  les  fa- 
briques réclamoient  wiê  faveur  et  non  un  droit ,  j'ai  exprimé  la- 
crainte  qu'une  trop  grande  masse  de  revenus  ne  fut  dangereuse  dans' 
leurs  mains  j  et  tout  ce  qui  se  passe  aujourcT/iui  est  bien  de  na- 
ture /)  conuainci e j  même  les  jjlits  incrédules  ,  que  celle  crainte 
n'éioit  ni  chimérique  ni  exagérée.  »  C'est-à-dire,  que  1  événement 
a  fostifié  les  prévismns  de  M.  Lion  et  que  les  églises,  ou  du  moine 
quelques-unes  d'entre  elles  ,  sont  réellement  aujourd'hui  des  établie- 
semens  dangereux  pour  TEtat. 

La  iustification  est  aussi  eharitaUe  que  l'aceusution  seerète,.il  faut 
en  convenir,  et  Heu  ne  sauroit  mieux  prouver  l'esprrt  de  modé- 
ration de  M.  Lion. 

Kien  aussi  ne  sauroit  nous  donner  une  idée  plus  juste  de  sa  loyao» 
té,  de  sa  candeur ,  de  sa  haine  du  mcnsonp;c  et  de  l'astuce. 

Il  est  d'abord  modéré,  ami  des  transaciious.  —  On  lui  montre 
par  sa  propre  écriture,  par  sa  propre  histoire ,  qu'il  ne  l'est  pus* 
n  répond  que,  s'il  ne  l*esl  pas,  c^est  qu'on  ra  iftché.  -<--  Nais 
pourquoi  le  dites-vous  donc?  Pourquoi  VOUS  en  vantez- vous?  - 

M.  Lion  a  attaqné  les  églises  à  force  ouverte,  il  leur  a  enlevé 
leurs  archives,  il  les  a  traînées  devant  les  tril)unaux.  C'éloit  de  la 
violence,  et  quels  que  fussent  les  piix  atlacliés  à  ces  poursuites, 
nous  voulons  croire  qu'il  pouvoil  y  avoir  là  certain  genre  de  cou- 
victiou  cl  de  franchise.  Mais  l'emptui  simullanc  d'armes  cachées, 
mais  lepi éseuler  àcciétemeut  ic;>  églises  comuie  des  institutions  dan< 
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Séreuses  qu'il  faut  empccljer  d'augmenter  leurs  revenus  ,  mais,  pen- 
ant  qu'on  les  attaaue  par  tous  les  moyens  de  rigueur  doat  on  dis- 
pose, les  rendre  odieuses  au  gottYcrnement  dans  des  rapports  dont 
ttUes  ne  peuvent  avoir  aucune  eonnoissauce ,  qn'est^e  que  c'est  et 
comment ,  dans  le  monde ,  qualilie-t-on  cette  manière  d'agir  ? 

Ekbien!  oui,  répond  aujourd'hui  M.  Lion»  c'est  une  ruse  de 
guerre,  «'est  un  stratagème,  et  je  conviens  que  j'en  ai  fait  usage. 
Mais  voyez  si  le  temps  ne  m'a  pas  justifié  ,  voyez  si  les  églises  ne  sont 
pas  au]ôuid  hui  des  ennemies 'de  l'Etat,  des  étabiissemens  daoge-. 
rcux  qui  abusent  de  leurs  richesses  ? 

Voilà  au  fond;  nous  sembleTt-iI,  la  manière  d*agir  et  de  parler 
de  M.  Lion»  Foreé  dans  son  retranchement,  convaincu  devoir, 
vanté  4  tort  son  amou^pour  la  paix  et  pour  les  transactians  afnicales, 
il  soutient  hardiment  qu'il  a'  eu  raison  d'agir  de  la  surte.  Il  enve- 
loppe les  églises  dans  une  accusation  générale  de  déloyauté  et  de 
fourberie ,  il  les  signale  à  l'autorité  comme  des  ennemies  redoutables 
et  les  expose  ainsi  indirectement  à  i'amm^dvci'siou  publique,  à  la. 
haine  de  tous  les  amis  de  la  p.Urie. 

^ous  renonçons  aux  conclurions  que  nous  pourrions  tirer  de  ces 
Dsits ,  nous  nous  alutenons  de  toute  épithètOi  de  toute  quaiificatîoa 
depersofluie  ou  de  choses. 

M.  Lion  ne  vent  pas  entrer  dans  la  discussion  du  point  de  droit, 
Imité  dans  la  brochure  de  Mjp»  rËvéque  de  Liège,  et  nous-mèaiet' 
nous  jugeons  inutile  de  le  suivre  dans  le  peu  qu'il  en  dit.  Mais  nous 
ferons  observer  qu'iri,  comme  ailleurs  ,  il  se  tire  d'alî'airecn  mcltanl 
sur  le  compte  des  admiaistralions  des  églises  toutes  sortes  de  ma- 
nœuvres frauduleuses  et  en  rendant  l'Evèque  pcrsouucUeuicut  res» 
pensable  de  ces  prétendues  fourberies. 

«  Conmeut  se  fait-il,  dit*il«  puisque  les  fondations  érigées  en. 
bénéfieeê êimplea  appartiennent,  selon  vous,  aux  fabriques  d'une 
manière  ai  évidente»  comment  se  fait-il  qu'on  ail  eu  recours  à  de 
pareilles  manœuvres  pour  s'en  assurer  la  possession?  Comment  se- 
fdit-il  que  vous,  Monseigneur  ,  le  défenseur,  le  conseil  et  le  tuteur- 
né  de  ces  fabriques ,  vous  ayez  toléré  remploi  de  semblables 
moyens  y  alors  que  l'arrêté  du  28  frimaire  an  XIÏ  constitue  à  vos, 

yeux  en  faveur  des  fabriques  un  droit  si  positif,  si  explicite  ? 

^urément,  lorsqu'on  a  pour  soi  des  autorités  si  iucoR^stabJes ,  si , 
bien  établies,  on-devroit^  ce  me  semble,  se  présjBntor  ^  la  Justice 
avee  une  entièro  oonfiattce,  et  sans  recourir  au&  fabrificatians,  alté- , 
rations,  et  aulces  ruses  coupablesi  9»ssfs  en  œtn^m  par  l^ê  fabn» 
ques  sona  votre  direction,  »  , 

Ou  voit  que  M.  Lion  non '|Seu1emcnt  charge  les  églises  en  général 
du  crime  de  falsification  ,  mais  qu  il  jète  tout  Todieux  de  celte  con-. 
dultesur  l'i^vèque,  en  disant  qu'il  a  toléré  Vemploi  de  semblables  . 
mioyenê*  C'est  peut-être  le  passage  le  moins  pardonnable  de  sa  bro- 
chure. Mais  ce  n'est  pas  pour  cette  raison  que  nous  le  citons^  Nous 
prions  seulement  le  lecteur  de  faire  atteutipn  au  rayonnement  de 
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M.  Lion.  Si  les  ëglises  onl  raison  ,  si  l«ur«  droits  sont  si  clairs,  si 
bien  établis  ,  d'où  vient  qu'elles  recourent^  l'a&tuce  cl  à  la  fourberie? 

C'est  tonjonr»  le  même  moyen.  L'tmear  ne  #e  justifie  qu*a«x 
dépens  de  cènx  ont  li  se  plaîadre  de  lui*  G*-est  sa  logique  pariî» 
cidlère.  liais  ^  cette  fois^y  n*a-t-il  pas  prévu  qu'en  touraeroitce 
moven contre  lui  avec  avantage?  Si  M.  Liowëtoit  convaincu  de  son 
droit  et  de^celui  du  syndicat ,  s'il  croyait  avoir  des  motifs  plausibles 
et  sufTisans  de  rejeter  la  transaction  proposée,  d'où  rient  que,  pre- 
nant le  gouvernement  hollandois  par  son  foible,  il  lui  représente 
les  églises  comme  des  institutions  hostiles  qu'U  est  prudent  de  dé- 
pouiller ou  de  tenir  dans rimpuissance  7 

Mais  en  .Toili  assês*  Termii^as  ce  dâwt  fans  l'épuiser ,  et 
épargnons  an  public  une  partie  de  ce  que  nous  aurions  à  dire* 


GOIGULAIRË  DË  MO]>iS£IGN£Ua  L'ÉYÊQUË  DE  UÉGË 
ÔUR  LA  PBOPAGATION  DE  LA  FOL 

Cette  cireulaire ,  destinée  aux  Çdèles  du  Limbourg  hoUandaii  p«n  ayant 
la  déniem)}rement  du  diocèse  de  Liège,  n'a  élé  publiée  qu^en  flamand. 
Des  personnes  respectables  qui  en  ont  eu  connoi&sance  par  notre  journal , 
ont  cr)i  qu'elle  pourroit  être  ulUç  ailleurs  et  nous  ont  engagés  À  la  pu- 
UiiQr»  pjBS^  ppurgnoi  nous  en  ôfffons  içi  la  tràdnction.  ' 

.<y>ai(ciixj^BiCBAB|>-A>n:Qn^  vjjr  sohhel^  évêque  ds  lieob>  etc*  ' 

Xrcs-c|^j>  Frères  I 

*  * 

'  '  Bès  lé  eopunencement  de  notre  admlmstrallon ,  Mas  ar-vonii  tldië 
de  rëpaudre  et  d'étaidir  au'  milieu  du  troupeau  confié  à  noire  soin' 
p^toral,  V Aapœiatim^  pour  la  propagation  A  la  fou  Kons 
avons  exhorté  sans  cesse  MK.  les  curés  et  leurs  paroissiens  à  tra* 

vaillcr,'  par  leurs  prières  et  leurs  aumônes ,  an  progrès  d'une  ceUTrc 
qui  est  rorueraent  de  1  Eglise  et  la  joie  du  ciel;  et  nous  nous  rc- 
fouissons  intimement  de  pouvoir  déclarer  que  nulle  part,  dans  ces 
contrées,  on  ne  s'en  est  occupé  avec  plus  de  zèle  que  chez  vous. 
Vbos  TOUS  étés dofne  réellement  montrés  hommes  de /oi,  vous  vous 
êtes  montrés  comme  des  hommes  qui^  reconnoissans  dû  don  inesll^ 
fi(î(b^e  reçn  gratuitement  dans  le  Baptême^  âkkM  «weavdesvde^ 
le  Voir  encore  accorder  à  d'autres  homaes ,  et  qui ,  non  coatens  de 
considérer^  dans  le  salut  des  âmes  converties  à  la  foi,  le  bonheor 
de  leur  prochain,  y  voient  encore  la  gloire  de  Dieu  :  Honor  Dsiy 
ànimarum  salua  J  Heureux  ceux  qui  montrent  par  leui's  actions 
comment  ils  reconnoissent  leurs  frci  es  dans  les  hommes  les  plus 
sauvages  et  les  plus  grossiers,  combien,  dan^  ces  bojun^es,  ils  aillent  ' 
rimage  de  Dieu  et  le  prix  du  sang  de  Jcsus-Ghrtstt  liilâ»lojs^)os 
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bcureux  fi  insptrd*  par  TMioiir  djvin ,  îlt  aident  2i  porter  le.  flam- 
beau de  la  Fqi  parmi  ceux  ^ui  êOtU  obUb  à  Nombre  d»  la  ii>0ir<(i)« 
Car  o*e8|  ainsi  qu'ils  inëriteDDnt  tle  briller  un  jour  comm0  aeê 
OêtrÊê  FêtpletidùuaM  dan»  un  ciel  qui  ne  périt  jamais  (a). 

Honneur  donc  à  vous  tous  ,  chers  Frères!  votre  cliarile  chrétienne 
fait  voire  gloire j  clic  demeure  la  sainte  Kylisc  de  Dieu;  clic  vous 
rend  utdes  à  la  socieui.  Puissc-t-elle  s'accruîtic  encore  journelle- 
-  ment!  Puisse-t-il  bienlut  ne  se  trouver  presque  plus  personne ,  pour 
qui  la  propagation  de  la  vraie  Foi  soit  uue  chose  étrangère  ou  iudif- 
firealel  Litei  aTec  aUeation  le  dernier  eahier  det  jinnaUs  (celui 
de  juin  tB4o)  que  oublié  i'Aeiociatîon  tous  les  deox  moisi  celle  lec- 
ture suffira  pour  cbanger  en  de  zâtfs  eoopérateurs  les  personnes  les 
moins  sensibles. 

Mettez- vous  aussi  constamment  sous  les  yeux  les  uns  aux  autres, 
quels  sacrifices  s'imposent  les  proteslans  d'Angleterre,  d'Ecosse  et 
d'autres  pays,  pour  envoyer  partout  non  seulement  des  Bibles  mais 
aussi  des  missionnaires  de  leurs  sectes.  Leuis  as^kociations  nrétcndii- 
inent  apostoliques  rassemblent  annuellement  pour  cette  Qu^aa  près  des 
renseignemens  dignes  de  i^i^  pins  de  neuf  mUUons  dêjUrirum 
Elles  savent  obtenir  beaucoup  de  ceux  qui  ont  beaucoup ,  et  peu  de 
ceux  qui  ont'|>eu;  elles  savent  engager  les  dernières  classes  delà 
société  à  contribuer  pour  quelque  cnose,  eu  dépit  de  leur  pauvreté, 
soit  en  soustrayant  une  portion  minime  de  leur  salaire  ou  de  leurs 
petits  gains  journaliers,  soit  en  le  prenant  sur  leurs  habits,  leur 
boisson  ou  leurs  ainuscmeus.  Courage  donc,  chers  Frères  !  Ne  ferions- 
nous  pas  ce  que  font  ces  sociétés  prolestantes?  Ne  couviendroit-ii 
pas  même,  intimement  convaincus,  comme  nous  lesommeSi  de  la 
vérité  de  notre  sainte  Religion ,  que  nous  fissions  quelque  ebosc  de 
plus?  Ou  sommes'Uous  moins  libres  dans  notre  spbère  d'activité? 

Mais,  Très -cbers  Frères,  il  existe  encore  un  autre  motif  qui  nous 
engage  à  exciter  aujourd'hui  votre  zèle  pour  cette  grande  œuvre  de 
charité.  Nous  savions,  il  est  vrai, depuis  long-temps  ,  combien  notre 
Saint-Père,  l'auguste  Chef  de  l'Eglise,  le  Pape  Grégoire  XVI, 
prend  cette  oeuvre  à  cœur;  mais  ces  jours  derniers,  il  nous  a  mani- 
festé, à  lious  et  à  tous  les  évêques  du  monde,  avec  des  paroles 
toncbantes  et  dans  des  termes  plus  expressifs  que  jamais^  ses  senti- 
mens  intimes  au  sujet  de  cette  association.  .  , 

Son  Encyclique  au  i4  août  de  cette  année  (3)  nous  montre  qn'aa 
milieu  des  calamités»  des  oppressions  et  des  persécutions  qui  attaqueni 
notre  Mère  la  sainte  Eglise,  dans  les  malheureux  temps  où  nous 
vivons ,  rien  ne  ranime  et  ne  recrée  autant  son  âme  souvent  accablée 
de  douleur^  que  toutes  ces  saintes  associations  qui  se  forment  partout, 

Sour  oiïrir  un  remède  à  chaque  calamité,  à  chaque  blessure,  et  ua 
édommagemeot  à  chaque  perte,  u  Nous  vous  exhortons  donc  iustam- 

(i)  MatUi.  4. 16.  (a)  Dame!  13.  3, 
(3)  Ttir  neire  l^er»  80 1  p.  S73. 
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j>  mont,  dans  le  Scîgncnr,  nous  dil-il,  ;i  les  cntrclcnîr  daus  vos 
»  diocèses,  k  les  protéger  et  à  augmenter  le  nombre  de  leurs 
»  membres.  Mais  nous  vous  recommandons  surtout  V Association 
»  de  la  profanation  de  la  Poi,  établie  depuis  l'an  1822  dans 
»  l'antiqne  et  iDnsti'e  cité  de  Lyon  ,  et  qui  s  est  cnsaite  Hpandne 
1»  partmit'  aY«c  une  oâérîlé  et  un  suocis  admirable.*.»*  Cette  œiivre 
»  Traiment  grande  et  sainte»  qui  se  àootient,  i^accroit  et  se  fortifie 
ji  par  les  oblations  modiques  et  les  prières  que  chaque  associë  ofire 
»  |oùrnellement  à  Dieu,  et  qui  établie  pour  entretenir  les  ouvriers 
n  évangéliqucs,  pour  exercer  le^  œuvres  de  la  cbarité  chrétienne 
n  envers  les  néophytes  et  pour  mettre  les  fidèles  h  couvert  du  choc 
»  des  persécutions,  nous  paroît  extrêmement  digne  de  l'admiration 
»  et  de  l'amour  de  tous  les  çcns  de  bien.  Ët  il  ne  faut  pas  croire  que 
11  ce  aoît  sans  oae  dispbsîttoa  spéciale  de  la  dÎTine  Providence» 
»  qu*na  si  grand  aTantage  a  été  accordé  à  TEglise  dans  ces  derniers 
:•  temps*  Car»  pendant  que  rfipouse  bien-aiméc  du  Sauveur  est  en 
»  butte  à  tontes  les  attaques  et  a  toutes  1  es  machinations  de  renoemi 
>»  infernal,  rien  ne  pouvoit  lui  arriver  de  plus  opportun  que  l'union 
»  des  fidèles,  qui,  enflammés  du  désir  de  propager  la  vérité catho- 
»  lique,  travaillent  de  concert  i  gagner  toutes  lésâmes  à  Jésus- 

»  Christ  Vous  donc.  Vénérables  Frères,  nous  dit-il  eu  terrai- 

Il  naut,  vous  qui  êtes  appelés  à  partager  notre  sollicitude»  agissez 
»  avec  zèle»  pour  qu'une  œii?re  si  belle  fasse  chaque  jour  de  phis 
»  grands  progrès,  auprès  du  troupeau  qui  est  coiuié  k  chacun  de 
»  TOUS.  Sonne%  dê  la  trompette  dont  5io»»  fjiîtes  Tsloir  Tos  avis 
»  et  vos  conseils  paternels,  afin  que  hê  perionaes  qui  ne  font 
»  point  encorâ  par  tiède  celte  pieuse  association ,  te  fassent  un 
»  plaisir  dy  entrer  ^  et  que  celles  qui  9 y  sont  fait  itktCfir^  > 
)>  perséi^èrent  dans  leur  résolution,  i) 

Vous  l'avez  entendu  ,  Très-chcrs  Frères  ,  et  ces  paroles  vous 
suffiront.  En  vous  exbortaut,  nous  avons  même,  comme  un  fils 
obéissant,  rempli  iin  devoir.  C'est  à  tous  maintenant  de  remplir  le 
TÔlre.  Prêtres  et  laïques ,  pasteurs  et  brebis  »  rivalises  de  sèle  pour 
consoler  le  cœur  de  notre  excellent  et  commun  Pèr«»  pour  obéir 
partout  au  moindre  signe  qu'il  pourra  nous  donner. 

(Suivent  les  dispositions  nécessaires  pour  créer  une  commission 

Earticulière  chargée  de  diriger  et  d'administrer  l'Association  dans  le 
imbourg  hollandais.^ 

Que  le  Père  des  miséricordes  répande  ses  bénédictions  les  plus 
Ébondantes,  et  pour  le  spirituel  et  pour  le  temporel,  sur  les  pasteurs 
et  les  troupeaux ,  qui  prendront  part  k  cette  obamdb  kt  SAimre 
OEUVRE,  d'après  leur  pouvoir  et  leurs  moyens  ! 

Et  sera  la  présente  circulaire  publiée  en  chaire»  d'abord  le  premier, 
dimanche  de  l'Avent,  et  ensuite  le  dimanche  avâ|it  l'Invention  de 
la  sainte  Croix  de  l'année  prochaine* 

Liège  le  1 5  novembre  io4o* 

t  GOR]S£ILL£  »  é  V.  de  Uége* 
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DU  RiSULTAT  DES  ÉLECHOllS. 

Nous  doojMms  plat  loin  (voir  les  nouvelles)  un  petit  ta- 
bleau de  nos  éleotions.  Id  nous  présentons  quelques  ré- 
flexions. 

Les  catholiques ,  comme  on  le  Terra ,  non  seulement  n'ont 

point  perdu  de  voix  à  la  chambre^  mais  ils  en  ont,  am 

contraire,  gagné  quelqnes-unes.  Et  comme,  après  tout,  les 
Yoix  se  comptent  et  que  c'est  la  majorité  qui  gouverne ,  il  est 
certain  que  les  élections  leur  ont  procuré  quelque  avantage. 

D'un  autre  côté,  le  libéralisme  est  parvenu  à  maintenir 
à  la  chambre  les  hommes  qu'il  regarde  aujourcriiui  comme 
ses  chefs ,  à  obtenir  le  prix  de  beaucoup  de  mensonges  et 
de  calomnies;  ce  fait  suffit  pour  nous  engager  à  modérer 
notre  joie  et  à  travailler  toujours  avec  crainte  et  inquiétude. 

La  considération  la  plus  grave  qui  se  présente,  c'est  que, 
réellement  en  minorité  dans  la  nation ,  le  libéralisme  sait 
être  fort  en  politique  et  diriger  souvent  â  son  gré  un  peuple 
qui  lui  seroit  contraire,  s'il  n'y  a  voit  pas  d'égarement. 

Ici  nous  rentrons  un  peu  dans  des  considérations  que  nous 
avons  déjà  présentées  ailleurs  et  en  d'autres  termes.  Mais  la 
chose  tirant  à  conséquence,  il  doit  nous  être  permis  de  nous 
répéter.  L'activité,  l'énergie,  l'intérêt,  l'ambition  suppléent 
au  nombre  dans  l'actioa  et  sont  topjours  des  ennemis  re- 
doutables, «urtout  s'ils  sont  unis  à  Tantipatlue  religi^^se* 
Peu  d'hommes  ip^ujlets  ,  ol)éis^t  ^  leqi^  pasiions,^  ein- 

Éojaiil  ij^l^|Eéreman.enit  ifm  les  moyens  qui  leur  paroisseni 
kns,  Mmçnt  se  mvdtiplier  et  avcnr  lair  de  l'emporter  en 
nombre,  tandis  qu'en  vérité  ils  ne  composent  qu'une  petite 
minorilé.  Lorsque,  de  plus,  ces  hommes  sont  parvenus  à  ac* 
Caparer  les  places  et  les  honneurs,  à  se  partager  les  titres  et 
les  revenus  Bublîj^,  4.  ^Ire  les  çlus  £orta  dans  le^  diverse 
àdmU^isUr^tfpns  ciyilieff  ^  militaires ,  à  ex^iroer  par  U  une 
^Ujegiee  gâM&sale  jor  touseeuz  quidésirefit  avancter  et  fiûve 
fortune  à  leur  tour^  il  leur  sera  plus  £Mâle  de  fiiire  Hlosion 
•u  publie,  détromper  les  ouMises  et  de  se  faii;e  passer  pour 
la  nation  même.  ' 

Et  tout  cela  est,  malheurèusemei^.  yn  V^j^î^foire  du 
libéral^ç  iei^  ^^ffidjie.  l\  p95sédè  dès  moyens  beaucoup 
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Hfliâeli  di^<iQ!9uHI  auifoit  si  le  nombre  ëtoit  la  ntfsm{4M 
forces  respectives.  Oo  .pent.di^e  que  dès ,  le  leûMieiioeinfnt 
datlft  rérolution  ^  il  tifa ,  en  qpjèl^ue'piprt^^tlerTnonopole  d^, 
H  des  honneurs.  De  là  rienVi^ae^  iumitn.&Miunn^] 
to  éinplgtjFés  de  toutes  lôs  ad^iaistraiîonsl  ft^iie  tM^r  n><^i- 
natido  )  partie  pair  iotéréli  aaUt  «éoéff^leomtipoor  lui.  Ler 

•  BAtoifléf^  lAéip^  ocMn^ne  noa$  l«timpê6ni>a{<:9ii«idé«ftp 
blemUii  MIgiQefiië'cette  ioflueiioe^et  àwi|;dQ«e  v^tûrav^ttl 
a  «iii^Mhcl»!difaposààt:dQi:plfMiea{plmdt^^  ^ifréémim 
fioMMnt.MQkteile^  qiili^::iiepÂkii:<4^2mi^ 
T(^iiQz  4inw;  qiïi.iie  lai  iM^  -..  i 

•  ^Jli^'oatbolif  «es ,  plti».  dbîi  et  mietiz  préparés  qq'aqpai^a^ 
vMit|,  iie.rélaleia  pdaritiit  pâs  %uiUi  JT<Mip  0«ii|ieiHOi|«'491^ 
endroii^DÙ  ibiii'eQtpas  pu  «'«MaK^iet  et  Où,,leQfi|*^m'i< 

•  Sftf;a'»titm.*<!fidmil9|!tAi «Trient,  ceisemUe^ Hi^p  dè<conh 
fiàQC0^  OQn[iiK0(A'  Kordiliflîre,  et  les  éWeoFSi,  «n jQoniiptQiit  ' 
hs  un^iflur  l^.ajiitnpf^.«oiit[  atiivés  AQîiibireajDX  Aafi^Aeptiôffv 
çafia.ft'^irecôoçortié»  stiffisanliiienl.  Jl  lew  a  |alUi  oette,  nocM 

le  expérience,  pouf  apprendre  qnW  n'obtient  rien 
jourd'hoî  èans  ifavail  cl  sans  peine ^. et  que,  faute  diinion 
et  de  préparatifs  siiffisans,  on  est  en  quelque  manière  jsûr 
d'élre  vaincu  par  une  minorité  qui  ne  sVndort  jamais. 

Quant  à  lavanlaçfe  que  ïe  libéralisme  à  su  tirer  du  men- 
songe et  de  la  calomnie,  il  ne  nous  étonne  point  j  m^iis  rien 
ne  semble  plus  digne  d-attention.  On  eût  pu  rire  d'$bord  de; 
lofit  ce  qu'il  a  dit  sur  la  résurrection  de  la  dime,  et  réelle-^, 
ment  cette  abcnsatîon  paroissoit  absurde  soup  tous  les  raprf 
ports.  Mais  on  s'est  \Ue  aprrçii  qu'on  comptoit  un  peu  trop» 
sur  le  bon  sens  du  peuple.  L'incroyaLl^  mensonge  a  tronré. 
des  g^ens  simples  qui  ont  occuoilîi  1ns  assertions  sérieuses» 
des  feuilles  libérales,  et  finalement  l'autorité  ecclésiastiquçi 
a  j ugé  prudent  d^  déttotnper  cas  esprits  crédules.  Mais  le  mal  . 
éloit  fait ,  et  les  opinions  populaires  ne  se  corri geint  p^s  aussi;  • 
vîle  ni  aussi  facilement  qu'on  les  égare.  Les  circulaires  de 
nos;  é?éqiues  n'ont  pas  empêché  les  journaux  lil)éraux  de^ 
^soutenir  halrdiiti«nt  leur  naen«)age,.ietiJp  m^mo^fi  «  c^n^; 
iîiiQé4'èlreiin'efi  (Au9  4'utfendr<^t.  :    >  ^ 

-Oo.  pvtii^gKîjmP  ce  sfswflvC^eropte  de^fffeU  qup  predauitt 
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qulèter.  11  est  donc  yroi  que  le  mal  se  rëpaud  plus  facile- 
m^t  qoe  k  btoiï  ët  que  la  rérilé  Ae.trioniDlie  pÎM|  toujoura 
par  sa  {iropre  force.  G'eal  qu'elle  a  cofâtre  èlW  presque  toute^* 
1m;  passibnft  &infia!Dea,  et'qtie  la  rakon  se  fait  dimdlemeiit 
eÂtendre^lonqne  h  oœur  n'est  pas  d'uccord  avec  les  oreilles.' 
1Btlde^i  HMnttlroQii  notre  oondosioii  ordinairei  o  eat  à-dîra , 
ope  ,  no»  deseflKiMis  esMordinaires  de  notre  part  ,  la  bresae 
Kbéralé'eODtinuera  d  égarer  le  public  et  de  nous  faire  beau-' 
ecAp  ùè  ûkû:  Là  où  il  existe  autant  et  plus  de  liberté  ponr 
le  mal  que  ponr  le  bled ,  il  esc  toujours  à  craindre  qma  le 
premier  ne  1  emtNifte,  sr  ksIiODiièles  gens,  étroitement  onis 
et  niéiAiluiis  ôontre  le  dangfer,  ne  YeiUbnt  joiur  et'hmt  à  la 
défense  de  lem^ncipes  et  d«  leu#B  droits  et  ntmploient 
à  cette  déftmse  les'  moyens  dont  on  abiasë  contre  eut. 
•  '  La  présse  catholique^,  malgré  quelques  progrès,  est  loîn 
du  degré  de  forée  et  de  periîMtion  dont  die  est  sosceutible 
ét  qu'il  nous  faut  atteindre.  Il  ne  nous  suffit  ps«  d  avoir 
raison,  d'écrire  aussi  bien  et  mieux  que  nos  adversaires;  il 
faut  que  nous  parvenions  à  parler  aux  gens  qu'ils  égarent , 
il  faut  que  ces  gens  veuillent  nous  entendre  et  nous  lire.  Et 
comme,  pour  obtenir  ce  premier  succès,  il  y  a  de  terribles 
préjugés  à  vaincre,  il  faut,  ce  semble,  des  moyens  parti- 
culiers, des  moyens  peut-être  un  peu  difFéreus  de  ceux  qu'on 
a  employés  généralement  jusqu  aujourd'hui.  Los  préjugés 
ne  se  heurtent  pas  avantageusement  de  front;  il  faut  les 
tourner,  il  faut  les  attaquer  indirectement  et  sans  avoir  l'air 
de  le  faire.  Quel  est  l'homme  prudent,  l'homme  instruit, 
laborieux  ,  de  tact  et  de  jugement ,  qui  voudra  faire  cet 
essai?  ^ 

Mais  ce  n'est  pas  le  moment  de  développer  cette  réflexion. 
Il  faut  considérer  le  résultat  des  élections  sous  une  loutre* 

'  Les  efforts  employés  des  deux  côtés ^  la  vivacité  de  la- 
lutte,  sont  des  signes  d'une  commotion  morale  (|tii  iie  peut ^ 
s'arrètèr  entin  moment.  Se  fera-t*elle  sentir  dané  la  chambre? 
I;?âppositîoh  libérale  y  ayant  conservé  ses  chefs,  i)  semble* 
un  peu  â  craindré  que  les  paasions  n'aient  peine  à  se  êalmer  . 
et  que  le  pouvoir  ne  devienne  l'objet  d'jun  *  nouveau  eèm-^' 
bât.-  Quoi  qu'il  (Hiî?e,  lës  oatbolM|nes»  sent -dans  une  jkM- 
ikà  à  pontoir  se'eonduire  ktfKbtmiioap  é^  et' 
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à  éviter  toute  contestation  qui  ne  seroit  pas  absolument  né- 
cessaire. Gomme  ils  n'ont  pas  d  avantage  nouvellement  acquis 
à  défendre  et  qu'ils  sont,  en  quelque  sorte,  neutres  entre  le 
ministère  et  ceux  qui  voudroient  se  montrer  systémc^tique^ 
ment  mécontens,  ils  pourroient  souvent  garder  le  silence 
a?tc  avantage  et  servir  utilement  la  cause  de  la  paix  et  de  la 
MaquiUité.  Une  semblable  position  a  des  avantages  ^'il<^8t' 
bon  :de'  ne  pas  .mécounoUrc  et  dont  il  iayt  làToîr  user  k 
propos, Mieux  que  laniiée demiévé,  ils  pouriront  attendre^ 
les  éTéoeaMos-saiis  inqnnélàâè  et  sans  V loiiMiUeaten  •  >  ' 

Ce  que  nous  disons  de  nos  refirësentaus,  nous  poim^itsje. 
dire  peut-être  aussi  de  nos  journaux,  lies  élections  étant  ter- . 
min^s,  il  nous  semble  que  les  feuilles  catholiques  peuvent , 
non  seulement  sans  inconvénient  mais  aussi  avec  avantage, 
donnerrexemple  de4a  Bioéérationel  de  l'oubli  dupassé*Gon- 
tentes  d'observer  et  de  veiller  avec  soin,  ii  leur  sera  permis 
aujourd'hui  de  ne  pas  prendre  part  à  toute  espèce  &  dis- 
pute, de  ne  pas  réponare.,4.t{HUe  -proT0calion,  à  toute  at- 
taque. On  sait  que,  pour  notre  part,  au  plus  fort  même 
de  fat  polémique  ,  née  des  efrconstahoes,  nous  atoi^i  .rare- 
ibetit  pris  la  parolé  poiir;uoûs  plaindre. de';qiielque8  com-. 
tiièntaires  malveillahs  ou  de  ceminès  .acQU^tioiui  injusti^»] 
^^j^^st  i^M^le  daiouter  qi^e  nous  Tpets^^^strons  dans  cette 
^^.I^DUS  savons  oombiempeu  noua  avens  à  gaguer  arm 
&a  advérsftirea  de  mauvaise»  fbiv  6t  que 'd'^nUeuiis-fes  ré- 
ponses les  plus  raisonaiabks;  ei  les  ptuk  lîMrfi^  demeurent 
sans  etfet,  parce  qu'elles  né  pàWiénrà  leur  adresse. 
Le  lecteur  qui  vous  voit  calomnier  dans  line  feuille,  ne 
voyant  presque  jamais  la  justification  que  vous  présentez 
dans  la  vôtre,  à  quoi  serl-il  que  vous  preniez  la  peine  de 
répondre?  Les  discussions  entre  les  journaux  peuvent  être 
généralement  comparées  à  des  procès  où  les  deux  partis  ne 
seroient  jamais  confrontés,  où  les  ju^jemeas  se  prononce- 
roient  sur  l'acte  d'accusation  seul.  Et  c'est  ainsi  que  s'ex- 
plique en  dernier  lieu ,  le  succès  obtenu  par  les  mpJD^Q^gea 
débités  sur  la  dîme.  •  '  ^ 

11  est  aussi  à  remarquer  qu'avec  un  peu  moins  de  polé- 
mique, les  journaux  trouveroient  le  temps  et  la  place  pour 
s'occuper  un  peu  davantage  de  littérature  et  de  sciences, 
et  ppur  offrir  à  leurj»  iç^^eurs  quelques  analyses  yri^jm^ 


Digitized  by  Google 


instructives  et  uliles,  arlicles  rares  aujoard'liui ,  et  que, 
pour  uoire  compte,  nous  préférerions  aux  plus  belles  am- 
plificalioos  sur  la  politique,  aux  plus  piquantes  discussions 
sur  les  porsonnes.  C'est  un  avantage  que  les  journaux  calho-. 
liques  peuvent  sç  donner  aujourd'hui,  sans  nuire  à  la  cause 
qu'ils  défendent,  sans  abandonner  en  aucune  manière  les 
afFaires  du  pays,  sans  cesser  un  moment  d'exercer  une  sur- 
"iTf illance,  active  suc  toutes  les  bi*anches  de  l'adiniiiistralion. 
Ce  sera  aussi  le  moyen  de  faire  un  peu  diversion  aux  pas- 
sions et  de  contcibuer  au  rétablissemeot  du  caliue  dont  le. 


» 


«mm  

! ...  i  -  .  .iiiTiiilmR-.'  •  ' 

Cinq  de  nos  provinces,  Anvers,  leBrabnnt,  la  Flandr^  (Kicidfeii^> 
taie,  Namur  et  le  Luxembourg ,  avoient  à  renouvetcr  cette  aooéc, 


 (ïei  „   

tvmtàttB  tW  téti^'éeittànékàitÊ  eftlioliipies;  Its  noms  en  îiaH^ie 
dëiîgojmt  Ips  candidats  libéraux^  crax  qui  SDQt  marquéi  d'ilff  aArf^ 
l^^^y  ont  été  portes  pair  lefi4eqx  partis ):  I  ;i  .c'i,.Hi 

Ai^vFRS.  MH.  CA.  /^oW^r,  Baron  Osy  Çqg4^,  jSii^jts,  l^à^;. 
.  Ynes,  ocheyven,  Tlenot,  PcPters,  de  rtcf. 

"Brabat«t.  mm,  de  Brouckcre  *,  Côglieii*,  Lehcau  ,  ï'^erhaegen  , 
De  vaux  j  Van  Volxem ,  Mecus ,  De  AJan ,  Van  der  Belen ,  le  génér. 
BtBâl*/y»ti  4»  liolire*,  F.  de  MCrôde,  Mercier,  Jjnet.  ^^^f-i» 
•  V  JlavdK'  «CC^  .MBL  Coppi  et  ers  ,  ^SevàiiM  ,'iiktlXtks  f  'déFlof^ 
fiçnne,])'  ^  ^ 

Baron  d  lluarl.  ' 

Cinq  des  représentans  sortans  n'ont  pas  été  reclus.  Ce  sont  MM. 
IPUeos,  âe;P.€Meval,  Poifvliel,  Milcamps,  de  Langhe.  Ils  ont  été 
rçBjpUcés.par  ^M*lel»ro>i06y,  3cheyvcn,  Ilenot,  Jonet,  Malouv 

^'le  second  jour     U  Pqnto^t^.Jdgp.  U  Car4in9lrAr(^6v49i% 

«W  ïfrbl  a  JUaliiieè.  Quelques  elèyes  du  petit  séminaire  et  de  lins* 
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lilul  de  St.-  Louis  y  ont  reçu  en  racme  temps  ce  dernier  sacrcmtinra 
Le  prélat  a  adressé  la  paj  olc  aux  élèves  pendant  et  .iprès  la  cdrë- 
mouic.  11  a  assisté  ensuite  pontilicalcrncnt  à  la  grand'messe  et  puis 
il  e^t  allié  atlondre  la  procession  de  NoUe-Daïae  d'Hanswyck  qui 
âtmh  Disscir  deTaiill'ét«bIissen«ii|»  Acn? ëe  à  cet  endroit^  la  procès^ 
sion  a  tait  halte  et  Tofficiant  a  donné  &  &on  Eminencerla  hfoédiû^ 
tioo  avec  le  Saint- Sagement. 

^  Le  troisième  jimir  delà  Pentecôte ,  le  Cardinal  a  coufli  me  à  la. 
métropole,  et  le  7  juin,  au  pensionnat  des  DameS' de- Marie,  La 
semaine  sunaute  SonEmineuce  a  quitté  Malines  et  a  commencé  sa 
touruée  de  conErmation  qui  doit  durer  jusqu'à  la  fm  de  juillet. 

—  Mgr.  l'Evêque  de  Bruges,  à  l'exemple  de  S.  Em.  Is  cardinal 
ardieTêaue,  a  pumié'un  mandement  &  Toccasion  des  élections.  Mais; 
ce  maoaeileBt  a^^aca  jtipo^  lartffpour  oue  nous  ayons  pu  en  parler* 
dins  noUe  dernicx'e-  livraison.  Le  prélat  examine  d'alMird  a  i|nel 
point  et  sous  quels  rapports  la  Religion  doit  s'occuper  des  afljurest 
temporelles  de  la  sociéié,  quels  sont  Us  principes  de  l'Eglise  sur  cettt'. 
matière.  Il  montre  cniuilc  qu'elle  ne  sauroit  rester  indifïcrcnîe  sivSX» 
élections.  Il  fait  k  tous  les  éicclcurs  catholiques  une  obligation  de 
l'exercice  de  leurs  droits  politiques,  «  Nous  les  conjurons,  dit-il, 
a  de  se  souvenir  que  ledioit  qu'ils  possèdent,  est  le  talent  qu'ils  ne 
»  peuvent  eolbtttr  etdimt  BiettJeur  demandera  compte;  Qu'ib  ae 
1»  souviennent  enoore  que,  lorsque  le  bîeii  générai  ('•exigOrie  chré- 
»  tien  sait  faire  le  sacriGce  de  son  repos,  suspendre  ses  affaires,' 
I»  s'exposer  ihême  à  des  pertes  et  à  des  désagrémeASy:p]u&6t  que  de 
»  trahir  son  devoir.  Les  électeurs  ne  peuvent  donner  leurs  votes 
»  qu'à  des  hommes  qui  en  sont  rccllcraeiit  dignes.  Pour  assurer  les 
»  bons  choix,  ils  doivent  se  toutcitcr  et  s'entendre,  faire  le  sacri- 
»  flced'uue  opinion  particulière,  et  se  res^.ouvenir  enfin  qu'un  bou; 
»  dloix  peut  dépendra  d'une  seule' voix.  » 

Le  5  juin  il  y  a  eu  ordination,  à  b  raétf^pole  de  ]f aliaeSit 
nombre  des  minorés  a  été  de  5,  dont  4  l  eligicux;  celui  des  SOU^r. 
diaci'es  de  5,  dont  4  religieux;  celui  des  diacres  Si,  dont  i  reU- 
gieu;  celui  des  prêtres  6,  dont  5  religieux.  — Le  vendredi  de  quatre-, 
temps, Mgr.  l'Evêque  de  Gand  a  donné  la  tonsure,  dans  la  chapelle 
de  son  séminaire,  à  3G  élèves  de  cet  établiiisemeut,  lus  ordres  mi- 
neurs à  12,  de  même  qu'à  3  carmes  déchaussés  et  à  2  dominicains.  Le! 
lendemain  il  a  solennellement  ordonné  dans  sa  cathédrale  16  prêtres,, 
tons  apparlenaut  au  diocèse ,  1 3  diacres ,  dont,  i  diimiuîeain»  et  .1 3  : 
sous-diacres,  dont  1  bénédictin.  —  Le  vendredi  des  Qoatre-tenp% 
Mgr.  l'Evêque  de  Namur  a  conféré,  dans  la  chapelle  de  son  sé- 
minaire, la.tonsure  à  4  élèves  de  la  maison  et  les  ordres  mineiirs  à 
38  autres.  Le  lendemain  S.  G.  a  ordonné,  à  la  cathédrale,  6  sous- 
diacres,  129  diacres  et  5  prêtres.  Parmi  ces  jeunes  gens,  on  en  compta 
27  qui  appartiennent  au  vicariat  apostolique  du  Luxembourg. 

— •  Le  3  juin,  S.  Em.  le  cardinal- archevêque  a  posé  la  première 
pien  ede  la  nouvelle  église  de  Borgerhout  près  Anvers.  Le  prélat 
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^loit  entouré  d'un  nombreux  clergé,  au  milieu  duquel  se  trouvaient 
le  |)léban  de  Notre-Dame  d'Anvers,  le  curé  de  Borgerhout,  elc. 
Celle  église  sera  construite  dans  le  style  gothique  et  devra  être  ache- 
"née  eti  trois  ans.  La  commune  donne  09, 1 5o  fr. ,  la  fabrique  23,ooo, 
It  province  12,000,  et  le  gouveruemcal  une  somme  qui  ser^  déler* 
miiuie  plus  Urd. 

—  Mgr  Ântomicci  est  parti  le  23  mât  de  La  Haye  pour  retourner 
en  Italie,  S.  G«  a  accepté  le  présent  que  le  clergé  ae  UoLlandè  4ai  a 
offert  coftimc  une  marque  de  sa  reconnoissance.  Nous  apprenons 
que  Mgr  l'Ëvêque  de  Gand  lui  a  aussi  euToyé  un  anneau  pastoral , 
pour  le  remercier  de  tous  les  services  rendus  k  la  Zélande,  pendant 
les  huit  ans  que  celte  partie  du  diocèse  de  Gand  a  été  admiuistrcc 
par  Mgr  Aiitouucci.  •  [^Fldming») 

—  On  nMtt  éerit  du  £aolMMir|  de  Latken  près  Bnisetk»: 

nfM.  Erneste-Loui^-Auguste  van  der  SmisseDiné  au  ehlitean  de 
l'ancienne  abbaye  de  Corienbcrgh,  fils  du  général  Baron  Van  der 
^missen  et  de  Louise-Catherine CoUctou  Graves,  protestante,  vient 
d'abjurer  les  erreurs  du  protestantisme  dans  l'cglise  de  Notre-Dame 
de  Laekcn.  C'est  M.  G.  Van  Thilio,  vicaire  de  là  paroisse,  qui  l'a 
rcbnpijsc  sous  condition ,  et  qui  lui  avoil  donné  rinstruclion  reli- 
gieuse. Le  néophyte  a  faitsn  première'comraunion  avec  la  piusgrande 
dévotion*  M»  Hoizemer,  directeur  fondateur  de  l'école  technique  , 
et  son  épouse,  étoient  parrains,  Cct|e  cérémonie  en  lieu  ii  Laeken 
le  ta  de  ce  mois. 

«  Quelque  temps  avant  la  conversion  de  M.  Van  der  SmÎFsen, 
le  même  vicaire  a  eu  le  bonheur  de  convertir  et  de  rebaptiser 
M*  Pierre  Clarck  né  en  Angleterre,  m 

—  M.  l'abbc  Andrics,  actuellement  en  Italie,  a  reçu  de  Sa  Sainteté 
la  décoration  de  l'ordre  de  Sainl-Grégoire-lc-Grand. 

^  MM.  l'abbé  De  Foere  et  Waliaert,  membres  de  la  chambre 
des  reprëseotans,  viennent  d'être  nommés  cbevaliers  de  l'ordre  de 
Léopeld. 

—  Le  jeudi  16  |uin,  une  cérémonie  touchante  a  eu  lieu  dans 
FégKse  de  Saint-Christophe  à  Liège.  Une  trentaine  d'enfans  des 
deux  sexes,  appartenant  à  des  miliiaires  de  la  garnison  ,  et  instruits 

par  M.  l'abbé  Cavelier,  aumônici-  militaire,  y  ont  fait  leur  pre- 
mière coniuiiinion.  Mgr  le  comte  d'Argentcau,  archevêque  de  Xyr, 
oflicioil.  La  musique  militaire  a  exécuté  plusieurs  morceaux  d'har- 
monie. Une  partie  de  l'élat-majoret  un  publicnombreuxassisloicut  à 
la  cérémonie 

—  On  écrit  de  Lonvain  an  Viaming  : 

0  Jeudi  passé  (17  fuin^,  l'anniversaire  de  l'installatiou  de  l'Asso- 
ciation pour  la  propagation  des  bons  livres  a  clé  célébré  dans  l'élise 
Saint-Pierre  par  une  messe  solennelle  qu'a  chantée  M.  le  chanoine 

Malou,  professeur  de  théologie  à  l'nniversité  catholique.  Cette  as- 
.>ocialion  est  florissante,  fait  déjà  beauconp  de  bien  à  la  ville,  et  on 
peut  eu  atlcudre  des  fiuiu  aboudaus plu6  tard.  Le  malm  à  ia  inesse^ 
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le  P.  Boone  a  pràclie  ao  fiançai»,  et i'apt«i-|[ii4l le  P.  W^lk.eii 
.flaau|ii4»»i.      .  . .  •■  .  , 

-rrLcieÎBimeedBXiége,  sita^àraBfDicuiM)  «bbayd  deMiernHHit, 
R0-de5sus4f'U  ottadelle  de  la  CUaftr«u909.ét<ût.dai^iii  trop  petit* 

La  ville  Va  agrandi  considérableiAeat,  et  ii  a  aujourd'hui  plus  de 
6  hectares  d'étendue.  La  clôture  ayant  été  achevée,  la  céiéinonie 
de  la  bénédiclion  a  eu  lieu  le  dimanche  i3  juin.  Un  des  deux  vi- 
caires-généraux ,  délégué  h  cet  ctïel  par  l'évoque  el  assisté  de  plu- 
sieurs raciiibresdu  cierge,  s'en  est  acquitté  au  milieu  du  recueiliemeut 
de9  £déles«  Jya  partie  ancienne  du  cimetière  coDleoaot  déjà  beau- 
conp.dv  l<NnliieaiuL  tï  dv.  m6wm»m  fvtttifàvt^,  Padmiiiislralioii  de 
la:vilJe.«.L*ittteiitîoii<i«  la  téuntt  exduahMDent.poiir cm  nooii- 
laeiuetd'en  aliéner  le  tarraia  par  pariceJlci»  D0  (Qctte  :nlaaiéi:«»  je 
cimetière  de  Liège  présentera  pfu-à-peiiun  aspect  imposant,  ppiirTU 
qu'où  surveille  avec  sévérité  la  construction  de  ces  monumens,  et  la 
ville  sera  dédommagée,  au  moins  eu  partie,  des  frais  de  l'agrao- 
disscmet\t.  Ità  partie  aouvelie  eM  deâtiuée  aux. eu lerreffieu»  ordi- 
naires. .    .  ..■[.'•'' 

—  Odhoik  écrit  de  Melle  le  ag  mai  : 

(c  Mgr,  J'Evéque  de  Gand  i^esl  rendu  le  aS  fnal^  à  PkittUii't  de 
messieurs  les  Josépliîtes  à  Mellé,  pour  y  administrer  le  sacrement 
de  Confirma tioo  ^  une  quarantaine  d'élèvea<  Cette  cétëmoiite  à.  la- 
quelle ils  s'étoient  préparés  par  une  petite  retraite  que  leur  donna 
l'éloquent  Père  Barbieux ,  lut  précédée  de  deux  autres  non  moins 
intéressantes.  Un  jeune  anglais  de  i3  ans,  fit  abjuration  solennelle 
du  prolcslautisnie,  entre  les  mains  de  Sa  Grandeur,  reçut  d'elle  le 
saint  fiaptcme  et  son  admission  au  giron  de  i'éelise  catholique. 
Mgjr.  donna  ensuite  la  première  communion  à  une  ooniaine  cl'aati4a 
ilèvcs  qui  avoieni  été  préparés  k  cet  acte  imporcant^  p4(r  *le  IL  P« 
ValentynSy  supérieur  de  la  maison.  Cette  triple  cérémonie  UToit  at- 
tiré un  grand  nombre  de  pères  de  famille  qui  ne  poUToleot  contenir 
leur  émotion  et  leur  joie  à  la  vue  de  la  piété,  du  recueillement  et 
du  bon  ordre  qui  régnoient  parmi  leurs  enfants.  Hommage  aux 
maîtres  habiles  et  religieux  qui  se  consacrent  ainsi  à  l'éducation 
des  jeunes  gens,  et  qui  savent,  au  moyeu  d'une  discipline  douce  et 
salutaire,  faire  aimer  à  la  fois  et  les  sciencea  et  les.Yertus«  De 
pareils  résultats  dépensent  de  tout  éloge  ultérieur,  et  sont  fuate- 
meijt  appréciés;  car  déjîi  ce  vaste  établissement  suffit  k  peiue  au 
grand  nombre  de  jeunes  gens  qui  affluent  de  toutes  les  parties  de 
l'Europe,  et  l'on  s'y  occupe  activement  à  ajouter  de  nouvelles  con- 
structions aux  anciennes.  » 

—  Les  Pères  Kédeuiptoristes,  fidèles  à  l'esprit  de  leur  St.  fonda- 
teur, grand  zélateur  du  culte  de  la  Trcs-Ste.  Vieige,  ont  continué 
cette  année  à  célébrer  à  Liège  la  pieuse  solennité  du  mois  de  Marie. 
Tnus  les  jours  2i  6. 1/2  du  soir,  et  les  dimancbes'  et  fèleà  à  4  li^/'€s, 
il  y  Avoit  dans  leur  ^ise  de  N.  Dame  de  la  Cooception ,  une  ins- 
truoion ,  suivie  du  salu,t  du  !•  S.  Sacrement.  Une  belle  statue.de  la 
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5.  Vierge  avoit  été  placée  sur  un  autel  élevé  ren  le  militii^de  V6- 
gii^e  et  orné  avec  goût.  Toutes  les  instruclious^  à  peu  d'e:KceptH»tii 
près,  »é  r«p^ort«iiï0t  èi'obietâtf  1»  ééf9jàxm  du  mmê,  k  la  intar« 
d«  i»  4évtHèi^'eiiT«r^iaX-S«  Vjitre«>  kaèacartolèMsv^à  m»  fruits 
MWK'prviiÛ^tB  et,aus  tvrtusdê  liant  ^  tiifinaiix  pratiques  de  piéiié 
les  plus  autoriâéM  en  seo  honneur,  coMie  sont  le  Rosaire ,  le 
Scapulaire,  les  congrégations  et  associalious  sous  la  protection  de 
la  T.  S.  V. ,  le  culte  du  Tiès-Saci  é  Cccur  de  Marie  qui  attire  tant 
de  bctudictions  dans  les  âmes  etc.  Ces  iu^tructions  ont  clé  suivies  • 
avec  intérêt;  GoniBie  le  sout  toujours,  par  les  fidèles .  les  exeixiccs 
qui  se  (ont  en  riioBi>eiir  ik  la  Mèr*  de  *DI<a  et  «ta  la  Mèrtdea 
tominet  daiit  i'biilfie  dt<  la  grâieè. On  ramarquoit  am  niaisir 
dansràuditoîre,  un  assez  baa  nombre  de  jeunes  gens.  —  Le  3i 
mai,  joiir  de>  la  cHiVfe  des  eicrciccs  et  delà  consécration  à  la 
Té-S,  Vierge,  le  salut  a  été  célébré  rarMgr.  l'Arrboêque  de  Tyr 
assisté  de  M.  Néven  vicaire-  général  au  diocèse  et  de  M.  le  chanoine 
Colin.  C'est  le  R.  P.  Dechainps  qui  a  donné  loules  les  instructions. 
C'est  lui  aussi  qui  a  prêché  le  dernier  caicme  à  la  cathédrale  de 
Liège. 

Qè'tt  ndui  foit  pérmia  »  h  i'ocaasiori  do  mois  de  Marie^  de  laîre 
^ooottollfe  nat  nkust  industrie  qui  paroît  avoir  de  trèA-lfOttaWéal^- 
lals|  «'est  lft  JitiFÎbtiliOfii  des  billets  aux  fidèU»,  pat  lesquels  ils 
a'engagiiiiiy  ea  Jet  aoeeptant ,  k  faire,  dans  le  cotii»>aa  mois  de  mai , 

une  ou  dtux  coinniuuîons  cxtryordinaii  es.  Nous  savons  qu'un  grand 
rornbi  e  de  ces  bilb  ts  ont  été  donnés  et  acceplcs  à  Liège  et  que  le 
mois  de  Marie  y  a  rcvell'.é  la  piété  d'une  raauicre  sensible. 

^  £n  faisant  connotlre  raonéc  dernière  les  progrès  édifiants  de 
la  pratique  du -mois  de  «Marie  dans  le  diooist  de'Tonmay,  nous 
ihQiis  én\  signaler ^  eolre  autres  villes,  celle  de  Sorguies*  Nous 
appreliotia  avec  plaisir  qu'elle  ne  s'est  pas  moins  distinguée  cette 
'êmtÉét  4  «algré  lfs  efforts  d'un  parti  auti-reiigicux  ,  qui  depuis 
long-temps  se  rëcrutoit  dans  Tombre  et  qui  s'est  dévoilé  lors  de 
l'agonie  du  ministère  défunt.  Des  scèi  es  ré\ oltanles  vinrent  alors 
troubler  la  tranquillité  deshabilans;  des  outj  agrs  envers  la  Reli- 
gion et  ses  ministres,  envers  des  membres  de  Tautorilé  communale 
et  d'autres  personnes  respectables,  un  système  de  teneur  accom- 
pagoé   infimes  calomnie^,  des  émeutes  el-4cs.dÀordi'es  nocturnes , 
ae  ces^oîent  depuis  eetie  e'poque,  d'affliger  1rs  honnêtes  gens  de 
comproBtettre  la  bonoe  renommée  de  la  ville;  le  protestantisme 
même,  TOUloit  à  ia  fayeur  des  troubles,  y  faire  irruption.  Véan- 
moins  les  exercices  du  mois  de  Marie  furent  .^^uivis  avec  assiduité 
par  la  foule  des  fidèlps.  La  clôture  de  ce  beau  mois  a  du  se  faire  le 
3o,  jour  de  la  Pentecôte,  à  cause  que  le  lendemain  comraençoit 
la  fête  communale;  cette  cii constance,  qui  ^embioit  de\oir  retenir 
chca  èu^  hùM  boabre  d'habitans,  ae  les  empêcha  pas  de  se  presser 
dans  la  vaste  çoUégiale,  pour  entendre  ledrruier  sermon,  reuou- 
vellcr  avec  la  pins  vive  émotion  sa  eonsécvalion  à  laSie*  Vierge, 
et  asfti^tcr  arec  recueillciiient  à  tue  msgnidque  procession. 
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—  Le  lundi  2|  mai,  vers  5  heures  du  malin,  une  c^iémonié  lou- 
diriiite  a  eu  lieu  à  Nultc-Oame  de  Tourjia}'.  M.  Rcspilleux,  doyen 
de  la  paroisse  et  directeur  des  écoles  dominicales  des  ûiUes,  ttablics 
dçpuis  quelques  années,  disoil  la  uies^f  pour  le  succès  de  cette  pré  • 
ckiHe  iàstîtiitioii  y'K  Kooàubii  de  la'iéte  patmide  de'AfiMri>>f^AiM« 
^itxiiiaiiicêh  PUù  Ae  iîdo^m-dt  Tige  de  i5à  "lo^Aiie  ei  appai^ 
tAuatit  toutes  à  la  classe  îiidi|^'lite,  assistoicut  à  celle  piea»e  cété- 
noniedaBS  le.|diis  paifait  récaeiiiéiuciil.  Ou  ne  fat  pas  pea  to«cbé 
de  voir  ensuite  cette  uomhrduse  jeU<iiesse,  guidée  par  ses  maltrcsi^es, 
s'approcher  de  la  Table  mainte  delà- fflauicvQ  la plu« édiliante  et  atcc 
-une  pieté  vraiment  adinii  ablc.  ■•  ' 

-TT.  Oo  uous  éc^it  de  VYecri  le  i4  juin:  .      .  /  .    •  ■     '  ' 

.  «  GaniMe/vètt^  CBliina|>le  joai^ial  s'iirtércneà'lotttiee  foi  se  rap* 
murla  3b  l^liûleiiie  dsjMMi»  ^ys,  j'^i  peiis4$  qu'il  0»?ms  ieroiC'  toâii 
4^iagr^al>[e  d'appreadra^U&ie^de  oe  UH,is,  on  a  posé  soIennelie<^ 
meut  daus  la  belle  église  de  notre  Tille  la  fïicrre  aëpulchlàle  du 
comte  de  llonic,  destinée  k  rappeler  un  des  plus  grands  faits  qui 
caraclërîscnl  le  seizième  siècle  dans  les  fastes  de  notre  histoire.  Ce 
chef-d'œuvre  d'art  et  de  goût,  du  aux  soins  emprcssc's  du  coDSeil  de 
fabrique  cl  de  la  régence,  de  uièmcqu'à  ia  libéralité  de  Sa  Majesté 
le  roi  des  Pajs«Bcs^  a  été  confié  à  1  habile  cjseaa  de  M.  Adolphe 
Iklat  dt  Vamurt  il  est  taillé  dans  luf  mariire  noir;  les  Jimoiries  4a 
comte  el  antres  orMneiis  s'y  trouYeitt  iuci  astés  avcir  li^  deriiière 
pci  fectiuu  eu  matibreiilfue^  eC'  an  milieiroift  Ut  wicccresde'euivre, 
iVpitaplie  suivante-: 

HIC  iACCT'  •  '    '  . 

TàiLimstiE'iàatnmûAàscïï' 

'    '  CELEn  RRIMIS  COMES  DE  BORNE 

rOMlNUS  WJRirjE.  Al.TiyJE,  KLVi:!.*:. 
t-OBTLSSEM.  roCIIOLT  1:T  1:REUG£L.  l'R>i:iE(.TlS 
i:jEaiJ)iT^lllLS  TUORLiNSiS.  I  C^IES  AURLI  Vi:.l-LERIS 

ARCUlTi^LASStS,  tlC.  k.TC*  J. 

gApitb  ^lcxùs  iàvxku.is  noKis  jvvh 

HDLXVIU.  •  *  ; 

'  '  lArcis  àjm  salxo  aabitbio.'. 

LWrestation  arbitiaire  de  M.  Xliafflairr,  vicaire  de  Vîsf, 
(vi>ic  notre  SÔ**  livr.  p.  4^)  par  ^»  Paulus,  éeheviu  ehargé  de  la 
police,  a  été  Jugée  le  i8  juin  par  le  tribunal  civil  de  Liège.  MM.  Do- 
tblcTi  Dtrcii»  et  Ffèiir  étoîent  cbargéi  de  ia  défense  de  l'aecasé»  Le 
ninistère  publie  scn^e  leur^airoif  rendo  knr  ticlie  f«dle.'M;  Le-> 
corip.,  suMitot  do'pmcvM'ur  g^u^al|  a  p«é.sentë  le  fait  de  teile 
naitiern  qne  lieancoiip  de  pcvsarines,  qui  assistoicnt  k  la  séance, 
ont  Cl  u  qu^il  renonçoit  à  souteuir  f  accusation  et  qu'il  s'en  ranpnrloit 
à  la  sagesse  du  jury;  et  c'est  dans  ce  sens  que  le  Journal  ae  Liège 
rendit  tonij  te  de  cette  plaidoirie.  M.  Leiocq  réclama  le  lendemain, 
daus  une  laue  adxetsce  au  jouraal^  et  ^ouliut  qui!  n'avoit  duUc* 
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ment  abandonné  l'arcnsation.  «  J'ai  plaidé^  à  la  vérité,  lui  dit-\l , 
avec  luutc  la  modération  et  l'impartialité  qu'on  doit  exiger  du 
minisicie  public  dans  une  accusation  dè cette  nature^  et-4l»i|l  je  lAe 
fais  d'ailleurs  un  devoir  en  Umte  eircoiMUnoe.  Tealefoit  f  ai  dk 
(et  je  maintiens  mes  ^paroles)»  qu'il  est  diiBcile  d'admettre  la  boaue 
foi,  eo  aatière  d'acte  attentoire  à  la  liberté  individuelle ,  de  la* part 
d'un  écbevin  ckargé  de  la  |>olice,  d'un  échevin  surtout  qui  avwoit 
qu'il  n'avoit  jamais  soupçonné  d'un  vol,  la  personne  arrêtée,  n 

Quoi  qu'il  en  soil  ,  la  modération  et  l'impartialité  du  ministère 
public  ne  purent  manquer  d'être  remarquées  par  les  avocats  et  le 
jury  et  de  leur  servir  d'exemple.  Tout  le  monde  eut  donc  à  cœur  de 
se  montrer  modéré  et  impartial  dans  «ette  caust*,  «t  M»  l'édievin 
Pauliis  «'enl  q«'à  se  louer  de  la  justice.  Il  |MroSt  qu'à  Vîaé  on'aToit 

S rêva  ceilieiweiix  résultat,  et  au'en  conséquence  tonales  préparatifii 
'une ovation avotent  ëtéiaitsd  avance.  L'aoqnittement  du  prëvéoo  y 
ayant  été  annoncé  dix  minutes  après  le  jugement  par  quelques  mes- 
sagers aîlés,  on  entendit  retentir  à  la  fois  les  sons  du  carillon  ,  des 
boîtes  et  du  tambour.  On  alla  au  devant  de  M.  Paulus  qui  revenoit 
de  Liège  avec  ses  maius;  on  Uarangua,  on  lit  de  la  musique,  on 
chanta,  on  but,  on  dansa  dans  la  rue,  et  lebmit.ne  cessa  que  le 
lendemain  au  matin. 

Pour  bien  juger  ces  faits  qui  ont  certaine  gfavité,  il  fandroit 
donner  quelques  détails  dont  plus  d'une  personne  auroit  àr  souffrir. 
Pour  être  modérés  à  notre  tour,. nous  les  garderons  pour  nous,  et 
nous  nous  contenterons  de  faire  observer  que,  si,  h  notre  place, 
le  libéralisme  avoit  eu  une  semblable  histoire  à  exploiter  avant, 
durant  et  après  les  élections,  il  cii  auroil  tiré  un  tout  autic  parti. 

Nous  apprenons  à  ce  piopos,  que  i'afl'aire  de  TilIT  que  nous 
croyions  terminée  depuis  long-temps,  va  bientôt  être  jugée  eu 
ap[>el  par  la  cour  de  Liège.  Il  faudra  voir  si  c'est  epcore  la  modé- 
ration qni  présidera  à  ce  jugement,  et  eu  faveur  de  qui  cette  modé- 
ration se  montrera. 

—  Nous  avons  annoncé  dans  le  numéro  du  5  mai,  la  mort  de 
M.  le  cha  noine  Bellefrold,  C'étoit  un  bienfaiteur  des  frères  des 
écoles  clirétieuncs.  Totite  la  communauté  a  voulu  exprimer  s.» 
jeconnoissance  en  faisant  hici-  maiiti  le  péiérinage  de  Notre-Dame 
de  Gkèvreraont,  accompagnée  d  uu  prêtre  et  d'uu  ami  intime  du 
défunt.  La  messe  a  été  célébrée  et  tous  les  fréret  y  ont  communié 
pour  le  repos  de  l'Âme  de  leur  bienfaiteur.  C'étoit  un  spectacle  bien 
attendrissant'de  voir  ces  vrais  amis  du  peuple,  qui,  pour  travailler 
plus  elllcacement  à  son  boubeur,  eut  fait  vœu  de  pauvreté,  oii'nr 
pourlcur  bienfaiteur  tout  ce  dont  ils  peuvent  disposer,  c'est-à-dire 
des  prières  et  la  coinnuiniou.  Cette  manière  de  payer  la  dette  de  la 
reconnoissance  doit  engager  les  personnes  qui  songent  aux  intérêts 
de  leur  âme  après  leur  sortie  de  ce  monde,  à  s'assurer  des  secours 
aussi  multipliés  et  aiii>si  eiVicaccs  en  se  rangeant  au  nombre  des 
.bieufailcw^  des  éubli^semeus  des  frères  doal  tc&trène  utilité  ou 
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iMét  la  nécessité  est  mofimie  en  France  par  tous  les  plas  îgi^itds 
ommes  d'e?t.il.  [Gazette  de  Liège,') 

—  On  construit  à  Saint-Trond  un  hospice  destiné  à  recevoir  et 
k'tecouîr  les  fcmnn  s  pauvi  es  accablées  de  vieillesse  ou  de  maladies , 
et  cet  édifice  thi  orès  d'élre  achevé.  Mais  les  fonds  mauqucnt  pour  la 
construction  d«  la  chapelle*  Une  commission  formée  pour  cet  effet , 
a  rSsolii  de  faire  un  appel  Ik  la  charité  pitbliqne-et  d  organiser  vue 
eiposîtion  d^objcts  d'art  pour  le  i5  septembre  prochain.  Les  per- 
sonnes qui  Tonaroient  prendre  pnrt  à  cette  bonne  œuvre  ^  sont 
priées  d'envoyer  Jeurs  aons  à  la  Supérieure  des  Sœurs  de  la  çbarité 
i  Sf.  Troud. 

—  Le  i5  juin  au  matin  la  foudre  est  tombée  sur  le  c'oclier  de 
Kcmscke  au  pays  de  Waes  en  Flandre.  Une  demi-heure  après,  on 
s'aperçut  seulement  que  la  tour  brûloit;  mais  déjà  l'incendie  avoil 
fait  des  progrès  effrayans  et  bientôt  la  tour  s'écroula,  à  5  heures 
du  matin  des  secours  arrivèrent  de  Saint- Nicolas;  mais  une  grande 

{lartie  de  l'église  a  été  détruite  avant  qu'on  ait  pu  arrêter  le  feu. 
iCs  dommages  sont  con^dcrables  et  rien  n'étoit  malheureusement 
assuré.  Les  cloches  sont  fondues ^  los  ornemens  de  l'église  que  le  feu 
a  épargnés,  ont  été  fortement  eiidctnima{;é.s  dans  le  desordre  occa- 
sionné par  ce  mnllieiir.  Le  clocher  de  Kemseke  éloit  un  des  plus 
jolis  du  pays  de  Waes,  et  c'est  la  troisième  fois ,  depuis.moius  de  25 
ans ,  qu'il  a  été  atteint  par  le  feu  du  cieL  Cétoît  une  raison  de  plus 
pour  assurer  l'église. 

—  On  sait  combien  de  difficultés  rencontrent  les  pauvres  pour 
remplir  les  foi  malités  nécessaires  au  maria([e«  De  là  vient  que,  dans 
les  grandes  villes  ,  beiiicoup  de  personnes  vivent  dans  le  désordre  et 
dans  l'infamie,  et  pour  elles-mêmes  et  pour  les  enfans  qui  proviennent 
de  ce  commerce  illégitime.  Nous  apprenons  donc  avec  plaisir  qu'on 
a  suivi  ici  l'exemple  de  Bruxelles  et  d'autres  grandes  villes,  (i)  Six 
messieurs  ont  formé  une  société  à  l'effet  d'aider  les  gens  pauvres 
pour  l'obtention  de  leurs  certificats,  extraits  de  baptême,  etc.  Ce 
sont  MM.  Verduvn,  curé  de  Saint -ITicolas;  H.  de  Kercbove; 
Mortier,  avoue;  cic  Saegber,  procureur  du  roi  et  membre  du  cou- 
seil  provincial;  Rolin  ^  avocat  et  membre  du  conseil  communal; 
de  Block ,  médecin  et  professeur  a  notre  université.  Nous  apprenons 
que  M.  le  gouverneur  a  accepté  le  titre  de  piésident  honoraire^  et 
Mgr  l'Evcque  celui  de  membre  honoraire,  ^J^laming,) 

Ou  nous  écrit  de  S.-Nicolas  : 
^  «  Le  33  de  ce  mois,  Mgr  l'Evêque  de  Gand  est  descendu  an  pen- 
sionnat de  la  Présentation  Notre-Dame  pour  y  administrer  la  cou- 
firmattoa  k  une  soixantaine  d'élèves.  Après  cette  touchante  cérémo- 
nie, qui  a  eu  lieu  dans  la  vaste  et  belle  chapelle  de  l'établissement. 


(i)  Jusqu'à  présent  nous  ne  connoûsons  encore,  daua  notre  pays,  que 
les  villes  de  Bruxelles  et  de  Vervier^,  auxquelles  il  faut  maiutenaut 
ajouter  celle  de  Gand,  où  U  Société  de  S.  Fiauçuis  Këgis  soit  établie. 
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Sâ  Grandeur  a  birn  voulu  se  rcndie  au  désir  de  la  jeunesse  empres- 
sée de  lui  d  re  âcs  seutiineus  de  vcnc'raliun  et  de  rccoanuissaucc  ^ 
ainsi  ^ue  ses  vœux,  pour  1^  bQnhcur  do  ptélat.;  Mouseigucur  les  a 
écouttff  avef  b^etiTciliance  «t  »!«st' montré  fort  satisfait  <ul'«tal  Ufit 


^  M.  l'éditeur  du  Journal  Ilialoii^ue  et  LUiéraire» 

JtOOSlCW,  .  .  ^ 

Je  tons  prie  de  doii'ner  j^àce  dâos  le  proctiain  caliicr  de  votre 
jonriialy  à  la  réponse  suivante  que  je  fais,  à  Tarticle  4{ui  ini^  con- 
cerne, et  que  Vous  ava  inséré  dans  JLe  jottraâlifMlorjjfMe/  lii  rai- 
son du  I  juin. 

Je  comiflcnce,  M.  le  rcdactcur,  par  rcndic  juslice  à  l'c.^piit  de 
modcralioij,  qui  a  dicté  le  |jcu  de  ligues  que  vous  avez  écrites,  au 
sujet  d'une  discussiua  daas  laquelle  j'ai  été  engagé  bica  malgré 
nbi.  Si  vous  faites  des  irœux  pour  que  cette  querelle  se  termine  atv 
plus  tôt,  TOUS  alic£  voir*  que  je  me  trouve  dans  les  mêmes xlisposi- 
tiens  d*espi*it. 

Tous  dites  que  j'omets  pri/demmeni  la  lettre  que  faî  écrite^  à  la 
fin  de  l^33,  à  M.  Dthts.^ellc  ,  ainsi  que  la  réponse  qui  Ta  suivie.... 
Je  ne  peux  avoir  aucun  raollf  de  les  passer  sous  silence  :  ma  lettre  à 
M.  Deliesselle  prouve  que  j'étois  eulièrcmciit  soumis  aux  oïdics  de 
mon  évèque.  "  ...  .  . 

Du  teste,  si  j'ai  cessé  mes  fouctîons  d'aumùnler  au  collège  de  la 
ville  y  plutôt  qtié  de  iiie  rendre  k  l'cxàmcn,  auquel  ou  m*appeloit,. 
c'est  que  je  ne  cumprenois  rien  à  l'appel  qu^on  me  fit,  aptés  avoir* 
exercé  lesdites  fonctions  d*aumôtiicr  pcndai.^  trois  années  consécu- 
tives, en  vertu  du  pouvoir  anléricurcment  reçu» 

Quant  à  la  dislinclion  que  j'ai  faite  entre  enseigner  la  religion,  et 
la  piècher,  elle  est  on  ne  peut  plus  s"n)ple  :  les  parenls  ont  le 
devoir  d'eiiseii^ner  la  religion  à  leurs  enfants,  soit  par  eux-mêmes, 
soit  par  des  personnes,  aptes  a^/  /wc  ;  tandis  qu  ils  n'ont  pas  le 
droit  de  prccncr  la  religion  j  car  la  prédication  de  la  parole  de 
Dieu  rentre  de  plein  droit  dans  les  attributions  de  l'autorité  ecclé- 
siastique* 

Enfin,  M.  le  lédacleur,  par  lettre  en  date  de  ce  jour,  je  me  snta 
adressé  à  Mgr.  l'Ë\éque,  pour  le  prier  de  m'accordcr  les  pouvoirs 
nécessaires  pour  exeretr  les  fonctions  d'aumônier  au  collège  de  la 
ville.  J'ai  tout  lieu  d'e>péic'r  que  ma  demande  sera  Xavorablemeut 
accueillie. 

Cette  démavcLe  toute  de  conciliation  ,  dont  je  prends  l'initiative, 
est  de  nature  b  mettre  un  prompt  terme  à  cette  irritante  discussion. 

Lîége,  le  9  juiu  i8.|i. 

L'AlibéGiMoERs; 
li*  r<ibbé  BCoens  s'étajol  iidreisé  ï  son,  éTique,  pour  9Qr|îr4eU 
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skuàtidii  où  if  se  trotlre  placé,  notis  nocs  abstenons  de  toute  ré- 
flexion  sur  la  lettre  qu'il  nous  adresse.  Nous  devons  dire  cependant' 
que  nous  aurions  desiréde  voir,d.insla  demande  dont  il  est  ques- 
tion, non  une  démarche  de  conciliâtion  y  m.iis  un  simple  acte  de 
soumission.  Il  nous  semble  quç  cette  expression  eût  été  meilleure 
étqnVIIe  DMS'ftttrbit  iorièrâ  fàlt^otliiotU'^Jer  rimitln^  Pamèair, 
Détrt^/'lioas'b'aDptctiOiis  ptr.s^e  cet^ac^éqiiekofiiqiie  aif  éov^ê 
îttsqq^à  liiHSsenf  quéique  f  ésoltat*  niissîoiks-flièa.à  (Itt  pbkiieureûx 
pour  le  ^is  procbaia  f      '  ■ 

Rome.  La  veille  de  l'Ascension ,  Sa  Sainlcte' a  assisté  aux 'pre- 
mières vêpres  de  la  fête  daiis  la  chapelle  Sixline.  I.e  lendemain, 
éUeVest  rendue  dans  la  basilique  déliatrârn',  cfii  elle  a  assi.stc  sur 
sofi  4rdhe  >  W  irt^ie  çëHliréé^at'  l^virdinal  Piidlcîiit.  Apf«i  fa 
messe,  S.  a  4oim($  au  peiiple  du  haut  de  la  galerie  au  dessus  iiè 
la  pripcipale  porte  de  la  Lasilique,  la  bénédiction  apostolique  Àveft>' 
iiidàlgeuce  pléuière.  —  Le  jour  ae  la  Prntecôie,  le  Saint-Pérc, 
revèlu  de  ses  habits  pontificaux  et  du  trirèj'nc,  a  assiste',  dans  la 
chapelle  Sixtine  du  Vatican,  à  la  niesso  célébrc'e  par  le  cardinal 
Pédicini.  Les  cardinaux  cl  évêqucs,  le  m.igi'-trat  romain  ,  les  col- 
lèges des  DréUts.  cl  toute  la  cour  ^ont^caje  ajoutoient  par  leur 

Ïirésnioe  vféclttdela  éolëmM.  V'  £c~io  juin,  premtier  |diir  de. 
à  Fétè4)ibi9  \t  éardhikFPedtefd,  «ôtt^-^oyefi^û  .éàic)-écolIéji:c,  a  : 
irëlébré  U  tti^é^ e  dans  U  cbapelte  Sixtine.  La  ^rôctfsdfin  a  ei^  lièù  \ 
evisuite  à  traveris  la  col0imade  et  la  |)lace  du  Vitican  ^  avec  ia  pompcT 
accoutumée.  Le  Souverain  Ponlite  ,  précédé  des  évêqnes  et  cfes' 
cardinaux >  tenoit,  sous  un  dais  magnifi  jue,  le  siint  Sacrement. 
De  retour' Si  la  basilique  du  Vatican,  Sa  Saiuteté  a  dOQoé  la  bénj^* 
dicttàn  à  la  multitude  qui  sV  pressoif,  .   '  *      •  ' 

^  Le  29  avril,  TAcadémie  romaine  d*arcb,éo!ogiè  a  tenu 
sjféifecfbrdhi^re,,  sons  U  présîdénte-'du  prîocé' OttiescalcbfÂ  Xè'P* 
ïoM^tt'lifàr^t'y  dé  U  Com|»i<çn!e  dé  Jésus,  k  la  un'  méiiioire' 
important  surins  inomiinens  priinitifi  déllKglisè ,  trouvés;  daYis  ici  ' 
catacombes,  notamment  sur  les  peintures  eo»  Verre.  ' 

— -  L'acadéniie  de  la  Re!i{»TOn  catholique  a  onvrr!  son  cours  dans 
la  grande  sa!lc  de  l  Uaivcrsite'  romaine.  Les  cardinaux ^  les  évèq;ies 
et  plusîeu  s  autic5  hauts  personnages  ont  été  salues  à  leur  ent.ée 
par  un  choeur  de  musique.  Le  cardinal  Orioli,  évoque  d'Oryiète^ 
ili«nl>r^'faoui^râ!)^6'^dcf  'rAcadëinië  '(le»  .Cénseurs,  a  prononcé  âa' 
^fooii^  Aans  le^el  ih.a  attiré  priticipalemein  l^^tteotico  tor  Bbée^ 
tûùû&^ét  cotpnié  ccnlfie  de  l'unité  cbrétienne.  —  PafMi  tés^ 
■leikibré^  qùi  seabofenfeagia  ï  fournir  des  mémoires  dans  le  i^èùrant' 
de  l'atfnée ,  on  remarque  enlr'aufrci  tffgr.  3,-Th.  Laurent  ,  qui' 
lira  ,  dans  la  séance  du  12  Sont,  un  discours  en  italien  sur  l'ouvrage 
du  docteur  Hock,  intitulé  :  Getbert^  ou.,  le  Pape  Syli^éspe  II  éL 
ao«  éj>ogue*  .    •        •  ♦  - 
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—  La  Gazette  Piémontaise  aaaonce  q^e  la  q»es(iofi  suivaat«;a 
clé  soumise  au  Saiat-Siége: - 

«  ôbiçrvant  dans  lijs  opérations  magm-tiques  noe  œcASÎon  pro*. 
»  chaio(B  a  l'incréduUlé  f t  ans  maaTaises  mœurs ,  ou  dçsirei  pour 
»  la  trauquillité  des  âmes  »  cponotire  quelle  est  i'opîiiioa  du  Sainte 
N  Siège  à  ce  sujet.  —  On  connoît  de)à  la  léponsc  dounéc  par  la 
»*  congrégalîon  du  Saiul'Oïïlce;  mais  ii  seroit  bon  d'obteuir  du 
))  Saiiit-Siége,  sinou  une  décision  fot-melle  ,  au  moins  une  règle 
»  pins  dcienniiice  el  plus  explicile  sur  cette  matière,  afin  que  Tes 
»  gouverucmenls  catholiques  appelé»  de  Dieu  à  protéger  la  religîoa 
I»  et  ^  faire  les  lois  pour  mettre  un  frein  àax.  mœurs  publiques^  sa- 
»  chent  comment  se  conduire.  »  .    '  j 

Par  décret  du  n  \  avril ,  selon  la  mime  gazette , décret  approuyé  le 
mcuie  jour  par  Sa  Sainteté,  la  congri^alion  de.l'lQqutfition  a  ré- 
pondu Usum  mafrnetisini  proui  exponitur  non  iicere ^  c'esl-à-. 
dire,  que  l'usage  du  rnatrnétismê  aaitnalf  tul  q{t^ il  ^t,  tXffOêi 
dans  la  demande  ,  est  illicile. 

Là  réponse  antérieure  de  la  Congrégation,  donnée  le  23  juin 
i84o  (tfoir  noire  UvrMêonrfi  p.  2qo),  déclare  que  le  êimpU  a^te 
d employer  des  remèdes  phyaiquee  a*aiifei*'^  iicUee  ,  n'est  pae , 
moraUiMtU  d^endtt  g  pounn*  qu^U  nm  Uud$  pae  à  un$fim  ifU*i 
eiiê  ou  nsoif  fvu«#»  .  ^ 

.  Pays-Bas.  Le  sacre  de  Mgr.  Parédis^  évcque  d'Hirène*  sa  partie 
h  us  et  vicaire  apostolique  du  Limbourg,  a  eu  lieu  le  mercredi  3o. 
juin  à  Ruremoiidc.  L'évcque  consécrateur  a  clé  Mgr.  baron  de  Wy-. 
kei\slooih;  évêque  de  Curinni,  Par  dispense,  ii  a'^  a  pas  eu 
Ycqucs  assistans.  , 

.i—  La  .nouvelle  ^Use  dTzendyke  (Zélande)  a. été  consacrée  le 
27  mai  avec  la  pfua  grande  solennité  par  Mgr.  de  W^ker^lootli  y. 
évéquc  de  C/<ri<^/ft  ^  assisté  de  i5  prêtres.  Les  cérémonie^ c^ttUDtfq^. 
cées  à  7. heures  du  matin,  n'oiit  été  terminées  4|u'à  a  i/a  lieiur^de 
de  raprcs-dînée»  Car  S.  G.  après  avoir  prononcé  un  discours  jet 
consacré  l'église,  a  chanté  la  messe,  pendant  laquelle  M.  de  Wildt,f 
curé  au  Sas  de  Gand,  a  également  pi  êché.  Le  lendemain  le  prélat - 
est  aliévisiter  les  autres  paroisses  de  cette  partie  de  la  Zélande.  Il, 
étoit  a  ccompagué  dé  sou  secrétaire,  de  M.  le  vicaire  apostolique  de 
Bréda  et  du  président  du  grand  séminaire.  Le  29  ii  est  reparti,  en* 
pr^u!^nt  son  chemin  par  la  Belgique. 

—  Le  roi  pendant  sop  séjour  à  Maastricht,  est  allé yoir  la  p^jirt, 
des  églises  catholiques.  Le  17  juin,  il  est  allé  rendre  une  visjlic  vau' 
séminaire  belge  établi  à  Rolduc.  Comme  on  savoit  depuis  plusieurs 
jours  qu'il  y  arriveroil,  on  avoit  eu  le  temps  de  l'aire  les  préparatifs 
nécessaires.  On  avoit  élevé  un  Irûue  dans  la  salle  de  réception  et 
pUcésonbuste  sur.uo  piédestal. Il  est  arrivé  vers  midi  k  la  porte  delà, 
tff^ej. et  descendant  4c  voiture,  il  est  allé  à  piçd  jusqù  àjoijiorle' 
du  sémiiiaire>  où  rattendoi^nt  MM.  les  professeurs  àycc  ieqn'jirèjiresé 
K.  .Sdureyen,  directeur  dé  rétablissement;  lui  ayant  we^'^yii^ 
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discours  eo  huibndois,  le  prince  lui  a  tendu  la  inain  aVec -bionTeîI* - 
lance  et  il  a  ctc  introduit  dans  le  re'fecloirequi  cloit  luagnifiquemcnt 
orné.  Après  qu'on  eut  chaiitc  uu  beau  choeur  composé  pour  la 
circonstance^  M.  Longtain  de  Verviers,  un  des  élèves  de  philoso- 
phie, Yaï  adressa  un  discours  eu  français.  Le  roi  eut  la  boute  de 
s'entretenir  un  moment  avec  hiî>''ét<ajanisu  qu'il  <•  deMinoîl  âut 
otûïts  skteréSf  il  'Icii  dit:     £mlrtracB«s'.av€t  covrage  oes>  péAibles 
fonctions,  et  j'espèpe  que  ina  présence  contribuera  encore  à  Vous» 
sôuteuir  dans  cette  rteiùtioti*  u  Uu  magnifique  déjeûner  lui  avoit« 
été  préparé;  mais  comme  il  aToit  déjeuné  à  la  ^houillère  de  Kerk> 
,raedc,  il  n'accepta  qu'un  verre  de  Champagne.  Le  prince  visita 
ensuite  toutes  les  parties  de  la  maison  et  finalement  l'église,  où  on 
lui  montra  le  tombeau  d'un  de  ses  ancêtres,  duc  de  Liiultonrg  et  de 
Luxembourg,  mort  eu  I2a6.  Tous  les  détails  de  cette  cordiale 
rëceptîott'phréisseut  avoir  faituue  impression  fort  agréable  sur  son 
cs|^rit*  Le  leifdeinain^  M«  le  directeur  reçut  de  sa  port' une  belle 
croii. portant  cette  inscription:  Viitus  nobiUêàt.  Ce  présent  étoit. 
accom[iagné  d'une  letti»doli«  Gerkke,  gouverneur  du  Limbonrg 
par  laquelle  M.  Schreyen  apprit  que  le  roi  le  nommôit  obèvalier  dé 
l'ordre  du  Lion  néerlandais. 

—-•  Le  roi  a  nommé  en  outre  commandeur  de  l'ordre  du  lion 
néerlandais,  Mgr.  Paredis,  vicaire  apostolique  de  Buremonde,  et 
oiMYalîors  du  mime  ordre,  HM*  M.''4«  Hicuwkidfr^  firifet  apotti(H 
lîqno-  dt'la  mission  de  Curaçao;  M«  Terwindt , - arcbipretre  do' 
Glioldre^  ët.L.  Goudct^s^euré  primaire  de  St.  Martin  a  MaastricbUi 
•       Le  39  avril ,  S.  G.  l'évêque  de  Nashville,  Mgr;  Miles,  a  con«> 
aaà'é  l'église  de  Schayk,  au  vicariat  de  Grave,  Ravenstein  et  Megen. 

— -  On  assure,  dit  \q  Hotte rdamsche  courant^  que  les  sénats  ou' 
corps  de  professeurs  des  trois  universités  se  sont  adressés  à  S.  M. 
pour  la  supplier  de  ne  rien  changer  aux  réglcmcns  de  l'instruction 
priniaire.;  lesquels  (selon  eux)  sont  conformes  à  l'esprit  et  aux  bc~ 
soios-de^ànipcuple.     -    ''1       .  '•'  j  '  • 

-~  Rico  he'tsanspiire  deif  oonfôrenoei  oui? ict  do  Mgi*  OajH^ccittL 
«voQiegoiiTecticttOiiliui  mietjdi  contedrdat* 

r    •  •  t   .     ,.  ■  '  ,       ;  ::.  .  r 

1  Amstcvdàm.  le  io  ioiii  ili4<*  ' 

Monsieur  lo  Rédacteorl 

Nous  lisons  dans  votre  n^  de  juin  »84i  >  p*  un  article  concer- 
mnijles^oeitrsdeCbanté,  en  fonction  en  cette'ViUo]  quelffuiaidonnéesl 
moina  «xaoles'«ioQS'n|iposèttt  l'obliptioir  de  .voQ^  prier  d'îMrtr  '. 
dans  votre  préroierii*  la  rëactifioaftoaaaÎTantti  > 

L'inslitutroa  fut  âîgoe  on  1839,'  grtnide  paptit'à  noa  frais, 
à  dessein  de  la  continuer  et  de  la  sooteOir  quelque  temps  y  comme 
etnai.  Mais  dèa  la  première  année  de  son  existence,  notre  tâche 
fut  allégée  de  beaucoup  par  la  bienveUlanle  coopération  de  pii;- 
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sînirs  catlioîîqucs.  Ceci  non^  siigg:?ra  l'idée  de  metlre  la  maîn  à 
TiEuvre,  plutôt  qiip  nous  eussions  pu  nous  en  flatter  d'abord,  et  po>ir 
y  Hussir,  nous  limes  avec  confiance  un  appel  général  à  ia  charité 
des  catholiques  de  la  capiKaleyifO'ir/  agrandir  cel  établissement  <|ui 
dfiÀ  4àMifeBéiftterlatii:doÎBbre  ià  femoMt  ^géoi/  fuenm  el'iiMU»' 
ramesi  confiées* atkK^oiiMïôlitHbbtes  detSœtfa*  * 

iil^litc  nomnéc  Ûm^thu^ê  Hof,  é|o\pla  pt-oprlété  d'un  des 
^nanibres  cb  la  commission. -fitie  ètr€  appropriét  de>  maiMèfe'e  1 
pouvoir  y  transférer  rétablissement,  afin  d<'  pouvoir  so;p;ncr  grandr 
nombre  de  vieilles  gens  dv?s  deux  sexes  :  tandis  que  les  Sœurs,  au- 
tant que  le  permettront  leur  nonibre  et  les  devoirs  de  rétablissement 
des  incurables,  se  cbargonl  auïsi  de  saigner  en  ville  des  malades  k 
domifcile.  '  •••♦•.••..•.,•.•..* 
■    -  >     t  lia  icoatansaîon  d'^ailniiinitratioa  y 

-  *  •  B.  HoniA*.,  président.  . 

PaIrssE.  Nous  n'avons  pis  de  nouvelle  directe  ni  sûre  au  Sujet 
la  manière  dont  le  Siint-Sîéga  a  j-^^é  'l'élection  de  M.  le  tbanome 
Muller  pAr  le  chipitre  de  Coloç^ne*  Malé  voioi  fje^^'oa^ritderatte 
'y'xWcSiwFrancfurtêrJouinal:  ■  " 

((  ]jç  cîiapilre  de  cette  ville  a  reçu  anjourd'hui,  par  l'entremise  du 
nonce  de  Mnnick^  la  réponse  du  Saint-Siège  relative  à  l'élccttou  d'un 
irfieaire  capitaUirtfi  Le  cb^pît^  j  ist  iilaiftë 'pdar  i;i<»ir<éUi'tiii'  n«' 
cairec^pitiiUrireJaiia  mm^fti»\Ê§AéàMù\  denanilécoiisëU  ao  &riivéu 
Siifeey-'arlori-qae  llv  communia tians  v%tt  Bonio  abnt  deyanuea.sl 
faillies i par. Itui te  de  la  liberté  dé  correftpondéÀe»  Éecérééff  par  le' 
■gonvcrncmfént.  En  même  temp«  le  Sainl-Siége,  usant  de  son  autorité 
apostolique,  a  nommé  vicaire-gcnéral-arcbiépiscopal  M.  le  chanoine 
I^en,  en  le  oltargeaut  d'adioinistrer  le  diocèse  au  nom  de  i'àrçbe- 
T^que.  )»     *  •     •  "  •         '       '*  •  :         •   ■  • 

AixEMi^GNE.  On  mande  de  Hambourg,  le  9  juin:  .  - 
'  «  )T«as  apprenons  que ,  ^Aoe^àl^activefiitarTMîcyB  deFanlui9-c 
aadeiir  antricliieii,  le  gouyernementile  Mecklciiibéiiiig',«l<ler«évaptr 
dcBlrtfe  Villes  aaiiSatiqcfet  aatrrecdnmi  k  vicaire  apostoliqa«  MbanBé 
en  dernier  lieu  par  le  Saint^Père,  Mgr  Ântoinir  lîopkey  auflragaiif: 
et  vicaire-général  du  diocèse  d'Oanabruck.  Le  gouvernement  danois 
snul  he'silrroil  encore  à  le  reconnoître  pour  Holsteîn  et  Scljlcswig, 
On  dit  que  la  Prusse  a  agi  de  concert  avec  l'ambassadeur  d'Autiiche.  » 

Bavilre.  Le  roi  vient  d'admettre  légalement  dans  ses  étals  la 
Congrégation  du  T.     Rédempteur.  Il  lui  a  donné  deux  maisons  avec 
Jaavs  église^,  Vun^    A^ën-^Oltingén ,  e%  Bantr» à.  BasMm^'.rà  les 
pèèfaiéiaUâroBt  leur  oorieuA-  Ces  maiatns  ilmiÉtikil'  ê(ffe>  oecupdaa. 
îmniééiaAement  par  20  prêtres.  Mgr»  rEvf^W'de'PasBaa  esl  ma 
prélat  encore  jeune^  très-pieux  et  très^alsanti  HinaFaiU^beaucoup^ . 
non  seulement  pour  le  bien  de  son  diocèse,  maisaossi  pour  celui  oe 
tout  le  royaume.  C'est  surtout  ï  son  zèle  qu'on  est  redevable  de' 
l'admission  de  la  Congrégation  du.  T.-Si  Bédempteur  dans  le 
royaume*    •.  •  •  .    j  >.  i        .  .     ,   ,      1^  i 
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PoBTvoAL.  Dona  Maria  a  envoyé  le  j«in  ht  lettrt  tnÎTattti 
dans  les  diflerens  diocèses  du  royaume: 

«  Depuis  que  je  suis  montée  sur  le  irônc  de  mes  ancêtres,  mon  zèle 
et  racs  efToi  ts  assidus  ont  eu  pour  objet  de  rétablir  complètement  les . 
relations  politiques  entre  mon  royaume  et  le  Saint-Siège  apostolique, 
malheureusement  interrompues  pendant  quelque  temp^  au  eraud 
regret  des  déni  eoarsi  et  an  grave  préjudice  dea  mtirels  de  l'Eglise 
poriQgaise,  de  la  paix  et  de  la  concorde  entre  ses  enfaiis.' 

»  Le  Très-Saint-Père  Grégoire  XVI,  ayant  répondu  2i  mes  înitaBces 
avec  la  bienveillance  |iaternelie  et  apostolique  qu'on  devoil  attendre 
de  son  haut  et  sacré  ministère  et  de  ses  vertus  personnelles,  a  daigné 
recevoir,  en  audience  publique  et  solennelle,  mon  minisire  pléni- 
potentiaire, ouvrant  ainsi  une  voie  facile  à  l'arrangement  definiiif 
des  dtÔVrends  religieux  qui  ont  été  si  nuisibles  à  la  paix  et  à  ia  féli- 
cité tant  spiritoeile  que  temporelle  de  ce  royaume.  » 

Vjimi  dé  la  ïteligion  présente  quelques  réBesions  mr  cette 
lettre  qni  a  été  adressée  k  Téréque  réiigniiitre  de  Coïmbre  novmd 
au  patriarchat  de  Lisbonne  par  le  gouvernement  et  ensuite  daigné 
vicaire  capitulaire  du  même  diocèse;  à  ^ecclésiastique nommé  par 
le  gouvernement  à  rarchcvêclic  de  iirague  et  désigné,  après  cette 
nomination  ,  vicaire  capilulaiie  de  ce  diocèse,  et  même  à  tous  les 
prétendus  administrateurs  temporels  et  spirituels  des  diocèses  du 
Portugal.  «  11  y  a  lieu  de  s'étonner,  dit'jl,  que  le  gouvernement 
de  Dona  Maria  ait  en  l'idée  de  faire  part  si  solennellement  de  l'ad- 
mission  de  son  ministre  plénipotentiaire  par  le  SaintoPère,  li  cirinx 
qui  gouvernent  ostensiblement,  mais  indûment,  les  diocèses  du 
royaume.*..  La  conduite  de  Dona  Maria  doit-elle  être  attribuée  à 
l'ignorance?  Mais  une  pareille  ignorance  n'est  pas  admissible  dans 
un  gouvernement.  Est-elle  un  nouveau  résultat  de  l'opinîàtrclé  que 
l'on  met,  depuis  ^  ans,  à  présenter  aux  peuples,  couimc  des  pas- 
teurs légitimes,  ceux  qui  ne  le  sont  pas?  Si  cc!a  est,  comment, 
avec  une  opiniâtreté  si  persévérante,  iegouverucmcntpourroit-i(  se 

r Permettre  d'arriver  raisonnablement  Ik  la. conclusion  de  TcHivre  de 
a  réconciliation  avec  le  Saint-Si^e ,  et  se  flatter  tfmméUcnr 
ainsi  Vétai  tpiriiuêl  êi  iëmporêl  du  rcfoumê  f  » 

EspAGTfE.  Le  gouvernement  continue  avec  une  rare  audace  ses 
persécutions  contre  l'Eglise.  Depuis  l'incarcération  de  43  prêtres  de 
la  ville  de  Tolède,  le  chef  politique  de  cette  ville  en  a  exile  trois 
autres  à  i6o  kilomètres  de  là ,  en  leur  laissant  la  liberté  de  se  rendre 
partout  oà  il  iCy  aura  ni  èvêquB  ,  ni  chapitre»  Pendant  qu^on 
laisse  les  Bibles  protestantes  se  répandre  libre'mèot  dans  toute  la  Pé- 
ninsule, deux  prêtres  du  diocèse  de  Saint-Jacques  de  Compostelle 
ont  été  mis  en  prison  sans  forme  de  procès»,  pour  avoir  eu  i'idéé 
de  faire  imprimer  un  petit  catéchisme  qui  se  vendoit  i  cuartos 
(environ  7  centimes),  afin  qu'il  pût  se  débiter  plus  facilement  aux 

Sens  du  peuple.  Les  prêtres  de  Tolède,  qui  ont  signé  la  protestation 
u  clergé  de  cette  ville .  oui  été  privés  des  licences  de  confesser  et  de 
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Î»rècher«  Par  qh  ordre  du  rëgent,  on  a  fermé,  le  3o  mai  ^  deux  col- 
(^ges  d'humanités  dirigés  par  des  prêtres  de  celte  ville.  Le  curé  de 
Rcquejo  et  celui  de  Villacastin,  déclarés  coupables  par  les  tribu- 
naux d'avoir  lu  en  chaire  V Allocution  du  Pape  ^  ont  été  con- 
damnes, le  premier  à  un  exii  perpétuel  et  à  la  conHscatioa  de  ses 
biens,  et  le  second  \  la  d^ortation  pour  6  ans  aox  llaa  Salaires.  • 
FaAHGE.  Une  eircnlaire  du  3  juin  de  M.  Homann^  mîuistre- 
tccrétaire  d'état  au  département  des  finances,  à  MM.  les  préfets, 
enjoint  d'appliquer  partout  aux  communautés  religieuses,  les  Jois 
qui  ré|>issent  les  conlribulions  directes,  de  même  que  les  rc};lemens 
relatifs  aux  remises  et  modérations.  Désormais  U  u'j  aura  plus  d'ex* 
ception  en  faveur  de  ces  élablissemens. 

—  M.  l'ahbé  Rohrbacher,  professeur  au  séminaire  de' Nancy, 
vient  de  recevoir  de  l'université  catholique  de  Louvaia  le  diplôme 
de  docteur  en  théologie. 

—  Le  général  Bogeaud,  çouyerneur-général  de  l'Algérie  »  a  fait 
accompagner  l'armée  expéditionnaire  par  deux  prêtres  en  qualité 
d'aumôniers.  M.  Stalter,  un  de  ces  deux  ecclésiastiques,  a  été  loué 
dans  un  bulletin  du  général ,  pour  le  courage  et  la  charité  dont  il 
a  fait  preuve  au  uiUeu  des  combats* 

État  des  sommée  recueillies  par  £(Euvre  de  la  Propagalion  de 

la  Foifpenaofii  Pannée  1 840. 

France  v  •  .  1,369,980  f.  07  c. 


Allemagne  •  ••••••  ^,609  8t 

Bavière  .........  307,368  60 

Belgique  i38, 108  01 

Brétil.  •   719  39 

firitanmqoes  (fies)  •  .  •  aoa,633  73 

Espagne  ,  ^7,301  65 

Etals  de  l'Eglise   68^743  07 

Etats-Unis  d'Amérique .  5,ii!>  5o 

Lerant et  Malte.  ....  i4«3i7  5o 

Lonbardie  ......  •  *«9SS  9a 

Lacques  (duché  de)  •  •  8,363  4^ 

Mndène  (duché )•<  •  •  .  16,098  >• 

Parme      (Id.  )  .  .  .  •  io,8a8  39 

Pays-Baa.  ......  6,600  u 

Porlogal  96,634  ^7 

Prusse  .  .  «    63,187  58 

Bussie   ')i4^  33 

Sardts  (Etats)   183,487  a5 

SIdIes  (Deux  )   Sa,  1 1 8  69 

Suisse  r  .  •  .  3o,4ii  33 

Towane  •  .  •  •  ^  •  •  «  33,749  49 


Total  dee  raccttet  3,473,578  f.  03  c. 
Il  rtitoit  en  eaiiia    802,941  73 
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'   HOOTBUJBS  unrànAMMtBa. 

M.  Castcrman,  à  Tournay,  nous  oITie,  en  !  vol.  in- 12  de  \  3i  p., 
la  Lettre  pastorale  sur  les  éludes  ecclésiastiques  que  Mgr  i'Arche- 
"vêque  de  Paris  a  adressée  à  son  clergé,  à  l'occasion  du  rétablissement 
d«f  ^nfërences  et  de  la  faculté  de  théologie.  Le  prélat  parle  d*abord 
de  l'objet  de  ces  étudea  en  général;  ensuite  il  examine,  dans  des  ar- 
tidés  séparés  y  quelle  mesure  de  science  est  nécessaire  dans  les  difle- 
rents  ministères  auxquels  les  prêtres  peuvent  être  appelés.  A  la  suite 
de  celle  lettre  ,  se  trouvent  le  règlement  pour  les  conférences  ecclé- 
siastiques, et  les  questions  proposées  par  l'archevêque  pour  les  cou* 
férences  de  1841. 

—  On  annonce  en  France,  sans  nom  d  iniprimcur  ou  de  Ubraire, 
une  Histoire  critique  et  philoeopIUquedu  euieide ,  par  le  P.  Apiaoo 
Baooafede,  traduite  de  l'italien  par  GuÀiu  et  M.*G*  Ar- 
melliuo  ,  1  vol.  inr8«  de  5oo  pages.  Il  paroit  que  c'est  un  ouvrage 
solide,  plein  d'érudition  et  de  raison.  Les  traducteurs  y  ont  ajouté 
une  introduction  et  des  notes* 

—  Zj' Esprit  du  bienheureux  Pranpois  de  Sales ,  par  M.  Camus, 
évêque  de  Belley,  nouvelle  cdilion,  enrichie  d'un  portrait  et  d'une 
notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de  M.  Camus,  par  M.  Dcpcry,  chanoine 
cl  vicaire-général  de  Belly,  3  vol.  iu-8°.  W.  Depéry  a  restitué  cet 
excdlont  ouvrage,  malbeureusement  tronqué  et  rajeuni  par  M.  Col- 
lot,  dans  son  type  primitif;  il  n'a  retoucné  ni  an  vieux  langage  ni 
même  à  Porthograpne;  il  a  seulement  accompagné  l'ouvrage  d'un 
vocabulaire  qui  détermine  le  sens  des  expressions  surannées.; 

—  On  vient  de  réimprimer  à  Malincs,  chez  M.  Olbrechts-De- 
Munter ,  le  traité  ascétique  De  Sacri/îcio  Missœ  du  cardinal  Boua. 
On  y  a  joint  pour  la  première  fois  ,  outre  le  Diurnus  cibus  Sacer- 
dotum  et  le  Mensis  eucharislicus  ,  les  Preces  ante  et post  Missam 
du  missel.  Le  tout  est  réuni  eu  i  vol.  iu-24  de  828  p. ,  qui  se  vend 
I  fr.  i5. 

'  ^  MemuaU  ad  tisum  Sac9rdotum,  eomplectens  modnm  fruc- 
tuosecelebrandi Missam,  procès  diversas cum  litaniis,  médita tiones 

pro  singulîs  mensis  diebus,  nec  non  regulam  vilae,  spiritualia  dog- 
mala,  etc.  Insulis,  vol  iu-32  de4oopr.  i  fr,  a5.  Ce  petit  volume 
se  termine  par  des  réflcxious  eu  français,  par  un  bénédictin  de 
Saint-Maur,  sur  la  manière  de  bien  prêcher. 

— —  De  Zomerauonden  op  Sinai  ,  van  A.  Dorle,  R.  C,  pasluor 
te  Gantersthal^  by  Freiburgj  uyt  het  hoogduytsch  vertaald  duor 
A.  £.  Habn ,  onderwjser.  Anvers  1841  >  cbes  Van  Merlen ,  in-ia. 
Ces  i  6  soirées  sont  des  entreliens  d'un  père  avec  ses  eofans  sur  les 
devoirs  et  la  morale,  entremêlés  d'exemples  et  de  récits  intéressans. 
.  L'ouvrage  est  approuvé  et  peut  être  recommandé  aux  instituteurs  et 
aux  familles  chrétiennes. 

—  M.  Bormans,  professeur  à  l'université  de  Liège,  vient  de  pu- 
blier bon  rapport  sur  l«s  dissertations  envoyées  au  gouvcrucmeni, 
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à  la  suite  da  concours  sur  la  langue  flamaude  en  TerUi  de  rarrêté 
royal  du  6  septembre  iSSS^P^erslagouerde  f^er/tande linge n  ctc). 
Gent  1841  ,  vol,  in-8°.  de  644  P*  connoît  les  discussions  sur 
Torthographe  flamande.  Les  recherches  de  M.  Bormans  sur  celte 
matière  sont  considérables  et  semblent  mériter  toute  rattention  des 
maîtres  et  des  littérateurs  qui  s'occupent  de  cette  étude*  Ftoîsse-t-on 
finalement  s'entendre  et  adopter  une  règle  oonmnne* 

-—On  nous  communique  une  réclamation  adressée  an  fTaming, 
contre  la  lettre  insérée  dans  cette  feuille  sur  l'ouvrage  du  P»  G* 
Smet  :  Het  leven  van  Jeans,  L'auteur  de  cette  réclamation  con^ 
Tient  de  l'erreur  ou  plutôt  delà  mcpiise  du  P.  Smct  sur  le  mot  ot, 
que  nous  avons  mentionnée  dans  notre  numc'ro  de  juin  p.  io3.  Pour 
tout  le  reste,  il  nous  semble  réfuter  victorieusement  l'auteur  de  l'at- 
taque contre  l'excellent  ouvrage  flamand  :  et  00  remaraue  avec  jus- 
tesse qu'il  seroit  dilBctle  de  taire  un  plus  bel  éloge  d  un  livre  du 
cette  étendue  et  sur  un  tel  sujet,  que  de  n'avoir  découvert  qu'un* 
seule  méprise,  sans  îm|iortance  pour  la  foi  et  les  mœurs,  et  cela 
«près  l'avoir  lu  altentUemenC ,  comme  le  dit  l'auteur  de  l'attaque^' 
avec  des  yeux  critiques,  et  avec  un  e?;prit  peu  disposé  à  rien  passer  au 
P.  Smet.  D'ailleurs  ce  livre  est  muni  de  l'approbation  ecclésiastique. 
C'est  pourquoi,  et  d'après  tout  ce  que  nous  en  avons  appris,  nous 

I>ersislons  à  croire  que  ce  livre  est  excellent,  et  qu'on  ne  peut  trop 
e  recommander  tant  pour  être  donné  comme  prix  aux  enfans,  que 
pour  être  placé  dans  les  bibliotliè<pies  publiques  des  bons  livres* 
Qu'on  lise,  par  exemple^  Phistoire  de  la  passion  de  Jésus-Cbrist, 
p.  374-4^o>  qu'on  dise  si  l'on  peut  trouver  quelque  diose  de 
plus  insti  nclif  et  de  plus  onctueux  ! 

—  M™".  Yandcrborght,  à  Bruxelles,  annonce  Pouvrape  suivant  ;„ 
La  voie  de  la  vériluble  et  solide  vertu  ,  par  l'abbé  Leguay^ 
ancien  curé  cl  directeur  de  plusieurs  communautés;  livre  approuvé 
et  recommandé  par  l'archevêque  de  Paris  et  par  S.  Km.  le  cardinal 
archevêque  de  Malioes.  vol  în«i8  pr,  t  fr.  25. 

^  Les  sociétés  de  rhétorique,  encore  si  communes  dans  notre 
pays,  semblent  contribuer  beaucoup  à  la  culture  de  la  langue  fla- 
mande* On  écrit  de  Kumbeke  au  yiamiag  qià*on  a  reçu  i3  poèmes 
sur  le  sujet  rais  au  concours  [La  mort  du  comte  Frédéric  de  Mé^ 
rode).  M.  Renier,  fils,  de  Decrlyk,  a  obtenu  lepremier  prix;  M.  De- 
jaeghcre,  de  Nieuport,  le  second.  Les  poèmes  de  M.  Comeyne, 
de  Furnes ,  et  de  M.  Desmedt,  de  Cacbtem^  ont  été  mentionnés hono- 
rablemeot. 

—  Une  lettre  de  Suisse  nous  appreud  que  le  savant  Hnrter  est 
occupé  II  une  seconde  édition  corrigée  de  son  HùUrirë  é^Intun 
cêni  ///.  C'est  dans  son  propre  atelier  qu'il  a  imprimé  la  première^ 
el  c'est  de  la  même  manière  qu'il  va  publier  la  seconde.  Selon  toute 
apparence  ,  il  quittera  SchnlHiouse  el  ira  faire  un  voyage  à  Rome  et 
il  Naples.  Plus  lard  il  s'établira  h  Munich  ou  à  Vienne. 

—  M.  Gasterman  a  sous  presse:  Rome  et  LoretlCy  par  Louis 
Veuillot,  auteur  des  Pèlerinages  de  Suisne,  voL  iu-B».  pr,  3  f. 
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88**.  KiTiAlMi*  :  1**  AqoT  1641. 


HISTOIRE  ET  LITTERATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

sur  MOIS  SB  rma  184** 

I.  Nouveau  firman  de  la  Su-  entre  les  Turcs  et  let  Gandiolet 

blime-Porle  à  Méhémet-AIi,  rao-  (Cretois)  insurges, 

difiant  et  complétant  le  halti-  8.  La  chambre  des  reprdsentans 

schérifT  du  i3  février  184 1.  Le  belges  est  renouvelée  par  moitié, 

droit  d'hérédité  cessera  aTecTex-  Cinq  provinces ,  le  Brabant,  la 

tiaetîoB  de  la  touche  nÂle  du  Flaodre  ocdtdentalr,  Anvers  , 

nee-roi  ;  les  eofaas  miles  dce  Kamiir^  le  Luxembourg^  prooè- 

fiUes  du  gouverneur  n  hériteront  dent  aux  ékietîons.  La  chambre 

pas.  Les  monnaies  d'or  et  d'argent  deiaenrc  k  peu  près  telle  qu'elle 

nattues  en  Egypte  ,  seront  k  est* 

l'effigie  du  Sultan.  L'armée  égyp-  i5.  La  chambre  des  états  du 

tienne,  en  temps  de  paix,  ne  Hanovre  adopte,  par  44 

peut  avoir  au-delà  de  18^000  contre  33,  une  adresse  au  iioi 

nommes;  4,060  seront  envoyés  pour  se  plaindre  de  la  situation 

«nuuetifltoiept  k  Cénsta;itlnbple*  ftele  oi  le  Voyaûmè  cootini^ 

Le  ^acha  ne  peut  nommer  les  d'être  tenu.  Elle  soutient  t^ue 

officiers  de  terre  et  de  mer  que  peu  d'hanovriens  sont  convain- 

jusqu'au  grade  de  colonel.  Il  ne  eus  de  la  légalité  des  mesures 

peut  construire  aucun  vaisseau  prises  à  partir  du  I«^  novembre 

de  guerre  sans  permission.  Si  1837  ,  dans  le  but  de  modifier 

une  seule  des  conditions  atla-.  la  constitution  de  i833j  que  la 

«kées  au  privilège  d'hérédité  '  constitution  de  1840  n'a  pas 

Mtcit  nn  ttcflienc  sans  exécu-  répondu  ans'  espérances  de  la 

.  tion,  )ce  ptfivil^  Serait  abrogé  diète  germanique;  que  les  'Etats^' 

à  l'instant.  '  dans  leur  forme  actuelle,  n'ont 

4.  La  motion  de  Robert  Peel  à  pas  le  droit  de  coopérer  à  la 

la  chambre  des  communes  d'An-  législation  ,  etc.  La  chambre 

gleterre  ,  ayant  pour  objet  de  pense  que  le  roi  ne  connott  pas 

déclarer  que  U  minialère  n^a  la  situation  morale  du  pays,  et 

|RSi  tmtomfianoê  ib  im  okamktê  elle  en  attribue  la  faute  à  ceux 

Ét  §99  ëommmÙÊiim  am  jmnmr  qui ,  par  leur  position ,  devroienf 

«si  en  disaceord  time  fsêprU  dê  lui  dire  la  vérité  pleine  et  en- 

-wnttiiutiom  >  est  adoptée  à  la  tière*  C'est  pourquoi  elle  déclare 

majorité  de  3 13  voix  contre  3i  I.  respectueusement  que  Us  con^ 

.  Commencement  dss  hostilités  .  êêiUêrs  dê  la  couronné  n'oni 

Tûm9  Fin.  13 
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pa»  la  eonfianet  du  payt.  Elle  leréonlra  lé  19  août  prochiln. 

finit  par  fiûr»  de»  Toeiis  poar  le  —  Seconde  preeUvatioB  pmir 
ffoî-et  ponr  lerojaunte,  par  pro- -  IVlection  et  la  convocation  det 

tester  de  sa  sonmission  ei  de  son  1 6  pairs  d'Ecossp.  Tous  1^9  pairs 

attachement  au  prince,  sonn  la  d'Ecosse  doivent  se  rëanir  le  5 

réserue  expresse  des  droits  ap'  août  au  château  d'HoIyrood  à 

partenant  aux  étais  généraux  y  Edimbourg,  pour  procéder  à 

aux  assemblées  provinciale*  ,  cette  élection. 

aux  ctrporaiianê  ei  au»  partie  ■  ag.  Moit  de  la  reine  de  Ha« 

eulÙTêm  nom  ,  née  duchesse  de  Meekr 

1 7.  La  première  chambre  des  lenbourg. 

Etats  du  HanoTre  refuse  d'à-  3o.  Le  roi  de  Hanovre,  mé- 

dopter  l'adresse  de  la  seconde,  content  de  la  conduite  de  la 

Cette  adresse  ne  sera  donc  point  majorité  de  la  seconde  chambre, 

présentée.  dissout  l'assemblée  générale  des 

22.  La  reine  d'Angleterre  pro-  états.                           -     '  ' 

roge.ea  personne  le  parlement  Décret  d'Espartero  ,  régeof* 

an  fliardi  39  juillet  et  annonce  d'Espagne,  par  lequelil  aanieac» 

qo'elLe  "va  immédiatement  en  qu'il  sera  publié  un  manifeste 

prononcer  la  dissolution.  en  répense  '  à  l'Allocution  da 

'23.  Proclamation  de  la  reine  Pape,  et  par  lequel  il  confisque 

d'Angleterre  pour  la  dissolution  tous  les  exemplaires  imprimés  ou 

du  parlcmcDt  et  pour  la  convo-  manuscrits  de  ladite  allocution 

cation  d'un  nouveau.  Le  nouveau  (^voir  les  nouuelles). 


RÊCaiEaGHES  SUR  L'ENCÉPHALE ,  SA  STRUGTBRE, 

SES  FONCTIONS  ET  SES  MALADIES,    "  * 

Par  M.  Pàrcrapvb,  médecin  en  chef  de  PAsyle  des  Aliénés  de  U  Seine- 
Inférieure  (Rouen),  professeur  à  l'école  secondaire  de  médecine  de 
•  Booen.  Paris  i836  et  i838 ,  vol.  in-8»  de  33o  p.  avec  UfoUaox,  * 

(Secmd  oriielê,)  "  [ 

Nous  avons  rendu  compte  du  premier  ménoire.dft  M.  Parchappc 
traitant  du  volume  de  la  tête  et  du  cerveau.  D  nous  reste  à  parler 
du  second  mémoire,  oîi  l'auteur  s'occupe  des  o/^^ro^toiM.ife  (enoér^ 
p^le  dans  raliénaiion  mentale, 

.  Gall  et  Spurzheim  ont,  les  premiers,  tâché  de  démontrer  ,  par 
un  ensemble  de  preuves  empruuiccs  à  la  physiologie,  et  à  1^  pathor- 
logie,  que  laioUea  so^  siége.dans  le<(eerfeMI«  -  . 

.  «  Oja  parle  somrfHit  de  midadies^de  l'esprifty  dit  Sp^^atLéutt  il»]^ 
en  a  ^  admettent  des  cany^  i|ientales  et  QorporelMi>.et'iiti'PfUft 
itombire  d'auteurs  n'admettent, qo^- des.  iiMla^4ies\coKporëlles.  Je 
partage  entièrement  cette  dernière  opinion:  cependant  l'idée  des 
aliénations  mentales  ne  doit  pas  être  confondue  avec  celle  des  causes 
mentales.  Il  n'j  a  pas  de  doute  ^ue  les  uaniXestations  des  facultés 
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de  l'âme  et  de  l'esprit  ne  soieut  dérangées;  mais  je  ne  conçois  pas 
comment  un  être  immatériel,  tel  que  l  àme,  peut  tomber  malade. 
li  semble  même  qu'une  telle  doctrine  seroit  la  plus  dangereuse  pouc 
l'imnortalité  de  l'àne.  Tonte  maladie  cotisistent  dans  des  altëraUm 
qui  dérangeut  les foi»ctiinis >  il  en  résulte  que,  si  Tâme  uouyoit  nbîc 
des  chaogemeiis  ap|«lés'm«ii0cfMif  i  elle  pourroit  être  eaangée  tout^ 
à-fait,  et  prendre  une  autre  forme»  c'est-à-dire,  mourir.  Car  le 
corps  n'est  pas  anéanti  par  la  mort  ;  sa  substance  ne  fait  que  chan- 
ger de  forme.  J'admets  l'àme  comme  un  être  immatériel  renferme 
dans  le  corps.  Ses  facultés  ont  besoin  d'instruments  corporels  pour 
se  manifester ,  et  ces  manifestations,  qui  ne  peuTent  avoir  lieu 
sans  les  instnimens  corporels ,  sont  modifiées,  auntsaiSes,  augmen-* 
lées  on  dérangées ,  selon  la  dispositioade  ces  instriunens.  p      .  •  > 
11  appuie  cette  opinion  sur  une  des  principales  qualités  de  l'Ame* 
«.  Les  prcdisupositious à  la  folie,  communiquées  parles  parens  suie 
enfans,  dit-il,  ne  peuvent  pas  être  expliquées  par  l'âme,  qui  est 
considérée  comme  un  agent  libre.  Si  cela  dépeodoit  d'elle,  elle 

Îiréviendroit  certainement  un  clat  aussi  déplorable  que  celui  de  la 
olie.  Pcisûuue  ne  soutiendra  au'ily  ades  âmes  de  crétins  ou  des 
&mes  de  grands  mosicîens  on  -a'anlres  génies,  transmises  pi|r  lea 
■èreaotMrls  à  len^s  enfans*  Il  semble  naliuîel. d'expliquer i'béré^ 
clité  de  là  fdie,  comme  celle  de  toutes  les-  prédispositions  à  des 
'maladies,  par  des  conditions  corporelles  dont  dépendent  lesMlii-* 
festationsdel'âme.  La  vue  et  l'ouïe  sont  des  facultés  de  l'âme;  maïs 
la  cécité  et  la  surdité  sont  héréditaires,  parce  que  les  facultés  de 
voir  et  d'entendre  dépendeut  de  conditions  matérielles.  Pourquoi 
n'en  seroit-il  pas  de  même  de  toutes  les  facultés  de  l'àme  ?  Cette 
cause  seule  peut  expliquer  la? «nltilude  de  pM^etànes  que  présente 
la £olie«M« L'àme,  dans  les  désordres. des  Cacidtés  intelleetnelles^ 
n'est  pas  pins  malade  que  dans  les  dérangemeus  des  cinq  sens  et  du 
■lOttTement  volontaire.  Dans  la  paralysie  ou  l'impossibilité  de 
mouvoir  les  muscles  ,  dans  la  cécité,  dans  la  surdité,  etc.,  on  ne 
cherche  pas  la  cause  dans  l'âme,  mais  dans  les  instrumens  respec~ 
tifs  qui  sont  uécessaircs  à  ses  manifestations.  Il  faudroit  faire  la 
même  chose  avec  les  dcrangemens  des  opérations  intérieures  de 
l'âme.  Jusqu'ici  on  à  été  trop  attentif  an  dévebppement  des  causes 
morales  et  métaphysiques,  tandis  que  les  causes. eorporellcsy  qui 
sont  certainement  plus  à  la  portée  de  l'intelligence  homaine,  ont 
été  a^Ugées.  Si  l'àme  étoit  malade,  elle  devrait  être  gitérie  par  le 
raisonnement»  Cependant  les  bons  praticiens  conviennent  qu'ordi* 
sairement  on  perd  son  temps  en  raisonnant  avec  les  fous,  et  qu'on 
excite  plutôt  leurs  idées  égarées.  Je  ne  peux  pas  concevoir  que 
l  ame,  qui  est  un  être  doué  de  réflexion  et  de  volonté ,  puisse  pa« 
roitre  quelquefois  au-dessous  delà  nature  dés  brutes,  (i)» 

(i)  Oiiêrvàtian»  sur  la  Foti9  ou  tur  Ui  dirmngtiMH^  tUm  fonotions  mo* 
imtêÊ  §t  iafsIlMfiMllto  dê  fkmmtf  pàr  6.  SpunAniiSi,  V*  D;  Piffa  iMf 
t  voL  in-8*.  fHr  Iwpp,  to6f  ni  et  m. 
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Les  cdlùbrcs  Piin;!  et  Esquiroi  semblent  avoir  craint  de  se  pr<>- 
noncer  sur  le  siifgede  raliëiialioa  mentale.  Ce  dernier^  à  la  fin  de 
Tarticle  qu'il  cousacre  à  cette  malière  dans  le  Dictionnaire  dee 
êeîëmcM  médkmUê,  s'exprime  aiiiti;     Gkaena  espéré  que  nous 
âllons  todiiqoer  le  siège  ae  la  folie.  Nous  sommes  encore  Uieia  loiè 
de 'ce  but.  Lee  ouvertures  des  corps  faîtes  jusqu'ici  ont  été  stérile». 
Les  faits  observés  par  Willis,  Manget,  Bonet,  Morgagni ,  Gunz, 
Meckcl ,  Greding,  Vicq  d'Azyr,  Camper,  Cfaaussîer,  Gail ,  etc., 
n'ont  eu  ([uc  des  résultats  ncgalifs  et  contradictoires.  Ces  ol)serva- 
teurs  célèbres  n'ont  eu  qu'un  petit  nombre  de  sujets  soumis  à  Jeurs 
recherches.  Tous  les  travaux  aev  l'auatomic  du  cerveau  n'ont  eu 
d'autres  rénilttts  qu'une  description  pins  exacte  de  cet  organe,  et 
la  certitude  déien»éniote  de  ne  pouvoir  jamais  assigner  à  ces  partiee 
des  usages ,  d'où  Fon  paisse  tirer  des  connoîssanccs  applicables  à 
Fexercice  de  i*  faculté  peusaute^  soit  dans  Vétài  de  sauté,  soit  dant 
la  maladie.  >» 

M.  Esquiroi  se  contente  de  présenter  les  conclnsions  qu'on  peut, 
selon  lui,  tirer  de  toutes  les  ouvertures  laites  jusqu'à  ce  jour.  Et  il 
ne  prétend  pas  que  ces  corollaires  soient  d'une  rigueur  mathéma- 
tique ;  mais  il  souiient  qu'ils  sont  vrais  dans  la  généralité  des  faits 
énervés.  Ces  ooneiusiens  sont  :  i^.  Les  vices  de  conformation  du 
crâne  ne  se  rencontrent  que  ches  les  imbecillcs,  les  idiots,  les  * 
crétins;  2^.  les  lésions  oï*gauiqQes  de  l'eucéphale  et  de  ses  enve- 
loppes n'ont  été  observées  que  sur  des  aliénés  dont  la  folie  étoit 
compliquée  de  paralysie,  de  convulsions,  d'épilepsie,  ou  dont  la 
maladie  à  laquelle  ils  ont  succombé  avoit  des  symptômes  analogues 
à  ces  complications;  3<*«  les  épanchemens  sanguins,  séreux,  Ijm- 
ttihatiqnes  qu'on  reseontre  dans  la  cavité  crânienne,  sont  des  eibts 
a«  la  folie,  ou  mieux  de  la  maladie  à  laquelle  succombent  les 
aliénés;  4**  Iss  altérations  do  thorax,  de  l'abdomen,  de  la  cavité 

Ï»elviennc,  sont  évidemment  ;  dans  bien  des  cas  ,  indépendantes  de 
a  folie;  ces  altérations  peuvent  aussi  quelquefois  indiquer  le 
siège  éloigné  de  l'aliénation  mentale  ;  mais  elirs  ne  peuvent  jamais 
en  être  le  siège  immédiat  ;  5**.  tontes  les  lésions  organi(jiies  observées 
chez  les  aliénés,  i>e  retrouvent  dans  d'autres  sujets  qui  n'out  jamais 
déÛré;  6*.  beaucoup  d'ouvertures  de  corps  d'aliéués  n'ont  présenté 
aueune altération  quelconque;  j**,  la  pathologie  nous  montre  chaque 
partie  de  l'organe  encéplûilique  altérée,  soppurée,  détruite»  eaise 
lésion  de  F  entendement  ;  ^'^^  de  toutes  ces  données, 'le  cerveau 
n'étant  que  le  foyer  principal  de  la  sensibilité,  on  peut  conclure 
qu'il  est  des  folies  qui  ne  dépendent  que  de  la  lésion  des  forces 
■vitales  de  cet  organe,  que  les  autres  n'ont  pas  toujours  leur  siège 
dans  le  cerveau,  mais  souvent  dans  les  divers  foyers  de  la  sensi- 
bilité ,  placÀ  dans  les  diverses  régions  du  corps ,  de  même  que  Isa 
altérations  delà  circulation  ne  dépendent  pas  toujours  des*l&toos 
du  cœur,  mais  de  toute  autre  portion  du  système  sanguin  qui  est 
lésén  Cette  conclijjUOBi  ajoutç  Jld...£iiquirol|  est  bien  conlfaicc 
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cflle  de  M.  Eesusobre^  qn  acensede  alat^nalimeceBX  qui  croient 
ooe  1$.  folie  a  toujours  pour  cause  ÎDimédiate  une  ahération  des 

fonctions  de  Ja  vie  organique.  Elle  contrariera  ceux  qui  veulent 
qu'il  y  ait  des  Jolies  idéales.  J'avoue  que  je  ii' entends  rien  h  celte 
déoomi nation  ;  je  ne  comprends  rien  à  ce  qu'on  veut  dire  j^ar  folies 
intellectuelles,  foliée  d*  idées  y  folies  mentaha  ;  je  ne  suis  pas 
pins  heureux  ^oor  rîntellîgenctf*  (M  tons  les  syitèBés  qu'on  â  Imagi- 
né pour  expliquer  le  détûre  et  lies  symptômet  de  Paliënatton 
mentale*  (i)  »  . 

.  Tels  sont  les  résultats  que  M*  Esquirol  croyoit  deroir  k  sa  loaeue 

expérience.  Maïs,  en  médecin  sage  et  ami  de  la  vérité,  il  ne  s  est 
pas  entièrement  fié  aux  faits  observés  par  lui.  11  a  profité  des 
recherches  de  ses  propres  élèves,  et  son  opinion,  sur  cette  matière, 
s'est  finalement  modifiée  beaucoup.  C'est  ce  que  nous  apprend 
euti^anirerM.  Andral.  «  Jusqu'à  nos  )Ottfs,  diHI^  les  oosem« 
teorsy  en  général,  ont  pensé  que  l'aliénation  mentale  ne  povroit 

Î as  être  reconnue  sur  le  cadavre  jiar  les  altérations  qu'on  y  tronreM*» 
depuis  Morgagni  jusqu-à  .nos  ]ours,  on  s'est  occupé  d'ouvertures 
d'aliénés.  Morgagni,  qui  en  avoit  fait  un  grand  nombre,  n'avoit 
trouvé  aucune  altération  spéciale.  Les  recherches  d'autres  obser- 
vateurs confirmoient  l'assertion  de  Morgagni.  En  face  de  ces  asser- 
tions, il  étoit  naturel  que  les  médecins  modernes  soutinssent  que 
ces  lÀions  étoîent  accidentelles;  d'autres ,  qu'elles  étaient  ka  eflreCi 
de  la  maladie,  et  enfin  qu'ils  tirassent  cette  conclusion  que  TouTer- 
tnre  des  corps  étoit  tout-à-fait  incapable  de  rendre  raison  delà 
maladie:  ainsi  pensoient  Pinel  et  M.  Esquirol.  Mais  ce  dernier, 
qui  a  professé  celte  doctrine  il  y  a  20  ans,  l'a  singulièrement  mo- 
difiée dans  des  travaux  récents.  M.  Esquirol ,  qui  ne  reste  pas 
étranger  aux  progrès  de  la  science,  écrivant  sous  l'influence  des 
découvertes  faites  par  ses  élèves^  a  dit  que  très-souvent  ou  trouve 
des  lésions  dans  le  cerveau  des  aliénés* .  11  n'o&e  pas  eneere  dii!0 
que  ces  lésions  sont  la  cause  de  ces  .  aliénations.  B  autres.  obier.va- 
leurs  vont  beaucoup  plus  loin,  et  disent  que  les  lésions  aoaftohniqoea 
des  aliénés  ont  quelque  chose  de  spécial.  Les  recherches  successives 
de  MM.  Foville,  Calmeil,  Pincl-Grandchamp,  Falret,  etc.,  les 
ont  conduits  à  établir  les  principes  suivans  :  i**.  Que  dans  l'alié- 
nation mentale,  le  cerveau  présente  des  altérations  rcconnoissabies 
par  les  seules  lumières  de  1  auaiomie;  1^.  que  ces  altérations  sont 
arreises,  selon  que  l'aliénation  est  aiguë  ou  chronique-  3<>.  qu'eUas 
▼arieilt  encore  selon  la  nature  des  symptômes,  suivant  quMIes 
consistent  en  lésion  simple  de  l'intelligence,  ou  en  lésion  compli- 
quée de  celle  du  mouvement.  On  a  conclu  de  tout  cela  que  ces 
lésions  avoieot  on  rapport  direct  avec  la  maladie  et  ses  symp- 
tômes. » 

IVI.  Aiidral  présente  ensuite  sa  propre  opinion  dans  les  termes 
(1)  JT^eltemiaîre  iu  SHms-  mMkattê^  Fana  t8o6«  Ai«icte  /eMs, 
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l«Hr«Bi  :  «  Les  rçelierches  dt  ces  obfenrttenrs  méritent'  certain»- 
ment  uae  attention  sérieuse.  Et  quoique  co  qu'ils  ont  avancé  ne 
puisse  pas  encore  être  considéré  comme  des  vérités  incontestables, 
il  sero'.t  absurde  de  dire  que  ranaiomie  pathologique  ne  sert  à  rien 
dans  l'aliénation  mentale.  Il  faut  au  contraire  enregistrer  ces  faits*^ 
en  dresser  rinyentaire,  et  Toir  si  des  recherches  postérieures  jasti» 
fieront  tontes  celles  déjà  f«it«s*  — •  U  faut  distingiier  deox  cas  dans 
l'étude  des  ahéraiions  pathologiques  de  raliéiiatioii.mentale:  i«>.  ce- 
lai oii  le  trouble  de  l'intelligence  est  simple,  sans  complication  des 
désordres  du  mcuTement  et  du  sentiment;      celui  où  le  trouble  de 
l'inlellijïence  se  compliqu*  du  désordre  du  sentiment  cl  du  mouve- 
ment. Premier  cas:  l'altération  pathologique  peut  avoir  lieu  sur  la 
substance  cérébrale,  sur  les  nerfs,  sur  les  méninges,  sur  les  os. 
—  Si  dans  les  sciences  médicales  on  devoit  juger  à  miori ,  ou 
dîroil  que,  daiia-i'aliéaation  mentale,  les  altération»  aoirent  se 
veMOtttrerà  la  périphérie  dn  cerveau.  £n  eflet,  l'embrydgénie  et 
l'aiiatomie 'Comparée  apprenoént  que,  dans  les  premiers  temps  de 
l'existence,  la  périphérie  du  cerveau  ciistc  à  peine j  la  substance 
corticale  ne  paroit  que  lorsque  l*cnfant  commence  à  penser,  à  vou- 
loir, à  se  déterminer.  Dans  la  série  animale,  le  dccroissetnent  de 
l'intelligence  est  en  rapport  direct  avec  le  décroissement  de  la  pé- 
riphérie et  de  la  substance  grise.  Mais  loin  de  faire  servir  ces  faits  à 
la  démaneinitfon  des  lésione  eadaTéri^oes,  loin  de  let  accepter 
comme  prevrci-deces  lésions,  noos  craignons  que  les  auteurs  mo* 
i^rnes  ne  se  soient  laissé  guider  par  eux  et  n'aient  jugé  aussi  à 
prioii.  »  M.  Andral  analyse  ensuite  un  travail  qu'il  appelle  «jrce/- 
lent  de  M.  Foville  sur  cette  matière  ;  puis  il  conclut  en  ces  termes: 
«  Voilà  l'analyse  des  travaux  de  M.  Foville.  Mais  des  autopsies 
faites  par  des  observateurs  dignes  de  foi ,  n'ont  pas  confirmé  ces 
résultats.  Attendons  des  observations  plus  nombreuses  pour  nous 
liasardcr  à  infirmeries  propositions  de  M.  Foville.  (i)  » 

-NoBS  avoDS  cru  devoir  présenter  ces  divers  extraits  a  nos  lecteurs, 
•pciur  leur  faire  connoitre  l'état  de  la  science  à  l'époque  où  a  paru 
l'ouvrage  de  M.  le  docteur  Parchappe.  Il  est  inutile  de  leur  taire 
observer  combien  la  matière  dont  il  s'agit  est  grave,  et  combien  il 
importe  qu'elle  soit  éclaircie  pour  l'étude  de  rhomme.  Observer  la 
nature  humaine  dans  les  tristes  dégradations  morales  et  physiques, 
dont  les  exemples  semblent  devenir  de  jour  eu  jour  plus  fréqueusau 
sein  de  la  dtilisation  la  plus  avancée  (2),  c'est  un  travail  pénible 


(1)  Courê  de  Pathologie  interne ,  professé  à  la  faculté  de  médecine  de 
Paris  par  M.  G.  Andral,  profrasevr  à  ladite  facnllé,  membre  de  l'Acadé- 
mie royale  de  Médecine,  etc.  etc.  etc.,  recueilli  et  rédigé  par  Amédée 
Latour,  docteur  en  mf^decine,  etc.  Paris  i835,  tome  3"*,  p.  aaa. 

(a)  Il  est  constaté  qu'on  observe  très-poii  d'aliénations  tneulales  chez  les 
peuples  sauvages,  et  qu'on  en  voit  généralement  moins  dans  les  cam- 
pagnes que  Au  les  TÎllcs.  M.  £squirol  ne  craint  pas  de  regarder  la 
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et  dont  tout  le  monde  ne  voudroit  pas  se  charger;  mais  c'est  un 
travail  extrcmemeut  utile  ,  et  il  faut  en  savoir  gré  aux  hommes  de 
l'art  qui  s'y  livrent  avec  çpnscieace  et  dans  le  désir  sincère  de 
trouver  la  vérité.  . .  •    .  . 

«    IIMI      I    II  ■  I    I   ■    Il    *■  I   ■■■    1      I      I  II  I         .1  ■ 

4^|«mTatîoQ  des  moBors  comme  la  principale  cause  de  FavgneiitatioB  dm, 
nombre  des  fous,  m  Depuis  3o  ans,  dit-il,  les  changemens  qui  te  sont 
opérés  dans  nosmœars,  ont  produit  plus  de  folies  que  nos  tourmentes  po* 
litiquea.  Nous  avons  chaugé  nos  «ntiquea  oMges,  nos  vieilles  opinioua 
^contre  det  idées  spécnlatiyes  et  des  innontipiu  dangereuses.  La  Belipon 
tfintervient  que  comme  on  usage  dans  les  actes  les  pins  solennels  de  là 
TÎe;  elle  n'apporte  plus  ses  consolations  et  Tespérance  aux  malheareus; 
la  morale  religieuse  ne  guide  plus  la  raison  dans  le  sentier  éiroît  et  dif- 
ficile dà  la  vie;  le  firmd  égoisme  a  desséehé  tontes  les  sources  dn  mÊÂ 
|ne9t,  il  n'y  a  plus  d'afiectionadomsstiqoéay  ai  de  respect,  nid'amonri 
jiî  d'autorité,  ni  de  dépendances  réciproques;  chacun  vit  pour  soi,  per» 
sonne  ne  forme  de  ces  sages  combinaisons  qui  lîoient  à  la  génération 
future  les  générations  présentes*  Les  liens  du  mariage  ne  sont  plus  que 
des  hochets  dont  te  pare  le  lidie  par  spéeulation  on  par-anranr-propre , 
et  que  néglige  le  bas  peuple  par  dédaiu  pour  les  ministres  des  autels , 
par  indiiTérence  ou  par  libertinage.  Ces  funestes  vérités  m'ont  empêché 
de  tenir  compte  de  Fétat  de  mariage,  de  célibat  ou  de  veuvage  parmi 
les  femmes  qui  entrent  dans  notre  hospice  (la  Salpétrière  )^  et  par  con« 
aéqaent  da  ponroir*  apprécier  ebea  elles  Pinflaeoce  dn  marisgésur  la 
production  de  l'aliénation  mentale.  Près  d'un  quart  des  pèrsonaes  ad- 
mises daus  mon  établissement  étoient  célibataires  :  vingt  seulement  étoient 
veuD.  Ajaut  eu  affaire  à  beaucoup  de  militaires,  à  plusieurs  ëtudians  y 
on  ne  sera  pas  étonné  de  cette  proportion  de  célibataires  dans  la  classe 
riche.  L'altératioii  de  nos  mmors  se  fera  sentir  tfantant  plus  long- temps, 
que  notre  éducation  rst  plus  vidense*  Koua  prenons  beancoop  de  soii|s 
pour  former  l'esprit,  et  nous  semblons  ignorer  que  le  cœur  a|  comme 
l'isprit,  besoin  d'éducation.  La  tendresse  ridicule  et  funeste  des  parens 
soumet  aux  caprices  de  l'enfance  la  raison  de  l'âge  mûr.  Chacun  donne 
•è  eoB  fils  nae  édocalion  snpérianra  à  celle  qui  coavieBt  à  -son  rang^  à  sa 
fortune;  en  sorte  que  les  enlkas,  mé|irisant  le  savoir  de  leurs  puraaa» 
dédaignent  le  conseil  de  leur  expérience.  Accoutumé  à  suivre  tous  ses 
pencbaus,  n'étant  point  façonné  pour  la  contrariété,  l'enfaut,  devenu 
.  homme,  ne  peut  résister  aux.  vicissitudes,  aux  revers  dont  la  vie  est  agi* 
té.a.  A  la  moindre  adversité,  la  folie  éclate,  notre  foible  raison  étant 
.  privée  de  ses  appuis,  tandis  que  les  psssimu  sont  sans  fiein,  sans  rete- 
nue. Que  l'on  rapproche  de  ces  causes  la  manière  de  vivre  des  femmes 
en  France,  l'abus  qu'elles  font  des  arts  d'agrément,  le  goût  qu'elles  ont 
pour  les  romans  et  pour  la  toilette,  pour  les  frivolités,  etc.;  on  ne 
bétonnera  ^los  du  désordre  des  mœurs  publiques  et  privées  ,  on  n*aaija 
plus  le  droit  de  se  plaindre  si  les  maladies  nerveuses,  et  particulièrement 
'  la  folie,  se  multiplient  eu  France  :  tant  il  est  vrai  que  ce  qui  tient  au  bien 
moral  de  l'homme  a  toujours  de  grands  rapports  avec  vsou  bien-être  phy- 
sique et  la  conservation  de  sa  santé.....  La  dépravation  des  mœurs,  qui 
se  perpétuera  par  les  vices  de  notre. édocation^  par  le  déftnt  de -morale 
pQbliqMi  «MTCf  «on  iafluaiMe  sac  toatps  Ut  çUaiet  da  la  «otiélA...» 
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Le  mémoire  de  M.  Parchappe  se  compose  de  plusienr^tableaux'oîi 
fe  trouvent  consignées  les  observations  qu'il  a  fiites  sur  un  grand 
nombre  de  cadavres.  Chaque  individu  y  est  avec  l'espèce  de  sa 
maladie  et  l'état  au'a  présenté  sou  encéphale  k  rouvcrture  du 
crâne.  Le  résultat  ae  cet  examen  semble  généralement  favorable  à 
l'opinion  de  G^ll  et  de  Sparzheîm.  Tons  les  genres  d'aliénation 
uentalè  obserrës  par  l*autear  ont  correspondu  à  des  lésions  encépha* 
Kqnès  bien  caractérisées.  Il  en  résulte  m£mc  (et  ceci  est  le  point 
important)  nue  ces  alte'rations  diflcrent,  et  pour  le  nombre  et  pour 
la  nature,  des  altcratious  encéphaliques  dans  les  antres  maladies 
cérébr.)lcs  ou  non  cérébrales 3  et  par  conséquent,  qu'elles  ont  une 
valeur  propre  qu'il  csl  important  de  déterminer. 

M.  Parcoappe  n'a  pas  mauqué  de  s'occuper  de  cette  détermina- 
tnn.  A  U  suite  d'an  tableau  o&  Il  a  réini  tous  les  faits  de  folit 
dironiquay  il  analyse  les  observations  qui  y  sont  comprises ,  et  il 
«ondnt  en  ces  termes  :  <(  Il  résulte  (de  cet  examen)  <f(m  des  altéra- 
tions chronîqttes  de  l'encéphale,  atrophie  (i)  des  circonvolutions, 
(2)  décoloration  de  la  couche  corticale,  (3)  induration  de  la  subs- 
tance cérébrale,  ramollissement  delà  couche  corticale,  existent 
dans  la  majorité  des  cas;  que,  dans  les  cas  où  les  altérations 
étoient  légères  ou  nulles,  l'aliénation  étoit  partielle,  intermiUente 
ou  nulle,  et  surtout  n'avoit  pas  le  caractère  essentiel  de  la  dé- 
jnence  des  auteurs,  c'esl»à-dire,  U  d^radation  plus  ou  moins  pr»» 
Boncéede  l'intelligence;  oue»  dans  ces  cas,  l'encéphale  avoit  con- 
servé son  volume  normal;  que  la  dégradation  de  l'intelligence 
caractéristique  de  la  démence  non  paralytique  peut  être  rapportée, 
dans  sa  plus  grande  intensité  et  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas , 
à  une  atrophie  du  cerveau  ayant  pour  siège  principal  les  circon- 
volutions antérieures  ;  altération  ordinairement  accompagnée  de 
l'infiltration  de  la  pie-mère  (4)  et  de  la  dilatation  des  ventricules 
latéràttx;  quç  cette  dégradation  intcUecluelle  doit»  dans  certain* 


J/augasentation  (du  nMabre  des  font)  est  moins  due  aax  orages  de  la  ré^ 
volalion  dont  riufluence  est  passagère ,  qa*à  l*«llér«tioa  profonde  de  nds 

nOBors,  dont  rinfluencn  est  plus  durable.  » 

£n parlant  des  préservatifs  contris  la  folie,  M.  £sqoirol  conseille  les 

Îrécastions  sniv aatea  :  «  On  évitera  les  mariq^ea  entre  jndivîdoa  qai  sont 
mm  de  pai  ens  aliéttés;  OU  dirigera  l*ddncatlon  dPaprèalea  principes  «TaBO 
morale  religieuse  et  moins  complaisante;  on  élèvera  moins  les  enfana'à 
ne  rencGTitier  aucun  obstacle  à  leurs  caprices;  on  ne  forcera  pas  tons  les 
ressorts  de  la  sensibilité  et  de  l'intelligence,  en  fatiguant  de  bonne  heure 
les  organes  par  des  leçons  trop  fortes  poar  Fenfance;  on  évitem  les  écarts 
de  régime  qui,  souvent,  dès  l'âge  le  plos  tendre,  disposent  à  la  folie , 
on  dirigera  les  passions  des  enfans  et  des  jeunes  g«nS|  cte*  etc.  u 
(1)  Amaigrissement  excessif. 
V       (9)  Contours  que  forment  les  saillies  sinueuses  de  l'encéphale. 
(S)  Partie  éaléricore  do  cerrean. 

(4)  Vas  des  trois  meflibrattee  qui  enveloppent  le  ccrrtaui  * 
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cas  moius  nombreux ,  être  attribuée  à  la  décoloration  de  la  couche 
corticale  accompagnée  de  riuduratioti  des  deux  substances  céré- 
brales ,  quelquelois  de  Tiaduration  pclliculaire  de  la  surface  cor- 
tioUe,  etc.  »  .  ^ 

hfi  délire  de  la  folie  aigne  et  surtout  la  monomanie  neprésenltat 
pas  les  mêaieseignes  matériels*  Un  fait  particulier  observé  par 
M.  Parchappe,  semble  démontrer  que  ce  genre  d'aliénation  peut 
exister  sans  lésion  encéphalique.  Une  femme  atteinte  de  mono- 
manie erotique ,  étant  morte  dans  son  hospice  à  la  suite  de  quelques 
accès  violens  de  cette  aflcction,  on  lui  trouva  le  cervelet  (siège  de 
Cette  passion ,  suivant  Gall)  excessivement  développé,  sans  aucune 
altération  pathologique  de  l'encéphale.  M*  Parcnappe  présente  à 
ce  si^et  les  obsenraiions  suiTantes:  «  Ce  oue  Von  peut  rigonrease- 
ment  conclure  de  ce  lailainqufl,c'est  que  l  aliénatipn  mentale  peut 
exister  sous  la  forme  raonomaifiaque ,  sans  qu'aucune  altération 
pathologique  existe  dans  le  cerveau.  Mais  de  plus,  la  prédomi- 
nance organique  du  cervelet,  dans  une  aliénation  exclusivement 
erotique^  est  un  puissant  argument  en  faveur  des  opinions  de  Gall, 
sur  le  rôle  du  cervelet  daus  la  physiologie  et  la  pathologie.  £uûa, 
tu  génàralisant  ce  fait,  on  seroit  conduit  k  admettre  que,  dans lei 
cas  de  monomaute  sans  altération  pathologique  de  l'encéphale^ 
l'altération  morbide  de  rintelligence  n'est  qu'une  exagération 
(faction  physiologique  coïncidant  avec  une  prédominance  orga- 
nique. —  L'examen  de  cette  question  ne  seroit  pns  moins  que  la 
Térification  de  tout  un  système  et  ne  peut  être  incidemment  entre- 
pris. Je  me  contente  ici  de  faire  remarquer  que  l'organologie  psy- 
chologique de  Gall  est  le  seul  système  physiologique  qui  puisse 
acmefiement. cendre  compte  de  cet  ordre  de  faits,  et  de  constater 
l'existence  d'une  espèoe  anatoniqoe  de  la  folie  aiguës  qui  semble  k 
la  fois  caractérisée  et  par  l'absence  de  toute  altération  patholejgtqi^ 
de  l'encéphale»  et  par  la  présence  d'une  prédominance  de  Toiune 
dans  une  partie  constituante  de  cet  appareil  organique,  n 

Mais  que  conclure  des  lésions  encéphaliques  propres  constatées 
daus  l'aliénation  mentale,  et  quel  rapport  y  a-t-il  ciilre  ces  altéra- 
tions et  les  manifestations  intellectuelles?  M.  Parchappe  examine 
aussi  cette  question,  et  c'est  ici  surtout  que  nous  distinguons  sa 
«ircoBspection*  «  De  quelle  nature  est,  dit«il|  le  rapport  qui  unit 
ii  étroitement ,  dans  l'aliénation  mentale,  les  altârations  encépha- 
liques et  les  lésions  fonctionnelles?  Est-ce  un  rapport  de  causalité 
tel  que  la  lésion  fonclionnello  soit  à  l'altération  oi  ganiquc  comme 
l'effet  k  sa  cause?  Rarement  un  tel  rapport  peut  être  admis  en 
paihogénie.  De  la  vie  à  l'état  sain  et  à  l'état  morbide,  nous  ne 
savons  que  les  phénomènes  et  certaines  de  leurs  conditions  ;  les 
cansci  sous  échappent.  £ntre  l'organe  altéré  et  la  fonction  troublée 
il  y  a  la  même  inconnue  qu'entre  l'organe  ^jn  et  la  fonction  nor'» 
maie»  .Gela  est  yrai  surtout  de  l'encéphale.  L'action  de  l'encéphale, 
dans  la  produclioJD  des  phénomènes  a'inteiligeiictt  et  de  moutemeiit, 
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neserëvèic  que  par  ses  ciTcts,  sans  que  rien  tombe  sous  les  sens  de 
ce  qui  la  constitue.  Si  les  conditions  essentielles  de  cette  aclioa 
toute  dynamique  sont  insaisissables  par  nous  dans  son  eiercioe 
régulier,  comment  oser  se  flatter  qu'elles  frapperont  ttas 
qiiaoë  cet  eiereice  s'écarte  de  l'état'  normal?  il  y  mnxrt  doue  témé- 
rité k  avancer  que  les  altérations  encéphaliques  qui  coïncident 
avec  l'aliénation  mentale  en  sont  la  cause  essentielle.  Mais  ces  alté- 
rations  ,  iicccssaircDieut  liées  à  la  modification  dynamique  qai 
constitue  essentiellement  la  maladie,  en  sont  l'expression  orga- 
nique, au  même  titre  que  les  symptômes  en  sont  l'expression  fonc- 
tionnelle. Ces  altérations  sont  les  conditions  organiques  sensibles 
delà  maladie ,  elles  en  font  partie  intc'grante ,  et  leurinflqenee  sur  Itts 
manifestations sy m ptomatiqucs,  qui  oe  aaoroitétre  niée,  peut'ètr» 
jusqu'à  certAitt  point  pbysiologiqncment  cxpliqvée.  Voici  oomment» 
dans  l'état  actuel  de  la  science,  cette  itifliience  pont  être  conçues 
Les  altérations  qui  .appartiennent  h  la  folie  ai^uë,  maniaque  o^ 
mélancolique,  révèlent  un  travail  de  fluxion  actif  voisin  de  celui 
qui  constitue  la  pblegmasie.  D'après  la  nature  de  ces  altérations,  il 
.est  évident  que  le  principal  siège  de  ce  travail  est  au  contact  de  la 
pie-mère  et  de  la  couche  corticale*  Pour  qui  a  observé  combie» 
jont  lé|;ères  les  altérations  pathologiques  qui  se  rattachent  à  Ja 
aiéningite  (i)  aiguë,  dont  l'existence  s  est  révélée  pendant  la  vie  par 
wa  trouble  si  profond  des  fonctions  cérébrales,  les  altérations  de  la 
surface  cérébrale  dans  la  folie  aiguë  seront  suffisantes  pour  mo- 
tiver le  dcranj^cment  des  facultés  intellectuelles  et  morales  que 
comporte  cette  maladie.  —  Le  trouble  des  facultés  intcllccluelle» 
s'explique  encore  d'une  manière  plus  satisfaisante  par  les  altérations 
l>cancoup  plus  graves  et  plus  profondes,  que  présente  le  carreau 
dans  la  folie  paralytique.  Le  ramollissement  de  la  plus  pancle 
'partie  de  la  surface  cérébrale  paroltra  sufUsant  pour  expK^er  la 
paralysie  générale  incomplète^  à  qui  sait  combien  foibles  et  peu 
étendues  peuvent  être  les  l  araollissemens  partiels  et  les  bémorrbngies, 
à  l'aide  desquels  nul  n'hésite  à  expliquer  les  paralysies  partielles. 
—  L'engourdissement,  riiliuibli^sement  ,  l'abolition  des  facultés 
intellectuelles  et  morales  qui  rapprocbent  la  démence  de  l'idiotisme , 
«'expliquent,  à  mon  sens,  d'une  manière  satisfaisante  par  la  dé- 
coloration, l'induration  et  l'atrophie  des  cireonvolutîons,  altérations 
qui  rapprochent  le  cerveau  des  insensés  du  cerveau  des  idiots.  » 

Ce  que  M.  Parebappe  legarde  naturellement  comme  le  point  le 
plus  important,  comme  le  point  qu'il  s'agit  particulièrement  d'étu- 
dier et  d'expliquer,  ce  sont  les  diverses  formes  du  délire  dans  la 
folie  aiguë,  et  surtout  la  forme  monomaniaque.  «  C'est  vers  ce  but, 
dit-il^  que  me  paroisscnt  devoir  tendre  désormais  les  recbcrcbes 
I   .  ^- 

(i}  Inflammation  des  méninges.  Les  méninges,  qui  sont  au  nombie  de 
trois  (la  durê-^itèrê,  la  piê^mirêf  PeracAuMMi  }|  sont  les  membranes  qiiî 
enveloppent  la  eervean» 
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d^anatomie  patkologiqnc,  dans  TaHéiiation  mentale.  C'est  vers  cé 
but  au  moins  que  je  me  propose  de  diriger  mes  recherches ,  avec  la 
double  intention  dcvériiier  et  de  conGrmcr  les  résultats  obieuus,et 
d'éclairer  les  questions  encore  obscures.  —  On  a  vu  que,  dans  la 
aïonomaaie  érotique ,  j'ai  constaté,  après  Gall ^  une  prédominance 
alarguée  df  voiiime  dans  le  oervc}eU  Dans  l«  cevveaa  atrùpVié-  de 
pluaieurs  insensés  dont  la  démence  étoit  compUte^et  qui  atoieut 
conseryé  an  ou  plusieurs  instincts  dominans,  j  ai  constaté  une  pré- 
dominance de  volume  dans  certaines  rc'gions  du  cerveau  indiquées 
par  récolc  phrcnologique  comme  le  siège  de  ces  instincts.  Si  ces 
ïails  ,  que  je  compte  utiliser  plus  lard,  se  mullîplioient  enlre  mes 
mains,  j'aflirmerois  ce  que  je  regarde  aujourd'hui  comme  pro" 
hablêf  k  savoir  que  la  prédominance  relative  de  -volume,  dans  les 
diverses  régions  da  cerveau,  est  i|n  élément  «natomique  qui  a.  sa 
part  d'influence  dans  la  folie.  Enfîn,  dans  les  cas  de  folie  aiguë 
maniaque  Ott  mélancolique,  le  siège  des  éccbymoses'sous-aracbnoï^ 
^  diennes  (i),  avec  injection  pointillée  et  ramollissement  de  la  sur- 
face corticale,  est  variable.  Dans  quelques  cas,  j'ai  cru  pouvoir 
saisir  un  rapport  entre  la  région  oii  sicgeoit  ce  genre  d'allcration  et 
le  siège  attribué  aux  facultés  intcllccluclles  les  plus  lésées.  Si  la  doc- 
tiinede  Gatl  est  exacte,  on  peut  contevoir  rcspérance  de  la  vé- 
Irifièr  par  le  siège  des  altérations  dans  l'aliénation  mentale ,  en 
même  temps  qu'on  expliqueroit  les  différences  du  délire.  Je  recueille 
des  matériaux  pour  la  solution  de  ces  questions,  que  je  me  propose 
d'aborder  aussitôt  que  je  me  croirai  assez  riche  en  observations. 
Dès  à  présent,  sauf  à  vérifier  les  vues  qui  se  rattachent  à  la  docti  ine 
phrénologique,  voici  comment  on  peut  concevoir  le  rôle  de  l'encé- 
phale dans  les  manifestations  de  la  folie:  Dans  la  folie  partielle^ 
•prédominance  de  volume  ou  d'activité  organique  partielle,  ou  alté- 
rations pathologiques  partiellès  de  la  snrfaCo  cm'ébrate;  dans  la  folie 
multiple^  altérations  pathologiques  disséminées  à  la  surface  céré- 
brale, prédominance  de  volume  on  d'activité  Organique  partielles  ^ 
Ou  altérations  pathologiques  partielles,  en  rapport  avec  les  parti- 
cularités du  délire;  dans  la  folie  paralytique,  altérations  painolo- 
giques  caractéristiques  de  la  phlegniasic  étendues  à  la  plus  faraude 
partie  de  la  couche  corticale  cérébrale  ,  dont  le  raraollisscnieut  en- 
traîne la  diminution  des  forces  musculaires  et  la  difficulté  des  moû- 
vemens  coordonnés  par  la  voiouté;  dans  la  folie  chronique  ou  dé* 
mence,  atrophie  plus  ou  moins  considérable ,  plus  ou  moins  étendue^ 
suivant  les  nuances  de  la  dégradation  intellectuelle.  » 

Tel  est  l'ensemble  des  faits  et  des  observations  que  nous  avons 
cru  devoir  présenter  à  nos  lecteurs.  îïous  les  donnons  sans  remarques 
de  notre  part,  parce  que  les  remarques  nous  paroîtroiciit  inutiles 
pour  le  moment.  Il  s'aj^il  uniqifement  pour  nous  de  counoître  l'état 
de  Ja  science  sur  une  des  questions  les  plus  graves.  Jusqu'à  présent , 

(l)fiifravasalionB  de  sang  entre  l'mclin^idc  et  là  pie-msère. 
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les  médecins  qui  paroissent  s*en  être  occupés  le  plus  sérieusement , 
ne  nous  présentent,  comme  on  \ient  de  le  voir^  que  des  probabi" 
lités.  Accueillous-lcs  comme  telles  et  continuons  d'obscrvei*.  Pour 
nous,  nous  promettons  d'être  attentifs  h  tout  ce  qu'on  publiera  de 
nouveau  sur  cette  matièrei  au  moins  à  tout  ce  qui  annoncera  quoi* 
que  recherche  consciencîeuM  et  apprafondie^  tel  que  non»  a  paru  le 
tra? ail  de  M.  Parcbappe. 


abb£t  de  la  gour  b*afp£l  de  guxd.  . 

n&IBIOll  DB  LA  QVfiaXKnf  DU  wMmICMB  aiMPUSS» 

^  ♦ 

La  cour  d*appel  de  Gand,  dans  une  audience  solennelle  du  s 
juillet  courant ,  vient  de  prononcer  un  an  cl  que  nous  reproduisons, 
tant  à  raison  de  l'iutéressanie  question  de  droit  qui  s'y  trouve  traitée 
et  qui  a  déjà  donné  lieu  à  maint  débat  judiciaire,  que  sous  le  rap- 
port de  rîmuortauce  desintMis  dea  mriqttei  d'églises  qui  y  sont 
engagés.  Il  sagissoit  de  savoir  si  les  biens,  rentes  et  fondations , 
cbargés  de  services  religieux  à  célébrer  dans  les  églises,  érigés  en 
bénénces  simples  (biens  nationalisés  par  les  lois  de  la  rëToiulion 
française),  sont  compris  dans  la  mesure  rcstliutoîrc  ordonnée  par 
l'an  été  du  7  thermidor  an  XI,  qtii  statue  que  les  biens  des  fa- 
briques non  aliénés  ainsi  que  les  rentes  dont  elles  jouissoient  et 
dont  le  transfert  n'a  pas  été  fait,  sont  rendus  à  leur  destination, 
—  en  d'autres  termes  si  le  domaine  est  encore  fondé  à  réclamer 
ces  biens  en  vertu  de  la  ci*devant  nuin-mise  nationale,  malgré 
l'existence  de  l'an  été  précité,  et  de  celui  du  .26  frimaire  an  Xlf, 
par  le  motif  principal  que  les  bieus  formant  un  bénéfice  simple  ne 
faisoicntpas  autrefois  partie  des  revenus  des  églises.  La  cour  d*appel 
de  Gand  se  trouvoil  saisie  de  cette  question  par  suite  d'un  renvoi 
de  la  cour  de  cassation,  qui  avoit  annulé  un  arrêt  de  la  cour  de 
Liège  donnant  gain  de  cause  au  domaine.  Voici  Tarrct  delà  cour 
iteéand: 

Ze  domaine  oonirt  fa  fabrique  dPégUaê  d§  ta  êomnumê  (PSorion» 

xioMémont» 

.  «  La  Gour , 

n  Vu  l'arrct  de  la  cour  de  cassation  de  Bruxelles  rendu  en  cause 
le  a5  juin  i838,  enregistré; 

»  VU  les  arrêtés  du  7  thermidor  an  XI  et  du  28  frimaire  an  XII; 
le  décret  impérial  du  10  juin  i8o5,  et  les  avis  duconj^il  d*élat 
du  25  prairial  an  XIII,  du  ai  frimaire  an  XIV  et  du  3o  aTrii  iSon  ; 

»  Attendu  que  la  fondation  dont  s'agit  étoit  un  bénéfice  simple 
chargé  de  cinquante  messes  par  an  à  esonécef  dans  relise  de 
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FbMâiiM ,  et  que  les  revenus  de  ce  bénéfice  étoient  pei^s  par  le 
tilttUire;  que  la  solniioB  de  la  i|iiiestîon  si  les  biens  jfàrmxDt  fa'  dof 
Utîon  d'un  ibîteéfice 'simple  qni  eiistoit  dans  nnè  j^aroisse  déter- 
minée ont  été  restitués  à  la  fabrique  de  cette  paroisse,  doit  étra 
puisée  dans  la  lettre  et  dans  l'esprit  des  arrêtés  du  7  theifini^r  aifci 
XI ,  et  26  frimaire  an  XII  j 

»  Atteudu  que  l'arrèlé  du  7  thermidor  an  XT  statuant  que  «  les 
biens  des  fabriques  non  aliénés  sont  rendus  à  leur  destination  »  , 
on  pourroit  prétendre  ,  en  se  tenant  à  la  signification  littérale  des 
térmes,  qn'il  se  eon^ent  pas  les  biens  et  rentes  proVenant'de  la 
dotation  d'un  bénéfice  annexé  k  une  église,  parce  ^ue  c'étoît-  le 
bénéfice  e|  non  VéglSse  qui  avoit  directement  la  jouissance  de  ces 
biens  ;  mais  que  l'esprit  et  Fétendue  de  cette  disposition  ont  été  fixés 
par  l'arrêté  du  28  frimaire  an  XII ,  qui  déclare  «  qnc  les  diflTérens 
»  biens,  rentes  et  fondalionschargés de  messes,  anniversaires  elser- 
»  vices  religieux,  faisant  partie  des  revenus  des  églises  sont  compris 
»  dans  la  disposition  de  l'arrête  du  ^  thermidor  an  XI  et  en  cette 
n  qualité  renauf  à  lepr  première  destination  ;     >         ,  '  \ 
"»  Attendu  quen  soutenant  que  l'arrêté  du  a6  frimaire  ne  rend 
^ne  léd  biens^et  rentes  dont  les' fabriques  jouissoient  autrefois  par' 
elles>mêraes,  on  ne  pourroit  le  considérer  que  comme  une  répétition  , 
inutile  de  Tarrêté  du     thermidor  an  XI;  qu'il  faut  donc  admettre 
qu'il  s'applique  aussi  aux  biens  des  églises  qui  faisoient  partie  des 
revenus  des  églises,  quoique  les  fabriques  n'en  eussent  pas  directe- 
ment la  )ouissance;  que  de  cette  espèce  sont  les  biens  chargés  de 
liifesSëi.v4élâMrèr  dans  une  église  déterminée  «  lort  même  que  les' 
T^^jrHlt«(%i^i^ns  étoient  perçus  el  les  offices  déssctîris  ^arua 
piét#ë^tMilirît'de  cette  chargé  à  titre  de  bénéfice  simple;  parce  que' 
d'après  la  nature  et  le  but  principal  de  la  fondation*  et  conformé-' 
ment  à  la  doctrine  du  pbis  grand  nombre  des  ranonîstes,  les  biens 
d'un  semblable  bénéfice  appartiennent  à  l'église  où  le  bénéfice  est 
institué  et  oii  doivent  s'acquitter  les  services  religieux  que  le  pro- 
duit des  biens  sert  à  rétribuer  j  de  manière  que  les  revenus  dont 
joi^it  lcj|tula|re  sont  en  réalité  des  revenus  de  cette  église  ; 

»  Attendu  mieTârrêtc  du  28  frimaire  {in  Xlt  ne  fait  aucune  disf> 
tinction  entre  les  fondations  ebarfées  de  services  religieux  qui  au- 
roient  été  érigéës  en  'bénéfices  âiinpleSy  et  celles  qui  ne  Tauroicnt 
pas  été;  qu'il  est  d'autant  moins  permis  d'en  restreindre  la  géné- 
ralité par  une  distinction  qu'il  n'a  pas  faite,  qu'il  résulte  expres- 
sément de  l'avis  du  conseil  d'état  du  n  frimaire  an  XIV,  relatif 
à  l'exécution  du  précédent  arrêté,  «  que  celui-ci  comprend  les  fou- 
»  dations  érigées  en  bénéfice  et  que  le  gouvernement  a  voulu  ied 
m  ^  rétablie  ij^ant, aux  charee^  en  prières  et  en  service&religieuz,  » 
ce  qui  cs|  çuçore  confirme  par  V^vis  du  conseil  d'état. du  3o  avrîl 
9807  et  l>rU  I  du  décret  impérial  du  19  juin  1 806; 

»  Attendu  que  le  domaine  aussi  bien  que  les  églises  ont  constam- 
ment considéré  l'arrêté  du  28  Irimaire  an  XII  comme  laTorable  aux 
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^liscs;  que  cltiii.iiii  grand  iii^brede  procès  surgi:»  la 

matière^  le»  é^i$t»  out  inyoïpié  ledit  arrêté  «comme  le  foademeni 
de  leojr  soutèuemcnt ,  tandis  que  le  domaine  s'est  toujours  eflorcé 
principalement  à  écarter  ledit  airêlé  comme  étant  sans  force  obli- 
gatoire, taudis  que  ce  n'est  (\\xq  subsidiairemmt  qvk* ii  aftouteuuqufi^ 
cet  arrête  lui  étoil  favorable;  •     ,  * 

I»  Attendu  que  la  non-insertion  de  Tj^rrèté  du  18  frimaire  anXII^ 
tM  Journal  Officiel,  ne  peut  co  faire  rëfOquer  «n  doute  la  fom 
exécutoire,  nou-seulement  parce  que  Tavis  du  conseil  d*état  du  ^ 
avril  1807»  approuvé  et  inséré  au  Bulletin  dêê  Ztoiêf  eo  faitmeor- 
lion  comme  d'une  disposition  légale  ;  mais  encore  parce  qu'aux 
termes  d'un  autre  avis  du  conseil  d'état  du  iS  prairial  an  Xllî, éga- 
lement approuvé  et  inse'rc'  au  Bulletin  des  Lois  les  décrets  impé- 
riaux obligcoient  les  inlciessés,  dès  qu'ils  éloient  portés  de  fait  à 
leur  conuoissance,  même  sans  publication  par  le  Journal  Officiel^ 
que  si  par  identité  de  motifs  on  étend  cette  règle  aux  arrêtés  anté- 
neur^  du  gouwnemeot,  on  est  obligé  d'admettre  que  celui  du  28 
frimaire  an  XII,  qui  ne  dispose  que  sur  .  les  biens  appartenant  à 
l'étaty  et  administrés  par  la  régie  des  domaines ,  a  été  obligatoire 
des  son  émanation,  ou  au  moins  depuis  l'enyoi  qui  en  a  été  fait  a  la 
régie  pour  en  assurer  rexécution ,  et  qui  est  cou^ta^té  f»At  uue  ia&truc-> 
tion  ministérielle  du  G  pluviôse  suivant; 

»  Attendu  qu'il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  Tadministratiou 
des  domainean  est  pas  fondée  dans  la  tierce  opposition  au  jugeinenl 
re^du  par  le  tribunal  de  instance  de  Liège ,  le  8  janvier  i8i3y 
entre  I  intimée  d^une  part  ei  Jean  Joseph  Geradon  pour  loyers  ar- 
riérés de  terres  appartenant  à  ladite  fondatioujCt  dout  l'adminis- 
tration des  domaines  a  été  déboutée  par  jug^ent  dont  ,appct  du 
tribunal  de  Liège  du  6  décembre  18^^ 

»  Par  ces  motifs,  la  cour  ; 

»  Ouï  M.  Ganser,  prçcureur-général ,  eu  son  avis  conforme, 
met  l'appellation  an  néant  avec  amcodç  et  dépens*  ». 

(Organê  des  Flandrmi)m 


mmxE  m  lIglise  arméj^imne 

EirL'HOinrEU&DES.FIEBBBSTDCSiPAITL*  f  ' 

_  Un  élève  dbtîngoé  de  rUniTeraité catholique,  Mr.  F. 9«> qui  s^adonne 
à  Vétude  des  langues  orientales,  a  traduit  cette  pièce  rcmarqnaWe  de  la 
liturgie  arménienne.  Il  a  essayé  delà  reproduire  fidèlement,  en  se  per- 
mettant seulement  d^éclaircir  quelques  passaees  trop  concis ^  d'accord 
UTOfr  Pinterprétatien  q«^Vn  donne  le  P.  ATé-di  Kéan,'dant  son  etpllea* 
tion  des  hymnes  do  tharagm  (Venise,  1814^).  A  la  suite  de  Phymne  se 
trouvent  quelques  extraits  du  travail  tatégétique  disrMefc.hiliriitee|  écrit 
dans  un  anaénien  plein  d*ë]égance>  . 
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Elle  se  réjouit  en  ce  jour,  en  célébrant  la  mémoire  des  SS.  apâtres, 
l'Eglise  de  Dîéù ,  sotidenent  ëiablie  sur  la  pierre  de  la  foi ,  paréicde 
dons  précieux  à  la  gloire  du  Verbe  îucarné. 

L'un,  par  la  rcvciation  du  Père  venue  d'en  haut ,  a  confessé  Tes* 
Mnce  inetfable  de  son  Fils  unique,  et  a  mérité  la  gt  àce  bienheureuse 
d'être  la  pierre  contre  laquelle  ne  préTaudront  point  les  porte&.dc 
Fenfer. 

L'autre  a  surpassé  dans  son  existence  terrestre  les  légions  dos 
anges  q^ui  sont  purs  esprits,  et  il  a  été  élevé  jusqu'aux  tabernacles 
du  aiel ,  dont  l'a  jugé  digne  la  sagesse  infiuie.' 

Seigneur,  qui,  an  dessus  des  antres  apôtres  de  ton  choix,  as 
nommé  le  bieohenreax  Pierre  le  chef  de  la  toi,  le  foudénient  de 
FEgUse; 

Toi  qui ,  par  une  vocation  première  ,  as  appelé  à  l'apostolat 
le  Vase  d'Election  pour  appeler  les  payens  aux  bénédictions  du 
salut; 

Toi  qui  as  affermi  ton  Eglise  par  ces  deux  élus,  illumîoateurs  du 
ioiofide,  grâce  à  leun  prières,  ô  Christ,  aie  pUié  de  nous  11' 
•  Mgneur^  tu  as  promis  dedonnei''les  clèfs  dn  rojaumc  dès  cîetfx* 
au  bienheureux  Pierre,  qui  nous  a  conviés  à  l'espérance  de  la  vie 
éûrnelle;  par  son  intflrœssion  ptiîssaote,  Tivifiie-noiis^  6  Dieu  de 
nos  pères! 

Toi  qui  as  choisi  d'entre  les  hommes  l'apôtre  Paul  pour  le  faire 
saint,  en  le  destinant  à  confesser  ton  Evangile,  pa[f  son  intcrcessida. 
puissante,  sauve-nous,  ô  Dieu  de  nos  pères! 

Le  saint  apôtre  Pierre,  portier  du  royaume  céleste^  m.souflèrt 
atec  courage,  et  «  supporte  aussi  le  supplice  de  la'  croix;  relève^. 
BOOs  par  son  intercession,  À  Dieu  de  nos  pères! 

Bénisses  le  Seigneur!  exaltez  par  un  chant  de  triomphé  celui  qui' 
fait  sa  demeure  an  milieu  des  saints!  *  ' 

C'est  lui  qui  a  choisi  les  deux  apôtres  comme  les  émules  insépa- 
rables de  la  foi,  comme  les  colonnes  de  l'Eglise,  et  qui  leur  a  donné 
jurisdictiou  sur  tous  les  peuples.  Ëxallez^ar  un  chant  de  triomphe 
celui  qui  fait  sa  demeure  an  milifadeisainti. 

L'Esprit  doTéfité/semblable  k  une  cèlombe  aux  ailes  d'argeM,  • 
ot  k  la  couleur  de  l?or,  a  rayonné  autour  d'eux  avec  de  lumineuses 
fartés.  Exaltes  pâr  nn  chant  de  triomphe  celui  qui  fait  âadémeiiro 
au  milieu  des  saints. 

■  Ces  deux  soutiens  de  la  foi  brillent  et  resplendissent  aujourd'hui, 
Ô  Père  sainti  sur  ta  sainte  Eglise;  rédempteui^  4p&. hoiumes ,  aiot 
pitié  de  nous  qui  célébrons  celte  solennité! 

.  Grâce  à  la  salutaire  médiation  4^  tea  apôtres  Pierre  H  Paid, 
llédemptei»  d«i  hmmfiip  «î«  pitié  do  nous  qui  câéhrotfs' cette 
sdemiité*  -  • 
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E^ItîrÀ  par  leor  enseignement,  noasglorlftoiitla  Trfoitésiliiti; 
|r&e€  ans  prières  de»  deas  a|i6tres,  fait-nous  mitéricorde  en  c« 

jour  de  fête ,  ô  Seigneur  !  '  * 

Les  bienheureux  ap^trett  Ils  se  sont  levés «.cmine le  soleil,  sur  la 
terre!  Répandant  leurs  vives  clarUs,  àlraTcrs  iem^iMiè,  ils  oui 

illuminé  l'univers  tout  entier  ! 

Leur  nature  terrestre  a  subi  les  tourmens  pour  le  Christ.  Ils  ont 
éclairé  le  monde;  ils  ont  appelé  la  terre  aux  cieuxl 

Ils  ont  souffert  pour  le  Christ ,  ils  Voai  pris  comme  leur  éspd- 
rancel  Après  aToir  versé  leur  sang  sur  U  terre ,  lisent  dtdoouronnÀ 
par  le  Roi  immortel  1 

La  lumière  ineffable ,  envoyée  par  le  Père ,  s'est  levée  k  TOrient 
pour  resplendir  sur  l'univers ,  appelant  les  hommes  à  la  iumicrc 
sans  ombre  par  la  prédication  apostolique  de  saint  Pierre. 

Le  Verbe  divin  qui  a  paru  sur  la  terre  a  tiré  la  nature  hu- 
maine des  abîmes  profonds  de  l'iniquité,  et  lui  a  rendu  la  vie  en 
la  conduisant  dans  les  filets  de  l'apôtre  Pierre  jusqu'à  la  lumière 
sans  ombre» 

L'Agneau ,  qui  a  effacé  nos  péchés  »  ft  prédit  à  Pierre  <pl-U  AUfoît 
part  a  sa  passion  en  mourant  sur  la  croix  et  en  buvant  aussi  lo 
calice  des  souffirances^  il  lui  a  promis  l'héritage  4e  Um  qui  n'a 

pas  de  fin  ! 

La  lumière,  incompréhensible  dans  sa  nature,  enveloppée  de 
clartés  ardentes,  plus  éclatante  que  le  soleil,  a  rayonné  autour  de 
saint  Paul ,  appelant  les  hommes  à  la  lumière  sans  ombre. 

Plus  élevé  que  tes  chérubins^  ravi  au  troisième  ciel,  abreuvé  fâ» 
les  flou  brulans  de  l'amour  divin,  saint  Paul  a  été  digne  de  la  con- 
templation de  la  Trinité. 

Choisi  comme  Vase  de  TEsprit-Saint ,  il  e  pmrcouru  les  voies  de 
Tapostolaten  annonçant  le  nom  du  Seigneur  aux  idolâtres;  il  a  été 
couronné  par  le  Christ,  pour  avoir  versé  son  sang  dans  ie  martyre  ^ 
et  il  a  hérité  la  vie  éternelle  !  r  - 


11  fiudroit  insister  ici  bien  pins  longuement  sur  la  forme  et  les  idées 
de  cette  hymne  ;  mab  quelques  expressions  du  poète  sacré  sont  faites 
ponr  attirer  plus  parllenliirenieat  l'attention* 

Il  est  dit  de  Pierre  qa*il  a  été  choisi  ao-dessus  des  autres  apAbreSjeomne 
chef  de  la  foi,  et  appelé  ainsi  par  le  Sauveur  lui-même:  cVst  reconn^ottre* 
en  lui  une  primauté  non  seulement  d^honneur,  mais  encore  de  puissance» 
Pierre  et  Paul  sont  appelés  Emulei  de  la  foi,  pour  éUblir  l'union  indi|^. 
iolalile  des. deux  ap6trea  qui  ont  préehé  l'évangile  |  l'un  i^ox  Jtuùi  l'aotrw 
aux  Gentils,  avant  d*{iller  tous  deux  à  Rome  eotttommer  lear> sacrifice  , 
PEsprit-Saint  est  comparé  à  la  colombe  en  souvenir  de  son  apparition 
au  baptême  de  Jésus-Christ  dans  le  désert;  ses  atles  d'argent  sont  le  s}rm-< 
bole  de  la  sainteté  et  de  la  pureté  ^  Tor,  des  dons  précieux  de  la  grâce  : 
P^iit»8ainf  est  desoendu  sur  les  apAtres  poUr  Mur  eotoàMiiâqaè^  le 
don  de  la  piédicatim  et  des  miracles.  La  lumière  plus  édatsiileqttt  le* 
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aoleilfaitftllu8ionàl«TMioa<ji«»aialPaulanrU  route  de  Damas.  Quand 
le  poète  dit  sof  érieiir  «Dgea  mlineai  saint  P«al  ravi  an  troidèiiie'Ciel , 
il  «aprioiQ  qu'ib  n*oiit  pas  atteint  la  eonooissanco  dea  choaes  qui  lui 

furent  alors  révélées,  quoiquMl  fût  encore  dans  cette  vie  terrestre.  Ii*in*> 
terpréte  de  S.  Lazare  cile  d'autres  docteurs  qui  ont  eu  la  même  pensée  ; 
S.  Grégoire  de  Nareg,  parmi  les  Arméniens  ^  et  S.  Tbomas-d'Àquin  en 
Oecidest ,  sniTeut  tn  cela  S.  Augustin.  Cas  fragaicfaa  dti  eommenlair» 
aaffiseut  pour  montrer  aor  quelle  théologie  profonde  reposent  les  hymnea 
delà  liturgie  arménienne  qui  ont  pour  auteora Iw  prélata  lea  plus  Tëné» 
réa  et  les  plus  éminens  de  celte  £gli4e. 


aÉGLË]li£NT 

rOUfi  LE   GRADE  DU  DOCTORAT  £N  THEOLOGIE  ET  DROIT  CAIfON  A 

L'vnnERSITK  D£  LOUVADT. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  consigner  dans  ce  recueil  un 

documentqui  fera  époque  dans  les  annales  de  runiversitécatkoiîquey 
et  même  dans  les  annales  des  éludes  solides  en  Belgique.  A  peine 
compte-t-OD  7  ans  depuis  que  Tuniversitc  catholique  de  Lou- 
vain  est  rétablie,  cl  déjà  elle  s'efforce  de  rivaliser  en  quelque 
sorte  avec  elle-mcme  et  avec  ses  anciens  souvenirs.  Nos  lecteurs 
verront  dans  ce  règlement  que  le  doctorat  est  placd  assez  haut^ 
pour  constîtuâr  en  Belgique  une  dignité  vraiment  respectable.  Les 
épreuves  prescrites  sont  nombreuses  et  difHciles;  les  snjeis  qui  les 
subiront  avec  succès >  feront  preuve  d'un  savoir  peu  commun. 
Voici  le  texte  de  ce  r^lement  publié  par  M*  le  Recteur  do 
runiversité. ... 

IMSCaiVTA  DE  hâJfBEÂ  DOGVOBMJ  EH  S*  TUE0L06IA  TEL  JIFEE  CAirCVIOO. 

A&T.  I. 

'  Quum  reipublicae  christiaua  plurimum  in.tersit  ac  mullum  per- 
tineat  ad  Académie  spleudorem  et  dignitatem^  ut^  juî  doctorali 
ianrea  inslgaiuntnr  ,  sint  TÎri  praecUrissimî  »  sptatis  matnritato 
graves ,  acerrimo  iiigenio  praediti ,  iu  sacn's  literis  vel  canonibus 
rclinuisque  theologicis  scieatiis  exercitatissimî,  ideoque  iu  defen- 
denda  religionis  veritate  cnm  gradus  suî  honore  et  Acadcmia? 
gloria  diligenter  perfuncturi,  quae  suarum  fuerint  partium;  nemo 
ad  doctoralem  gradum  admittatur,  nisi  dotes  habeat  congruenteSy 
eximiam  sacrarum  disciplinaruin  scientiam  et  aitati^  uaturitatem. 

Art.  II. 

Qui  doctops  gradum  adipisci  cupit,  petitiouîs  suas  libelluni 
Bectori  Magoiûco  oiTerat ,  m  quo  accurate  indicentur  prjomovendt 
nomen,  praenomen  »  »tas  ,  locus  liatalis  et  domicilium.  Libello 
Édjieianturdoc'uatêtttii,  ^ibns  constat  :  ; 

I*.  Promovepdimi  emiidscriptum  eUm  Uâîrertttatî»  CaibolicsB; 
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Euro  Ordinarii  sut  haberc  assensum; 
30.  Eum  esse  y'iias  ecciesiasticae  integerrinue  et  animi  in  Eccle- 
<îam  devotissimi  ; 

.  4?'        decem  circîter  annis  sedulo  opecm  naTane  tlieologids 

'discipUois; 

S*».  Eum  denique  in  Bac  vel  in  alla  a  Sede  Apostolica  probata 
UniTersiUte  Licentiati  gradum  rite  et  légitime  obtinuiase. 

Art.  111. 

Libellus  rcferetur  ad  S.  Facullatcm,  cujus  scntcntia  poslula- 
bilur.  Pelilione  a  Rcctoie  MagniHco  et  S.  Facultate  comprobata, 
denunciabilut'  Liceiiliato  ,  eum  admissum  esse  j  ut  tciupore  et 
didas  opportonis  Jçgitinnm  pro  gradu  doctoral!  obttntMO  Mi 
periculttm  faciat* 

Art.  IV. 

Promoy endos,  ad  sai  pcriculum  faciendum ,  conscribct  disseiia- 
tionem  et  thèses  septuaginta  duas,  more  solito  RectorisetFacullatia 
c^n^urae  subjiciendas. 

'Art.  V. 

.Dissertatîonîs  et  Thesium  matcriam^  a  Facultate  expressius  prae- 
'Sniendam,  suppcditf^bunt: 

.  Pro  fradu  DoetorU  S.  Theolo^iœ,  unÎTcrsa  S.  Scrîptora  «C 
^Xheologia,  eum  dîsciplinis  sabsidiariia; 

'P.ro  gradù  Doctoria  SS.  Canonum',  Jus  ecclesiastîcum  uniter- 
snm,  publicum  et  prîvatum,  bistorla  ccdesiasticai  joris  étiam  r4H 
mani  et  civiiisrecentioris  institutiones. 

AiiT.  VI. 

LIsseitatiû  eum  subjectis  thcsibus,  fpromovendi  sumptu  prelo 
excndeiida ,  ad  TaWas  Academicas  affigetur  dnode^rmo  circiter  die 
ante  publicam  defensîooem;  eamqae  promoTendns  statmie'  com^ 
inanicabh,  tliîs  prsescrtim  qoibus  oppugnaudi  jus  vel  oifiotum  Cit* 
li  àutem  ul  fréquentes  adsint  >  promovendus  carabin 

Art.  vu. 

Proniovcndiis,  in  cathedra  superiori  Aulae  Acadcmîcae  constî- 
tutus,  soio  Dto  praeside  et  aiispicc  Bfatissima  Vibgine  Maria, 
dissci talioiiem  cum  subjectis  thcsibus  publiée  propugnabit,  easque 
tribus  conliuuis  diebus,  per  très  horas^  ab  iis  quse  objecta  fucrint 
defendet.  

AaT,  Tin. 

Ante  octayum  post  peractae  dcfensionîs  diem,  audito  S.  Faool- 
tatis  judieio ,  Hector  Magnifiais  proffiotiènis  dicai  et  lidram  p«« 
biice  indicari  curabit* 

Art.  IX. 

Ad  solemnem  promotionem  plures  simul  admilti  potcnmt  pro- 
moyendi» 

Art.  X.  ' 
Promotionis  die  Rector  Magnificus^  AeadoBW  Secrelàriits, 
«dtatia  Thfdogîc»  Decanns  et  ProleMores^  alfiqac  quibii»  •d>fô- 
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IcmsitoteDi  magîs  cohonattindam  licaerit^  hora  indicata  étuar^ 
«ont  com  çromoTendo  in  concUTÎ  Senatits  Aeadeoiict.  Iode  ordine 

proceduDt  in  aulam  Academicam  ;  promoveudus  ,  toga  doctoraljL 
indutus,  médius  inter  Rectorcm  et  Facultatis  Decanum,  prxceden- 
tibus  apparitoribus  et  duobus  Baccalaureia  doctoratua  iosignia,  pi- 
leum  et  anauium>  gestanlibus. 

A&T.  Xl* 

Ubi  omnet  soo  ordioa  ae  loco  foerint  eooatittiti ,  et  masMSt  eaua^ 

irerît,  appariidres,  edîtosigno,  prsseotet  ad  sileotioui  liortalMini» 
tur.  Tum  cathedram  aflcendet,  qui  pro  actu  dootoralî  oratioocoi 
hahebit.  Deinde  Rector  accipit  ûdei  professioncm  una  cum  jura* 
tnenli  Academici  formulis  a  promovendo  religiose  praelegendam, 
eum  doclorcA  créât  et  reaunciat^  illigoe  doctocatua  inaigoia 
tradit. 

Art.  XIL  • 

Poit  recitatom  a  Saerelario  Acadeodso  pronoiîoDie  dîploma, 
et  halutaoi  a  pronoto  brerem  gratiarom  aclionem/onnaa.  eo  ^ 
ipo  Tencrooty  ordioe  ad  ccclesiam  S»  Petri  ptocedont»  ubidiictor 
Juxta  roorem  antiquoiOy  polsatis  caoïpaois  et  organisy  offcret  tA 
ahare  B«  Mari»  Vinnois  oommum  aureooK  et  argeoteom* 

Art.  XIII. 

•  Facta  oblatione ,  omnes  cum  promoto  ad  concIaTO  Senatoi 
▲cademici  eodem  ordiaeredeunt. 

Abt«  XIV. 

Qailibet  promorendos  ad  gradom  doetoris  lolyet^  ante  pronto* 
tioBÎs  dieoiy  UniTeraitati  fraocos  quadriogentos  ;  apparitoribiify 

postipsam  promotionem-,  irancos  triginta* 
Daton  LoTanii  die  19  mcmis  Junii  1S4 1 . 

^êctor  XTniuersitaiU  f 
.  P.  F.  X.  DE  RAM, 
.    .  Bagu£t,  a  «Sfcre/M. 


DISSERTATIO  DOGMATICO-CANONICA  DE  ROMANI 
FONTIFIGIS  P&UiAXU  EJUSQUE  AXXBIfiUIIS. 

Nous  nous  empressons  de  faire  connoltre  à  nos  lecteurs  rim«* 
portant  travail  que  vient  de  publier  le  jeune  prêtre,  qui,  au  com- 
mencement de  ce  mois,  sera  solennellement  reçu  Docteur  eu  Droit 
eanon  \  nous  le  faisons  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  le  récipieiir 
daire  appartieot  fo  dioe&se  de  Li^e,  qui  aofm  lliooneor  d'avoîc 
fouroi  M  premier  sujet  jugé  digne  d^étre  agrégé  au  nombre  de  ces 
docteurs  qui,  dans  les  siècles  précédens,  ont  rendu  de  si  grands 
services  à  l'Eglise.  L'on  sait  que  depuis  un  demi-siècle,  c'est-à-dire 
depuis  la  suppression  de  la  célèbre  université  de  Louvain,  pareille 
cérémonie  ita  plus  eu  lieu  en  ^giqne.  L'uniTersité  çatlioli^e« 
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cligne  bérittèfeda  BaToir  et  de  Torthodoxie  de  rancifmiettniTersiU 
de  Louvaioy  va  âeeitUr  à  im  tpcetaclc  bien  fait  pour  rappeller  cet 

beaux  souvenirs  et  en  faire  concevoir  les  plus  grandes  (\spcrauces 
pour  l'avenir.  M.  Auguste  Kempeneers  de  Montenaeken  ,  canton 
de  St.-Tiond,  licencié  en  Droit  canon,  défendra  puhli(jucment , 
pendant  truis  jours,  ie  26,  2^  cl  2B  juillet,  les  soixante-douze 
tlièses,  qui  se  trouvent  3i  fa  fin  de  st  dissertation*  Ou  sait,  par  Ja 
sature  de  cet  tbèses,  que  l'université  catholique  ne  confère  pas  lé- 
gèrement an  grade,  qui  dans  TEglise,  est  considéré  comme  le  té- 
moignage le  plus  éclatant  des  hautes  capacités  de  celui,  qui  l*a  reçu* 
"Noiis  uc  dirons  rien  aujourd'hui  de  ces  thèses  importantes,  sur  les- 
quelles nous  pourrons  revenir  un  autre  jour.  Nous  nous  coulenterons 
de  donner  une  idée  de  la  disjiei'tation^  qui  sert  de  base  à  la  plus 
grande  partie  de  ces  thèses. 

Dius  une  préface  courte  mais  bien  faîte  9  M.  Kempeneers  nous 
.dit  pourquoi  il  a  nris  pour  sujet  de  sa  dissertation  la  primauté  du 
Souverain  Paniife  ;  c^est  qu'il  a  voulu  imiter  l'exemple  des  plus 
célèbres  docteurs  deTaneieiuie  université,  qui  se  sont  atiacbés  ii  dér. 
fendre  ce  point  important;  c^est  aussi  qu'il  a  voulu  saisir  cette  oc«> 
casion  de  réfuter  les  erreurs  que  depuis  long-temps  on  soutient, 
pour  renverser  l'cdiike  chrétien  en  le  sapant  par  la  hase.  Il  elle  ces 
paroles  du  Souverain-Pontife  Gréçjoire  XVI,  dans  sa  lettre  ency- 
clique du  i5  août  1832  :  <*  In  ea  incidimus  tempora  quihus  vexcUur. 
acênimè  Ramana  Pêiri  êetftê  ei  pinûula  uniiatiê  indiêê  ma^U 
Jahefaeianiur  ;  n  et  ces  autres  paroles  du  même  Pon|i£e  dans  sa 
lettre  encyclique  du  i5  août  iS^o:Nullum  propè  iaboris  ac  m»^ 
iiminum  genu8  prasUrmiUiiur ,  quod  ad  inconcussum  aanctem 
Civitatis  a'dificium ,  êximUp  gifiêripoupt,  êêdibuê  êvêliendutn 
non  insuïnatitr. 

Il  veut  prouver  que  J.-C,  le  divin  fondateur  de  l'Eglise,  a  donné 
à  S.  Pierre  et  à  ses  successeurs  les  SS.  Pontifes  de  Rome  une  pri- 
mauté uon-seulemeut  d  honneur  mais  aussi  de  juridiction  propre- 
menr  dite^r  tonte  TEglise;  ses  preuves  il  les  tire  des  samtes 
Ecûuires,  iotorprêtées  par  .les  saints  Pères  et  surtout  par  l'Eglise» 
Puisqu'il  s'agit  d'une  institution  positive  ^  la  raison  ne-sauroit  dé- 
montrer que  telle  institution  est  établie  par  J.-C.  ;  elle  ne  p<ut  que 
convaincre  qu'une  telle  institution  a  dû  être  établie  j  elle  eonfitmo 
mais  ne  prouve  point  la  primauté. 

-  Or,  dans  l'Ecriture  sainte,  M.  Kempeneers  trouve  trois  propriétés 
principales  de  la  primauté  de  S.  Pierre  et  de  ses  successeurs;  elle 
est  U  fêêt^riu  poUêtag  %•  abtùkUi  piena,  absolutéaumma  0i 
kiiimm,  ét  3*  ubiquê  imn^diat:  Ces  trois  propriétés  il.  les  ap- 
pliquera tour  à  tour  à  tous  les  systèmes,  qui,  depuis  les  «onciieS 
de  Constance  et  de  Baie,  ont  été  inventés  »  et  particulièrement 
àu  système  que  de  modernes  canonistes  allemands  soutiennent  avec 
tant  de  chaleur.  Il  montrera  qu'au  fond  de  tous  CCS  systènics  ç'csl 
toujours  is^  démocratie  ^ui  do^iiae. 
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M.  Kcmpenecrs  indique  d'abord  ayec  soin  tous  les  auteurs  qu*il 
a  consultés;  les  auteurs  anciens  sont  cites  au  bas  des  pages  à  me- 
rare  que  l'occasion  s'en  présentoit.  En  examioant  avec  soin  ie  grand 
ilombre  d'auteurs  et  le  choix  judicieux  i|ue  M.  Kem|)eneers  en  a 
lait^  on  comprend  aisément  l'importance  de  son  travail ,  et  l'on  est 
étonné  de.  la  patience  qu'il  lui  a  fallit  pour  lire  et  comparer  des 
sources  si  nombreuses;  sous  ce  rapport,  le  travail  du  jeune  doo> 
teur  est  des  plus  précieux,  et  dans  aucun  traité  sur  cette  matière, 
on  ne  trouvera,  croyons-nous,  tant  de  richesses  réunies  en  un  si 
petit  voliirac.  M.  Kcmpeneers  passe  ensuite  en  revue  les  difierens 
adversaires  de  la  primauté  des  souverains  Pontifes;  il  examine  leur 
système,  et  montré  en  peu  de  mots  les  points  sailians'et  deniMiièf» 
i  rappeler  au  lecteur  k  ^ui  ces  notions  ne  sont  point  étrangères,  lei 
principales  erreurs  qu'ils  renferment.  Ici  encore ,  le  -traTail  dfe 
M.  Kempeneers  donne  des  renseigoemens  nrécienx  et  d'autant  pNl 
im  porta  ns  que  nous  ne  connoissons  aucnn  eerÎTain  qui  les  ait  fournis 
d'une  m  a  ni  (Te  si  complète.  •  v 

Après  ces  préliminaires,  Pauleur  entre  en  matière,  et  prouve 
d'abord  la  nécessité  de  laprimaiiié  du  Souverain  Pontife  sur  toute 
FBgltêaj  cette  nécessité  il  l'établit  d'après  la  nature,  la  constitu- 
tion et  la  fin  de  l'£glise;  il  la  cif»i|/Srm#|>ar  la  raison,  nar  l'auto- 
rité des'protèsians  et  par  l'expériênce*  Il  noué  sëmic  impossible 
d*entrer  dans  les  détails  des  preuves  que  l'auteur  apporte  à  l'appui 
de  cette  tbèse.  Une  lecture  attentive  nous  a  convaincu  que  l'^iuleur 
est  aussi  heureux  dans  le  choix  de  ses  preuves  que  logique  dans  les 
conséquences  qu'il  sait  habilement  tirer  de  principes  incontes- 
tables. Puis  il  démontre  que  J. -C.  a  donné  iromédialcraent  à  saint 
Pierre  la  primauté,  dont  il  examine  la  nature  et  les  caractères. 
Pour  établir  cette  proposition,  il  fait  voir  par  les  passages  connus  des 
évangiles,  que  J.-C.  a  confié  k  S.  Pierre  cette  grande  prérogative, 
par  laquelle  il  est  établi  le  chef  de  toute  TEglisc;  il  répond  ensuite 
a  line  des  principales  objections  des  adversaires.  Enfin  il  prouve  que 
dans  ces  ainTereiis  passages  le  pouvoir,  a  été  donné  immédiatement 
à  Pierre  et  non  pas  au  corps  des  fiHèles  ni  aux  autres  apôtres.  Ce 
qu'il  confirme  par  In  dëfiuition  du  concile  de  Florence,  du  IV  conc« 
de  Lalran  et  du  II  conc.  de  Lyon.       *  ... 

Kous  appelons  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  cette  partie  du  trâ- 
vail  de  l'auteur;  ils  y  trouveront  en  substance  tout  ce  qui  peut  êti^ 
dit  à  r  a^pui  d'une  doctrine;  sans  contredit  la  plus  importante  et 
la  plus  digne  d'occuper  les  bommes,-qui  venlent  aéfcndre  Pautorité, 
qui  dans  tous  les  temps  et  aujourd'btti  surtout  est  lé  soutien  et  la 
base  de  tout  l'édifice  chrétien. 

M.  Kcmpeneers  traite  ensuite  du  l)ut,  de  la  fin  de  la  primauté 
conférée  a  Pierre.  Ce  but  est  le  bien  commun  de  l'Eglise,  et  non 
le  bien  particulier  de  Pierre.  Or,  comme  l'Eglise  doit  èlre  perpé- 
tuelle,, la  nrimautéde  Pierre,  établie  pour  le  bien  de  l'Eglise,  ne 

Î»eut  jamais  cesser.  Ce  bien  de  l'Eglise  consiste  dans  le  mafintien  de 
'unité  de  foi  et  de  coiuoronioD,  etc. 
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■use  IfS  «ttribiito  est  tes  propriélés  de  U  primauté  de  S.  Pierre  et 
de  «es  fuccMBCurs  les  $S«  Pontifes  d«  Rome*  Ce  chapitre  est  extrê- 
mement remanfuiblty  et  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  aujourd'hui, 

à  défaut  de  temps ,  nous  en  occuper  d'une  manière  spéciale,  et 
faire  voir  à  nos  lecteurs  comment  le  jeune  auteur  a  su  venger  la 
chaire  de  S.  Pierre  des  attaques  de  ses  ennemis;  avec  quelle  érudi- 
tion il  a  mis  en  relief  les  précieuses  qualités  de  cette  primauté  d^'S 
So«Ter«iiii Pontifes  de  Rome«  Nous  nous  engageons  à  revenir  sur 
«ette  partie  ei  de  la  faire  connoltre  plus  en  détail.  En  privant  ces 
lifaeStiMMis  n'avons  eu  d'antre  ha%  quç  dè  signalirr  à  nos  lecteurs 
«a  Umi' qu'Us  tondront  se  procurer  ei  lire  avec  attention;  nous 
osons  les  assurer  que  cette  lecture  leur  sera  très-utile,  et  qu'ils  y 
trouyeront  des  données  et  des  observations  aux(juelles  ils  n'auront 

S eut-être  jamais  pensé.  r<ous  avons  voulu  aussi  donner  au  jeune 
octeur  une  preuve  de  nos  sympathies  et  de  notre  désir  bien  sincère 
de  voir  ses  modestes  travaux  acquérir  une  publicité  justement 


*  • 

ÉLOG&  AGAUÉJIIQ1}£  D£  M.  BONAUX 

L* Académie  française  nous  •  offert ,  depuis  quelque  tempa  ,  plaaiears 

exemples  d^nne  heureuse  réactiou.  Les  principes  conservateurs  y  sont 
proclamés  aujoord^bui  «rcc  courage  y  et  les  hommes  vertueux  y  sont 
-ionitm  appiandjiMattM  de .  l'asMOibKe*  M.  Aocelot,  qui  remplace 
II*  de  Booald  et  qui  se  regarde  eomme  nn  élève  de  Filluslre  écriTain,« 
■n  apprécier  son  mérite  et  les  services  qu'il  a  rendus  à  Pétat  et  4  la  re« 
ligion  avec  uoe  entière  liberté.  Nous  reproduisons  ce  discours  avec  d'au- 
tant plus  de  plaisir^  que  l'histoire  de  M.  de  Bouald  est  iuiiéparable  de 
celle  des  acirnces  philosophiques  et  politiques  de  votre  époque^  et  qtt*U 
nous  j  a  paru  généralement  bien  jugé.  , 

S'il  n'est  pas  un  écriyain  dont  le  cœur  n'ait  palpité  an  seni  nom 
.de  l'Acadéinie  française,  si  le  plus  orgueilleux  s'étonne  de  se  sentir 
modeste  en  entrant  dans  cette  enceinte  où  le  passé  s'unit  au  présent 

Cinr  décourager  toutes  les  vanités,  si  les  regards  les  plus  fermes  se 
lisent  éblouir  devant  ce  lumineux  foyer  où  rayonnent  tant  de 

Îiloîres,  que  ne  dois- je  pas  éprouver,  moi,  qui  viens  occuper,  sans 
a  remplir ,  la  place  d'un  des  plus  illustres  membres  de  celte  illustre 
compagnie,  moi  qui  dois  prononcer  son  éloge  au  lieu  même  où 
j*avois  espÀré  recevoir  ses  leçons?  Croyez-le  bien,  messieurs,  nui 
s'a  vieux  compris  que  moi  combien  devoit  peser  &  ma  foiblesse 
cette  tAche  que  vos  suffra|[es  m'ont  imposée...  Et  je  l'ai  désirée 
. pourtant!  C'est  qu'il  m'étoit  doux  de  songer  qu'en  obtenant  l'hon- 
neur de  pajer  à  M.  le  vicomte  de  Bonald  un  nouveau  tribut  d'ad- 
miration, je  pourrois  acquitter  publiquement  une  dette  de  recon* 
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noissance{  car  l'homme  éminenl  auquel  Je  succède  avoit  honoré 
ma  jeunesse  de  son  bienveillant  intérêt;  sa  bonté  avoit  souri  k  mes 
premiers  travaux;  et  j'ai  vu  s'écouler  onze  années  depuis  l'époque 
oit  son  TOU  daigna  m'appelev  k  siéfiae  auprès  de  lui  daas  cette  Ae««« 
dénie*  J'4lois  loin  de  penser,  quand  ce  glorieux  témoignage  do 
ion  estime  embellissoit  pour  moi  la  défaite^  que  le  regret  de  sa 
perte  tieudroit  un  jour  attrister  ma  -victoire. . 

Ce  regret  que  vous  avez  tous  ressenti,  messieurs,  il  faut  aujour- 
d'hui que  je  le  réveille,  en  vous  racontant  celle  noble  vie,  en  vous 
parlant  de  ces  austères  travaux  ,  éloqncns  monumens  élevés  sur  les 
confias  de  deux  sociétés.  Il  ne  m'est  point  donné,  je  le  sais,  d'ap-» 

Ïiréeier  dignement  ces  bants  enseignemens  do  pnbliciste ,  ces  pron 
ondes  mâitatîons  dv  pkiloao|i]ie:  mais  je  les  rappellerai  dn  moion 
à  Totre  pensée;  Tos  souvenirs  sappléeront  à  i'insoiHsance  dn  ma» 
parole  ;  et  peut-être  me  prèteres-vous  une  oreille  indulgente  ^ 
comme  on  écoute  encore,  apportés  par  l'écho,  si  foibie  qu'il  sott^ 
les  derniers  sons  d'une  voix  amie  qu  on  a  cessé  d'entendre. 

Issu  d'une  des  plus  anciennes  familles  du  Rouergue,  qui  avoit 
donné  des  magistrats  renommés  au  parlement  de  Toulouse,  M.  de 
Bouafd  fut,  comme  son  père  et  son  oncle,  destiné  à  la  pr^essÎAni 
des  armes;  et  l'homme ,  dont  la  pensée  devoit  sonder  si  profondé- 
ment tonales  mystères  de  la  politique  at  de  .la  philosopni^y  entra 
dans  le  monde  sous  un  habit  de  mousquetaire.  Mais,  quand  in 
corps  auquel  il  appartenoit  fut  supprime ,  quand  les  événemcns  le 
contraignirent  h  déposer  l'uniforme,  et  que,  rentré  au  foyer  pa- 
ternel, nommé,  bien  jeune  encore,  maire  de  sa  ville  natale,  il  se 
vit  appelé  à  de  nouveaux  devoirs,  le  mousquetaire  n'eut  point  de 
transformation  morale  k  subir;  car  sa  précoce  raison,  la  sévérité 
de  ses  principes  Favoient  fait  distinguer  parmi  ses  brUlans  caman 
rades,  et  une  étude  constante  avoit  fécondé  les  fermes- précieux 
qui ,  déposés  dans  un  esprit  grave  et  médilalif,  devoieut  plus  tard 
produire  de  si  nobles  fruits.  Aussi,  le  voyons-nous^  dès  son  début 
dans  la  carrière  administrative,  dominer,  par  la  confiance  qu'il 
inspire,  par  l'austère  énergie  de  sa  parole,  par  la  fermeté  de  son 
caractère ,  les  circonstances  difliciles  qui  commencent  à  naître;  et, 
lion  moins  heureux  que  ne  le  fut  son  aïeul  Pierre  de  fionald  pen- 
dant les  troubles  de  religion  qui  éclatèrent  sons  le  règne  de 
Iionîs  Xni,  écarter  long-tcmns  les  orages  de  la  ville  dont  les 
suffra^Font  choisi,  prévenir  les  luttes  cruelles  entre  les  habitans 
leur  culte  sépare,' et  retarder  l'effîiaion  du  aan(;  qui  bientôt 
inondera  la  France. 

Je  ne  veux  point,  messieurs,  ramener  sous  vos  regards  le  sombre 
tableau  de  ces  temps  funestes  que  la  terreur  a  flétris  de  son  nom, 
et  vous  me  suivrez  dans  cette  ville  d'Allemagne  où  nous  reh  ouvons 
M.  de  Bonald,  exilé  et  prosorît,  appliquant  ses  soins  à  l'édncation 
dedeoxde  ses  fils  qu'il  avoit  associéa  ï  son  exil,  et  demandant 

Soelqnes  consolations  k  des  travaux  qui  no.  ttt4acnnt  pas  h  lui 
onner  la  gloire* 
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La  liceneiemenl  à%  rarméc  de  Oond^  venoit  de  faire  rentrée 
4m  lé  fonrreftti  l'épëe  du  gentilbomme:  le  philosophe  s'atma  de  la 
plumirJ  C'est  4  ces  longs  jours  de  malheur  et  d'isolement  que  nous 
oeTons  le  premier  ouvrage  de  l'illustre  ccrtrain.  Les  yen  atlachét 
de  loin  sur  ia  France ,  il  a  \u  toas  les  liens  relâchés  ou  rompus; 
les  constitutions  dévorant  les  constitutions  j  les  vainqueurs  de  la 
veille  devenus  les  proscrits  du  lendemain;  tous  les  droits  mé- 
connus ,  tous  les  devoirs  oubliés  ,  et  l'anarchie  marchant  sur 
des  cadavres  à  raccoraplisscmcnt  de  son  œuvre  de  destruction  ! 
Il  n'a  pas  cessé  de  l'aimer  eette  patrie  qui  n'a  plus  pour  lui 
qn^QV  Mftfaud  !•••  Mais  se  bomerdi-t-il  à  lui  donner  de  stévHe» 
regrets  ?.«•  Non!  fl  pense  que,  dans  un  temps  de  dissolution, 
le  premier  devoir  qu'on  ait  à  remplir  envers  son  pays ,  c'est 
de  l'aider  k  se  reconstruire  ,  et  ,  appelant  à  son  secours  la 
force  qu'il  a  puisée  dans  de  profondes  études  et  de  fructueuses 
méditations,  il  compose  la  27iéonâ  du  pouvoir  politique  et  re^ 

Certes,  messieurs ,  en  traitant  un  pareil  sujet  li  une  pareille 
ëpoque,  un  homme  mMiocre  se  seroit  ]etë  dans  des  personnalités  ; 
l'homme  qui  souffre  se  croit  si  faeilement  le  droit  de  se  plaindrel... 

Loin  de  là  !  M.  de  Bonaid  ne  songe  qu'à  poser  des  principes.  Pepnio 
plus  d'un  demi-siècle,  la  société  se  balance  sur  on  océan  de  doutesct 
de  tempêtes;  l'écrivain  n'aura  point  de  relâche  qu'il  ne  l'ait  affermie 
Sur  des  bases  inébranlables  !  Depuis  un  demi-siècle,  la  vie  n'a  été 
qu'un  long  paroxisme  d'orgueil  politique;  M.  de  Bonald  cherche  à 
ranimer  partout  le  culte  des  grands  souvenirs  qui  ont  le  plus  honoré 
Ffaumanité:  ainsi ,  quand  la  plupart  de  ses  contemporains  s'rffbreent 
de  renouer  lar  chaîne  de  Gondillac  et  des  encyclopédistes,  il  a ,  lui, 
des  idées  plus  élevées,  des  résolutions  pins  viriles:  ce  qu'il  veut, 
c'est  constituer  la  société  civile  en  constituant  la  société  religiense 
et  politique:  c'est  vers  ce  but  qu'il  dirige  toute  la  vigueur  de  son 
intelligence ,  toute  la  puissance  de  sa  .spéculation,  toute  la  noblesse 
de  son  âme!  M.  de  Bonald  n'ignore  pas  combien  il  y  a  de  fau&seléi 
accréditées  dans  sa  patrie;  il  n'ignore  pas  ce  qu'il  y  a  de  dangereux 
pour  un  écrivain  à  contredire  ceux  qui  ont  usurpé  le  monopole  de 
fa  faveur  populaire;  meis  M.  de  Bonald  est  de  ces  hommes  qui 
préfèrènt  ie  bien  puhlic  k  la  vanité  individuelle.  Il  parle  donc  k 
son 'pays  avec  la  candeur  du  génie  qnifait  set  premières  armes 
dans  le  rude  métier  de  penseur. 

Avant  de  vous  entraîner  avec  moi  dans  les  profondeurs  de  cet 
immense  travail,  l'un  des  plus  imj)o.sAns  prul-èirc  que  notre  siècle 
ait  produits^  me  sera-t-il  permis  de  jetci  un  rapide  coup  d'oeil  en 
arrière? 

IjO  moyen  âge  a  voit  trop  étendu  le  principe  de  l'antorité  !••• 
Qu'arrivâ^t-ii,  messieurs Dès  la  renaissance,  quand  on  ressus* 
cita  toute  la  spéculation  grecque^  il  y  eut  un  vaste  frémissement 
parmi  les  populatiolis  européennes;  elles  aussi  voulurent  penser  ; 
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elles  aussi  voulurent  faire  acte  d'indépendance!  Mais  la  réaction 
fal  excessive  comme  la  cause  qui  Tavoit  amenée.  Un  philosophe 
italien  a  voit  détaché  la  morale  de  la  religion^  I^lackiavel  en  avoit 
d^ehë la- politique^  .Lntlier  avoit  brisé  le  dogme  catholique;  Des- 
canes aTOitséenlartsë  la  philbsophîe*  Dès  loi  s  on  s'élança  de  toutes 
parts  à  i'assatit  des  iénXi$  et  des  erreurs:  un  siècle  suffit  pour 
troubler  toutes  les  notions  qu'on  avoit  eu  tant  de  peine  k  répandre 
à  travers  les  tumultes  de  la  f  éodalité:  un  siècle  sufht  pour  renverser 
le  sanctuaire  oii  s'étoit  conservée  la  parole  d'ordre,  la  parole  de 
salut  universel.  En  vain  Louis  XIV  et  Bossuet  luttèrent  de  puissance 
et  de  génie  pour  réédifier  les  tabernacles  qu'on  venoit  dcdémolir, 
en  vain  Bossuet,  plos  roi  que  le  grand  roi,  monta  sur  le  Sinaî^ 
armé  de  ses  pins  brûlantes  inspirations  ,  pour  empêcher  l'intel- 
ligence bumaine  de  s'abandonner  à  l'idolâtrie  d'elle-même^  On  vifr 
se  renouveler  les  principales  vicissitudes  philosophiques  do  passé: 
alors  rinde  ;  la  Grèce  ,  Alexandrie,  renaquirent  avec  leurs  sys- 
tèmes; on  avoit  abusé  de  l'autorilé,  on  abusa  plus  qu'on  ne  i'avoil 
jamais  fait  du  raisonnement. 

Descartes,  du  moins,  avoit  agi  par  l'esprit,  et  il  avoit  ainsi 
laissé  à  l'homme  les  moyens  de  remonter  dans  les  hautes  sphères 
religieuses.  An  xviii*  siiele,  on  no  Toutot  procéder  que  des  sens. 
La  France  étoit  devenue  disciple  de  Locke!  Et,  sur  cette  pente 
rapide,  on  descendit  si  bas,  si  bas ,  qu'on  en  vint  au  point  de  do^ 
mander  si  l'homme  n'étoit  pas  une  machine  ou  une  plante.  - 

C'est  après  cette  tourmente  philosophique  que  parut  M.  de 
Bonald. 

Le  xvrii®  siècle  avoit  tronqué  l'homme  en  retranchant  de  sa 
synthèse  la  partie  divine  ;  M.  de  Bunald  le  complète,  en  la  lui 
rendant  avec  cette  logique  vigoureuse  qui  enfante  d'indestructibles 
convictions.  Les  gouvernemen»,  qui  s'étaient  ))récipitéi  lesunssur  l«s 
autres  depuis  l'assemblée  .constituante ,  a  voient  surtout  agi  au  nom 
d'eux-mêmes,  au  nom  delà  personnalité  humaine;  il  n'en  est  plus 
ainsi  avec  M.  de  Bon.ild.  D'après  lui ,  on  ne  penttraîterdelasociété 
.sans  parler  de  l'homme,  ni  pailcr  de  l'homme  sans  remonter  à 
Dieu.  Dieu  et  i  homme,  voilà  les  deux  grandeurs  qu'il  lie  invaria- 
blement: Dieu  comme  Tarchitypedc  loule  puissance,  de  toute  per- 
fection; rhomme  comme  ne  devant  relever  que  de  DieuscuL  Déjà, 
vous  le  voyez,  messienn,  nous  avons  quitté  les 'landes  stériles  od 
i^étoient  égarés  la  majorité  des  philosophes  du  ivni*  siècle  ;  nous 
sommes  dans  les  voies  oh  nous  apparoissent  les  pins  grandes  célé* 
hrités  philosophiques:  nous  nesommcs  plus  ni  avec  Locke  ni  avec 
les  encyclopéaistes;  nous  respirons  dans  l'atmosphère  intellectuelle 
de  Platon.  Il  y  a  déjà  un  abîme  entre  le  sensualisme  cl  M.  de 
Donald  ;  mais  ce  n'est  point  assez!  M.  de  Bonald  s'est  mis  en  dehors 
de  l'arbitraire  humain  pour  ne  subir  qu'une  autorité  éternelle; 
l'enfant  des  montagnes  du  Roucrgue  a  mùsé  pcut-ltre  au  lien  natal 
cette  fierté  qui  empêche  Thonimt  de  s^agenouiller  devant  d'autres 
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hommes  j  il  ne  sei^a  satisfait  que  lorsqu'il  aura  extrait  de  son  pria-, 
dpe  toatcs  Its  cot»éqoetio€s  qu'il  juge  indispensables  à  la  téswtftt^ 
ûon  de  notre  dignité  morale*  •  • 

Les  limites  qui  me  sont  imposéèf ,  messtearSy  non  moint  q«a 

mon  insuffisance ,  mMnterdîseat  de  sufyre  pas  à  pas  celle  argumen-^ 
talion  puissante  où  nous  trouvons  M.  de  Boiiaia  et  Jea^-Jacquct 
Kousseau  combattant  un  moment  côte  .'i  côte. 

Et  d'ailleurs  est-il  besoin  que  je  vous  les  rappelle,  ces  admirables 
pages  dans  lesquelles  votre  glorieux  confrère  dépasse  de  si  loiii^ 
par  l'originalité  de  ses  aperçus,  par  la  profonde  pénétralioii 
son  intelligencf,  les  pubiicistes  qui  l'ont  précédé?  Je  m'adressa 
sans  crainte  à  tous  ceux  qui  ont  lu  et  médité  ces  pages  âoqueotes , 
et  je  leur  dis  :  M.  de  Bonald  ne  ressemble-l-il  pas  trait  pour  trait  b 
ces  beaux  génies  de  l'antiquité  qui  écrivoient  sur  les  lois  ou  sur  la 
chose  publique?  8a  parole  n'est-ellc  pas  ici  un  magnifique  releutis- 
sèment  )  un  retentissement  tout  nouveau,  néanmoins,  des  plus 
larges  inspirations  de  l'homme  qui  réunit  sur  sa  tête  la  triple  gloire 
du  consultât ,  de  Tart  oratoire  et  de  la  philosophie  romaine?  . 

Cependant  il  ne  Suffit  pas  à  M.  de  Bonald  d'ayoîr  établi  des  puîn- 
cipes  qui  forment  un  étrange  contraste  avec  la  faiblesse  native  et 
la  caducité  précoce  despooYoirs  qui  Ycnoienlde  terrifier  la  Franet«t 
Il  crée ,  il  fait  jaillir  de  sa  Taste  téte  une  monarchie  dont  TexistençQ 
rappelle,  dans  le  domaine  de  l'esprit,  ces  monumens  éternelsqiM 
les  siècles  et  les  hommes  ne  peuvent  ni  dissoudre  ni  renverser. 

Pour  l'auteur  de  la  Tliéorie  du  pouvoir ,  le  monarque  c'est  la 
volonté  générale  incarnée  !  Il  est  le  lien  d'amour  entre  les  hoannefij 
il  est  k  cenzH»  ce  que  le  centre  est  b  tons  les  pomts  de  la  eircon- 
lérence;  il  est  le  pouvoir  général  on  social  conservateur,  qui,  pour» 
faire  ekéco^r  les  lois,  expression  de  la  volonté  générale  conser- 
vatrice, agit  par  la  force  générale.  Pour  M*  de  Bonald,  la  ma- 
narchie  n'est  pas  un  fait ,  un  fait  discutable  comme  un  autre  ;  elle 
est  une  loi,  un  rapport  de  la  nature  sociale  à  Dieu!  Elle  est  l'idéal 
delà  force  et  de  la  dignité,  de  l'amour  et  de  la  protection. 

On  peut  croire  sans  peine  qu'un  homme  tel  que  M.  de  Bonald 
avoitasses  d'imsgination  pour  s'exciter  an  bruit  qui  sortoit  de 
l'éeole  deMab!]r  et  de  quelques  ouvrages  conçus  dansVetTervescenco 
révolutionnaire:  mais  M.  de  Bonald  a  profondément  étudié  les 
siociétés;  c'est  dire  qu'il  dédaigne  des  triomphes  trop  faciles*  U. 
aimera  mieux  rester  dévoué  à  l'expérience  de  toute  l'histoire  qu'à 
la  fièvre  politique  d'une  époque:  il  préférera  l'indépendance  de  sa 

Sensée  à  fa  livrée  d'un  parti.  Et  qu'on  n'invoque  point  contre 
L  deBouald  ni  son  passé  aristocratique,  ni  sou  éducation,  pour 
expliquer  aes opinions  et  ses  écrits  !  M.  de  Bonald  ne  relève  que  de 
tes  études  y  de  ses  méditations,  de  sa  probité  d'esprit  et  de  oœar^ 
Un  bomgie  de  sa  taille  ne  s'incline  devant  personne  :  il  reste  de« 
bout,  et  lui-même! 
Tant  qu'il  y  aura  des  bommes^  messieurs  |  il  f  anrft  des  mécpii-; 
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tens.  Nom  portods  tMM  <n  nout-mémes  J'amoiir  de  l'iofini^Ie  fen* 
liment  de  rinfini  :  il  est  el  il  fera  donc  toajoors  impossible  d'assou* 
vir  nos  esigeiict8«  Tous  les  goaTernesens,  queis  qu'ils  soient, 
auront  des  eaversaires  et  des  ennemis;  car,  en  matière  de  gonter-* 

nement ,  comme  partout  ailleurs  îri-h.-t s ,  nous  ne  saurions  jamais 
atteindre  à  la  réalisation  de  noire  idcal,  Te  e:^nîe  ne  peut  donc 
avoir  d'autre  objot  et  d'autre  but  que  de  salislau  e  le  moins  impar- 
faitement qu'il  soit  possible  nos  espérances  et  nos  désirs.  C'est  là  ce 
qu'a  tenté  M.  de  fionald  :  il  a  voulu  affranchir  l'homme  de  Thommc, 
il  a  Toulu  affermir  sa  conscienee  sur  des  . principes,  il  a  -voulu  don- 
ner à  la  société  un  pooroir  fort,  en  favorisant  toutes  les  libertés 
qjuî  ne  sont  pas  la  licence»  ne  pensant  d'ailleurs  ni  à  lui  ni  aux 
siens,  n'ayant  d'autre  culte  que  celui  de  la  vérité.  La  postérité, 
messieurs,  ne  doil«elle  pas  son  respect  à  l'homme  qui  se  présente 
devant  elle  avec  de  pareils  titres?  Pour  louer  une  semblable  vie, 
Be  suffit-il  pas  de  la  raconter? 

Mais  M*  de  Bonald  avoit  annoncé  qu'on  ne  pouvoit  parler  de 
Fbimnie  sausmnoiiter  k  Dieu.  Il  consacrera  donc  la  seconde  partie 
de  la  Thiênê  du  pouvoir  k  constituer  la  société,  religieuse.  Cette 
force  de  téie,  qu^il  a  développée  d'abord ,  le  soutiendra  ,  s'étendra 
•énie  dansce second  travail  :  ici  M.  de  Bonald  accomplira  des  pro- 
diges de  raisonnement  el  de  sagacité;  il  prouvera  qu'il  n'est  pas  de 
problème  si  difficile  qu'il  n'ait  pénétré,  analysé,  lorsqu'il  s'agit  de 
réunir  tous  les  membres  de  1  humanité  comme  dans  une  seule  et 
même  famille,  dans  une  seule  et  même  foi,  dans  une  seule  et 
même  satisfaction  sociale  !  Ici ,  Tbomme  politique  se  fond  dans 
l'homme  religieux >  et  cefaai^i  dans  l'homme  politique  ,  de  telle 
façon  qu'ils  deviennent  ioséparablcs  l'un  de  l'autre.  Ici ,  M.  de 
Bonald  prolonge  sa  vue  infiniment  au-4elh  de  tontes  les  bornes  où 
s'étoit  arrêtée  l'intelligence  des  auteurs  profanes  :  ici ,  nous  retrou- 
vons un  esprit  qui  rappelle  involontairement  la  verve  d'un  saint 
Thomas,  d'un  saint  Augustin,  et  de  tous  les  nobles  enfansde  l'Oc- 
cident qui  défendirent  le  mieux ,  la  plume  k  la  main ,  les  plus 
grandes  et  les  olus  belles  iraditious  de  l'histoire* - 

1^  philosophie  du  XTtiif  siècle  n'avoit  cherché  la  glorification  de 
la  race  humaiim  que  dans  Im  seules  facultés  de  sa  uature  ;  Bf*  de 
Bonald  oela  trouve  et  ne  l'accepte  que  par  le  christianisme  et  dans 
le  chiistîanîsme.  La  philosophie  du  xyiii'  siècle  avoit  conclu  a  ta 
jouissance;  M.  de  oonald  conclut  au  sacrifice.  Le  xviii"  siècle  et 
M.  de  Bonald  sont  deux  guerriers  qui  se  suivent,  se  mesurent,  se 
heurtent  sans  cesse  dans  les  questions  les  plus  capitales.  Mais  est-ce 
le  siècle  qui  terrasse  l'homme  ?  Eâi-ce  1  homme  qui  terrlsse  lo 

siècle?       Regardes  autour  de  tous  ,  messieurs,  et  Toyes  ce  qnî 

reste  de  la  lutte  engagée  entre  «ses  deux  redoutables  champions! 
Banale  smi*  aiède  ,  on  n'avoit  eu  d'autre  objet  que  de  donner  au 
sensualisme  la  prédominance  absolue  sur  le  spiritualisme  :  or, 
yoÛk-  que  les.  plus  illustres  ceprésentans  de  la  philosophie  se  sont 
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tout  àicUréà  contMkt  doctribet  qiu  combutoit  ttL  Bo«âldf 
Dans  le  xvifi*  siècle  ^  on  n'avoit  travaillé  en  politique  que  sur  la 
souveraineté  du  peuple:  or,  TolU  que  de  toutes  parla  se  lèvent 
et  s'unissent  les  résistances  pour  opposer  une  digue  aux  envahisse- 

luens  de  ce  dogme  renouvelé  de  Buchauan  et  de  Jiiricu  !  Dans  le 
xviii"  siècle,  ou  nioit  radicalement  le  christiani.smc  ;  on  le  iiioil 
avec  la  rage  frcnéliqne  et  l'ironie  sanglante  d'un  Chubb,  d'un 
Wolslon  et  d'uu  Boiingbroke:  or,  voilà  qu'au jourdhui  la  cons- 
cience lassée  des  générations  n'a  plus  d'autre  refuge  que  le  christia« 
nisme,  sous  peine  de  i^éteindre,  de  mourir  désespérée  dans  le  . 
ne'ant!  Qui  donc  a  Taîncu,  messieurs,  nous  le  répétons?  Est-ce  It  , 
siècle  qui  a  terrassérhomrae?  Est-  ce  l'homme  quia  terrassé  le  siècle  ? 

Toutefois,  messieurs,  la  théorie  du  pouvoir  n'eût  pas  été  com-»  . 
plèle,  si  l'auteur  n'avoit  oflert  un  moyen  de  l'appliquer.  M.  de  . 
lionnld  appelle  donc  au  secours  de  sa  pensée  l'tducatiou  sociale, 
sujet  formidable  par  son  importance,  et  qui  malheureusement  ne  . 
s'est  jamais  présenté  qu'en  sous-œuvre  à  ia  majorité  des  gouverne- 
mens.  C'est  sur  l*édneation  religieuse  qu'il  concentre  toutes  les  pré-  . 
dilections  de  ses  reckerches.  Il  a  tu  tout  ce  qu'il  y  a  de  faux  et  de 
fMiéril  k  ne  parler  que  de  philosophie  grecque  et  latine  k  des  géné- 
rations nées  chrétiennes  y  et  pour  être  chrétiennes  :  il  impose  donc 
le  christianisme,  afin  que  le  travail  delà  civilisation  soit  consé- 
quent avec  son  principe.  Il  a  vu  tout  ce  qu'il  y  a  de  déplorable 
pour  l'esprit  public  dans  la  multiplicité,  dans  la  confusion  des 
systèmes:  il  appciU.  dans  l'éducation  sociale  i'uuiformité,  l'uni-  . 
Yersallté,  la  perpétuité* 

Ce  que  M.  de  Bonald  a  toujours  redouté  le  plus,  c'est  devoir  les 
gouvernemens  marcher  au  hasard,  sans  se  proposer  aucun  point 
fixe  :  aussi,  de  même  que  Platon  ctoit  poursuivi  sans  Cesse  par  son 
idée  du  beau  et  du  bien,  !M.  de  Bonald  est  sans  cesse  tourmenté 
par  un  impérieux  besoin  de  vérité  absolue.  Voilà  le  secret  des  luttes 
opiniâtres  de  son  infatigable  dialectique.  Là  où  il  n'y  a  que  des 
vérités  relatives,  el  par  conséquent  mobiles  et  incertaines,  que  ren-  . 
controns-nous  en  ellet,  messieurs?  Négation  de  toute  autorité, pro- 
vocation k  un  éternel  désordre!. 

Oscrons-noos  le  dire?  Ce  oui  fait  que  tout  Tacille  aujourd'hui 
littérature,  arts,  sciences,  politique  et  philosophie ,  c'est  que  nulle 
part  ne  s'élève  ni  croyance  ni  vérité  absolue!  £t  l'on  s'étonne  que 
le  monde  social  soit  agité!  Comment  un  édifice  sans  base  nechan- 
ccllcroit-il  pas  ?  Comment  espérer  une  harmonie  durable  là  où 
commandent  seules  les  passions  du  moment?....  El  pourtant,  mes- 
sicm  s ,  ne  désespérons  point:  la  foi  n'est  pas  éteinte  dans  tous  les 
cœurs;  les  idées  d'ordre  et  de  stabilité  ne  sont  pas  ^sentes  de  tous 
les  esprits;  l'impulsion  salutaire  est  donnée,  et  le  jour  n'est  pas  loin 
peut-être  où  nos  regards  pourront  se  tourner  vers  l'horizon  sans 
redouter  d'y  voir  poindre  un  orage. 

Je  m'amle,  messieurs;  car,  euSrainé  par  mon  désir -d'excuser 
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du  moins,  sî  Je  ne  pem  les  Justifier,  les  suffrages  qui  m*OTit  appelé 
à  in'asseoir  à  cette  place,  avant  moi  si  glorieusement  occupée,  je 
n'ai  peut-être  pas  assez  consulté  mes  forces.  Je  me  suis  étendu  ion- 
uement,  trop  longuement  sans  doute,  sur  le  premier  ouvrage 
e  rUIustre  aatetir  de  la  LégiakUion  primilive:  mais  c'est  qu'il  est 
)e  moins  connu  de  tons  ceux  que  M»  de  Bonald  •  publiés;  c'est  qoe 
ce  premier  firuit  de  sa  féconde  pensée  contient  le  germe  de  tous  lés 
principes  qu'il  a  développés  plus  tard ,  qu'il  a  constamment  dér 
fendus;  c'est  qu'on  ne  sauroit  trop  le  recommander  h.  l'attention  des 
esprits  sérieux,  ce  vaste  travail  que  le  Directoire  livroit  aux  igno- 
minies du  pilon,  pendant  que  le  général  l>onaparte  le  lisoit  en  le 
méditant.  Ce  douljle  fait  ne  nous  révèleroit-il  pas  l'avenir  prochain 
des  deux  puissances  qui  vont  bientôt  se  heurter?  Le  Directoire 
s'irrite  et  tremble  devant  ces  hautes  leçons  de  goufernement:  le 
général  Bonaparte  les  comprend  et  les  étudié! 

Nous  voici  parvcnuS|  messieurs,  à  ces  jours  oîi  M.  de  Bonald^ 
qtie  ses  études  séfères,  nou  moins  que  l'espoir  d'être  utile  à  sod 

Î>ays  malheureux ,  avoient  armé  contre  les  peines  cuisantes  de 
'exil,  céda  au  besoin  de  respirer  l'air  de  la  patrie.  Il  avoil  quitté 
l'Allemagne  pour  s'arrêter  un  moment  en  Suisse,  et  bientôt,  à 
travers  mille  dangers,  voyageant  à  pied  et  durant  la  n^it,  car  alors 
c'étoient  la  eloire  et  la  Yertuquisecachoient,  le  noble  pr oscritattei- 

ân  it  la  viltede  Lyon  avec  ses  deux  fils.  Bans  cette  cité,  que  le  fléau  des 
iscordes  civiles  avoit  livrée  naguère  à  toutes  leshorreursdela  dévas- 
tation, M.  de  Bonald  se  dérobe  quelque  temps  aux  rigueurs  de  la  loi 
qui  le  menace  :  la  prudence  lui  commande  enfin  de  s'en  éloigner,  et, 
prêt  à  partir  pour  Paris,  où  les  périlssont  moins  pjrands,  parce  queles 
moyens  de  s'y  soustraire  sont  plus  nombreux,  il  se  décide  à  laisser 
dans  une  ^ensiou  de  Lyon  son  plus  jeune  ûls,  Maurice  de  Bonald. 

'OUI  gl|ide^e  bien,  ville  hospitalière,  cet  enlkttlpimr  qui  soa 
père  demande  un  refuge  à  tes  murailles  en  raines!  Quarante  an- 
nées passeront  :  un  autre  fléau  amoncelera  d'autres  ruines  dans  tes 
mijùràiiles!  Garde-le-bien  aujourd'hui,  cet  enfant!  car,  à  l'heure  de 
tes  nouveaux  désastres,  le  digne  pasteur  qui  épanchera  sur  tes  souf- 
frances tous  les  trésors  de  sa  charité  évangélique,  le  saint  prélat  qui 
pansera  tes  blessures,  qui  séchera  tes  larmes,  qui  consoiei  a  tes  in- 
fortunes, il  se  nommera  Maurice  de  Bonald  (i)! 

Quand  des  jours  moins  sombres  commencèrent  h  luire  pour  U 
France,  M.  de  Botiald,  dont  le  nom  avoit  été  rayé  de  la  liste  des 
proscrits  par  le  premier  consul,  fut  rendu  aux  douoeacsi de  U  Yie  de 
famille,  et  il  se  retira  dans  sa  petite  terre  du  Monna ,  foible  dëbns 
d'un  patrimoine  que  les  confiscations  avoit  dévoré.  Déjà  il  avoit 
écrit  son  Essai  analytique ^  la  Législation  primitive  y  ainsi  que 
son  2'raité  sur  le  DitH}rce:  s' miss^nlk  des  hommes  qui,  comme 

(0  Cette  allusion  aux.  verlus  de  l'illustre  cardipa^  a  été  accueillie  par 
une  triple  salva  d'applaudissemcns* 
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lui ,  dëvouoient  leurs  efTorts  à  la  reconstruction  de  la  société ,  il  con- 
sacra ses  loisirs  à  la  compositioa  de  nombreux  articles  dont  il  en- 
richit le  Mercure  et  le  Journal  des  Débats» 

Deux  foii  Fauteiic  de  U  Théoriê  du  Poupoir  fat  appelé  k  nne 
haute  ttisiion  piar  deox  de  ces  récentes  monarchies  que  la  gloire  mi* 
<  litaire  avoit  enfantées*  On  désirii  confier  à  ses  lumières  l'éducation 
'  de  l'héritier  du  grand  empire i  et  le  roi  de  Hollande,  Louis  Bona- 
parte, le  supplia,  par  une  lettre  aussi  noble  que  touchante ,  d'ac- 
cepter la  direcliou  moiale  de  son  fils  aîné.  ÎSJ.  de  Bonald  refusa. 
Subissant  le  fait,  mais  défenseur  infatigable  du  droit,  l'illustre 
écrivain  ne  croyoit  point  à  Tavenir  de  ces  dynasties;  il  ne  croyoit 
point  à  la  stabilité  de  ces  trônes.  Peu  d'années  aprcs^  ces  trônes 
a^écroolèrent  9  ces  dynasties  disparurent* 

Avec  la  restauration ,  commence  la  carrière  politique  et  législa- 
tive de' M.  de  Bonald;  et  il  seroit  superflu  de  rappeler  ici  quelle 
trace  éiclatante  y  laissa  chacun  de  ses  pas.  Les  échos  des  deux 
chambres  n'ont  point  oublié  ses  mâles  accens;  vous  n'avez  point  ou- 
blié, messieurs,  qu'il  n'y  eut  pas  alors  une  discussion  importante 
que  sa  parole  n'ait  illuminée,  pas  une  grave  délibération  où  ne  se 
soient  révélées  son  influence  et  cette  autorité  que  donnent  toujours 
le  talent  et  le  patriotisme  quand  ils  se  joignent  à  la  probité  politique 
et  individuelle* 

Célèbre  par  ses  écrits ,  célèbi:e  par  son  éloquence  ,  M»  de  Bonald 
avoit  sa  placé  marquée  dans  cette  Académie.  Il  eût  manqué  à  cette 

savante  compagnie,  le  profond  philosophe,  le  publiciste  éclairé 
dont  l'Europe  admîroitlcs  ouvraj^cs,  et  qui  s'étonna  pourtant  de  sa 
nouvelle  dignité.  11  ne  comprenoit  pas  pourquoi  on  lui  avoit  conféré 
ce  titre:  l'homme  de  génie  disoit  qu'il  n'avoitpas  assez  d'esprit  pour 
être  académicien* 

Anrès  quinze  années  de  rades  travaux  et  de  luttes  glorieuses, 
M*  oeBonaldvît  encore  s'accomplir  une  révolution ,  pbis  d'uue  fois 
annoncée  par  sa  prévoyance*  Celui  qui  avoit  écrit  qu'il  n'y  avoi$ 
rien  de  pire  que  les  mesures  fortes  prises  par  les  hommes  faible?  ^ 
ne  pouvoit  pas  se  tromper  sur  l'issue  du  combat.  Résigné  aux  dé- 
cret de  la  Providence,  qui  voulut  signaler ,  par  la  chute  d'un  trône , 
les  deux  extrémités  de  sa  carrière ,  mais  iidclc  à  ses  doctrines  comme 
à  ses  affections^  il  renonça  sans  regret  à  tous  ses  honneui*s,  heu- 
reux de  pouvoir  les  abdiquer  sans  remords*  Do^nis  ce  moment,  il  ne 
quitta  plus  sou  antique manoivi  ùhp  jusqu'au  aernicr  jour,  il  écrivit 
des  pages  remarquables  sur  les  grandes  questions  religieusès  et  so- 
ciales qui  avoient  fait  l'étude  de  sa  vie. 

Admiré  pour  ses  talens,  honoré  pour  son  caractère,  noble  dans 
la  retraite  comme  il  l'avoit  été  dans  l'exil,  dévouant  les  années  que 
Dieu  lui  laisse  à  semer  autour  de  lui,  par  ses  conseils,  par  ses 
e.xexnples,  par  sa  charité,  tout  le  bien  qui  étoit  dans  son  cœur, 
M*  .de  Bonald  nous,  apparoit  peut-être  plus  ioii>osant  encore  èâ 
milieu  des  simples  habitudes  du  montagnard  aveyronliàis  que  sdus 


Digitized  by  Google 


(    187  ) 

le  manteau  du  législateur.  C'est  qu'il  n'y  a  pas  de  plus  beau  spec- 
tacle, messieurs,  que  celui  de  ces  hautes  Tertos  oue les  épreuTesne 
sanroient  courber*  C'est  qu^il  n'e&t  point  d^orgneuleuse  fortune  qui 
lie  M  doive  incliner  devant  cette  glorieuse  indigence. 
.  Des  critiques  superficiels  ou  malveillans  (on  en  rencontroît, 
messieurs,  à  l'époque  où  M.  de  Bonald  écrivoit)  ont  accusé  d'obscu- 
rité l'auteur  de  la  Législation  primitive  ;  ils  n  ont  pas  craint  d'at- 
tacher à  son  nom  l'épilhèle  d'/«tV;/e///^/6/é'.  Certes,  il  est  plus  aisé 
de  formuler  ainsi  une  condamnation,  que  de  lire  pour  s'éclairer  et 
d'étudier  pour  comprendre:  sans  doute,  les  ouvrages  de  M.  do 
Bonald  ne  sont  pas  aussi  facilement  appréciés  que  peuvent  l'être  des 
écrits  frivoles;  mais  ils  sont  claira  pour  qui  veut  prendre  la  peine 
de  méditer  et  de  réfléchir.  Il  est  peu  d'hommes  qui  aient  obtenu  plus 
iouvent  que  lui  le  bonheur  de  voir  leurs  définitions  devenir  des 
axîômes  philosophiques  et  littéraires.  Dans  une  ou  deux  circonstances 
peut-ètie,  l'inflexibilité  de  la  pensée  le  livra-t-elle  à  quelques  illu- 
sions. Parfois ,  peul-êue,  il  excéda  lui  même  ses  forces,  notamment 
dans  la.  J)isSjertation  sur  roriginé  du  langage.  Peut-être  eufin  lui  re* 
procba*t-on ,  avec  quelque  raison ,  de  presser  trop  les  mots,  de  Itt 
toidroipoor  ainsi  dire,  afin  d'en  faire  jaillir  un  principe.  Mais 
qu'importent  ces  légères  taches,  là  où  brillent  tantde  Inmières?  Qiié 
M.  de  Bonald  pèse  les  lois  naturelles  de  l'ordre  social  on  du  pou* 
Voir;  qu'il  cherche  les  premiers  objets  des  connoissances  raorjles; 
qu'il  lance,  du  haut  de  sa  science  et  de  sa  méditation  ,  son  verdict 
contre  le  divorce  j  qu'il  publie  ces  pensées  qui  curent  cl  qui  méri- 
tèrent un  si  grand  retentissement,  partout  où  il  marche  ,que^da 
vivifianf  conseils  !  que  de  profondes  réflexions!  quelle  expérience 
de  l'homme!  quelle  sagacité  prophétique!  ,  \  ' 

lie  style  de  M.  de  Bonald,  constamment  pur  et  correct,  toujours 
,    fort,  énei^iquc  et  concis,  souvent  remarquable  par  la  chaleur  et 
l'élévation,  apparticutà  la  grande  école  du  xyii"  siècle.  Nourri  de 
la  lecture  des  aduiii  ables  modèles  qu'il  a  parfois  égalés,  l'austère 
écrivain  avoit  gémi  à  la  naissance  d'une  littérature,  qui  mettoit  sa 
gloire  à  fouler  sous  ses  pieds  toutes  les  traditions ,  à  mépriser  toutes 
les  loiSf  à  renvo^èr  tous  les  autels,  et  qui  espéroit  se  grandir  en  [se 
dressfl^iu  sur  des  débris.  Trop  équita|*le  pour  ne  pas  rendre  hont- 
magc  à  de  jeunes  et  nobles  talens,  mais  aussi  trop  clairvoyant  pour 
ne  pas  déplorer  de  funestes  doctrines ,  il  repoussoit  de  toute  la 
force  de  sa  raison  une  école  ardente  à  détruire,  impuissante  à 
ionder;  car  il  avoit  lu  sur  sa  bannière  ces  deux  mots:  Désordre  et 
révolte  !  M.  de  Bonald  savoit  que  les  règles  du  goîit  sont  plus  unies 
.qu'on  ne  pense  aux  autres  clémens  conservateurs:  vous  le  savex 
aiMtt  ,  itiessenirs,  et.  plus  d'une  fois  sans  doute ,  depuis  quinze  an- 
i<Us\  Véns  avei  répété  avec  nne  douloureuse' amertume  cette  phrase, 
^Mje^  génie  de  votre  confrère  avMt  jetée  à  la  méditation  des 
hommes ,  et  ^ue  la  mémoire  dfahoimnés  a  r^pe^U^  :  Ia  littérature 
,«t  J'eKprcMÎon  du  1^ sjyciété.,  ;  .    ,p  . 
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SE  LA  PEUR  Uf  POLITIQUE. 

Le  Gooseil  proTÎncial  de  Liège  a  adopté  pne  «dresse  à  la 
chamlire  des  Représentaos  contre  la  proposition  de  MH.  Du- 
busetBrabant  Telle  a  éié  la  première  mesoredu  libéralisme 
dominant  On  ?ouloit  apparemment  donner  l'exemple  et 
eiiQàQer  les  autres  conseils  proîinoiaux  à  en  faire  autant. 
Cet  exemple,  heureusement,  n'a  pas  été  suÎTi*  —  Le  même 
conseil  a  rejeté  la  demande  d*ua  petit  subside  de  2^000  fra. 
eu  faveur  de  l'école  normale  de  Saint-Roch.  Les  circon- 
staaccs  de  ces  deux  votes,  les  détails  des  discussions  qui 
les  ont  précédés,  l'absence  de  tout  motif  raisonnable  et  plau- 
sible du  côté  de  ceux  qui  les  ont  provoqués  et  appuyés, 
tout  accuse  ici  une  animosité  peu  commune  et  un  parti  pris 
de  combattre  toute  mesure  lavorable  aux  catholiques,  et 
particulièrement  toute  mesure  qui  sembleroit  tendre  à  rendre 
renseignement  trop  religieux.  Ce  qui  semble  surtout  d'un 
fâcheux  exemple  dans  ces  résolutions,  c'est  la  forte  majo- 
rité qui  s'est  prononcée  en  faveur  d'une  semblable  exagé- 
ration. Obligés  de  voter  à  haute  voix  ,  peu  de  conseillers 
ont  eu  le  courage  de  dire  non.  Et  le  libéralisme  vainqueur 
avoue  lui-môme  qu'il  doit  des  voix  au  mauquede  fermeté^ 
à  la  pusillanimité  de  ses  adversaires. 

Nouvelle  preuve  de  ce  que  peut  l'audace  d'un  petit  nombre 
d'hommes  qui  sont  parvenus  à  se  faire  craindre.  C'est  une 
vérité  qu'on  ne  sauroit  trop  répéter.  Ne  vous  fiez  jamais  à 
la  multitude,  si  vous  manquez  de  force  ou  d'adresse;  ne 
comptez  pas  sur  la  faveur  de  ceux  qui  pensent  comme  vous, 
s'ils  peuvent  vous  croire  foible  et  impuissant.  En  politique, 
c'est  presque  toujours  l'énergie  et  la  hardiesse  qui  l'em- 
portent, et  c'est  ainsi  qne  nous  nous  expliquons  le  triomphe 
momentané ,  la  courte  et  terrible  domination  de  tant  d'esprits , 
médiocres  sous  tant  d'autres  rapports,  que  nous  montrent 
les  sanglantes  annales  de  la  première  révolution  firançaisè. 
Un  petit  nombre  de  furieux,  d'bommes  prêts  à  employer 
lousles  moyens  pour  arriver  et  pour  se  maintenir  au  pouVoir, 
aoffisent  pour  imposer  silence  à  toute  une  nation ,  pour 
rendre  possible  l'oppression  la  ]^lus  dure  et  la  plus  cruelle. 

La  peur  ne  raisomie  pas  ^  ou  ai  éH»  raisonne ,  il  seroît  diiEn. 
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cile  de  deviner  où  elle  va  cherdier  parfois  ses  motifs  et  ses 
orgiimens.  Par  exemple  ,  Jl  y  a  beaucoup  de  familles  respec- 
tables qui  se  tiennent  éloignées  des  affaires ,  qui  se  renferment 
.chez  elles ,  pour  n'avoir  rien  à  démêler  avec  les  exagérés  au 
cas  que  le  triomphe  de  ceux-ci  devienne  un  jour  complet  et 
qu'ils  puissent  faire  ee  qu'ils  veulent.  11  y  en  a  même  qui 
s  abonnent  à  tel  journal,  regardé  comme  1  organe  de  la  fac- 
tion qui  domine,  pour  faire  croire  qu'elles  n'ont  rien  de 
commun  avec  l'opposition  catholique,  pour  être  épargnée? 
1^  ças  de  danger,  d'émeute,  de  persécution!  Un  semblable 
calcul  paroîtàpeinc  imaginable;  et  cependant  nous  le  croyons 
réel.  CÎ^  familles  pensent  qu'il  est  plus  prudent  dç  rîei^ 
bijcejDp^  prévenir  le  .danger,  que  de  s'esposer  au  m^ijpdre 

art  paàï;  vfiiiii^»  DOOT.'ai^fifîA^^^  pmejjftj^tfque^fue 

les  h^^o^^^.^Qi.  pea^ent;  coiome  vous^  çofpliatfe;^  p«|SP9i>Jç 

na'geîr ,  ^énonéb'  à  la  lutte  par  prbdence,  cest  assuç^r  spii 
triopplç,  ç'^t  vous  exposer  à  son  intoléraujicç  avec  tous  jos 
CQ]a^}Pj[fin$.iJ^*^-ii  pas  iofiaiment  plus  pr^^lept  4e  jphçr-r 
èt^r  jpreveav*^  résultat ^  en  voi^a  liniss^ni  4trqit,emei^t  â 
qsjill'^q^  Iqî  rési^teqt?  QUq.yous  gfirtiîez  Ie,àikDce,  que 

IççpnDtmtMe^  t^  m  mpms  di^$i5  p.s^of- 

powVbîr  ,pt  des  revenus  publics,  à  ypuj^.jrie^i*  Vp» 
plus'  prï^ç^pses  'Iil^rtés  ,  à  diricer  I^mpij^Qiemek^' la 
jieime9^,#p  \métè^  de  309  dpctniiea.  ^     .  ;  ; 

Ce  qui  iri^t  de  se  pasM^ri^a  coii9^l.proviaGi4  de  Liège  ^ 
semble  la  mesure  de  ce  que  yeiil  el  bsê  te  libéralisme  pro- 
prement dit.  Les  élections  coniinuiiales  dejfuy  lepiontrenlk 
peut-être  mieux  encore.  La  préférence  dopnee  à  un  prêtre 
apostat  marié  (l),cst  un  scandale  qu'on  nous  avoit  épargné 
jusqu'à  présent  et  que  jamais  nous  n'aurions  osé  prévoir. 
Qu'attendre  après  cela  et  comment  oser  compter  sur  la  mo- 
dération d'un  parti  qui  ne  craint  pas  de  donner  de  tels 

(i)  Une  Correspondance  de  VAmi  de  l'Ordre  f&ii  même  craindre  gMe 
]fs  collègues  de  ce  prêtre  coojeilkr  neteoiU«Bt  dlilig«rl«nilà'I«noip- 

T0m  Fin.  IK 


Digitized  by  Gopgle 


èxeniples  ^.£t  91  bh  'àôûs  '6b|ecté.ii(]ë  ce  soiU^rles  fâUs^isbtëi 
'qui  né  tîréàt  |»hs  à  oooBéqueiibe,  des  fiitts  donl  tout  té  j^arH 
irest  pas  résponisable ,  nous  demanderons  oû  sont  léii'  li-^ 
béraux  qni  blâment  ces  excès ,  qui  p^testent  .GopîIre  ùiie 
jiémblablc  manière  .d'agir  7  ...  •  . 

'  '  '  Que  Ic^'  dèlhdlrqiiès  tfui  craignent  de  se  mont réf ,  q uî  sé 
ëàchent  par  prudence^  tie  se  fassent  dodè  [>as  illusion.  Si  lies 
hôniniës.dbnt  ils  crotént  defo;r  méaaget  h»  passiôns ,  déye^ 
iuijeni  èintièreipènt  tnattms  dû  pays^  si  lin  jour  il  dépendoit 
îd'eux' âe^nioÂifier  .ïbi  constitution  on  de' Imterpréler  9  lené 
imaniére^  on  ne  doit  pas  douter  que loppression ne  fÀi  gé- 
hërate ,  génëraté  au  înoîns  ponr  tous  les  catholiques  sincères ^ 
ii»our  tdùs  ceux  qai  regarderoiént  la  ruîiie  .de  leurs  intérèls 
moraux  et  religieux  comme  le  plus  g^and  des  malheurs* 

La  prudence  la  mieux  eiiténdue  pour  nous  j  le  calcul  1è 
plus  sage,  c*est  de  ne  pas  s'isoler,  c est  de  travailler  à  pré- 
sent, c'est  des*umr  avec  les  hommes  qui  cfé^ndeht  ouver- 
tement la  cause  de  la  Héligion ,  que  nous  oserons  appeler  la 
cause  vraiment  nationale,  ai  qui  ont  une  longue  expérience 
des  affaires,  "  '   '    '  •  ,* 

'  Celte  activité,  cette  coopération  peut  d'ailleurs  se  conci- 
lier avec  la  tolérance  et  la  modération  dont  tant  d'hommes , 
qui  se  tiennent  aujourd'hui  eloif^nés  des  affaires,  aiment  à 
séparer.  De  quoi  s'agit-il?  Non  pas  de  crier,  de  s'emporter, 
de  faire  du  hruit,  d'irriter  ceux  qui  ne  pensent  pas  comme 
nous  en  les  attaquant  sans  nécessité.  Nous  sommes  les  pre- 
miers à  condamner  tout  excès  de  ce  genre,  tout  zèle  indis- 
cret, eût-il  les  meilleures  intentions  pour  fondement.  Le 

J)ays  a  besoin  de  calmf^ ,  nous  Pavons  dit  dans  notre  dernière 
ivraison  et  nous  le  répétons  ici;  notre  désir  étoit  même  de 
ne  pas  nous  occuper  de  politique  ce  mois-ci ,  afin  de  contri- 
buer plus  efficacement  à  faire  oublier  le  passé.  Mais  quand 
ce  calme  est  troublé  par  des  faits  du  genre  de  ceux  que  nous 
avons  eu  malheureusement  à  enreg^istrer,  quand  il  est  troublé 
sans  nous  et  malgré  nous ,  nous  n'oserions  nous  cbaîrg^er  de  la 
responsabilité  du  silence  et  nous  avertissons  nos  .concitoyens 
d'après  notre  coutume  et  nos  engagemens.  " 

U  n'y  a  ni  modération  ni  charité  chrétienne  gui  puisse 
'nous  empêcher  de  remplir  nos  devoirs  de  citoyens  d'un  étf  t 
libre,  d'un  état  où  le  pouvoir  »  si  de.bieii  MXm-^ 
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tàïAiesA'^  m  Èé  Tét^yénij  ne  {^utYhttiA^n^  éer^ur  là 
prô^étê  de^  plas'dangereuseâ  passions.  Oo  pèel  s'àcquitteif 
de  ces  obligations  sanir  chercher  a.  faire  tort  au  prochain, 
sans  nuire  à  qui  que  spit  La  règle  est  donnée  >  la  route  est 
tracée.  Se  rendre  ulile  à  la  masse  des  citoyens,  faire  en  sorte 
qoe  la  direclion  des  affaires  se  trouve  entre  les  mains  des 
plus  dignes,  des  plus  capables,  travailler  ainsi  au  bien  gé- 
néral tout  en  respectant  les  droits  particuliers,  non  seule- 
ment ce  n'est  pas  de  quoi  la  charité  peut  s^offenser,  maïs 
au  contraire  c'est  se  conformer  à  ses  préceptes.  La  vraie  mo- 
dération ne  consiste  pas  à  ne  pas  se  mêler  des  affaires  pu- 
bliques, à  abandonner  le  pouvoir  à  ceux  qui  ne  savent  ce 
que  c'est  que  modération,  mais  plutôt  à  le  mettra  hors  de 
leurs  atteintes,  à  les  empêcher  d'y  arriver.  »  ^ 


NOUVELLES, 


INTÉRIBUB. 

* 

Nous  avons  publié,  dans  notre  tome  6  p.  un  règlement 
stir  la  sonnerie  des  doches,  adopte  de  toncert  par  Mgi'*  vét^né 
deXonTDay  et  par  feu  M*  Thorn,  g^ouTeineiir  dn  winîmt*  Lès  coh* 
seils  communaux  d?Ër|iion  etdeBenlies,  même  province,  ayant.prîs 
des  délibérations  contenant  des  dispositions  cotitraires  à  ce  r^le* 
ment,  deux  arrêtes  royaux,  l'un  du  8  et  l'autre  du  12  mai,  ont 
snccessiveracnt  annule  ces  résolutions.  Nous  transcrivons  ici  le  der- 
nier, comme  exemple  et  objet  de  souvenir. 

Léopold,  roi  des  Belges,  à  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Ytt  la  délibération  du  eônseîl  comimiifal  de  IVoidciiapeile,  du  a3 
février  1B40,  communiquée  au  gouTCrnémènt  provincial  duHaioant, 
fé  33  avril  i84f  >  relative  à  la  sonnerie  des  cloches; 

Considérant  que  cette  délibération  porte  que  la  cloche  coutinuera 
à  êlfô  sonnée,  comme  d'usage,  pour  annoncer  toutes  les  ventes  com- 
ibunales  et  particulières^  aussi  pour  les  cémonies  civiles^  nationales 
et  religieuses; 

Considérant  que  le  règlement  sur  la  sonuci  ie  des  cloches,  arrêté 
les  4  *t  19  seotembre  et  le  i**"  octobre  1889,  par  le  gouverneur  de 
concert  avec  tes  évêqiifes'dfe  Tdurnav  et  de  Cambray,  en  vertu  do 
ràiiicIe^^iMtàtoi  du'l8 '|ériDinaI  au  X,  énOnière  les  cas  et  les' 
circonstances  où  le  co!lé|e  des  iHERD'^estre  et  échèvins»  Fédievih' 
tliargé  do  là  policé  j  oit  le  commissairt  de  police 'peuvent  vêquérir 
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dt  faire  sonner  Ht  qne  k  ctéUbtrKlîiM»  «m^i^a.^^ 

Froidchapclle,  en  opposition  h  ce  règlement  provmcîiJ]^  prcacpit  là 
Mnncric  pour  des  cas  qui  ii^y  sont  pas  spe'cifies; 

"Vu  le  5  2  de  l'art.  78  de  la  loi  communale  ainsi  conçu  :  Les 
règlements  (communaux)  et  ordonnances  ne  peuvent  être  contraires 
aux  lois  ni  aux  réelemenls  d'administration  ^néralc  ou  provinciale; 

>Vu  le  pimrytl  au  gouverneur  4u  BeiuUI  en  détenu  9-  mai  IB4 1  ^ 
A  i6y  824»  tesdent  à  Itire  proiioiieer  raoïuil^tkMi  de  la  d^llfié^ 

ration  susmentionnée;  ,    .  , 

Vu  l'art.  87  de  la  loi  coBimnnale; 
Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  La  justicei 

Nous  avons  anêlc  et  arrêtons  : 
Art.  l'^La  dcllbcration  du  conseil  communal  de  rroidcliapcllc ^ 
eu  date  du  23  février  1840^  relative  à  la  sounciie  des  cloches^  est 
aUDulie..  "Cl 
Art.  a.  En  marge  de  la  dëlAiération  annulée^  Ù  serfi  fait  mentioj^ 
du  présent  arrêté,  qui  sera  inscrit  textuellement  sdr  le  registre  aux 
délibérations  communales  de  Froidchapclle. 

Art.  3.  Notre  ministre  de  la  justice  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au  BuUêtin  OffîcieL 

Donné  à  Paris,  le  12  mai  1841.  '  {Signé^  LEOPOLD. 
Par  le  Roi  :  Le  ministre  de  la  justice,  (Signé)  \  au  Volxem  £ils. 
A  la  demande  du  Mgr.  l'Ëveque  de  Gand,  le  conseil  provin- 
cial de  la  Flandre  OrienUle,  dans  sa  séance  du  16  juillet,  a  décidé 
par  44  contre  ai ,  qu'un  nonyeau  palais  épiscopal  seroit  cons- 
truit k  culé  de  la  cathédrale  de  Gand  et  dans  le  style  de  ce  monu- 
ment. Dès  l'année  1810,  des  réclamations  avoient  été  adressées  au, 
gouvcrncnicnt  d'alors  contre  l'eraplacemenl  du  palais  épîscopal  cl 
son  cloigucmcut  de  la  cathédrale  et  du  séminaire.  L'empereur  Na- 
olcou  avoil  même  autorisé  le  préfet  de  l'Escaut  à  acquérir  à  cette 
a  uuc  maison  plus  convenable.  Mais  rentrée  des  armées  alliées  ne 
permit  pas  au  préfet  de  réaliser  ce  projet;  et  malçr.é  les  vives  ios'; 
tances  que  fit  eu  iBii  Mgr.  De  Bro|Iie  auprès  du  nouveau  gouver*. 
nement)  lesévêques  de  Gand  furent  contraints  de  résider  jusqu'&* 
présent  dans  la  rneSieê/idam  n6n  loin'de  la  porte  d'Anvers.  L'em- 
placement du  nouveau  palais,  qui  sera  pour  ainsi  dire  adosse  à  la| 
cathédrale  et  au  séminaire,  facililera  beaucoup  l'administration 
diocésaine,  et  les  plans  qui  font  Uouncur  à  M.  rnijrcnîour  Wolters, 
rehausseront  encore  l'éclat  de  la  belle  caihédralc  de  St.-Bavon. 

^  Le  couseil  proviucial  du  iirabaut .  discutant  les  afticle^  du 
budget  de  dépenses  dans  Isa  séance  dii  a3  juillet,  avoit  k  examiner, 
l'jaflaîre  du  subside  que  la  province  a  paye  jusqu'à  présent  à  Tuoi-^ 
Tcrsite  libre.  L'art.  10  du  cbap.  Tlu  (instruction  publique)  pré- 
sentoit  à  cette  fin  1  ne  somme  de  10,000  frs.  L'appel  nominal  ayant 
été  demandé  sur  c  et  article,  2^  voix  se  sont  prononcées /^OMT  èli 
23  contre  ;  en  conséquence  l'article  fut  rejeté. 
Ont  Toté  pour  le  crédit  :  MM,  Anujemans^  Barbansouj,  Çaudi 
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£cj'ger,  GhrittîaéÉSy  «Glaês,  Dd>roi»>  Oabye,  •Dmdal^  GoeBiths. 

comte  de  Glynics,  Goutiier,  Ifatsin,  Nopcner,  Schuraaçlior,  Soti^ 
daiu  de  Nièderwcrih^  Tremouroux,  Uiban  ,  UyUerfa<MVen ,  Vaa 
dcn  Berghe  de  BiukuBi  j  -Vap  den  Bouclie,  VaBdàRitràe(c»j,  Van 

Jloegaerden. 

Ont  vote  contre  :  MM.  Ârtoîseiiet,  Cools,  Dauw,  de  Burtin  d'Es- 
achenlicck;  de  Caitier,  de  Kerchove,  Deroy  ^  Deville,  de  Fierlaut, 
Gilbert,  d'IIooghvorst^  de  Kibaucouvl,  Scfaryumackers,  de  VSe^ 
^€S9  d'Uëektfài.»  VanB^âLel,  YandeÉ  -Eynde,  Van  dea  fipml) 
^■ati  Opkcniy  Verbist,  de  Yiroa ,  do  Wargiîy  »  WiMtcrs^  1  • 
.  Ma is,  aux  termes  de  Part.  38  du  t  cglement ,  les  modificatîoiis  fâtt^it 
ML  budget  ou  les  articles  rejetés  doivent  subir  réprouw  du  «ecoud 
irote.  En  conséquence,  l'article  dont  il  s'agit  ayant  de  nouveau  été 
jnis  aux  voix  dans  la  séance  du  ft  iKéadopté  k  U  majorité  de 
29  voix  contre  21. 

Ont  voté  pour:  MM.  Annemans,  Barbanson,  Basse,  Baudry, 
«Berger,  CluristiafiiSi  CSaes,  Coppyn,  de  Byc,  Dcfacqz,  Ditidal, 
G^tmem-,  de  Glymes ,  Gomtieir ,  Alainn ,  Nopener ,  Schryiimaàers, 
Schumacker ,  Soudain ,  Tremonroux  ,  Urban ,  UyttefàoefieM ,  Yai^ 
denberghe  de  Biukam,  Vauden  Bosscke»  VâiideralrtfcCeD^  Veii 
Hoegacrdcn,  Vcrhaegen  ,  Wyns  et  Wyvekens. 

Ont  volé  contre  :  MM.  Artoisenet ,  Cools,  Dauw,  de  Bnrfin,  de 
Cartier,  de  Kcrckliove,  de  Koy,  Dcville^  de  Fierlant,  Gilbert, 
d^Uooghvorst ,  de  Ribaucourt,  de  T'Serciacs,  d'Udekcin  ,  Van 
^ockel  ;  Van  denËjudc,  Yan  dcn  Ueuvel ,  Yan  Opbcm,  de  Yiron , 
de  War|rny  et  Woitters^»  . 

—  Nolis  sommes  obligés  de-remroyer  au  mois  prochain  le  compte 
rendu  de  la  défense  publique  des  tjièses  qui  vient- d'avoir  Ifea  & 
la  faculté  de  tbéoicgie  à  rwûvermté.câtholifm*  ^eus  nous  boraens 

dire  qu'outre  M.  Kempeneere qui  aspire  au  grade  de  doctewr-, 
MM.  Loontjens,  prêtre  du  diocèse  deGand,  Brohez,  prêtre  du  dio- 
cèse de  Tournay  et  Georp;es,  prOlre  du  diocèse,  de  Namur,  ont 
soutenu  des  thèses,  pour  l'obtention  du  baccalauréat  en  théologie, 
et  M»  E^ebeanz^  prêtre  du  diocèse  de  Toarjiay ,  pomr  le  bacca)attréat 
»e»  droit  oanoiu  . 

—  Le  concoars  annuel  pourletetires  yacaaiei  et  pour  ccllesqnî 
Tiendroient  à  ?aquer  dans  leisearant  de  Tannée,  a  eu  lieu  à  Gand 
le  1 1  mai  dernier.  Cent  prêtres  y  ont  pris  part.  Le  3o  Juin  le  résul- 
tat a  été  proclamé  àlVvêché,  en  présence  de  Mgr  l'évêque,  du  con- 
seil synodal  et  d'autres  ecclésiastiques.  La  cure  de  Kemseke  a  été 
donuée  à  M.  C.  L.  Van  Wielc,  prévôt  de  S.  Macaire  à  Gand.  Se 
-tcauioit  ëSGundo  loco  M.  J.  B.  Beeckmau,  vicaire  à  Grimbergeu,  et 
■4uUio  ioep  M.  Ls  Yan  de  KerkWe  >  ivic.  h  Ootteeelo» — £aeuEe 
de.LeeUvrerghem  a  été  donnée  à  M.  J.  B«  Dofbur  »  Tic.  à  Exaerde.  * 


Gaud,  et  la  tre^sieiiM  Jii»  P«  GooiMena  TiCr  k  Ste  Walburge  à  jkude' 
-naerde*/  .  .  .         .  .  •  •     .....j»^  •  .  i.  ..v. 
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Out  été  nommâi  ad  honores:  MH.  A.  de  Ricmaekcr,  \îc.  k 
PcUgbem  fuis  Dey  nzc;  L.  de  Buck ,  vie.  à  llet'zcclc;  Br.  de  Kock^ 
vie.  à  Hamme;  C  MaegeriDan ,  vie.  à  Alosl  ,  Fr.  de  Ryck,  vie.  à 
Vracene;  J.  Hacms,  vie.  à  Deynzc;  C  Vau  Cauwelacrt ,  vie.  à 
Adeghem  ;  P.  Hackc  ,  vie.  h  S.  Michel  à  Gand  ;  J.  B.  Van  Hcclve, 
■vie.  à  Meirelbckci  Ll\,  Willc,  vie.  à  Dendcrwiiidckc  ;  L.  Vau 
DricMchc,  prévôt  de.  Si  Amand;  F«  Yan  Hoorcbeke,  vie.  à  Ste. 
Anoe  k  Gand)  B»  Vaa  D,orne,  vie.  à.$„  Iticdi|»  1  Gand^EdL 
âtempvt,  ^îc  à  Grammont;  J.  Veticmàn,  vie*  k  CJajseii;  P.  .De 
Hies,  \ic.  à  Mclden;  C.  De  Vos  ,  vie.  k  Bfccloo;  Ph,  Bofyi|y  vie.  à 
Stekene;  Fr.  X.  Van  Wielc,  vie.  à  ^az^irelh  i  Pr.  NaesseiiS|  Vic«  à 
S.  Gilles  (  VVa es)  ;  L.  Laridon  ,  vie.  à  Lokcreu  ;  P.  Coenc,  aumAiiîor 
militaire  à  Gand;  P.  Van  Jielle,  vie.  à  liuggcuhout;  P.  Van  Oiige- 
valy  vie.  à  £rpcj  Liv.  Vi^Q  Es^coeck,  vie.  à  .Cakk^nj  P«  Ciaua^ 
■vie.  à  Elsegbcm,  ..^    -  «. 

If Qus  faisioas  des  vceux  dans  noire  deruièn  limisoa  poiir 
l'affaire  de  M,  l'abbé  Momae*  lanniaàt  heamsement.  Gft 
.Tieux  sont  accomplis  et  nous  pouvons  aujourd'bni  conunuiiiqwr  k 
■nos  leeteurs  Je  fait  avec  ses  pnooinalea circonstances.  Apres  avoir 
conféré  louguemeut  avec  le  conseil  synodal  de  Liége^  M«  lioess  a 
souscrit  les  propositions  suivantes:  .      '     -  I 

pRoi'osmo  I. 

Kpiscopo  in  sua  Diœcesi  ila  prop» iuni  est  doctrinain  cliristianam 
&CU  Catechismum  docère  (non  tantum  deiltiire),  ut  iieniiDi  uisi  cum 
eios  taeiUi  Tel  espreiso  consensu  .fas;9it  ea»  doctrisam  |m&Um 
tradere  sîve  in  ecciesiisi  sive  in  I jeans ,  siye  in  sehelis»  - 

Paoros.  II. 

Parentibus  nuHum  )as  est  quo  clerico  vol  cnicuroque  laïco  mis- 

sîonem  aul  delegationem  aliquam  tribuant,vî  cujus  illi  clerirovol 
cuieumquc  laico  eomptteret  doctrînam  ehri.stianam  scu  Catecbis- 
iLum  publicè  docére  sive  iu  ecciesiis,  sivc  in  i^csis^  sive  iu 
.scholis. 

Pboipos.  III.  '  ' 

.  Neque  partntum  looun  uilo  modo  tendre  potest  -mag^stralns 
'cifîlis,  cui  profeclb  nullum  jusdocendidoctriDamchnstiaaam  aot 
per  se  ant  per  dolcgaios  compctit. 

Pfiopos.  IV* 

Hîne  cicricus  qui  prffsumil  docêrc  j)uhlieè  doetrînam  chrîstia- 
nain  seu  Calechismnra  in  scholis  aut  Jycaîis,  non  obtcnlo  ad  hoc 
tacite  vcl  cxprcsso  Episeopi  sui  eoiiscusu  ,  contra  obcdieuliam  Ëpi- 
scono  dcbilaui  agit  ejusquc  aucloritatem  violât  cl  usurpât. 
,  Doctrinam  iu  suprapositis  propoititioiiibos  expressan  «t  Ortbodo*- 
•xamliabeo^  et  quidquid  adversos  banc  doctf înam  scripsi  aul  tra^- 
didi ,  révoco  et  condemn o.  V  Abbé  Qi-^MOESS. 

Tout  le  peuple  catholique  se  réjouira  de  ctt  benrenirésaltat  aVee 
nous,  et  félicitera  intérieurement  l'ecclésiastique  qui  vient  de  nous 
donner  cet  exemple  d'uue  soumission  pure  et  simplot  Mous  r^ao- 
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doii^>  un  tel  acle  comme  la  meilleure  pieuvedc  robéissapç^jqp"!* ^0"' 
devons  à  ceux  qui  ont  la  missiou  de  nous  instruire,  et  nous  le  prc-, 
fc'rons  aux  plus  belles  j)roteâtatious  de  rcspecl  et  d'attachemeul  a 
rEgJise,  Ceux  qui  out  amsi  reconnu  let|r.^rfiir,  ont  prouvé  j^i^!^ 

W^mi'ii»»souinis  ;  ce^x4^%4i^yîpji^^  kmtmiiÊ^mm 

piÉ|^n*unt  pas  encore  donné  cette  preuve. 

— -M.  Antoine  Ernst,  ancien  Rcpicsenlant  et  ministre  de  la  jus- 
tice, protcbscur  de  di  uil  à  ruiiivcisilc  callioii([uc,  se  plaignoit  depuis 
ioug-lcinps  d'une  inlUmmaliou  inlesliiiale  nui  l  aballoit  et  conlie 
laquelle  la  médecine  paroissoit  saiis  remède.  II  résolut iinalemeo^l  dj^ 
fe  rendre  à  Hcidelberg,  pour  consulter  un  piofcsseurde  médcfiiiw 
août  la  réputation  lui  avoil  inspiré  beaucou|)  de  çoofiauce..4siM 
à  Cologne  avec  soji  ép^|)^,Jl  prit  le  bateau  a  Tapeur  de  Majencej^ 

Mai^.4^^  ^^j^'i;A<^4CP^^^  ^'  "^'^^  H^  '^  obligé  de  débarquer 
à  la  première  station,  quî  est  celle  de  Bopparl.  Reçu  dans  l'établis- 
seuicnt  livdiûsudopalhiqiie  de  ^1.  le  docîcur  Schmidl,  il  y  mourut 
le  lendemain  i  3  juillet,  après  avoir  clé  administré.  Ses  restes  furent 
rappoifés  à  Loiivan»,  cl  le  sanjedi  l'j  le  corps  académique, précédé 
de  M.  le  recteur^  et  accompagné  des  étudiants  qui  avoient i'^charpé 
au  bras,  alla  les  recevoir  à  la  porte  de  Tirlcmont.  Le  cercueil  fm 

r»orté  immédiatement  h  i^églis9B.4âjl^pj^^9r]Pj^  cureutf 
ieu  les  services  religieMX.  J!ies.  qii|i^  professeurSL  Icts 'plus  ieuuqr,f^, 
la  faculté  de  droit  tenoieut  Jes  coins  du  drap.  Après  les  obsèques, 
le  coitègc  prit  le  cbcmin  de  l'abbaye  de  Parc,  dans  le  cimdièi  e  de 
laquelle  la  famille  du  défunt  possède  un  terrain  destiné  à  1  inlui- 
malion  de  ses  memljrcs.  Malgré  la  grande  dislance  à  parcourir, 
MM.  les  élèves  en  droit  désirèrent  porter  eux-mei^es  jusqu*]f^;f| 
demeure  dernière  leur  rcspeokâoile  professeur.  Ti-ôis  discours  fucent 
prononcés  sur  la  tombe  de  M.  ÈrnsX;  le  premier  par  U^  UfiÊt^fj, 
qui  traça  rapidiement  Tesquissc  des  talents  et  des  vertus  qui  carac^ 
jiiérisf^reNt  la  carrière  académique  et  I  i  vie  politi||||||4^>l^r^rust^ 
ti  arracha  d'abondantes  larmes  à  la  foule  nombreuse  qui  l'écoutoil. 
L'attendrissement  monta  à  son  comble  quand  l  orateur,  après  avoir 
rappelé  les  témoignages  d'estime  donnés  à  M.  Ernsl  par  un  person- 
nage auguste,  demanda  au  Dieu  qui  ue  laisse  rieu  de  beau  et  de 
grand  sans  récompense,  de  vouloir  accortiér  loi-mème  .à  i'lu>mme 
dont  la  ncrte  est  irréparaUe.,  le  dig^etprib|(  de  mérites  atmagnique- 
meut  rehaussés  par  les  sentiments  relifpu^J/^^us  sincères  et  les 
plus  profondi^jSLjl^/profes.eur  Qu|fj^ip,^.|lWI'df  1»;  faculté  de 
droit,  prit  la  paijpïç.fj^rès  M.if|EecldB^^^^^ 
^douleur  de  tons  ses  collègues.  ' 

Chargé  par  ses  condisciples  de  rendre  un  dernier  hommage  de 
vénération  et  de  reconuoissancc  à  leur  digne  et  émincnt  proiVsseiu*, 
W.  Perin,  élève  en  droit  ,  rappela  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  lumièio 
et  d'habileté  dans  i'ensei^uemcut  du  maître  éiudit  et  sage  que,;!^ 
^mort  est  venue  trop  tôt  leû.  ravir.  i  iio/fi»o  ttl 

l^JJL^Çnist^  uuc  TCUTe  aTcc  dix  çnf4n^i)^til4&<tMM« 
fin  06  14  ans.  ' 
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Mgr.  Pevèqne  de  Gand  â  enroyé  une  circulaire  à  toutes  les 
paroisses  du  pays  de  WaeS,  pour  exhorter  les  fidèles  h  venir  au 
fccours  de  r^Uliisc  de  Kem^eke  inceudiée  par  la  foudre.  Une  collecte 
ailé  9kte  tûtl  k<5et  efi^H  timnMr  idimaiiélttf  deliiillei.  dias  tbtttb 

—  La  société  de  St.  François  Rdgîs  a  élé'tféfilrirîvemciit  étabifé 
à  Gatid  le  il  juillet,  à  b  suite d'aueiucsscsolentiettcchaptée dans 
P^ise  St.  Nicolas.  M.  Verduyn,  cure  de  la  paroisse,  a  été  nommeî 
^rérident  du  conseil  d'administration^  M.  H.  de  Kc^ckboTc  $ecré-| 
Dlife,  et  M.  Martin  iicsorier.  *         '    •  '  • 

*  Tyj,  le  chanoiiie  Cocks,  examinateur  synodal  de  Malines,  \ient 
de^bnner  sa  démisstou  de  professeur  de  théologie  morale»  M.'Dirckk 
a-'égaUmttft'dcnmé'sa  démission  d«  proibsseiu^  de  âifoîxtknàn),^ 
tient  d  éti'eDofDiné  corë  de  i'^glîst  j^riteaire  deSt.  Ja4rtfu«<s;  i  A'tlrfersl 
lia  iràètté  ûttts  Messieurs  ne  leur  pinntt  pas  de  <e  dcvoncr  ^fiA 
Itfn«;-temr'ps  aux  fatfgues  de  rcnseiguement.  Ils  seront  remplaças i^ai* 
MM.  Speerk,  sous-rcgent  an  séminaire^  et  Schoeto,  pt^ib^tir  aU 
petit  séminaire.  •      •  • 

—  La  procession  dos  reliques  de  St.  Rombaul  a  eu  lieu  b  Malines, 
le  premier  dimanche  de  juillet.  Elle  étoit  composée  des  métiers  por- 
tant léuri  Insignes,  dct'têonfréiÈa^'la  ville,  des  «llVet'Iân  grati^ 

dès  chanoines 'de  la  "M étrOpble 
qui  entourolent  la  magnifique  chSiSSe  dé  Si.  Rindbaut  ;  puis  Venolt 
le  Cardinal -ArcheVèqne  revêtu  dc^s  ornements  pontiucaux.  Soik 
Eniincnce  éfoît  acrompagnce  de  ses  assistants  et  siiîvie  de  sà  maison, 
plusieurs  ccclési.islicjues  portoicnl  les  insignes  archiépiscopaux  et 
cardinalistc.  Les  magistrats  municipaux  snivoicnt  en  costume. 
•■  —  Depuis  la  condamnation  de  feu  Mgr.  de  liroglie  (no- 
vembre i&f?)'  gouvehiemcut  cessa 'de  lui  pajcr  sou  traite- 
meiit.  Le'  |irâat' montât  ï  Paria  éwM  b  'terme  ft^t;  fixé  poor'Jé 
^urv^n*  en  justiee.  Ses  hëf'itfér^'demandentdonc  que  le  trésor  iïelge 
itar  paye  le<sitsdit  traitement  jusqu'au  jour  de  la  mOrt.  Le  gouvei  - 
Bernent  soutient  qu'il  ne  leur  ^oit  rien.  De  là  un  procès  actuelle- 
infcbt  pendant  devant  la  conr  d'appel  de  Gand.  A  une  des  dernières 
Sndiences,  M.  Ganser^  procureur^géoéral  ]près  ladite  .cour /a  pria 
ses  conclusions.       '  .  •  ^  ' 

■  Quant  à  l'exception  de  la  chose  jugée  tirée  de  l'arrêté  du  11 
<ftfYrict  1827,  qui  a  maintenu  le  conflit  élevé  par  le  gouvertifcOi^  dii 
9lrabamty  Bk  le  prœuntap-général  a  pensé  qu'elle  n'est  pas  fdndcé, 
par  ia'iraisoo  que  cet  an*Mli?,  rendu  en  exécution  de  celai  du  ^5 
octobre  1822,  est  inconstitutionnel  et  que  par  conséquent  l'àl't.  JÔ^ 
ièe  la  constitution  défeud  aux  cours  et  tribunaux  de  l'appliquer. 

•  •  Entrant  ensuite  dans  Pexamen  des  atlribulions  du  pouvoir  exé- 
cutif, qui  n'est  autre  chose  que  Tadrainisiration  de  l'état,  et  du 
"pouvoir  judiciaire,  M.  le  procureur-géuéral  a  établi  que  les  actes 
du  pouvoir  executif  pour  autant  qu'ils  ont  potu-  objet  Tintérct 
général  de  la  société^  ne  peuvent  être  soumis  au  coairule  des  triii^- 
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nàuxet  que  l^apprdciatîoti  de  ces  actes  comme  mesure  d'intéf^l  pur 
Dlic  appaiiieiit  a  1  administrâtion  seule. 

-  Le  traitement  des  fonctionnaires  publics  ,  a-t-il  dit ,  est  une 
éHànce  X  charge  de  Tétat,  et  par  tODstfqùént  tra^  iiroit  i:ivit; . 
diroH'Itidhlîdticly'détit  lesiribitiiaiix  seuls  peuVéMt  ei^tiiiotore .âu^ 
termes  de'fMt»  92  de  la  constitution.  Mais  le'  .diroît  dci^  fdrio 
tionuaircs  de'pendoit  de  la  manière  dout  ils  ont  rempli  teuH  fonc- 
tions, de  la  validité  de  leur  nomination  ,  de  Uur  démission  011  de 
tout  autre  acte  administralit' ,  ce  scroit  là  une  question  préjudicielle 
qui  cm  porter  oit  le  plus  souvent  le  fond  et  dgiit  la  déçisiou  devroit 
être  renvoyée  a  rautonte  aamiinstrative. 

Dans  l'espèce  |e  droit  des  hci*it!ers  De  Broglie  ne  dépend  pas  de 
l*appréc!t^  d'an' acte  adm^îMtatif;  l^'mstftQfion ,  rîmerdictron', 
la  r^ocâCion  dcfs  ëdcli^iaititttfes  n^eutient  pas  dan$  les  anribùtioiis 
'ûé  Fadmmistratiou  ;  ils  ne  sbnt  pas  des  ageiiS  administratifs^  ils 
n'ont  même  pas  le  «iractèrë  de  fonctionnaires  de  l'état,  j)ar<iia 
qu'ils  ne  sont  pas  orgtines  ou  dépositaires  de  'la  puissance  piihfique'. 
Leur  traitement  c'toit  wième  sous  le  gouvernement  des  Pays-Bas  une 
dclte  de  l'état,  reconnue  parle  concordat  .qui  éloit  une  loi  de 
l'état  et  garantie  par  la  loi  fondamentale.  Le  paiement  de  cette 
dette  ne  pedt  dëpendire  dn  jugement  quei'admlttistraftiùo  ^omrrc^it 

Sorterlnir  laiDamèifè  dont  les  ecetésiascfques  s'acquittent  de  leurs 
evoirSy'car  l*autoritéadahii$tratite  vVi  auctm'çoutràie  liçierc^ 
sur  les  actes  irelatifs  aii  «ministère  tcclésias^tqire;  eès  a<^es  soiit 
étrangers  à  ses  attributions. 

Par  ces  moiiis  M.  le  procureur  général  s'crt  prononcé  en  faveui: 
de  lacornprtei.ee  judiciaire  et  a  conclu  à  la  réforniation  du  ju^e^ 
ment  du  tribunal  de  Gatid,  qui  s'éloit  déclaré  incompétent.  '  ^  *  * 
'  '«j—  JL|'octavc  de  la  fête  du  Mont^Carmcl  vient  d'être  célébrée  a Vcc 
îttu'sifeÉii^sthiéi'âibaire  dans  l'église  |)rimâii^  de  St.'lBjirtliélemY 
iXi^^'Cif  sèbi  fères  B^efnptoristes ^dont  le  cotiveni  ie  trouvé 
dans  ccite^'p^iH^isse qui  oàt-  «ionîfé  les  instructions.  :hÈir  ^dc  .lc 
'iiennle  pût  y  'assister 'iacilemeiit ,  im -pricba  à  5  b.  du  matin  et  à 
n  \f2h*  du  sotr.L'auditoireaugmcnta  îcnsiblemenl  de  jour  en  jour, 
et  (inalcment  celle  grande  église,  ancienne  collégiale  ,  éloit  comble. 
La  classe  ouvrière  s'y  trouvoit  en  foule.  Tous  les  sermons  ,  d'un 
genre  Simple  et  tout'à-fait  à  la  portée  du  peuple,  eurent  les  Sacre- 
mebs  pour  àBjét  et  firent  one  telle  impression  que  leaf  'eïDffftesSiddkmL 
furent  bi|E;iitdt  assiégés  non  teutement  à  :St.  Barriitflemy-'inàb'AdÀi 
dans.d'imfre^  églises  ct-daus  d'^autres  quartiers  de  la  ville.  X'Sx. 
'làtqùés  et  !i  Ste.  Foi,  on  entendit  Ii*s  confessions  jusqu'à  ^  H.  du 
soîr,  k  Notre-Dame  et  à  St.  Barthélémy  iusqu'aprcs  mimiiiV  O^n 
cite  beaucoup  de  conveisious  remarquables ,  même  de  la  part  de 

Erolcstaus ,  des  mariages  rehabilites  ,  elc.  Ce  résultat  paroîl  d^ni 
eurcux  présage  et  prouve  que,  malgré  le  progrès  de  la  corruption 
au  sein  des  grandes  villes,  il  reste  dans  les  cœurs  d'fatureui  gcrine:;» 
qu9 la  RdigiuB  pÉnifôeondàf  ©t'Clniiwili^  '^^'^  .«  'j 
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ChaudlbiiUioey  estmbrVIe  ï%.]ml\isid'mtm»hme'  Ae  langueur,  Il 
.étolt  né  à  Hodîster,  village  des  Ardeône^ ,  en  iHo3*Or4ooDf  pféire 

en  182^,  il  fut  placé  en  qualité  de  vicaire  auprès  de  son  ft  ér«utéria 


feu  M.  Marc,  cure  de  i>airU-Denis  à  Licgo.  Il  oblint  la  cure  dii; 
CLênée  le  1 1  mais  1834.  M.  Antoine avoit  d'hcureuics  dispositions 
our  l'clude,  il  ctoil  bon,  charilnblc  et  parfaitement  désintéressé* 
paroisse  de  GUcnée  lui  doit  enti'autres  bienfaits  un  élablisscuient 


précieux,  c'est-i-dirc  uue  école  oîi  100  filles  leçoivcni  aujourd'hui 
une  éducation  çhrétieiiiie.aoïis  la  direction  des.S«itr«  de  U  ^roi\^ 
dencé*  Ayant  demandé  et  reçu  les  dcrmera  sadreineus  y,.il'Youfttt 
.communier  de  nouveau  le. dimanclie  jour  de  sa  moi  t,  e^  «on  désir 
ctoit  de  le  faire  publiquement,  A  cet  elfet,  M,  le  bQurgm<qijlfç  aVeç 
le  conseil  comnuMial ,  les  membres  du  conseil  de  fabrique  et  une 
loule  de  i)aroissiens  accompagnèrent  le  St.  Sacrement  ïi  la  chambre 
du  malade.  A  la  vue  de  tout  ce  monde,  le  pasleur  laisse  d'abord 
dcbap^er  quelques  l<(rines  d'attendrissement;  il  recite  ensuite  le 
cônfijtepr  et  reçpît  pour  If.  dernière  fois  le, pain  des  ange^  Fui}» 
l^'étanl  recueilli  peudant  qiietques  moinenSy  il  fait  un  effort  et  propr 
nonce  d^iice  voix  entreçoujjée ,  mais  claire  et  de  manière  à  çelairf 
pntendre  jusque  dans  le  Yestibule  ^  les  paroles  siiiVanlei»  :  ' . 

«  Mes  cliers  paroissiens,  je  remplis^ba  devoir  ;  vous  cri  remplis- 
sez un  aussi.  Je  vais  vous  dire  quelques  paroles  à  celle  occasion. 
Quand  j'ai  foulé  le  seuil  de  celle  paroisse,  je  vo«is  ai  promis  de  vous 
être  tout  dévouéj  ch  bicu  !  devant  mon  Sauveur  (jue  voici ,  je  crois 
)'avoir..été  de  lou,t  mou  cœur.  Les  petits,  les  {grands,  les  riches,  les 

f^auTreS;  tous  ont  été  égaux  chez  moi....  Je  suis  malade  et  fort  «la- 
ade  depuis  long-temps  ;  cependant  si  Dieu  le  Veut ,  je^  puis  encore 
.tjvre,  et  dans  ce  cas^  je  vous  promets  que  je  tous  donnerai  toujours 
Texemple  de  la  rertn  et  de  i'attacbemenjt  à  la  religiou.  -rEn  tout 
cas,  j'aî  voulu  vous  montrer  que  les  sacremens  ne  font  pas  mourir  , 
qu'au  contraire  c'est  la  seule  consolation  des  malades.  Oui ,  M.  C.  P., 
attachez-vous  à  la  Religion,  sans  cela  il  n'y  a  rien  à  faire.  Ce  qu'on 
yousa  toujours  prêché^  lâchez,  de  le  mettre  eu  pratique.  Id aiiite- 
naut,  je  vous  remercie.  »  ...     -,  ...» 

Il  e^piî:^  tranquillement  vers  minuit.  Quari|nfe  membrésda  cler^ 
de  Liège  et  des  environs  se  trouvèrent  ï  sonentei  riçtnenu'M.  le  vicaire 
général  Jacquemotle-oincia,  et  M.  Lejcuoe»  curé  de Sie.' Véronique 
à  Liège,  prononça  son  éloge  funèbre  en  chaire. 
;  —  On  nous  écrit  de  Bellcghem  près  Courtray  le  5  juillet  : 

Dans  la  première  quinzaine  de  juiu  dernier,  trois  Pères  jésuites 
sont  venus  en  mission  dans  celle  grande  commune;  aides  de  quatorze 
^^uUes  ecclésiastiques,  désignés  par  Mgr.  de  Bruges,  ils  ont  obtenu 
^nii^siiccès.  de^.plus, complet^-.  Anges  dç  Paix  et  de  consolation,  les 
trois  Pèré».4»nt  ranimé  eoufiatiçe  en  la  misérieordo  de  Dieu;  la 
pèrs^asjpn 9.^mé  de  leiir» lèvri» dai|5  tous  le^ esprits  :  la  yo\%  mile, 
|»uie  Cl  sonore  de  MM.  i^e**i«/Wfi:.j*  ^l'/f^ 
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plUI  |troOuidë|àiDl  U»  wéniés,  qu'y  avoienl  déjà  rappelées  les  îm- 
tractions  pleines  de  candeur  et  de  uoble  simplicité  du  rere  Kerkfiot^e, 
directeur  de  toute  la  mission.  Cet  infatigable  missionnaire  ayant 
appris  qu'il  y  avoit  à  Bellcghera  des  personnes,  qui  n'entendoient 
biea  que  le  îrançais^  eut  la  complaisance  de  donner  en  celte  langue 
ttii.«  iii$trii€(toii  à  la  portée,  de  tout  le  monde  et  qui  réussit  li  atev* 
YfUle  :-t9iil9  woMiice  est  lombée  en  boone  terre  et  fructifier»  >  oni, 
les  parçlél  récmiclUàtion  ftvce  le  ciel,  que.  nous  avons  entendnesy 
Xfiteiiairoiit  encort Jot^-temps  à  nos  oreiues,  elles  ont  pénislvj  toits 
les  cœurs  et  tous,  sa  us  exception  aucune^  éprouvent  déjà  par  ex- 
périence qu'il  faut  vaincre  les  passions  haineuses  et  résister  aux 
penchant»  vicieux  pour  être  heureux  non  seulement  dans  l'éternité, 
mais  encore  sur  la  terre  même  :  le  Seigneur  daignera  nous  accorder 
lp5  .|;i'Âce|  t^écesssa  rcs  pour  persévérer  dans  la  -voie  du  salut  par 
df  Ja-  ytA^kâù  'Ytéifcl  Marie >  eau  tout'  Belleg|i«& 
est  sous  sa  puissante  protection.  Nous  apprécions  l'immense  ftvaji»- 
tage  que  nous  devons  à  M.  Robbe' notre  curé,  qui,  aussi  actif  et 
désintéressé  que  vénérable,  a  eu  la  bontc'  de  piocurer  à  ses  parois- 
siens une  mission  dont  les  résultats  sont  tels  qu'on  rj'en  sbuhaitèroit 
pas  de  plus  heureux  m  pour  soi  ni  pour  les  autres  cunmiuncs  que 
visitent  les  zélés  et  pieux  missionnaires.  Ils  sont  maintcnaul  à  Swo- 
vegbeffl  près  d'ici,  ce  qui  uous  a  valu  le  bonheur  d  entendre  de 
'iiditve«u  hier  m«Mn  A«  ILcrkUovew  Bien  veaiUb  Jbédiraoujouàs 
leurs  tira? aux  et  lès  en .rfcaûipêascrl -»  •  .  -  n 

—  La  paroisse  de  Sie*  A^ue X  Gand  compte  7,000.  babîtans  èc 
son  égli:ieiea  contient  à  peine 600.  Dfpuisqueliqucs  années,  lé  coii'- 
seil  dcfabri({ue  demande  une  église  neuve  à  la  ville  et  sa  demande 
est  toujours  ajournée.  Dernièrement  il  lui  a  présenté  trois  plans 
dilTércns  ,  d'après  lesquels  les  frais  monteroienl  à  i5o,  i65,  ou  170 
mille  frs.  Le  conseil  communal  a  finaferacnt  chargé  son  architecte 
,de  les  examiner  et  de  présenter  lui-même  un  plan  avec  devis  esti- 
juatif ,  eo'  loi  fâisaçt.observer  que  la  ville  ue  vtut  pas  dulubtc  miis 
un  édifieç  d'une  noble  ëimplîcitë». 

M*  J.-B«.]Beefekmau,  vicaire  à  Grimbergen,  a  été  noittflitf 
desservant  à  Strypen ,  doyenné  de  Sotteghem  (dtoe*  de  Gand),  en 
remplaèemeàt  de  M.  L.  Buyssc  ,  démissionnaire.  —  ÎVl.  P.  Van 
Lat)germisch ,  curé  à  BoUclacre  depuis  lôsa^  vient  dly  moorii:  à 
l'âge  de  69  ans.  '  ■     ■      ■  • 

— •  M.  l'abbé  Andries,  api  ès  un  séjour  de  près  de  deux  ans  en 
Italie,  vient  de  revenir  dau^  sa  patrie.  . 

^  Yendretfl  dernier ,  M.  Scbummer ,  curé  i  Flurolcrge^  ifelour- 
aoit  à  sa  cure  accompa^ué  de  son  confrère  de  Oivry ,  auqiiel  il  avait 
4ié  laite  visite*  A  peine  sorti  de  la  commune  de  Givry ,  M.  Scbum- 
m»  se  sentit  subitement  atteint,  d'une*  extrême foiblesse  et  d'une 
respiration  très-difficile.  Quelques  personnes,  accourues  aux  cris 
de  M.  le  curé  de  Givry,  transportèrent  le  malade  dans  une  maison 
voiûjie,  tandis  qucsoncottlièie  scbàu  d'aliei-  cberckcr  les  dcinicis 
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cacrnuîeiits ,  qu'il  administra  4e  .tf^lfé  «m  vemoliaUe  Qapé*'àf  Fk^ 
^Bierg^-^ni ,  deux  iniauti^  apeè» ,  aroil-ceisé  oc  imn» 

'\'    ■  i}JtiiU  de  tùrdf)^ 
■  —  On  écrit  de  Courtrai ,  24  juin:  '  ' 

Le  })rojct  de  bâtir  un  grand  hospice  à  l'Ksptanade,  r(kinissant 
4t84if.erses  instîtiitwitf  dacbarité  sous^la  direction  de  M.  le  chunainé 
Jffîest,  qui  p a roissoh  abandonné,  Tient  d'être* résolu etatrêié  'Mi<- 
iiitÎTeraent.  Le  départ  de- cette  viUe  det  religieufoide  i^élabliMeafceiit  . 
'dit  dc:r  incurables >  a  donc  été  contremande ,  4»? ^Ictt  Mnt  deÂî^ 
nées  à  desservir  le  nouvel  hospice.  Les  plans  de  construction  sont 
adoptes ,  ils  seront  sous  peu  de  ]ours  présentés  à  l'approbation  com- 
munale, car  on  dit  que  les  bitimeos  déjà  entfepris  deirout  étr^ 
achevés  dans  les  4  mois.  .    -     ■  •  r 

-  '  — -  M.  HenrollB  ^  vicaire  à  Mecf^Un  sur  Meuse  ^  diocèse  de 
Liège,  yjt  été  iiominéeurë{frii^^eenffemplac«ineutdelf.  Hertâû^ 
4écédé«  î  » 

*  •  , 

-  •    ■  ■  .■:...;> 
Rome.  Le  \i  juillet,  Sa  Sainteté  a  tenu  un  consistoire  secret  au 

palais  apostolique  du  Qniriiial.  Après  une  courte  allocution,  elle  y 
a  proclamé  cardinal,  de  l'ordre  des  prêtres ,  Mgr.  Silvestre  Belii, 
assesseur  de  l'Inquisition^  né  à  Auagni  en  ,  créé  et  réservé 
'Ia  petto  dans  le  coBsisloire.du  14  décembre  i84o«  Le  Saiiit*Pèra 
a  réservé  in  j^tto  deux  cardinanx.  Sa  Sainteté  a'  ensaîte  proposé 
idiffiérénies'églwes,  entre  autres  la  coad)iiloreric  avec  future  succession 
-de  l'église  métropoliiaina  de  Munich,  pour  Sd^'-.  GbariâefAiignaie 
'Comte  de  Reisach,  évêque  actuel  d'Eichstett*  1  !  . 

•~  Un  décret  de  la  congrégation  de  V Index  j  en  date  du  3o  mars, 
approuvé  par  Sa  Sainteté  le  1^  mai^  publié  et  a£[Iché  le  i  juio*, 
condamne  les  ouvrages  suivaus  :  .  • 

1.  U Evangile  du  peuple»  2.  Esijui&se  duTW  philomphie  par 
••F»:dn  iiâia«ttB^is3,  UimuêsianB  eriii^BtÊé  eêpeneéeë  diversee  ettr 
ia  religion  ei  la  philosophie,  pai*  leimèmo*  Sand': 
'MjtUrea  d^un  voyageur;  les  Sspt  aor^a  de  la  Lyre  ;  Gahiel-;  le 
Secrétaire  intima;  PUêCCque  ;  \^  dernière  jilaini  ;  Simnn  g'ÏM 
^Maîtres  JSfosaïstes  ;  Mauprat  ;  JacquM;  I^eone  JLeoni*  »^»  La 
Bible  de  la  liberté,  par  l'abbé  Constant.  1 

—  Le  Sainl-Pcre  admirant  la  pcrlcclioii  typographique  de  diffé- 
rons ouvrages  sortis  des  presses  de  M.  Hauicq,  imprimeur  de  S. 
Km.  le  cardiual  archevêque  de  Malincs,  et  eu tr'auires  d'un. petit 
•missel'  i|i*taiy  rongé  et  tnoir^.a  daigné. lui canférer  le  tftre.dfin^"^' 
mew  pontifical»  •     ■  ./ 

Pays-Bas.  Le  sacre  de  Mgr»  Pâredis  ,  évoque  d'Hirèae,  a  eu  lieu 
à  Rurenonde  le.  3o.i«in^  comme  nous  l'avions  anooncc  d'avance. 
L'évêque  consécrateur ,  Mgr.  de  Curium  ,  étoit  arrivé  la  \eîlle  et 
descendu  chez  M.  le  baron  de  Schcrpcnzccl  de  Ilcusch.  L'exccllcut 
orchc&Ue  de  ia  graudc  mvmouic  s'cmprcitsa  dciui^doouer  uu^^belic 
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•éfépadç^  La  vjllt ;p;rc&entoU  l'aspcci  d'un  bois  d'iui  imoiénsQ 
Î9r4iu»  teUene^l  i«f  rpi^  ëtpiipt'i  [gantées  .dfurbrci  jA  <urQé^  .<jk 
"^vdiirs.  Iif  jjj^n^fBn^îa  maÎQ.flQ-  WiMBte  -  hfure  le»'  élrangm,  4ifr< 
ÂpipieDl  de  tiiûiiltes  paits^.et  la/vaUe  catbédfaU  trouva  bieutoi 
rei^plie.  Une  extrade  cloît  dress<fe  dans  U  .graadc  nef  dcyani  ie 
diœur.  Vers  9  heures  la  procession  ,  composée  d*environ  i5o 
prêlres  cl  de  200  pcrsounes  portant  des  Uainbeaux,  jn'eccdée  d'un 
escadron  de  hussards  et  de  la  uiusKjue  de  l'Harmouie,  sortit  et  sç 
rendit  à  la  demeure  de  M.  de  Schcrpenzcei  où  étoient  icuais  l.ej( 
d?«K  ëy^uer»  Une.  (Mnw|ienre  iprès  file  ftoît  4e  retour  i  l'-églUe; 

prëiatSy  accompagnés  des  deux  doyens  de  Yeuloo»  et  de  VVeerl 
qni  dévoient  faire  les  fonctions  d*évêques  assistant»,  pcoupèront  l'cSn 
trade,  Idgr.  de  Curinm  ouvrit  tes  cérémonies  par  un  discours  tou<) 
chsint,  oii  il  paya  un  juste  tribut  dVIoges  à  Mgr,  rdvôqucdc  Liège, 
le  remerciant  de  tout  le  bien  qu'il  a  fait  à  celte  partie  du  Liinbourg 
pendant  qu'elle  ctoit  cnclavoc  dans  son  diocèse,  La  messe  pendant 
le  sacre  fut  clianlce  poulificalemeut.  LorS(|ue  aprcs  les  cérémonies  ^ 
le  Di^vel  ëvéqne  descendit  de  l'estrade  peut  Cake  le  tour  de  i'é^li&e 
c^dooner  pour  U.  premi^.  lois  la  béiiedi<itio|i  épiscopal«,  teu^.ld 

Eeuple  fut  tisiblement  teuob^  et  ce  moment  surtout  lut  solenuel.» 
*£Uirmonie5e  distingua  et.eontribua  beaucoup  à  la  splendeur  de  là, 
iète*  Les  hussards  qui  formotent  une  double  baie  dans  réglite,  se 
firent  remarquer  par  leur  bpu^ei  teoue.  et  leur  diâcciice.  i^esoir  Jift. 
\iUc  fut  toute  illuminée. 

—  Mgr.  Anlonucci,  ancien  \icc-supericur  de  la  Mission  liollau*; 
daise,  a  dû  être  saud  évcque  à  Borne  le  dimanche  18  juillet,  t,  , 

|;ie  8  |atii  tM.f  l'Aicbipr^tre  d'Utreebt  «  béni  {jhMd^mê,  iMist 
efiihi^na^ifi^l  l^J^jkt  nouvelle  de  ILiaersKeld*  , 
.  .-TiT^Xie  24^^  luiA  a  été  érigée  dans  Téglise  de  St.-Laurént  à  Rotter^- 
WBj la Jpon fraternité  de  VAdoratio^^  perpétuelle.  A  eelte  occaâon.' 
Hglf.  VEvê(^ucde  Curium  y  a  oiïicié  pontificalcment. 

—  Le  28  ]iiin  est  dccédc  à  Rome  l'abbé  W.  van  dcr  Bcek  ci-^evanti 
vicaire  à  Ecmncs,  dernièrement  curé  à  Stockholm,  qui  se  irouvoit 
depuis  quelques  mois  en  Italie  pour  le  rétablissement  de  sa  sanlé.< 

—  L^,n>t  ^  noinmé  chevaliers  de  l'ordre  du  lion  Neerlandois  : 
iSlilly^.  jf*  ^rvîng,  ArcbiprAire  de  Hollande  et  Zélande;  J*  van» 
deo  Héuvel,  curé  à  Oploo  au  vicariat  de  Grave,  RaTensteia  .et  Mew 
gen,  et  Scbeid,  desservant  d'Ehnen  au  Luxembourg. 

— '  Le  24  juin  est  décédé  à  Harlem  Jen'n  Bon ,  soi-disant  cvêque  de 
Harlem.  Il  fut  sacré  à  Amcrsfoorl  le  25  avril  1819,  par  Willibrord- 
van  Os,  soi-disant  archevêque  d'Utrccht,  excommunié  par  S.  S.; 
Pie  VU  le  7  septembre  i8i4'  On  sait  qu'un  collège  de  huit  prêtres 
orthodoxes  y  se  disant  chanoines  de  Harlem,  a  toujours  abhorré  un 
uj^^  eontratreà  la  discipliiie  de  l'Eglise  et  s'e^t  absietii»  d(?puis  plus 
4!|ia||skle  de  tout  acte  de  |ari6dîcUoi;.  À  cause  d«  cela  le  soF-disate 
arcuevèqued'tJtrcehta  loujours  naame .un  titulaire  |i4ui' le  siëge  det 
%flcia  et  OB  dit  qu'il  a  nabitcnant  fnfnmi  ç<m(*  Yiuire  captn 
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tiil«ii«tRi  dertail»fanBiiel,  curé  janM^li  AMAéiétniV-Oii.at 
cârieitt  de  savoir  quel  sera  ié.  paiiî  que  prendrii  le  MQveriaèiliettt 
lo^^BCiiie  les  rëfraétaires  demanaeront  la  permission  de  faire  sacrer 
én  iioavel  intrus  et  s'il  aoeorctera  h  Quelques  céutaiùes  d'individus 
(eqiiià  c'id  refusé  a  plnsîcnrs  railliers  dcpnis  plus  de vin{^t*cinq  anst 

EsPAOE.  Voici  le  texte  d\jn  ])rojet  de  loi  sur  la  ré/'orme  et  le 
règlement  du  cierge  espagnol,  élabore  par  le  député  Caballero, 
lu  le  28  mai  aux  cortès^  et  reaîs  à  uue  commission  qui  doit  i'çxa«' 
miner:  •  ' 

'  »  Le  titre  i*' porte:  Le  clergé  de  U  PénInliaTe  et  des- lies  adfa^ 
éentes  se  compose  d'un  primat  ^  d'archevêques ,  '  d*év£que.s ,  de 
dignitaires  chanoines  et  chapelains  assistans,  de  corés  de  paroisse 
et  de  leurs  vicaires,  de  recteurs ,  professeors  et  élèves  des  séminaires. 
—  La  nalion  ne  reconnoît  d'antre  patronage  fpouvoir),  pour  la 
nomination  aux  cvcchés,  prébendes  et  bénéfices  ecclésiastiques,  que' 
celui  qui  compctc  à  la  couronne,  représentant  la  nalion.  -—  Le' 
gouvernement  pourvoira  les  églises  de  pasteurs  dans  le.  terme  pres- 
crit pafi*'ies  eanoiis  cl  les  lois»    Les  ëvéquès ,  lorft  de  lemr  saeire  tt  dé 
leur  profession  de  foi,  n'auront  à  prêter  qu'un*  sermtnt'i  celui 
d'observer  et  de  faire  observer  la  constitution ,  les  lois  de  la-oionifl^^ 
chie  et  l'obéissance  au  roi  constitutionnel.  —  Les  évêques  Useront  de 
toute  leur  autorité  apostolique,  dans  leurs  diocèses  respectifs,  pour 
absoudre  et  pour  dispenser:  mais  ,  pour  les  dispenses  matrimoniales, 
ils  ne  pourrout  procéder  qu'en  vertu  de  l'autorisation  et  du  consen- 
tement du  gouvernement.  —  Les  ecclésiastiques  soi  ont  assujétis  au 
droit  commun,  à  moins  qu'une  cause  purement  ecclésiastique  ne  les 
rende  justieiabies  de  l'éveque*--*  Sont  supprimés  les  tribiinaul  delà 
nonciature,  des  ordres  militaires,  le  tribunal -apostolique  et  royal 
éêl  Esciisado ,  etc.  —  Les  jours  fériés  d'obligation  conservé  sont; 
Tous  les  dimanolies  de  l'année,  le  premier  jour  de  Pàque  et  do 
Koël ,  la  Circoncision,  l'Epiphanie  j  l'Ascension  ^  la  i^'^cte-Dieu , 
l'Assomption  et  la  Toussaint. 

»  Le  titre  II  pT)rle  :  Le  territoire  de  la  Péninsule  et  des  îles  adja- 
centes se  divise  en  autant  de  diocèses  que  de  provinces  civiles* 
Cependant  les  trois  provinces  basques  iic  formeront  qu^un  seul 
éveehÀ  Ilj  aura  huit  si^es  métropolitains  et  trente^euf  sttffiragansi 
Celui  de  Madrid  aura  ie  titre  de  primatial.        /  '  -  * 

»  Ce  second  titre  supprime  un  grand  nbmbrO  d'évèéhéa  et  t^ans-* 
porte  le  siège  delà  plupart  des  autres  dans  de  nouvelles  villes.  Il 
supprime  également  toutes  les  églises  collégiales ,  maj:;islrales,  les 
prieurés,  les  abbayes,  les  chapelles  royales  et  chapitres,  qui  ne 
sont  pas  au  nombre  des  quarante-sept  désignés  pour  les  nouveaux 
évéchés.  t  •  ..         ,  .  •.  .  '  .  ' 

"  1»  Le  titre' in  est- rebfif  au  personnel  ecclésiastique,  qui  sera 
télIeÉtont réduit,  qu'un  nombre  considérable  deprôtretfsé  trbnverr 
sans  emploi.  Dans  chaque  diocèse  il  y  aura  un  séminaiVe  soUS 
FiipnédiAtt  iuspecâon  derévê^ue/'maisd^e&dant  dur  ^UTémcM* 
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ment  suprême,  qui  donnera  les  rcglemens  et  les  jiHaus  pour  l'ins- 
truction et  pour  i'ordre  e'conomiquc. 

'  »  Le  titre  IV  fixé  le  traiicmeut  des  ccclcsiasliques  de  tout  degré, 
et  se  termine  par  cet  article:  u  A  dater  de  la  publication  de  cette 
loî/toâ!rlieï  bietts  dn  elergé  silfcuHér,  déclarés  naiionau^  \tur  let 
leôl't^y  iéj^nt  mis  en  vei^te  êomiôe  l*ont  été  ceux  àa  clergé  régulier.  »' 
T.c  Càihdlique  de  Màdrid  a  mis  chaque  article  du  projet  de 
€àbal,lerc^  en  parsiUcié  avec  uil  décret  de  TAssemblée  nationale  de 
Fronce,  avec  un  autre  du  pnrlcnieut  d'Angleterre  et  avec  quelques 
maximes  dcspoiiques  des  réformateurs.  11  a  fait  ainsi  ressortir 
Tcsprit  schismatiijuc  qui  a  prcsiclé  à  l'œuvre  du  députe  espagnol. 

vïUissE.  Le  grand  conseil  d'Argovie  a  voit  reçu  le  lo  juillet  la 
déclsloà  prMé'par  la  diète  sur  Panaire  des  couvens^  ddcbton  [qui,, 
en- îttarintenant  \t  èonelusum  ^Vi  a  avril  {voir  notre  iivraùon  86. 
|l.g6)',soDftmoitIe  ;;ouveniemeutargOvien  de' l'exécuter  dans  lecou- 
nnt  de  cé  môii.  D'après  une  correspondance  particulière,  le  grand' 
conseil  auroit  pris,  dans  la  séance  du  17,  à  une  majorité  de  108 
^•î*  contre  68,  la  résolution  suivante  : 

Les couvens  d'hommes  et  le  couvcntdcs  religieuses  de  lîermest- 
chwyl  quia  pins  une  partspëcialc  à  la  révolte,  re.stcnt supprimés; 
a<*  les  antres  couvents  de  femmes  seront  rétablis,  sous  toute  réserve, 
d'y  introduire  les  réformes  .ikécessaires  ;  3**  les  biens  appartenant 
aux  convents  supprimé  seront,' par  modification  du  décret  antérieur 
Exclusivement  affectés  à  Téglise  ei  aux  éco|ts  cath<^iqttes,  à  i*édà- 
cation  et  à  ^entretien  des  pauvres. 

»  Si  la  majorité  de  la  diète  helvétique  ne  se  déclare  pas  satisfaite 
de  cette  concession,  qui  est  la  seule  que  le  canton  d'Argovie  puisse 
faire,  la  concession  sera  considérée  comme  non  avenue.  » 

Akgletebbe.  La  première  cathédrale  catholique  qui  ait  été  élevée 
en  Angleterre  depuis  l'époque  où  la  prétendue  réforme  confisqua  à 
fon  profit  les  belles  églises  du  culte  'catholique,  vient  d*ètre consa- 
crée Si  Birmingham.  Quatorze  évêques,  venus  de  l'£c<)sse^  de  l'Ir- 
lande, de  l'Amérique  et  des  colonies  anglaises  les' plus  reculées, 
entourés  du  clergé  et  de  la  noblesse  catholique  du  pays  ,  ont  célé- 
bré le  retour  de  l'Angleterre  à  la  foi  de  ses  pères,  en  consacrant  ce 
temple,  digne  des  plus  beaux  siècles  de  foi.  Mgr.  Walsh,  vicaire 
apostolique,  officioit  comme  prélat  consccraleur ,  assisté  de  son 
coadjuteur,  Mgr.  Wiscnian*  Les  reliques  de  saiut  Chad,  à  qui  la 
nouvelle  cafliéarale  est  dédiée ,  ont  éié  processionnellcmcnt  portées 
''autour  de  l'élise  d'alis  une  châsse  d'un  travail  fort  reînarauabley 
'ornée  de  ricbet  pierreries.  Les  trois  principaux  autels  ont  été  con- 
sacrés par  trois  evêques  difiercns,  le  lundi,  le  mardi  et  le  mercredi. 
Avant  de  se  séparer,  les  catholiques  qui  s'étoient  donné  rendez- 
"Tous  à  Birmingham  ,  se  sont  réunis  pour  dîner  dans  la  grande  Hall 
delà  ville,  sous  la  présidence  de  lord  Camoys.  Tous  les  prélats  qui 
avoient  assisté  à  la  consécration  étoicut  présens.  Un  toast  a  été 
porté  à  M.  Hardman,  qui  a  contribué  pour  une  somme  considc- 
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son  a*diliii*A  lion  |)our  le  talent  dé,  l.trc1)Jjtecle  ï^i^^  è^jVi^  iP» -^M^ 
non-^|emcnt  la  cathédrale  .dé  BifmÎQgliaill^'lQais  tajôf  I^B-^oipa- 
tt.ens  callipliquos  qui  s'élèvent  en  ce  loiofiienl  en  Angleterre* .  ;   .  > 

FrATfcÈ".  U  b'c>t  forme'  à  Paris  une  sorte  d'association  en  faveur 
des  chrétiens  de  la  Terre-Sainte  et  de  li  Syrie.  Le  comité  diV 
reC-tcur  se  compose  de  il  personnes  de  qualité,  parmi  icsquclles 
nous  di&linguous  M.  le  marquis  de  Pastorçt,  président,  le  duc 
d*£seai*iiy  te  marquis  de  Dreux-nrézé,  le  viçomte  de  MarcellpSy  Iç 
âietaHer  Artaud^  TÎcomte  AlBan  4è  Villenéûvc,  de  O^oiide,  elp. 
Le  but  de  ceire  assoriation  est  ftlaircrociit  indiqué  dans,  ce  .pfSi|a|ff 
de  la  déclaratfévqne  le  cou  ît^yientde  ^blier: 

«  Nous  essaierons  d'obtenir  par  de  sages  mesures,  par  des  repré- 
sentations persévéra  nies ,  par  des  secours  et  des  aumônes,  l'amé- 
lioration du  sort  des  chrétiens  de  Palestine  et  de  Syrie,  la  libre 
possession  des  cdiGccs  religieux  qui  leur  appartiennent ,  la  garantie 
couipièle de  leur  existence,  la  liberté  qui  peut  se  concilier  avec  la, 
situation  de f Orient,  tout  ce  qui  peut  enfin  montrer  dùu(qeftçpntf^e% 
Tinflueuce  de  la  France  ton^oursjsrande ,  utile ,  géti^eusel  \  , 
''EtÂTî^-Uiris*  Le  JPf^a^/rheiijt-Prfund  de  Cin^uiViLiy  dans,  npiit 
iiuméro  du  lo  piin  ,  contient  niîe  lettre  de  M.  Bayer  ;  prêtre  alle-v 
niaùd  'et  curé  a  n,iltimorc,  qui  est  venu  l'année  dernière  en  Europe, 
poiir  obtenir  l'établissement  des  Pères  Réderoploristes  dans  la  ville 
mélropolitaiuc  des  Etats-Unis  (uoîr  notre  lior,  84  p.  Ch)()).  Cette 
lettre,  où  nous  voyons  le  récit  détaillé  de  sa  mission ,  n^ous  apprcn4 
^oe  les  Pères  sont  beurensement  arrivés  en  Amérique  au  comuxence- 
jnettt  de  mars;  que  Tassbciatton bavaroise  pour  la  propaga^QU 
Iit  fÔi^'à|»()eléc  Luftwig9'Pêrêin  y  a  accordé /(t^oo  thalcrs,  ppuf 
la  maison  de  Baltimore;  que  déjà  l'établissement  des,fii;ç4  se 
trouve  rfans  un  état  satisfaisant,  que  des  protestans  se  convertissent^ 
et  que  le  dessein  du  supérieur,  le  Père  A.  Cvitkowitsch,  est  d'en - 
Voyer  bientôt  les  prêtres  dont  il  pourra  se  passer,  au  secours  dc^ 
Allemands  privés  des  consolations  de  la  Religion  dans  les  forôts 
de  la  Pcnsylvanic,  de  l'OI^io,  etc.  La  lettre  de  M.  Bayer  est  du 

â5mii.        •  .  •  '  k 

'  .-^  lie  6  niai,  Mgr.  l'arcbev^qoc  de'Baltim.ore  a  consac^^  l»  hfàlp 
i^ise  de  St.-Joseph  h  Emmitsburg  (Maryland] ,  en  pr^flicië  dit 
nouvel  évêque  de  Richmond .  de  beaucoup  d'ecclésuisli^eaj  et  'd*^e 
multitude  de  fidèles.  Cette  église  est  attachée  à  la  maison  mère  des 
Sœurs  de  la  charité  ou  de  St.  Vincent  de  Paul.  —  Bientôt  une  autre 
église,  sous  l'invocation  de  S,  Philippe  Nc'ri,  sera  consacrée  à  Phi- 
,  ladelphie,  par  Mgr.  Kcnrick.  —  Le  9  mai  la  nouvelle  église  de 
iSt.  Jean  Evane^iste  a  New-York,  a  été  consacrée,  par  IVIgr.  le 
.Ctfadjuteor  Hughes.  Cette  ëglise  à  70  pieds  ,de  long  sur  do  dé  larg^. 
'  —  Là  reKgion  eti'éniseignement  viennent  de  faire  une  grande  pcr^e 
dans  la  personne  duR.  P.François  VanSweveltde  la  Compagnie 
d«  Jésus  I  trouvé  mort  dans  Sa  chambre  Iç  10  mai  à  l'univ^sité  de 
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St.-Louis.  La  veille  il  s'étoit  acquilié  de  ses  devoirs  ordinaires,  en 
travaillant  de  grand  matin  jusque  dans  la  nuit.  Il  éloit  professeur 
de  ma  thématiques  et  d'histoii  e  naturelle.  Il  ctoit  né  en  i8o4  et  enUé 
dans  la  Société  le  27  nov.  182B. 

Canada.  Uq  voyageur  arriyaot  de  TëmisLaming  nous  apprend 
que  MH.  Morcau  et  Morin ,  partis  de  Montréal  à  la  fin  de  mai ,  ont  eu 
Hnheurenxtrajet  jusqu'au /7or/a^  £^(9 /a  Culbute,  quoique  dans  cette 
marche  de  près  de  90  licucs,  ils  aient  été  beaucoup  contrariés  par 
les  vents  el  par  la  pluie.  Ces  zélés  missionnaires  se  proposoient  de 
célébrer  la  Fête-Dieu  au  Fort  dcs-Allumcllcs  à  la  granae  consola- 
tion des  Canadiens,  des  Métis  el  des  Indigènes  qui  habitent  dans 
les  postes  environnants.  Le  même  Monsieur,  qui  a  passé  plusieurs 
hivers  au  milieu  des  sauvages  des'lacsTeniislLaming,  Abbitibbi ,  etc. , 
déclare  qu'on  ne  sauroit  se  faire  une  idée  dn  changement  moral  qui 
s'est  opéré  chez  ces  diverses  tribus,  depuis  que  les  missionnaires  ca« 
tholiques  y  ont  poitc  les  lumières  de  révangile  et  par-là  humanisé 
ces  fiers  enfants  des  forêts. 

Les  ministres  protestants  ont  aussi  essayé  de  faire  des  sectateurs 
parmi  les  sauvages  j  mais  leur  probéiylismc  s'est  exercé  sans  fruits 
pour  ne  pas  dire  sans  honneur.  Au  lieu  de  les  écouter,  on  les  ques- 
tionne, et  l^in  ^entr*eux  fut  un  jour  soumis  au  plus  rude  comme  an 
nlns  défliespérant  examen*  «  Oit  est  ta  femme,  lui  dît  un  Incfien?  li 
Un  signe  fut  la  seule  réponse  du  ministre,  qui  montra  dn  doigt  lA 
dtmeiire  oh  résidoit  son  épouse.  —  «Ton  yetement  est  sans  doute 
une  robe  noire,  poursuivi!  le  sauvage?»  —  Non,  répliqua  le  pro- 
testant, je  n'en  use  pas.»  —  «  Célèbres-lu  la  messe?  »  —  «  Oh,  ja- 
mais! »  répond  vivement  le  ministre. —  «  Assurément  lu  portes  là 
tonsure?»  —  «  Non,  encore.  »  —  «  Hé  bien!  reprennent  à  la  fois 
tous  les  sauvages,  va-t'en^  retourne  aux  lieux  d  uù  tu  viens^  nous 
n'avons  pas  besoin  de  toi.  Si  nous  avions  dit  k  la  robe  noire  comme 
à  toi  :  As-tu  par  hasard  une  femme?  Oui ,  nous  auroit-îl  dit;  maïs  an 
lieu  de  nous  montrer  nne  épouse,  il  nous  auroit  fait  voir  nn  bré* 
TÎaire.  »  ( Mélanges  religieux  de  Montréal.  ) 

—  Mgr.  Bourget,  évêque  de  Montréal,  s'est  embarqué  le  8  mai 
pour  l'Europe  avec  deux  ecclésiastiques.  —  On  a  commencé  à  bâtir 
une  église  protestante  anglicane  dnns  l  île  Jésus  à  un  demi-mille 
du  village  de  S.  Martin.  On  s'attend  qu'elle  sera  prêle  pour  le  i*' 
oetobfe;  C'est  la  première  éjjlise  protestante  dans  celte  île.  —  Le 

que  D  des  Sœurs  de  Charité  de  l'hôpital  delà  Non* 
vel le- Orléans  ont  été  très-dangereusement  malades  <f  avoir  mangé 
du  fromage  acheté  au  marché.  Ou  a  analysé  le  fromage,  et  il  con- 
teuoit  une  grande  quantité  de  veri-de-gris.  (Gazette  de  Québec.) 

—  Le  i5  juin,  a  été  établi  avec  solennité,  par  les  habitnnts  de  la 
cote  St.  Henri  (communément  nommée  Tanneries  des  Rollands) 
dans  leur  petite  chapelle,  un  Chemin  de  la  Croix,  sous  la  direc- 
tion du  R.  messire  ricard^  prêtre  missionnaire  de  ladite  côte  St. 
Henri.'  (L! Aurore  des  Canadas»)  ' 

Tomé  rili.  16 
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NOUTEUBS  UTtAbAOUBS. 

PréeU  âê  Vhiêioirê  du  moyen  âg$ ,  depuis  la  ehéiê  di 
rempire  d'Occident  Jusqu'à  la  naissance  du  Frotestanthmê^ 
(476-j5i)  par  J*  Moeiler,  proC  d'histoire  à  runivmité  catholifiie 
de  LouTain.  Loiivaîn  i84'. 

Ce  livre  destiné  sans  doute  a  devenir  classique  dans  nos  ëtablis- 
semeuts  d'éducation  réunit  le  double  avantage  d'une  rédaction 
très-méthodique,  et  d'une  pureté  de  principes.  Won  ne  rencojitre 

SIS  daos  la  plupart  des  productions  modernes*  L'auteur  â  resserré 
ans  un  cadre  Âroît  et  dans  Tcteodue  d'un  seul  volume ,  les  éréne- 
ments  multipliés  et  très-compliqués  de. onze  siècles,  sans  omettre 
aucun  fait  important^  et  sans  rompre  jamais  cette  suite  d'actions, 
de  catastrophes^  de  succès  el  de  revers,  qui  amènent  les  événements 
dominants  de  l'histoire.  En  parcourant  ce  volume,  on  rcconooU 
facilement  uu  auteur,  qui  est  maîlre  de  son  sujet. 

Voici  comment  M.  Moeller  explique  l'esprit  qui  présida  à  la  cooi" 
position  de  son  ouvrage  : 

»  L'idée  principale  qui  m*a  guidé  dans  la  composition  de  ce 
préciSy  c'est  de  rendre  Petude  de  l'histoire  du  moyen  âge  plus  facile 
et  plus  attrayante,  en  faisant  Toir  le  grand  fait  générateur  auquel 
tout  se  rattache  dans  le  cours  de  cette  longue  période  historique* 
Ce  fait  c'est  l'action  de  l'Eglise,  qui  seule  donna  la  vie  à  la  société 
pendaut  tout  cet  intervalle  de  temps.  J'aime  d'ailleurs  pouvoir  con- 
tribuer pour  ma  part  à  détruire  Liendes  préjugés,  qui  existent  encore 
d  l'égard  d'une  partie  si  intéressante  et  si  iuiportante  de  l'histoire 
universelle;  le  moyen  âge  bien  comoris  |^eut  lui  seul  donner  la  clef 
la  véritable  intelligence  et  de  lliistoire  moderne  et  des  temos 
dans  lesquels  nous  vivons*  J'ai  donc  mis  le  plus  grand  soin  à  la 
division,  et  â  la  suite  de  mon  sujet,  afin  de  faire  ressortir.le  grand 
enchaînement  des  faits  dominants  et  cette  unité  organique^  qui>se 
inaTiîf(sle  dans  l'histoire  de  chaque  peuple,  coriime  dans  celle  du 
genre  humain  tout  entier;  j'ai  cherché  ensuite  â  bien  exposer  l'o- 
rigine des  peuples  et  de  leurs  institutions  politiques,  et  à  les  suivre 
dans  les  diverses  phases  qu'ils  parcourureut  jusqu'au  plus  haut,  point 
de  leur  développement,  uu  jusqu'au  moment  où  ils  inreot  asî&ntis 
«t  remplacés  par  d'autres  peuples,  i»  Reconnoissons  dans  cet  ou^ 
vrage,  un  nouveau  Iruit  de  l'université  catholiaue,  et  un  nouveau 
inoyeii  de  faciliter  et  consolider  IfS  Jbounes  étuaes  en  Belgique, 

—  De  la  géologie  et  de  ses  rapports  avec  les  vérités  révélées^ 
par  lï.  B.  Waterkeyn  ,  professeur  extraordinaire  de  minéralogie 
et  de  géologie  à  l'université  catholique  de  Louvain.  1841. 

Tout  eu  formant  la  jeunesse  aux  études  fortes,  les  professeurs 
de  Tuniversité  de  Louvain  sappiiquent  à  étudier  les  rapports  des 
sciences  naturelles,  avec  les  vérités  de  la  révélation ,  partout  01^  cea 
adençes  se  trouvent  en  contact  avec  la  foi ,  soit  par  la  nature  de 
leur  objets  ioit  par  le  mauvais  touloir  de  certains  savants^  dont 
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le  plus  grand  triomphe  est  de  donner  un  démenti  à  la  religion  aa 
aoiB  de  la  science.  Le  temps  a  déjà  réduit  à  néant  une  quantité  de 
CCS  triomplws;  et  le  progrès  des  reehefdies  et  des  eoaneissaNoes  les 
rend  de  i)Ius  en  plus  impossibles.  Ci'peodalit  des  hommes  sincère^ 
mentoatnoliqiies,  lancés  dans  la  carrière  des  aoiivellerdécoaTertes, 
se  trouvoient  quelquefois  déconcertés,  par  l'opposition  appartàite 
qu'ils  découvroient  entre  les  données  reçues  de  la  science,  et  l'en- 
seignementde  l'Eglise.  M.  Waterkeyn,  appliqué  par  goût  cl  par  clat 
à  l'étude  de  la  géologie,  qui  semble  avoir  i.iit  naitre  le  plus  de 
difficultés  de  ce  genre,  a  examiné  les  rapports  de  cette  science  avec 
les  vérHér  rëvâées ,  d'après  les  doctrines  des  saints  Pères ,  et  il  a 
emprunté  à  St.  Augustin  surtout ,  quelques  priueipes,  qui  donnent 
une  latitude  immense  aux  recherches  scientiuqu6s.' il  fait  une  appli- 
iaiiou  de  ces  principes  à  Texplicatioa  des  six  jours  de  la  création, 
en  combinant  ensemble  deux  systèmes  non  condamnés  et  en  con- 
sidérant le  récit  de  Moïse,  comme  racontant  la  suite  des  faits  de 
la  création  non  pas  dans  l'ordre  de  temps  qu'ils  se  présentèrent 
sur  le  globe,  mais  dans  l'ordre  des  idées  dans  lequel  nous  les  con^ 
cevoQS  le  plus  nalurellemcnt. 

Sans  ▼onloir  apprécier,  ici,  les  bases  da  système  de  l'auteur  dans 
leur  Talenr.  tbéologic|ue  ,  nous  croyous  qu  il  s'est  renfermé  rigon* 
reusement  dans  les  limites ,  que  la  scieuce  ne  peut  pas  franeikir  et 
qu'il  a  rendu  un  grand  service  aox  hommes  qui  s'appliquent  aux 
seiences  naturelles. 

—  Chrestomathia  rabbinicay  caldaica  ,  citm  nolis  grainma-^ 
ticiSy  hiitoricis  ,  tkeologicis ,  glosiario  et  Uxico  ahbreyiatura^ 
mm,  quœ  iiv  Hehi  œorum  acriplis  passitii  occiirrunt^  auclore 
Jomt^Tktod,  Beeierij  S.  Script urœ  et  linguarum  Oriental»  ia 
Vni9»  Mil.  Lotfon.  profnê* 

'  I41  première  livraison  de  cette  intéressaole  publication  vient  do 
perotire:  nous  lui  consacrerons  dans  un  de  nos  prochain  N<*.  un 
examen  sérieux;  car  ces  prémices  des  études  solides  et  profondea 
sont  du  plus  heureux  augure  ,  pour  l'établissement  ^tles  prodoity 
et  pour  la  religion  qui  les  inspire  et  les  protège. 
•  —  P.  F.  X,  De  Ram ,  S,  TheoL  et  SS,  Can.  Doct,  êtc, 
Diuqui^iùo  de  dogmalica  declarcuione  a  Théologie  Lovanien- 
9Ëtm  amm  i^L  édita.  4^.  Bruxelles  1841  •  Ce  mémoire  exu  ait  du 
tome  XIV  dm  Mémoires  de  l'académie  de  Bruxelles  >  renlermo 
plusîeors  particularités  inconnues  jusqu'ici  sur  le»  circonstances  $ 
qui  amenèrent  la  publication  de  la  déclaration  dogmatique  de» 
Docteurs  de  Louvain,  dont  Ruardus  Tapperos  (ut  l'auteur.  Cette 
déclaration  avec  les  commentaires  de  Tapperus  devint  célèbre  et  fut 
traduite  en  plusieurs  langues,  comme  un  excellent  antidote  aux 
erreurs  Luihérieunes.  Pic  Vi  cita  ce  document  comme  faisant 
autorité. 

'  *^  Mémoing  vtr  la  part  que  U  clergé  de  Belgique  el  spéciale^ 
mmu  Im.  doHwim  dt  fanifW^Ui  d»  Em^cia  oni  prÎM  au  Ont- 
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vUêtU  Treni0 ,  par  P.  F* X«  De  Ram,  Recteur  raagiiiGqiie del'uni- 
▼ersité  catholique ,  membre  de  l'académie  oathotique  de  Rome  et 
de  l'académie  royale  de  Braxelies  iSfi.  4**  pag*  Si  •  Le  sayant 
et  fécond  auteur  de  ce  mémoire  u'a  pas  seulement  profit^  des  docu- 
mctitt  imprimés  sur  les  affaires  du  concile  de  Trente,  mais  il  a  puisé 
à  des  sources  encore  inconnues  ait  publie.  Il  a  fait  usage  de  plu- 
sieurs pièces  inédites ,  qui  enrichissent  singulièrement  son  sujet.  Le 
mémoire  est  divisé  en  trois  parties  qui  répondent  aux  trois  périodes 
du  concile  de  Trente.  Les  événements  généraux  sont  indiqués  briè- 
Tcment ,  comme  le  sujet  feugeoit ,  pour  laisser  un  espace  conTe- 
nable  aux  détail»  qui  concernent  spécialement  la  Belgique  et  l*ani- 
▼cteité.  Le»  notice»  »or  la  Tic  des  théologiens  qui  figurèrent  à 
Trente ,  nous  paroissent  neuves.  Désormais,  pourcounoître  parCai- 
tcment  l'histoire  du  concile  de  Trente^  il  faudra  avoir  la  le  aaTanl 
mémoire  de  M.  De  Ram. 

—  Adi  iani  Heylen ,  in  ahhatia  Tongerloensi  Canonici  reg, 
ord.  Prœmonst,  et  archrvorum  prœfecti  comment ariu8  De  ori- 
ginê  iertU  statu» ,  fopulain  refamenianHn  in  comiliit  ordinum 
dueaiuê  Brabantiœ,  quem  Àeademia  regia  Brusêi,  an  1786 
pramio  ommpU,  nuno  vero  es  êfuêthm  jtcadêmiœ  dêùnto  étudie 
et  illustravii  P.  F,  X.  Dû  Rtun ,  S.  TA.  êi  SS.  Cm*  Oœt.  êtoi 

Le  sujet  de  ce  mémoire  déjà  couronné  n^avoit  rien  perdu  de  son 
intérêt  à  notre  époque.  La  place  nous  manque  pour  en  présenter 
l'analyse.  Nous  rappèlerons  âeulement  que  le  P.  Heylen  est  l'auteur 
de  l'ouvrage  flamand  récemment  réimprimé  sut-  la  culture  de  la 
€ami>inect  les  services  que  les  monastères  ont  rendus  à  cette  conti'ce» 
IL  J)e  Ramadan»  nue  préface  très  eavanle  et  plcbe  de  ouriewes 
recherche»  «  donne  une  biographie  du  P.  Ueylcn  et  nne  notice 
de  ses  nombreuse»  publications.  Toute»  les  personnes  qui  s'occupent 
de  l'histoire  du  pays  et  de  notre  ancienne  constitution  politique  nf 
pourront  se  dispenser  de  lire  ce  momoire, 

—  Un  prix  de  1,200  francs  est,  eu  ce  moment,  propose  par  le 
gouvernement  français,  par  suite  de  la  mise  au  concours  d'un  ou- 
vrage où  doivent  être  exposés  les  Devoirs  du  Soldat,  Parmi  les 
chapitres  dont  se  compose  le  programme  de  cet  ouvrage,  actuelle* 
ment  déposé  dans  le»  bureans  du  ministère  de  la  guerre  ^  onremarque 
ceux  intitulés  :  Dêtmin  nUgieux»  —  Appui  qi&ê  la  reiigion  prêté 
à  ia  morahm  Lê  itwviùB  miUtaitm  n'éêt  paini  tut.  oèêiaeU  à  /d 
pratique  de*  devoirs  religieux. 

—  Nous  possédons  déjà  un  bon  nombre  de  recueils  périodiques 
flamauds,  eutr'aulics  /let  Belgisc/i  Aluneuni ,  /let  Kunst  en  Letler 
Blad  f  de  Noordsit^r ,  de  Middelaer ^  de  Kionyke  van  VLaen- 
deren ,  etc.  En  voici  un  nouveau  intitulé  de  yiaemsche  Bykorf 
(ia  Ruehê  flamande),  que  va  publier  la  veuve  Laere-Bogaerl  à 
Bruges ,  sous  la  direction  de  M.  J.  De  Jonghe.  Ce  journal  paroitra 
tous  les  mois  et  sera  or^é  de  planches  liihographiées.  Chaque 
livraison  sera  de  s  fs.  'm-i>^  «t  coûtera  7^  c.  (gir  par  an.) 
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^■■iiw  M     ■    !■■  ■  ■    j   I      I  ^     »m>U>    "mm   ^WMi— it 

HlâtTOI&Ë  ET  UTT£&i.TUR£. 

•        ■                                  »  •  . 

JOURNAL  HISTORIQUE 

]>V-MOtt  SB  JViUiBT  l84l* 

-  6*  Les  députés  hauovriens  lo.  Les  chambres  espagnoles' 

signent,  avant  de  quitter  la  eaw.  décident  par  ao3  voU  sur  239, 

j^tale,  nae  «dvesae  à  la  Dièt»  (foe  la  tvlelle  des  deux  infants , 

gfrmasiqiié  ,  dans  laqaelU  iU  la  reine  et  sa  sœur ,  est  vacante, 

exposent  en  ternies  énergiques  c'est-à-dire  ^  qu'elles  enlièvent  ht 

les  motifs  qui  les  ont  guidés  dans  tutelle  à  Marie-Christine  leur 

leur  oppositioa  au  gouTerne*  mère.  Ensuite  180  voix  confient 

ment.  cettelutelle  à  Augustin  Arguelles, 

7.  Aujourd'hui  et  les  jours  président  de  la  chambre  des 

suivans  ^  jusqu'au  i3  inclus  ,  députés, 

troubles  sérieux  à  Toulouse  y  k  11  •  La  chambré  espagnole,  cou' 

l'occasion  du  récensement  quin-  sultée  par  M.  Arguelles  s'il  peut 

Suennal  des  propriétés  bAties  et  ou  non  conserver  la  présidence, 
es  portes  et  l'enctres  ,  pour  malgré  sa  nouveUe  fonction,  se 
l'assielte  équitable  des  impôts,  prononce  pour  l'nfïirmatiYe  par 
M.  Floret ,  préfet,  qui  a  pris  sur  i3i  voix  contre  2. 
lui  de  suspendre  l'ope'raiion  du  i3.  L'Autriche,  l'Angleterre, 
récensement,  est  destitué  et  rem-  la  France,  la  Prusse  et  la  Russie 
placé  par  11.  Mahul  ;  celui-ci  sicnentILondrjes  une  convention 
est  obligé  do  prendre  la  fuite  rdatîve  k  la  navigation  des  dé* 
avec  M.  Plougoulm ,  procureur-  troits  des  Dardanelles  et  du  Bos* 
général*  phore.  Ëlles  s'engagent  par  cette 
9.  Séance  de  la  Diète  helvé-  convention  à  respecter  la  résolu- 
tique,  où  1 4 états  savoir  Lucerne,  tion  de  Sa  H.iuicsse  le  Sultan  de 
Uri  ,  Schwytz  ,  Unlerwald,  maintenir  rancien  principe,  en 
Claris  ,  Zug,  Fribourg  ,  Baie-  vertu  duquel  il  est  défendu  aux 
Ville  ,  Scnaffonze  ,  Appenzell  vaisseaux  de  guerre  des  puis- 
(R.  J.)  ,  Saint-Gai t ,  Grisons,  sauces  étrangères  de  pénétrer 
Valais  et  NenfcbÀtel ,  adoptent  dans  ces  détroits*  Par  cet  acte 
une  proposition  de  Zuricb  ainsi  important  ,  la  France  rentre 
conçue  :  Lê  gouvernemeni  dans  le  règlement  des  affaires 
tP^rgouie  sera  sommé  de  sou-  d'Orient,  et  la  convention  du  i5 
mettre  avant  la  fin  du  mois  à  juillet  l84o  cesse  de  sortir  ses 
la  Diète  ,  des  résolutions  du  effets. 

grandconseil  qui  soient  en  har-  i5.M.  le  baron  Maurice  Du  val 

moAîe  auec  le  décret  du  2  avril*  est  envoyé  à  Toulouse  en  qualité 
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de  commissaire  «xtraordinairc ^  qni  csl  la  seule  que  le  canion 

pour  y  réprimer  le  désordre.  d'Argovic  puisse  faire,  la  couces- 

i>;.  Proclamation  da  roi  de  sioo  sera  considéiéc  comme  uon 

Hanovre  pour  -fustifier  sa  riso-  ayenne. 

lotion y*T>n5e  le  3o -juin,  de  dis-  Marie-dbristiiie   proteste  k 

soudre  rassemblée  générale  des  Paris  contre  la  décision  des  cortès 

élats.  qui  lui  enlèvent  la  tutelle  de  ses 

19.  Le  grand  conseil  d'Argovîe  enfans  et  la  confient  k  ÂrguelleS| 

adopte,  k  la  majorité  de  108  et  elle  la  déclare  nulle, 

voix  contre  68,  la  résolution  de  1^.  Victoire  des  Tories  sur  les 

maintenir   la    suppression  des  WUigs  en  Angleterre.  Les  élec- 

oonveots,  à  l'etcepiion  de  quel-  tions  genéi^ales  qui  vienuent'de 

eomnnnantes  de  femlnei«  se  terminer ,  donnent  aux  pre«- 

t  elle  déclare  que ,  si  la  raa}o-  niiers  dans-lenourean  parfemeiit 

rité  de  U  diète  helrétique  n'est*  368  membres,  et  senlemeat  3^' 

passaiisCaitedecettecottotwsonV  anx  seconds;  différence  77. 
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THÈSES  EX  UNIYERSA.  THEOLOCOA 

•  ■  •  » 

QVAS  LOTAim.lK  GOlAfeAIO  800.  JZSn  BABOIT  GJA.  MBOim, 
.    VAKGAVWELAEET  ETCrSD.  SOC. 

Nos  lecteurs  savent  quBf  depuis  peu  d'années,  les  RR.  PP.  Jé- 
suites ont  établi  à  Louvain  un  collège  où  les  jeunes  religieux  suivent 
les  cours  des  hautes  études  théologiques  sous  la  direction  de  maîtres 
habiles  et  instruits  pris  parmi  les  membres  les  plus  distingues  de  la 
Société.  Il  est  inutile  de  faire  l'éloge  du  savoir  et  de  l'habileté  des 
Pères  Jésuites  ;  leur  réputation  h  cet  égard  rst  si  bien  établie  qu.'eUr 
n'est  pas  même  contestée  par  ieairs  adversaires  les  plus  achacnés.  te 
peut  donc  être  persuadé  qa'à  Louvain,  comme  à  Rome  ^  l'enseigne*  ' 
ment  théologique,  donné  par  ces  Pères,  se  distinguera  toujours  par 
cette  solidité,  cette  profondeur  et  cette  exactitude  qui,  de  tout  temps,*- 
les  ont  rendus  si  célèbres  et  en  ont  fait  de  si  redoutables  adversaires  ■ 
de  l'erreur.  Pour  stimuler  le  zèle  et  l'ardeur  des  jeunes  théologiens 
et  faire  naître  une  noble  émulation  entre  les  difTérens  corps  ensei- 
gnants ,  les  Pères  Jésuites  ont  organisé  des  exercices  publics;  le  jeune 
cs^ndidat  défend  des  thèses  snr  les  points  les  nias  importants  de  la 
théologie*  Noos  avons,  sons  les  yeux  une  brochure  in-4**  contenant 
5o  thèses  sur  les  plus  grandes  questions  de  la  théologie  dogmatique. 
La  défense  de  ces  thèses  a  eu  lieu  le  3  août  dernier  au  collège  de 
Louvain  ;  elle  étoit  présidée  par  le  R.  P.  Wiere,  professeur  de 
théologie  dogmatique,  homme  tiès-dislingué  par  ses  connoissances 

Iirofondes  et  varices.  Le  jeune  candidat ,  le  Père  C.  H.  Vaucauwe- 
aert ,  a  fait  preuve  d  une  grande  érudition  et  d'un  jugement  aussi 
solide  que  prompt. 

Kons  donnerons  à  nos  lecteurs  une  idée  des  grandes  questions  que 
renferment  les  5o  thèses  du  Père  Yancauwdaert;  ib  yerront  aisé- 
ment que  les  fortes  études  théologiques  continuent  d'occuper  l'esprit 
de  ces  nommes  qui  sont  appelés  à  instruire  les  fidèles,  à  combattre 
l'erreur.  Nous  avons  déjà  dit  que  ces  thèses  roulent  sur  la  théologie 
générale.  Sous  le  titre  de  Religione ,  le  candidat  établit  dans  six 
thèses,  tout  ce  qui  concerne  la  c'est-à-dire,  qu'il  soutient 

la  possibilité  d'une  révélation  divine  des  vérités  même  incompréhen- 
sibles pour  l'intelligence  humaine  ;  ce  point  se  démontre  par  les  prin- 
cipes de  la  raison|U  indique  les  deux  principaux  caractères ,  les  mira* 
des  et  les  prophéties,  au  moyen  de  squels  on  peut ,  de  manière  à  ne  pas 
y  tromper,  reconnoitre  la  véritable  révélation  divine ,  malgré  tous 
les  efforts  des  défenseurs  du  magnétisme  animal  à  prôner  et  à  exa- 
gérer l'énergie  de  l'âme.  Il  établit  ensuite  Vutilité  et  la  nécesiifé 
d'une  révélation  divine,  et  soutient  que  l'autorité  historique  dés 
livres  saints  et  les  nombreux  monumeus  de  presque  tous  les  peuples 
font  foi  d'une  révélation  primitive  des  principales  vérités»  Celte 
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révëlalion ,  corrompue  par  presque  tous  les  peuples  de  la  terre, 
s'e&t  conservée  dans  la  laouile  des  patriarches^  et  Moisc,  organe 
de  Dîea,  l'a  déveloj^péc  et  pourvue  de  tons  les  moyens  deeonser- 
TatioD  que  Bieu  avoit  mis  à  sa  disposition*  La  révéhUion  moMÎquê 
a  tous  les  caractères  d'une  origine  diyine;  elle  a  été  reinplacée  par 
la  révélation  ehrétienné,  laquelle  porte  avec  elle  toutes  les  preuves 
les  plus  capables  de  convaincre  les  esprits  droits  que  son  auteur  est 
rHomme-Dieu,  qui  est  venu  instruire  tous  les  hommes.  Par  ce  peu 
de  mots,  l'eu  voit  que  ces  six  thèses  renferment  les  points  les  plus 
importans ,  qui  l'ont  la  base  de  toute  la  théologie. 

Après  ces  préliminaires  importans  et  nécessaires ,  vient  le  point 
non  moins  important  de  EecUsia»  Le  candidat ,  dans  six  autres 
thèses ,  établit  que  l'Eglise  a  été  fondée  par  J.-G.  pour  la  conserva* 
tion  de  la  révélation  chrétienne;  qu'elle  à  reçu,  à  cette  fin,  une 
autorité  entière  et  infaillible,  et  que  le  Sauveur  a  voulu  que  tous  les 
hommes  professassent  la  religion  chrétienne  et  se  soumissent  à 
l'Eglise;  il  indique  les  principaux  caractères  de  celte  Eglise,  et 
soutient  que  l'Eglise  catholique-romaine  seule  réunit  ces  caractères; 
il  enseigne  ensuite  que  la  primauté  d'honneur  et  de  juridiction  a  été 
donnée  ii  Pierre  et  à  ses  successeurs  les  Souverains  Pohtifes  de 
Rome  etc. 

L'auteur  parle  ensuite  de  Deo  uno  et  trino;  en  consultant  l'au- 
torité divine  et  les  principes  de  la  saine  raison,  il  établit  les  attri- 
buts et  les  perfections  de  Dieu,  et  indique  les  principales  erreurs 
anciennes  et  modernes. 

Dans  le  §  suivant  il  envisage  Dieu  comme  créateur,  de  Deo 
ereaiorcy  et  s'appuyautsur  la  révélation  et  sur  les  principes  de  la 
raison ,  il  d^e  les  matérialistes  et  les  panthéistes  qui-  ont  combattu 
les  notions  catholiques  de  la  eréaiion.  Il  soutient,  que  le  réeit  des 
SS«  Ecritures  sur  l'origine  de  l'homme  et  sur  le  déluge  universel 
ne  peut  recevoir  aucune  atteinte  ni  de  la  géologie ,  ni  de  l'archéo- 
logie etc.,  que  tout  au  contraire  confirme  ce  récit.  Il  parle  de 
l'état  de  l'hoDirae  avant  sa  cliûlc  et  après  sa  chiite,  ce  qui  conduit 
naturellement  à  la  grave  question  dupéclic  originel. 

De  Là  le  grand  mystère  de  VIncarnalion,  qu'il  examine  et  par 
rapport  ï  lui-même,  et  par  rapport  aux  erreurs  capitales,  condam- 
nas par  l'Eglise* 

Vient  ensuite  l'importante  doctrine  di  s  F'ertus,  de  Virtutihui, 
de  la  Foi ,  de  VEpérance  et  de  la  Charité,  dont  il  indique  le  prin- 
cipe, l'objet  matériel  et  formel. 

Les  deux  derniers  sont  consacrés  à  la  doctrine  catholique  sur 
la  Grâce  et  les  Sacremerisj  il  indique  les  principaux  points  qui 
concernent  ces  matières  importantes. Nous  nous  contenterons  de  cette 
simple  indication  j  elle  suillra  j)Out  faire  voir  toute  l'importance 
de  ces  5o  thèses;  on  concevra  facilement  qu'avant  d'oser  provoquer, 
par  la  publication  de  ces  thèses,  leshoinmesinstmits  qui  se  trouvent 
a  Lonvain  et  ailleurs,  le  candidat  doit  avoir  offert  à  ses  maîtres  des 
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garanties  d'une  înstruetion  peu  commune.  La  publicité  de  la  défense 
est  une  preuve  saus  réplique  que  cet  acte  public  n'est  j^as  une  simplo 
parade  où  le  candidat  peut  se  présenter  sans  avoir  à  craindre 
des  objections  sérieuses.  Il  est  au  contraire,  im  moyen  bien  facile 
de  se  convaincre  que  ce  qu'on  ose  proposer  ,  ou  sait  aussi  le  dé- 
fendre. Il  est  glorieux  pour  la  religion  Callioliquc  de  pouvoir  offrir 
au  monde  ce  spectacle  d'hommes,  qui  se  dévouent,  avec  une  ardeur 
iufaiig.  ble,  à  la  cause  de  Dien  et  de  l'Eglise;  ou  peut  tout  espérer 
d*un  pays  oii  les  hautes  études  ecclésiastiques  ,  si  dignement  du  igccs 
par  les  hommes  éminens  de  la  faculté  de  théologie  de  l'uiiivemté 
Catholique,  le  sont  aussi  par  une  corporation  ccUèbre ,  qui  conti- 
nuera de  rendre  à  l'Eglise  les  importansservices,  qui  font  sa  gloire 
et  excitent  la  coJèi  e  de  ses  euucmis. 


FIRMAN  TURC  EN  FAVEUR  DES  CHRÉTIENS  D  ORIENT. 

Consianlinople,  3o  juin. 

Aujourd'hui,  les  trois  patriarches  et  le  grand  rabbin  ont  reçu  de 
Rifaat-Pacha,  ministre  des  affaires  étrangères,  des  c\cmplaircs  du 
firman  adressés  au  ferik  Taiar-Pncba,  nouveau  gouverneur  de  Jéru- 
salem pour  la  garantie  des  quatre  cultes.  Riiaat-Pacha  leur  a  lait 
conuoilre  les  principes  du  gouvcrucmcnt  et  les  intentions  bienveil- 
lantes du  sultan  envers  ses  sujets  non  Mahomctans.  Ils  se  sont 
rendus  ensuite  auprès  du  grand-visir,  qui  leur  a  donné  les  mêmes 
assurances. 

Ordre  adressé  à  notre  général  dé  division  ^  Méhémed-Taitar 
pacha ,  commandant  les  êandiaeht  de  Jérusalem  êt  de  Gaxa , 
et  au  molla  de  Jérusalem» 

La  loi  permettant  aux  populations  chrétiennes  de  Syrie  de  pro- 
fesser leur  religion  et  de  vaquer  à  leurs  autres  affaires,  les  faveurs 
et  grâces  que  leur  assuroient  les  hatti-shcrifs,  bérats  et  autres 
firmans  impériaux  qui  leur  ont  été  accordés  à  cet  effet  par  les 
anciens  sultans,  par  notre  auguste  père  et  par  nous,  seront  de 
nouveau  entièrement  maintenus  à  l'avenir.  Lorsque  leurs  religieux 
et  les  supérieurs  de  leurs  couvcns  auront  recours  à  la  justice,  ou 
porteront  plainte  d'un  acte  inl((ue  commis  à  leur  cgaid,  les  juges 
et  les  autres  autorités  ne  leur  demanderont  pas  une  obole  pour  cela, 
et  on  ne  pourra  leur  causer  aucun  tort,  ni  les  opprimer:  si  un  fait 
de  ce  cem  e  donne  jamais  naissance  parmi  eux  à  des  contestatrons 
qu'on  ne  puisse  apaiser  sur  les  lieux,  l'affaire  sera  exposée  a  notre 
sublime  Porte  pour  y  être  examinée  ëquitablemcut.  Leurs  religieux, 
monastères  et  églises  jouiront ,  comme  par  le  passé,  d'une  protection 
pleine  et  entière;  ils  ne  seront  point  molestes  m  inquiétés,  et  on 
m  leur  £era  suppoiter  aucun  dommage.  Les  faveurs  et  les  an- 
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cienDes  exemptions  accordées  spécialement  aux  ^tlses  et  anx 
monastères,  étant  maintenaes  comme  auparavant,  il  n'y  sera  porté 
aucune  atteinte,  et  il  n'y  aura  ni  opposition  ni  propos  contre  ces 

privilèges.  Les  religieux  des  nations  grecque,  arme'nienne-catho- 
îiijue  et  arniéniciinc-schismaliquc  s'abstiendront  ùc'sormaîs  avec 
soiu  de  renouveler  les  contestations  qui  ont  eu  lieu  précédemment 
entre  eux,  de  tcnips  à  autre,  au  sujet  des  églises  et  chapelles  dont 
les  halti-shérifs ,  bérats  et  autres  firmans  impériaux  mentionnés 
ci-dessus  leur  accordoient  la  jouissance,  et  d'élever  de  graves 
accusations  les  uns  contre  les  autres.  Il  ne  sera  permis  de  faire 
aucune  innovation  an  règlement  suivi  jusqu'à  présent  dans  le  rît 
des  Orîentanx,  pour  les  grades  et  les  clas'^es  des  relij;ieu\.  La 
permission  de  réparer  les  églises  et  les  monastères  qui  auioieiit 
souffert  par  l'eireldu  temps,  ou  que  les  nombreux  incendies  qui  ont 
eu  lieu  auroient  détruits,  sera  demandée  par  les  patriarches  ds 
Constantiuopie  et  de  Jérusalem ,  et  lorsque  les  firmans  nécessaires 
seront  accordés  pour  la  restauration  desdits  bàtimens,  selon  les 
exigences  de  la  loi,  les  juges  et  antres  autorités  du  payis  ne  ^our-« 
ront  demander  ni  recevoir,  en  dehors  du  droit  modéré  qu'il  'est 
d'usage  de  recevoir  pour  les  sentences  et  les  titres,  aucun  cadeau, 
ni  présent  corrupteur,  ni  revenant-bon  d'une  autre  espèce.  L'entrée 
de  l'église  de  la  Camnma  sera  défendue  aux  soldats  préposés  à  sa 
garde ,  et  ils  auront  toute  sorte  d  égards  pour  les  évè(^ues  de 
Jérusalem. 

Telle  est  notre  volonté  souveraine.  Ce  firmau  impérial ,  rendu 
il  cet  effets  et  orné  de  notre  écriture ,  est  donné  à  la  nation  armé* 
nienne-catholique ,  comme  il  Ta  été  aux  . nations  grecque  et 
arménienne-schismafique.  Vous  saurez  donc,  général,  et  vons; 
molla,  que  notre  volonté  expresse  est  que  les  hatlî-shérifs,  bérats 
et  autres  firmans,  ainsi  que  les  faveurs  accordées  à  ladite  nation, 
comme  il  en  est  fait  mention  ci-dessus,  soient  pleinement  main- 
tenus, et  pour  toujours,  et  qu'on  ne  se  permette  jamais  aucuu  acte 
contraire  à  ce  qui  précède:  ayex  soin  d'agir  en  conséquence.  Que 
notre  ordre  soit  enrégîstré  au  M^kcmé  et  reste  entre  les  mains  de 
ladite  nation  arménienne-catholique.  Absteuex-voos  soigneusement 
de  rien  faire  contrairement  k  son  contepu. 

J^critdanslcscommencemensdedjemasin-evel  1257(24  juin  |8i4*) 
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LETTRE  SUR  LA  PERSÉCUTION  EN  RUSSIE. 

Saint-P^tenboni^y  i  juin  1841* 

Depuis  que  )e  tous  ai  fait  mes  dernières  communications  sur 

l'ctat  religieux  de  ce  pays,  je  dois  avouer  que  la  situation  a  empiré 

Ï plutôt  qu'elle  ne  s'est  améliorée.  On  neparoit  pas  se  contenter  de 
'apostasie  des  Grecs-unis;  mais  il  semble  qu'on  ait  l'inteuliou 
d'anéantir  la  foi  catholique  dans  les  classes  iniérieures ;  car  c'est 
maintenant  aux  paysaus  du  rit  latin  qu'on  s'adresse,  et  on  ne 
néglige  rien  pour  les  déterminer  à  accoter  la  religion  dominante* 
Les  moyens  dont  on  se  sert  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux 
employés  envers  les  Grecs-unis  jusqirau  moment  oii  l'on  amena  la 
défection  générale  de  leur  clergé. 

Dans  quelques  villages,  on  feint  d'avoir  découvert  que  les  habi- 
tans  appartenoient  jadis  au  rit  grec,  niais  que  plus  lard  ils  se 
convertirent  à  la  religion  latine,  et  on  les  déclare  tous  tant  qu'ils 
sont  membres  de  la  soi-disant  Eglise  orthodoxe.  Ceux  qui  refusent 
de  se  prêter  h  cette  manipulation  sont  considérés  comme  rebelles  à 
l'Eglise  orthodoxe,  bien  que  jamais  ils  n'en  aient  reconnu  l'autorité, 
et  comme  tels  on  les  punit.  Ce  procédé  a  même  été  employé  enycrs 
plusieurs  fonctionnaires,  lesquels  desccndoicnt  de  parens  grecs-unis, 
mais  qui  avoient  suivi  dès  leur  eiifance  le  rit  latin.  Tous  ont  clé  dé- 
clarésjrebellesà  l'Eglise  dominante,  cl  Dieu  .sait  comment  cela  finira. 

Quant  aux  paysans  ,  lorsqu'on  ne  parvient  à  découvrir  aucun 
indice  qu'Us  aient  fait  partie  de  l'ancienne  union,  on  leur  annonce 
sans  scrojpule ,  que  le  gouvernement  se  'trouve  dans  l'impossibilité 
de  souffrir  plus  long-temps  parmi  eux  la  foi  catbolique  romaine* 
On  demande  ensuite  aux  anciens  du  village  une  liste  nominale  des 
pères  de  famille;  cette  liste,  on  ia  fait  signer;  quand  on  l'a  en  main^ 
on  déclare  que  le  vilhige  tout  entier  a  volontaîremevt  conterUi 
à  se  ranger  sous  la  bannii  re  de  la  foi  grecque  ou  orthodoxe.  Pub 
cette  convention  est  oiliciellcment  notifiée  par  les  consistoires 
grecs  aux  consistoires  catholiques  romains.  A  l  instant  ou  ordonne 
que  les  noms  de  ces  malheureux  sneal  rayéi  de  la  liste  des  catbo- 
uques,  et  défense  est  faite  de  leur  administrer  les  sacremens  de 
l'Eglise»  et  d'accomplir  à  leur  égard  tout  autre  service  religieux. 

Les  consistoires  catholiques»  ne  sachant  que  trop  de  quelle  ma- 
nière on  agîssoit  dans  de  pareils  ras,  et  à  quoi  se  reduisoient  en 
réalité  ces  conversions  qualifiées  de  volontaires,  demandèrent  à 
Toir  dans  l'acte  original  les  signatures;  mais  on  leur  répondit  qu'ils 
ne  dévoient  pas  douter  le  moins  du  monde  de  la  vérité  des  com- 
munications que  leur  adressoieut  les  consistoires  grecs,  et  on  leur 
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ordonna  de  se  soumettre  sans  réplique  aux  décisions  qui  avoieot  été  * 

prises,  et  dont  ou  leur  avoit  donne  connoissance. 

L'archevêque  actuel  de  Mohilovv  ,  mr'iropolitaia  de  l'Eglise 
catholique  de  Russie,  essaya  d'adresser  des  représentations  à  ce 
sujet  au  miuistre  de  riutcricur^  auquel  appartient  la  duectiou  des 
affaires  religieuses  des  confessions  étrangères.  (Sous  ce  nom  on 
comprend  tous  Jes  ouïtes  autres  que  cclni^  en  usage  daos  l'église 
dominante:  ainsi  le  culte  des  païens,  des  juifs,  etc.)  Mais  on  lui 
répondit  par  un  ordre  suprême,  et  un  tel  ordre  est  en  Russie  la 
summa  lex  tant  dans  les  choses  divines  que  dans  les  clioses  hu- 
maines ;  une  fois  cet  oidrc  rendu  ,  toute  réplique  <  st  inutile. 

Du  rci)îc,  le  mode  de  couversion  dont  je  viens  de  parler,  ne 
laisse  pas  que  de  varier.  Dans  maints  villages  on  cherche  une  couple 
d'ivrognes,  et  de  ces  hommes  sans  foi  ni  loi,  ainsi  qu'il  s'en  trouire 
malheureusement  partout.  Onles  gagne  par  toute  sortede  promesses, 
puis  on  les  fait  parler,  et,  quand  ils  savent  écrire,  ils  signent  l'acte 
a'adhésiou  au  nom  de  tous  les  antres  babitans  du  village  que  l'on 
n'a  nicrne  pas  consultés,  et  qui  le  plus  souvent  n'ont  aucune  con- 
noissance  de  toutes  ces  menées. 

Ailleurs,  ou  se  contente  de  réclamer  une  signature  par  la(juclle 
ou  atteste  que  Ton  a  été  engagé  à  passer  dans  les  rangs  de  l'Eglise 
j;recquc«  On  ne  dit  pas  que  Ton  a  refusé  d'y  consentir  j  la  simple 
invitation  suffit  pour  prouver  que  l'on  a  voloniairêntêni  changé  de 
religion,  et  le  clergé  catholique  est  obligé  de  se  régler  eb  consë* 
quence.  Que  souvent  l'on  ait  recours  aux  menaces,  à  toute  espèce 
d'insinuatious  et  même  à  des  voies  de  fait,  c'est  ce  qu'il  est  facile 
d'imaginer. 

Ce  sont  les  prêtres  Grccs-nnis  apostats,  qui,  dans  ces  occasions, 
se  montrent  les  serviteurs  les  plus  zélés  et  les  plus  actifs  du  gouver- 
nement. Les  remords  de  couscicnce  les  poussent  à  des  actions 
pareilles.  Les  véritables  ecclésiastiques  russes  sont  généralement 
plus  humains  et  moins  remua  ns  que  ces  apostats. 

C'est  de  celte  manière  que,  dans  les  paroisses  d'Uswtat,  de 
Bruba,  de  Bialinicze,  plusieurs  milliers  de  personnes,  j'ignore  les 
noms,  ont  été  violemment  arrachées  à  l'Eglise  catholique.  Un 
prêtre  catholique,  qui  oseroit  leur  administrer  encore  Tes  .sacrcmens, 
scroit  immédiatement  suspendu,  si  toutefois  il  ne  s'atliroil  point 
des  peines  plus  graves,  ce  qui  a  déjà  eu  lieu  souvent. 

On  se  demandera  peut-être  pourquoi  les  catholiques  ne  protestent 

Îias  contre  de  semblables  yiofences?  pourquoi  les  évèques  gardent 
e  silence?  pourquoi  ils  ne  portent  pas  tous  ces  faits  à  la  connoissance 
de  l'empereur?  A  la  première  de  ces  questions,  on  peut  répondre 
que,  devant  un  pouvoir  absolu  et  illimité,  des  protestations  et  des 
remontrances  ne  mèneroieot  k  rien^  quant  à  la  seconde,  je  prcicre 
difi'crer  ma  réponse. 

Ou  dit  que  les  évèques  apostats  Lusliinj-ld  et  Lubko  oui  fait, 
ainsi  que  leurs  cousistoircs,  de  tels  excès  de  boissou ,  que  la  Tic  de 
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Lubko  est  en  danger.  Je  n*ai  rien  &  dire  de  Sîmaszko^  ancien 
évèqae  calboliquc,  et  actuellement  archevêque  schismatique  de 
Wilua  :  il  attend  encore  le  jugement  de  Dieu.  (Sion,) 


ARRÊT  DE  LA  COUR  D'APPEL  DE  GAND  DANS  L'AFFAIRE 

DE  BilOGLlE,  RENDU  LE  3  AOUT  1841. 

La  Cour, 

Vu  les  art.  16,  92,  98,  et  9^  de  la  constitution  de  la  Belgique 
et  les  art.  \6!^  et  16*--  delà  loi  fondamentale  des  Pays-Ras  ; 

Attendu  que  la  demande  des  appol.ins  a  pour  o1)jtt  quatre  années 
six  mois  et  \ingl  jours  de  traitciuent ,  dû  à  leur  auleur ,  feu  le  prince 
de  Broglie,  comme  e'vêque  de  Gand;  —  que  les  ministres  du  culte 
catholique  n'étant  pas  dépositaires  d'une  j)ortion  de  l'autorité  pu- 
blique,  n'ont  pas  le  caractère  d'agent  ou  ae  fonctionnaire  de  l'état, 
cl  que  les  Iraitemcns  même  sous  le  gouT  ernemcnt  dos  Pays-Bas, 
ëtoient  une  dette  de  l'état,  garantie  par  le  concordat  de  1801  ; 

Qti'ainsi  l'objet  delà  demande ,  considéré  dans  sa  nature,  est  na 
droit  civil  de  la  compétence  des  tribunaux,  d'après  les  art.  92  et 
suivansdeln  Constitution; 

Attendu  qu'il  est  indillérent  que  les  faits  à  raison  desquels  on  ré- 
clame le  paiement  se  soient  passés  sous  l'empire  de  la  Jésislation 
antérieure  &  la  Gonstitntion  de  la  Belgique,  à  laquelle  il  faudroit 
se  référer  pour  savoir  si  l'autorité  judiciaire  éloit 'compétente  : 
qu'une  loi  qui  r^le  la  compétence  ne  donne  k  personne  un  droit 
acquis; 

Que  dans  la  supposition  quo  la  compétence  vienne'»  changer,  le 
justiriable  doit  varier  son  action  cl  l'intiailuire  dans  la  forme 
prescrite  par  la  loi  nouvelle  cl  devant  l'autorité  actuellement  com- 
pétente pour  en  counoître; 

Que  la  considération  des  faits  et  les  sontènemens  avancés  par 
l'état  intimé  pourront  seulement  être  invoqués  lors  de  la  discussion 
du  fond; 

Attendu  qu'il  en  est  nommément  ainsi  de  l'objection  tirée  du 
conflit  élevé  et  maintenu  par  arrêté  du  11  février  ibi'j  et  de  l'arrêté 
du  3i  octobre  1822,,  par  lequel  la  préleuliou  des  lioritiers  de 
Broglie  auroit  été  réduite  en  partie  et  écartée  pour  le  restant  et 
qu'il  y  auroit  chose  jugée  sur  la  dcmaudc  actuellement  portée  de- 
Tant  la  cour  ; 

Qu'il  est  évident  que  ces  arrêtés  touchent  le  fond  de  la  cause  et  ne 
résolvent  pas  la  question  de  la  compétence; 

Quant  à  l'évocation:  Atlendu  qu'elle  ne  peut  avoir  lieu  dans 
l'état  actuel  de  la  rot^t^stalion  ,  des  ron(  lusions  pertinentes  au  fond 
n'ayant  pas  été  prises  ni  rencontrées  de  part  et  d'autre  ; 
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Par  ces  motifs,  la  Cour, 

Oui  M.  Ganser^  prociireur-géacral ,  dans  son  avis  conforme ^met 
le  jugement  dont  appel  au  néant,  ëmeudant,  déclare  que  le  premier 
juge  étant  compétent ,  renvoie  la  cause  et  les  parties  devant  le  tribu- 
nal de  Bruges,  condamne  Tintimé  aux  dépens  de|  deux  instances , 
ordonne  la  restitution  de  l'amende^ 


MISSIONS  CATHOLIQUES  EN  AFRIQUE. 

Nons  abordons  des  plages  maudites  :  après  quatre  mille  ans,  il 
semble  que  l'anathème  du  patriarche  y  pè>o  encore,  et  l'héritage 
de  Cham  n'a  pas  cessé  d'èlie  une  leri  c  d  esclavage  et  d'infidélité. 
Cependant,  la  grâce  qui  descendit  du  Calvaire  pour  couvrir  le 
monde  d'un  flot  purificateur,  dcvoit  aussi  laver  i'op^)robre  de  l'A- 
frique. £t  ne  diroit-on  pas  en  effet  que  des  jours  meilleurs  Toni  se 
lever  sur  elle^  quand  la  parole  du  Vatican  s'élève  avec  solennité 
contre  la  traite  des  noirs,  <{uand  des  évêques  envoyés  de  Rome  vont 

Slanter  leur  tente  apostolique  aux  trois  extrémités  du  continent: 
Jger,  Alexandrie  et  le  Cap  de  Bonne-Espcrancc?  Ces  actes  qui 
entourent  d'une  nou-velle  gloire  le  mémorable  pontificat  de  Gré- 
goire XVI,  rouvriront  les  annales  de  l'Eglise  nlricaine,  interrom- 
pues par  quatorze  siècles.  Espérons  qu'elles  seront  dignement  con- 
tinuées ,  et  que  ces  multitudes  d'bommes  entassées  de  l'un  à  l'autre 
tropique,  dont  traOquoient,  comme  d'un  vil  bétail,  des  navigateurs 
mercenaires,  viendront  grossir  le  troupeau  choisi  du  bon  Asteur* 
1.  Euéché  cT Alger,  On  sait  quelle  série  d^événemcnts  illustres 
atlonné  un  évêque  à  la  ville  des  pirates.  Trois  cents  lieues  de  côtes 
sur  une  profondeur  illimitée  mesurent  ce  diocèse  peuplé  de  quinze 
cent  mille  infidèles.  Le  prélat  qui  eu  a  reçu  l'IionoraLle  charge  la 
partage  avec  un  clergé  de  o5  prêtres,  iusulllsani  pour  le  nombre 
et  l'étendue  des  besoins.  8  églises  et  ^  chamelles ,  construites  ou  en 
construction ,  offrent  an  culte  un  abri  insu'ffasant  ;  sept  ou  huit  loca- 
lités importantes  attendent  encore  qu'on  y  érige  un  autel.  Un  petit 
séminaire,  deux  hospices  pour  les  orphelms  de  chaque  sese^  trois 
écoles  de  garçons ,  cinq  écoles  de  filles^  une  salle  d'asile,  une 
société  de  charité,  un  hôpital  indigène,  des  religieuses  qui  se  ré- 
pandent dans  les  maisons  des  indigènes  et  jusque  dans  les  camps  des 
fiédouins  cl  des  Kabayles  pour  y  porter  avec  les  secours  de  la  mé- 
decine le  baume  dcleurs  pieuses  jparoles:  telles  sont  les  institutions 
écloses  en  moins  de  dix-huit  mois  sur  ce  terrain  aride  o&  la  foi  a 
mis  le  pied.  i3o  protestants  convertis  sont  les  prémices  de  ces  tra- 
vaux. 29,000  colons  français,  espagnols,  italiens,  aliemauds 
forment ,  la  population  catholique.  Il  faut  ajouter  une  armée  de 
45jOOO  hommes ,  dont  les  sentiments  religieux  se  raniment  en 
présence  du  péril ,  et  sollicitent  d'eux-mêmes  rintervculioa  fré- 
quente du  saint  ministère. 
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1'  P^icariat  apostolique  (VEgypie.  Ce  titre  est  de  création 
récente.  La  juridiction  de  l'évêquc  résidant  à  Âlexandrlc  s'ctcnd  sur 
la  population  franque  de  cette  Tille  et  de  U  Basse-Egypte  tout 
entière.  Les  Grecs  îlelehîtes ,  qui  s'y  trouvent  au  nombre  de  4,000, 
forment  un  corps  à  part,  relevant  du  Patriarche  d'Antioche.  —  Les 
missions  de  la  Haute-Kgyple  sont  desservies  par  les  RR.  PP.  Mi- 
neurs reformés.  Ils  oui  un  hospice  an  Caire  ,  et ,  dans  l'intérieur  du 

Eays,  6  stations  dont  chacune  est  occupée  par  uu  ou  deux  prêtres, 
eur  présence  soutient  Li  fidélilé  des  Coptes-unis. 

3.  Vicariat  apostolique  des  Coptes.  La  nation  Copte,  seul  dé- 
bris qui  reste  encore  des  vieux  Egyptiens,  après  tant  de  siècles  et 
d'invasions^  professe  l'hérésie  eutychiennc.  Cependant  douze  ou. 
quinze  mille  &mes  reconquises  par  le  zélé  des  missionnaires  forment 
une  commun  au  té  catholique  quise  conserve  et  se  multiplie  sous  la 
conduite  d'environ  3o  prêtres  et  d'un  évêque  résidant  au  Caire* 
Cette  pauvre,  maïs  rcspecln])lc  éj^lise,  a  conserve  sa  lithurgie  natio- 
nale. La  population  lolale  de  l'Egypte  est  de  trois  millions  d'àmcs. 

4.  f^icaiial  apostolique  du  cap  de  Bonne-Espérarjce.  La  do- 
mination anglaise,  en  succédant  sur  ce  point  à  celle  des  llol> 
landais^  y  proclama  la  tolérance  civile  de  tous  les  cultes.  Le  nom 
du  faux  prophète  y  est  invoqué  dans  quatorze  mosquées.  Le  pro- 
testantisme s'y  enorgueillit  du  nombre  et  de  la  beauté  de  ses 
temples*  Au  contraire,  les  deux  mille  catholiques  français  et  irlan- 
dois,  répandus  dans  la  ville  du  Cap  et  les  vastes  campagnes  dont 
elle  est  entourée,  sont  dépourvus  des  ressources  néces^aues  pour 
le  plus  humble  entrelien  du  culte  et  du  clergé,  au  milieu  de  la 
cherté  excessive  de  toutes  choses.  Quatre  prêtres  partagent  avec 
Mgr.  l'évêque Collier j  nommé  depuis  peu  d'années,  les  privations 
de  la  vie  apostolique  et  les  peines  inséparables  d'un  premier  éu- 
blissement.  Une  église  et  trois  chapelles,  dont  une  provisoirement 
louée,  une  école  enfin  ^  sont  les  seules  fondations  que  la  rigueur  des 
temps  ait  permises. 

Il  faut  compter  en  outre,  pour  l'Afrique,  le  vicariat  apostolique 
de  l'Ile-de-Fi  a nce,  et  deux  prcfectui'cs  apostoliques ,  celle  de  Tuuis 
et  celle  d'Abyssmie. 

En  dehors  des  pays  de  missions,  et  sur  les  côtes  d'Afrique  ou 
dans  les  lies  adjacentes,  l'Eglise  compte  plusieurs  évêchés  et  de 
nombreux  fidèles:  —  I.  Possessions  espagnoles:  \^  Evéché  de 
Ceuta  cooiprenant  avec  la  ville  de  ce  nom  les  autres  présidios  en- 
clavés an  royaume  de  "Maroc.  2°  EvêcJié  de  Christophe  de  Lacune. 
dans  l'île  de  Téncrife.  3"  Evêché  de  Canaries  dans  l'île  du  Palmas. 
En  tout  208,000  catholiques.  IL  Possessions  portugaises:  1°  Ei^é- 
ché  de  Funchal  dans  l'île  de  Madère.  2°  Evéché  de  San-Iago 
pour  l'archipel  du  Cap-Vert.  3"  Evéché  de  San-Thome  dans  1  ile 
de  ce  nom.  4°  Evéeké  ét Angola  la  côte  de  Tungo.  5»  Les 
comptoirs  de  Mozambique,  Mesuril,  etc.  En  tout  i ,400,000  ftmes, 
dont  la  moitié  peut-être  catholique.  IIL  Possessions  françaises 
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i»  Le  S(fn(f£;.\l.  2«  L'île  Bourbon,  enviiou  85,ooo  c;»llioliquc$ 
adniinislres  par  les  prêtres  du  <;éininaire  du  Saiiit-Esprit.  IV^.  t'^Té- 
cké  de  langer,  vacant  depuis  longues  années;  quelques  religieux 
«tsîstent  le  petit  nombre  aEnropéens  fixés  &  Taoeer  et  y  Uaroc 
—  Total  gëuëral  pour  l'ACriqoe,  en  y  comproBantlea  missions:  i3 
é^ièchés  ou  vicariats  ^  i^idi^ooc  catholiques. 

(  MUangea  rêligituM  de  Monirial*  ) 


LETTRE  ly ADIEU  DE  Mgr  ANTONUGCI  AUX  FIDÈLES 

DE  LA  HOLLANDE* 

(Traduction.  ) 

Anioinê  Antùnucci,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  SamiSiége , 

évêque  nonnné  de  Monte-  Feltre  ^   Camérier  honoraire  de 
Sainieté  le  Pape  Grégoire  Xf^I,  Kice-Snpéi  teur  de  la  Mitsion 
hollandaise  et  chargé  d'affaires  du  SaùU-tSiége  prèe  de 
Majesté  U  Roi  des  Jfajfê'JBa», 

A  tous  les  fidèles  qui  lui  sont  soumis,  salut  el  liénédiction  en 
Notjre-Seîgneor. 

Le  Saint-Père  Grégoire  XVI  ayant  eu  la  honié  de  m^appeler  au 
siège  épiscopal  de  Monte-Fcltrc ,  situé  dans  les  Etats  de  l'Ifglise,  et 
Ac  me  confier,  par  cette  nomination,  le  soin  d'un  autre  troupeau, 
je  me  vois  forcé  de  vous  faire  mes  adieux,  et  cette  pensée  n>e 
touche.  Loin  de  ma  patrie,  j'ai  demeuré  onze  ans  au  milieu, dp 
TOUS,  et  mes  relations  de  Vice-Supérieur  ayec  cette  importante 
mission  y  m*ont  mis  en  e'tat  de  vous  connoltre  et  de.'vous  apprécier 
comme  vous  le  méritez.  Yotrefoi  vive,  votre  vertu,  vos  sctitime^s 
religieux  et  votre  attachement  réel  à  la  Chaire  de  Pierre ,  le  Prince 
des  Apôtres,  m'ont  souvent  ému  ;  c'est  pourquoi  votre  souvenir  ne 
s'éflacera  jamais  de  mon  esprit  j  c'est  pourquoi  je  n'aurai  garde  de 
vous  oublier  au  milieu  de  mon  nouveau  ticupeau,  mais  au  con- 
traire j'unirai  encore  mes  foibies  prières  aux  vôtres  pour  la  sancti- 
fication de  Tos  âmes. 

Puisse  le  Dieu  de  bonté  accorder  à  mon  noorean  troupeau  la 
même  protection  qu'il  vous  accordci  cette  protection  visible  dont  il 
m'a  fait  la  grâce  de  me  faire  éprouver  moi-même  les  elléts ,  pendant 
tout  le  temps  que  je  me  suis  trouvé  comme  supérieur  au  milieu  de 
vous.  Priez  donc  ardemment  pour  que  les  fidèles,  qui  \i(nnent 
d'être  confiés  à  mes  foiLles  moyens,  soient  également  les  (  lus  du 
Seigneur ,  et  que  là  aussi  je  voie  régner  la  paix  véritable ,  la 
ccautte  de  Dieu  et  la  fidèle  obsecyatîoii  &  aas  coflunandemens.  TeU 
sont  mes  vœux  les  pins  frdeiis. 

Ne  penses  pas  toutefois,  mes  chers  enfans  en  J^ras-Christ» 
que,  par  mon  élqiuwiiient  d'ici ^  i'oubUt-  ceux  d'cnlre  tous  qui^ 
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par  leur  exemple  et  par  leur  zèle,  ont  su  nourrir  parmi  vous  les 
sentimens  de  la  véritable  vertu  et  de  la  Religion j  je  parle  de  votre 
clergé^  qui  est  et  sera  toujours  si  cher  à  mon  cœur  ,  parce  que  j'ai 
appris  à  le  conuoilre  et  à  restimer,  ce  clergé  qui  m'a  donné  tant  de 
«arques  de  yertn ,  éë  séle ,  de  relîf^ii  et  d'attachement  au  Saint-* 
Siëge,  et  à  qui  je  dois  témoigner  ma  reconnoîssance particulière ptoiuf 
la  coopération  qu'il  m'a  accordée  et  pour  raflection  dont  il  m'a 
donné  des  preuves  à  chaque  occasion  et  dont  je  conserverai  à  ja- 
mais le  souvenir. 

Et  vous,  mes  très-cliers  Arcliiprètres  ,  qui  pendant  dix  ans  avez 
partagé  mon  travail  et  mes  soins  pour  le  gouvernement  de  cette 
Mission^  \oas  qui  m'avez  toujours  rendu  des  services  si  grands, 
•û  constans,  si  fidèles;  comment  pourrai-jc ,  je  ne  dis  pas  tous  ré- 
compenser (cette  récompense  yous  attend  auprès  de  Dieu  d'ans  lo 
cîel),  mais  vous  exprimer  ma  sincère  reconnoissanee  comme  tous 
le  méritez?  Recevez  ici  le  témoignage  public  de  mes  sentimens  de 
gratitude  qui  dureront  toujour?;. 

Etifln^  mos  durs  cntans  en  J.-C.  ,  je  vous  recommande  de 
montrer  a  mon  successeur,  qui  se  trouve  déjà  au  milieu  de  vous, 
son  Excellence  Mgr.  François  Capaccini,  Prélat  domestique  de  Sa 
Sainteté  et  son  internonce  près  de  Sa  Majesté  le  Roi,  delni  montrer, 
dis-je,  pendant  qu'il  remplira  provisoirement  mes  fonctions,  le 
Biéme  esprit  d'obéissance  et  de  soumission  qrie  tous  avez  toujours 
knontrë  à  mes  ordonnances.  Mon  successeur  est  un  Prélat  distingué 

Sar  ses  vertus,  par  ses  talens  et  par  ses  services.  Il  sera  votre  cmcf 
ans  cette  Mission  ;  que  votre  obéissance  envers  lui  soit  telle  que 
TOUS  le  devez  k  celui  que  se  trouve  placé  au-dessus  de  vous* 
Dans  cet  attente,  je  vous  bénis  du  fond.de  mon  cœur*' 
Cette  lettre  sera  lue  dans  toutes  les  églises  de  la  Mission,  le  pre- 
mier dimanche  âprès  sa  réception. 
La  Haye  le  19  mai  1841  • 

(St'orné)  A.  ANTOirUGCr.  ' 

Par  ordre  de  S.  G.  (Signé)  J.  MEs&En,  secrét« 


RÉPONSE  DE  LA  SACREE  PÉNITEISCERIE  SUK  L'USAGE 

DU  MAGIiÉTiSMË  ANIMAL. 

Emineotissime  Seigaeiir, 

Vu  l'insulTisance  des  réponses  données  Jusqu'à  ce  jour  sur  le 
Magnétisme  animal  j  et  comme  il  est  grandement  à  désirer  que 
l'on  puisse  décider  plus  sûrement  et  plus  uniforincment  les  cas  qui 
se  présentent  assez  souvent,  le  soussigné  expose  ce  qui  suit  à  Votre 
Emineoce. 

Une  personne' ibagnétisée,  laquelle  est  ordintiMment  dn  sexe 
Séminiii^  entre  dant  un  lel  état  de  tommeil  on  d'asionpisMÉittif, 
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appelé  fiomnamhulisme  magnétique ^  que  ni  le  plus  grand  bruit 
fait  à  SCS  oreilles,  ni  la  violence  du  fer  ou  du  feu,  ne  saui  oient  l'eu 
tirer.  Le  oiaguctiseui'  &cul,  qui  a  obtenu  5ou  conseutement  (cai-  le 
consentement  est  nécessaire),  la  fait  tomberilaus  cette  espèce  d'ex- 
tase, soit  par  itee  «fto«eheiBeiis  et  des  geMkulatîoos  es  divers 
sens,  s'il  est  auprès  d'elle^  soit  par  un  simple  ceanandenieét 
intérieur,  s'il  en  est  éloigné»  nêae  de  plusieurs  liciies* 

Alors,  interrogée  de  vive  Teix  ou  mentalement  sur  sa  maladie 
cl  sur  celles  de  personnes  absentes,  qui  lui  sont  absolument  in- 
connues, cette  ni.ij^nctisée,  noloireiueiit  ignorante,  se  trouve ,  à 
l'instant ,  douée  d  une  science  bien  supérieure  à  celle  des  médecins  : 
elle  donne  des  descriptions  anatomiques  d'une  parfaite  exactitude; 
elle  indique  lesîëge ,  là  cànse,.  la  nature  des  maladies  internes  du 
corps  humain ,  (es  plus  difficiles  à  connoitre  et  à  earactëriser;  elle 
en  détaillé  les  progrès,  les  variations  et  les  complications,  le  tout 
dans  les  termes  projSfcs;  souvent  elle  en  prédit  durée  précise,  et 
en  prescrit  les  remèdes  les  plus  simples  et  les  plus  cflicaces. 

Si  la  personne  pour  laquelle  on  consulte  la  magnétisée  est  pré- 
sente, le  magnétiseur  ia  met  eu  rapport  avec  celle-ci  par  le  contact. 
Ëst-elle  absente ,  une  bouole  de  ses  cheveux  la  remplace  et  suiUt.- 
Aussitôt  que  cette  boucle  de  cheveux  est  seulement  approchés 
contre  la  main  dé  la  magoélisée,  celle-ci  dit  oo^iaee'est,  -sans  j 
regarder,  de  qui  soM ces  cheveux,  oii  est  actuellement  la  personne 
de  qui  ils  vrennent,  ce  qu'elle  fait;  et  sur  sa  maladie,  elle  donne 
tous  les  renseignemens  énoncés  ci-dessus ,  et  cela  anfCC  autant  d'exac- 
titude que  si  elle  faisoil  l'autopsie  du  corps. 

Enfin  la  magnétisée  ne  voit  pas  par  les  yeux.  On  peut  les  lui 
bander,  et  elle  lira  quoi  que  ce  soit,  même  sans  savoir  lire,  un  livre 
ou  un  manuscrit  qu'on  aura  placé  ouvert  ou  fermé,  Soit  sur  sa  tête, 
soit  sur  son  yenlre.  G^est  aussi  de  cette  région  qu«  semblent  sortir 
ses  paroles.  Tirée  de  cet  état,  soit  par  un  commandement  même 
intérieur  du  magnétiseur,  soit  comme  spontanément  à  l'instant  an- 
noncé par  elle,  elle  paroît  complètement  ignorer  tout  ce  qui  lui  est 
arrivé  pendant  racées,  quelque  long  qu'il  ait  été:  ce  qu'on  lui  a 
demandé,  ce  qu'elle  a  répondu,  ce  qu'elle  a  souffert,  rien  de  tout 
cela  u'â  laissé  aucuue  idée  daus  son  intelligence,  ni  dans  sa  mé- 
iaeiro  la  moindre  trace*  >  ' 

Ceat  pourquoi  l'Exposant  g  voyant  ét'  si  fortes  raisons  de  doMCP 
^e  de  lelf  effets,  produits  par  ame  cause  ocoasiomieHe  manifeste-i 
ment  si  peu  proportionnée  soient  purement  naturefs,  supplia 
trèS' instamment  Votre  Eminencc  de  vouloir  bien,  dans  sa  sagessOi 
décider,  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  et  pour  le  plus  grand 
avant;ige  des  âmes  si  chèrement  rachetées  par  Notre-Seigneué 
Jésus-Christ,  si ,  supposé  la  y^ité  des  faits  éuoncés,  un  confesseur 
OU  un  curé  peut ,  sans  danger,  permettre  à  ses  pénitens  ou  à  ses 
paroissiens: 

f  JHÈimei  Je  magaétinw  woiiûÊÊà^A^ÊihMM^  comàeVil 
étoit  un  art  auxiliaire  et  sapplénentairc  de  la  médecine; 
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a*  De  consentir  à  être  plongés  cUna  cet  état  de  «omnambuii&me 
jnagnëtique  ; 

3®  De  consulter  y  soit  par  eux-mêmes^  soit  par  d'autres^  les  per- 
sonnes ainsi  magnétisées^ 

40  Défaire i'ane de  eea trois  choses^  «Tec la  préeaation préalable 
de  renoncer  formellement  dans  leur  cœur  à  tout  pacte  diabolique, 
explicite  ou  implicite  ,  et  même  à  tonte  interTentioasatamque,vtt 
^ftn,  nonobstant  cela^  quelques  personnes  ont  obtemi  du  magné- 
tume  oa  le»  mêmes  effets ,  ou  du  moins  quelques-ans* 

Emînentissime  Seigneur ,  de  Votre  Eminencc, 
parwdre  du  révcrcndissime  cvêque  de  Lau- 
sanne et  Genève ,  le  trcs-humble  et  très- 
obcissant  serviteur  ,  Jac. -Xavier  Fontaha, 
chancelier  de  la  cliancellerie  cpiscopale. 
Fribourg  en  Suisse ^  palais  épiscopal^  le  19  mai  iB^i* 

Hê$pon$io» 

Sacra  Pœnitentiarîa  maturè  perpensis  eipositis  ,  respoudenduai 
ceuset  prout  respondet:  Usum  magnetismi,  prout  in  casu  expoiii- 
tnr,  non  licere* 

Datnm  Rome  in  S.  Pcsnitentiaria  die  1  julii  184 t. 

C.  CaBD*  GlSTBACANE,  M.  P» 

pH.  PoMELLA,  S*  P*  secretarîus. 
Yn  pour  copie  conforme  à  roriginal.       Fribourg,  le  26 
juillet  1841* 

Par  ordre ,  J.  Pl&oulaZi  secrétaire  del'évéché* 


RÉPONSE  DU  SÀINT-SIÉGE 

StfE  l/oSUâATlOir  n'tf  PLIQUBR  LA  HE8SB  VOUB  tE  PEUPLE ,  LES  JOtTBS 
SES  f£t£S  SUFPBIMÉsS  ou  TBAirSFKA^. 

fieatissijue  Pater, 

1»  Episcopus  Cenomanensis,  in  GalUis,  Sanetitati  Yestrse  suromi 
cnm  reverentiA  repraesentat  quod,  ab  anno  i8o3,  communia  invase- 
rit  opinio  eos,  qui  oiram  animarum  habent,  oiissam^  pro  populo 
sibi  commisse  applicare  non  teneri  diebus  festorumsuppressorum, 

aut  transiatorum,  virtiite  iiiduiti  apostolici,  dieî  9  aprilis  180:1, 
idque  ex  dispositioue  cotislitulionis  Càm  nuper  Bencdicti  XIV,  quia 
tumsublata  erat  obligatio  pro  iidclibus  missam  bis  diebus  audicndi. 
jD^unc  autem  quidam  dicuut  felicis  memorix  Pium  papam  VU  vo- 
luisse  quidem  obUgationem  audicndi  missam  bis  diebus  supprimerez 
non  Tcrb  oblijgationem  eam  pro  fdelibns  appiicai^. 
n  Idcirco  diolns  GenonajicBaîi  epiaoopiu,  pro  foà  et  paroohorum 
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sîbî  snbditorum  conscîentiœ  secui  itate  veritatcm  circa  hoc  punctum 
frcquenlioris  praxis  cognoscerc  cupiens,  ad  Sanctilalcni  Veslram 
cuiu  iiiiali  pictate  recurrit ,  ut  absque  uUo  dubio  sciai  quid  agea- 
àam  ât.  Hvmiliter  ii^tur  expostulat, 

N  1*  An  rcipsâ  qui  coram  nabent  animarara  mîssam  pro  fidelibus 
aibî  commissis  applicare  teneantur  diebu?  festorum  supprcssonm, 
aut  translatorura ,  virtutc  indulti  apostoHci  diei  9  apruis  i8oa*  ■ 

»  2»  Iti  hjpotbesi  quod  teneantur^  fuid  agancuim  ait  pro  miitif 
liujusquc  omissis.  » 

»  Pcrilluslris  ac  rcTcrendissime  Domine,  uli  fralcr,  relatis  SS. 
Domino  nostro  pcr  subsecrctarium  sacras  congregationis  coocilii 
adjunctis  preo3>ii$y  datis  nomine  amplitudinistuae ,  cadem  Sanctitas 
Sua  ad  amplitudinem  tuam  présentes  dari,  eideBiqoe  nolifieari 
mandavit  juxta  resolutîones  alias  éditas  ah  t^àem  S.  congregatîona 
concilii,  missam  pro  populo  esse  à  parochis  applicandam  omnibus 
diebus  festis  ctîam  reciuctis.  Attcntis  verb  peculiaribus  circnmstan— 
tîis,  ipsa  Sanclilas  Sua  facultatcs  nccessarias  et  opportiitias  cideni 
arnpliuidini  tua;  beniguè  imperlita  est  coudonandi  singulis  parochis, 
qui  applicationem  omiserint,  ia  adimplcmcntum,  cclcbratà  ab  uiio- 
quoque  anic&  miss&,  in  compensatioDem  prâeteritanim  omissionum. 
Haec  Sanctiiatis  Su»  mandata  diim  noa  pcr  praesentes  exeqoimnr, 
eidem  ampiitudini  tu»  fansta  omnia  precamor  à  Domino* 

D  Ampiitiidiniç  tnx, 
»  Uli  frat.  slud. 

))  Signé,  P.  Gard.  PoLiDoaius,  pro-prcfeclus* 
Roma;^  i4  juuii  ib4i*  » 

GÉOLOGIE. 

D*U5E  OPIMON  DE  CUViER  Sm  LA  DEMF.UP.E  DE  CERTAITCS  IMMAI  X  DIT 
VLOSHZ  PRimXlE  £T  SUR  l'aBSENOE  D'oi^SE1VlKN5  FOSSILJES  11UMA4>S. 

[Premier  article.] 

La  géologie  ofTrc  quelques  faits  extrêmement  importans  qu'il 
seroit  difiicile  d'expliquer  jusqu'aujourd'hui  et  dont  plusieurs  ne 
nous  semblent  pas  assez  connus.  Deux  de  ces  faits  Tout  nons  occo^ 

Î»cr  quelques  momens;  mais  pour  en  donner  une  meilleure  idée  à  nos 
ecteurs,  nous  comroeneerons  par  quelques  données  générales  sur  la 
struclurc  de  notre  globe. 

Le  sol  sur  lequel  nous  marchons  et  qui  est  comme  IVcorce  de  la 
terre,  se  compose  de  couches  rc'gulières  plus  ou  moins  iioiiibrcuses 
d  après  les  localités.  Il  résulte  des  dernières  recherches  des  géo- 
logues (1)^  que  ces  couches  sont  au  nombre  de  seize  cl  que  la  plu-' 

1 1]  Voir  •nir'antres  le  tableau  que  M.  A.  de  Hambold  a  tracé  ponr 
le  grand  ottyrage  de  Gnyier  sur  les  o«MifH«  feuiiee. 
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pari  ont  des  soudivisions  qui  en  portent  le  nombre  total  à  près  de  ' 
trente.  Ces  couches  forment  quatre  classes  principales  appelées 
commune'rnent  terrains  primitifs,  terrains  intermédiaires  ou  de 
transition  j  te irains  secondaires  ^  terrains  tertiaires. 

Les  terrains  primitifs  et  qui  ne  fornient  qu'une  couche  princi- 
pale, sont  (nous  partons  da  fond  jKMir  remonter  à  la  surface)  le 
granit j  la  gneiee ,  les  micasMUê ,  les  schUtée  argileux.  On  ne 
connoît  rien  au-desBOUs  du  granit;. c'est  le  noyau  du  globe  ou  du 
moins  le  fondement  de  toutes  les  antres  couches.  Dans  les  terrains 
primitifs ,  il  n'y  a  point  de  traces  de  vie  ou  de  créatures,  point  de 
débris  d  animaux  ou  de  végétaux, 

'  Les  terrains  intermédiaires  on  de  transition  qui  ne  foimcnt 
aussi  qu'une  couche  principale ^  sont  les  calcaires  elles  schistes 
étpee  fydhnnê.  Là  commencent  à  paroltre  des  soophy  tes  on  animaux- 
plantes  ,  des  mollusques  et  certains  crustacés.  Peut-être  même  y 
rencontre-t-on  des  os  et  des  squelettes  de  poissons. 
•  Les  terrains  secondaires  nous  présentent  huit  COUches  diffé- 
rentes. Nous  y  trouvous  successivement ,  toujours  en  remontant ,  le 
porphyre  gnarzifére ,  formation  coordonnée  de  porphyre,  degrés 
rouge  et  de  houille,  ]e  calcaire  magnésien  et  \c  schiste  cuiureux , 
les  assises  arénacées  et  les  marnes  avec  gypse  fibreux ,  Vam- 
monitee  nodosue  ,  le  lias  marneux,  le  grée  blanc ^  le  ealeaire 
jurassique  ,  \tsabie  ferrugineux ,  le  ufea!d  clay ,  le  sabie  vertp 
la  craie  chloriiée,  le  tuffeau  ,  la  craie  blanche.  Dans  les  couches 
de  houille^  un  peu  au-dessus  des  terrains  de  iransition  ^les  troncs 
de  palmiers  et  de  fougères  dont  elles  conservent  les  empreintes , 
supposent  déjà  des  terres  sèches  et  une  végétation  aérienne;  cepen- 
dant on  n'y  trouve  point  encore  des  os  de  quadrupèdes  ,  pas  même 
de  quadrupèdes  ovipares.  Ce  n'est  qu'un  peu  plus  haut ,  dans  le 
schisie  tuivreux^  qu^on  en  Toit  les  premières  traces  ;  et,  ce  qui  est 
bien  remarquable,  les  premiers  auadrupèdes  sont  des  reptiles  de 
la  famille  des  lézards,  très-semblables  aux  grands  monitors  qui 
vivent  aujourd'hui  dans  la  zone  torride.  On  sait  que  les  monitors 
sont  des  animaux  d'eau  douce  (i).  Un  peu  plus  haut,  dans  le 
calcaire  coquiiler,  on  trouve  les  os  d'une  tros-graiide  tortue  de 
mer  et  ceux  d'un  autre  quadrupède  ovipare  de  la  famille  des  lé- 
zards de  grande  taille,  llemontant  encore  au  travers  des  grès  qui 
n'offrent  que  des  empreintes  végétales,  on  arrive  aux  différentes 
couches  de  ce  calcaire  qui  a  été  nommé  calcaire  du  Jura parce  qu'il 
forme  le  principal  noyau  de  cette  chaîne.  C'est  là  que  la  classe  des 
reptiles  prend  tout  son  développement  et  déploie  des  formes  va- 
riées et  bizarres  et  des  tailles  gigantesques.  Tels  sont  entr'autres 


[i]  Ceci  ne  paroit  pas  sans  exception,  puisque  Cuvier  soutient  que 
Pénorme  monitor,  trouvé  dans  le  tuifeau  du  la  moutague  de  Saiut-Pierre 
près  de  Uaesldclit  «t  qui  doit  avoir  en  environ  a5  pieds  de  long^  a  vécu 
dans  les  eaaa  marines.    '    ■  - 
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Vichtàyosaurus ,  ou  pêisson-iézard,  I0  pUtiosaurus  on  presqu^^ 
UtÊOri^  le  mégalosiotrus  ou  grand  iémard,  4oat  If  laogiieiir  semble 
avoir  dépassé  les  70  pieds»  les  piérodactyU*  ou  lémçtréû  volant  g 
des  crocodiles  à  fDuseea  effilé ,  etc.  Dans  la  craie  même ,  eouche 
supérieure  des  têrrminê  eeooiM/a/res,  on  ne  trouve  encore  que  des 
reptiles,  des  tortues,  des  crocodiles  et  le  j^rand  monitor lie  Macs- 
tricht,  appelé  motasaurus  ou  lézard  de  la  Meuse» 

Les  terrains  tertiairen  forraciit  six  couclies  principales,  com- 
pretJânt  V argile  plastique  et  ie«  molasses  ,  gies  à  Ugnites  ,  le 
eaUuMirê  groêéhr ,  le  g/pte  à  oêêêmsns ,  ie  ealeairm  êilicUux , 
les  grèê  et  êahUê  d»  FontainshUaUf  lesformaiionê  lofiuairêw 
amêc  meulières ,  et  Gnalement  les  dépôts  d'alluvion  qui  sont  \la 
surface  dans  les  plaines.  La  plus  basse  de  ces  couches ,  c'est-à-dire, 
les  argiles  et  les  lignites,  ne  présente  encore  que  des  crocodiles. 
Ce  n'est  que  dans  le  calcaire  grossier  qui  repose  sur  ces  argiles 
qu'on  trouve  les  premiers  ossemeus  de  mammifères;  encore  appar- 
tienncnt-ils  toiis  à  des  mammifères  marins ,  à  des  dauphins  in- 
connus,  au  eenre  phoque,  aux  lamantins,  aux  dugongs,  aux 
morses.  Ce  n  est  que  dans  les  ooucbes  supérieures  an  calcaire  gros- 
sier et  qui  ont  dû  se  former  dans  des  lacs  d'eau  donce,  que  la  classe 
des  mammifères  terrestres  commence  à  se  montrer*  C'est  là  que 
Cuvier  a  découvert  toute  cette  population  inconnue  de  pachydermes 
ou  d'animaux  à  cuir  épais,  ces  fameux,  palœothéi iums  à  petite 
trompe  ,  ces  lophiodons  j  ces  anoplothériums  et  toutes  ces  autres 
espèces  de  genres  éteints  et  qui  se  rapprochoient  plus  ou  moins  dp 
nos  tapirs,  de  nos  rhinocéros  et  de  nos  chameaux»  Là  on  recueille 
aussi  des  troncs  .de  palmiers  et  beaucoup  d'autres  de  ces  belles 
plantes  dont  les  genres  ne  croissent  plus  que  dans  les  pays  chauds. 
Âu  dessus  de  cette  population  détruite,  se  trouvent  de  grands  dé- 
pôts de  formation  marine,  qui  forment  encore  aujourdiiui ,  à  peu 
de  profondeur,  la  base  de  nos  grandes  plaines.  Dans  ces  déjîùls  on 
trouve  quel([ucs  cétacés  fort  semblables  à  ceux  de  nos  jtmrs.  Immé- 
diatement au  dessus  se  trouvent  les  couches  meubles  et  superii- 
cielles,  les  couches  sablonneuses  et  limoneuses  de  tous  les  pays  ^ 
et  ici  l'on  rencontre  une  population  d*animaux  toute  nouvelle ,  toute 
différente  de  ces  antiques  pachydermes  ,  de  ces  pnUsoihàriums  et 
autres  genres  singuliers»  de  sont  des  pachydermes  gigantesques, 
des  éléphans,  des  mammouths  hauts  de  i5  a  18  pieds,  dos  masto- 
dontes ou  éléplians  à  dents  niainnielonnées ,  des  rhinocéros,  des 
hippopotames,  accoiupagius  d'innombrables  chevaux  et  de  plu- 
sieurs grands  ruaiinans,  de  carnassiers  de  la  taille  du  lion  et 
du  tigre,  etc.  En  général ,  le  caractère  de  cette  dernière  population, 
même  dans  Textrème  Nord  et  sur  les  bords  de  la  mer  Glaciale 
d'au)Ourd*bui ,  ressembloit  à  celui  que  la  zone  torride  nous  offre 
maintenant. 

11  est  à  remarquer  que  toutes  ces  couches,  quelque  régulièref 
qu^on  puisse  les  supposer,  ne  nous  apprendroient  rien  par  elles- 


Digitized  by  Google 


(    2d2  ) 


incniej  sur  la  sfrtlcture  du  globe  ni  sur  les  re'volutîons  qu'il  a 
subies.  S'il  n'y  avoit  que  des  terrains  /que  des  stratiûcatioas  de 

Sierres,  de  schistes ,  de  AonîUe,  àé  ealcaires  ,  de  marnes,  d'argiles, 
e  craie,  de  gypses ,  de  grès,  de  sables,  de  limon  darci,  personne 
ne  pourroit  soutenir  qne  ces  terrains  n'ont  pas  été  formés  tons 
ensemble,  qu'ils  n'ont  pas  ëté  ,  depuis  le  commencement  dn 
monde,  dans  l'état  où  ils  sont  aujourd'hui.  Cuvier  lui-même,  le 
|)Ius  illustre  des  géologistcs  modernes,  présente  celte  observation, 
et  convient  que  la  terre  pourroit  avoir  été  formée  tout  d'un  coup 
avec  ses  difi'ércntcs  couches.  Ce  sont  les  fossiles,  et  les  fossiles 
seuls ,  qui  nous  font  juger  autrement ,  qui  ont  fait  natire  l'idée  de 
révolutions  terrestres,  debouleversemens,de  grandes  inondations 
successiTes.  Ce  n'est  que  par  analogie  que  l'on  a  étendu  aux  ter- 
rains la  conclusion  que  les  débris  d'animaux  et  de  ve'gétaux 
semblent  fournir  directement.  Quand  on  trouve  à  de  grandes  pro- 
fondeurs des  ossemens  j  des  troncs  d'arbres ,  des  squelettes  entiers, 
on  ne  sauroit  s'cmpèciicr  de  se  dire  :  Il  y  a  eu  un  temps  où  ces  êtres 
se  sont  trouvés  à  la  surface  de  la  terre,  autrement  ils  u'auroient  pu 
Tivre.  Donc,  les  couches  schisteuses ,  mamensès,  argileuses  qui  les 
conrrent,  ne  se  sont  pas  toujours  trouvées  lè  ^  donc  elles  se  sont  for- 
mées successivement* 

C'est  par  un  raisonnement  du  même  genre  qu'on  est  conduit,  ce 
semble,  à  admettre  plusieurs  époques  de  formation  et  plusieurs 
révolutions.  Par  exemple ,  outre  tes  restes  d'animaux  et  de  végétaux 
qu'on  trouve  enfouis  dans  les  couches  régulières  de  la  terre,  il  y  a 
des  cavernes  où  l'on  rencontre  ces  mêmes  osscraens  au  fond  du 
limon  qui  les  remplit  entièrement  ou  eu  partie.  £t  on  convient 
généralement  que  la  destruction  des  animaux  dont  les  dâ)ris  re- 
posent dans  ces  cavernes,  est  de  la  même  date  que  celle  des  ani- 
maux qui  ont  laissé  leurs  ossemcns  dans  les  concbessapériettres  des 
terrains  tertiaires.  Ce  sont  d'ailleurs  les  mêmes  races  ,  des  ours, 
des  hyènes,  deséléphans,  des  f élis,  des  ruminans,  etc.  Plusieurs 
ds  ces  cavernes  se  trouvent  dans  la  chaîne  de  collines  qui  bordent 
là  live  p;auche  de  la  Meuse  dans  nos  environs,  cntr'autrcs  à  Engis 
et  à  Chokier*  Cette  chaîne  se  termine  aux  portes  de  Maestricht 
par  une  sorte  de  cap*  Or  iroici  comme  on  semble  pouvoir  raisonner 
a  ce  sujet  :  Ces  caTemes  sont  remplies  d'ossemens  fossiles;  donc 
elles  existoient  à  l'époque  où  les  animaux  auxquels  ils  appar- 
tiennent ont  été  détruits.  Mais  sous  ces  cavernes,  h  peu  de  dis- 
tance de  là  et  dans  la  même  chaîne  de  collines  ,  il  y  a  des  bancs  de 
lufl'oau  oii  I  on  rencontre  les  débris  d'énormes  lézards  ,  de  grandes 
tortues  de  mer,  d'innombrables  mollusques,  etc.  Donc  ,  à  l'époque 
où  vivoient  ces  reptiles  et  où  ils  ont  été  ensevelis,  les  cavernes  dont 
il  s'agit  et  qui  les  couvrent,  n'existoient  pas  encore.  La  population 
des  cavernes  et  la  population  du  tuiTeau  sont  donc  de  deux  époques 
différentes;  il  y  a  eu  deux  révolutions  du  globe,  deux  bottleY€r5e-> 
mens ,  deux  grandes  inondations  pour  les  détruire. 
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On  Toit  par  ces  exemples  de  quelle  importance  est  l'ëtude  des 
fossiles.  C'est  le  pivot  et  la  base  de  toute  la  science  géologique,  et 
sans  eux  nous  ne  voyons  pas  quel  point  d'appui  restcroit  à  la 
the'orîe  de  la  terre. 

Venons  maintenant  &  Fobjet  particalier  de  ces  réflexions. 

On  a  ta  pins  haot  que  la  population  animale^  détruite  parla 
dernière-  Inondation,  et  dont  les  débris  se  tronyent  dans  les  ter- 
rains meubles  et  les  cavernes  des  contrées  oii  nous  habitons,  est 
bien  différente  des  animanx  qui  vivent  autour  de  nous  aujourd'hui. 
Outre  les  pachydermes,  les  carnassiers  et  les  ruminans  dont  les 
genres  paroissent  s'acclimater  partout,  ce  sont  des  cléphans,  des 
rbinocéros^  des  hipj)opotames ,  des  hyènes,  desfélis  dont  les  ana- 
logues ne  "^yent  aujourd'hui  que  dans  la  zone  torride.  Il  en  est  de 
mime  des  reptiles ^  de  cea  monitors,  de  ces  crocodiles,  de  ces 
triooyx ,  de  ces  émydes  qvton  rencontre  dans  les  couches  de  nos 
terrains  secondaires,  dans  le  schiste  cuivreux ,  dans  le  calcaire 
jurassique  et  dans  la  craie;  les  espèces  vivantes  qui  se  rapprochent 
le  plus  de  ces  races  perdues,  liabilcut  toutes  sans  exception  des 
pays  chauds.  Celte  observation  semble  même  pouvoir  s'appliquer 
aux  habitans  des  mers.  Il  résulte  en  effet  des  recherches  de  Cuvier, 
que  les  mammifères  marins,  recueillis  dans  nos  couches,  et  dont  il 
a  été  possible  de  caractériser  les  espèces,  ne  sont  pas  moins  difTé- 
rensde  ceux  qui  habitent  nos  côtes  aujourd'hui  que  les  mammifères 
îcrrestes  fossiles,  et  même  que  la  plupart  de  ces  cétacés  fossiles 
diffèrent  sensiblement  de  tous  ceux  qui  ont  été  observes  jusqu'à  ce 
jour  vivans  dans  les  difrérentes  mers  (i).  Tels  sont  cntr'aulrcs  les 
ziphius  qui  ne  sont  ni  tout-à-fait  des  baleines,  ni  tout-à-fait  des 
cachalots,  ni  tout-à-fait  des  hypéroodons. 

Ce  phénomène  si  extraordinaire  et  en  même  temps  si  général  n^a 
pu  manquer  de  fixer  l'attention  des  savans  dès  qu'il  a  pu  être 
constaté.  De  U  toâtes  ces  hypothèses  sur  le  changement  de  tem- 
pérature dans  nos  contrées  et  sur  le  refroidissement  successif  du 
globe. 

Pour  mieux  faire  comprendre  le  fait  h  nos  Iccteiu'S ,  restreignons- 
nous  pour  le  moment  et  ne  parlons  que  d'une  seule  de  ces  espèces. 
Des  milliers  d'élcphans  (i)  ,  nous  as«ure-t-on  ,  se  trouvent  enterrés 
dans  nos  terrains  meubles,  depuis  l'Espagne  jusqu'aux  bords  de  la 
mer  Glaciale,  ainsi  que  dans  toute  l'Amérique  septentrionale;  en 
sorte  que  ce  pjenre  éloit  répandu  des  denx  côtés  de  l'Océan  ,  si 
toutefois  rOcéan  existoit  dans  ce  temps-là  à  la  place  oii  il  est 
aujourd'hui,  et  justement  dans  les  contrées  boréales.  Car  celle 
multitude  d'osseraens  qu'il  y  a  laissés,  fait  croire  qu'il  y  a  demeuré 


[ I  j  Recherches  sur  Ut  ossemens  fossile* ,  tome  YIII }  p.  325  d«  l'édition 
de  Paris  1 834» 1 835. 

[2]  Ehphas  primigminu  de  Blumenhach  |  appelé  «uraimeuift  chex  les 
Kasf». 
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et  nott  p^f  que  tonp  cet  eaâmes  y  ont  été  ^ausporjtés  des  pays 
chauds.  En  Sibérie  on  en  a  trouve  des  individus  avec  leur  chair , 
leur  peau  et  Ictus  poils,  qui  dtoieut  demeurés  gelés  depuis  la  der- 
oicre  catastrophe  du  globe.  Leurs  énormes  défenses  sont  si  bien 
conservccs  dans  ces  pays  froids,  qu'on  jes  emploie  aux  mêmes 
usages  que  1  ivoire  frais. 

Cuvicr  ,  dans  son  Discours  sur  les  révolutions  du  fn^lobe ,  dis- 
cours qui  est  uoc  sot  le  de  résumé  de  ses  admirables  Recherche» , 
se  sert  de  ce  fait  pour  prouver  que  les  bouleversemens  terrestres 
ont  été  subits  y  et  il  fait  observer  que  ,  si  ces  grands  pachydermes 
n'eussent  été  gelés  aussi-tôt  que  tués,  la  putréfaction  les  auroit 
décomposés.  «  Et  d'un  autre  côté,  à\\-\\^  cette  gelée  iternêlh 
n*occupoit  pas  auparavant  les  lieux  oà  ils  ont  été  saisis  ;  car  ib 
n'auraient  pas  pu  vivre  sous  une  pareille  température,  Cent 
donc  le  même  instant  (jni  a  fart  pé/  ir  les  ani/fiaux ,  et  qui  a 
rendu  glacial  le  pays  qu'ils  habitaient»  Cet  évéïicmeat  a  clé 
subit  j  instantané,  sans  aucune  gradation,  etc.» 

Gela  est  bien  précis  et  bien  positif  ^  et  il  en  résultcroît  que  nos 
contrées  boréales  étoient ,  avant  le  dernier  grand  >  cataclysme , 
aussi  chaudes  que  l'Inde  l'est  aujourd'liui.  Mais  d*où  leur  venoit 
celle  chaleur?  Probablement  de  l'intérieur  de  la  lerre  qu'il  faul 
supposer  en  fusion.  Encore  cela  n'expliqueroit-il  pas  la  soudaineté 

de  l'evéncincrjt. 

JMais,  ce  cjui  nous  a  paru  remarquable,  Cuvicr,  dans  le  corps  de 
son  grand  ouvrage,  n'exprime  nulle  patt  U  même  opinion.  Au 
contraire  le  changement  de  temp^ature  lui  paroit  peu  vraisem- 
blable, et  voici  ses  remarques.  Ces  éléphans  étoient  couverts  d'une 
laine  grossière  et  rousse  et  de  longs  poils  roides  et  noirs  qui  leur 
formoient  une  crinière  le  long  du  dos;  Cuvier  a  vu  cette  laine  et 
ces  poils  de  ses  propres  yeux.  Eu  parlant  donc  de  celte  fourrure 
dans  son  2""^.  vol.  pag.  -23  1  ,  il  dit  :  u  Par  conséquent  il  n'est  pas 
douteux  que  i  éléphant  fossile,  tel  qu'il  se  trouve  en  Sibérie,  avait 
unê  fourrure  cPanimal  de  pays  froids,  »  Un  peu  plus  loin  p.  aiy , 
il  s'exprime  ainsi  :  «  On  est  certain  qu'au  moins  une  partie  des 
individus  (de  ces  éléphans  )  portoient  deux  sortes  de  poils,  savoir 
une  laine  rousse ,  grossière  et  touffue ,  et  des  crins  roides  et  noirs , 
qui,  sur  le  cou  et  l'épine  du  dos,  devenoient  assez  longs  pour  for- 
mer une  espèce  de  crinière.  Ainsi  non  seulement  il  n  y  a  rien 
d  impossible  â  ce  qu^ elle  ait  pu  supporter  un  climat  qui  f et  oit 
périr  celle  des  Indes  ;  il  est  même  probable  qu'elle  était  consti- 
tuée de  manière  à  préférer  les  climats  froids.  Ses  os  se  trouvent 
pour  l'ordinaire  dans  les  couches  meubles  et  superficielles  de  la 
terre,  et  le  plus  souvent  dans  les  terrains  d'alluvion  qui  remplissent 
le  fond  des  vallées  ou  qui  bordent  les  lits  des  rivières.  Us  n'y  sont 
presque  jamais  seuls,  mais  péle-mêle  avec  les  os  d'autres  quadru- 
pèdes de  genres  connus,  comme  rhinocéros,  boeufs,  antilopes, 
chevaux^  et  souvent  avec  des  débris  d'auimaux  marins ,  tels  que 
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coquillages  ou  autres  ;  dont  une  partie  se  sont  même  altacUcs 

dessus          les  couches  qui  recouvrent  les  os  d'élëphans  ne  sont 

pas  d'une  très-grande  épaisseur  ;  presque  jamais  elles  ne  sont  d'une 
aature  pierreuse*  Ils  sont  raremeqt  pétrifiés,  et  l'on  ne  cite  qn*an 
oii'dcox  exemples  ôn  U  j  en  ait  eu  d'incrustés  dans  la  pierre , 
coqoillère  on  antre;  souvent  ils  sont  simplement  accompagnés  de 

nos  coquilles  communes  d*eau  douce  Tout  paroit  donc  annoncer 

que  la  cause  qui  les  a  enfouis  est  Tune  des  plus  récentes  qui  aient 
contribué  à  changer  la  surface  du  globe.  C'est  néanmoins  une  catise 
physique  et  générale:  les  ossemens  d'élépUans  fos.siles  sont  en  trop 
grand  nombre,  et  il  y  en  a  dans  trop  de  contrées  désertes  et  même 
inhabitables ,  pour  que  l'on  puisse  soupçonner  que  ces  animaos  y 
aient  été  conduits  par  les  hommes.  Les  couches  qui  les  contiennent 
tt  celles  qui  sont  au  dessus  d'eux  montrent  que  cette  cause  étoit 
«iqueuse  on  que  ce  sont  les  eaux  qui  les  ont  recouverts,  et  dans 
beaucoup  d'endroits  ces  eaux  étoient  à  peu  près  les  mêmes  que 
celles  de  ia  mer  d  aujourd'hui,  puisqu.'eiics  nourrissoient  des  êtres 
à  peu  près  $cmb]n]>les. 

»  Alais  ce  ne  sont  pas  les  eaux  qui  les  ont  transportés  où  ils 
sont.  Il  y  a  de  ces  ossemens  à  peu -près  dans  toutes  les  contrées 
que  les  naturalistes  ont  parcourues.  Une  irruption  de  la  mer  qui 
les  auroit  apportés  seulement  des  lieux  que  Pélëphant  des  Indes 
habite  maintenant,  n'auroit  pu  les  répandre  aussi  loin  ^ni  les  disper- 
ser aussi  également....  De  plus  ces  os  ne  sont  point  roules  :  ils  con- 
servent leurs  arrêtes,  leurs  apophyses;  ils  n'ont  point  éié  usés  parle 
frottement;  très-souvent  les  épipLyses  de  ceux  qui  n'avoient  point 
encore  pris  leur  accroissement  complet  y  tiennent  encore,  quoique 
le  moindre  eSbrt  suffise  pour  les  détacher  :  les  seules  altérations  que 
l'on  y  remarque  viennent  de  la  décomposition  qu'ils  ont  subie  par 
leur  séjour  dans  la  terre*  On  ne  peut  pas  non  plus  se  représenter 
que  les  cadavres  entiers  aient  été  transportés  violemment.  A  la 
vérité,  dans  ce  cas,  les  os  scroicnl  restés  intacts;  mais  ils  scroient 
aussi  restés  rassemblés  et  ne  scroient  pas  éparj^.  Les  coquilles,  les 
millépores  et  les  autres  productions  marines  qui  se  sont  fixés  sur 
quelques-uns  de  ces  os  ,  prouvent  d'ailleurs  qu'ils  sont  restés  au 
moins  quelque  temps  déjà  dépouillés  et  séparé  au  fond  du  liquide 
qui  les  recouvroit*  Les  os  d'éléphans  étoient  donc  déjà  dans  les  lieux 
où  on  les  trouve,  lorsque  le  li(|uide  est  venn  les  recouvrir.  Ils  y 
étoient  épars  comme  penyenl  l'être  dans  notre  pays  les  os  des  cbe* 
vaux  et  des  autres  animaux  qui  l'habitent,  et  dont  les  cadavres 
sont  répandus  dans  les  champs.  Tout  rend  donc  extrêmement  pro- 
bable que  les  cléph.ins  qui  ont  fourni  les  os  fossiles,  habitoieut 
et  yivoieut  dans  les  pays  ou  l'on  trouve  aujourd'hui  leurs  ossemens. 
Us  n'ont  donc  pu  y  disparoitre  que  par  nne  révolution  qui  a  fait 
périr  tous  les  individus  existans  alors,  ou  par  un  changement  de 
dinut  qui  les  a  empêchés  de  s'y  propager.  Mais  quelle  qu|ait  été 
cette  cause I  elle  a  dù  être  subite.  Les  os  et  l'ivoire,  si  parfaitement 


Digitized  by  Google 


(    236  ) 


conserves  dans  les  plaines  de  la  Sibérie,  ne  le  sont  qne  par  le  froid 
qui  les  y  congèle,  ou  qui  eu  général  arrête  l'action  des  clcmcris 
sur  eux.  Si  ce  froid  n'cloit  arrivé  que  par  degrés  et  avec  lenteur, 
ces  ossemens^  et  à  plus  forte  raison  les  parties  molles  dont  ils  sont 
encore  quelquefois  enveloppés,  anroient  en  le  temps  de  se  ûécoià^ 
poser  comme  ceux  qae  Ton  trouTO  dans  les  pays  chauds  et  tem- 
pérés. Il  auroît  été  surtout  bien  impossible  qu'un  cadaTre  tout 
'  entier  y  tel  que  celui  que  M*  Adams  a  découvert,  eût  conservé  ses 
chairs  et  sa  peau  sans  corruption,  s'il  n'avoit  clé  enveloppé  iniraé- 
di.itcinent  par  les  glaces  qui  nous  l'ont  conservé.  Ainsi  toutes  ces 
Il v|)oil)cses  d\iii  refroidissement  graduel  de  la  terre,  ou  d'une  va- 
riation lente,  soit  dans  riacliuaison,  soit  dans  la  position  de  l'axe 
do  globe ,  tombent  d'elles-mêmes.  » 

A  la  page  1^5  du  même  volume,  M.  Cuvier,  en  parlant  d'une 
opinion  de  M.  Jean-André  Dcluc^  publiée  en  lÔaadansla  ^î6/fo- 
thèque  universelle  de  Genève,  dit  encore  :  <r  Hfianmoins  je  ne 
pense  pas  qiûil  y  ait  des  preuves  d'un  changement  de  climat. 
Les  éléphans  et  les  rhinocéros  de  Sibérie  étaient  couverts  de  poils 
épais  et  pouvaient  supporter  le  froid  aussi  bien  que  les  ours  et 
les  argalis ;  et  les  forêts  dont  ce  pays  est  couvert  à  des  latitudes  - 
fort  élevées,  leur  fournissoient  une  nourriture  plus  que  suffisante.  » 

Enfin  ^  dans  le  3«  vol.  p.  4^3,  M.  Cuvier  présentant  le  résultat 
géologique  de  la  première  partie  de  son  ouvrage,  termine  ce  résumé 
par  les  ligues  suivantes  :  m  Avant  cette  catastrophe ,  ces  animaux 
vi voient  oonc  dans  les  climats  oîi  l'on  déterre  aujourd'hui  leurs  os; 
telle  cntastrophe  y  a  recouvert  de  nouvelles  couches  les  os  qu'elle 
a  trouves  cpars  à  la  surface;  elle  a  tué  et  enfoui  les  individus 
qu'elle  à  atteints  vivans,  et  comme  on  n'en  trouve  plus  ailleurs  des 
mêmes  espèces,  il  faut  bien  qn'elle  en  ait  anéanti  entièrement  les 
races.  Les  parties  septentrionales  du  globe  notirrissoient  donc  att<- 
trefois  des  espèces  appartenant  aux  genres  de  Véléphant,  de  Vhip' 
popotame , de  Vélasmothérittm  cl  àiï  tapir,  ainsi  qu'à  celui  du  mas- 
todonte,  genres  dont  les  uns  n'ont  plus  aujourd  hui  d'espèces  que 
dans  la  zone  torridc,  et  dont  les  autres  n'en  ont  nulle  part.  Ce- 
pendant rien  n'autorise  à  croire  que  les  es[)èces  de  la  zone  torridc 
descendent  de  ces  anciens  animaux  du  nord  qui  se  .'croient  graduelle- 
ment on  subitement  transportés  vers  l'équateur.  Elles  ne  sont  pas 
les  mêmes;  et  nous  savons^par  l'examen  des  plus  anciennnes  momies, 
qu'aucun  fait  constaté  n'autorise  à  croire  a  des  cbangemens  aussi 
grands  que  ceux  qu'il  faudroit  su|)poser  pour  une  semblable  trans- 
formation ,  surtout  dans  des  animaux^  sauvages.  //  n'y  a  pas 
non  plus  de  preuve  ri  goitreuse  que  la  température  du  nord  ait 
changé  depuis  cette  époque.  Les  espèces  fossiles  ne  diHèrent  pas 
moins  des  espèces  vivantes  que  certains  animaux  du  nord  ne  dif- 
fèrent de  leurs  congénères  du  midi  :  Visatis  de  Sibérie  (canis 
lagopus)f  par  exemple,  du  cbacal  de  l'Inde  et  de  l'Afrique  (canh 
aiireu$)»  £IU$  ont  donc  pu  appartenir  à  des  climale  beaucoup 


Digitized  by  Google 


<  m  ) 


plut  fraidt.  Il  y  a  même  pour  quelques-unês  dt  cêê  êspêcea  de§ 

preuves  qu'elles  étaient  destinées  à  vivre  dans  le  nord ,  puit- 
qu'elles  portaient ,  comme  tous  les  animaux  du  nord,  deux 
soites  de  poilê  et  une  laine  près  de  la  peau,  » 

Voilà  lous  les  passages  relatifs  à  cette  matière  que  nous  avons 
trouvés  daas  l«s  dix  toIuiims  des  Reehtrehêê  êur  Ua  oa99mêna  fbs" 
gilêê.  (i  )  U  en  résulte ,  comme  on  Toic,  que  Cuvier  ne  croyoit  pas  on 
da  moins  avoit  peine  &  croire  à  un  changement  de  température 
dans  nos  contrées  dn  nord,  et  que  les  animaux  aotëdiioTiens  qu'on  y 
tronre  et  dont  les  congénères  habitent  aujourd'hui  la  zone  torridc, 
lui  paroisscnt  avoir  eu  les  qualitc's  nécessaires  pour  yivie  dans  des 
pays  froids  et  même  sous  des  latitudes  irès-élevées.  Et  d'un  autre 
côté,  il  dit,  dans  son  Discours  sur  les  rét/oluiiona  du  globe ,  que 
cette  gelée  èUmeiU  fi^oûoupoii  poê  auparavani  Uê  hêum  où  ece 
grands  pachydermes  M  été  aauU,  et  qriieces  animaux  fs'iMsnoMii^ 
pu  vivre  sous  une  pawUe  température* 

Il  semble  donc  prouvé  que  le  célèbre  naturaliste j  généralement 
si  exact  et  si  bien  d'accord  avec  lui-même  ,  s*est  contredit  sur  ce 
point  important  et  qu'il  n'avoit  pas  d'opinion  bien  arrêtée. 

Du  reste,  de  nouvelles  découvertes  semblent  de  nature  à  modi» 
fier  encore  le  fait  même  sur  lequel  Cuvier  argumentoit  et  à  révo- 
quer en  donte  la  généralité  du  phénomène.  Est-il  certain  que  l'élé- 
phant, le  rkînoeeros,  l'hyène,  le  tioui  le  renne  ^  le  glouton  liabi* 
tetent  autrefois  les  lieux  oii  Ton  trouve  aujourd'hui  leurs  ossemenïî. 
On  peut  l'admettre  jusqu'à  certain  point,  puisque  l'on  voit,  par  la 
fourrure  des  éléphans  fossiles  de  Sibérie^  que  la  nature  prévoyante 
sait  varier  ses  dons  d'après  les  besoins  des  ctres.  Et  ue  voyons-nous 
pas  de  ijos  propres  yeux,  dans  les  contrées  où  nous  éprouvons  al- 
ternativement de  grands  froids  et  des  chaleurs  assez  vives,  que  la 

Îlupart  de  nos  animaux  tant  domestiques  que  sauvages  ont  une 
earmre  d'été  et  une  fourrure  d'hiver,  que  nos  chevaux  et  nos  va*- 
ches  ont  des  poib  courts  dans  une  saison  et  des  poils  plus  longs 
dans  une  antre?  Les  témo^nages  historiques  nous  apprennent 
d'ailleurs  que,  quant  aux  animaux  sauvages,  quelques  races  se  sont 


[i]  Dans  le  9»  toI.  pp.  5 18  et  5a3,  Paulcnr  rappèle  néanmoins  en- 
core c«  qu'il  a  cherché  à  établir  dans  les  vol.  a  et  c'est  en  préseu- 
tant  son  résomé  général  sur  les  ranuaana  et  las  carnasnera,  L«t  bièchei 
OMttQses  et  les  cavernes  à  ossemeas,  oû  l'on  trouve.  péle*méle  les  osse- 

nens  d'animaux  dont  les  analogues  se  rencontrent  aujourd'hui  sous  des 
latitudes  opposées,  tels  que  le  renw«  et  le  rhinocéros  ,  le  tigre  et  le  la- 
gomys  f  l'aurochs  et  V éléphant ^  lui  fouruisseut  roccasiou  de  parier  ea> 
core  de  la  demeare  des  races  perdues  'et  de  citer  de  nonVeanx  faits  à 
l*appiil  de  l'opnîott,  que  «  les  espèces  de  grands  pachydernes  dont  on 
trouve  les  os  dans  les  terrains  meubles^  habitoient  des  climats  froids  et 
tempérés,  et  vivoient  dans  les  lieux  mêmes  où  elles  ont  été  enterrées, 
sans  que  ces  lieux,  aient  éf  rouyé  de  graaâs  changemexu  daus  leur  tem- 
f  ératnreÉ  1»  . 
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relirécâ  peu  à  peu  àc  certaines  contre'es  qu'elles  occupoîcnt  ancien- 
nement. On  sait  par  exemple  que,  du  temps  des  Grecs,  le  lion  a 
infesté  la  Macédoine,  tandis  r|u'anjourd'Kui  il  devient  rare  même 
au  nord  de  l'Afrique.  Les  grands  de  Kome  à  la  fin  de  la  république 
et  plus  târd  Its  empereurs  firent  paroitrc  jusgifà  3oo  et  même 
jusqu'à  600  liçDS  k  la  fois  (Uns  l'amphitlië&ire.  On  auroit  bien  de  la 
peine  peut-être  k  rëanir  maintenant  la  ditième  ou  la  vingtième 
partie  de  ees  anisMux.  On  sait  encore  que  l'auroclis  ou  biaorn 
babitoit  anciennement  plus  à  l'ouest  qu'à  présent,  et  que  l'urus 
ou  boeuf  sauvaç;e  a  existé  eu  Allemagne  et  même  en  France  jusque 
sous  les  rois  Mérovingiens.  Sans  doute  c'est  l'homme,  c'est  l'in- 
lluence  de  la  civilisation  qui  opère  ce  changement  daus  1  babitalioa 
des  animaux^  mais  cela  pronve  cependant  que,  si  telles  races  se 
trouvent  anjoard^hni  confinas  dans  des  limkes  qu'elles  ne  firan^- 
diissent  plus,  il  nes'ensmt  pas  rigoureusement  que  ce  soit  par  mie 
nécessité  de  leur  nature  ni  (pw  levr  orgauisatioii  soit  incapable  de 
subir  quelques  modifications  sous  ce  rapport. 

Mais,  disons-nous,  des  faits  récens  fout  douter  que  les  nombreux 
animaux  soit  de  la  zone  toiride  soit  de  la  zone  [glaciale,  dont  ou 
recueille  les  ossemens  fossiles  dans  nos  conticcs,  aient  tous  réelle- 
ment vécu  aux  lieux  qui  cachent  leurs  dépouilles.  L'expérience  est  k 
nos  portes,  et  h  quelques  paa  d'ici  des  BUMUimens  prédeoz  du  monde 
primitif  aoitii  CeumiiBent  de  enrieux  renseignemsens  sur  cette  ma-» 
lière«  La  province  de  Liëgereeèle  une  multitude  de'  cavernes  à  esse* 
mens  et  à  brèches  osseuses  qui  ont  été  visitées  et  ex pl orées a<vee  soin 
depuis  peu  d'années,  et  l'examen  scientifique  de  ces  antiques  restes 
a  produit  des  résultats  qui  ne  confirment  pas  toutes  les  conclusions 
de  Cuvier  et  d'autres  grands  géologues.  Les  journaux  se  sont ,  dans 
le  temps,  occupés  de  ces  découvertes  d'après  des  oui-dircj  mais  les 
faits  réele  semblent  peu  eornius,  et  jusqu'aujourd'hai  du  moins 
non»  ne  voyons  pas  qn*on  enr  compreme  bien  l'imponanoe.  Les 
personnes  qui  voudroient  les  oonnokre  dms  tous  Xeurs  détails , 
devroient  recourir  à  l'ouvrage  où  ils  sont  exposé»  et  représentas 
avec  soin  ,  c'est-à-dire  ,  aux  Recherchet  sur  mt  oasemenH  fossiles 
découverts  dans  les  cai^ernes  de  la  province  de  Liège ,  par  le 
docteur  P.-C,  Schmerling,  membre  de  plusieui^s  sociétés  savantes, 
2  vol.  iu-4*°»»  accompagnés  d'un  volume  in-fol.  oblong  contenant 
74pl*nclms  lîdioffraphffMi  d'aprde  (^eodeiir  natnrelle^  Liège  i833<- 
1834       Gollatdm.'Naûrle  v/omwtFée  ces  personnies  stH  toojottrs 
infiniment  petit,  et  les  hommes  (Tétude  môiAô  ne  56  donttetit  pas 
|énéralement  ta  ptelioede  lire  et  d'éitàminer  de  seniblables  travaux. 
Pour  nous,  qui  avons  analysé  les  recîierchcs  de  feu  M.  Schmerling 
pour  noire  propre  usage  et  dans  les  relations  qu'elles  peuvent  avoir 
avec  l'étude  de  l  homme,  nous  allons  nous  en  servir  pour  édairciff 
les  deux  points  qui  fout  l'objet  de  ces  réflexions. 

.  Le  nombre  dti  oavernes-  à  ossemens  trouvées  dabs  notre  pro- 
vinee  et  visitées  par  feu  M.  le  docteur  Schmerling,  monte  k  pr^ 
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de  4o»  Elles  M  trouvent  sur  les  rives  de  la  Vcsdre  comme  sur 
celles  de  la  Meuse,  à  Coffontaine ,  à  Fond-de-Forét ,  k  Chokier,  à 
Engîs,  à  Engihoul ,  à  Huy,  etc.  Le  plus  souvent  il  y  en  a  plusieurs 
dans  le  même  endroit,  et  chaque  caverne  se  compose  ordinaire- 
ment d'un  certain  nombre  de  boyaux  et  decompartimcns.  Les  unes 
sont  entièrement  remplies  de  limon,  les  autres  ne  le  sout  qu'en 
partie*  Ce  limon  est  le  même  que  celui  qoi  couvre  les  monti^ne» 
Toistnes.  La  hauteur  du.  limon  diflere  d'après  le  plus  ou  moins- 
d'élévation  des  cavernes  k  partir  du  fond  des  vallées  ou  du  lit  des^ 
rivières*  La  smrface  du  limon  est  horizontale  ,  et  lesosscmeus  sont 
au  fond,  tous  couche's  horizontalement  aussi.  Le  limon  est  le  plus 
souvent  recouvert  d'une  couche  très-compacte  de  slnlagmitcs  , 
c'est-à-dire,  d'un  coun  clion  picrreuscqui  s'est  formée  en  iiiaunnelons 
par  la  chute  des  sucs  iapidillques  j  en  sorte  que  i'dir  et  l'humidilé  ne 
peuvent  y  pénétrer  ;  et  c'est  à  cette  cause  sans  doute  qu'il  UxH 
attribuer  la  conservfftion  des  débris  fossiles  qui  gisent  an  fond. 

Ces  ossemens  appartiennent  généralement  aux  mêmes  animaux 
que  cenx  qu'on  trouve  dans  les  couches  de  nos  terrains  meubles. 
Ceux  de  plusieurs  espèces  d'oui  s  y  dominent  cependant.  Tout  est 
pêle-mêle  et  sans  ordre.  Iiaremont  quelqties  parties  d'un  même 
animal  se  trouvent  ensemble.  A  côté  d'une  dent,  on  rencontre  une 
phalange,  ou  un. os  du  carpe,  ou  du  tarse,  du  métacarpe,  etc.  Un 
astragale,  un  calcanénm  et  des  os  dû  métatarse  gisent  i  cdté  ou 
sont  contenus  dans  les  restes  d'un  crâne  ;  des  vertèbres,  des 
côtes  accompagnent  des  deroi-mâchoircs.  Ce  mélange  bizarre 
s'observe  aussi  quant  aux  espèces.  Les  herbivores ,  les  carnassiers, 
les  rongeurs  sont  confondus.  Les  débris  de  l'ours,  du  rhinocéros, 
du  l'hyène,  du  liou  ,  de  l'éléphant ,  du  cheval,  du  boeuf,  du  cerf, 
du  renne,  de  la  taupe,  de  la  mi^saraigae  sout  mclés  de  cent  ma* 
nièrcs  difiérentcs. 

Rarement  on  recueille  des  os  <f  uUe  certaine  dimension  bien  entiers. 
Les  plus  longs  ont  géuéraleihent  perdu  une  ou  deux  extrémités.  La  ' 
plupart  ont  leurs  bouts  arrondis;  beaucoup  sont  arrondis  en  tout 
sens  et  présentent  toutes  les  marcpies  de  fossiles  roulés.  D'ailleurs 
la  quantité  de  fragmens  qu'on  relire  d'une  même  caverne,  montre 
quels  trottemens  et  quelle  violence  ils  ont  dû  subir  pour  être  réduits 
en  débris  d'une  si  petite  dimension  et  pour  y  entrer.  M.  Schmerliug 
n'a  jamais  trouvé  un  seul  os  qui  porlàl  des  marques  d'une  morsure 
quelconque  ou  d'avoir  ctérougé^  pas  même  d  uo  ruminant,  d'un 
âievai  etc. 

Il  conchil  de  tous  Cts  faitS'ijtte  eet&ameai  n'ont  pu  êtrer  atbekiés 
dans  ces  souterains  que'  par  les  eaux  et  que  la  pàiparf  ont  été. 
amenés  de  loin  j  et  a  cet  égard  il  se  trouve  en  opposition  avec 

Cuvier  et  d'autres  géologues  qui  se  sont  aussi  occupés  des  cavernes 
à  ossemens.  Cuvier  pense  que  les  hyènes,  les  ours,  les  lions  ont 
habité  ces  cavernes  et  que  ce  sont  eux  qui  y  ont  apporté  les  rumi- 
nans  dont  ils  iaisoient  leur  proie  et  dont  on  y  trouve  les  restes. 
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«  On  ne  pcnt  gucre  imaginer,  dit-il,  que  trois  causes  générales  qui 
pourroicut  avoir  place  ces  os  eu  telle  quantité  dans  ces  vastes 
souterrains  (il  parie  des  grandes  cavernes  deK.iikdale;  Gayleurcuth 
eic)  :  ou  ils  soot  les  débris  d'auimaux  qui  habitaient  ces  demeures 
et  qui  y  mouroient  paisiblement  $  ou  des  loondations  et  d'autres 
causes  violentes  les  y  eut  entraîné;  ou  bien  enfin  ils  étoicnt  eo- 
TcloppÀ  dans  des  couches  pierreuses  dont  la  solution  a  produit  ces 
cavernes,  et  ils  n'ont  point  été  dissous  par  l'agent  qui  enlevoit 
la  matière  de  ces  couches.  —  Cette  dernicre  cause  se  réfute,  parce 
que  les  couclies  dans  lesquelles  les  cavernes  sont  creusées  ne  con- 
tiennent pas  d'osj  la  seconde,  par  l'intégrité  des  moindres  émineuces 
des  os,  qui  ne  permet  pas  de  croire  qu'ils  aient  4ié  roulés^  car  si 
quelques  OS  sont  usés^  comme  Ta  remarqué  M.  fiuckland ,  ils  ne  le 
sont  que  d'un  côté,  ce  qui  prouveroit  seulement  .que  quelque  cou- 
rant a  passé  sur  eux  et  dans  le  dépôt  oii  ils  sont*  On  est  donc 
obligé  d'en  revenir  à  la  première  supposition,  quelques  difficultés 
qu'elle  présente  de  son  côté,  et  de  dire  que  ces  cavernes  servoicat 
de  retraites  aux  animaux  carnassiers;  qu'ils  y  enlraînoieiit  pour  les 
dévorer  les  animaux  dont  ils  laisoient  leur  pioic  ou  les  parties  de 
ces  animaux.  Les  pierres  roulées  qui  s'y  rencontreut,  les  traces 
de  détrition  obseryées  sur  quelques  os^  n'amioncent  tout  au  plus 
que  des  courans  passagers  (i).  » 

M.Schmerling,  malgré  tout  son  respect  poarCuvier  et  Buckland, 
trouve  cette  opinion  insoutenable,  et  il  ne  peut  l'attribuer  qu'i 
un  défaut  de  recherches  et  d'examen.  Il  pense  que  leurs  observa- 
lions  ont  été  incomplètes  et  trop  peu  nombreuses.  Quant  à  Cuvicr 
personnellement,  il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  visité  lui-même  ces 
cavernes.  M.  Sclimerling  au  conti'aire  a  tout  vu  et  examiné  de  ses 
propres  yeux ,  et  il  a  consacré  trois  ans  entiers  k  ces  recherches* 
(c  Quiconque,  dit-il,  auroit  fait  des  fouilles  aussi  nombreuses  que 
celles  que  fai  entreprises  depuis  trois  ans,  se  verroit  couvaincu 
qu'il  n'y  a  que  le  dépôt  par  les  eaux;  qui  puisse  expliquer  d'une 
manière  raisonnable  ce  phénomène.  » 

Il  fait  observer,  i**  que  la  terre  qui  entoure  ces  ossemeus  n'est 
pas  purement  animale,  mais  que  c'est  une  terre  argileuse,  souvent 
pure,  et  la  même  ^ue  celle  oui  couvre  les  sommités  des  collines 
calcaires  ;  que  parfois  les  os  décomposés  en  forme  de  poudre  sont 
les  seules  parties  animales  que  l'on  rcocootre  dans  cette  terre; 
2°  que  plusieurs  cavecnes ,  telles  que  celles  de  Ghokie  r ,  d'Ëngihoul , 
de  Iluy  etc.  n'ont  pu  permettre  aux  ours  ni  aux  hyènes  de  s'y 
retirer  j  qu'un  ours  d'une  grandeur  aussi  considérable  que  l'éloient 
ceux  dont  il  y  a  recueilli  les  débris,  n'auroit  pu  s'y  mouvoir  j 
3°  que  si  ces  animaux  y  avoicnt  vécu  et  y  étoicnt  morts  successi- 
vement,  il  faudroit  quouy  trouvât  leurs  squelettes  presque  com- 
plets, tandis  qu'an  contraire,  comme  nous  ravons  dit  plus  haut, 

(i)  M$ek$r9h$t  §ur  Ut  oiupumë  fatniis^  U  Vll*.Pt  iSj. 
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raremtnt  les  os.  d'un  même  tiidiTt4u  se  i^ncotitreiit  a  la  même  place; 

4^  qu'un  grand  nombre  de  ces  os  sont  arrondis  en  tout  sens  ét  ont 

été  renies  long-temps  avant  d'y  avoir  été  déposés;  5**  que  finale- 
menton  trouve  au  milieu  d'eux  des  restes  d'animaux  marins,  de 
poissons^  de  coquilles  d'eau  douce>  d'bélix  terrestres^  de  bélcmr 
iiiteSj  etc. 

Il  seroit  difficile,  ce  semble,  de  réfuter  ces  consîdâratioiis,  à 
moins  que  d'y  opposer  des  faits  d'une  nature  contraire* 

Rien  n'empêche  de  croire  que  les  ours,  dont  les  osseroensse 
trouvent  en  si  grande  quantité  dans  nos  cavernes,  ont  habité  nos 
contrées.  On  sait  aujourd'hui  que  cet  animal  est  de  tous  les  climats. 
Telle  est  aussi  l'opinion  de  M.  Scbracrling. 

Quant  aux  hjèaes^  aux  féiis  et  aux  éléphans,  il  n'est  pas  da 
même  avis. 

«  Nous  savons,  dit-il,  que,  de  nos  jours,  les  hyènes  se  retirent 
dans  les  souterrains  pour  y  dévorer  leuif  proie*  Mais  y  Tirept«elles 

on  famille  ?  Des  générations  entières  succèdent-elles  ?  El  les 
d^rîs  de  leurs  squelettes  s'y  sont-ils  accumnlés  ?  Je  Pîgnore.  Les 

naturalistes  qui  ont  visité  ces  lieux,  qui  ont  étudié  de  près  les 
mœurs  des  hyènes  daus  l'état  sauvage ,  peuvent  seuls  répondre  à 
cette  question;  quant  à  moi,  pour  nos  cavernes,  je  ne  puis  me 
rendre  un  autre  compte  de  ce  qui  a  dû  s'y  passer,  qu'en  supposant 
que  ces  os  y  ont  été  entraînés  par  l'eau ,  mclés  avec  une  quantité 
souvent  prodigieuse  de  ceiAt  drours.  Je  me  croîs  même  autorisé  k 
admettre,  pour  ce  qui  concerne  les  ossemeos  d'hyènes,  qu'elle^ 
renferment,  que  ce  ne  sont  point  les  dépouilles  de  celles  qui  ont 
liabité  nos  climats;  au  contraire,  je  considère  ces  débris  comme  y 
ayant  été  amenés  de  loin,  i**  parce  que  les  trois  quarts  de  ces  os 
sont  arrondis  en  tout  sens,  i°  parce  que  le  nombre  de  ces  restes  est 
trop  petit ,  3"  parce  que  ce  ne  sont  que  les  os  qui  offrent  le  plus  de 
résistance  qui  se  sont  le  mieux  conservés;  et  qu'il  est  impossible , 
d'une  autre  manière ,  de  se  rendre  compte  de  Pabsençe  complète  de 
la  plus  grande  partie  de  ceux  oui  composeqt  le  squelette*^ Tîntes 
ées  considérations 9  jointes  à  eme»  du  gisement ,  que  j*ai  suivi  avec 
une  attention  scrupuleuse,  m'ont  conduit  à  la  conclusion  qt|e  les 
byènes  n'ont  point  vécu  dans  notre  pajS|  ^  plus  forte  raison 
qu'elles  n'ont  pas  habité  nos  cavernes.  )> 

Il  ne  s'exprime  pas  d'une  manière  moins  catégorique  sur  les 
lions  ou  les  tigres.  «  Il  nous  importe  de  savoir,  dit-il,  si  ces  félis 
ent  habité  nos  cavernes.  D'après  le  célèbre  Cuvier,  l'ours,  i'hyèuc 
et  U  féiis  n'ont  pas  tour-à-tour  habité  ces  antres  ,  mais  ils  V  ont 
vécu  ensemble;  il  dit  en  eî^et,  féiis  fossiles ,  t.  4  p«  49^  '  «  "  es^ 
j»  incontestable  que  ces  tigres  ou  lions,  grands  et  nctits  ,  vivoient 
n  en  même  temps  que  les  oprs  et  se  rctiroieut  dans  les  mêmes 
9  cavernes  J^  où  1  on  en  trouve  les  os  pêle-u^êle  avec  les  leurs  et  aveo 
»  ceux  des  byènes;  mais  ils  formoîent  la  moms  nombreuse  des  trois 
n  espèces.  »  —  VoUji  Yraimcnt  une  hypothèse  aussi  contraire  à 
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manière  de  vivre  qu'aux  habitudes  de  ces  espèces  féroces  de  Vau- 
cieii  moudc.  Ces  trois  es^èces^  dont  deux  sont  exclusivement  car> 
auftsières,  se  seroient  retirées  dans  un  même  eodroît  !  Certes,  si  le 
grand  Cuvier  avoit  visité  les  cavernes ,  s'il  y  a  voit  dirigé  les  fuuilles 
lui-même,  il  auroit  épargné  à  la  géologie  plusieurs  hvpotlièscs  que 
les  faits  seuls  ont  détruites,  et  que  l'observation,  aépouillée  de 
C<Wijectures ,  fera  tomber  dans  le  ne'ant  des  absurdités  qui  rcposcn| 
sur  la  théorie  anli-hisloriqnc  de  noire  globe...  Aucun  fait  ne  vient 
h  Fappui  de  rhypolhèsc  favorite  d'habitation  ,  et  les  souterrains 
de  notre  province  font  une  opposition  à  cette  théorie;  de  nouvelles 
preuves  me  fortifient  de  jour  en  jour  dans  l'opinion  que  ces  ani- 
maiix  n'ont  point  habité  ces  cavernes,  mais  que  leurs  dépouilles  y 
ont  été  èntraioées  par 'une  éruption  violente  des  eaux*  —  Que  les 
lions  vécussent  en  même  temps  que  les  ours,  c'est  un  axiôme  géolo^ 
gique;  mais  le  problème  ,  s'ils  ont  vécu  dans  les  mêmes  pays  où  on 

Eeut  admettre  que  les  ours  ont  séjourné,  n'est  pas  encore  résolu, 
e  nombre  des  débris  de  fcilis,  grands  st  petits,  est  si  peu  considé- 
rable qu'il  est  presque  iiici  oyable  que  ces  animaux  aient  vécu  dans 
nos  environs.  Les  cavernes  de  1  Allemague,  d'après  le  témoignage 
du  savant  Goldfoss ,  ont  fourni  le  même  r^nltat  :  les  restes  des  ^ 
félis  sont  extrêmement  rares;  ainsi  cette  concordance  de  faits 
nous  conduit  à  ramener  la  présence  des  dépouilles  de  grands  félis' 
dans  les  cavernes ,  aux  trois  causes  suivantes:  Ils  y  ont  vécu  eu 
même  temps  que  d'autres  espèces,  qui  n'y  vivent  plus  aujourd'hui, 
babitoient  ces  contrées  ;  2°  des  boulevcrsemcns  locaux  ont  force 
quelques  espèces  de  félis  d'émigrer  de  leur  climat  pour  habiter  par 
accident  un  climat  peu  favorable  à  leur  propagation  ;  elles  y  ont 

5éri,  et  la  dernière  catastrophe  a  englouti  dans  les  cavernes  le  peu 
e  restes  de  ces  fossiles  avec  ceux  des  espèces  qui  babitoient  con- 
stamment ces  pays  ;  3*  ou  enfin  les  félis  ont  laissé  leurs  débris  dans 
les  contrées  plus  on  moins  lointaines,  et  ces  débris  ont  été  trans* 
portés  et  mêlés  avec  ceux  des  animaux  indigènes  de  ce  pays.  — Je 
ne  dissimule  pas  que  la  première  hypothèse  offre  des  diUlcultcs  à 
vaincre  que  nous  ne  rencontrons  pas  en  admettant  la  seconde  ;  et  la 
troisième  surtout  est,  ce  me  semble,  la  plus  admissible,  de  sorte 
que  je  n'hésite  pas  à  conjecturer  que  jamais  les  félis  d'une  taille 
aussi  grande  que  ceux-  dont  nous  connoissons  l'existence  actuelle 
dans  la  zone  torride,  n'ont  pu  vivre  dans  ce  pays*  » 

Finalement,  dans  un  résumé  sur  les  éléphans,  M.  Schmerling 
s*énoace  ainsi.:  u  Ce  qui  nous  importe  le  plus,  c'est  de  tâcher  de 
nous  rendre  compte  de  la  manière  dont  les  ossemens  d'éléphant  ont 
été  introduits  dans  nos  cavernes.  Les  partisans  de  l'opinion  de  l'ha- 
bitation n'y  voient  que  les  débris  de  proie  entraînés  dans  ces  re- 
paires. Mais  voyons  d'abord  s'il  est  possible  que  l'ours,  le  lion, 
le  tigre,  l'hyène,  aient  eu  les  forces  physiques  nécessaires  pour 
tntrâner  an  individu  dans  ces  antres^  si  toutefois  les  dimensions 
de  ceos-cî  permettcat  l'entrée  d'un  corps  âossi  colossal;  ensuite 
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est-îl  possible  qi»  cm  tninaox  aient  eu  ia  force  de  broyer  tout 

les  os  ou  en  partie,  excepté  quelques  dents?  Les  grands  carnassiers 
de  ce  temps  là  y  pas  plus  que  ceux  de  nos  jours,  nVprouvoient  le 
désir  d'entamer  les  défenses  et  les  molaires  de  ces  pachydermes  • 
igantesqucs....  Si  donc  l'un  ou  l'autre  de  ces  soi-disans  habitans 
es  cavernes  y  avoit  amené  une  partie ^  ane  téte^  par  ex.,  d'élé-  . 
pbant  garnie  de  ses  cbairs,  qu'est  devenu  le  reste  de  cette  partie, 
puisque  souvent  une  portion  de  lame^  une  lame,  une  dent  seule 
s'est  conservée  dans  ces  cavernes?...  Il  nous  parolt  donc  plus 
logique,  plus  en  rapport  avec  les  faits,  d'admeltre,  pour  expliquer 
la  présence  des  dents  isolées  arrondies,  des  fragmcns  d'os  d'éléphant 
également  arrondis,  que  ces  dépouilles  ont  été  déposées  dans  nos 
cavernes  par  la  même  cause  quL  y  a  amené  le  limon  et  ce  qu'il 
contient,  c.-à-d. ,  par  le  courant*  En  effet ,  le  degré  de  décompo- 
sition, l'état  de  frottement  qu'ils  présentent/ne  s'expliquent  guèfis 
que  par  le  transport  dont  nous  ventreprendrons  point  de  déter- 
miner la  dislance.  Nous  n'hésitons  pas  à  exprimer  ici  notre  pensée, 
c'est  que  nous  doutons  fort  que  l  éléphant ,  lors  de  l'époque  du 
remplissage  de  nos  cavernes,  habitât  nos  contrées.  Au  contraire, 
nous  croyons  plutôt  que  ces  restes  ont  été  amenés  de  loin,  ou  bien 
que  ces  débris  ont  été  déplacés  d'un  terrain  plus  ancien  et  ont  été 
entraînés  dans  ces  cavernes.  »  •  ' 

Il  s'agiroit  de  savoir  maintenant  k  quel  point  les  fàits  déeonverU  > 
dans  nos  •cavernes  par  M.  Schmevling  sont  applicables  aux  osse- 
mens  fossiles  <f  autres  souterrains,  et  surtost  A  ceux  qu'on  découvre 
dans  les'  couches  meubles  de  nos  terrains  tertiaires.  Cet  examen 
pourroit  se  faire,  maïs  incomplètement.  On  voit  de  plus  eu  plus 
que  la  géologie  est  une  science  qui  attend  son  avenir  d'une  expé- 
rience qui  pourra  être  très-longue.  L'exemple  des  cavernes  à  osse- 
mens  suilitseul  pour  nous  montrer  que  des  centaines  de  faits  peuveut 
nous  être  cachés  jusqu'aujourd'hui  et  dont  nous  aurions  besoin  pour 
juger  avec  connoissance  de  cause*  On  connoissoitnn  certain  nombre 
de  ces  souterrains  avant  M.  Schmerling,  et  on  a  vu  quelles  con- 
clusions des  géologues  du  premier  mérite  avoient  crû  pouvoir  tirer 
des  phénomènes  qu'ils  présentent.  Arrive  un  nouvel  observateur 
de  la  nature  qui  découvre,  lui  seul,  3o  ou  autres  cavernes  sur 
un  terrain  de  quelques  lieues  d'étendue;  et  ces  cavernes  oUrent  des 
faits  qui  détruisent  en  tout  ou  en  partie  les  conclusions  des  premiers 
géologues. Nous  nous  demandons  après  cela  s'il  nerestepas  des  cen- 
taines, des  iqilliers  4^  ces.çrqtfes  h  ossemens  h  explorer,  et  bHu: 
faits  qui  restent  k  découvrir  ne  nous  apprendront  pat  dés  secrets 
tOttt-li«fait  inconnus  k  la  science  jusqu'à  présent?  Pour  parler  eu- 
suite  des'coudies  régulières  du  globe,  qu'iest^e  que  tout  ce  qu'on  a 
fait  en  comparaison  de  ce  qui  reste  à  faire?  En  combien  d'endroits 
l'écorce  de  la  terre  a-t-elle  été  percée  ,  fouillée  ,  suffisamment 
examinée?  Pourra-t-elle  jamais  Vêlre  asser?  Le  fond  des  mers 
nous  est  nécessairement  iincoauu ,  et  les  eaux  occupent  à  peu  près 
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les  deux  tiers  du  globe.  Cette  seule  considératloD  montre  que  la 
scionce  géologique  sera  toujours  bornée  dans  ses  moyens.  Le  parti 
le  plus  piudeu^  est  donc  de  laisser  les  systèmes  et  les  tiicories^  et 
de  »e  borner  à  augmenter  jourjoellement  le  nombre  des  faits. 

Swt  r^ttrvoM  pose  noire  prodiaine  Uvnaison  le  poiot  he»iiceti^ 
plus  important  des  otseraens  lesfiles  hamaiiiSi. 

^^^■^ 

'  :  *  INTERIEUB.  * 

Le  f^oi,  par  M  airètédo  S  loAl,  ».  uceplé  U  dépUtion  de 
M.  de  MeuleBafre^  MÎmstfe  dea  dTaires  cIraBfèfea»  qui  a  voit, 
dîsoit-il ,  des  inotifa  perafnneU  po«r  ne  pas  garder  ce  portefeuille. 

M.  de  Meiilonaere  demeure  néanmoins  membre  du  conseil.  M.  le 
cqmte  de  Briey,  ministre  des  finances,  a  bien  voulu  se  charger  du 
portefeuille  des  afîuires  étrangères,  sans  que  l'arrêté  royal  qui  le 
lui  donne,  nous  apprepne  si  c'est  en  qualité  de  ministre  ou  non. 
M.  Sfflits,  membre  de  la  chambre  des  ftepréiepiana  et  directew  de 
la  banoie  de  Belgique ,  a  étënqmmé  mmîstr e  dies  finances* 

QaeUei  est  la  perlée  de  cet|e  modificatioa-  tomiat^lle?  If  eus 
rignoronSy.et  nous  ne  yealens  ijsquer  auonne  eoit)flelnre(irdessiis> 
Le  changement  nenoas  paTolt^asd^aiUemsaasci  im^Offlasit^.ptlvr 
qa'on  s'en  occupe  aujourd'hui. 

—  Nos  évêques  onl  tenu  leur  réunion  annuelle  k  Malines  depuis 
le  3  jusqu'au  lo  auùt.  Le^  les  prélats  ont  eu  la  visite  de  Mgr.  Ca- 
pacoini  et  deMgF.  Fornari,  et  le  9  celle  de  LL.  GG*  Mgrs.  WaUcU 

lios  Iceteors  ne  manqitecunt  pas  d^obscrver,  an  sujet  de  la: 

nouvelle  réponse  snc  Le  magnéiUme  ànimt^l,  que  le  tribunal  de  la 
Pénitfinceriei^e  juge  pas  Ifcs  faits  qui  lenient  l'objet  de  la  demande 
de  Mgr.  l'évcque  de  Lausanne.  Le  seais  de  la  réponse  nous  semble 
être  simplement  que,  si  les  choses  se  passent  comme  l'exposant  le 
croit  ou  le  dit,  ces  manœuvres  ne  sont  pas  permises.  Quaul  aux 
faùs  même  et  à  leur  plus  ou  moiu4  de  certitude,  uou^  o:>ou^  ren- 
Y«yer  nos  ieçteucs  aui  actieles  que  nous:  avons  publiés  sni:  le  I0ft«r 
gndtîsniiSr  animal  dans  notre  toaiiiV,pp.  402,  44^  >  497  ^^4* 
.j-f-r  Onnouaéontde  MâHi|es2 

«  Les  examens  publies  fnf.enlion  à  l'institut  St.  Louis,  le  3ti. 
juillet,  le  2  et  le  S  août;  au  pensionnat  du  Brul ,  le  16  et  au  petil^ 
séminaire  le  17  et  le  18  août.  Son  Einin.  le  Cardinal-Archevêque 
a  présidé  à  ces  exercices.  —  La  distnhutiou  des  prix  pour  ces  trois 
établissements  a  eu  lieu  au  petit-scmiuaue  le  19  aoTit,  sous  la  pré- 
sidei}ce  4«  son  £^a.  Comme  ic»  ao&ées  prficàknteâ^ofttte  solenr 
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nhé  littéraire  avoit  attiré  un  nombre  cotisidérâible  d'étrad^  ers. 
A  côté  des  principaux  dignitaires  ecclésiastiques  du  diocèse>  on 
remarquoit  d'ancieu^  ministres,  des  membres  ées^eux  chambres, 
dèsuaditrAts  de  la  cour  suprême^  des  'meikdii^  de  l'ÉDidéBiie 
rottle  de»  selèiioes  et  beiie84eht««ile  Bmsill^i  et  d'autres  ncrta- 
bilîitfsde  la  capkidé  H  de  plusiem  t|U«s  de  la  Beleik|«e  «t  de 
i' étranger.  Il  y  avoit  aussi  plusieurs  eonséilitrs  provmeiàtix  et 
communaux  de  Malincs.  La  raison  de  cè  concours  d'hommes  dis- 
tingues el  de  cet  empressement  de  la  foule  est  la  réputation  dont 
jouit  la  distribution  du  petit  séminaire  de  Malines,  d'être  une  des 
plus  belles  qui  se  fassent  en  Belgique.  Cette  répuiatiôn  a  été  encore 

Sl«iiiem,«nt  josUiée  éette  amiée^  par  le  bea  geiit  et  la  tkSktHkjÔlu 
^coratiom>  par  hi  beauté  «t  I^-pro^ios  dei  miKcmat  Uttéraîr^, 

Ïiarleifatiirel  ètl'ezMsUott  delà  dtfclaiDatitfii|  "jfn  le  taiérité  de 
a  «niisiqne  toutgo^ee  pou»  lu .  «irdonflaiice  et  psÉr  la  pm-eté  et 
Tenscrable  de  son  exécution  ,  par  la  présence  des  iiXH{  cente  élèves , 
jeunesse  intéressante  et  pleine  d'avenir,  dont  la'  mîrie  èt  lè  main- 
tien attiroient  Tadmiralion  de  tout  le  monde.  Mais  ce  qui  rclevoit 
surtout  cette  fête,  c'étoit  la  bonté  ctraiTabilité  du  vénérable  pon- 
tife ,  qui  entoure  des  directeurs  de  ses  trois  tiMiêmaÈetits,  -se 
plaisDit  à  4ltftèi)Uer  lës  -  eudiiHnee  H  k  eneeuragéc  les  jeunes  Vasf- 
^eurs  par  l<|s  mët^fd  d^une  affection  toute  patemuUew  La  céré- 
înonie  qoi  lavoit  commencé  à  dix  beures  n'a  été  tèrminée  qu'à 
deux  heures  de  l'après-dînée.  —  Le  jaillct  Son  Emin,  le  Car- 
dînâl-ArcheVcqne  deMalines  a  présidé  à  Louvaih  h  la  distribution 
des  prix  des  écoles  dominicales  et  quotidiennes  établies  anx  Mi- 
nimes. De  là  le  prélat  s'est  rendu  au  pensionnat  de  M.  l'abbé 
J.  H.  Aerts,  où  il  a  bien  voulu  encourager  par  sa  présence  les 
iioadn'eu&  if^èM  db  cette  hmituttAiî  y  qui  lét  «rkiéemtU  prdtec- 
tion  spéciale  dé  Son  Emineiioè*  *-^ht  'i*j  »fi$.  Mgr.  s'ésf  rendu jau 

Sëtit  séminaire  de  Basse- Wavrcpoâr  y  présider  k  la  dibtrrbution 
es  prix.  Les  eiei^îees  de  dëoUfiiatiOn  ei  de  musique  qui  accom- 
pagnoient  celte  cérémonie  Obt  Vivement  intéressé  les  nombreux 
spectateurs  venus  de  la  ville  de  W a vrc  et  d'autres  endroits  pour 
encourager  par  leur  présence  liue  jeunesse  studieuse  qui  donne  les 
plus  belles  espérances»  Le  22  août ,  Sou  Ëm'in.  à  quitté  Malines 
pùvtt  dlter  présider  à  la  distribàlion  des  prht  ifta^eth  sénhiidre  de. 
fioogstrueten,  qui  detc^ttftdlr  lieu ie)eiNl«i|itf&* 

ta  distributSoil  des  pdi  au  ptth  séininairtf  dé  RiAdoc  a  eu 
lien  le  19  août  et  a  clé  pré.^idéè,  comme  d»  bOtfiuttey^ar  Mgr. 
l'Evêque  de  Liège.  M.  Oet^ôke,  goUTernèur  civil  du  Limbourg 
hollandais,  revêtu  de  son  costuine  et  accompagné  de  Mme.  son 
épouse  et  d'un  de  ses  en  fans,  a  bien  voulu  àssister  à  cette  céré- 
monie et  en  témoigner  tout  son  contentement.        •  • 

—  Le  lundi  16  août,  le  collège  Saint-Servais  k  Liégo,  SWla 
élteelloli'dei  firts  Jésùités;  a  célébk^  Iv  Ittêiné  Iftte.  Du  grattde 
«dhPy  dléètlllée  «es  eerfliiMies  et  f  MVittMoiftedIr  f9HW^9$ 
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.  ëtoit  exactement  remplie^  les  meilleures  familles  de  la  ville  s'j 
étoieDt  donné  reiide»*TOlii.  Mgr.  rarcheTêqoo  deTjr,  comte  d'Ar- 

.genteao^  M.  de  Lawberts,  gouverntor  du  Lîmboîargy  M.  E*  de 
SàWB^tf  président  k  la  ceur  de  cas^-ation,  et  beaucoup  d'autres 

-  personnes  distinguées  occapeieot  renccinte  rc'strvée.  Un  drame  en 
trois  actes,  avec  accompagnement  d'orchestre  ,  a  été  représenté 
par  les  élèves  ayec  beaucoup  d'aplomb  cl  d'cnsrnible.  —  La  Tcillc, 
une  autre  cérémonie  intéressante,  quoique  beaucoup  plus  grave  et 
plus  simple,  a  eu  lieu  dans  le  même  établissement.  Le  R.  P.  Bos- 
saert,  recteur  du  colleté,  qui  est  dans  la  Compagnie  depuis  i5  ans, 
y  a  prooflducé  iKs  demters  tcboz  entre  les  mains  da  Pro^tiaeial,  le 
R.  P*  Fran^nefille.  OiHre  les  élèves,. un  petit  nombre  de  personnes 
(«ne  trentaine  au  plus)  ont  été  admises  a  cette  cérémonie»  —  Le 
coUiÉ^e  Saint'ServaiSy  li  qui  manattent  encore  les  deux  classes 
supérieures,  fait  des  progrès  rapides*  Il  compte  aujouid'liiii  93 
pensionnaires  et  1  10  externes. 

—  M.  l'abbé  Kcmpencers  a  soutenu  ses  72  lluscs  pendant  trois 
.  jours  avec  un  succès  cxlraoïdinaire.  S.  £m.  le  cardiual  archevê<^ue 
a  p'ésidé  la  première  séam:e,  et  Mçr.  AÛVe,  archevêque  de  Pans, 

-  qui  se  troQTOtt  par  hasard  à  LovTain ,  «  honoré  la  dernière  de  sa 
présence.  L'auditoire  fut  constamment  nombreux  et  choisi ,  la  dia^ 
cossion  chaleureuse  et  intéressante.  De  bruyans  applaudissemens 
terminèrent  chaque  séance,  et  le  dernier  jour  le  jeune  prêtre  se 
retira  au  milieu  aacclamations  unanimes  ;  en  sorte  que  le  ]iigement 
du  public  précéda  la  décision  de  la  faculté  de  ihcologie  et  ne  laissa 
aucun  doute  sur  la  promotion.  Cette  cérémonie  eut  lieu  le  lundi 
a  août.  Nous  en  empruntons  les  princiuaux  détails  à  une  lettre 
insérée  dans  le  numéro  i{fô4e  Vjimi  ttt  fOrdrë, 

Comme  aux  jours  de  grandes réiouissanees,  les  rues  de  I^amur  et 
de  Saint-Michely  par  lesquelles  le  cortège  devoit  passer,  étoieut 
ornées  d'arbres  verts;  le  collège  du  Saint-Esprit,  où  liabiloit  le 
candidat ,  étoit  orné  de  chronogrammes  et  ainscriptious.  Vers 
10  heures,  le  corps  des  pompiers  cuira  dans  la  cour  du  collège 
tambour  battant:  les  professeurs  de  TUniversité  s'cloicnt  riuuii»  et 
avoient  pris  leur  costume  solennel.  Vers  1 1  heures  le  cortège  se  mit 
en  marche*  A  la  tètemaKohoinit  les  deux  appariteurs  de  TUniversité 

;  en  robe  noire  ayec  de  grands  sceptres  d*argent;  ils  étoient  précédés 
d'un  double  rang  de  gendarmes,  et  d'une  troupe  d^cnfanis  habillé 

'  en  roime f[uL portoient  des  corbeilles  et  répaudoient  des  fleurs,  et 
suivis  au  candidat  qui  marchoît  entre  S.  Em.  le  caidinal  arche- 
vêque de  Malines,  et  Mgr.  l'évcque  de  î^amur.  A  la  droite  du 
cardinal  se  tijuvoil  M.  le  recteur  et  à  la  gauche  de  Mgr.  de  Namur, 

•  le  doyen  de  la  faculté  de  théologie.  Ensuite  vcuoit  le  vice- 
recteur  entre  le  secrétaire  de  rUniversité  M.  Baguet  et  le  secrétaire 
de  la  faculté  de  théoloj^îelL  VerhoeTen.  Ces  trois  messieurs  étoient 
suivis  du  conseil  municipal  en  grand  costume  de  gala  ;  vcnoient 
ensuite  la  faculté  de  .théologie,  celles  de  droite  de  médecine,  de 
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philosophie  et  de  sciences;  les  ëlèves  en  the'ologie  et  les  étudiants 
des  autres  facultés  fermoient  le  cortège,  qui  se  rendit  entre  une 
double  baicde  pompiers  jusqu'au  grand  auditoire,  qui  peut  contenir 
une  grande  foule.  A  l'arrivce  du  cortège,  celte  salle  e'loit  déjà 
-  enrabie  par  de  nombreux  eccl&îastiquc5,  les  personnes  les  plus 
distinguées  de  la  yWU,  et  des  étrangers  accourus  de  5,  lo  et  i5 
lieues  à  la  ronde.  Les  professeurs  delà  faculté  de  tbe'ologic  furent 
placés  des  deux  côtés  de  la  cliaire  qui  se  trouve  au  fond  de  la  salle, 
et  fait  face  à  ramphitWcâtrc.  Pendant  que  les  évoques  et  le  corps 
académique  prenoicnt  place  an  fond  de  la  salle,  une  musique  mili- 
taire exécutoit  des  fanfares  et  préindoit  aux  cérémonies.  Bientôt 
]VI«  de  Ram,  recteur  de  l'Université,  monta  eu  chaire^  il  fit  un 
discours  sur  les  cérémonies  du  docfuM,  et  les  devoirs  d*an  vrai 
docteur  catholique.  Il  insista  beaucoup  sur  le  devoir  du  docteur  de 
puiser  sa  doctrine  à  des  sources  pures,,  de  professer  un  grand  ' 
respect  pour  les  traditions  de  notre  foi  sainte,  un  sincère  attachement 
à  la  chaire  de  St.  Pierre,  aux  sentiments  de  l'Eglise,  de  fuir  les 
nouveautés  dangereuses  contre  lesquelles  l'apôlre  St.  Paul  nous  a 
tous  prévenus.  Il  rappela  le  danger  de  se  lier  à  sa  propre  raison, 
séduite  par  rorgucil  et  la  confiance  en  soi-mcme.  L'exemple  de 
XertttUien  fut  très-bien  déveLoppé*M.  le  recteur  rangea  aussi  |)armi 
les  devoirs  du  docteur,  la  vigilance  et  la  constance:  la  vigilance 

Î»onr  découvrir  les  erreurs  qui  cherchent  à  s'insinuer  sons  toutes  les 
ormes,  la  constance  pour  ne  point  se  décourager  dans  la  lutte.  Le 
discours  fut  terminé  par  une  chaleureuse  invocation  h  la  sainte 
Vierge*  patronne  de  l'Université,  sous  les  auspices  de  laquelle,  le 
docteur  avoit  entrepris  la  défciisc  de  ses  tlièses.  Les  n[)plandis- 
scmenls  furent  unanimes,  lorsque  M.  le  recteur  quitta  la  tribune, 
et  permit  à  l'orchestre  d'exécuter  une  symphonie.  Un  instant  après 
M.  le  recteur  remonta  à  la  tribune ,  ayant  à  sa  droite  M.'Woulcrs,. 
doyen  de  la  faculté,  k  sa  gauche  M,  Baguel ,  secrétaire  de  l'Uni- 
versité, et  devant  lui ,  sur  une  chaise  un  peu  plus  basse  le  candidat* 
Les  professeurs  de  la  faculté  de  théologie  étant  levés,  31.  le  doyen  , 
de  la  même  faculté  déclara  à  haute  voix,  que  M.  Auguste  Kcm- 
pcneers,  ayant  été  jugé  digue  par  les  sullrages  de  la  faculté  de 
monter  au  grade  de  docteur  en  droit  canon  ,  pouiroit  être  promu  à 
cet  honneur  quand  M.  le  recteur  le  jugeroit  à  propos.  M.  le  recteur 
le  bonnet  en  téte,  ordonna  an  candidat  de  faire  publiquement  et  à 
haute  voix  sa  profession  de  foi  ;  et  M.  Kempeneers  récita  seloir 
l'usage  le  symbole  de  la  foi  et  la  formule  de  PielV;  il  déclara  en 
même  temps  qu'il  adhéroit  d'àme  et  de  cœur  à  toutes  les  bulles  et 
décrets  du  Saint-Siège  dans  les  matières  de  la  grâce,  et  promit  de 
défendre  toujours  le  culte  et  les  honneurs  de  la  sainte  Vierge, 
patronne  de  l'Université  et  du  Sainl-Siége  apostolique  ,  pierre 
foudaffleutalc  de  l'Eglise. 

Cette  cérémonie  fut  terminée  par  la  prestation  du  serment  : 
alors  M.  le  recteur  procéda  k  la  promotion,  il  déclara  M.  Aug. 
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Kempeneers  doctear  en  droit  canon,  et  liii  remit  salBceâs!iF%tii6iil  le 
livre ^  en  lui  disant  que  ce  volume  luiétoit  ouvert  afin  qu'il  ap(»rit 
au  e  tottte  doctrine  ne  vient  point  de  iiotre  esprit,  tnàis  que  tious 
devons  nous  instruire  par  la  lecture ,  l'clude  et  l'cxpérienre  des 
autres;  l'anneau-,  en  lui  disant  que  celte  bague  signifioit  qu'il  coh- 
tractoit  une  vcrilablc  alliance  avec  les  bonnes  et  saines  doctrines. 
En:>uitc  M.  le  recteur  plaça  le  bonnet  doctoral  sur  la  ictc  du 
docteur  et  lai  donna  le  pouvoir  d'énseigner.  Il  ajouta  U  baiser  de 
paix ,  que  le  candidat  reçut  ensuite  des  professeuK  die  la  facùlié  dé 
théologie; 

La  musique  interrompit  un  instant  la  cérÂnonie*  Le  catididât  fut 

conduit  à  la  chaire  supérieure  par  un  des  apparitèurà,  et  il  fit  Un 
discours  de  remerrîmenls  très  convenable  et  très  loucbant.  Il 
rappela  les  bontés  de  "Mgr.  revê((ue  de  Licgo  à  Son  égard;  il  parla 
avec  beaucoup  de  délicatesse  de  i'épisconat  belge  qui  a  fondé 
ItJniversiléj  3  remercia  M.  le  recteulr  de  TUniversilé  et  les  profes- 
seurs de  la  faéulté|detliéologic  de  léttr  biènveillab<;6,  dolent  appui, 
des  conseils^  des  leçons  et  de  la  direction  qu'ils  lui  avoient  donnés. 
Tout  ce  jue  fai  pu  faire,  disoit-il,  \e  le  dois,  après  Dien,  i 
l'Université  catholique  j  qui  a  guidé  mes  pas  incertains. 

Après  la  promotion  de  quatre  bacheliers  en  théologie  et  droit 
canon  ,  le  secrétaire  de  rUuiversilé  lut  un  décret  de  M.  le  recteur, 
qui  ordoiinoit  de  délivrer  aux  cinq  candidats  promus  le  diplôme 
qui  constatât  leurs  droits  et  leur  dignité,  et  engagea  tout  le  monde 
2i  les  traiter  désormais  comme  l'exigcoit  leur  grade* 

Le  cortège  se  réforma ,  soi*tit  de  laèalle,  et  se  rendit  li  l'église 
de  St.  Pic^rre.  La  population  entièi'e  élolt  sur  pied  ;  toutes  les 
feuètres  éloient  garnies  de  curieux;  la  rue  par  laquelle  passoit  It 
cortège  et  toutes  cellèsqui  y  débouclioient  éloient  obstruées;  jamais, 
di.soit-on  ,  on  n'avoit  vu  un  concours  aussi  extraordinaire  de 
monde.  La  police  avoit  beaucoup  de  peine  à  comprimer  la  foule, 
tant  étoit  grande  la  curiosité  de  tous.  Arrive  dans  la  nef  de  régli.se, 
le  cortège  s^àrrëta  tt  M.  le  pléban  eb  rochet,  entouré  de  son  clergé, 
adressa  à  nos  seigneurs  le^  evêqi:es,  à  M.  leirecteur  et  au  candidat  un 
discours,  daits  Icquet  il  remercioit  les  premiers  d^avoir  rétabli  les 
anciens  usages,  cl  honoré  1  église  de  Si.  Pierre  de  Timportance 
qu'elle  avoit  jadis  sous  l'ahcîenne  Université;  il  fît  les  vœux  liss 
plus  ardents  pour  le  succès  du  nouveau  doclcui  ;  après  ce  discoures, 
3e  cortège  continua  sa  njarche  jusqu'à  l'autel  de  la  Sle.  Vicrg  •  au 
.son  des  instruments.  Le  candidat  pria  quelques  instants  au  pied  de 
l'autel  de  la  mère  de  Dfeu,  ayaAt  M.  le  pléban  à  ses  côtés:  puis 
il  baisa  la  relfque  qui  lui  fut  présentée  et  déposâ  ^n  oflTrande  sur 
l'autel ,  et  se  mit  à  la  tctc  du  cortégé,  qtti  rertt^a  an  collège  du 
Saiut^Ësprit  au  nulleu  d'une  foulé  toUjoiirs  croissante.  A  deux 
heures  il  y  eut  dîner  chez  M.  le  recleiir.  A  la  fin  du  repas,  IM,  le 
recteur  porta  un  toast  au  nouveau  docteur,  qui  fut  applaudi,  et 
aussitôt  qucirjues  convives  entonnèrent  uuc  chanson  faite  pour  U 
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circonstance,  sur  un  air  fort  connu  de  nos  bons  aïeux,  qui  excîtA 
parfois  l'hilaritë  dé  rassemblée.  Ëiisuitc  S.  Km.  porta  un  toast  à 
Sa  Sainteté  GréffÀvt  XTI  ;  l'évêque  de  Nattiùr;  àMgrrév^ae 
de  Liëge ,  abseat  »  et  M.  lé  tectéur  Au  bourgmestre  et  au  conseil 
municipal,  le  bourgmestre  à  la  prospérité  de  rUniversitë;  plusieurs 
convives  portèrent  ensuite  des  toasts  à  M.  le  recteur,  à  ia  faculté 
de  théologie,  à  M.  le  plcban  de  Saint-Pierre,  h  la  mère  et  à  la 
famille  du  nouveau  docteur,  à  M.  le  vice-rectcur,  ;'i  IMgi-  Corselis 
et  à  M.  Vanderlinden  qui  avoient  connu  l'ancienne  Université  dans 
sa  splendeur,  et  assijitoient  aux  premiers  succès  de  la  nou-velle.  Lé 
soir  à  dixheureà  etdemSelcs  étndiafnis  laïques  donnèrent  une  belle 
sérénade  au  nôuTeau  dèereur  dans  la  cour  du  «ioUége  du  St*  Esprit» 
et  ensuite  h  M.  le  recteur. 

^  Le  lo  août,  les  habitants  de  Montenackeu ,  lieu  de  tiaissancé 
de  M.  Kempeneers,  voiilin  cnt  témoigner  de  la  manière  la  plus  so- 
lennelle à  cet  ecclésiastique,  à  son  entrée  dans  la  commune,  com- 
bien ils  se  glorifioient  de  compter  au  nombre  de  leurs  concitoyens 
le  premier  docteur  de  TUnivcrbité  de  Louvain.  La  solennité  fut 
annoncée  ]^ar  le  ffott  dcè  cioehes.  Le  jour  tiilme  de  là  ^écepttou; 
h  ^  lieures  du  matin,  se  trotfToit  postée  k  la  station  du  themin  dé 
fer  de  Laiideh  (à  unelièu'e  deMontenaeken),  ànenombrèuseervaU 
cade  avec  une  Voiture  &  quatre  chevaux,  attendant  le  convoi  dé 
Louvain  dâns  lequel  se  trouvoit  M.  Kcmpcncers.  Le  nouveau  doc- 
teur étant  arrivé,  se  revêtit  des  insignes  doctoraux,  et  fut  com* 
pliincntc.  Aux  limites  de  Montenackeu,  se  trouvoit  M.  le  bourgmestre 
en  grand  costume  avec  les  autres  membres  de  l'administration  com- 
munale. Ce  magistrat  adressa  un  diseours  de  féiiicttation  à  M.  Kem- 
peueers,  en  lui  exprim'ant  les  sentiments  de  joie  qu'éprouroient  les 
oabitants  de  la  commune.  Le  corlège  se  rendit  ensuite  jusqu'à  la 
porte  de  l'église  oii  Ton  avoit  dressé  un  arc  dé  tHomphe  6rné  de 
tiès-bellcs  inscriptions.  ^I.  Mcesen,  curé  de  la  paroisse,  entouré 
d'un  nombreux  clergé  et  au  milieu  d'une  foule  immense  de  specta- 
teurs, adressa  à  M.  Kcmpcncers  un  touchant  discours  ainsi  que 
AI.  Carluyvels,  dojcu  du  canton.  Ces  chaleureuses  allocutions  ex- 
citèrent les  pltas  Tires  aecUmations;  Alors  fe  tlei'gé  enH'à  dtflM 
Féglisfe  oâ  tin  Te  Beum  en  action  de  grâces  fnt  chanté-.  M.  le  curé 
termina  la  cérémonie  par  la  bénédiction  du  Saint-SacretnetU  qxH 
était  exposé.  L'émotion  de  M.  KetiipeneersétAit  visible  :  il  téitioignà 
avec  attendrissement  sa  reconnoiSsajlceponr  tant  de  démonstrations 
dont  il  étoit  l'objet.  An  banquet  qui  y  succéda,  plusicms  toasts 
fur  ent  portés  :  au  nouveau  docteur,  au  Pape,  au  cardinal-arche- 
vêque de  Malines,  aux  évcqucs  de  Liège  et  de  ISamur,  au  curé  de 
la  pai-oisse,  à  la  prospérité  de  TUniversité  dcLouvain.  Lesoir^il 
y  eût  iflomfnatîon» 

—  Le  premier  de  pliilosopliie  de  Halibes,M.  A.  Crtqucl  de 
Braine-Xailcnd  ,  a  été  honore  dâns  son  Tlilage  natal ,  d'une  ré- 
ception stylennelk;  à  laqudlie  Tautiomé  conuDunnie,  le  elergé  et. 
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] es  particuliers  ont  également  concouru.  Une  nombreuse  et  bril- 
lante cavalcade  étoit  allée  à  la  renconlre  du  lauréat  jusqu'à  Alsem- 
berg.  Après  y  avoir  été  complimenté  il  a  été  conduit  à  Hraiue-Lal- 
Jcud,  où  il  a  été  reçu  aux  acclamations  d'iitic  fouie  innombrable  qui 
y  étoit  accourue  de  toutes  parts.  Le  viu  d  honneur  lui  a  clé  offert  j 
et  les  magistrats  commanaux  et.le  clergé  Vont  saccessÎTement  com- 
plimenté. La  société  des  serments  et  la  musique,  lui  ont  fait  cor- 
tège jusque  dans  T^Iise,  où  des  prières  d'actions  de  grâces  ont  été 
chantées  en  présence  des  autorités.  Le  reste  de  la  journée  s'est  passé 
jcn  réjouissances  publiques  auxquelles  tout  le  village  a  participé. 

—  Hier  le  4  août,  les  deux  scliolasliques  de  la  compagnie  de 
Jésus,  dont  nous  avions  annoncé  l'examen  ,  ont  soutenu  leurs  thèses 
devant  plusieurs  étrangers  et  un  bon  nombre  des  Pères  de  la  com- 
pagnie, entr'autres  le  R.  P.  provincial.  —  Nous  y  avons  remarqué, 
entre  M.  Speelman ,  père  de  l'un  des  défendants»  et  M*  Brabant , 
membre  de  la  chambre ,  M.  Daudclin>  colonel'de  génie  et  profes- 
seur de  physique  au  collège  de  cette  ville.  Ce  savant  si  distingué 

Î>arut  satisfait  du  parti  que  M.  French  tîroit  du  calcul  pour  résoudre 
es  différentes  questions  qu'il  lui  posa  sur  les  pressions  et  l'écoule- 
ment des  fluides.  — M.  Ed.  Speelman  cita  d'une  manière  succincte, 
les  raisons  qui  portent  les  physiciens  à  croire  que  la  lumière  se 

firopage  par  ondulations  cxcitéi-s  dans  un  milieu  élastique.  Ildéve- 
oppa  la  théorie  incomparable  de  Freucl,  de  la  manière  dont  on 
rend  raison ,  dans  ce  système ,  des  anneaux  colorés  de  Newton , 
de  la  loi  de  réfraction  de  Descartes  et  des  phénomènes  buUants  de 
la  polarisation  chromatique.  Une  vive  et  courte  discussion  sur  les 
principes  des  phénomènes  organiques  et  la  preuve  de  l'existence 
de  Dieu ,  tu  ce  de  l'idée  que  nous  avons  de  1  être  nécessaire,  ter- 
mina les  exercices  du  malin.  —  Les  exercices  de  l'après-midi  ne 
furent  eucres  moins  intéressants  ,  ou  entendit  sur  la  géométrie  pra« 
tique,  la  haute  analyse,  la  trigonométrie  et  le  calcul  différentiel , 
JdM,  Mfiàt  Pangaerti  Erculisse ,  de  Smet^  Ern.  Solv]^ns  »  Duche- 
min  et  Lecomte.  ^  Les  calculs  furent  agréablement  interrompus 
par  les  réponses  nettes  et  précises  que  donua  M.  Feys  sur  la 
chimie  générale  et  sur  le  soufre  en  particulier.  Le  même  élève,  avec 
ce  nerf  et  cette  facilité  qui  caractérisent  un  talent  peu  ordinaire , 
appliqua  les  calculs  différeuticl  et  intégral  à  la  recherche  de  l'équa- 
tion du  pendule.  Mais  nous  croyons  devoir  une  mention  spéciale  à 
MM.  Jules  de  Bchr,  de  Liège  et  Charles  de  Halloy^  de  Waulsort 
(province  de  Namur) ,  distingués  l'un  et  l'autre  clans  leur  course 
littéraire  et  se  disputant  la  palme  dans  là  classe  de  rhétorique  :  ils 
ont  réfuté,  ce  nous  semble,  hier,  ce  préjugé  de  collège,  que  les 
belles-lettres  et  les  mathématiques  se  refusent  la  main.  —  Ou  ne 
sauroit  désirer  plus  d'aplomb  que  celui  avec  lequel,  ils  ont  exposé 
les  plus  beaux  théorèmes  du  calcul  supérieur.  —  Témoins  de  ces 
succès,  nous  adressons  nos  sincères  félicitations  aux  défendants  el 
au  R.  P.  Macs ^  leur  savant  professeur^  auquel^  malgré  sa  nio- 
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destie ,  revient  de  droit  la  plus  grande  part  de  nbs  éloe^es.  Celte 
séance  si  remarquable  montre  combien  le  Collège  delà  Paix  qui 
déjà  conquis  la  confiÂnce  des  parents  raérile  aussi  l'attention  des 
savants.  —  Nous  n'avons  qu'un  vœu  à  émettre  ,  c'est  que  le  savant 
professeur  que  nous  venons  de  citer  soit  attaché  h  VêzUmai;  .une 
adjonction  si  précieust  meitrott  cette  institulion  en  première  ligne 
parmi  les  ^abliasemcats  d'instrnction  seconcUire. 

ijinU  de  l'Ordre.) 

—  Mgr.  AflTrc,  arclievêquc  de  Paris,  accompagné  de  M.  i'abbë 
Eglc'c,  chanoine-secrétaire  de  l'archevêrhé  et  bcau-tVcrc  de  M.  La- 
cor  d  aire  ,  professeur  d  histoire  naturelle  à  l'Université  de  Liège, 
est  arrivé  à  Gand  le  26  juillet  au  matin.  INlgr.  l'évcquc  étant  ab- 
sent, le  prélat  étranger  visita  les  églises  et  arriva  le  même  jour  au 

.  soir  ft  Anvers*  U  descendit  ebet  les  Augnslines  >  religieuses  hospl- 
.  talières  françaises  oui  desservént  l'bôpital  ratltfiiire,  sous  la  direc- 
tion de  M.  I  abbd  Leclère,  chanoine  de  la  métropole  de  Paris.  Le 
Mgr.  Afli-e  se  rendit  à  Matines,  el  £m«  ie  cardinal  étant 
absent,  il  alla  lui  rendre  visite  à  Louvain.  Le  même  jour  le  prélat 
arriva  à  Bruxelles  el  alla  loger  chez  M.  Maus-Poncclct,  beau-frère 
de  M.  Poncclet,  vicaire-gcncral  de  ÎSaranr,  avec  qui  S.  G.  &  fait 
ses  études  ecclésiastiques  au  sémiuaire  de  Sainl-Sulpicc  à  Paris. 
Après  être  aiU  rendre  TÎsitt  à, Mgr*  Fornari,  il  visita  Tiglise  de 
Sté.-<9udnle  et  dilTérens  établissemens  publies,  et  dans  raprès* 

-  dtnée  il  se  rendit  au  cbèteau  de  Laeken.  Le  soir,  S.  G.  reçut  la 
visite  de  M.  l'ambassadeur  de  France,  de  Mgr.  Fornari,  de  MMgrs. 
Walsch  et  Wiseman,  évcqucs  anglais,  et  de  plusieurs  membres  du 
clergé.  Le  lendemain,  elle  visita  le  collège  de  wSt.-Michcl  el  le  pen- 
sionnat des  Dames  du  Sacré-Cœur  à  Jette.  Le  3o,  Mgr.  partit  pour 
Liège  £ar  le  premier  convoi  du  chemin  de  fer  et  alla  descendre  à 
l'dvèdië.  Y  ayant  vu  également  les  principales  églises,  S.  G.  partit 

S Bruges  et  revint  le  1**  août  à  Gand,  pour  voir  Jtfgr*  Oele- 
e  qu'il  n'avoit  pas  trouvé  à  son  arrivée*  Apeine  fut-il  des- 
1  an  palais  épiscopal  que  le  public  en  fut  averti ,  et  on  saisit 
ce  moment  pour  donner  une  sérénade  aux  deux  prélats  réunis.  En 
.  un  instant,  la  place  du  Stiendam  fut  couverte  de  moude  et  les 
Gantois  témoignèrent  l'intérêt  qu'ils  prenoient  k  cet  hommage  de 
respect  et  d'affection.  Mgr,  Affre  retourna  eu  France  par  Courlrai* 

—  Le  26  juillet,  deux  demoiselles  anglaises  out  fait  abjuration 
du  protestantisme  au  courent  des  Dames  de  Marie  à  Malines*  Celte 

•  louchante  cérémonie  étoit  présidée  par  M*  rArcbi-prétre  assisté  de 
M.  l'abbé  Boueqneau. 

—  On  nous  mande  de  Courtrai  :  «  M*  Lefevere  >  missionnaire 
d'Amérique  dans  Tétat  du  Missouri^  qui  a  séjourné  environ  une 
année  dans  sa  patrie  pour  réparer  une  santé  délabrée  par  douze  ans 
de  travaux  apostoliques ,  a  quitté  ce  matin  notre  ville  pour  se  rendre 

•  à  Anvers;  il  s'embarquera  à  bord  du  Yankee ,  vaisseau  marchand 

-  de  New- York  ^  avec  trois  jeunes  belges  qui  se  dévouent  également 
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ékBL'  nri^ons  dans  le  nouveau  monde.  Ces  jeunes  gens,  nommé» 
Van  den  Driessche,  Foulon  et  Scbacht,  appartiennent  tous  les  trois 
à  la  Flandre  occidentale,  et  donnent  les  plus  belles  espérances 
pour  la  religion,  si  le  courage  peut  élre  compte  pour  quelque  chose, 
car  ils  se  montrent  animés  d'un  zèle  vraiment  évangéliqtie«  Le 
Yankeê  d»it  mettre  k  la  voile  du  poi^  d'Anven  dus  la  fotmiéé  «e 
dimanche.  Mgr^  RMati^  éfi^ue  db  Santt-Loiiif^  ac^nelIciMit  à 
Borne  pàar  Ick  affaires  des  missions ,  parott  d'intention  de  visiter  la 
fieigiqae  aVant  lott  retour  en  AiniHque.  » 

{^Nhuvellhte  des  Flandres.) 
— -  Le  dimanche  25  juillet  a  eu  lieu  une  cérémonie  touchante  au 
château  de  Warfusce,  clicz  M.  le  comte  E.  d'OuItremcnt,  notre 
ministre  à  Kome.  Il  s'agissoit  de  transporter  du  château  à  Téglisede 
âtbciay  le  corps  de  Ste.  Auréiie,  dont  le  Saint-Père  a  de  nouveau 
fait  présent  II  la  fdèdsie  et  refpdctable  famille  de  naître  amliaiiadéar» 
Ce  corps  est  accompagné  iPune  fiole  qui  a  contenu  du  sang  àt  la 
Sainte  et  qui  en  est  encore  teinte.  Mgr.  révêque  de  Liège,  ^uî 
dcvoit  faire  la  translation  soleUncUe  de  la  précieuse  relique,  étànt 
alors  malade,  Mgr.  l'évêque  de  Gand  qui  se  trouvoit  momentané- 
ment à  Warfusce  avec  M.  Pyclte,  un  de  ses  -vicaires-généraux, 
voulut  bien  le  remplacer  et  la  cérémonie  commença  à  4  i/^  heures 
de  raprès-midi.  Les  fidèles  vinrent  en  procession  prcudre  le  saînt 
corps  an  di&teatt,  et  Pévêque,  en  habits  pontifii»iix^  snivir  le 
pieitt  coitëge  Jusqu'à  l'église  ^  ok  M»  locbanoine  Th.  de  Mont^èl* 
lier  de  Namur  prononça  un  di^emirs  tovdii^nt  sur  î'ohiet  de  Ja  fètc* 
Après  ToAlce,  M.  le  chanoine  Bremans,  secrétaire  de  révêché  de 
Liégc ,  déposa  le  coips  de  la  Sainte  dans  une  beUe  chisse  à  côté 
de  l'autel. 

—  Pendant  la  ncnvaine  de  la  Portioncule,  h  Péglise  primaire 
de  S.  Micolas  à  Liège,  le  R.  P.  Boone  a  prêché  chaque  jour  deux 
fins  ,4eMiatin'apr6s  la  nàesse  qu'il  dfSOh  à  4  'A  lieUres,  et  le  soir  à 
*]  i/a  beures*  Il  avoît  «botef  ees heurtes,  afifei  cpie  les  nombreix 
ouvriers  qui  peuplent  le  quartier  d'Outre-Mense ,  pussent  assister 
auK  instifuotions  sans  ti€ii  perdre  de  leur  journée.  Le  eftle  du  picns 
et  éloquent  missionnaire  a  été  couronné  du  plus  heureux  succès. 
L'cglise  ,  une  des  plus  grandes  de  la  ville,  pbuvoit  à  peine  contenir 
le  peuple.  Plus  de  vingt  confesseurs  furent  occupés  jour  et  nuit  à 
entendre  les  pcnitens  ,  et  l'excellent  pasteur  de  cette  grande 
pOiFoisse,  M.  ledojen  GrotccUés,  eut  la  consolation  devoir  plusieurs 
miSlîen  dé  brebis  vetfir  sa  âooriji^  4  la  TaUe  satite.  Le 
R«  P«  Boone  qui  se  multiplie  au  besoin ,  sut  eneore  se  dÀtiber  quel- 
ques ttonvfus  à  ces  faligans  exertices,  pour  aller  donner  tuieins- 
tfuction  aVkx  dames  qui  se  réunissent  chaque  séihaine  qu  couvant  des 
Sœurs  dé  Notre-Dame  à  Ste.  Catherine.  Là,  un  langage  parfaite- 
ment adapte  au  caractère  et  au  degré  d'instruction  des  jeunes  per- 
sonnes qui  composent  cette  congrégation  naissante ,  fil  encore  le 
plus  salutaire  ^âet  el  produisit  euire  elles  celle  hcuicuse  gaîié  qui 
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est  un  des  caractères  de  la  yraie  piëté.  Le  dimanche  21  août,  le 
P.  Booae,  revenu  à  Liège  pour  donner  la  retraite  au  clergé  du 
diocèse  y  a  bieu  voulq  donner  une  seconde  instruction  à  ces  dames. 
Il  est  inutile  d'ajouter  qu'il  a  M  entendu  ayec  le  mioie  contente^ 
ment  et  avec  le  mène  frnil* 

—  M*  Stiennon,  curé  dé 'Jemeppe,  a  été  appelé  à  la  cure  de 
Cliênëe,  yacante  par  la  mort  de  H*  Antalne*      Gdrardy  curé  k 

Titfy  remplace  M.  Sticnnon. 

Mgr  l'ËTcque  de  Bruges  Tient  d'attacher  à  son  grand  se'mi- 
naire  ,  en  qualité  de  deuxième  professeur  d'Ecritui e- Sainte , 
M.  l'abbé  Lagae,  ex-professeur  de  poésie  et  de  rhctoriquc  au  petit 
séminaire  deKoulers^  actuellement  élève  à  la  faculté  de  théol^ieà 
Louvaiiu 

^LeogiattletestiMdélL  J.B.SUiidaavt»doj<i  Am  ourén 
du  dioeèse  de  Gand.  Ce  bon  et  vertueiis  prêtre  étoit  né  à  Harcelé' 
«a  1949  «C  il  deyint  curé  de  fUMtgliem  en  i8o5.  Il  j  çat  tflnjMli. 

resté,  aussi  tendrement  aimé  que  respecté  de  tous  ses  paroissiens, 
jusqu'à  ce  qu'il  est  ailé  recevoir  sa  récompense  auprès  OU  Sfigoeuff^ 
à  l'âge  de  91  ans,  4  mois  et  10  jours.  (  F'iaming.) 
-r**Mgr  PÈvêque  de  Bruges  a  nommé  chanoines  honoraires  M.  l'abbé 
Andries  et  MM.  Heene  et  Dessein ,  professeurs  au  séwiuaire  de 
Brades» 

—  M«  P.  J.Vereecke,  curé  deKeyem,  diocèse  de  Bruges,  depuis 
i8a4y  j  eai  déeëdé  le  7  août,  àl'&gede  âganâiM»  Vao  imfiarc^e 

a  étç  nommé  coadjuteur  à  Keyenu 

—  Un  prêtre  étranger,  se  disant  chanoine  de  Varsovie  y  s'est 
présenté  chez  nous  sous  le  prétexte  d'avoir  à  nous  communiquer  des 
faits  inléressans  sur  la  situation  des  catholiques  en  Pologne,  mais 
dans  le  fait  pour  connoître  nos  correspo nd ans ,  et  notami^eut 
c«a  fpii  iioM»  «Bt  Inmi  ki  ddcamens  que  noas  atcwis  publias,  sur  le 
même  sujet  dans  notre  tomo  IV,  pp.  879  ot  433*  l^Qt  iii»|^at»lfl9. 
cqAlladiçtîoài  on  Boafnestioii^  font  (ait  tomber,  n'on(  pu  fq'c?^- 
ter  «Maitopcimil»  le  gi«r«.dtmi&siQ]|  dQut  il  est  chargé;  çt  quel- 
que répugnance  que  nous  éprouvions  à  signaler  défavorablement  un 
ecclésiastique,  nous  croyons  qu'il  est  de  notre  devoir  de  prévenir 
nosi  cou  frères  d'Allemagne,  de  France  et  d  Italie,  qui  pourroicnt 
avilie  pubii<i  des  nouvelles  sur  ia  persécution  exercée  pai  le  gouvçr- 
neme»!  de  ^v^sio  envers  les  catholiques.  Ce  peçsoivuage  pei|^  $e  pi*^ 
ae»ttor«1|e»  eiqi  eom^eiiil'fst  c^Q^  uo^s  et  cherc^ier  à  j^f^ga^ 
leur  coiifiaQce.  Il  ^  de  tailW  wysm^ ,  a  k  YÎSi^e  maigre  et  loE^g, 
la^bouohe  saiUanj^.  p«r  la  4wpps»tioR  dci  dçpts,  f^t  kafùUp  ^PÏii» 
poifte  lunettes  et  une  décoration  étrangère. 

-rr-  Mgr  l'Evêque  de  Curiuu)  est  arrivé  H  %Q  ^1  4»  ÇpUiinde  ^ 
Malines,  et  est  descendu  à  l'archevêché. 

T-  IX'après  le  Nouvelliste  des  l'iandies  ,  le  R.  P.  Lcfevcre, 
dQnt.uous  p^irlpus  plus  haiu ,  vi^ipt,  t^'èivq  nommé  pat*  S^intfelç 

^fèvM^  mg»nikiêê ,  C9t^pi^m'  ei:  ^w)jii^rat#m*  #  di^s^  du 
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Détroit  «u  Michîean ,  situe  entre  les  lacs  Michigan ,  Huron  et  Erié. 
Ce  sera  le  secontt  cvêque  belge  en  Amérique.  Mgr.  De  Neckere, 
inoit  en  ibv3^  a  ité  le  premier.  Tous  deux  appartieauenl  au  dio-  . 
du  de  Brofes* 

EXTERIEUR. 

Rome.  Le  i*'  juillet,  M^.  Gorboli  Bussi  ala»  dans  une  réunion 
de  l'Académie  de  la  Religion  catholique ,  une  savante  dissertation 
où,  prenant  occasion  d'un  reproche  adressé  au  Pape  Adrien  i«''par 
Sismondi,  relativement  au  commerce  des  esclaves,  il  a  prouvé  que 
l'Eglise  s'étoit  appliquée  constamment  à  mitiger  et  à  abolir  l'es- 
clavage. 

Dans  nne  des  dernières  séances  de  PAcadëmie  romaine  d'Ar- 
ch6>logie,  Mgr  Bartolinii  oamâner  dlionneor  du  Sou^èrain  Pon- 
tile,  a  lu  une  dissertation  sur  les  vases  funèbres  contenant  le  siing 
des  martyrs.  Il  s'est  attaché  à  prouver,  contre  les  opinions  que  Ton  - 

a  répandues  aujourd'hui,  que  les  vases  qu'on  trouve  enchâssé 
dans  les  tombeaux  des  martyrs  aux  catacombeS|  n'ont reoleriné que 
le  sang  de  ces  héros  de  la  foi.  : 

—  Sept  missionnaires  capucins,  tous  de  la  province  de  Messine, 
et  sortant  du  collège  nouvellement  fondé  à  Rome  par  le  P.  Eugène 
deRumigny,  leur  général,  sont  arrivés  à  Gênes,  où  ils  s'embar- 
queront pour' Fernâmbouc  au  Brésil*  ' 

Pays-Bas.  Le  i5  juillet ,  M.  l'administrateur  apostolique  du  • 
vicariat  de  la  partie  néerlandaise  du  ci-devant  diocèèe  d'Anvers,  a  - 
posé  la  première  pierre  de  l'église  au  Heike/ paroisse  nouvellement 
érigée  de  ce  district. 

—  Le  4  août ,  Mgr  l'évêque  de  Gurium  a  cousacré  la  nouvelle 
église  de  Beverwyk.  •  ' 

—  Rien  ne  transpire  sur  l'affaire  du  concordat*  Mais  il  paroit 
que  les  négociations  ne  font  aucun  progris*  * 

PoBTVGAL*  Le  Portugal  Felho,  du  7  juillet  iS/^i,  publie, 
sous  la  rubrique  âiiaUièrê  d$$  affaire  êêùUikuHqtMë  ^  lo  décret 
suivent  : 

a  Les  rapports  politiques  entre  mes  royaumes  et  le  Saint-Siège 
apostolique  étant  heureusement  rétablis,  après  avoir  été  inter- 
rompus pendant  quelque  temps  au  très-grave  préjudice  des  vrais  • 
intérêts  ae  la  sainte  Kglise  lusitanienne  et  de  la  paix  spirituelle  de  ' 
ses  cnfans^  et  désirant  comme  fîlle  très-iidèle  ae  l'Eglise,  faire  • 
voir,  par  tous  les  moyens  compatibles  aveo  les  prérogatives  de  ma 
couronne  et  la  dignité  de  la  nation  portugaise,  mes  sentiméns  dtf 
respect  et  de  dévotion  envers  le  Saint-Siège  apostolique  et  le  v^né-'  ' 
rable  pontife  qui  par  la  Providence  divine  J  préside  maintenant: 
devant^  d'un  autre  côte  »  comme  souveraine  catholique,  veiller- 
avec  sollicitude  à  ce  qu'il  soit  pourvu  aux  besoins  relif»ieux  de  mes 
sujets,  et  à  ce  que  les  malheureux  diirérends  qui  ont  fait  un  si  » 
grand  tort  à  la  tranquillité  publique  et.  au  bonheur  spirituel .  et  - 
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temporel  dt  tous  les  fidèles  de  ces  royaumes  ,  joîcni  enlièreraent 
terminés:  foi  donne ,  faisant  usage  de  ma  prérogative  royale,  que 
l'évêque  D.  Joseph  Aotouio  da  5ilva  Rebelle,  puisse  exercer,  en 
Terta  de  sa  consécration ,  et  par  l'effet  de  mon  consentement  par 
et  libre,  les  fonctions  ëpiscopales,  et  gouTemer  le  diocèse  de  Bra- 
^auce.  Que  le  ministre  et  secrétaire  des  affaires  ecclésiastiques  et  de 
instice  l'ait  comme  ententu  et  fasse  expédier  les  ordres  nécessaires 
pour  l'exécution. 

M  Palais  de  Cintra ,  le  2  juillet  iSfu 
u  Signé,  La  Reine. 

Antomo  Bernardo  da  Costa  Cabral.  » 

A  la  même  date  et  dans  les  mêmes  termes  a  été  rédigé  un  décret 
autorisant  révéqne  !>•  Angelo  de  I^otre-Dame  de  la  Bonne-Mort, 
à  exercer  les  fonctions  épiscopales  et  à  gouverner  le  diocèse  d'Elyas* 

ÉsPAavE,  LescortèSi  dans  leur  séance  du  10  juillet,  ont  entendu 
le  rapport  delà  commission  chargée  d'examiner  la  loi  relative  à 
la  dotation  du  culte  et  du  cierge',  qui  affecte  U  celte  dépense  i<»  les 
droits  d'étole  et  ceux  d'autel,  2°  une  contribution  civile,  eu  com- 
pensation des  biens  eccle'siasliqnes  dont  le  gouvernement  s'est  em- 
paré, 3°  les  mémoires,  œuvres  pics,  anniversaires  et  messes  qui 
étoient  &  la  charge  des  cemmunantés  supprimées.  Les  députés  ont 
adopté  ce  projet  après  une  légère  discussion,  ou  plutôt  après  une* 
simple  lecture.  Dans  la  seconde  chambre,  l'évêquede  Cordoue  l'a 
▼ivement  combattu  et  a  présenté  un  tableau  saisissant  des  souf- 
frances de  l'Eglise,  de  l'abolition  de  ses  prcrogatives  et  de  la  misère 
de  ses  ministres.  Cela  n'a  pas  empêché  ia  chambre  d'adopter  suc- 
cessivement tous  les  articles. 

—  Le  i3  août,  le  gouvernement  a  communiqué  aux  chambres 
son  manifeste  en  réponse  à  rallocution  du  Pape.  La  Gazette  de 
Iftadrid  ne  l'avoit  pas  encore  publié,  quoiqu'il  eût  paru  tout  aii 
long  dans  le  Pharê  iitê  jP^'/iAées^journal  français  de  Bayonne* 
Ainsi  la  publication  officielle  n'en  a  pas  encore  eu  lieu. 

—  M.  O'Lombel,  Français  et  agent  de  l'Oeuvre  de  la  Propa- 
gation de  la  Foi,  a  été  enlevé  de  son  domicile  par  un  de'tachcment 
de  la  troupe  municipale,  et  conduit  à  la  prison  criminelle  de  Cadix.' 
D'un  autre  côte,  le  chef  politique  de  Cace'rès  vient  de  décréter  que 
les  licences  de  prêcher  et  de  confesser  scroieut  retirées  à  l'économe 
delà  paroisse  de  Malpartida^  D.  Juan  Antonio  Ximencz,  parce 

Sue  cet  ecclésiiistique  a  voit  entrepris  d'introduire  U  même  œuvre 
ans  le  diocèse  de  Placencia*  On  cité  une  foule  d*autrea  actes  de 
ce  genre.  "  % 

Allemagne.  Le  sénat  de  Francfort  vient  de  faire  défense  aut 
journaux  de  publier  les  cours  des  cHels  publics  dans  les  numéros 
qui  paroissent  les  dimanches ,  parce  que  les  publications  de  ce  genre 
pourroient  donner  aux  affaires  sur  ces  effets  une  activité  incompa^ 
tible  avec  la  célébration  du  jour  du  Seigneur. 
Bavièbjb*  Une  ordonnance  royalci  qui  vient  d'être  publiée^ 
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|Qr|e  qne ,  4409  loutes  \et  prisons  ^  m^i^on;;  4e  fp^cç  i^tde  correctiox^ 
W  roymun^i  les  44tenDs  eathjolîques  seronl  entièren^ept  séparé 
desd&eptis  protestans,  que,  quapt  aux  forç^U,  c««x  d'eiitre 
eux  q|ii  appartienaeqt  au  culto  catholique  travaUleroiiC  9X^ 
forteresses  de  Marienberg,  Obcrhaus  et  B.O£useu]iergy  çl;  cém  qui 
aoat  prolestans;  à  la  forteresse  de  Wur/.Lourg. 

—  Les  feuilles  publiques  ont  anuoncc  que  le  conseil  provincial 
de  la  Bavière  supérieure  a  uioposé  au  roi  de  rétablir  les  Jésuites. 
D'après  la  dernière  feuille  du  gouvernement |  S.  M.  recounoît  que. 
la  proposition  du  conseil  indiquant  en  même  temps  la  source  du  mat 
tjL  1^  moyens  propres  k  k  guérir,  n  celte  y^ité  trouvera  de  l'écho 
dw  (es  cmurs  4e9  fi4Hes  liavarois^  ^  5.  M.  emploiera  tous  les 
moyens  possibles  pour  .que  Iç  (>on]iQttr  4ural»le  de  la  nation  9(ût 
sous  l'égide  de  la  Religion,  qui  en  est  la  seule  véritable  source. 

Prusse.  M.  de  Beyer,  évêque  sufTragaut  et  doyen  du  ch^p^lce  de 
Cologne,  a  envoyé  la  circulaiie  suivante  au  clergé  : 

«  Nous  président  de  l'église  métropolitaine  de  Cologne  et  cba- 
npîtie,^  aux  prc'sident  et  chanoines  de  l'église  collégiale  d'Âix-Ia« 
Chapelle,  aux  dajens  ,  auxmës  et  k  tout  ie  çlergé,  salut  4a«s 
le  Seigneur* 

»  Le  trois  4^  moU  de  mai  dernier ,  nous  Tom  avons  écri't , 
très-cher»  Frères,  que  nous  avions  très-hum}>lement  pi^ië  le  Saint- 
Siège  apostolique  ou  de  ratifier  la  nomination  d'un  vicaire-capitu- 
laireoude  nous  prescrire  ce  qui  lui  paroîtroit  plus  utile  à  l'Eglise, 
Maintenant  nous  pouvons  vous  faire  connoître  ce  qu'il  a  plu  à  UQtre 
Saint-Père,  le  Souverain-Pootift;  Grégoire  XVI,  d'arrêter. 

n  Nous  avons  appris  par  la  lettre  qui  nous  a  ët^  adressée  4e 
IloDie ,  le  9 1  mai ,  que  le  Sain^Pire ,  pa  Tcrtu  de  |a  primauté'  qu'il 
txeree  sur  l'Eglise  entière  coufbrméinent  ï  la  disnosition  divine  et 
fV^harmpuie  avec  les  canons,  a  chargé  le  vénérable  Jean-Jacques 
Iven,  chanoine  ae  notre  église  métropolitaine,  d'administrer  l'E- 
glise de  Cologne  au  nom  de  l'arcbevequc  absent  et  comme  son  vi- 
çaire-gcnéral,  jusqu'à  ce  que  le  Siège  apostolique  ait  pris  des 
mesures  ultérieures,  et  qu'il  lui  a  en  même  temps  donné  le  droit 
d'exercer  les  foac.tiQns  quinquennales  et  celles  qui  s'y  raltackent 
fu^nairemei^  .... 
.  ».  {9qu9  avoiis  accM^U  les  «onverainejB  dispositions  ^postoUqu^ 
avec  cette  intime  vénération  eH  ce  respect  qipi  sont  due  au  Saivl" 
Si^e  apostCllique.  Eu  vous  les  transmçttapt,  nous  ne  doutona  ni^* 
lemeut  que  vous  obéirez  à  la  volonté  paternelle  duSaint-Pcrc  avec 
un  cœur  fidèle  et  zélé,  et  que  vous  aurez  pour  le  vicairc-géaiéi:^ 
çtabli  le  respect  et  l'obéissance  aux^ueU  il    droit»^    ,        •  ' 

M  Cologne,  le  io  juillet  i84i. 

»  Âu  nom  du  chapitre,  le  président,  Baron  de  Beyer*  ^ 

ih  foindrê  à  FênseiifnêmétfU  relfgieM:^  ç^iui  4$  la  leel^rf,  4^ 
r^érkure,  4^  élimtiL9  <ie  la.fgt9iguiifrançQ^i9»,  9anf  tfvo^r  ^jF^^^' 
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lahlement  satisfait  à  la  loi  du  iS  juin  i833,  art*  4^?  Telle  est 
la  question  qui  vient  d'être  jugée  par  la  cour  de  Cassation  ,  à  l'oc- 
casion d'un  pourvoi  du  procureur- général  près  la  cour  de  Poitiers, 
contre  l'abbé' Couillaud^  curé  de  Vouilic.  La  cour ^ -considérant 
qae  les  dispositions  delà  loi  sont- générales  et  absolues  et  compren- 
Bcnt  les  ministres  du  culte  comme  les  autres  citoyens^  et  que, 
quoique  chargés  de  l'enseignement  religieux»  ils  ne  sont  ]>as  auto- 
risés à  joindre  à  cet  enseigrienient  totit  ou  partie  des  matières  at^ 
tribuées  k  l'instruction  clcmentaire,  casse  et  annullc  l'anct  de  la 
cour  de  Poitiers  qui  avoit  prononce  l'arquitlcmcnt  de  M.  (^ouillaud. 
-  Le  29  juillet,  au  moment  ou  le  nf  régiment  de  ligue,  qui 
est  en  garnison  à  Lyou  ,  atleudoit  sur  la  place  Croix-Pàquet  son 
drapeau  et  son  colonel  pour  se  reudre  à  la  revue  du  lieutenant* 
général,  un  préire  portant  le  viatique  à  un  malade-,  setreuTa  ar^ 
rêté  par  les  bataillons  qui  oouvroient  tout  l'espace.  Aussitôt  que  It. 
lieutenant-colonel  s'en  aperçut  ,  il  fit  ouvrir  les  rangs  ,  et  le 
prêtre  s'avança.  Mais,  quand  le  prêtre  fut  au  milieu  des  ])alail!ons, 
le  lieutenant-colonel  commanda  :  Genou  à  terre,  et  les  tauibours 
battirent  aux  champs.  Le  prêtre  ,  ému,  s'arrêta  et  donna  Ja  béné- 
dicliou  à  ce  beau  régiment ,  qui  ne  sauroit  manquer  d'èlre  brave 
derant* l'ennemi,  pui8qu*il  sait  honorer  la  religion,  source  de 
toutes  les  nobles  inspirations.  •     *  - 

XiCS  nombreux  spectateurs  de  cet  incident  en  ont  été  vivement 
émus.  ..)•.;. 

Angleterre.  Une  sorte  de  mouvement  catholique  commence  h  se 
faire  remarquer  dans  l'église  anglicane  ,  surtout  h  l'univcrsilé 
d'Oxt'ord,  regardée  comme  centre  de  celle  cj^lise.  (/est  le  lamcux 
docteur  Puscy  qui  est,  en  quelque  sorte,  à  la  tcle  de  ce  mouve- 
ment Ces  docteurs  soutiennent  toujours  que,  quoique  les  3^  articles 
qui  forment  la  confession  de  loi  de  l'église  anglicane- ,  soient 
l'œuvre  d'homnics  infectés  d'hércsie>  Dieu  ne  leur  permit  point  d'y 
insérer  aucunes  déclarations  ab^olument  opposées  à  la  foi  catho- 
lique. Ils  prouvent,  par  .deslaits  qu'ils  tirent  de  Thistoire  de  leur 
église,  depuis  la  prétendue  réforme,  qiic  cette  église  a  toujours  eu 
dans  son  sein  ,  el  par  une  suite  non  interrompue,  des  docteurs, 
des  piètres,  des  évèqucs,  qui  siguoient  lesdils  articles  en  un  sens 
entièrement  catholique;  bien  plus  ils  déclarent  ouvertement  n'ar 
voir  rien  à  redire  aux  dogmes  du  concile  de  Trente;  et  d'est  dans^le 
sens  delà  foi  catholique,  telle  que  l'Eglise  l'a  formulée  dans  ce 
concile,  qu'ils  font  profession  d'entendre  les  formulaires  de  leur 
église.  Si  cette  déclaration  est  sincère ,  qui  les  empêche  de  rentrer 
dans  l'Eglise  catholique?  Mais  plus  ils  se  rapprochent  des  scnti- 
mens catholiques  ,  plus  ils  semblent  s'allermir  dans  la  résolulion  de 
rectifier  leur  position,  sans  venir  à  nou5.  Prions  Dieu  de  vouloir 
bien  achever  de  leur  ouvrir  les  veux.      •     .  : 

Et  as-Unis.  La  sœur  et  le  bcau-frèrc  du  président  ACtuel  des 
Etas-Unis  ont  embrassé  la  religion  «athoUquc. 

Terne  Vlli.  21 
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NOUVBIiUft  UTTéBAIBBS. 

'Sim  tTODS  SOI»  les  yeaz  lu  deos  promises  Umuoiii  d«s 
OrigifUê  ei  aniiguifaiea  thrUtianm  aucior^  Thomd  M*  Ma' 
maùhi,  ord*Prœdm  iheologo  Caaanaiênti,  dtindê  sacri  palaiii 
upoêtoiioi  mitgiêtirOf  9ditio  altéra  auctorum  •xemplanbus  col» 
laia  ao  reeentita ,  curante  ^ngelo  Fazzini ,  presbytère,  Romœ 
iypi»  Salviucci.  Ces  deux  livraisons  compiennenl  19  feuilles 
d'impression  in-^^''.  I^c  prix  de  chaque  livraison  esl  de  80  baioques. 
Il  ij'y  aura  pas  plus  de  3o  livraisons;  le  tout  sera  terminé  en  1843. 
L'ouvrage  sera  enrichi  de  120  planches  gravée».  On  peut  s'adresser 

fDur  la  mnscriptioii  au  bnreau  de  ce  jounial  >  où  les  mraisons  sont 
Toir.  * 

—  M.  Gasterman  à  Touruay  a  sous  presse  Ccmpendium  7'A«0* 
iogiœ  moralis  Saneti  A, 'M*  de  Ingorio ,  aueipre  D.  Neyraguct^ 
pi  eshytero  diœceaia  Ruthenensis,  missionario  ,  complectens  tttm 
operis  moralis ,  fum  operis  cui  iitulm  Homo  Apostolicus,  sub- 
'stantiam  solamque  auctorù  doctrinam,  meliori  ordine  digestam, 
aervalis  f  quantum  fier  i  potuit^  ipsius  textus  verbis,  2  vol.  in-8". 

—  Le  même  libraire  vient  de  publier:  Rome  et  Lorette,  par 
L.  Yeuillot,  auteur  d«  PéUrinageê  de  SuUêe,  Edition  revue  et 
corrige'e.  Vol  11178"  pc*  3  frs.  ^  Blême  ouvrage  in-ia,  pr.  1  Irs. 
—  Le  guid^de  la  jeunesse  dans  les  voies  du  salut  y  par  Arvi* 
senet,  iu-32,  pr.  75  c.  — £<e  chemin  de  l'éternité  bienheureuse, 
trad.  de  l'italien  du  B.  Léonard  de  Port-Maurice,  par  ISÏ.  l'abbé 
Eudes,  in-S"?  pr.  c. — Les  heures  sérieuses  d'un  jeune  homme, 
par  Ch.  Saiiile-l  oi,  in-32  ,  pr.  75  c.  —  Règles  de  la  vie  spiri- 
tuelle,  ^iàr  Louis  de  Blois,  traduites  parTabbé  Godin, in-r32,  ^5  c. 
^Le  litfrêehéridseeottgréganiêtee,ou  ÎDstmetîons  pour  Leur  servir 
de  règle  de  conduite  dans  le  monde  ^  în-Sa ,  pr,  ^5  e.  — *-  jinnm 
fWarianus,  seu  Piêias  quolidiana  erga  Beatam  Firginem  Ma» 
riam,  in-dSi  pr.  ^5  €• — Délices  des  en/ans  deMekrie,  3"  édition, 
in-32 ,  pr.  76  t.— Choix  d'histoiree édifiantes  ,par  Collet,  in-18, 
pr.  75  c.  —  Le  patriarche  des  Vosges,  ia-i8  pr.  4^  c.  —  De 
ratione  meditandi  ,  in-32  pr.  4^  c.  —  Nouveau  trailé  de  style 
êpisiolaire ,  5"  édition  ,  précédée  d'un  poème  inédit  sur  l'art 
épistolaire.  Vol.  in-18,  |îr.  90  c,  —  L Orange,  historiette  dédiée 
aux  jeunes  demoiselles,  id-32,  pr.  30  jC. 

—  M.  Devrageneer,  libraire  \  Bruxelles,  propose  d'imprimer 
par  souscription  les  sermons  flamande  inédits  du  R.  P.  Corneille 
Smet ,  de  la  Société  de  Jésus;  Téditenr  est  M.  J.-B.  M.  curé  d'Iselies 
près  Bruxelles.  L'ouvrage  aura  10  volumes  in-80.  Les  5  premiers 
contiendront  les  sermons  pour  les  dimanches  et  les  mystères;  les  . 
C*et7°.  39  sermons  pour  les  fêtes  delà  sainte  Vierge,  i5  pour  les 
fêtes  des  Saints  et  une  octave  pour  les  âmes  du  purgatoire^  les  b*'  et 
9*.  présenteront  les  méditatioos  sur  la  Passion  pour  gannées^le 
lo*.  les  médiûtiôns  pour  le  carême.  Cbai|ne  vol.  coûtera  %  tu  aux 
souscripteurs.  On  peut  voir  le  prospectus  au  bureau  de  ce  journal» 
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— -  M.  Lefort  Vient  de  mettre  en  vente  la  seconde  édition  de  Xa 
Science  du  Confesseur,  ou  conférences  ecclésiastiques  sur  le 
iSàeremsni  de  Pénitence,  par  une  eoeiité  de  préUes  réfugiés  en 
Alhmaghe  ^  -a  toL  in-é^.  L'édition  porte  «n  tête  un  extrait 
d'une  lettre  de  Mgr.  l'évêque  de  Liège  à  réditeor. 
'  —  Recherches  historiques  et  eriiiques  sur  la  vie  et  lest  ou» 
prages  de  Remherl  Dodoens  {Dodonœua)  ^  par  P.  J.  Van  Meer** 
beeck,  deMalincs,  ornées  du  portrait  de  Dodoens.  Malines  i8{r, 
■?oi,  iii-8*».  L'auteur  de  ces  recherches  n'a  rien  omis  pour  bien  faire 
counoîtie  le  célèbre  botaniste  belge.  Il  divise  son  ouvrage  en  dix 

SAfticSè  Dans  la  première  il  donne  une  notice  étendue  sur  la  vie  de 
»odoeu$»  Les  autres  parties  eont  eonsaerJes  aux  divers  utivragesde 
Tauteur,  y  sont  analysés  et  examinés.  L'ouvrage  nous  a  paru 
faitaveceonseience  et  avecingement»  . 

—  Le  laborieux  M.  Namur,  conservateur-adjoint  de  la  biblio- 
thèque royale  de  Bruxelles,  continue  son  histoire  des  bibliothèques 
publiques  de  la  Belgique.  Il  vient  de  publier  celle  de  la  Bibliothèque 
publique  de  Loiivainj  y  o\.  in-8**.  de  282  p.,  orné  d'un  portrait 
de  Yalère  André  ,  etc.*  On  ne  sauroit  trop  encourager  les  auteurs 
de  semblaUei  iiotîees  ^ui  exigent  des  soinft  et  àm  re€herehea  uooi;: 
breuses  et  dont  l'utilité  est  évidente. 

--—.M.  Hanîc^  vient  de  mettre  en  veuie  le  6*  volume  des  Ser^ 
moonen  op  aile  zondàgen  van  het  jaer ,  par  M.  H.  SchelleuS| 
curé  de  Borgt-Lombeek.  Il  paroitque  tous  les  exemplaires  de  cette 
édition  sont  placés. 

—  Le  recueil  périodique  intitulé  De  Middelaer,  vient  de  ter- 
miner va  première  année  par  les  N®»  11  et  12  qui  paroisscnt 
ensemble.  Ainsi  que  nous  l'avions  prévu,  les  rédacteurs  ont  cou* 
teîeneieusement  tenu  leurs  pronwsies.  Rien  n'a  été  négligé  de  leur 
part  pour,  rendre  ce  journal  réellement  utile  et  intéressant,  et  nouf 
ne  saurions  douter  qu'ils  ne  continuent  de  la  même  manière.  Le 
nrix  est  de  6  frs  par  an.  On  souscrit  chez  IVIM.  Vanlinthout  e| 
Vandeuzande  à  Louvain  et  au  bureau  du  Journal  historique, 

— Péleri)iage  à  N»-D,  de  Chévremeut.  Recueil  de  prières  pour 
les  fidèles  qui  tout  ce  pèlerinage,  précédé  d'un  avertissement  sur 
la  manière  de  le  faire*  Liège,  chez  Graudmoni-Donders,  in-32  de 
4^  p*  pr«  io  eentimes.  —  Le  même  libraire  vient  de  publier  un 
petit  recueil  de  6ofiltff/7o/7tflalrea,  à  l'usage  des  écoles,  autorisé 
par  l'université  de  France ,  in-iS.  Ces  deux  petits  ouvrages*  sont 
approuvés. 

—  La  librairie  française  annonce  diiférens  ouvrages  nonveaffl( 
dont  nous  croyons  devoir  faire  connollre  les  titres  et  les  éditeurs^ 

Tels  sont  entr'autres  (i): 

Code  du  droit  canon,  d'après  les  aphorîsmcs  d'Arnold-Corvin, 


[ijNous  coDtinueron.s  ce  bulletin,  sans  prélendre  eu  aucune  manière 
juger  ces  ouirrages  que  nous  ne  conooissons  point  par  nous-mêmes. 
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parP.-J.  Carie,  docteur  ea  théologie,  vol  ia-i8,  pr.  2  £rs.  Paris 
chez  Debécourt. 

Z#  chrisHanismê  ei  Pwelavage ,  par  M.  l'abbé  Thtfroa,  som 
d'nn  traité  historique  de  Moehler^  sur  le  nititie' sujet!  Vol*  in-8* 
pr.  7  frs.  Paris  chez  Langlois  et  Ledercq. 

Des  inêtitutiona  de  bienfaisance  publique  et  d' instruction 
primaire  à  Rome  ,  par  M.  E.  dc  BazeUîre.  Val»  iii-8*» pr.  7£rs. 
Paris  chfz  Olivier-Fulgence. 

Etat  du  catholicisme  en  France  iB3o'i84o  par  Alphonse 
Pépin,  vol.  iii-8°  pr.  6  frs.  Chez  le  même.  •  • 

Examen  raisonné  f  mi  décisions  théologiques  sur  les  dewoin 
elles  péchés  des  diverses  professions  de  la  société  ,  par  on  ancien 
professeur  de  théologie,  auteur  de  V Examen  raisonné  sur  les 
commandements  de  Hieu  et  de  PEgHse»  1  vol.  io-8*«  Paris  chez 
Adr.  Lccicrc.  \jAmi  de  la  Religion  en  fait  rdiogc.  •  • 

De  la  Royauté  au  ic)«  siècle,  élude  de  l'histoire  contemporaine, 
par  !M.  !c  comte  dc  Pradei,  membre  de  l'Iostilut.  i  vol.  iu-8».  pr. 
7  fr,  5o.  Paris  chez  Adr.  Leclère. 

De  Vunilé  spirituelle  ou  de  la  société  et  de  son  but  au-delà 
éuiemvs.  Par  M.  Ant.  Blanc  St.*Ikiiuiet«  î  vol.  ni-8««  pr.  24  ir. 
Paris  chez  Ch.  Pitois. 

Histoire  de  la  vie  y  des  ouvrages  et  des  doôtrines  de  Calvin  ^ 
par  M.  Audin ,  auteur  de  l'Histoire  de  Luther,  9  voL^in-S**.  Paris 
chez  Adi'.  Leclère. 

/.e  dioit  p/ivé  ,  administratif  et  public  ,  dans  ses  rapports  avec 
la  conscience  et  le  rulte  catlioli(jue ,  p.ir  INI.  l'abhc  Corbière,  cha- 
noine honoraire  d'Autiui  1  vol.  lu-b**.  Le  1*".  est  eu  vente  et  coûte 
5  fr»  5o.  Paris  chez  Périsse  frère». 

'  — '  La  petite  bibliothèque  catholique  flamande,  publiée  par 
DéYanheeà  ftoulers,  continue  de  mériter  la  confiance  du  clergé  et 
des  parens  chrétiens.  Les  deux  premières  livraisons  pour  l'aunée 
courante  nous  présentént  les  petits  ouvrages  suitans:  Maria  en 
haeren  vader,  of  gevallen  en  heheering  van  eene  protestansche 
do(rter,  I  vol.  —  Godurugtige  hemerkinj^en  over  eenige  waer- 
Jieden  van  d^n  godsdienst ,  i  vol.  —  Ijeugd  en  spaerzaeni/ieyd  ^ 
of  de  wysJieyd  van  HieLer  l^erze^l ,  1  vol.  —  Jb^i  edericus  en 
Pranciscus ,  of  gevolgen  van  eene  goede  en  eeme  kiMsede  in' 
herst,'\  yo\,'— jfnaiotias  of  de  beprœvittftm'de'r  hinderliefde, 
I  vol. 

—  Chcz'le  même  libraire  on  souscrit  à  l'ouvrage  suivant  :  Den 
dagboek  der  heylige  ,  behelzende  een  kort  hegryp  van  de  levons 

der  heylige  j  en  kortbondige  overdenkingen  l  oor  aile  dagcn  vnn^ 
het  jaer  ;  door  den  E,  P,  Grosez ,  je  s  oit  ,  vevtaeld  door 
J,  B.  Decnrie ,  priester.  2  vol.  in- 12,  Prix  de  chaque  volume 
pour  les  Souscripteurs  i  fr.  ^5. 
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HISTOIRE  ET  LITTERATURE. 

•  .       '  •  •    .  .     *     «  »  I.  -  • 

■  ■  S  ■  ... 

'  :       JOURNAL  HISTORIQUE 

'.  ..  • 

JJ>V  MOIS  D  AOÛT  iS^U 

1.  L'adresse  de  la  seconde  nodifiée.  Les  gardes  du  corps , 
cbambre  des  états  de  Hauovro  k  toute  rartUierie  et  les  deux  tiers 
]a  diète  germanique,  est  repous-  des  régîmens  de  la  çarde  sont 
sée  et  elle  n'est  pas  même  admise  supprimés.  L'infanterie  de  Par- 
au  nombre  des  actes  de  cette  as-  mée  se  composera  de  28  régimens^ 
semblée.  et  la  cavalerie  de  i5  régimens. 

2.  Manifeste  du  gouvernement  Palafox,  commandant-général 
espagnol  en  réponse  à  la  proies-  de  la  garde,  donne  sa  démission* 
tation  de  la  reine  Ghrislîne.  E»*  i4*TroiiblesàfiordeaQxàroo- 
partero  tâche  de  montrer  que  la  casion  du  récensement,  comme  k 
pro^tation  n'est  qu'un  prétexte  Toulouse.  La  force  militaire  est 
pour  méconnoilre  la  souveraineté  obligée  d'agir  contre  les  pertur- 
de  la  nation  et  l'autorité  des  Cor-  bateurs  et  d'en  arrêter  un  |[rand 
tes,  pour  semer  la  discorde,  etc.  nombre. 

4*  Mouvement  de  défection  17.  Présentation  du  budjet  des 

parmi  les  tribos  arabes  qui  obéis-  dépenses  pour  1842  à  la  seconde 

sent  à  l'émir  Abd-el-Kader.  Une  cbambre  des  états-généraux  des 

Sartie  de  celle  des  Medjez  Ott  Pajs-Bas.  Le  total  de  ces  dé- 
ledjehers  ,  dans  la  province  penses  monte  à  fl.  71, 33B,io3» 
d'Oran,  vient  camper  sous  les  19.  Troubles  à  Lille  comme  à 
murs  deMostaganemetsesoumet  Bordeaux  et  à  Toulouse, 
aux  Français,  Ouverture  de  la  session  du 
5.  Modification  du  ministère  nouveau  parlement  d'Angleterre, 
belge.  M,  de  Meulenaere  quitte  le  M.  Sbaw-Lefebyre  est  r^u  pré- 
portefeuille des  affaires  étran-  sident  de  la  cbambre  des  com^* 
gères  et  demeure  membre  du  con-  munes»  sir  Robert  Peel  ayant 
seiL  II  est  remplacé  par  M.  le  *  appuyé  sa  candidature  en  disant 
comte  de  Briey,  ministre  des  qu  i!  n'étoit  nullement  nécessaire 
finances.  M.  Smits,  représentant  que  le  président  fût  de  l'opinion 
et  directeur  de  la  banque  de  Bel>  de  la  majorité  de  l'assemblée, 
gique,  devient  ministre  des  û-  ai.  Arrêté  royal  autorisant  la 
nances.  formation  d'une  Banque  à  Gand , 
Décret  d'Espartero  ,  régeut  sons  le  titre  de  Banque  dû 
d'Espagne,  par  lequel  l'organisa-  Flandn* 
lion  de  l'armée  est  notablement  94*lA€bMiibredcilonbd'Att- 
TomêFlJI.  M 
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glelcrrc  adopte  une  adresse  en 
réponse  au  discours  du  trône, 
avec  un  amendement  ou  la  cham* 
hn  déclare  qu'dle  nH,  pas  de 
confiasee  -dans  le  ninittere  ao- 
tnel.  Cet  amendement  est  adopté 
avec  une  majorité  de  7a  voix. 

27.  La  chambre  des  communes 
d'Angleterre  adopte,  dans  l'a- 
dresse, un  amendement  sem- 
blable à  celui  de  la  cbaœbrc  des 

''  !  •  '         •  î  .        .  « 


lords,  par  36o  TOix contre  269: 
majorité  91. 

29.  Le  ministère  anglais  se  re- 
tire en  mise*  Lord  fin» ell  an- 
nonce  cet  éTénement  h  la  dhambre 
des  communes,  et  lord  Melbourne 
à  la  chambre  des  lords. 

30.  Sir  Robert  Peel  est  chargé 
par  la  reine  d'Angleterre  de  re- 
composer ua  cabineU 
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ÉTAT  COMPARATIF  DES  œMMDflI\IVS  DE  L^ARCHIPRÈTRÉ  D^UIREGHT 

DES  AmilS  1756  ET  ^840. 


Ammfoort  J  ' 

I  o*  £raaçotf  Xavier 

Aukere^n  ••••••• 

Beest.  •  •  .  •  •  .  •  •  . , 
Biaricom  •«•••*• 
Bodegravea  •  • 

Bunnik  

Semnes  •  ».« 

Gori.icbem  .    •  .  •  .  •    »    «  • 

ITaastrccht  

llamersYcld.    .    .    .    .    .  . 

Hoef.  ........ 

Hoogland  •   •  • 

Jatphaas 

Kaliauw  •  

Kinlenborg.  •••••• 

Laren  •  •  

Loendcrsloot 

Maarssea  .  

Monlfoort  ••••.«•• 

Meidrccht  ••••••• 

Muiden 

Naardeo  ••••••• 

Ottdewater 

Renswottde  •  

Rhenoy  •    .  . 

$aiitvoort  et  Baarn  «   •  ... 


1756. 


3^000 


UEVZ. 


Amersfoort  !  - 
I  S.  Franç.  Xav. 


j  Ankev'een. 

Ncderhorst  den  Berg 
r  Kortenhoef 
20oj  Beest  .  . 
3361  Bl  ancutn  . 
^971  Bodegravea 
(J3q)  Bunnik  . 
)  Byssenburg 

325 

5^0  Gorinchcm 
6o3  Haastrccht 

Hainersveld 
255  Uilhoorn  . 
600  Hooglaad. 
Jutpnaas  • 
Vreesvyk. 
Kabauw  • 
i  Schoonhoyen 
700S  Kuilcnburg 

l  Hilversuni. 
950^  Loendcrsloot 
r^l  Maarssen . 
^  )  Breukelen. 
1^0231  Monlfoort. 
4701  Meîdrecht^ 
2081  Muidea  . 

616^  Naardea  . 

/  i5ussuia  . 
8001  Oudewater 
i86|  Renswoude 


480 

G40 


Rhcnoy 


,  Geliekom  • 
1621  Santvoort  et  Baarn 

J 


5ao 
282 
120 


190 


'4 
01 

612 

386 

i,35o 

l,'26o 

1,811 

•  • 

1,095 
690 


438 
45o 


4^5 
168 


14,687 


184 1. 

4,i6a 
90a 

449 
476 

797 

1,184 

642 

i,3(Sg 
58o 
t>oo 

5  04 

I,Oi  j 

1,614 

74o 

1,785 

1,^00 
b3o 

347 
888 

1,453 
aaS 

53o 

356 

26,941 
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Report  •  -i 

Soest*  ..♦••i»» 
Tdikop .  •  •  •  •  *  •  • 
Thicl  .  

Utrecht  (8  paroifses)       •  • 

Varik 
Vian  en  . 


•  »•       ••  '• 
*•••««* 


Wcesp  

WerVhoYcn  .  •  • 
Woerden  •  • 
WykJiyDttnrétede  • 

YsfidstdA  •   •  • 
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GHRESTOMATHIA  RABBmiGA  £T  CHALDAICA 

•  *  »  •  ' 

ahlrévlaturtnnm  fum  lit  JRgftrwHiwi  Êiriptiê^^a9$kié9mtinmnÊ^ 
'  tmeim  1.  T.  Bebuer.  CSm.  Aon.  mI4.  i9.  T^stl.  f» 

imtv*  eathol,  Lovûn,  S.  Script,  êt  l^t^.  Orient,  prtf*  tri. 

L'Eglise  calholiquc  à  qui  la  société  est  redevable  d'une  foule  de 
bienfaits,  peut  se  vanter  aussi  d*avoir  rendu  les  plus  grands  scr- 
-vices  aux  études  philologiques  dont  les  savants  d'Europe  sont  très- 
préoccapâ  de  nos  jours*'  Les  sanrreraînsJpODtîfes  et  lies  4ÎVéqtt'es  ont 
été  dans  tous  les  temps  tes  protectenrii  &  lettres  et  des'iféieiices, 
comme  ils  étoient  les  conservateurs  des  pins  beâux  iDônuments 
matériels  de  l'antiquité.  Nulle  psit  on  ne  trouvera  utié  plus  belle 
collection  de  livres  orientaux  que  dans  la  capitale  du  monde  chré- 
tien. En  Asie  même,  où  ces  langues  sont  encore  cultivées,  il  n'existe 
point,  que  nous  sachions,  de  bibliothèque  comparable  en  fait  de 
livres  orientaux^  à  celle  que  les  souverains  pontifes  ont  formée 
dans  leur  palais*' 

Ce  goût  si  éclairë  des  lettres  orientales  a  toafoiirs  été  secondé  par 
les  relations  que  l'Enlisé  romaine  étoit  obligée  d'entretenir  avec  les 
contrées  les  plus  lointaine^*  Tantôt  des  évêqnes  aiccourus  du  fond 
de  l'Asie,  tantôt  des  couvents  grecs,  arméniens  ou  autres,  fondés 
sur  le  sol  hospitalier  de  l'Italie,  tantôt  de  zélés  missionnaires  reve- 
nus de  leurs  courses  lointaines,  ont  fourni  des  documents  précieux 
sur  cette  littératuie long-temps  négligée.  Pendant  que  là  plupart  des 
savants  conceotroient  leurs  veilles  dans  des  recherches  qu'on  estime 
pen  de  nos  foors/  les  cbeAr  de  l'Eglise  catholique  ftvorisoîeiit  les 
éludes  atijourd'hui  si  estiiaées  des  langnes  anciennes.  '  *  • 

li  'seroit  facile  de  prouver'  qiie  l'Eglise  catholi«|ue«nCOQragea 
toujours  ce  genre  de  travaux,  et  qu'elle  profita  de  toutes  les  occa- 
sions qui  se  présentèrent  de  les  étendre.  Personne  n'ignore  le  décret 
célèbre  du  concile  de  Vienne,  présidé  par  Clément  V,  décret  dans 
lequel  il  fut  statué  que  dans  toutes  les  universités  catholiques  du 
monde  il  y  auroit  désormais  une  chaire  de  langue  hébraïque  et 
arabe,  La  n^essfté  où  Ton  fut  de  coinbittiv  les  Juifs  par  lenr^ 
propres  Armes ^  rinvasidD«defflfi9mres  en  .Espagne,  lifS  crotsadesy 
turent  autant  de  stimulants  à  ces  études ,  mn  trouvoiènt  dans  les 
circonstances  du  jour  une  application  des[^las  utiles» 

iSi  l'Eglise  eut  besoin  dans  les  tèmps  anciens  d'un  certain  nombre 
d'hommes  versés  dans  la  connoissance  des  langues  anciennes,  on 
peut  dire  qu'aujourd'hui  elle  ne  sauroit  s'en  passer.  Depuis  que  les 
protestants  se  sont  séparés  de  l'Eglise,  ils  ont  dû  mépriser  la  tra- 
dition antique  et  l'autorité  des  Pères ,  qui  condamnoient  ouverte- 
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ment  leurs  erreors  et  pallier  sous  un  dehors  scientifique  des  noo- 
Teantés  que  Fantiquité  tout  entière  rëprouyoit*  Us  ont  eu  recours 
aux  langues ,  à  leurs  règles  el  à  lenrs  propriétés;  ils  ont  invoqo^  de 
préférence  les  langues  moins  généralemeut  approfondies ,  afin  d'en 
imposer  plus  facilement  an  commun  des  hommes  de  lettres.  Privés 
de  l'appui  inébranlable  de  la  tradition  des  Pères ,  et  de  la  lumière 
que  jette  dans  les  esprits  l'ensemble  des  dogmes  confirmés  par 
renseignement  de  pkisicurs  siècles,  ils  se  sont  engagés  dans  les  dia» 
•  putes  inutiles  des  mois  que  TÂpôtrc  condamne,  comme  si  les  oracles 
du  St.  Esprit  dévoient  s'expliquer  aux  fidèles  comme  les  rhéteurs 
cxpliauent  aux  enfants  les  pmodcs  de  Goàron  et  les  poésies  de 
Virgile.  Chez  eux  toute  la  révélation  chrétienne,  lorsqu'ils  i*a4* 
mettent  encore ,  est  réduite  à  la  grammaire^  anx  rèeles  de  la  syn* 
taxej  aux  étjmologies  hébraïques,  aux  racines  arabes  et  à  leuris 
dérivations  arbitraires  ou  hasardées.  On  conçoit  aisément  que  dans 
l'espace  laissé  à  nos  recherches  et  à  nos  incertitudes  par  l'igno- 
rance des  règles  anciennes  et  des  monuments  principaux  ,  des 
hommes  guidés  ^ar  le  seul  amour  de  la  gloire  scientifique  et  de  la 
nouYeante  Alouissante,  aient  voulu  étaoUr  et  nous  opposer  bien 
des  doctrines  et  bien  des  opinions»  c^ui  dans  leur  application  pra- 
tique tournent  an  déirimentdela  foi  et  de  la  vérité. 

U  faut  donc  opposer  à  ces  explorateurs  téméraires  des  hommes 
capables  de  les  suivre  et  même  de  les  précéder  dans  les  sentiers 
obscurs  où  ils  prclcndent  rencontrer  la  vraie  doctrine  évangclique, 
des  hommes  en  ëtaidc  les  combattre  par  leurs  propres  découvertes , 
ou  par  la  futilité  de  leurs  systèmes.  Ce  genre  d'adversaires  ne 

Ïtuuvoit  point  être  perdu  de  vue,  lorsque  les  études  ecclésiastiques 
urent  restauré^  en  Belgique  ;  aussi  Nos  Seigneurs  les  Evêques  ont* 
ils  fondé  à  l'université  catholique  de  Louvain  nne  chaire  de'langues 
orientales  qui  fut  confiée  à  un  professeur  très-versé  dans  ce  genre 
d'études.  La  faculté  de  théologie,  comprenant  bien  la  pensée  de 
l'épiscopat,  a  rendu  obligatoire  pour  un  an,  le  cours  de  langue 
hébraïque  ,  afm  que  tous  les  sujets  qui  fréqucnloient  ses  cours 
eussent  au  moins  une  coonoissance  première  de  la  langue  dans 
laquelle  furent  écrits  les  livres  saints  de  l'ancien  Testament.  L'ha- 
bileté avee  laquelle  le  professeur  distingué  des  langues  orientales 
donne  ce  cours  «  engage  plusieurs  élèves  à  poursuivre  les  études 
orientales  au  delà  de  l'année  rigoureusement  exigée;  sous  la  direc- 
tion du  mêmemaitre^  ils  s'exercent  dans  la  lecture  des  écrits  des 
Juifs  modernes  ,  cl  se  préparent  ainsi  à  pouvoir  consulter  dans  leur 
langue  originale  les  principaux  monuments  de  la  littérature  hé- 
braïque ,  et  à  repousser  au  besoin  les  attaques  des  Juifs. 
.   C'est  en  faveur  de  ccâ»  élèves  avancés  que  M.  le  professeur  Beclen 
a  publié  sa  Chrestomathh  ealâmfuê  H  rabbiniçuê»  U  loi  étoit 
pénible  de  perdre  un  temps  précieux  h  dicter  les  extraits  les  plus 
convenables  aux  progrès  ae  ses  â^es;  il  se  décida  donc  à  former 
unrefaiçil  de  nioroeaux  choisis.çt  gradués,  qui  HrifU  .de  texte  à  sei 
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etplicatîons.  €otnme  ce  lîrre  eût  pu  serTÎr  dans  d'autres  établisse- 
ments, il  ajouta  ao  texte  des  notes  grammaticales,  philologiques  , 
Historiques,  littéraires  et  thëologiques,  qui  concourent  à  l'explication 
des  morceaux  qu'il  propose,  et  suppléent  en  partie  aux  explica* 

Nous  Mwém  bàmbé  U  elM>k  j«dîeie«x  que  Paatenr  a  îélt  det 
«tirnlB  rabbiniques  et  des  notes  qu'il  y  a  ajoatées.  Presque  tous 
«at«iie  certawa  yakttr  tbëologlqne»  at  plasieurS  fournissent  darf 
arguments  nouyeaux  dans  des  controyerses  très-importantes  an* 
jourd'huî.  La  doctrine  du  pëcbé  originel  étoit  connue  delà  Syna- 
gogue (  notes  pag.  ^3  et  298.  )  Il  est  fait  mention  de  la  nécessité  de 
la  grâce  (p.  ao)  ;  de  la  gloire  de  Dieu,  fin  dernière  de  toutes  choses 
contre  Hermès  (p.  65)  ;  de  U  visite  d'Alexandre  le  Grand  à  Jéru- 
salam^*  i38);  de  la  primauté  du  Soofseraiii  Pontife,  attestée  nat 
les  Jniis  (p.  i5B);  du  purgatoire  (p.  74^^94)»      figures  proplié-* 
tiques  do  V.  T»  (p«  ai 3)  ;  de  la  transobstantiaiion  (o,  ^io)  ;  de  reaa 
mêlée  avec  du  vin  chez  les  Hébreux  (p.  297)  ;  au  Ht  de  Tagnoau 
pascal,  rôti  en  forme  de  croix  (p.  3oo) ,  et  de  plusieurs  autres. 

Les  observations  que  l'auteur  a  faites  sur  l'analogie  de  la  langue 
bébraïque  et  de  certaines  locutions  des  écrivains  du  N.  T.,  sont 
pleines  d'intérêt.  Ou  lira  avec  plaisir  ce  qu'il  dit  de  l'interroga- 
tion que  les  Pharisiens  adressèrent  an  Sauveur  toocbant  le  divorco 
(p.  59),  du-  fHot  gphmna  (p.  nS)  fàM  parallèle  des  paraboles  do 
l'Evangile  avec  celles  du  Taimud  (p.  102) ,  du  mot  Corban([>,  3o4) 
déjà  expliqué  dans  le  même  sens  par  M*  Dràcb  dans  la  S*"",  édit* 
delà  biolede  Vcncc,  etc.  etc. 

Tout  ce  que  l'auteur  écrit  sur  l'â^c  et  le  caractère  des  Rabbins 
auxquels  il  emprunte  ses  fragments,  sur  les  noms  grecs  et  latins 
employés  par  les  Juifs,  sur  les  abbréviatures ,  sur  la  computation 
difoiioloi^é  najeure  et  mineure^  sur  les  Samaritains  eC  l'époque 
do  lenr  temple,  montre  eo  loi  mio  connoissanco  approfbndio  M 
antiquités  hébraïques,  et  mio  babileté  rare  à  initier  ses  élèves 
anx  études  qu'il  leur  facilite. 

L'érudition  de  M.  le  professeur  Beel en  lui  a  parfaitement  servi. 
On  voit  dans  ses  notes  que  les  principaux  ouvrages  modernes , 
publiés  en  Allemagne,  en  Italie  ou  en  France,  lui  sont  parfaitement 
connus.  Il  a  profité  de  ses  recherches  pour  venger  de  l'oubli  les 
écrivains  catholiques  qui  se  sont  distingués  dans  l'étude  des  langues 
onoBlales*  Philippe  Aquinas  (p.  2),  Jeatt-Plantàvttins,  évêqaodio 
Lodève  (p.  3),  Jean  Bernard  ae  Rossi  (p.  83),  Serrarius(p.  146) 
otd'aoâres  écrivains  reçoivent  délai  un  juste  tribut  d'hommages. 

Nous  avons  remarqué  en  passant  que  l'auteur  s^tonne  que  Wol- 
fius  n'ait  point  connu  en  1715  l'édition  des  paraboles  de  Rabbi 
Beracbia  Hannakdan ,  faite  h  Berlin  en  1756  (p.  98),  et  qu'il 
attribue  au  savant  Huet  une  éditiou  des  livres  d'Origènc  contre 
Gelse  (p.  i38),  quoique  l'évêque  d'Avrauches  n'ait  publié,  je  croîs, 
que  los  commentaires  sur  rfiç^ituceé  Pent-èu^  les  not^ceo  littéraires^ 
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les  remarques  archéologiques,  les  principes  de  lecture  eussent^ 
elles  frappë  davantage  l'esprit  du  lecteur,  si  elles  avoient  été 
•  réunies  en  corps  ayec  ordre  et  méthode^  au  lieu  de  se  trouver  dissé- 
minées au  milien.  des  .obstriraM^  graoMiitiealef  .t  .ceci  êsl.uaa 
simple  Gonjeetare.  Nous  ne  doutons  pas  que  le  ssfàBt  aàtCHS  w^mî 
on'de  bonnes  raisons  de  suivre  la  méthode qii'il^.olioisieé  - 
-  Ia  publication  de  M.  Beeleu  mérile  sous  tous  les  rapports  les 
louanges  et  les  félicitations.  Il  y  a  peut-être  plus  d'un  siècle 
qu'aucun  livre  scientifique  n'a  été  imprime  eu  i^clgique  en  caractères 
orientaux  et  sur  les  matières  théologiques  et  historiques.  Ce  livre 
fera  donc  époque  dans  nos  annales  littéraires;  il  marquera  le  point 
d'où  sont  partis  les  hommes  qui  un  jour,  nous  l'espérons ,  procure- 
«ont  à  ia  Belgique  un:  rang  distingué  parmi  les  |^ys  qui.  sUU 
iasircnt  par  TétiMU  des  languas  satantes.  Nous  félicitons  VvuiMê'' 
êité  catholique  d'avoir  concouni  la  première  à  cette  gloire  nationale^ 
et  d'avoir  inauguré  ainsi  des  travaux,  qUi  s'étendront  de  jour  w 
jour  et  prouveront  de  plus  en  plus  que  la  religion  est  la  vraie  pa« 
tronne  ^  et  la  puissante  protectrice  des  scieuces  et  des  lettres*    <  - 


'  PISUSI  EXPUGATIOR 

DES  PRINCIPALES  PRIÈRES  DU  CHRÉTIEN 
  .  .  VÊunùséM.  A  iiA  iwàmn  emâEmÈaa ,  ■ 

Par- J.  B.  Mi^unr,  dunoine  honoraire' 4ie  Is  ea'thtfdftl^  à».  B rages  et 
jprofesseur  de  théologie  dogmatique  à  Punirenué  catholique  de LouYaUlt 
Vol. 

in-ia  de  ao4  p>  IiOUTaiti  1841* 

H.  ICalou  nous  éUtit  conna  comme  on  yenae  eccUsiastiqne  qui  a 
lieaucoop  do  science,  des  connoîssances  solides  et  trèt-ratiées.  Le 
petit  ouvrage  qu'il  publie  aujourd'hui,  prouve  qne  PdtHde  ne  l'ab* 

sorbe  point,  mais  qu'au  contraire  il  consacre  une  bonne  partie  de 
ses  heures  aux  exercices  pieux,  à  la  prière,  à  la  méditation.  Rien 
ne  sauroit  nous  donner  une  meilleure  idée  des  sentimens  et  de  la  vie 
d'un  prêtre  instruit.  La  science  dessèche  le  cœur,  si  on  n'y  prend 
garde,  elle  distrait,  elle  enfle.  Un  des  meilleurs  moyens  d'empêcher 
ces  effets,  c'est  d'imertrompre  fréquemment  ses  occupations  par 
quelque  pratique  de  dévotion,  et  surtout  de  prendre  la  piété mme 
pou L- un  des  objets  dé  ses  études. 

M.  Malou  nous  apprend  que  c'estaLlbantrexplicationdttSym-* 
bole  des  Apôtres  par  Rufin  d'Aquilée,  que  l'idée  lui  est  venue  d  ex- 
pliquer de  la  même  manière  et  pour  son  propre  usage,  les  prières 
que  les  familles  chrétien qcs  recitent  journellement.  11  commenta 
en  i836  les  litanies  de  la  Sle  Vierge  et  les  Actes  des  vertus  théolo- 
gales. Plus  tard  il  s'occupa  de  l'Oraison  Dominicale,  de  la  Saluta- 
tion angélique^  du  Signe  daia  Croiz^  des  Prières  dii  nu  tin  et  da 
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Bortf  et  de  célé$  qn^on  récite  avant  et  après'  le  rqias*  En  étfOpMtp 
à  la  fin  de  l'année  dernière,  les  notes  rédi^^cs  par  lui  sur  ces  nià<^ 
tières ,  il  pensa  qu'elles  pourroient  devenir  utiles  à  quelques  ptr«> 
fonnes,  et  il  se  d^ida  k  les  publier  après  les  avoir  retouchées. 

La  simplicité  et  la  clarté  qui  distinguent  ces  prières ,  pourroient 
faire  croire  qu'en  général  elles  n'exigent  pas  d'explication.  Mais  il 
Cfl  II  vtaMin|«er'(ia'pa  les  apprend  daBs.ja'plvi  iemir»elilkim| 
qu'on  les  sait  par  MMrawit  «e  les  compranm,  6t  qiie  plus-ttia 
riiabitiiile  de  lea  réciter -noiit  cafièche  de  méditer  aiiffisammesi  It 
sens  des  paroles.  D*ailleurs  tout  n'y  est  pas  également  daîr;  éa-y 
trouve  des  expressions  figurées  et  mystiques  usitées  dans  les  livres 
saints ,  dont  la  véritable  signification  doit  être  clicrchée.  Ces  prières 
sont  de  plos  très-courtes j  et  cette  brièveté,  quoique  favorable  à 
l'usage  qui  devoit  en  être  fait^  produit  aussi  un  peu  d'obscurité.  Il 
faut  donc  savoir  çré  à  l^otenr  <raT(mr  oommaniqué  an  paUk  lea  ré» 
IlexMoa  <pi'il  destmoit  d'abord  i  son  nropre  usage,  et  les  fid^les-^da 
leor  c6té  doivent  chercher  à  profiter  ae  oe. travail, 

M.  Malou  présente  d'abord  des  réflexions  générales  sur  la  pi^ 
qu'il  veut  expliquer.  Ces  réflexions  sont'partie  histofiq^Éesi^  |tttti« 
morales  et  religieuses. 

Après  ces  réflexions  générales ,  viennent  les  observations  particu* 
Itères  et  de  détail.  Chaque  phrase^  chaque  mot  reçoit  son  explica^^ 
tion  spéciale.  *  -    •        .  •  *  . 

•  Toutes  Oit  remarqaes  sont  simples ,  cleirM/iolides ,  pleines  d'Ane» 
tion  et  de  piété,  appajrées  sur  l'Ecriture  et  la  doctrine  .des  Péresb 
Elles  conviennent  a  Ja  jeunesse,  au  peaple,  et  la  plupart  ne  seront 

Sas  inutiles  aux  esprits  cultivés.  C'estune  vraie  instruction,  et  le  père 
e  famille  y  trouvera  de  quoi  donner  à  ses  cnfans  et  à  ses  serviteurs 
une  nourriture  agréable  et  substantielle^  une  connoisfiance  qui 
manque  trop  généralement. 

Le  livre  se  termine  par  des  pensées  diverses  et  par  quelques  pe« 
tites  p^es  de  poésie  foi  datent  de  la  prenûèm  iennessederantenr* 


BS  L'ÉTAT  DES  AFFAIRES  AEUGiEUSES  EN  SUISSSw 

{Article  Mirait  de  la  Gaxbtti  FloiiiALSt  feuilU preieetoMii,)  ' 

'"Par  suite  des  troubles  du  canton  4'Argovie^  on  a  vu  la  qoes-- 
tîoii  de  la  séparation  des  dîfffirenteS'oonfcssioM'religîenMS' étra 
MAttde  lilvéc  pins  d«  vlvaeité  que  jamais.- Celte  s^aniion^  le 
parti  radieal  réformé,  qui  se  trouve  an  pouvoir,  la  refuse  avec  unè 
è^iniàtÉ^  acrimotîie ,  tandiâ  ^ne,  de  son  côté^  la  |«pidation  catho- 
lique tOnt  entière  la  réclame  avec  la  plus  pcrWvérante  énergie* 
Poser  eu  principe  que  les  callioliqucs  n'ont  point  à  se  mêler  des 
intérêts  religieux  des prolestans^  comme  réciproquement  les  protes* 
Tome  y  ni.  â3 
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tans  ne  doivent  point  s'occuper  des  affairés  de  VEglise  catbôHqàe; 
c'est-Ià  assurément  une  chose  qui  n'est  en  aucune  façon  une  théorie 
nouvelle.  Cetle  séparation  repose  sur  un  principe  de  droit  fort 
simple  et  qui  se  trouve  admis  par  tout  l'univers  civilisé,  savoir  que 
Inline  la  inajonté^  goavenieiiiéiifalê  ne  peut  décidcB  «^qe*  iur  Iles . 
iiliofèiqai  la  c^Kehiettt  èn  propre^  mais  adieineiil sur Jesidrai^ 
mivésdfet'ilidttidai  pu -ace  coniporaftons,  «t  qnela-a^paraliDD  des 
eonfessiqns  a  existé  |^rlMt»-et «liste  encore  maintenant  dais  plu^. 
sieurs  cantons  suisses,  sans  qué  p«uff  cela  inimité  politique  fle'l'olat 
éprouve  le  moindre  dommage. 

Autrefois,  en  Allemagne,  la  majorité  de  la  diète  elle-même j 
ayant  l'empereur  catholique  à  sa  tète,  ne  pouvoit  rien  statuer  rela- 
tivement aàx  droits  des  protestans ,  et,  par  contre ,  la  réunion  des 
Btals  protestiins,  conniie  tous  lia  dénomination  de  cmrpu»  t^ange' 
iioorum ,  ne  pouvpient  prendre  aucune  décision  cooceraaiit  let 
droits  ieatlioli^es:  aussitôt  qu'il  s^agissoit  d*iine  queitioii  rfligieuse^ 
les  parties  se  sépttroient|  ot  chacmie  d'elles  prenoii  «ne  réMlutêmi 
à  part. 

£ii  Angleterre,  dans  ce  pays  si  jaloux  de  sa  domination,  el 
qui,  âans  l'Europe  seule,  commande  à  plus  de  sept  millions  do 
sujets  catholiques,  sans  y  comprendre  ceux  des  colonies,  ni  le 
parlement  Al  1(1  miustère  ne»  s?ea€[ttièf ent  en  auûunè  lb(on*4iBé 
questions  religieuses  des  catholiques,  mais  ils  laissent  li  oei  derniers 
liberté  plâdo  et  êniîire  de  régler  euMnémes  t^t  «oe  qui  a  np^rt 
a»  ciilt0.w«*  '  •  i*.    .  " 

Toutefois,  nous  voulons   ici  ne  parler  que  de  la  Suisse,  et 
rappeler  non-seulement  f^a.  jurisprudence  pratique  d'autrefois^  maiq 
encore  celle  qui  se  trouve  en  usage  de  nos  jours.  • 
'  Dans  la  fatale  année  1 713,  à  la  suite  d'une  guerre  de  religion, 
que  Ton  essaie  de  renouveler  mainlenant'seai  1»  nom  do-  sienrei  de 

Srincipes ,  line  fraction  du  ennlon  «elM  •  d^Ârçovie  {ÉaSthr]  êt  0m 
^reUnèttiUtry  qui -appanenf>îe»l' jadis  aux  huit  cantons  alieiejos} 
fut  incorporée  aux  cantons  protestans  de  Zurich ,  de  Berne  et  de 
Olaris.  Dans  le  traité  de  paix  on  garantit  cependant  aux  habitans 
le  maintien  de  la  religion  catholique;  et,  })ar  ce  mot  de  maintien, 
jon  n*eutendoit  pas  sèijlement  la  permission  dédire  la  nicsse^  n\ars 
bien  Forganisatiou  hiérarchique  entière,  avec  tous  ses  élémens 
€OnSl(t»ti£s*M  .  »;i/m".'.  .<         i.n:  tî.:ij«  .  J      'J^  u.  .«  •.^      V.  vK} 

Dqpuis  lors,  les  trois  gouTememens  protestans  ne  s'immis- 
cèrent .'én-rien  daps'  les.  atSiw  religieuses  catholiques^  et:  il  y 'eut 
«^ration  ibiifettif^iHieUo.coiippiH^iOn  n'entepi4oit  jai^aisiparier 
<Paucon  tyranniqoe  et  soupçonneux  p/ac«/ )  d'aucune  entrave  mise 

h  la  communication  officielle  entre  les  autorités  ecclésiastiques, 
d'aucune  reforme  des  écoles,  d'aucune  nomination,  voire  même 
destitution  de  professeurs,  de  curés,  d'instituteurs,  d'aucun  examen 
des  séminaristes, et  des  prêtres  par  . des  fonctionnaires  laïques  e| 
JiimpiotfftaiiSf  .L'6rêque  itoil  un  étriuiger  ^t  i;^iAi^:v^^PSP 
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du  canton ,  aussi  bien  que  le  Pape.  Quand  le  chapitre  de  Constance 
procédoit  à.réleciiottcaQonique  du  premier  pasteur,  ces  tiub  gou--. 
tetntmttÊi$  'ne  f*àrirog«bieoi  p«iat  uo;  ^oit  d'enquête,  et  motMi 
encore  celui  d'cxdure  armtreirement  ITérêque  élu*  Pl«s  dW 
membre  de  la  r^ncc  de  Zurich  et  de  Berne  «ar? oit  à  peine  le  Jiont 
de  Tadministrateur  diocésain^  moins  encore' en  quoi  consistent  les- 
attributions  épiscopales.  Le  pouvoir  civil  ne  s'immisçoit  point  dans 
les  fonctions  (ierévêquc,  comme,  de  son  côté,  l'cvêque  catholique, 
ne  s'imraisçoit  point  dans  le  gouvernement  temporel  des  trois 
cantons.  Les  couvens  et  les  fondations  pieuses  demeurèrent  en  nos- 
Misîon'tran^lle  de  leurs  biens,  de  leurs  reirenns,eoMme  eisssi  de. 
rsdminisintîonr  des  uns  et  deseiitres  :  aucune  des  trois  régencoi 
protestantes,  quoique  de  leur  nature  nullement  CtTOisblés  aoiL  mo- 
itastères,  ne  s'avisa  jamais  de  rançonner  les  .communautés; monas- 
tiques ,  de  faire  dresser  des  inyentaires  minutieux  de  leurs  meubles* 
et  immeubles,  de  leur  imposer  de  rapaces  curateurs,  d'iuteidire 
l'admission  des  novices  cl  l'enseignement  public  ;  à  plus  forte  rai-, 
son ,  aucune  ne  se  permit  jamais  de  s'emparer  des  biens  des  couvens: 
etjlovtelois/.disiis  un  iMpaee  de:iMttaatè:.^t  seise  années,  il  ■« 
^éleira  jamais  aneua. conflit >  anoua  froissement,  aucune, m^sibtellî^ 

Smce  entre  l'Eglise  et  les  gonvensameas  tde  Zurich ,  de  Bsrne  et  d« 
laris;  les  deipi  partis  se  contenloîent  de  leurs  droits  propres  et 
respectoicnt  mutuellement  les  droits  d'auiruî  ;  de  celte  façon  la  paix 
et  la  concorde  n'ctoient  point  troublés,  et  jamais  l'on  n'entendit 
parler  ni  d'cmpictemens,  ni  d*abus  de  pouvoir,  ce  fantôme  évoqué 
par  les  radicaux  de  notre  temps. 

<  antre  part ,  le  prinèe^ooé  de  Sainl-Gall-  et  l'é? éqne  de  Bile 
ré^noient  auast  sur  des  sujets  protestaas,-  lesquels,  quoiqu'ayaiit 
fait,  au  temps  delà  reforme,  dë&etion  à  la.  foi  catholique,  n'en 
étoient  pas  moins  suboedonncs,  quant  au  temporel^  à  la  domi- 
nation ae  deux  princes  cccicsiastiqucs.  Nonobstant  leurs  droits  de 
souverains,  les  deux  prélats  ne  songèrent  jamais  à  réglementer 
l'administration  spirituelle  proteslante  ^  mais  il  subsista,  comme 
dans  le  cas  cité  plus  haut,  une  séparation  des  confessions  :  dans  les 
causes  ecclésiastiques  majeures  des  sujets  protestans ,  c'étçit  aux: 
gonvemcmens  du  Znrisli  et  de  Berne  ou  à  leurs  ooosistmres  c^u^il 
appartenoît  de  prononcer  en  dernier  ressort.  G'est-lk  ce  qu'on 
appeloit/ua  eirea  êomra ,  c'est-à-dire  le  droit  de  proteetten  accor- 
dée à  des  communions  dissidentes,  vu  qu'il  n!est  pas  naturel  d'ad- 
mettre que  les  membres  de  ces  dernières  puissent  s'attendre  à  une 
protection  delà  part  d'un  pouvoir  hostile  à  leur  croyance. Toujours 
est-ce  un  phénomène  digne  d'être  remarqué ,  que  les  protestans , 
vivant  sous  des  gouvernemens  catholiques,  aient  joui  d'une  pareille 
piiOteotioA  étrangère,  tandis  que,  au  contraire,  les  catholiques, 
▼iyant  sous  des  gouyernemens  protestans ,  .n'en  jouissent  dans 
aucun  pays»  De  qad  côté- donc  £aat-îl  dbevcher  U  toUrance  et  la 
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L'abbé  de  Saint-Gail  et  Tévéque  de  Bàle  ne  se  mêloient  ni  de 
rélectioo  des  pasteurs  et  des  instituteurs  protestans ,  ni  du  régie* 
ment  des  écoles  t(t  du  ouvrages  classiques  -,  iUn^tmf  osoi^  ni  ïtm 
plaeti  m  leur  aotorisatlon  aux  disposHioas  ecdésiast^pies  prise» 
par  les  régences  de  Zurich  et  do  Berne,  quot^e  eux  aussi  cnsscal^th 
faire  valoir  la  nécessité  de  s^assurer  que  ces  dispositions  ne  renfer- 
moicnt  point  des  clauses  capables  de  mettre  l'Etat  en  péril;  ils  ne 
défendoienl  à  personne  de  cofrespondre  avec  les  consistoires  de 
Zurich  et  de  Berne,  et  de  réclamer  les  instructions  jugées  néces- 
saires ou  opportunes.  Voilà  pourquoi  il  y  eut  toujours  notammcnt> 
entre  le  gouvernement  de  Berne  et  l'évéque  de  Bmê,  des  relations, 
de  fort  bon  voisinagei  depuie  T83t ,  les  curés  protestans  d*£rguel< 
et  du  Val  de  Munster  avouent  eux-mcmes  qu'autrefois ,  sous  1  ad-^ 
ministration  de  l'évèqne  catliflAique  de  B&lo,  ils  étoient  moins  vexés 
et  leurs  intérêts  moins  compromis,  qu'ils  ne  le  sont  maintenant 
sous  la  régence  actuelle  de  iserne  et  SOUS  l'autorité  du  libérai  ooAseil 
d'éducation  de  ce  canton. 

Encore  de  nos  jours,  en  vertu  de  conrentions  anciennes  et. 
modernes,  la  séparation  confessionnelle  subsiste,  dans  les  cantottii 
de  Frii>ourg  et  de  Solcorey  entre  les  catkoliques  et  les  liabUans 
protestans  des  districts  de  Bucheggberg  et  de  Murten.  Dans  ces», 
districts,  ni  les  évêques ,  ni  les  r^ences de  Fribonrg  et  de  Soleurei 
ne  se  mêlent  des  aifaires  religieuses  des  protestans  ;  celles-ci  sont> 
administrées  par  le  conseil  ecclésiastique  résidant  à  Berne  ;  la  cor» 
respoudance  avec  ce  conseil  n'éprouve  aucune  entrave,  et  ses 
décrets,  pour  pouvoir  être  mis  à  exécution,  n'ont  besoin  d'aucun, 
visa  administratif.  Les  écoles^  les  catéchismes  et  autres  livres 
d'instruction  des  protestans  sont  pareilletteot  exempts  de  tontft 
espèce  de  contrôle  du  gouvernement*  Les  candidats  an  ministère 

I»astoral ,  quoiqu'ils  n'c#rent  aucune  gasantie  de  fidélité  ,  soit  par^ 
es  liens  d'une  foi  commune,  soit  par  les  liens  du  sang^  soit 
par  des  possessions  immobilières  et  par  un  domicile  permanent , 
n'ont  cependant  aucun  examen  à  subir  devant  les  autorités  ni  so- 
leuriennes,  ni  fribourgcoises;  il  ne  leur  est  imposé  aucun  serment 
absolu,  contraire  à  leur  croyance  et  à  des  devoirs  plus  impérieux; 
et  plus  sacrés;  on  les  regarde,  malgré  l'absence  de  ces  formalitÀ> 
comme  des  gens  probes ,  et ,  pourvu  que  le  conseil  ecclésiastiquo. 
de  Berne  les  ait  reconnus  aptes  il  remplir  une  cure,  ib  .penvenl|. 
sans  autre  condition,  se  pr&enter pour  tons les bâiéfises prolestans» 
dans  le  ressort  des  deux  cantons  ;  on  ne  les  soumet  plus ,  commei 
des  écoliers,  à  un  flétrissant  examen.  Voilà  pourquoi  aussi  les 
deux  communions  subsistent  en  paix  l'une  à  côté  de  l'autre ,  et 
personne  n'est  assez  sot  pour  croire  que  Tunité  politique  ait  dis- 
paru, parce  que  les  deux  religions  se  trouvent  circonscrites  dans  la 
sphère  propre  à  diacune  d'ellas* 

j»  En  présence  de-  tous  ces  laits  qoe  nous  uSteat  tt  les  ttmp» 
passés  et  l'époque  actuelle  ^  on  ne  comprend  pas  comment  le  gou- 
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vernement  argOTÎen  pourroit  se  refuser  à  accorder  à  la  population 
dece  cantoo  une  séparation  confessionnel  le  analogue  a  celle  que 
nous  aTOttS  reeoame  ailleors  :  pour  oda-  il  suffit  que  les  hommes 
aui  mains  desquels  se  trouve  le  pouvoir ,  reviennent  ii  quelque 
résipiscence,  et  -veuillent  rétablir  dans  leur  patrie^  avec  la  paix^ 
la  véritable  unité  politique.  Dans  le  cas  oh  une  pareille  séparation 
seroit  prononcée,  il  faudroit  que  désormais  toutes  les  aiTaires  reli- 
gieuses des  catholiques  fussent  exclusivement  dirigées  par  Tau- 
toriic  ecclésiastique  catholique  :  par  conséquent  les  articles  de  Ba- 
den,  avec  les  lois  et  les  décrets  qui  en  decoolent.  devroieut  être 
abrogés;  lorsqu'une  question ooneernant  soit  l*E|^iso  catholique, 
soit  pEglise  protestante ,  seroit  discutée  au  sein  de  la  régence,  îes' 
seuls  membres  appartenant  k  la  communion  intéressée  devroient 
être  appelés  à  délioércr  et  à  prononcer  un  arrêt;  enfin,  il  seroit 
nécessaire  que  les  couvens ,  comme  étant  des  institutions  purement 
catholiques  ecclésiastiques ,  eussent,  conformément  à  la  justice  et 
à  la  constitution  fédérale  jurée  solennellement ,  le  droit  d'admettre 
k  volonté  des  novices  et  celui  d'adnûnisirer  eux-mêmes  leur  légitime 
propriété.  . 

Quel  est  Pliommo  qui  oseroit  nier  que  les  dissensions  et  les 
guerres  dans  les  cantons  de  Glaris  ^^d'Argovie»  deSaînt-Gall  et  lo 
district  du  Jura  bernois ,  comme  aussi  les  tentatives  faites  pour 
obtenir  une  séparation  politique ,  ne  soient  que  le  simple  résultat 
du  refus  de  reconnoître  plus  long-temps  une  séparation  confession- 
nelle, qui  est  fondée  sur  la  nature  même  des  choses?  Puisque  les 
adhérens  de  la  communion  protestante,  et  personne  n'en  doute ^ 
repOQSseroicnt  énergiquemenl  toute  intenr  ention  des  caiholi  ^ucs  daoa 
leurs  affaires  religieuses ,  comme  étant  une  prétention  anti-ration-* 
«lie  et  au  plus  haut  degré  Inique ^  lie  fant-il  point  aussi  recon- 
noître que  1  intervention  des  protestans  dans  le  domaine  de  l'Eglise  • 
catholique ,  lequel  leur  est  tout-à-fait  étranger ,  est  une  violation  de 
la  justice  éternelle,  de  i'éga^té  coustilutionnclU  et  niêine  de  la 
saine  raison  humaine  2  -  , 

BRES*  A  Hg&  UUGUËS,  VIG A IRB  APOSTOLIQUE 

D£  GlfiKALïAIL 

L'autorité  des  socîc'te's  secrètes  et  des  méthodistes,  d'un  côte',  et 
le  manque  d'instruction  et  de  vigilance  de  la  part  du  clergé ,  de 
l'autre,  avoicnt  fini  par  faire  un  grand  tort  à  la  religion  catholique 
dans  la  mission  de  Gibraltar.  Le  Saint-Siège  jugea  à  propos  de  rem* 
placer  l'andott  vicaiio  apostolique,  Mgr  Zino,  et  do  lui  donner  poun 
suceesseur  11 fr  Hu^es^  prêtre  irlandais  isrt  connu  et  très-estiiiié.- 
Le  ffouToaii  vicaire  arriTU  à  son  poslo  en  janvier  i€4o>'aw  kititro- 
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^4i^kiqfif^HéUofoUêi^pfVt^^^ ,  et  y  <y<wy  inie  eppoi|nlniilam> 
iormeéy  iioinpofée  des  partisaiie  de  ^ancien  vicaire  et  de  qoel^vee 
autres  mauvais  catholiques,  qui  sembloient  redouter  la  réforme  qiio 

lUgr  Hugues  étoit  appelé  à  introduire.  Une  pétition  fut  signée  par 
eux  et  portée  à  Rome  par  un  Frère  augustin  ,  pour  obtenir  la  révoca- 
tion du  Qouveau  vicaire  Ce  moyen  n'ayant  pas  réussi,  ils  se  vengèrent 
par  la  publicatioa  d'uo  . pamphlet.  Ccpeudaut  Mgr  HugMies  et  sou 
clergé  iraTailloîent  iaaa  r^îebe  \  rameaer  la  i«t  et  ice  bonaai 
maure,  et  non  sans  sueeèe,  snrteiit  du  eôté  de  la  ^messe.  Mais  sce. 
ennemis  attendoient  l'occasion  pour  le  perdre^  Au  mois  d'août  1 840^ 
un  refus  de  sépulture  ecclésiastique  leur  parut  favorable  à  leur  des- 
sein. Un  tumulte  scandaleux  régna  pendant  Iroix  heures  dans  le 
temple  même ,  et  Tautorité  militaire  dut  intervenir  pour  le  faire  ces- 
ser. La  junte  de  l'église  dite  des  Anciens,  corps  qui  semble  répondre 
à  nos  conseils  de  fabrique,  se  déclara  contre  U  vicajre  apu:>loliquCy 
9fi  forma  en  tribunal,  jupa  le  fait  et  en  fit  la  ]>ase4'uQe  accusation, 
auprès  du  gouverneur  civil.  Le  prélat^  voulant  faire,  cesser  une  par 
Initie  usurpation  de  droits,  cessa  ses.  communications  avec  les. 
membrea  de  la  junte ,  et  retint  en  son  pouvoir  les  droits  paroj^ 
sîaux  ,  les  aumônes  des  fidèles,  etc. ,  dont  la  junte  disposoit  arbi- 
trairement auparavant.  Cite  par  elle  devant  un  tribunal  civil 
protestant,  il  fut  condamné,  et,  malgré  son  appel  aux  tribunaux 
de  Londres,  arrêté  et  conduit  en  prison.  Au  bout  de  plusieurs  mois, 
le  conseil  de  la  reine  statua  sur  celte  déplorable  affaire  et  ordonna 
que  Mgr  fl^igues  fût  remis  en  liberté  sous  caution*  Cet|e  afiDsire 
i)'est  pas  terminée^  et  des  nou)velles|^stérien)res  à  T élargissement,  dîs 
|Igr  Èogues ,  font  craindre  de  nouveansK  actes  de  violence  e|  de  per- 
aécntion  de  la  part  de  la  junte. 

.  En  attendant,  voici  en  quels  termes  le  SaÎAt-Père  console  et 
encourage  son  vicaii'c  outragé  : 

Fênerahili  fratri  ff«mric9,  êpitc€pê  An  vénérable  frère  HeliH|  évéque 
Betiopolitano^  Oi^ûHaHai  vii/k-  d*Héliopoliff,  vicaire  apostolique 
rio  apoêtêiie;  de  Gibraltar. 

'  tr«  an*  oRiaoui  xyi,  Mn. 


Ven.  Frater,  elc«  Dudam  nos  Tiuênlle  frirt^  depuis  long' 

sollicites  habent  quas  istic  contra  lemps  nous  étions  inquiet  de  tout  c# 

£cclesi«  ja8|  atque  in  taam  Ven.  qui  s'est  fait  là  contre  le  droit  dê 

7raler.  tiUBqoe  dfgnitatîs  injariam  V Eglise  ,  ainsi  qu'à  votre  préjudicê 

gaata  comperimua.  Qata  qoidem  «o  «f  mu  wUpHê.iê  U  HgmiU  dmi  «eai» 

acerfaiora  cordi  nostro  acciderunt ,  êtes  revêtm*  Cê  fui  m  éU  tturUui 

qaod  in  sacr.'e  rei  detrimentnm  pénible  pour  notre  eœur ,  e'êst  do 

conspiraaae  intelleximus  nonnuDos  voir  quelquos  catholiquee  conspirer 

e  ealliolieo  populo^  qai  ob  munia  la  porto  dee  choeee  oaintoe  ^  ei^  qui ^ 

demandata  antoeellm  alâs  In  d  «eue  étofimHompti  Uut  «terfiMA 

Qffido  deboÎMeat.  Scilicet  laid  qui»  M  confiée»  ,  auroieut  dé  utareUr 

dim  w  corn  non  aliud  onqnam  eeoal  fsais /fceuiivf  dans  <«dfeetr. 
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Jm  Itftbilerint,  cpam  qaoà  éX  é&m^ 
cessione  antîstitis  ad  Écclesiœ  sedi- 
tnos  pertineret ,  insargere  aasi  sunt 
«drersotf-  aactte-itatem  tiiaiii ,  et  d4- 
«Mtek  «èhiteinieiw  »  to'  piMlM 
edituai<dlikf«ennUs  ob  sacranientir- 
rnm  administra tionem  non  exigen- 
dia^;  atqqe  adeo  contra  aanotionea  ca- 
BOBiam^^'iinaio  contra  ipt^m  Qifialt 
Domiiii-érdiMtMnMmr  vAirfarè'nliî 
venim  divinaram  regîmcni  oonten- 
derant.  Qui  etiam  cum  nostram  pro- 
pagande ûdei  congregationem  con- 
tralto- fniilrft  •ollidtMMiii,  lM|a8 
^pM^e  Mctoritate  ewMi^^nùÊL 
•ont  Terili  appellare  per  aammntn 
ne  fa  s  ad  laïcos,  eosdeinque  acatho* 
licos.magistratus;  quorum  porroin- 
%ntmM  ta  ipae,  Vwm*  Frater,  m 
tareenm  coaf««tat.  £uali ,  et  ad 
initia  uw|— . MÉaril»yOMMi  lliidt» 
dotontu*  ^stt  ■> 
.  ■■  •  '  •  »     > .  -  .  >         ■  •■  \ 
,'  -Hée^  emé  Sta.^mltigeiintyllM 
Mllicitadiiii  ommum-Eeclenanini'^ 
et  supremo,  que  fungimûr,  aposto- 
laius  ofHcio  nos  debere  sentimus,  ut 
•  fasligio  saoctse  hujus  Sedis  Tocem 
«l&ail«iita*,  lli«tèm  MMro.oniiai«e 
ni  'CathoUcae  contmattliim  jflMMtvk 
liisce  litleris  palain  reclametnaa. 
Quare  auctoritate  nostra  apostolica 
aolemniter  declaramua,  memoratos 
uàkiÊOÊ  tMaim  «t  eqaewlmil  li- 
kflrtatem  «acres  pctestalia^  et  in 
saucli&.sima  ejus  jura  invasisse.  )ta- 
quc  illoS)  utpote  mauifeslae  reo3 
audaciae,  digni/i«iiiM»s  se  e&lùboiaâe 
4«c«mî«iu8y  in,  q«Q«  «d  -catttmwB 
normam,  gravite»  MftiaiMi'ywtotiir^ 
Intérim  admoneiûua  ipsos  alqoe  ob- 
testamur  in  Domino,  ut  meminerîot 
censuxarum  pœnarumque  spirilua- 
Uom,  qu»  apoftoli«it'.4«it^t«tîiWU^ 
l(Mt  4i^cQnoHionim<«icttm«mcoir«A 
decretis  in  omnes ,  qui  talia  audeut| 
slalutaE:  ita  sunt,  ut  facto  ipso  con- 
iraban^iir.  Kt  quoniaip  ejt^ia  terria 

«t  «alyum  facere  q«od  periani^iû* 

bil  eqoidem  optamus  magis,  quam 

^(l  i4f n^pf^dytnA  4mMa.d«i««uuià- 


Déi  IvïqutSf'jui  n*ont  pas  dPavtrt 
étroit  qv 8  celui  gvi  est  concédé  par 
Vévéque  aux  fahricisns  (seditnosjda 
Vigliss  ,  ont  osé  s'élever  contre 
votre  ùmterHê  et  mifHeer  le  êèer§i 
que  vous  ave*  ememite  ffuhiii  afin  éê 
défendre  de  recevoir  de  V argent  pour 
l'administration  des  sacremens  ;  et 
êfmH'f ^MStire  ia'eéncHou  des  ea* 

9S9ire  SHftmn-  Jêsus.Ckriet%  iiéèè 

sont  efforcés  d'vaurper  le  gouverne- 
ment dss  choses  divinss.  Après  avoir 
90ilieitl»m  Mi»  éemire  'psut»'  meirê 
ûenffrigaHtm'éÊ  ht  Frepstfj^iiim  dèrté 
Foif  ils  ont  égalsmsnt  méprisé  son 
autorité,  et  n*ontpas  su  honte  ,  pour 
eomiie  de  scandale  |  d'en  appeler 
mué  USfmMfwêmêmÊ  Mjr  wngistrate 
hirèHifam*  ^«r<«tM*-éhMr,  9éiiifa^ 
ils  frère ,  vous  aveu  été  jeté  en  prè^ 
son  ,  où  vous  avez  été  dètsnu  jus» 
qu^au  eemt^nesment  dumoisdsmier, 
n-  JMfW  Se  ^eUf'sÊUêtàM  ont  eé 
9imsrj  mema  ,  qui  avons  la  sotiicétiM 
de  toutes  les  Eglises,  et  q^  fMI* 
plissons  Iss  fonctions  suprêmes  dé 
V apostolat  f  nous  avons  senti  que 

9$  pÊlÊÊktaSiyêi  HnêèMnéêrfklêii^fitê^ 

msnt ,  par  ces  lettres  |  -è entre  l'ùHi 
jure  faite  à  l'ordre  sacré  et  à  Vins» 
titution  catholique.  C'est  pourquoi  y 
parne^  emtmfiÊi-sspmolique ,  niu» 
déoha^oms  eoleiméllhment  que  lêèêUê 
falriciens  ont  violé  et  foulé  an» 
pieds  la   libetté  de   la  puissance 
spirituelle  %  et  qu*%la  ont  usurpé  ses 
éÊhiêÊ  'lêe  pku  aierêê.^-Asmëinétië 
êàJttnmàqîèê-wlieéames ,  coupablss 
tPune  manifeste  audace ,  ont  mérité 
qu'on  procède  à  leur  égard  suivani 
toute  la  rigueur  des  canons,  Cepem-^ 
émÉ^mmmUte  inurtUimee  wt  uéàw'ttà 
miffÀbme  :  dan»  ^  le^Sêignmr  ^ëé  eé 
souvenir  des  ctmswse  et  dss  peineâ 
spirituelles  que  les  constitutions 
apostoliquss  et  lesfcencilss  généraux 
ëid  éMiiêÊ  tamisa  ËÊ9  véâHÊm  éê 
ëêmèUUê».§sseie  f  sê  qmP^esU  mem 
rues  ipso  facto.  Et  comme  nous  te-^ 
nane  jiur  fa  tetre  Jtt  fifl^ 
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ftd  obsequîuni  et  obedientiam 
PniteroiUli»  tu«,siacerQ  «nimo  re- 
àuaU 

•  •  '  •  '  '  .  '  * 
«  •»  • 

Jam   yer6  .  ad  ,  «orum  rnuout 
giiod  aCtiMty  jMoiiiiMi  ignonirv  TOr 
luipas»  îUikI  pender«  omnino  ex 
'  auclorilate  episcopi ,   niliilqne  ab 

cedituis  ecclesiae  gcri  iiiiquam  poase, 
nui  quod  eû  fuerit  ab  anlistitedc- 
nandataiB.  .Qood  pttllmrt  «4 
aacramantpnun  admiaistrationem , 
erit  tibi  curse,  ut  fîdeles,  qui  sub 
te  flunt,  sedulo  admoneas,  divina 
ejusmodi  muoera  nullam  omnioo 
temponlii  prejii  «■tinNonaM  m« 
çipare;  •i4«-Piî  «HMitfia«^  ^  €• 
gratis  acceperont,  gratis  pariterMM 
dispensanda  :  nec  posse  istic  ullam 
t^d  tramites  cauoDum  (cap.  Ad  Apotm 
foliMm  4.9  4«3iBM»i^  proktHlaip 
fK»nsoetudinem  oblpoA  êâr  jpéMlliB 
quidpiam  aircujtis  sacrameuti  occa> 
aionealio  tiiulo  postulandum ,  qnaUf 
do  id  a  tOi  atqye  a  congrcgatio&« 
propagandae  fid«i  pas  ac<;epta  •  aokfi 
poM^te,  ad  taendam.  ifWMnloi 
ru  m  sanctitulonf  yiff  iMiètoqa* 
yelitiun  mU  , 

♦  • 

•I  Ctptmii  ea  nos  cofitatio  con* 
solatur,  quod  sub  inclyto  gubernio 
serenissiraae  ac  potentîssimx  Ân^lo- 
NimT^nae  haud  carte  netuenduia 
«tt,  aM>  ttitelior  tibi  Boléalia  iaIWi» 
fatur,  fraosque  fiât  aancitas  janidia 
nltrajectino  fœdere  calbolicae  rali* 
gionis  apud  vos  libertatî  :  quum 
pra»ertim  in  flore  ntissimo  ,  etiaoi 
BfitamiiBO  regno ,  pro  xquitalvaw» 
jflttâtis  suas  y  mlhQUci  eorwmquêwà^ 
tittites  libero  sanctiaaimae  noatrsi 
rdyi§ionii  esevcitio  fmaataiv  > 

lataflÉL  -irigilaiitiamy  aelodr^  at  eiî 

miam  animi  firmitatem  meritissiœis 
laudibufl  honestamiis;  bortamurquc 
in  DoiniuQ^y  ui  f  oalliao  paiitor  re- 


gui  est  tenu  ekereher  0t  HHufir  e$ 
jgui  pên$$e%t ,  moM  ne  ^/mhaiteme 
Hm'éemmiage  gue.êê.  têt  wir^  él» 
ieeter  lenif-  an'ai»  et  revenir  orf* 
sincérité  am  reepeet  et  à  i'êèHê* 
aOMoe  due  â  votre  fraternité. 

Quant  â  ee  qui  regarde  leere 
fmêtiema,  nem*  maniât  g<»  pw^m 
n*4fnore  qu*ellet  dépendent  nMàtê» 
ment  de  V autorité  de  Cévêqve  ,  pt 
que  lee  falriciens  ne  peuvent  rien 
faire  dans  f  église  sane  een  ordre  é 
à  Végaré  â9  l^adÊeHeMnOim  ém 
eacremene  ,  voue  aurea  êHn  dfû9e9* 
tir  les  fidèles  gui  sont  soue  votre 
juridiction  que  ces  présens  divin» 
ne  sauroieni  être  iomporellement  miê 
ékfrim,  metie^iigdêiÊmtéiMéiÊt 
pensée  gratuiiemêiUpm  leêmimieUitê 
de  Dieu  qui  les  ont  reçue  gratuite- 
ment f  qu'en  pareille  matière ,  on 
ne  peut  prétexter  aucune  ■ceutum0 
prohahH  MNtrt  Ift  r^lat  Hfwcèêt 
psé  Im kMM  {emp,^  Apostolicam, 
4^  t  de  Sitnonia),  pour  exiger  de 
l'argent  à  Foccasion  d'un  sacre* 
wentf  sous  quelque  titre  que  ce  eeit^ 
puisque  ,  d'apis  la  pêuwoé^  ftm 
mu9  ûpene  conféré ,  cet*  «al  êêfm<^ 
du  avec  droit  et  justice  par  vaux  et 
par  la  congrégation  do  la  Propaga" 
tien  de  la  Foi^  peur  protéger  la 
êaùtt9té  éêi  toanaaMiia. 
•  Du  rt§t»4  nên»  costeeté 
par  la  pensée  que,  sous  le  glorieu» 
gouvernement  de  la  sèrénissime  et 
trée-puissente  reine  dee  Anglais  |  si 
•'«t*  pas  à  vmImÊn  fthnt»  iajmn . 
mmuiii  f)M«t  mEP  f^u^  9^'** 
viole  le  traité  d'Utreekt  ,  qui  as^ 
sure  la  liberté  de  la  religion  eatho-' 
ligue  parmi  vous  -,  atere  surtemt  ^fue^ 
êÊÊtt  Ui  fréeifior4èÊmni'rêgmÊmer9ri^ 
îmniqHè'^  'frdee  à  lajuetice  de  Al 
Majesté^  lee  catholiques  et  lee  M* 
qves  fouissent  du  libre  edfeftiêê  eh 
notre  très-sainte  religions  >  '"î»  'h 
•uiAi/ii»,  vêltéfMl.  frère,  HMItf 
éenmett^  dee^  léuimfeê^im^éHt^à 
votre  aèle  ^  à  votre  vigilahCe ,  à 
votre  remarquable  fermeté  d*âme  ;  et 
noue  vous  ejskortem  dau»  la  <Sa^ 
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hgionw  causam  Doa  minori  Fedull-  gneur  àioutenir  dor4na9ant  la  tausê 
ia^  ceaaUuitiaqaa  anstinere  pergaa.  dê  la  rtii^iw  avec  la  vtèmt  conê' 
<Véi  4aitMn,  Jicetiiuli|^i,  uon  do-  iwiM  «#  /a  m^mê  êoliicùude.  NwmM 
jm^mufi  HttQ.  per.  Jfaam  Ckriatum  «#  t9i$mâ' ,  qwaifUÊ  indiau»  ,  4a 
.bumilUme  BuppHcarei  «t  «dsit  tibi  supplier  hifmlilemaitt  Dieu  f  par 
acAiper  propi  lus  fu  abuudaQlia  gra-  Jésus-Christ ^  de  voué  étye  toi'Jourê 
Jtiu;,  at(^i*e  iu  parte  iata  eux  vineae  favorable  dona  Valondctce  de  sa 
fois  rif^ataâudoribas  adau;;eat  juati>  grâce  ,  d'augmenter  les  ft-aita  dê 
II»  friiget,  «t  tranquilla  oinBi«  fa-  justicê  damsesttëpvrtiêdêaavig»**, 
telafC  JUi  noatrrs  ia  té,  et  fld^lem,  qui  est  arrosée  de  vos  svcnrs ,  al  d*g 
'cbî  prises,  ck*  uni  cl  populum  stu-  établir  la  tranqvillUô.  Et^  ah  gage 
<àios'.ss'!Lû  i  caiiUlis  pignua  adjuogi-  de  notre  ardente  charité  pour  voi'S  , 
«RiM  apostolican  benedietionenr  ^  mimiptê  pour  Iselsrgi  et  le  pn'pU 
CR  intiiUM  ootd«  deproflaptem  /BdMS» ,  m{«ivI  «mw  ftéiidaM^  ftaw 
4ib»»  V«o.  f!rtl«r»  «I^m  îUm  Jêipions  à  cm'  mum  I»  Uaidiotiom 
JAKUtof  importîmiir*  apostolique,  gue  nous  donnons  affeo- 

tueusement  y  à  vous  ^vitférabls  frira^ 
et  à  sus  I  du  fond  de  uolra  eemr»  : 
Datam  Bornas  apod  S.  Hariam  ^      Damné  à  Bama  p  près.  St'intê' 
Majorem  die  la  àngoati  av.- i84i»  '  Mêrit'Jliajeure ,  te  12  août  i84it^ 
PfttttiftCêtBt  noatri  anno  undecîmo,    fsmoHMième  de  notre  pontifier  t. 

oaiooaios  Pt*  XVC»  «  Gpécoirk  :.,vi  ,  fape.  » 

ÇHtià.  deï  jimlde  la  Reli^.) 


Mimim  »nf  iTXF  et  iur  j/àMtiam  »*<mEMm  wçmm  ^bmé^A^ 

CATBBKES  4  OSSEMEIfS  DE  LA  MOWtfCK  BB  LlfOE. 

a 

(  Second  article.] 

« 

.  Cnvitr  iMttirat  en  dîfli^iis  en^poiu  de  sm  tffvUgc»  4|ii*on  ikt 
frottvt  nulle  part  des  ossemaat  fossiles  bamains proprement  dit$. 

Eutcrinîuant  son  Diêcour»  ëttr  les  réuolutiona  de  la  surface  dt& 
globe f  \\  dit  :  «  Ce  qui  e'ionne,  c'est  que  parmi  tous  ces  mammi- 
fères, dont  la  plupart  ont  aujourd'hui  leurs  congénères  dans  les  pays 
tbauds,  il  n'y  ait  pas  un  seul  quadrumane,  que  Ton  n'ait  pas  re- 
CBeiil'  nn  seul  os,  une  seule  dent  de  singe,  ne  fût-ce  que  des  os  ou 
des  dents  de  singes  d'espèces  perdnes»  —  Il  n'y  a- non  pies  aoemV 
hommes  tons  lee-ot^de  iiotre  espèce  que  Pon  a  rceneflfîe  atce  «eemë 
dont  nens  ipenoQS  de  parler^  s'y  trooToiettl  aceidenteIKteenty  et  leur 
nombre  «|l  infiniment  petit  :  ce  qm  ne  aeroil  «AMieoft*  pat  si  le» 
hommes  eussent  fait  alors  des  éiablissemens  sur  les  pays  qn'li^bi- 
toient  ces  animaux. — Oit  étoit  donc  alors  le  genre  humain?  Ce 
dernier  et  ce  plus  parfait  ouvrage  du  Créateur  existoit-îl  quelque 
part?  Les  animaux  qui  Taccompagneat  sur  le  globe,  et  dont  il  nV 
a  point  de  traces  parmi  ces  fossiles,  reolouroieut-iis?  Les  pays. an 
il  Trroît  avec  eux  qat-îU  ^lé  aarionli»  lArsque        qn^  wibitc 

Tm$rm.  u 
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iBaiiilenfiat,  et  d^ps  ie&queis  une. grande  inondaliou  avoit  pu  àér 
mûre  eelte  popuUtm  antérieure,  oat  été  remis  à  sec?  Cett4«  «ne 
'l'éluda  des  lottiles  ne  nom  dit  pas ,  et  dant  ce  Diicoiira  nous  «e4#k 
fonapas  remoiiter  k^^aotres  sources.  Ge^i  est  certaîii,  è^est  que 
Boai  sommes  maintebant  an  milieu  d'une  quatrième  snccession  d'ani^ 
liiaux  terrestres ,  et  qu'après  i  âge  des  reptiles ,  après  celiii  des  pa- 
laBothrtiums ,  après  celui  des  maramouts,  des  mastodontes  et  dès 
mégalhcriuras,  est  venu  l'âge  où  l'espèce  humaine,  aidce  de  quelques 
animaux  domestiques,  domine  et  féconde  paisiblement  la  terre,  et 
que  ce  n'e&t  que  dansies  terrains  formés  depuis  cette  époque,  dans 
,le9  alldyiosf,  dans  les .  tourbières ,  dafis  les  concrétions  récentffi|# 
que  l'on  trooTa  il  l'état  lossila4es  pu  qui  appanJenaent  tous  ï  :d«s 
animaux  connus  et  aujourd'hui.  Ttvaus.  Te|s  sont  les  squelettes  ha* 
flnaias  de  la  Guadeloupe,  îocrastés  dans  un  travertin  (  sorte  de 
pierre  calcaire)  avec  des  coquilles  terrestres  de  i  îlc  cl  desfragmens 
de  coquilles  et  de  madrépores  de  la  mer  environnante;  les  os  de 
bœuf,  de  cerf,  de  chevreuil,  de  castor,  communs  dans  les  tour- 
bières, et  tous  les  os  d'hommes  et  d'animaux  domestiques  enfouis 
dans  les  déâÀts'dès  rivières,  dans  les  cimetières  et  sur.  lés  ancieof 
(champs  de.  bataille., -7-  Aûcutis  de  cesrestea  n'appartiennent  ni  au 
grand  di^^,<|a.Ia  dernière  catastrôpïiê^  ni  à  ceux  des  ftges  pré- 
cédons. » 

Cuvier  applique  aussi  cette  observation  aux  brèches  osseuses  (i) 
et  aux  cavernes  à  ossemens.  J£n  présentant  son  résume  S)ir  les  restes 
d'animaux  qu'on  y  trouve,  il  dit  :  <(  Je  persiste  donc  de  plus  en 
en  plus  à  penser  que  la  destruction  des  espèces  singulières  dont  nous 
retrouvons  lés  cadavres  à  l'état  fossile,  remonte  à  une  époque 
antérieure  k  l'établissement  dé  l'homtnè*  sur  le'  Sbt  'les*  re- 
couvre. (2)  »  ^  ,  -.j^  ^. 

Sa  conclusion  n'est  pourtant  pas  que  lliomme  n'existoit  point  du 
içut  ^  Tépoqiie  de  la  d^aière 'catastrophe,  u  li.|»mroit  habiter 
dit-il,  quelques  contrées  peu  étendues,  d'où  il  a  repeuplé  la  terre 
après  ces  événemens  terribles  ;  peut-être  aussi  les  lieux  oii  il  se  tenoit 
ont-ils  été  entièrement  abîmés,  cl  ses  os  ensevelis  au  fond  des  mers 
actuelles,  à  1  exception  du  petit  nombre  d'individus  qui  ont  conr 
tîniié  son  espèce.  Quoi  qu'il  en  soît^  l'établisaeinenl  de.  l.'homme 
4vis,las  pây$  où  nous  ayons  dit  qu^  se  tsroavent  |ea  Ibss^Ua ^ainî-s 
maux  terrestres ,  c'est-à-dire.,  d^  la  plus  grande  partie  de  J'EuH 
Kope>  de  I.'AsijB  et  de  rAaiéri(|aey  «stnécessairciimt  postérieur  j  HOU 
seulement  aux  révolutions  qui  ont  enfoui  ces  os,  mais  encore  à 
celles  qui  ont  remis  à  découvert  les  couches  qui  les  enveloppent ,  et 
qui  sont  les  dernières  que  le  globe  ait  subies  ;  d'où  il  est  clair  que 
Ion  ne  peut  tirer  ni  de  ces  os  eux-mêmes,  ni  des  amas  plus  ou 


'  (i)  Concrétions  pierreuses  remplies,  d'ossemetis  qo^on  trouva  dans  les 
fissures  des  rochers  «t  dans  les  cavernes»    '       i:   •  .•  .  il   .  ; 
.  (a)  Beehmçck»  wrJm^.miÊmm:  /kasVst  /  U  ^tU y  p;  JM:-  *  >■  '  -  •  *  l'î 
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tioiiis- consldéf^ables'de  pierres  ou  de  (er^eà  gui  lés  recoavrent, 
aucun  argument  en  faveur  de  i'ajicîeiuieté  de  l'espècn  kumaioe 

dans  ces  divers  pays.  i> 

Une  supposiliun  que  fait  Cuvier  au  sujet  des  animaux  qui 
n'existent  plus  ,  nous  montre  de  quelle  manière  l'homme  auroit  pu 
CiXtitér>lorsdii  darilier  déluge ,  sans  que  see  oè  se  reneontifenl  dans 
les  contrées  que  nons -babitons  antoord'liai.  Celte  suppoullao  noua 
a  paru  curieuse  ei  fcadée,  et noa lecteurs  là  verront  afee  plaisir. 
«  Lorsque  jeseiitiesfr«  dit-il,  que  les  bases  pierreux  contiennent 
les  os  de  plusieurs  genres ,  et  les  couches  meubles  ceux  de  plusieurs 
espèces  qui  n'existent  plus,  je  ne  prétends  pas  qu'il  ait  fallu  une 
création  nouvelle  pour  produire  les  espèces  aujourd'hui  existantes; 
)e  dis  seulement  qu'elles  n'existoient  pas  dans  les  lieux  où  on  les 
Tok  k  présent  I  et  qu'elles  ont  dû^.  venir  d'ailleurs.  Supposons  ^ 

5ar  eMBiple,  qu'une  grande  éraplion  de  la  nêr  couvre  d'un  amw 
e  sables  ou  d'autres  débris  le  dontment  de  la  Nouvelle-Uollande^ 
^ie  .y  enfouira  les  cadayres  des  kan^roos  y  des  phascoiomes,  dea 
dasyures,  des  p<$ramèles,  des  pbalaogers  volans,  des  échidnés  et 
des  ornithorinques,  et  elle  détruira  entièrement  les  espèces  de  tous 
cesgcnres,  puisqu'aucun  d'eux  n'existe  maintenant  en  a'aulres  pays. 
—  Que  celle  même  révolution  mette  à  sec  les  petits  détroits  mul- 
tipliés; qui  séparent  ta  Nouv elle -lioll lande  du  continent  de  l'Asie, 
elteoAfrrira  '«n  cbeinai  anz  éléphauis ,  aux  rbtuo£éros-|  au^i  liNuflef^ 
aax.cbey4ux  »  aux  cbaMteaus  ^  ans  tigees ,  H  à  tous  les  ao/trcs  qiia«-. 
dmpides.asialifoes  q[al  viendront  peuplcr  iuie.ierre  o&  ilS;  auront 
été  auparavant  inconnus.  — >  Qu'ensuite  un  naluralbte ,  après  avQÎv 
bien  étudié  toute  cette  nature  vivante  ,  s'avise  de  fouiller  le  sol  sur 
lequel  elle  vit ,  il  y  trouvera  des  restes  d'ctrcs  tout  dilTerens.  —  Ce 
que  la  INouvellc-Hoilaudc  seroit,  ,dàus  la  supposition  que  nous 
venons  de  faire,  i'Kurope  ,  la  Sibérie,  une  grande  partie  de  l'Amé- 
rique le  sont  efièBtivoBMt;  et  peut<-ctre  trouvera-t-on  un  îour^ 
quand  . QA  etaainera  les 'autres?  contrées  -et  la-  Kouvelle-HbUandt 
elle-mliilei  qu'elles  ont  éfnnté  des ifévolutionS  semblables,,  je  di<* 
rois  friisque  des  ^banges  mutuels  de  productions;,  cas: ^  poussons  U 
supposition  plus  loin  :  aprè^  «e  transport  des  animaux  asiatiques 
dans  la  Nouvelle- Hollande ,  admettons  une  seconde  révolution  qui 
détruise  l'Asie,  leur  patrie  primitive;  ceux  qui  les  observeroient 
dans  la  Nonvelle-Hollande,  leur  seconde  patrie,  seroient  tout  aussi 
embarrassés  de  savoir  d'où  ils  seroient  venus  ^  .qu'on,  peut  rêlrc 
MÎttteliinbi  poMr  triraverl^orîgÎBèdes  Bètm»  » 

:£n  appliquant  eêtie  observsddn*  à-  l'espèce  rbomaitte  •  Caviar 
aime:à  la  coosAnsliNiqueaaus  avens  citée  plus  haut;  c'est-à-dife > 
quej£ttoi_qu'on  ne  trouve. pas,. selon  lui,  de  fossiles  humains  dans 
les  couclies  régulières  de  la  terre,  il  admet  cependant  que  l'homme 
a  pu  exister  avant  la  dernière  révolution, dfi^lobejçl^^.idcs  contrées 
que  la  mer  couvre  aujourd'hui. 

M.  Victor  de  Bonaid^  dans  son.  opvrage  uitiiulé  Moj^ti^tkt  J4§ 
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gkthgueê  modêrnês  f  (i)  n*est  pas  emljarrassë  par  la  difficulté  ^pt 
arrêtent  géncCuvier*  Il  pense  que,  si  on  ne  trouve  pas  d'ossem'^us 
fossiles  humains,  c'est  que  Dieu  ue  voulant  pas  «  que  les  restes  de 
k  pins  noble  de  ses  créatures  fussent  foulés  aux  pieds  et  honteuse- 
ment dispersés  ,  se  chargea  d'ensevelir  lui-même  dans  la  profou- 
4l9«rde  la  terre  et  dans  les  abîmes  de  la  mer.  Us  Tietimes  de  cette 
n^oraUe  catastrophe ,  noos  a^jnenanl  ainsi  le  respect  qui  est  dft 
hi'à  dépouille  mortelle  de ilioflmie^et  MTOoIant  pas  queiesossemena 
JluiBaiiis  fossilisés  vinssent  un  }aiir,  dans  un  siècle  de  matérialisme , 
figurer  dans  les  cabinets  des  curîeox  à  côté  de  vils  débris,  entre  lea 
Ossomens  fossiles  des  ruminants  et  ceux  des  carnassiers,  » 

Avant  de  répondre  à  un  fait  géologique  par  de  semblables  con- 
jectures, il  valoit  mieux  examiner  ce  fait  en  lui-même,  voir  s'il  est 
général ,  s'il  est  bien  constaté,  s'il  n'est  pas  déjà  contredit  par  des 
âiits  contraires;  et  danstoM  les  ei|s,  il  valoit  miaiix  attendra.  Car 
les  terrains  fouillés  et  explorés  par  les  hommes ,  sont  jns^à  présent 
en  petite  quantité;  ils  ne  sont  rien  en  comparaison  de  la  masse  du 
globe.  Aussi  les  géologues  qinontosé  généraliser  leurs  idées  et  bâtir 
des  systèmes  du  monde,  sont-ils  journellement  réfutés  par  les  faits 
inconnus  qu'amènent  de  nouvelles  recherchts.  Cuvier  lui-même 
présente  plus  d'une  fois  cette  observation;  et  c'est  ainsi  qu'après 
avoir  prouvé  jusqu'à  l'évidence  que,  parmi  les  fossiles  des  plàtrières 
de  Paris,  w  trouve  un  sarigue j  petit  animal  da  aemre  iÏÊi'iiktki-i' 
phês  (a)  dont  le  tongénère  ne  se  rencontra  aujourd'hui  ^^bh  Amé* 
rique,  il  présente  éette  conclusion  remarquable  :  «  Je  ne  m'étendrai' 
l^as  suriea eonsé^ences  géologiques  de  ce  mémoire;  il  est  évidetit 
pour  tous  ceux  qni  sont  un  peu  au  fait  des  systèmes  relatifs  à  la 
théorie  de  la  terre ,  qu'il  les  renverse  presque  tous  dans  ce  qui 
concerne  les  animaux  fossiles.  Jusqu'ici  on  ne  vouloit  voir  dans 
nos  fgssilcs  du  nord  que  des  animaux  d'Asie  :  on  accordoit  bien 
aussi  que  les  animaux  d^Asic  eussent  passé  en  Amérique,  et  y 
eussent  été  enfonn  au  moins  dans  le  nord;  mais  il  scmbloit  que  lea 
genres  américains  Ibssentsaftisile  leur  propre  sol,  et  qu'ils  ne  se 
Sisseut  jamais  étendus  aux  pays  ^nâ  foraient  aujourd'hui  l'ancien 
continent.  C'est  ici  la  seconde  preuve  que  je  découvre  du  contraii^e* 
Dans  la  persuasion  où  je  suis  de  la  futilité  de  tous  ces  systèmes,  je 
me  trouve  heureux  chaque  fois  qu'un  fait  bien  constate  vient  en 
détruire  quelqu'un:  le  plus  grand  service  qu'on  puisse  rendre  à  la 
science  est  d'y  faire  place  nette  avant  d'j  rieo  construire,  de  com* 
mencer  parTenverser  tons  ces  édifices  fantastiques  qui  en  hérissent 
les  mnues ,  et  qui  empêchent  de  s'y  engager  les  hompnes  à  qni  les 
•  seittiees  ezactes  -  ont  donné  l'heureuse  hi£ituda  de  ma  se  itndie^quf  à 

(i)  Voir  notre  tome  IV,  p.  217. 

(9)  Ainsi  nommés  parce  que  ces  anîmanx  ont  deur  matrice» ^  dont 
-  Pane  est  extérieure  et  forme  une  espèce  de  poche  ou  de  boone  eà  la 
feaieUe  logtt  Ms  petits  pendant  qu'iU  sont  trcs-jcunes.    .  t-      *  . 
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Vâyidence ,  ou  dit  tnoioa  de  dum  Jks  pro|^<MitiQ|ifi  d'apr^  Ip  dfîg^^ 
4e  leur  probâbilitd*  » 

Ainsi ^  quand  U  saraîl  ex9cteiiieiKl;  yrai  que  dilTér^nta  dép^U 
«Tania^  fossile»  M  présentent  pas  de  mtct.  appartenant  à  aieifH 
espèce»  ii  v$lioît  beaucoup  mieux,  ce  sepàdet  farder  le  aUei|BeU«« 
dessus  et  atteudre,  que  de  chercher  à  eiplii|ner  ce  .phfaaBiègie  pa» 
des  coçsidératiens  prises  hors  de  la  nature  physique^ 

M»  Victor  de  Bonald  ignoroit  probablement  que,  pendant  la  tî« 
mfrae  de  Cuyiec ,  plusieurs  faits  contraires  à  celui  dont  il  s'agit,  ont 
été  constates  par  des  géologues,  et  quil  nous  l'apprend  lui-même 
dans  son  Histoire  de»  progtii  de»  sciencë»  nqturelleê  depuis 
jus(^u^à  n,o9  /aars*  Xonnial  de  Narbanae  a  réc^maent  àéc^nmfMt 
dans  une  caTeinesilttée  à  Biae,  départemenl  de  Viwàty  des  esse^ 
mens  humain»  et  des  débris  de  poteries ,  non  seulement  dans  un 
liipon  noir  f^i  en  eourre  le  fond,  mais  dans  lea'conorétiovs  cal- 
caires (cette  caverne  appartient  au  terrain  jurassique  ,  une  des 
couches  des  terrains  secondaires)  où  ils  étoient  uiêlés  avec  des  dé- 
bris d'espèces  perdues.  Des  débris  de  poterie  ont  été  également  dé- 
couverts dans  une  grotte  de  Mireinont,  département  de  la  Dor-^ 
dogne  f  grotte  qui  paroit  creusée  dans  -  un  terrain  intermédiaire 
entre  la  creie  et  le  calcaire  jurassique.  Gnfîer^  à  la  vérité  ne 
sembla  pas  attacher  beauconp  a*impor|anAe  k  ees.  iaîtii.  Finatemesti 
jcependant ,  FattentifO  de»  satMi»  commençant  à  se  fixer  sur  éet 
nouvelles  découverte»,  tt  »  pafu .suspendre  son  jugement,  et  npui 
trouvons  dans  l'ouvrage  que  nous  venons  de  citer,  35o ,  annéê 
1829,  le  passage  suivant:  «  |1  a  été  question  à  plusieurs  reprises 
d'ossemens  humains  troavés  dans  des  cavernes  et  dans  certaines 
couches  meuble»,  et,. à  ce  que  pensent  quelques-uns  de  ceux  qui  les 
ont  observés  y  avec  des  ossemens  d'espèces  aujeiird'huî  perdy^s  e( 
icllement  rapprochés,  ois  Hiâmis  mâlés»  «fu'on  les  a  jugés  die  ja  mâmt 
cpoqiie  et  déposés  epi  mime  temps*  Une  commission  a  été  ^ehargéo 
jTesaminer  cet  ordre  de  faits,  et  elle  n'attend*  pbnr  en  renoro 
compte  à  l'Académie^  que  le  moment  où  quelques-uns  des  natura^ 
listes ,  qui  lui  en  ont  fait  part,,  auront  a^cesaé  i^»  pièces  suri«Sr 
quelles  ils  les  appuient.  »• 

Nous  ignorons  si  la  commission  dont  parle  Cuvier  a  eu  l'occasion 
de  se  livrer  à  Tcxamcn  dqntil  s'agit,  ou  de  quelle  nature  a  été  son 
rapport,  au  cas  quelle  eu  ait  fkdressé  un  à  l'Académie. ^ous  ne  pour 
von»  aujourd'hui  constater  qno  le.  ùàx  de  -celte  'qoBim^lyia  «t  le 
doute  qui  y  a  donné  lieik  .    .  .   •  > 

,  L'opinion  personnelle  .de  GuTier  avr  ce»  d^^i^vertes,  c'est  que 
les  dépôts  de  ce»  ossemens  humains  appartienneot  à>dfi  époques  rér 
sentes  en  comparaison  de  celle  on  les  débris  d'animaux  y  ont  été 
amenés,  «  Ces  faits,  dit-il,  n'ont  rien  que  d'ordinaire  j  on  conçoit, 
«n  eiïet,  que  depuis  l'époque  oii  les  animaux,  dont  les  restes  foiment 
le  fonds  principal  de  ces  cavernes,  out  ^lé  détruits,. il  a  pu  s!y  iur 
Uodttjûre  Dcauçoup  d'auUc$^  et  fusseoirils  même  ei^cjrQÛtés  iOffCr  le» 
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premiers,  il  est  naturel  que  la  stalagmite  qui  s'y  dë[)o.<;e  journelle- 
ment les  ait  en\eloj)pës  pêle-mêle.  Biirkianda  trouvé  dans  une  ca-' 
▼ernc  du  comté  de  Glamoi  gan  jusqu'à  un  squelette  entier  de  femme, 
airec  des  aiguilles  d*os,  ce  qui  montre  qu'elle  y  reposoit  depuis  biea 
hmg-lenips;'  nMis^vIme  bous  ayons  réconna  dans  ees  brèches  os- 
leu^es  qoi  rèinptiéseiit  quelqaes  fentes  du  rocher  de  Kice,  un  dîâxil- 
laire  supérieur  humaia.  déjà  enduit  d'une  cpoc^e  iiiî,iicéde  it^lâg>< 
■tte.  »  \ 

Ce  qui  donne  du  poids  à  cette  opinion  de  Cuvier,  c'est  que  les 
cavernes  oii  les  os.semens  humains  ont  clé  découverts,  semMent 
avoir  été  connues  depuis  des  temps  fort  recules  et  que  des  hommes  y 
ont  pu  s'iutroduire  à  diflérentes  époques.  Nous  ignorons  cependant 
si  tel  est  le  cas  pour  celles  qui  ont  été  récemment  explorées  en 
France. 

Maisili^agit  de  savoir  si  Tobservatioa  de  Guyler  peut  s'appliquer 
sus  osTemes  que  M.  Schmerling  a  découvi^rtes  dans  notre  proTÎnce» 

Koas  allons  h  ce  sujet  exposer  tous  les  détails  que  Pouvrage  de  ce 

dernier  nous  fournit,  afin  que  nos  Iccleurs  aient  une  idée  exacte 
de  l'état  de  la  science, sur  cette  matière  cxtrêmcmeut  grave  et  im- 
portante. 

Les  cavernes  où  M.  Schmerling  a  découvert  des  débris  de  notre 
espèce,  s<Ait  au  nombre  de  ^atre*  XJnt  est  orettsijé  dans  la  mon- 
tagne i  Engis,  village  sitaé  mt  la  rive  gaachede  la  Meuse,  k  uàt 
distance  presque  égale  de  Li^  et-de  Huy.  La  seconde  se  tron^eà 
Ingihoul ,  hameau  de  la  petite  comronne  d'Ëhein  ,sitQée  snria  tm 
droite  du  fleuve ,  vis-à-yis  d'Ëngis.  Les  deux  autres  nous  sontînëon- 
nues,  l'auteur  ne  les  ayant  désignées  que  dans  les  termes  suîvans : 
«  Outre  les  deux  cavernes  dont  il  sera  spécialement  question  ici, 
quant  aux  ossemens  humains, /V  connais  encore  deux  localités  qui 
m'ont  déjà  fourni  des  iraceê  de  la  présence  de  restes  de  notre 
êBpèce  ;  mais  je  ne  me  prononcerai,- à  cet  égaid,  que  lorsque  j'aurai 
éindié  soignaisement  le  gisement,  et  achevé  les  fouilles  de  ces  ca  *" 
Ternes....  »  ITous  Ignorons  si  M.  Sdunérling  a  pa  complécer  ces 
Técherdieii  atant  sa  mort. 

Les  remarques  de  l'auteur  sur  ces  ossemens  sont  d'abord  géné^ 
raies.  Il  nous  fait  observer  en  premier  lieu  qu'ils  sont  caractérisés  , 
comme  tous  les  débris  d'animaux  qu'il  y  a  recueillis,  par  leur  degré 
de  décomposition ,  qui  est  absolument  le  même  que  celui  des  os  des 
tespèces  éteintes.  Tous  sont  cassés,  à  quelques  exceptions  près.  Quel- 
«ues-ttiis  sont  arrondis,  comme  le  sont  beaucoup  dPossemens  fossiles 
d'autres  espèces*  Les  cassures  sont  verticales  on  obllmies.  Aucun  ne 
porte  les  traces  d'avoir  été  rongé.  La  couleur  ne  diffère  point  de 
■celle  d'autres  ossemens  fossiles)  elle  varie  du  blanc  jaunâtre  au  « 
noirâtre.  Tous  sont  plus  légers  que  les  os  frai^,  à  l'exception  de 
ceux  qui  sont  couverts  d'une  couche  de  tuf  calcaire,  ou  bien  dont 
les  cavités  sont  remplies  d'une  pareille  concrétion. 

Voici  maintenant  les  détails  touchant  les  os  trouvés  dans  la 
caverne  d'Ëogis. 
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C'est  d'abord  le  crâne  d'un  individu  àTâAcil ''<à  ftgc^  que' 
M.  Sclimerling  a  Cdclcmcnt  représenté  dans  «ne  pUncbe.  Les  su- 
tures de  ce  cihne  commencent  h  s'cffAccr.  Tous  les  os  de  la  face  y' 
âanqucnt,  cl  il  n'y  a  qu'un  fragment  qui  ait  été  conservé.  Le^ 
parties  qui  y  manquent,  sembicut  avoir  e'td  cnleviées.  avant  q^u'il" 
tût  déposé  dans  cet  endroit  ^  puisque  M.  Scbmerling^  .ab^ès  «yc^r^ 
^kAetdmênt  expforë  tàuté  la  'aieftie^  ti'à  pa'dëcqa?r1r  ciBnàkéSm 
Cé.  crâne  B'  éti  trouTé  k  un  mètre  et  dcféîi  Jiè  profondeur  dadi^'h[ 
fim(iîi|  il  'ëtôit'cachd  lous  une  brèche  osr^euse,  coilij^àiée  de  restes  dé* 

S *Clils  animaux  ,  "et  contenant  une  dent  de  rhinocéros  et  quelâues 
ents  de  che-va!  cl  de  rumînans.  Celle  brèche  avoit  la  largeur  d'un 
mètre,  s'élevant  à  un  me  trc  et  demi  au  dessus  du  sol  de  la  caverne 
fct  adhérant  follement  à  la  paroi.  La  terre  qui  contenoil  ce  crâne, 
ii'ii}diquoit  aucun  dérangement;  des  dents  de  ihi'nocéros,  de  cheval,- 
dli'j^èbe  et  d'oura  i'èntburofent  de  toûtés  parla.  Le  front  ést  allongé 
et  ëtroSt;  H  a  d'ailleuj's  pen  d'^évation/ L'ensemble  fait  crioirc  à 
M.  Schmrrling  qu'il  se  rapproche  Jifltta  du  crâne  de  l'Ethiopicti 
que  de  celui  de  l'Européen.  L'occiput  est  allongé  et  idéToloppé. 

Un  autre  crAnc  appartenant  a  nn  individu  encore  jeiine,  se 
trouvoit  sur  le  fond  de  la  lucmé  caverne,  à  côté  d'une  dent  d'élé- 
phant. Il  étoît  entier;  mais  lorsque  M.  Schmcrling  voulut  le  re- 
cueillir, il  tomba  en  pièces  et  il  fut  impossible  de  réunir  tous  les 
fragmens.  Mais  en  examînant'Ies  alvéoles  et  lesdénts^  on  s'aperçut 
âne  les  mbtalreï  n'aToient  pas  encore  percé  la  gencivel  Des  molairéf 
de  lait  détaçbé^s/  et  quelques  fragmens  d'ûn  auire  cràxie  gîsoietit  li 
paiement*  . 

Les  autres  ossemers  humains ,  trouvés  dans  celte  cayernc ,  sont  i 
un  fragment  de  maxillaire  supérieur,  dont  les  dents  molaires  sont 
«sées  jusqu'à  la  racine;  deux  vertèbres  dorsales;  une  clavicule  du 
côté  gauche,  qui  j  quoiqu  ay'nit  ajjpartcnu  à  un  individu  jeune,  an- 
nonce une  taille  assez  giande  ;  deux  fragmens  de  radius  mai  con- 
âervés,  qui  indiquent  un  liomme  d'enriron  5  1/3  pieds  de  hantcnr; 
un  fragment  de  Cubitus  ;  nu  os  du'  métacarpe ,  contenu  dans  I» 
brèche  osseuse  doDt  nous  aTOtis  parlé,  lequel  se  trouvoit  dans  la 
^rtie  inférieure^  au  dessus  du  cràué  ;  quelques  os  du  métacarpe 
retirés  de  distances  trcs-diflcrcnies ,  une  demi-douzaînc  de  méta- 
tarsiens, trois  phalanges  de  la  main  et  une  du  pied. 
'  Voilà  l'énumération  succincte  des  restes  d'osscraens  vhumains 
recueillis  dans  la  caverne  d'Engis.  On  y  reconnoît  les  débris  de 
trois  individus,  entourés  de  ceux  de  ('éléphant ,  du  rhinocéros  et 
de  carnassiers  d'espèces  inconnues  dans  la  ctéatioù  actuelle. 
'  Les  os  trouvés  dans  la  caverne  d'Ingiboul ,  sont  plus  nombreux. 
Us  y  sont  égaFement  mêlés  et  confondus  avec  les  débris  d'autres 
Mpjces  fossiles  et  absolument  dans  les  mêmes  conditions  que  cef 
dmiers.  Ce  sont  d'abord  deux  fragmens  des  os  pâriétanx  (i)^ 

(1)  Deux  Of  qui  forment  Ica  côtés  et  U  youle  du  crâne. 
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cassas  sur  qaelques  points  cl  pnroissant  avoir  souffert  par  le  ft'Otle' 
locDt^  eD.':ai\e  un  îi  ?gn?cn:  mâchoire  infJ  *e  re,  c  oot  les 

dents  sont  fort  osées;  4         jBolsîres^  unoincisiro  et  nluneors 
Terièl)res;  noe  de  ees  Terièb«*C8  se  troovoit  isolée  2i  côté  cr.*.*  frag-, 
nent  de  fémur,  et  engagée  dans  une  stalactilè  qui  tenoit  fo  temeat 
2i  la'  |»aroi  de  cette  caverne;  une  omoplate  mal  conservée  (cet  os 
est  tros-friable)  et  des  restes  de  clavicules  de  deux  individus  au 
moins;  trois  cubitus  (  le  plus  grand  peut  avoir  appartenu   à  un 
homme  de  la  taille  de  5  1/2  pieds),  Uu  autre  cubitus  est  trcs- 
reroarquable;  la  partie  supérieure ,  ainsi  que  l'inférieure  sont  cale» 
Técs;  mais  au  bout  supérieur  on  remarque  crue  la  usrtîe  supérîonre; 
du  radios  est  oonsenreé,  tous  deux  ont  été  fracturés  et  aplatis  er.  ccA 
endroit;  une  couche  de  stalagmite^  qui  recouvre  en  partie  la  pln^ 
part  de  ces  ossemens,  a  pénétré  dans,cenx-ci  entre  les  cassures  cto 
recollé  les  fragmens  qui  sont  teints  en  jaune  par  l'oxide  de  fer» 
Deux  radius  bien  entiers,  dont  l'un  provient  du  même  indivif'u 
auquel  appartient  le  plus  grand  cubitus;  plusieurs  os  du  carpe  , 
du  métacarpe  et  des  phalanges  ;  deux  fragmens  du  bassin,  savoir 
nn  de  l'os  innominé  (i)  et  un  du  sacrum,  tous  deux  très-mal  cpn> 
servés;  deux  fragmens  de  fémur,  dont  l'un  rempli  intérieurement 
de  stalactite;  nn  fragment  de  tibia  d'un  individu  jeune  et  dont  l'ex- 
trémité supérieure  est  épiphyséej  plusieurs  péronés  (os  extérieur 
de  la  )ambe),  et  quelques  rotules,  trois  calcanéoms»  cinq  astragales, 
deux  os  naviculaires  et  quelques  ainéiformes,  plusieurs  os  du  mé- 
tatarse, des  phalanges  des  trois  rangées  et  plusieurs  côtes  j) lus  ou 
moins  bien  conservées.  —  Ces  débris  proviennent  e'gaJemcr  (le 
trois  individus,  comme  ceux  de  la  caverne  d'Engis.  Ainsi  en  toul, 
les  restes  de  6  individus,  dont  le  plus  grand  ne  scnpble  guère  avoir 
d^assé  la  taille  de  5  1/2  pieds*  La  dent  incisive  seule,  qui  est 
énorme ,  parolt  indiquer  nne  taille  plus  élevée. 

M.  Schmerling ,  après  avoir  donné  ces  détails  et  représenté  an 
naturel  beaucoup  de  ces  débris,  rentre  dans  des  considérations 
générales  et  conclut  dans  les  termes  suivans:  «  J'ai  dé]h  fait  ob- 
server que  la  couleur,  le  degré  de  décomposition  et  le  gisement  de 
ces  ossemens  humains  ,  ne  se  distinguent  point  des  autres  restes 
d'animaux  fossiles  de  nos  cavernes.  De  même  que  dans  les  débris 
d*ours,  espèce  la  pins  répandue  dans  ces  cavités,  les  dents  ho* 
maines,  les  os  du  carpe,  du  tarse,  du  métacarpe,  du  métatarse  et 
des  phalanges',  étoient  en  grand  nombre  dans  la  caverne  d'Ijgi- 
houl ,  et  tous  les  os  des  extrémités  étoient  en  général  brisés ,.commi^ 
cela  s'observe  pour  les  restes  fossiles  d'antres  animaux.  Engîs  rons 
a  fourni  dcuxciât;cs  humains  et  peu  d'os  des  extrémités  ;  Ingiljoul 
plusieurs  os  des  cxlrémilés  et  deux  fragmens  de  tèLe.  En  compaiPiît 


(i)  Les  deux  os  innomt/?^^,  ainsi  désignés  parce  qu'ils  n^ont  pas  de  nom 
particulier,  s'unissent  entr'eux  antérieurement ,  et  postérieurement  avec 
Voê  Hcrum.  Ils  forment  ainsi  ee  qa'on    pUe  le  baiiia.     .  . 
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ces  d.eax faits  avec  çe\\x  r  jc»  prd»en:eut  les  pavernes  qui.  jusqu'à 
présent  ^Qoui'Oal  iîicr4l  lo  pM  d^HfiMiéiis  d*oiir8»  nous  Mifrvonê 
m'U  CMàw  Ifls  dmiu  ei  le» os  des  estréniit^  ^itifDt  le  plM  âb>0B« 
dans  y  «tà  peine  en  a-t^m  retiré  des  jTraipMPsdtlfois  lèiesjGoft^ 
|8*iM ,  la  nlus  riche  de  toutes  leseavernes  conoiiet  de  noire  province 
en  restes  d'ours ,  m'a  fourni  jusqu'à  présent  un  grand  ponihi  ede 
tctes,  et  elle  abondoit  eu  mêine  temps  eu  os  de  tout  h  s:jueletfe. 
— -  Un  autre  fait  remarquable  ,  c'est  le  fragment  de  radius  ci  de 
cnUitus  fracturés ,  et  recollés  par  la  stalagmite.  Ce  même  cas  se 
Visi!C09tre  souTeot  dans  les  cavernes  -,  et  ie  conserve  plusieurs  os  , 
atp^inéiiicnt  d'ours,  qvi,  après . avoir .élé. brisés,  oui  éld.reeoiléi 
i^sem]^le«  —  lioips^  voyons  donc  l'jiiialogi«  frappa oto  f  .en  tool 
point  y  des  restrs  Imnaîas  avec  O^X  des  espèces  fossiles  que  tout  le 
monde  reconnoit  comme  n'ayant  pas  été  déposés  par  hazard.  £n 
effet  y  si  un  accident  avoit  introduit  ces  ossemens  humains  dans  ces 
cavernes,  c'est  qu'ils  y  auroicnt  été  déposés  après  par  les  mains 
des  hommes  ;  mais  pourquoi  n'ai-je  pas  rencontré  un  squelette 
entier  ?  Que  sont  devenues  les  têtes  et  les  autres  restes  du  squelette 
des  trois  individus  d'Ingîlioni?  D'où  vient  que  nous  n'avons  relird 
^e  deux  lètes,  et  presque  pas  dtmtfs  du  squelette  à  Engis?  Ceci 
tient  certainement  à  des  causes  accidentelles  lors  du  déput  ;  n^afs 
ces  faits  sont  trop  bizarres  pour  que  nous  puissions  les  atu^uer  k 
un  accident  postérieur  ;  car  quoique  j'aie  redoublé  d'atteutiou ,  aussi- 
tôt que  j'ai  retiré  le  premier  reste  d'osscraens  humains  ,  quoiq'ic 
*  }'aie  épuisé  tous  les  moyens  pour  en  expliquer  la  présence  accidc 
telle,  i'ai  été  obligé  de  renoncer  à  toute  explication  a  cet  ég^rd. 

J'ai,  «bandonn^  les  bypothèies  établies  jusqu'à  présent,  c»  j'ai 
fini  par.  condure  que  ces  restes  buinains  ont  été  enfouis  dans  cet 
cavernes  à  la  même  époque,  et  par  conséquent  par  les  mêmes  otnseï 
qui  y  ont  ^entraîné  une  masse  d^ossemens  do  différentes  oipèctt 
éteinte?.  »  * 

La  conviction  de  M.  Schmerling,  relativement  à  ce  point,  -nous 
a  paru  remarquable.  Il  y  revient  souvent  dans  le  cours  de  ses  le- 
cherches,  et  chaque  fois  avec  une  nouvelle  force;  conviction  d'au- 
tant plus  digne  d'attention  qu'il  ne  paroit  eu  aucune  manière 
cbcrçber  à  d&ndre  les  traditions  historiques  et  ryeligieu^es  sor.ccllo 
matière,  et  qu'an  contratre  il. contredit  manifestement  la  Bible:  en 
parlant  de  1  origine  de  rbomme.  On  trouvera  d<mfi.bon  que  nous 
citions  encore  un  on  deux  passages  on. il  trouye  fçcca^ion  de  rap* 
peler  l'objet  en  question. 

En  donnant  son  opinion  sur  les  habitans  du  monde  primitif,  il 
dit:  «  Les  savans  ont  émis  des  hypothèses  différentes  sur  l'clat  du 
globe,  sous  le  rapport  de  ses  habitans,  avant  l'époque  qui  fait  l'ob- 
)et  de  inos  recherches.  Je  n'entreprendrai  yo'mi  de  développer  ici 
tc;U5  leurs  difîârenssjslêmes  I  mais  comme  il  s'agit  d'hypoibèies»  )fi 
veux  y  ajontarla  miennei  en  ne  là  donnant  toutefois  que  pouc  c« 
qu'elle  peut  vatoir*  Le  règne  aniiaal  a  .pu,  aTant  ce  4jWiW.<al4^ 
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^i^yp»** -elle  tel  existe  au jourd'hi»  ;  cette  catastrophe  a  pu 
WTolte  poor toujours  de9  espèces,  même  des  genres-;  maris  une  par- 
tie échappé  et  «  coaftiMi'à  M  propager,  -La  fiMlrefae  graduelle  0^ 
r^uliére  de  U  natare  né  nèils  ta(lortil#toOiitt  h  ftdopter  des  phéocH- 
mènes  appardisfftnt  trop  brusqaenent  cfaus  la  successien  des  êtres 
organisés.  Les  nouvelles  découvertes  dabs'  Irt  fossiles  nous  condui- 
ront k  admettre  une  transition  d'une  époque  à  l'autre;  car  l  homme, 
gans  contredit,  exùtoic avant  le  dernier  boulevei aement  de  notre 
planète;  dès  lors  nous  devons  convenii-  que  Ja  créaiiott  avoit  acquis 
lOOtsen  développement,  et  l'analogie  des  espèces  actuelle^  avec  le» 
espèces-  fMsilet'dtr  loup,  éft  Mard,  dé  Itf tirupe,  du  hérisson;  de 
U  musaraigne,  «te. ,  porte  à  croire  ^Is  ont  dû  échapper  i  «etl» 
diBstriMticiii>  pour  multiplierlearsênaiogaes,  eemoie  ttoos  leslron^ 
vofis  encore  au|onrd'hui.  » 

J  Ënfîu,  dans  sr)n  résumé  sur  lés  hyènes  fossiles,  il  dit  :  «  Il  est 
prouvé,  par  les  fouilles  faîtes  d.ms  la  caverne  d'Engis ,  que  l'homme 
étoit  contemporain  de  ces  espèces  d'hyènes  perdues,  puisque  les 
débris  de  celui-là  se  sont  irouvés  mêlés  avec  ceux  de  l'hyène.  Dans 
le  ^rtie* la  plus  profonde  de  celte  cavité,  les  osseniens  humains 
ètoieift  eotompagaé»  de '^X  '<11iy«iies;  dé  rhinocéros  ,  d'ëltéj^Jiiif 
et^e  cWal.  Pour  teeiv  fe  regarde  eomme  bjrpotbétiq^e  iepàssagi; 
da  seyant  Cnvier  où  SI  dit  :  *  Si*lès  hyèiies  de  Kirkdale  n'ont  poîttt 
»  aœumulé  d'esseAeixs  litimains  avec  ceux  de  tout  d'herbivoi'ee 
»  dont  leur  caverne  est  remplie,  c'est  qu'elles 'ne  trouvoient  point 
»  d hommes  dans  leur  voisinage ,  ni  en  vie,  nî  morts,  et  l'on  peut 
»  considérer  ce  fait  comme  une  preuve  de  plus  que  notre  espèce 
»  n  habitoit  pas  avec  les  animaux  que  je  reproduis  aujourd'hui  à  la 
e  ImM^eè  »  Ces  conclusions  sont  tirées  du  rapport  que  notre  savant 
aaatoniiste  avoit  re^  smtenieiil'de  «Quelques  localité  ^  FebsetTStibn' 
multipliée  détruit  avec  le  temps  les  erreurs;  je  ne  m'engagerai  point 
ici  dans  la  controverse  de  l'existence  de  notre  espèce  avâfntla  des- 
traction  de  plusieurs  espèces  c^anîmaux  j  j'en  ai-,  si  je  ne  me  trompe , 
prouvé  la  possibilité  dans  mon  premier  volume.  C'est  aussi  l'opi- 
nion exprimée  par  le  plus  célèbre  géologue  moderne,  le  baron  A. 
de  Humboldt,  dans  une  lettre  (jue  ce  savant  m'a  fait  l'honneur  de 
m  adresser.  Sans  doute,  ce  célèbre  voyageur  n'a  pas  légèrement 
fait  cODBohre  sa  pensée  à  cet  égard,  j)  '  '  • 

•  Nous  iiaîronsfàlialyse  des  découvertes  de  M.  le  docteur  Scèmer-* 
Htig»  en  comeraniquant  k  nos  lecteurs  quelques  dAaîls  stir  des  ob- 
jets qu'il  attribue  à  l'industrie  humaine. 

'  Le  premier  de  ces  objets  est  un  os  d\ine  forme  triangulaire  taillé 
grossièrement  et  coupé  d'un  os  long.  Ses  faces  sont  très-polies;  à 
fa  base  se  trouve  une  ouverture  percée  obliquement  et  dont  les  bords 
sont  inégaux  et  arrondis.  M.  Schmcrlin^;  e^t  ronvaincu  que  cette  ou- 
verture u'a  point  servi  au  passage  d'une  artère  ou  d'une  nerf,  mais 
)|li*elleia  été  forée  par  la  main  de  l'homme.  Cet  instrument  quel* 
iMqne  a'-été^trouté  dans  la  grotte  de  Gbokier/ entre  des  dëfats  de 
rhinocéros. 
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'■  Ledeuiième  objet,  trouvé  dans  la  caverne  d'Engis,  csl  un  os 
taillé  en  poiute,  où  l'on  vpit  parfaitement  les  traces  de  coupun-. 
M*  Selliiierling  assure  qù'aucun  animal  ne  compté  dans  soit  sqheletfe 
«n  oimMable/I!  est  dooé  pùtté  ktnAtér'qat  cef  ttbfet  aussi  à 
servi  à  Fipdustrie  de  U  race  •ntédulivien^e',  et  qtiet:*ctoit  probable^ 
taenton  instrument  perforer.  L'cttsenble^'en  eflèt^  dh-u,  repré" 
seule  une  aiguille. 

Dans  la  caverne  du  Fond-de-Forêt,  îl  a  trouve  quelques  portions 
de  cornes  et  d'os  taillés;  et  il  rappelé,  h  ce  sujet,  qtic  des  portions 
de  bois  de  cerf  et  d'autres  os  tailles  ont  aussi  été  rencontrés  par 
MM. Tournai  et  Marcel  de  Serres[Bullelin  de  la  Société ^éolo^ique 

dW^Wiff«t,T.'I,  p.  tgS^soo);   

«  «UoecbosebiettsingQliire,  a}oQte*t-il,  pâmitant^esiiigtilàritd^ 
i^est  la  présence  de  fragmens  de  sHex  oont  là  foimè  r^ulière  à 
frappé ,  au  premier  abord,  mon  attention*  Dans  toutes  les  cavernes 
de  notre  province  où  j'ai  trouvé  des  ossemens  fossiles  en  abondance, 
j  ai  aussi  rencontré  une  quantité  plus  ou  moins  considéi  nble  de  ces 
silex«  Ces  silex  sont  d'une  longueur  et  d'une  largeur  variables; 
ils  ont  unefacepiaue  et  une  autre  triangulaire;  les  faces  sont  à  peu 
prèsdeménie  dimensiou^  les  bords  externes  sont  très-trauchans^ 
mais  les  extrémités  sont  obtosésL'Ge  qui  prouve  que  ces  silex  ont 
été  long- temps  expoadîian  inflncnpeflrslmospliériquesy  avant  d'à  voit 
été  enfouis  dans  les  cavernes^  c'est  qu'ils  sont  tous  couverts  d'une 
croûte  blanchâtre,  tandis  que  le  centre  est  d'un  gris  bleuâtre.  La 
loruie  de  ces  silex  est  tellement  régulière,  qu'il  est  impossible  de 
les  coufondre  avec  ceux  que  l'on  rencontre  daus  la  craie  et  dans 
le  terrain  tertiaire.  Toute  réflexion  faite,  il  faut  admettre  que  ces 
silex  out  clé  taillés  par  la  main  de  l'homme^  et  qu'iU  ont  pu  servir 
Ji^l^aife  des  flèches  ou  des  couteaux*»  - 

. .  H.  Schmerliog  dît  que  ces  objets  n'enrôlent  pas  exigé  an  cbapîlre 
particulier  de  sa  paH ,  si  le  gisement  et  les  lieux  où  il  les  a  trou- 
vés avoient  laissé  matière  If  quelque  doute,  c'est-à-dire ,  si  un  ac- 
cident quelconque  avoit  pu  les  amener  ^ans  les  cavernes  dej^uis 

la  dernière  révolution  du  globe  qui  les  a  remplies.  «  Comme  j  ose 
garantir,  dit-il ,  qu'aucune  de  ces  pièces  n'y  a  été  introduite  après 
coup,  j'attache  un  grand  prix  à  leur  présence  dans  les  cavernes; 
car,  quand  même  nous  n'aurions  pas  trouvé  des  ussemeus  humains^ 
dans  des  conditions  ton t-à -fait  favorables  pour  les  considérer 
comme  appartenant  k  l'époque  antédiluvienne ,  ces  preuves  nouii 
anroient  été  fournies  par  les  os  taillés  et  les  silex  façonnés*  Sleafiuy 
oonme  en  Allemagne  et  an  France,  plusieurs  on  ce^  caveraoi 
eussent  été  connues  depuis  long-tem^,  et  fussent  servi,  à  l'époque 
du  moyen  âge,  soit  de  refuge  soit  de  cimetière  ,  certes  nous  aurions 
eu  tort  d'attacher  la  moindre  importance  aux  débris  que  nous  avons 
trouvés  ;  mais  nous  répétons  que  tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
Sur  ces  restes  dus  à  la  main  de  l'homme  ,  et  tout  ce  que  nous  avoùs 
dit  sur  les  ossemens  humains ,  est  exact  et  sans  réplique.  Le-  temps 
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mb!  ,  Ml  raÉB  jesqu'à  quel  point  seai  «Ton»  ^  raiimi 

nous  exprime^  d^iine  manièro  tmaai  catégorique ,  et  aucun  gdologi^ 
éclairé  ne  TOodKoît  tontcnir  aujourd'hui  que  rhomme  'araiùsKMft 
point  à  Tépoque  où  nos  caTcnus  ont  été  comblé  4u  lima  al  to 

fossiles  qu  elles  recèlent.  y> 

P^ous  pouvons,  ce  semble,  nous  abstenir  de  toute  réflexion  sut* 
les  diiïérens  faits  qui  font  l'objet  de  cet  article  et  de  celui  que  nous 
avons  publié  dan»  notre  dernière  livraison.  Nous  dirons  seulement 
les  dernier»  sartout  .nous  paroisscnt  importons ,  et  qtt'ila  mé^ 
ritent  d'autant  plus  d'attantian  fue  IftS  ao^ragcs  les  plua  récent^ 
dont  Ica  auteurs  ont  entrepris  de  montrer  le  rapport  des  seieneai 
naturelles  avec  rhisloire  et  la  religion ,  u'eu  ont  pas  fait  meqtia^« 
l^gr.  Wiseman,  dans  ses  Disamn  sur  les  rapports  tntre  la  science^ 
et  la  religion  révéléty  a  dû  laisser  la  question  des  ossemens  fossiles 
humains  dans  le  duiite  (i),  comme  il  a  été  amené  à  l'adoption  d'un 
changement  subit  de  tempéraliure,  pour  expliquer  la  présence  des 
grands  pachydermes  fossiles  sur  les  bords  de  la  mer  Glaciale,  ^ous 
osons  donc  croire  que  nos  articles  oflriront  à  nos  lec|eara  09  fuppté? 
Vient  utile  i  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  cette  matière» 


•  il. 

DE  LA  1IÉŒ8SITÉ  POUR  LES  CATHOLIQUES  BELGtt 
DE  S  UNIR  ET  DE  TRAVAILLER.  . 

L'époque  des  fûtes  et  de  Finterniption  des  trayaux  par-* 
Icmentaires  est  le  temps  où  les  ji^rands  intérêts  du  pays 
perdent  de  leur  (gravité  aux  yeux  de  beaucoup  de  gens,  et 
surtout  auprès  de  beaucoup  de  bravos  catholiques.  A  voir 
les  hommes  se  tranquilliser  et  s'endormir  ,  vous  diriez  qu'ils 
8*ima[];incnt  écarter  le  danger  en  n'y  sonjjeant  point.  Mais 
pendant  quilsa'asaoupUseut,  d'aiUrea  vçilleut  etirâ,YaiUajakt 
sans  bruit. 

On  peut  nous  en  croire ,  c  est  presque  toujours  ainsi  que 
les  honnêtes  gens  perdent  leur  cause.  Ce  n'est  pas  ordinai- 
rement faute  de  moyens  et  de  force;  c'est  le  plus. souvent 
&ute  d'activité  et  de  préparatifs  opportuns. 

Nous  pouvons  leur  apprendre  quç  tes  libéra ux..<somir 
prennent  leur  position  et  celle:  du  pays  infiniment  mieux. 
GroitHMi  qu'ils  sont  oisifs  dans  ce  moment  et  qu'ils  perdent 
de  Yue  les  élections  qui  doivent  avoir  lieu  l'année  pro^ 
chaîne  ?  Il  s  en  faut  de  beaucoup.  Dés-  à-présent  ils  se  réu-« 
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AiMenk  en  Mett  dès-éndroilB'él  prenbenl  les  mesure»  tiéoes^ 
saîres  pour  réussir.  Presque  tous  leurs  moyens  soot  préparés 
éb  longue  imàia^  de  -14  Tient  qu'ils  sont  rairemçnt  prîs*au 
dépourvu  ;  de  là  tiettt encore  que  lorsqu'on  s'ayîliië'&iaieiheitt 
êèr  les  eoittlntttre ,  c&  trou? é  la  place  prise  et  occupée  et  qu  W 
tôt  dés  ^rts  iftutile*. 

€*e8t  doad  aÉjourd'liui  qu'il  faut  tra? aiflër ,  e'est  mainte^ 
aant  qa*il  laut  oompter  àes  forces  et  oonnpftré  ezwtemeat 
de  queb  moyenë  on  difepose;*  et  queb  sont  èeuit  de  nos 
adversai^*' 

Lejpreinîère  mesUre  à  prendre,  '  c*ert  dé  se  voir  et  de  s'u- 
nir. Y  a-l-îl  des  endroits  où  il  u'éxfstépas  encore  de  noyau 

d'association?  Quon  se  hâte  et  qu'on  ne  perde  plus  de 
temps.  L'homme  seul  n'est  rien  en  politique,  dans  un  état 
tel  que  le  nôtre.  Pour  agir  utilement ,  efficacement,  il  faut 
s'unir  à  ses  concitoyens  ;  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  de  succès. 
Il  fi\ ut  s'unir  surtout  et  s'entendre  pour  faire  réussir  une 
élection.  Et  qu'y  a-t-il  de  plus  important  que  les  élections? 
Si  nous  devons  périr ,  si  les  catholiques  doivent  un  jour 
voir  la  destruction  de  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  et  ''.e 
plus  précieux ,  ce  malheur  leur  viendra  de  leur  infériorité 
numérique  dans  le  conseil  de  la  nation  ;  et  cette  infériorité 
sera  le  résultat  de  la  négligence,  du  défaut  d'inquiétude  et 
de  soins,  d'un  côté ,  d'un  excès  de  confiance,  de  l'autre. 

11  n'y  a  pas  de  vérité  plus  claire  ni  plus  généralement 
comprise  que  celle-là  ,  et  il  n'y  en  a  pas  qui  frappe  moins. 
On  se  familiarise  avec  cette  pensée  que  tout  dépend  des 
élections  et  que  c'en  est  fait  du  parti  qui  y  succombe,  et 
l'idée  du  danger  devenue  familière  iait  qu'on  ne  prend  au-' 
cun  soin  pour  l'écarter.  * 

Qu'est-ce  que  les  catholiques  ont  à  espérer ,  si  la  majorité 
dans  les  chambres  leur  devient  décidément  contraire  ?  Que 
lc«r  reste-*t-il  après  cela  ?  Supposez  au  libéralisme  victo- 
ricuo^  ^us  de  modération  qu'il  n'en  a  réellement ,  la  Bel-" 
giqne ,  si  <X3  malheur  arrive ,  n*en  aura  pas  moins  à  crftindré 
«ne  triste  vévoluticm  dans  ses  croyances ,  dans  ses  mœurs ^ 
dias  ses  usagés.  Queleiîbéralfsme  vanté  ses  lumières ,  son 
«mour  du  pnegrès ,  son  attachementsinoère  à  la  liberté ,  son 
vespect  même  pour  la  rrtigion  ;  nouB[  savons  par  expérience  ,' 
fir.Qneiûloii^'qiD  est  déjà  le^gite  »  qii'au  fondât  en  gé^ 
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néral  il  est  contraire  à  :^ut6  religiQa  ^.eonomi  &aif<out  U 
religion  catholique. 

La  France  notre  voisine  est  pour  noQs,  si  nous  ne  sommes 
pas  volontairement  aveugles  et  sourds ,  un  exemple  vivant  et 
durable  de  l'influence  libérale  sur  toutes  les  vertus  qui-^xA 
la  vie  et  la  force  des  Etats.  Là  le  mal  est  ancien  et  il  a  wle 
t^ps  de  se  propager  et  d  agir  parte  ut.  Aussi  voyez  comme 
la.sGMâétéy  est  malade,  comme  l'a^korité  y  ^Sbiblie, 
comme  le  dé^rdrc  et  ranarchie,  sont  fréqaens  et  pério^ 
diqnes,  comme  l'homme  s  y  joiie  de  la  Yieetdete  moit^ 
comme  U  méprise  toiju  lesiotéréts  regardés  lyMnme  précieux 
ailleurs  ^  comme  il  «e  moque  de  la  honle  el  de  Vûtfamjlé^ 
comme  il  ose  .commettre  les  plusr  grands  Crimes  ea  f^ce  dé^ 
supplices  1  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable»  o'^^  qufi  le. 
lib&iUsme  lui-ipéaie  cpoTient  de  reaistepoa  dm  mal  .e^ 
oommeoee  .4  s  apçroevuîr  que  •  des  prineipea  desfarnotëuiis 
rongeât  éliminent  la  société  Toqtle  monde  «table  sin-' 
quiètër  et  sWiaycr  j^tt2QUld'hui',' an.  moins  chaque  fois 

âu'on  grand  forfait,  vif^t  «ajou|er  i.  e^lîste.  ^  kojga» 
es  crimes  qul^nffintent.  .depuis  soixante  tans  dea.  doctrinea 
fubrepr^xes  .deita«Jt.ofldire:9tde.to^e  monale<«On'Vcfirie  mal , 
mais'on  :pa*le.;i<|Bpt  pas  dans  sa  traie  satfoeji  doi^U  vieni 
^'on  se:^ao^.«/|i(  le^i^ède)  et  que  .la.  dialolaMoti  du 
oor|M  aoi^ql  ne  y4içi4te.peîn  t.  : 

i  .yoili  en:  deux  mots  l'histoire  dea  doctrines  dites  Hbé- 
ralfBs.  et  des  efPcts  qu  elles  produisit  À  la  longue.  Rien  ne 
peut  remplacer  les  principes  religieux  qu'elles  attaquent  et 
(qu'elles  détruisent  peu  à  peu.  La  "justice  hnmuirie  avec  tout 
1  attirail  de  ses  instr unie lUs  de  répression  et  de  châtiment, 
les  constitutions  politiques  et  philosophiques  avec  toutes  les 
combinaisons  imaginées  pour  empêcher  les  abus  d'autorité 
et  pour  assurer  aux  particuliers  une  vie  libre  et  tranquille'^ 
nul  art ,  nulle  institution  de  l'homme  ne  supplée  aux  prin- 
cipes éternels  dont  le  Créateur  a  fait  le  fondement  de  la  vie 
civile  et  de  la  vie  domestiqué  ^  et  le  désordre  et  la  destruc- 
tion marclient  toujours  à  la  suite  des  principes  contraires. 

Bien  convaincus  de  celte  vérité,  faisons  de  nouveaux 
efforts  pour  conserver  â  la  Belgique  ce  que  d'autres  pays 
ont  malheureusement  perdu.  Tâchons  de  rester  un  peuple 
ijàiei^xiBJ^  qu(^  iqouap^ifont^d'auj^t  plua^&oiicmenf 
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que  nous  n'avons  pas,  comme  d'autres  états,  de  ?  ieilles  ins- 
titutions poliiiqnes  ^ui  puissent  momentanément  arrêter 
l'anéantissement  de  1  ordre  et^de  l'indépendance  nationale. 

£t  ici  il  faot  placer  «ne  antre  remar<]^e  importante;  c'est  que 
sous  notre  gouyemement  constitutionnel ,  le  remède  au  mal 
est  dans  les  individus,  et  non  dans  l'Ëtat,  dans  le  goufcriie- 
ment.  L'autorité  civile  ne  fait  rien  et  ne  peut  rien  poiir  1^ 
maintien  des  principes  religieux,  ]1  lui  est  ordonné  de  rester 
étranger  à  la  lutte  que  les  doctrines  soutiennententr  pllea,  de 
powlaipplkr  '.ce  4aon)l9^t  sinon  am  indifférence ,  dn  ioeins 
ayec  une  parfaite  neutralité.^  Les  particuliers  seuls  peuyenti 
se  déclarer  pour  ou  contre,  préndre  parti  et  se  jeter  dans  la 
mêlée.  C'est  ,dpnc  de  noui^nièmes  que  nous  devons  attendra 
toute  protecftioil ,  tout .  seooui^^  c'eèt  en  noos-iià^es  que 
nous  devons  (percher  lès  reniées  dont  i^)is  avons  besoin. 

Haiis  les  particuliers,,!»' i),^  dklsieqrçHent  isôUa ,  ne  feraient 
rien;  ce  n'est  pa9i€omaieindîiFidu4,«:inàiB  domm6  membres 
d*ipie  bourgeoisie  aristocrate  >et  souveraine  'quHSs  doivent 
agir.  Il  iittt  '^'ils  s'enti^déot  avee^eeincMijût  pnt  les  m^es 
intérêts  et  qui  écercent  les  jn):éines  droits  qu'éux.  Le  Belge 
qui  demeura  au  coiii 4e  son  feu,  et  qui  pré^nd,  dans 
1  exercice  de  ses  droits  politigoes ,  ne^'ie  diriger  !qoe  d'après 
ses  propres  inspirations^  san^  consulter  celles  de  9on  voisin , 
est  sûr  d'agir  sans  but  ,  sfans  résultat,  a^uis  que  Son  action 
puisse  être  aperçue  ni  sentie. 

Puissent  les  catholiques  enfin  comprendre  cela  et  sortir 
un  peu  de  cette  vie  domestique  et  casanière  qu'ils  aiment 
tant  !  Le  grand  point  pour  eux ,  c'est  de  rompre  par  mo- 
mens  ces  l|abitudes  pacifiques  et  uniformes  et  de  prendre 
part  au  mouvement  qui  agite  la  société  et  qui  entraîne  tout 
autour  deux.  C'est  le  sacrifice  qu'ils  ont  à  faire  ;  et  s'ils  ne 
le  font  pas,  ils  se. perdront,  eux ,  leurs  croyances  et  l'Ëtat. 

•  .-.  '  '•••A  .' .»*  .A. 
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NOUVELLES. 

.  ! 

INTERIEUR. 

Le  29  août ,  Mgr.  l'évêque  de  Namur  a  oidoniie,  dans  la  cbapelle 
de  son  semiuaiie,  vinjgt-huit  prclrcs,  dout  neuf  d^i  v'ca'iat  rposlo- 
lî^ue  du  Luxembourg,  et  les  autres  du  diocèse.  Para*'  raa\-ci^  trois 
sont  «mployés  daoiTen'seigiieffleiit  et  lin  élève  de  fUciTersitî 
talborquc.  '  '  '. 

—  Voici ie  r^hat  du  concours ijn!  a  ea  lHSÉ  cette  Haaét  fmml 
h$  eGolësiftiltqiies  du  diocèse  de  Brugos  :  "1 

PRLMO  LOCO.  :  ... 

MM.    F.  F.  van  Coillic  ,  YÏcaire  à  L«^c(,^^eiii. 

J.  B.  Yeidievel,     id.     à  S.  Ma  t.:i  à  Couftraj,  . 
L.  Delva,  '  id.     à  Wacken,   .  * 

'  L.  Muylle.      '     id.    %  KiitrerDame  à  Goàrtray*  ' 
SECDKDO  LOCO.  s  <     .  : 

P.  G.  de  Cleed^i     id.    à  Cac?<te«u   .     •  i 
P.  F.  FoQueur,  .    id.     a  HercL'îm.       ,  .  î  :. 
C.  HaveriaitfU,       id.    à  S.  L.iiji  à.Pej^fi^ilgae^  ..^ 
C«,  Br]i^.  îd.    à  Me:;^cs« 

;\    ■    V   '  ;  TETvTlO  LOCO.  *. 

L.  Dumoulin,  '        id.     à  Roulers.  " 
P.  J.  Devers,         id.     à  Aidenburg, 
■  '  9m  Mecs',  id.    k  Iscghem.  - 

F.  Beinie,.  id.    &  Sv^eregliHi. 

AD  HONORES.  ^ 
M.  L.  Pypty  à  Roulers. 

L.  de  Costere,  S.      L»  ^  à  S.  S«,uveur  k  Bn^eSè 
Ivo  Vermeerscli ,  Il  MeuleSeLe.  • 

I.  F.  Speybrouck,  à  Ingelroupsler.  * 

P.  J.  A.  llosdcy,  àViaraer  nghe. 

J.  F.  Dufoer,  àZfilJebete. 
.  L.  F.  GUesquiere ,    .         à  S.  Martin  à  Gpur traj* 

H.  L.  Yeatambaclil,   >  àYladtl#a.' 

L.  Goeminne,  àThièlt. 

A.  G.  vanHaYerbeLe^  àÂvelglicni.  » 

L.  Verheeckei  à  S.  JacqaesàBniges. 

P.  Tanglie,  h  Beveren  prte  RoaUrSé 

G.  vau  ilaes ,  à  Meulebeke. 
G.  L.  van  der  Mecrsch,  à  Boesinghe. 

G.  AI.  G.  Coppicters,        à  Sysseele. 

'  J.  F»  de  Tremerie,  àOoteghem. 

H.  L.  Becsau ,  à  Voonneceele. 

Vote.  Les  écclésiastiques  wamisfiimo  hco ,  soal  exeoipu  de 
tout  côncoiiit  nltériewb 
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— *  Dans  Tarticle  que  noqs  «tous  emprunté  aux  Mikmg^B  nH»  - 
ûieux  de  Montréal  sur  les  missions  d'Afrique  (voir  notre  dernière 
livraison )/il  est  dît  que  Mgr  Collier  est  vicaire  apostolique  du  Cap, 
C'est  une  erreur.  Mgr  Collier  a  été  nommé  l'année  dernière  vicaire 
apostolique  de  l'île  Maurice,  ci-devant  île  de  France.  C'est  Mon- 
seigneur Griflilh  qui  est  aujourd'hui  vicaire  apostolique  du  Cap. 
'  —  En  vertu  d'instructions  reçues  de  Rome,  Mgr  Corseiis,  visi- 
teur apostolique  des  couvens  eil Belgique, s'est  nomm^  un  secrétaire» 
Son  choix  est  tombé  sur  M.  Scherpereel ,  professeur  k  Roulers* 

—  Mgr  Févêque  de  Bruges  a.  fait  les  nominations  suivantes  : 
M.  Lampe,  vitaire  à  Zwcveghem,  est  promu  à  la  cure  de  Keyetn* 
—  MM.  Scliîpman  et  Valckc,  séminaristes,  ont  été  nommés  pro- 
fesseurs, le  premier  à  Roulcrs  ,  le  second  à  Ypres.  —  M.  Bruson  j 
professeur  à  Fûmes ,  a  été  nommé  vicaire  h  Riiysselede.  M.  de 
Roo,  vicaire  à  IS  icuport,  a  été  nommé  coadjuteur  à  Wulveriughem. 
M*  Ifadou  le  remplace  en  la  même  qualité  à  lïieuport. 

—  M.  Tabbé  YanderessCi  curé  à  Ernage,  a  été  promu  à  la  eora 
de  Saiut-Nicolas  à  Namur^  M.  Golenvau  passe  à  celle  de  Nolre- 
Dame. 

—  M.  l'abbc  Lenfant,  ex-principal  à  l'athénée  royal  de  NamaTi 
a  été  nommé  curé  à  Bicvre  ,  cantou  de  Louette-St-Pierre. 

—  Par  arrêté  royal  du  3i  août,  un  sul)side  de  4jOOO  frs.  a  été 
accordé  à  M.  l'abbé  Carton,  directeur  de  l'institut  des  Sourds- 
Muets  et  des  Aveugles  k  Bruges ,  pour  les  besoins  de  renseignement 
dans  cet  établissement  pendant  l'année  courante» 

— >  On  a  vu  partir  tous  les  ans,  depuis  une  vingtaine  d'années^ 
quelques  caiidioats  de  la  compagnie  de  Jésus  pour  le  Missouri.  Cetta 
année-ci  leur  nombre  a  été  plus  grand  que  jamais.  Six  d'entre  eux 
sont  partis  d'Anvers,  le  4  août,  par  la  Prijicess  Victoria,  Deux 
ctoicnt  séminaristes  de  Bois-le-Duc  ,  deux  élèves  du  collège  épis- 
copal  de  Bruges,  un  du  collège  d'Herenlhals,  l'autre  est  destiné 
aux  ouvrages  manuels.  Le  5  septembre,  sont  partis  par  le  Soho  six 
autres  Messieurs , dont  deux  pères  espagnols,  entrés  dans  la  Gom* 
pagnie  de  Jésus,  l'un  depuis  déjà  i3 ,  et  l'autre  depuis  i5  ans  ;  ua 
professeur  du  collège  de  St.  Louis ,  à  Menin,  M.  deMeester;  deux 
élèves  du  collège  archiépiscopal  d'Uoogstraten  ,  cl  un  élève  du  petit 
séminaire  de  Bois-le-Duc.  Ils  sont  allés  d'abord  k  Londres,  d'où, 
ils  s'embarqueront  pour  New-York,  cl  de  là  se  rendront  à  l'univer-^ 
site  de  St.  Louis  ,  au  Missouri. 

— •  Les  réparations  que  l'on  a  faites  jusqu'à  présent  dans  IVelise 
primaire  dé  St.  Martin,  de  cette  Ville ^  intéressent  à  la  fois  rart 
musicàl  et  la  peinture.  On  travaille  à  la  constructiob' d'un  orgue  dt 
premier  ordre;  le  buffet  si  peu  apparent  de  l'ancien  orgué,  a -été 
disposé  de  manière  à  pouvoir  Y  placer  le  nouvel  instrument  qui 
présente  quatre  claviers ,  et  rcn^hne  buit  sommiers  qui  font  parier 
nn  grand  nombre  de  jeux,  parmi  lesquels  on  remarque  des  registres 
de  H ,  de  !  o  et  de  32.  L'exécution  de  ce  grand  ouvrage  a  été  coniîée 
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à  un  jeune  facteur  de  St.  Tron<l,  M.  Clcrînx  ,  quî  ne  l'a  entreprise 
que  dans  le  but  d'établir  sa  réputation ,  seule  récompense  qu'il  en 
attend.  Nous  avons  entendu  faire  le  plus  grand  éloge  de  cet  artiste 

Sar  un  amateur,  qui  Teut  bien  surveiller  cet  important  travail 
'après  le  plan  qu'à  en  a  donné.  M*  Renard  a  réparé  avec  beaucoup 
de  talent  les  quatre  paysages  de  grande  dimension ,  qui  ornent  lo 
ckeenr  die  Téglise.  Ces  tableat|;ic  rcmarqoalïies  par  la  beauté  des  sites 
par  la  fraîcheur  du  coloris ,  sont  dûs  au  pinceau  de  Jupin ,  l'un 
des  meilleurs  paysagistes*  Il  a  également  bien  restauré  tous  les 
autres  tableaux.  (Gazette  de  Liège). 

Nous  avons  parlé  de  la  caducité  d'une  partie  de  l'église  de 
Saint-Denis  dans  la  même  ville.  Le  dernier  contrefort  du  chœur  k 
droite  n'étoit  plus  soutenu  que  par  une  maçonnerie  lézardée  qui 
faisoît  craindra  incessamment  imelqiie  maUieur*  ta  démolition  dé 
et  cooUtCsrt  et  de  la  chapelle  da  la  Vierge  dont  le  mur  de  fond 
serroit  d'appui  au  contrefort  »  éloit  une  opération  diiHcile  et  dange- 
reuse. Elle  est  heureusement  terminée.  Déjà  même  le  nouveau 
contrefort)  entièrement  construit  de  pierres  détaille  de  premièrq 
qualité,  est  élevé ,  ainsi  que  les  murs  et  fe  toit  de  la  chapelle.  La  dé- 
pense de  celte  grande  répaiatioa  riépasscra  les  40,000  fis.  La  fa- 
trique  n'a  jusqu'à  présent  reçu  aucun  secours.  On  espère  que  l'église 
pMfra  le  lauvrir  au  publie  vers  la  Toussaint. 
.  — -  L'adage  de  la  Portioncule  a  M  célébrée  cette  année  dans 
IVglise  de  Notre-Dame  à  Vervîacs  >  avec  beaucoiip  de  solennité  el 
de  fruit.  Deux  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésiif  j  i^éehoient  deui^ 
fois  par  jour  et  aitiroient  les  lidèles  de  tous  les  quartiers  de  la  ville. 
L'église  étoit  trop  petite  pour  contenir  la  foule  ,  surtout  le  soir.  Le 
nombre  des  communions  dans  cette  paroisse  seule  s'esjl  élevé  à  1,600 
•n  1,700,  et  à  près  de4<ooo  dans  la  ville  entière. 

—  Le  ^  septembre,  Mgr.  le  Cardinal  Arcbeyèque  de  Malines  a 
nrémié  h^  fimalle^  la  4»lribu|ioa  des-  prix  \  récde  royale  des 
«MirdiFifiieIft,  dirigée  par  lea  Frères  de  la  charité.  $<|b  EÎninanc«( 
a  voit  à  ses  cdtél  M.  fe  minislDa  de  hnt^enr  et  M.  le  bnurgmestre 
de  Bruxelles. 

—  Le  samedi  des  qiiatre-temps  de  septembre  il  y  a  eu  ordination 
à  la  métropole  de  Malines.  Il  y  a  voit  un  minoré,  trois  sous-diacres,  ' 
quatre  diacres  et  treize  prêtres  j  un  de  ces  derniers  étoit  religieux 
et  deux  étrangers  au  diocèse  j  p^irmi  Ic^  autres  ily  avoit  encore  dçu^ 
religieux  et  deux  étrangers.  . 

<^  Ikiiitf  tetraitflf  ^celédastiqaes  QQt  eii  lien  meeessivemani  au 
séminraeile  Malines,  l'une  pour  les  curés  de  la  pvoyînce  d'Anvers, 
l'autre  pour  les  vicaires  de  la  mlipa  province.  La  première  a  com- 
mencé le  12  et  la  seconde  le  19  septembre.  Mgr.  le  Cardinal  a  suivi 
les  exercices  de  la  première  et  encore  en  partie  ceux  de  la  seconde. 

On  a  admis  cette  année,  au  séminaire  d,e  Malines  44  ^t^vea 
pour  la  théologie  et  63  pour  la  philosophie.  ' 
Un  afjTçté  royal,  donné  le  19  septembre  à  Paris,  crée  dans 


Digitized  by  Google 


{   %96  ) 

noire  pays  aue  y^cadémiê  royale  de  médecine,  divisde  en  6  sec- 
tions ayant  pour  objet  \°  L'Anatoraie  géiie'rale,  i**  la  Pathologie 
médicale  ,  3<*  la  Palbologie  cliirurgicale,  5*  l'iiyçiène  publique  , 
la  Ifttîère  médicale,  &*  ht  H&ediie  vétérinaire*  L'Académie 
80  compose  de  nombre»  tUttUirêê ,  de  membre»  adfointt  et  de 
membres  eonetpondanê»  Elle  clît  ses  membres;  mats  les  nomioa** 
tiens  doivent  être  agréées  par  le  Roi.  Elle  s'assemble  rt^guiièrement 
ehaque  mois.  Le  nombre  des  membres  titulaires  est  fixé  à  36,  dont 
6par  section,  et  à  tH  membres  adjoints  ,  dont  3  par  sections.  Le 
nombre  des  membres  corresponda«s  est  fixe  par  l'Académie.  Pour 
la  première  formation  de  l'Académie  ,  le  roi  s'est  réservé  la  nomi- 
nation de  5  membres  titulaires  par  sections,  abandonnant  celle  du 
6"  à  rAé«4étti«.  11  s'est  réservé  éMlemenf  k  nk«iiiiat9«fxi  diér  ^el^es 
membres  honoràiresr  Lei^  mieifore^'  titi<litires  g  nommés  par  ua 
arrêté  do  même  jour  ,  sont  :  P/emiètiê  sèetiM,  MM.  ^.  Burg-- 
grafVë  ,  Ballot  ,  J^,'J.  Ft annoté  ,  Graux  et  /.  Guislain  / 
1*' section ,  M'Sl*  Cianinx  ,  Lebeau ,  L.-M»  Lombàrt ,  Raiken 
et  ^''an  Coetsem  ;  secnon^  MM.  De  Meyer  ^  Gouzée ,  Seutin  ^ 
Veibeek  et  flottent;  section  ,  M^/i,  Broeckx  ,  Delùhaye  ^ 
Fianhineif  P,  Sauveur  et  yieminckx  ;  5^  section ,  MM.  Froide 
nkoni.  f.  dê  ffëmpUnne  ,  MâàêiÊmtê  ,  M^t^m  Kt*  i^étamier  ; 
6^  êêcihn  f  MM r  BfùfnUk  .  ^drtgMf  i  Gmudf  ,  Airy  et 
TIÔÊmease.  —  Les  memhresnonoraireS  nommés  pârle'iilême  arrê- 
te ,  sont  MM.  Baud,  de  I^uyain,  Caroly,  DeluatiXy  de  Liége^ 
Kluyskeng  père,  BfUtém^  d»Ytîinettp  Jacmaré,  ^an  Mùà9  ^t 
^an  Cutaem» 

•—Les  Pères  Dominicains  de  Gand  viennent  d'entrer  dans  leur 
nouvelle  demeure.  Le  Père  Vicaire  a  déposé  sa  dignité^  pour  s'adon- 
Ber  exolusiremeiit  aux  fonctions  pastorales  dans  le  .grand  fii%crinage. 
Le  P«  Pins  f  qui  a  été  Ptienr  jusqu'à  présent .  lui  Siieeède  c^qaHlité 
de  Vicaire;' Le  Ignace,  adeienprofe.^seurdw  thédlogie  eni  Espagne 
et  &  Romei  aéiéii«MiéPneiif|  etleK  Tb(ttMtf8eos-prieur. 

(  yiaming^ 

—  On  écrit  de  Perwez  (Brabant),  I*  27  aoAl  :  <f  La  journée  d'hier 
a  été  une  fête  pour  notre  commune.  L'administration  commnnale 
s'est  associée  ,  avec  les  habitants,  au  succès  de  deux  de  ses  enfants  : 
M.  l'abbé  Namèche,  qui  y  est  né,  et  M.  J.-J.  Slietnon,  qtti  y  est 
institateiir  primaire.  Le  preui^y  d'abofdéMve  dupetit  séliftlnalrede 
Malînes,  puis  de  rutfifenké  ei(lMlll(«é',  et  nfefiiiteilMHr  firofessear 
an  collège  de  la  Haute-Colline  à  Louvain,  a  obtenu  récemment  une 
médaille  d'or  2r  l'académie  de  Br uleUes  JloM  tttf  ncell^t  ménoire 
sur  le  célèbre  Vives;  l'administration  commnnafe  a  attende  son  re- 
tour en  vacances  poor  lui  offr  ir  une  belie  tabatière  d'honneur  avec 
une  inscription  de  circonstance.  En  même  tertips  l'administration 
communale  a  ofTerl, conjointement  aVec  le  bureau  de  bienfaisance, 
un  ga|;e  de  son  ehtière  satisfaction  à  M.  Stiernoiii  qui,  lé  pins  [etiàt 
de  net  ioAUntcars  et  ne  pc^éBSâiit  qiie  dfMé  Mné»,  si  r^tfj^éMf  sor 
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3q  coDcurreuts  le  premier  prix  •ttconcMindef  inititotem  mimt  «a 
cbef-lieo  d'arrondisseineiit.  M.  J.-J*  Slieman  est  éikft  de  l'école 
normale  de  lf«  le  chanoine  de  Montpellier^  dirigée  parles  Frères 
des  écoles  chrétiennes.  Cette  double  ovation  a  eu  lieu  au  son  de  l'har- 
monie et  du  canon  ;  M.  le  doyen  a  permis  également  qu'on  mit  en 
branle  les  cloches  à  trois  reprises. 

—  L'église  de  Notre-Dame  à  Bruges,  si  remarquable  en  objets 
d'art,  vient  de  s'enrichir  d'un  nouveau  chef-d'œuvre.  Une  table  de 
communion  due  au  ciseau  de  M.  Jehotte,  statuaire  et  professeur 
de  FAcadémie  royale  des  beaux-arts  de  Bruielles,  embellit  a«« 
)ourd*hui  cette  belle  basilique.  Le  nouyeau  monument  se  disttogae 
de  tous  les  autres  du  même  genre;  il  ne  sert  pas  de  balustre ,  il  est 
uniquement  destiné  à  la  cérémonie  religieuse;  les  vertus  théologales 
y  sont  représente'es  par  des  bas-reliefs  ;  au  milieu  la  Sle.-Cène  ;  sur 
les  côtés  la  foi  et  l'espérance  sont  représentées  par  des  figures  allé- 
goriques; dans  les  panneaux  sont  sculptés  plusieurs  saints  de 
l'Eglise  entourés  d'anges  et  de  plusieurs  arabesques  d'où  sortent  des 
grappes  de  raisins  et  des  |^iis  de  blé.      {Organê  tUê  Fkmdnê). 

M«  Jean-Baptiste  Torfs^  curé  primaire  de  la  paroisse  de 
Ste«-Catherine  à  Bruxelles,  est  mort  le  a4aoûty  h  la  suite  d'une 
attaque  d'apoplexie  foudroyante,  dans  la  commune  de  Wammel- 
gbem,  près  d'Anvers.  Il  u'éloit  âgé  que  de  4^  ans  et  avoit  été  appelé 
à  la  cure  de  la  paroisse  Ste.-Calhéiine  en  i83o;  précédemment  ce 
digne  ecclésiastique  avoit  été  professeur  au  collège  de  Maiines,  sous 
la  direction  de  M.  Borreiuans,  puis  curé  de  la  commune  de  Bcr- 
chem.  M.  Torfs  étoit  allé  à  Borsbecke,  province  d'Anvers,  rendre 
visite  h  son  frère ,  qui ,  mardi  dernier  ,  l'accompagna  jusqu'à 
Wommel^em,  pour  rejoindre  le  chemin  de  fer.  Peu  d'instants 
après  ayoïr  quitté  son  frère,  M.  le  curéTorfs ,  atteint  d'un  coup  de 
sang,  tomba  sur  le  chemin  et  put  se  relever  au  bout  de  quelques 
instants  pour  appeler  à  son  secours  quelques  personnes  occupées  \ 
travailler  dans  les  champs;  elles  accoururent  aussitôt  pour  l'assister, 
le  desserrèrent,  lui  ôtèrent  son  col;  mais  au  même  instant  M.  Torfs 
tomba  une  seconde  fois  pour  ue  plus  se  relever;  tous  les  secours  de 
l'art  qu'on  s'empressa  de  loi  administrer  furent  inutiles.  Il  «roi» 
cessé  d'exister*  Le  Ténérable  pasteur  emporte  dans  la  tombe  les 
icgrels  de  ses  paroissiens ,  de  ses  parents  et  de  ses  nombreux  amis* 
Ses  précieuses  qualités  le  faisoient  estimer  de  tous.  IjCS  paums 
perdent  en  lui  un  ami  généreux  et  compatissant. 

[Journal  de  Bruxelles). 

  Depuis  long-temps  dos  pères  de  famille,  jaloux  de  procurer 

à  leurs  enfans  une  bonne  étiiication  et  une  première  instruction  so- 
lide, désiroient  la  création  d'une  école  primaire  supérieure  avec  un 
pensionnat,  dirigés  par  les  Frères  des  écoles  chrétiennes,  à  l'instar 
desinstttniions  de  cegenre,  que  cette  congrégation  a  établies  en 
France  arec  le  plus  grand  succès.  L'établissement  de  cette  école 
primaire  supérieure  est  donc  d'une  utilité  incontestâbie»  La  direo* 
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tion  des  études  et  du  pensionnat  ne  sauroit  être  mietix  confiée 
qu'aux  Frères  dee  écoles  chrétiennes.  Ciier'eette  congrégation  re- 
ligieuse si  renooramée  et  par  l'excellence  de  sa  méthode  d'enseigne- 
ment, et  par  sou  dévouement  pour  l'enfance,  c'est  offrir  d'avance 
aux  pères  de  famille  la  triple  garantie  de  la  solidité  des  études, 
de  la  pureté  des  mœurs  et  de  l'instruction  comme  de  la  pratique  de 
la  religion.  Les  vastes  bàtimens  de  l'abbaye  de  Malonne,  à  une 
lieue  de  Namur,  seront  eu  partie  affectés  &  cette  éeole  spéciale.  La 
fitnaljoa  de  ce  local  finssi  agréable  que  saine,  la  .  facilité  des  Toies 
de  communication  qui  y  conduisent,  sont  de  nouTeaux  motifs  pour 
mériter  à. cet  éiablissement  la  confiance  entière' dés  parens.  L'école 
spéciale  comprendra  deux  classes  dirigées  chacune  par  un  profes- 
seur; au  besoin,  une  troisième  classe  supérieure  ou  inférieure  et  un 
troisième  maîtte  y  seront  adjoints.  Les  objets  de  l'enseignement 
sont  la  lecture,  l'écriture,  les  mathématiques,  la  géographie,  l'his-' 
foire,  la  religion ,  le  français  et  le  flamand ,  le  dessin ,  etc;- 

.  (  Amidêf  Ordre,) 

Un  nouTel  établissement  d'instruction ,  soos  le  nom  de  Collégà 
Sainte-Barbê  y  s'ouVrira  le  3  octobre  prochain  à  la  Neuve-ViUé 

Srès  Gharleroy.  Ce  collège  est  sons  la  haute  direction  de  Nfgr  l'évéqné 
e  Tournay  et  a  pour  principal  M.  l'abbé  Dcjean.  11  se  divise  cri 
deux  grandes  sections,  dont  l'une  est  un  collège  d'humanités  et 
l'autre  une  école  de  commerce  et  d'industrie  entièrement  séparée  de 
la  première.  Le  cours  d'humanités  cotnprend  ,6  «lasses  j  il  a  pour 
<»b)ét  Ic'IatHi,  le  grec,  la  logique,  Thnloire,  IcS'titfatbénatiques,  U 
physique  y  éfo*  Le  cours  de-f école  dë'Cbmmlercè'  et  ifiiidnsh'ie  été 
é%\ikns;  ià  Comprend  |(>1ttsiebr8  langues  mfoidèrriés,  les  mathéma- 
tiques, la  tenue  aes  li^res^,  des  notions  élémentaires  de  droit  civil 
et  de  droit  commercial,  etc.  Il  est  facultatif  de  suivre  l'une  ou  l'nnlre 
section.  Il  y  a  en  outre  une  classe  préparatoire  commune  anx  deux 
sections  et  oii  les  enfans  reçoivent  l'instiuction  nécessaire  pour  être 
admis  à  faire  leur  première  commuuiou.  Le  prix  de  la  pension  eu- 
tière  est  de  5oo  frs.,  celnr  de  la  demi-pension  est  de  280  fr^. 
'       On  noÀsécritde  Tongrcs;  ' 

a  Conformément  3i  nos  prévisions,  la  neuvaine  donnée  du 
au  23  août dansnotre ancienne  église  collégiale  par  les  RR.  PP.  l{é<* 
demptoristes  en  Thonneur  de  la  sainte  Vierge,  a  clé  célébrée  à  lai 
plus  grande  satisfaction  du  clergé  et  de  la  bourgeoisie  Tongroise^ 
Le  souvenir  des  faveurs  spirituelles  dont  nous  a  fait  jouir  le  minis- 
tère de  ces  bons  Pères  pendant  la  mission  de  iH35  et  lors  de  sou 
renouvellement  en  i83o,  reste  trop  profondément  ^ravé  dans  nos^ 
coeurs,  pour  ne  pas  nous  féliciter  dn  iMÉhenr  quênous  a  procuré  la' 
«élébratten  de  la' neniraine  susdite.  L'é||iise  de  IMre-Dadke  dbni^ 
l'architeetureesl  tin  sojee  de  {nSle  admiration  pour  les  sfmàleurs  du 
style  gothiq«re,'étoit  ornée  avec  magnificence  parles  bons  soins  des 
JUM.  les  maîtres  de  la  confrérie  du  sacre  Kosàirc.  Une  grandèf 
muiliiudc  de  itdèUs  s'étoit  assemblée  au  moment  où  les  Pères  pa^* 
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rnreot  en  public.  Après  un  compliment  de  circonstance  qui  leur  fut 
adressé  sur  la  grande  place  entre  l'église  et  le  presbytère  par  M.  le 
curé-doyen,  24  jeunes  filles  de  ^  à  1 2  ans  \êlues  en  blarjc  leur  chan. 
tèrent  la  bienvenue.  Arrivées  aux  piedi  de  la  statue  miraculeuse  de 
la  Sie.-ViergepUc^{rariinbelaa|ellai|irovisëdtiis  la  grande  nef 
de  la  basilique,  ftllat  Mluèreut  {foire-Dame  par  un  cantique  sniri- 
tnel  composé  inl  i^e.  La  proeeisioB  ajaot  pris  place  h  Téglise , 
)l»  le  âoyefk  monta  en  chaire  el  eipliqua  k  ses  ouailles  ien  peu  de 
inots  les  moMfs  qui  ravoient  porté  ï  réclamer  pour  une  seconde  fois 
le  ministère  des  Pères.  Le  discours  d'ouverture  fut  prononcé  par  le 
R.  P.  Bernaid  j  l'orateur  débuta  par  l'iodicatiou  des  moyens 
propres  à  se  sanctifier  durant  celle  fêle  de  jamilU  y  comme  il  l'a 
naïvement  appelée,  LefrMtt  du  premier  sermon  fut  tel  que  l'église^ 
^Ique  iraste  qu'elle  soit^  a  été  plu»  d'un  fois  remplie.  Deux  Pères  se 
sont  partagé  tons  les  sermOBS  qui  est  en  lieu  trois  fois  par  four 
durant  toute  la  nea?aine.  Les  conférences  que  le  Père  Bernard  %. 
faites  pendant  la  grand'Messe  et  le  soir  sur  plusieurs  sujets  impor- 
tants, tels  que  la  foi,  les  causes  de  l'incrédulîté,  le  mariage  etc., 
ont  été  trcs-remarquables  et  entendues  avec  le  plus  grand  iulcrêt 
par  les  notabilités  de  la  ville,  le  barreau  y  compris.  Grâce  a  la  douceur 
de  sa  voi^  sonorç,  à  la  force  de  $a  logique  et  à  I  cncbaluement  de 
sçs  argumePI  lucides  «  l'orateur  a  su  captiYer  pendant  unebeui^ 
trois  c|narts  i'«|t«)tÎQ9  d«  iOR  lldttoireb  II  ^est  isnrpasstf  eo  uleni 
oratoire  dsns  Ifif  ceiifàrttiçii  SUT  TmAorîté  de  l'Eglise  et  sur  la 
(ecture  des  mauvais  journaux  ft  ^es  romans.  Eu  philosophe  chré* 
tien ,  il  a  démontré  ii  l'évidence  l'absurdité  de  nos  libertins  d'esnrit| 
(yry/teid$denkert)  qui  méconnoissent  l'autorité  de  l'Fglise  solide- 
ment établie  ,  tandis  qu'ils  fléchissent  le  genou  (kruipen)  devant  un 
misérable  écrivain  de  journal  ou  de  roman.  Les  confessions  ont  été 
si  fréquentes  qu'à  peine  ,10  confesseurs  ont  pu  satisfaire  au  pieux, 
dësir  oes  pénitent»  Depuis  5  heures  da  mtin  jusqu'à  10  beiires  du 
foir  ^  les  conlQssioiiiiaiix  Àpieitt  eoBine  assiégés.  I/e  nombre  de  ee«t 
qui  ont  eu  le  bonheur  de  commonier  monte  à  5,ooo,  Les  jeunicfl 
commnniants  de  la  i'*.ct       année»  les  babitans  de  l'hôpital  et 
les  prisonniers  ont  reçu  des  instructions  particulières.  Les  3  derniers 
jours  de  la  neuvaine  ont  attiré  une  foule  immense  de  fidèles  qui 
suivoient  la  procession  et  rc'citoieut  à  haute  voix  le  chapelet.  Les 
rues  que  la  procession  dcvoit  traverser,  étoient  ornées  avec  goût. 
Le  bénédiction  solennelle  de  la  chapelle  do  cimetière  par  M.  le 
vicaire^énéral  Keven»  Térection  de  la  Toiedbiileiircuseï  la  trans» 
plantation  delà  croix  de  mission  à  la  chapelle  construite  li  cettefii^ 
rinaugaration  de  la  belle  staUne  de  la  Mère  de  dooleors ,  Us  sermons» 
touchansqui  ont  en  lien  à  celle  occasion  au  cimetière,  les  offrandes 
de  colliers  d'or  et  d'argent  faites  par  différentes  sections  de  jeunes 
filles  à  Notre-Dame  qui  fut  portée  par  4  ecclésiastiques,  enfin  le 
discours  de  clôture  suivi  de  la  bénédiction  papale,  ont  été  des  céré- 
monies comolaiilc»  qui  iais$çrout  dans  le  cœur  des  Tongrois  un 
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long  isontcnlr  de  rimprcssion  salutaire  qu'eltes  ont  faite  sur  tHft» 
On  assure  que  la  translation  d«  la  croix  a  réuni  pins  dt  11,000 

personnes  sur  les  tombes  de  nos  ancêtres.  On  n'a  eu  aucun  accident 
a  déplorer.  Le  frontispice  de  la  chapelle  porte  le  cLt  onogramme 
suivant  qui  ranpelle  k  J'ob^er\ateur  religieux  le  jour,  le  mois  et 
Tannée  de  sa  dédicace  : 

CaUCIfUo  tUhg&I  M£  DICaeUvt  amI  21^  aUgUstI. 

—  Nous  oflVons  &  nos  lectenrs  quelques  ettraits  d*obe  lettre  que 
Je  P.  Rumpler^  un  des  missionnaires  Rédetnntoristée  partis  de  notre 
pays  au  commeneement  de  Vnnvé9,  y'WÉii  a'tnntpet  ém  de  m 
résidence» 

«  Baltimore  le  ^4  juillet  1^4' • 
»  Vous  avez  sans  doute  appris  notre  arrivée  par  les  lettres  de  notre 
R.  P.  Supérieur,  Peur  ce  qui  regarde  <et  é^n$  de  notre  iroy  âge,  je 
Tons  les  al  envoyés  dans  une  longue  lettre  d«^  des  ^  V  iMrs» 
Hais  )e  doute  que  vous  laycz  reçue,  parce  que  je  l'ai  fait  jeter  è  Je 
poste  le  jour  du  dépârt  du  bfttean  k  lûjfw  h  Président ,  «ni  Pawe 
probablement  prise  et  dont,  comme  vous  savez  /  oii  n'a  plus  eu  de 
nouvelles.  Du  reste,  celle  lettre  ne  contenoit  rien  de  très-particu- 
lier, si  ce  n'est  la  description  du  danger  oii  nous  nous  étions  trouvés 
environ  un  jour  et  une  nuit  d'être  jetés  contre  la  côte,  la  veille  de 
BOtre  arrivée  k  Nevr-York  le.  samedi  6  mars.  Nous  quittAmes  cette 
Tille  euasi^tôt  ^oé  ndnl  le  ]^AiM.  Le  ^.  AKg  «t  le  Frfere  Fey  par« 
tirent  pour  Pittsburg.  Le  R*  P*  Gritkowitscta,  notre  supérieur,  le 
P.  Louis  et  moi ,  nous  notts  rendîmes  ici  avec  le  Fr.  Aloys.  Nous  y 
trouvâmes  les  PP.  Brost  et  Zechenben  avec  le  Fr.  Jacob  et  uh  pos- 
tulant ,  frère  du  P.  Zenderlé  nui  se  trouve  à  Rocliester  dans  l'état  de 
Hew-York.  Notre  chapelle,  bâtie  comme  celles  de  Londres  avec  des 
galerie»,  peut  contenir  1,000  ou  1,100  personnes*  A  côlé  de  la  clia- 
j^elle  se  trouve  notre  petite  maison  qui  esl  insuffisante  pour  une  com- 
ikenenté  de6  on  8  pelrsonnei.  Cependant  nous  nous  en  ecconiBodons, 
dfns  l'espoir  d'en  ayoîr  pins  tard  une  autre.  Baltimore,  comme 
loiiteii  les  grandée Tilles  des  Etats-Unis,  est  une  belle  ville,  h  l'ex- 
ception du  quartier  appelé  la  vieille  ville.  Les  rues,  tirées  au  cor- 
deau ,  sont  larges  cl  à  perte  de  vue.  Pour  le  commerce,  le  luxe  et  la 

Eolilesse,  elle  ne  le  cède,  en  proportion,  à  aucune  ville  d'Europe, 
a  population  est  d'environ  85,ooo  âmes,  qui  se  partagent  en  dif- 
férentes sectes.  Les  catholiques  ont  la  majorité  sur  toute  autre  secte 
prise  séparément.  Outre  leur  belle  et  vaste  eaibédrale,  ils  ont  6 
^ises  et  chapelles;  une  7*,  plus  grande  que  tontes  les  ifutres,  va. 
mrt  ierndnée  daifes  vue  couple  de  mois,  itos  Allemands  sont  dis- 
persés dans  ti^te  la  ville  et  surtout  i  deux  extrémités)  en  sorte  qu'il 
nous  faut  Ordinairenient  on  3  quarts  d'heure  pour  voir  un  malade 
et  autant  pour  revenir.  Leur  nombre  dépasse  les  f[,ooo.  Ceux  qui 
fréquentent  notre  église  régulièrement,  sont  généralemenl  bons  el 
fervents;  ee  qui  9*eu(eud  du  plus  grand  uombr*^.  Ceux  qui  ne  viennent 
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pas  k  notre  église  et  qui  entendent  la  messe  ailleurs,  ne  promettent 
pas  graiid'chose ,  puisque  ignorant  la  langue  où  se  font  les  sermons , 
lis  sont  privés  de  loule  iiistruclion;  ce  qui  joint  aux  mauvais  prin- 
cipes qu'ils  ont  apportes  d'Allemagne  ou  au  manque  de  lumières 
avant  leur  dénart,  les  expose  aux  plus  grandt  dangers  de  $e perdra 
entièrement.  Il  est  Trai  que  beaucoup  d  entr'eux  Tiendr/oient  a  notre 
é^'œ,  s'ils  y  trouYoient  de  la  place;  et  ils  le  feront  dès  que  nous 
pourrons  les  recevoir. 

tt  II  nous  fallut  donc  penser,  dès  notre  nrrivée,  h  nous  procurer 
une  église  capable  de  les  contenir  tous  et  à  agrandir  notre  chapelle. 
Idais  ne  pouvant  trouver  une  place  convenable  pour  le  service  di- 
vin, nous  sommes  oblige's  de  laisser  notre  chapelle  telle  qu  elle  est 
et  faire  ce  que  nous  pouvons.  Tous  nos  préparatifs  se  bornent 

I'usqu'à  présent  à  des  plans  j  cependant  nous  eomn  ton»  bientôt  mettre 
a  main  à  l'cMivre.  D'après  le  rma  de  Mgr  r Archevêque,  il  est 
question  que  nous  aurons  deux  églises,  près  de  Tune  desquelles, 
située  tout  à  l'exti'^mité  de  la  ville,  le  P.  Supérieur  songe  à  établii; 
notre  noviciat,  qui  aura  un  jardin  plus  grand  que  celui  de  notre 
maison  de  Willem.  INIj^r  l'Archevêque  et  son  grand-vicaire,  le  Su- 
périeur du  séminaire  de  S.  Sulpice,  nous  favorisent  et  nous  pro- 
*  tégeut  de  tout  leur  pouvoir.  L  admiuisliaiion  civile  ne  se  mêle  de 
rien  4e  ee  qui  regarde  U  religion;  les  eatboliques  jouissent  des, 
mimes  droits  que  les  protestans  et  lés  jinl^res  ^tes.  JMsqu'iei  je  n'a| 
scmaroaé  anoiile  bostiiité^  sieen'estde.la  part  desfrancs-maçoai^» 
de  quelques  protestans  et  de  quelques  catholiques  allemands.  Tout 
se  borne  cependant  à  des  paroles  et  h  des  articles  dans  une  feuille 
hebdomadaire  allemande,  auxquels  nous  n'opposons  que  lesilence.- 
»  Depuis  notre  arrivée,  nous  travaillons  dans  le  saint  ministère, 
c'est-à-dire,  que  nous  baptisons,  prêchons,  instruisons  à  1  église  et 
h  l'école,  allons  voir  les  malades  et  entendons  beaucoup  de  confes-. 
sions*  Outre  le  samedi  soir  et  le  dimanche  malin ,  chaque  jour  il  soi 
présente  quelques  personnes,  au  tribunal  de  la  pénitence,  et  leur 
nombre  augmente  continuellement.  C'est  le  fruit  d'un  premier  ser- 
mon sur  la  fréquente  communion.  Pour  vous  dojnner  un  exemple  de 
la  docilité  de  nos  bons  nllrniands,  je  vous  dirai  qu'ayant  parlé  en 
chaire  de  Dieu  est  V amour  le  plus  pur  j  nous  vîmes  sur-lc-champ 
apporter  une  douzaine  d  exemplaires  de  ce  mauvais  livre  de  prières, 
et  presqu'autaut  d'autres  livres  sur  lesquels  ou  nous  consulta,  de 
même  que  quelques  livr.ei  défendus.  .  \ 

»  Pour  ce  qur  r^arde  les  protestans  pu  plutôt  les  çonversinns.fa} 
général,  nous  avons  instruit  et  baptisé  sons  on.sans  CDP^i^on^. 
'60  adultes,  dont  3  juifs;  et  tous  montrent  qne  leur/copTersioa  «r, 
clé  sincère,  excepté  1  dont  nous  doutons  encore. 

»  Le  R.  P.  Supérieur ,  avec  le  P.  Zechenhen,  est  bientôt  après 
son  arrivée  parti  d'ici  pour  Pi?tsburg,  où  se  trouvoîctit  trois  de  nos 
Pùes.  Re\enu  ici,  il  est  parti  pour  Rochester;  delà  j1  est  allé  à 
^'orfolkq^e  nos  l  èics  avoieni  abandonné^  mais  où  se  trouyoUcc- 
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pendant  dans  ce  moment  le  P.  Zcchenhen  appelé  par  Mgr  IMvêque 
ae  Cincinnati,  pour  remettre  dans  le  bon  chemin  la  mission  allc« 
maade  de  cet  endroit  qu'un  autre  prêtre  avoit  égarée.  Il  n'eu  est 
pas  encore  de  retour*  D'après  sa  dernière  lettre  »  on  loi  offre  par- 
tout des  missions  importantes.  Mais  le  manque  de  sujets  lui  détend 
d'en  accepter  maintenant  aucune.  Pour  la  subsistance  ,  ancun 
I)rêtre  qui  travaile  n'a.quelque  chose  à  craindre.  Seulement  il  est  di£t 
ïicile  de  trouver  des  ressources  pour  bâtir  des  églises  ,  des  collèges  , 
des  communautés.  Les  vivres,  en  général,  sont  au  même  prix  qu'en 
Edropej  mais  les  habits,  les  livres,  la  main  d'œuvre,  s'élèvent  sou- 
vent au  triple  et  au  quintuple.  La  température  est  en  été  à  bo-93-9G  de 
Fahrenheit;  mais  on  la  supporte  asses  aisdment.  Le  printemps  est 
très-tardif;  mais  les  plantes  croissent  beaucoup  plus  yîlc,  La  mois- 
son est  déjà  faite  depuis  une  quinzaine  de  jours.  Le  Fr.  Fcy  a  ét^ 
appelé  ici  et  ordonne  prêtre  par  Mgr  l'archevêque  le  dimanche.de 
la  fritiité  dans  notre  église.  Je  ne  suis  encore  ailé  en  mission  que 
trois  fois;  demain  j'irai  pour  la  quatrième.  » 

La  retraite  ecclésiastique  pour  ic  diocèse  de  Liège  a  eu  lieu, 
comme  les  années  précédentes,  au  grand  séminaire.  £ile  a  com- 
mencé le  22  août  et  s'est  terminée  le  Le  R.  P.  JBoonc,  que  le. 
clergé  de  Liège  entend  toujours  avec  unnouVean  plaisir,  a  prêché, 
tous  les  sermons  pendant  la  retraite.  Cen/  «oixan/e^nsnae  Prè|rn 
y  assisloient;  ib  ont  été  édiOans  par  leur  piété  et  leur  recueillement 
et.s.e  sont  montrés  fort  satisfaits  de  la  retraite. 

—  Le  9  septembre  a  eu  lien  la  distribution  des  prix  au  pensionnat» 
des  Dames  de  Vinsti uclion  chréLienne  rue  sur  la  Fontaine  à  Liège. 
Mgr.  l'Evcque,  accompagné  de  MM,  les  Vicaires-Généraux,  a  bien 
"voulu  présider  cette  intéressante  cérémonie  et  distribue!  aux  élèives 
vainqueurs  les  couronnes  et  les  prix  qui  le^ir  étoîent  décer^iés*  H 
s'y  trouyoit  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques,  les  parons  des  élèyeik 
et  .pliisieurs  autres  personnes  qui  avoi^nt  été  spécialement  ipvitéii^. 
Nous  ne  donnons  pas  les  détails  de  cette  cérémonie  dout  chacun» 
s'est  montré  Irès-salisfail  j  nous  nous  bornons  à  dire  que  tout  ce  qu'on 
y  a  vu  et  entendu  ,  comme  les  morceaux  de  musique  exécutés  par 
Us  élèves,  quelques  pièces  de  déclamation,  la  bonne  et  excellente 
tenue,  l'aisance  cl  l'aplomb  qu'on  y  a  remarqué,  justiAe pleinement 
la  haute  opinion  qu'on  a  de  cet  établissement  et  la  confiance  gé~ 
nérale  dont  il  jouit.  Cette  maison ,  dirigée  dans  le  meilleur  esprit, 
compte  aujomd'hiu  cuTifon  85  élèves. internet*  Il  n'y  a  pas  d'ex* 

^^^^^  •  '  ■  •  ' 
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Profondément  affligé  à  la  vue  de  ma  pauvre  mission,  je  croît 
qu'il  est  de  mon  devoir  de  vous  faire  connoîlrc  notre  misère  et  d'im- 
plorer  yotre  pitié.  Après  la  fondation  delavjUle  en  1624;  il  s'y 
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est  forme  une  commune  de  Belges,  de  Uollandoisj  de  Français  , 
d'Italiens  et  d'Allemands.  Les  Pères  Jésuites  transformèrent  une 
vieille  écurie  en  église.  Celle  église  n'a  qu'un  revenu  de  20  frs. 
Les  paroissiens  appartiennent  tous  â  la  classe  moyenne,  et  presaue 
tous  sont  pauvres.  Cette  église  est  m  délabrée  quelle  lie  peut  plus 
mvir  sans  danger.  Quant  aut  antres  Villes  de  «Mm  idistrkt ,  je  m'y 
rends  une  on  éxoH  ton  par  an  pbiit  donfitr  les  saints  Sacremens 
aux  catLoliqaes  de  tentes  les  nations  qui  s'y  sont  étaUil  peu  I  peu* 
Bans  trois  de  ces  vllleSi  )*iai  déjà  fait  arranger  des  chapelles;  mais 
ailleurs  il  n'est  pas  rare  qu'on  soit  obligé  de  dire  la  messe  dans  des 
lieux  profanes  qui  servent  ensuite  à  des  réunions  d'une  tonte  autre 
nature.  îii  a  Frederickstadl  ni  ailleurs  il  n'y  a  d'école  ni  de  fonds 
pour  l'entretien  du  culte ,  et  l'église  la  plus  proche  est  à  Hambourg, 
à  36  lieues  d'ici*  La  jeunesse  est  forcée  de  fréauenter  les  écoles  pro- 
testantes. Le  missionnaire  de  F^ederîckstaat  n  un  dilitrici  de  5o 
lieues  d^étendoe;  il  est  seul ,  et  s^il  tombemalade ,  tonte  cette  grande 
paroisse  est  abandonnée  et  les  motiraots  sont  sans  consolation.  11 
aeroit  impossible  ailleurs  de  se  faire  une  juste  idée  de  ces  besoins^ 
et  je  ne  crois  pas  qu'ils  aient  jamais  été  bien  compris.  Quand  je  suis 
arriTé  ici,  il  y  avoit  trois  ans  que  mon  prédécesseur  étoit  mort  et 
que  le  troupeau  se  trouvoit  sans  pasteur.  J'ai  fait  connoîlre  cette 
triste  situation  au  Père  commun  des  fidèles,  et  ma  voix  a  été  eulen> 
due»  Eneonragé  par  celui  fnf  TeHIe  sur  tontes  les  églises  et  plein  de 
confiance  dans  lies  piea«  sentîmens  des  catholiques  belges,  je  m*â- 
dresse  anjenidlini  publiquement  li  eux  afin  de  trouver  les  moyens 
d'achever  ce  ooe  j'ai  osé  commencer.  Depuis  6  mois  je  travaille  à  U 
construction  d'une  église  ,  et  déjà  l'ouvrage  avance;  mais  plusieurs 
milliers  de  frs.  seroient  nécessaires  pour  l'achever.  Où  les  trouver 
si  ce  n'est  chez  mes  pieux  et  fidèles  compatriotes  dont  la  charité  est 
connue  dans  tout  le  monde  chrétien  ?  Veuille  le  Tout-Puissant 
BMttre  encore  aujourd'hui  dans  leur  coeur  cette  pensée  généreuse, 
ee  sentiment  de  compassion  (chrétienne  qui  fàh  de  tonte  l'Eglise  de 
Jésus  -  C  hrist  une  seule  grande  famille  ! 

N«  B.  fj0Ê  dcm  du  JSéèles  pour  cêtiê  miiilon  pêUPênt  Hrê 
adreiêiê  au  burêou  dt  ce  joumaL 

BXréRIBOB. 

Rome.  Le  jour  de  la  fcte  de  l'Assomption  ,  S.  S.  s'est  rendue  à  la 
basilique  libérienne,  où  il  a  tenu  chapelle  papale.  Le  cardinal  Del 
Drago,  archiprêtre  de  cette  église,  a  célébré  la  messe  pontificale, 
iprfa  Pétangile ,  le  marquis  ignace  Lavaggi,  du  collège  des  Nobleo/^ 
a. prononcé  un  discours  en  i'honnenr  de  la  sainte  Vierge^  La  messe 
terminée,  S.  S.  a  donné  Ja  bénédiction  papale  au  peuple ,  avec  in- 
dulgence plénière. 

—  Une  députation  abyssîennc,  composée  de  1^3  personnes  et 
ayant  à  sa  téte  Tabbë  de  Jacobis^  a  été  re^u  en  audience  publique 
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par  S.  S.  le  17  août.  Cétoient  les  ambassadeurs  des  trois  rois  chré*^ 
tiens  du  Tiçjre,  del'Amara  et  de  Schoa,  accompagnés  d'autres  per- 
sonnes de  dustinction.  Le  pape,  ayant  à  5a  droite  le  célèbre  cardmal 
Mezzofante,  et  à  sa  gauclie  le  secrétaire  de  la  Propagande,  admit 
les  trois  ambassadeurs ,  nui  lui  avant  respectueusement  baisé  le 
Ipîed ,  lui  préwDUmA  ttné  letlre-ftceilét  de  trois  sceaux  que  le^cârdir 
Bal  ]ll€Ei«lattte'^tlI«  de  Jacolm  traduisirent  sur  lédiamn  cti  Italien, 
lu  lui  offrirent  ensuite  pour  présens  de  précieux  encens  et  des  par? 
funw  de  leur  pays ,  de  mèmè  que  ^Qcl<)iies  oiseaux  rarésde  TEtbio- 
pie.  Le  Saint-Père  daigna  témoigner  avec  quel  plaisir  il  recevoir 
les  députés  abyssiniens  cl  les  marques  de  leur  respectueux  dévoue- 
ment ;  il  annonça  qu'il  se  réservoit  de  leur  remettre ,  dans  une  autre 
audience^  sa  réponse  à  la  lettre  qu'ils  venoient  de  lui  apporter. 
.  —  Le  18  août  y  S.  S.  a  assisté  avec  le  aacrtS  collège  à  riuaugiira- 
tSon'dn  nouvel  âi6ce  pour  les  Sourds-muets,  sur  Tettiplacenienl 
des  Thermes  de  Dioctétien,  Reçu  &  Tentrée  par  le  cardinal  Brienolé^ 
le  pape  a  présidé  aui  exercices  des  fettnes  élfvcs,  leur  â  pose  lui* 
même  des  questions  dliistoire  sacrée,  de  catbécbisme,  de  mam- 
maire ,  de  géograplne  ,  et  a  permis  aux  cardinaux  d'en  poser 
d'autres.  Les  exercices  se  sont  terminés  par  une  pantomime  expri- 
mant le  repentir  de  l'enfant  prodigue  ,  et  par  une  allocution  au 
Saint-Père  prononcée ,  au  nom  des  élèves  ^  d'après  la  parole  mimée 
#e  rua  d'eux  ^  le  fedne  Antonio  Martmni* 

Le  36  aoAt  »  le  Saint-Père  a  Visité  le  local  du  Piint-Sixte 
donné  naguère  aux  c bevaliers  de  Salnt*5ein'  de  Jériisalem ,  pour 
servir  d'hospice  militaire,  et  ayant  tout  trouvé  en  état,  il  a  témoi- 
gné sa  haute  satisfaction  au  bailli  Candida  ,  lieutenant  de  l'ordre,  et 
après  avoir  béni  les  diverses  salles  destinées  aux  malades,  il  a  con- 
senti à  ce  que  l'hospice  fût  ouvert  le  1*'.  septembre.  Ce  qui  pourra 
faire  ju|<;er  de  la  grandeur  et  de  l'importance  de  cet  établissement 
dediarité,  c'est  qu'il  s  été  mis  eu  éiat  de  recevoir  et  de  soigner 
Joarnellement  5oo  militaires  malades. 

Sa  Sainteté  Tient  d*entrcprcndre  un  Toyage  de  dévotion  à 
Loretle  et  à  divers  autres  sanctuaires  de  ses  Etats.  Elle  a  quitté 
Borne  le  3o  août  accompagnée  d'une  suite  brillante  ,  et  est  arrivée 
le  même  jour  à  Civita  Castellana  ,  où  une  troupe  de  jeunes  gens 
uniformément  vêtus  délelcrrnl  les  chevaux  de  sa  voiture  et  voulurent 
la  traîner  eux-racmes.  Le  lendemain  à  midi  elle  arriva  à  Narni^ 
où  la  jeunesse  traîna  également  sa  voiture  jusqu'à  la  cathédrale. 
Après  at^r  dîné  elles  le  cardinal  Birarola,  die  |^artit  &  i  henrês 
pour  Torni  oh  elle  arriva  èn  moins  d'ttne  heure.  Le  Saint-Père  fut 
oMijgé  de  céder  encore  ici  .aux  priières  d'un  corhs  choisi  de  jeunes 

Î|ens  qui  traînèrent  sa  voiture  k  son  entrée  dans  fa  ville.  Il  s'y  arrêta 
e  lendemain  i*»  septembre,  et  arriva  le  2  vers  le  milieu  du  jour  a 
Spolette.  Comme  dans  les  autres  villes,  les  jeunes  gens  traînèrent 
sa  voiture  jusqu'à  l'église  de  Saint-Philippe ,  où  il  s'arrêta  pour 
prier.  Le  3,  S.  5.  honora  de  sa  présence  la  belle  manufacture  de 
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tissus  du  comte  Pîaciani,  et  encouragea  ses  nombreux  ouyriers  \mt 
ses  éloges  et  par  sa  libéralité.  Le  lendemain  4>  cl'*^  dirigea,  à 
trayers  U  magniûque  vall^  de  VOmbrle,  yen  Foligoo.  Arappr^che 
de  la  ^iHe,  une  treupe  de  {eanes  gens  vAtos  de  noir  et  ceints  d*é- 
cbarpes  blanches  et  jaunes,  obtint  la  permission  de  traîner  sa  Toi- 
ture. Arrivée  à  la  cathédrale  ,  S.  S.  fut  reçue  par  les  évêquesdt 
Folîgno,  de  Pérouse  et  d'Assise.  Arrêtée  par  le  mauvais  temps, 
elle  y  séjourna  ju<)qu'au6  an  matin.  Ce  jour  elle  arriva  vers  midi  à 
Camérino  ,  où  elle  fut  accueillie  avec  le  nicme  enthousiasme  et 
traînée  également  par  des  jeunes  gens  ^  précédés  d'eufaus  qui  ré- 
paudoient  des  fleurs  sur  le  sol.  Le  ^,  le  Saint-Père  arriva  à  ii  h. 
da  inàtin  à  Tolentioo ,  où ,  comme  ailleurs  y  sa  Toîtiire  fut  traSnée 
par  des  jeunes  gens  uniformâneut  Tétas»  $a  santé |  aux  dernières 
uouvclles,  étoit  parfaite. 

Modère»  Notre  ville  et  l'illustre  Compagnie  de  Jésus  ont  fait  une 
perte  très-grave  dans  la  personne  du  P.  Charles  Odcscalchi ,  autre- 
fois archevêque  de  Ferrare,  cardinal  de  la  sainte  Eglise,  cvcquc  de 
Sabine,  vicaire  de  Sa  Sainteté,  etc.,  etc. ,  mort  dans  la  matinée  de 
mardi  dernier  17  courant,  à  1  âge  de  66  ans  et  5  mois  accomplis, 
malgré  tous  les  secours  et  tous  les  efibrts  de  l'art  pour  le  sauver.  Eli 
attendent  qu'une  plume  babile  raconte  les  actions,  vertueuses  d'un  si 
grand  persottnage,  nous  nous  bornons  .à,  cette  triste  nouvelle  que 
ressentiront  vivement  tous  les  approbateurs  du  vrai  mérite,  et 
surtout  ceux  qui  ont  pu  rapprocher  et  le  conndtredans  les  diverses 
positions  de  ?a  vie.  Ce  n'est  certes  pas  sans  une  disposition  admi- 
rable de  la  Providence  que,  mourant  de  la  mort  des  justes,  il  a  déposé 
sa  dépouille  mortelle  dans  ce  même  collège  de  Modène,  où,  il  n'y 
a  pas  encore  trois  ans,  par  un  acte  sublime,  objet  de  l'admiiatioa 
universelle^  il  dé|>osa  la  pourpre  romaii^ey  et  renonça Ji  toutes 
les  dignités  ecclésiastiques  pour  revêtir  l'bumble  laine  des  fils  de 
Loyola*  (i)  Ses  frères  en  religion,  affligés  d'une  si  grande  perts^Jui 
ont  rendu,  dans  la  journée  du  18,  les  derniers  devoirs  religieux.au 
milieu  d'un  concours  continuel  d'habitans  de  Modène  et  d'étrangers. 
Dans  la  matinée  du  19,  Mgr  notre  évêque,  qui  avoit  reçu  la  cousé- 

•  cration  épiscopalc  des  mains  du  cardinal  Odcscalchi,  a  voulu,  en 
témoignage  de  vénération  et  d'estime,  célébrer  pontificalement  la 
messe  de  Mequiem  suivie  des  cinq  absoutes  prescrites  par  le  Ponti-: 
fical  romain  pour  les  évéques  déiunU»  et  données  par  Iç  prélf^etî 
]f)ar  quatre  cnanoines  diguU^ires  de  la  cathédrale.  La  cérëmo|iie. 
funèbre  a  eu  lieu  dans  l'église  des  RB.  PP.  iJésuites  avec  l'assistance 

'   du  chapitre  et  au  milieu  d'une  fouie  imo^eose  de  peuple  qui  veuoit  ' 
contempler  pour  la  dernière  fois  les  traits ,  que  la  mortn'avoit  point 
altérés,  de  l'illustre  dcfuut,  et  rendre  hommage  h  la  renommce 
répandue  en  tous  lieux  de  ses  vertus  chréticuues.  Le  corps  a  clé 


(1)  Voyez,  sur  cette  démission,  les  actes  du  comistoiffe  secret  da 
3o  novembre  i838,  dans  notre  tome  S,  p.  4^3.  , 
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enseveli  dans  la  tombe  des  P.  P.  après  avoir  été  mis  dans  une  triple 
caisse  avec  uti  mémoire  écrit  enfermé  dans  ua  tube  de  plomb;  le 
cœur  et  les  viscères  ont  été  enterrés  k  part. 

Pays-Bas.  Le  23  août  est  décédé  k  Grave  l'abbé  Gérard  Hermans, 
cî-devant  TÎcaire  apostolique  des  districts  néerlandais  de  l'ancien 
éyèché  de  Ruremonde.  Ne  à  Venlo  le  novembre  1 764,  il  prît 
h  l'âge  de  18  ans,  le  10  février  1788^  l'habit  des  chanoines 
rc'guliers  de  la  Sle.  Croix  et  y  fit  ses  vœux  le  10  février  1 784. 
Ordonné  prêtre  le  18  décembre  1787,  il  fut  nommé  lecteur  de 
théologie  dans  son  ordre  en  179^.  Son  monastère  ayant  été  sup- 
primé le  27  février  1796,  par  suite  des  événemens  qui  boulever- 
sèrent la  Belgique,  il  accepta  le  12  août  1798  ia  place  de  régent  au 
oollëee  de  Grave  qu'il  retint  jusqu'en  1801  ^  lorsqtrll  fut  nommé  k  la 
ente  de  Weert>  <Poi  il  passa  en  i8o5  à  celle  d*Overasselt.  Il  fut  un 
des  cinq  prêtres  à  qui  Mgr  Van  Velde  de  Meiroy ,  avant  son  départ 
pour  rexu>  par  acte  daté  d'Amsterdam  du  10  février  181 1,  conféra 
les  pouvoirs  nécessaires  pour  gouverner  son  troupeau  en  son  absence 
et  pour  continuer  cette  administration  au  cas  qu'il  vînt  à  mourir. 
Ces  pouvoirs  furent  renouvellés  le  i5  décembre  1819,  après  qu'il 
eut  été  nommé  en  i8i3  doyen  du  district  de  Nîmègue.  Après  le 
décès  de  l'évêque  le  22  janvier  18241  vertu  des  dispositions  du 
S.  Si^e  du  i3  mars  181a,  il  administra  ces  districts  conjointe- 
ment avec  H.  F.-Â.  Gonsgen ,  et  après  le  décès  de  celui-ci,  depuis  le 
8  mai  187.7,  il  fut  seul  vicaire  apostolique /l'Oir  notre  tome  Fl^ 
p*ô37.)  Il  passa  en  1824  ^  la  cure  de  Grave,  qu'il  quitta  l'année 
dernière  après  avoir  reçu  par  suite  de  son  Haut  âge  et  de  ses  infir- 
mités du  Souverain  Pontife  sa  démission  {voir  notre  T.  Vllp,  553). 
S.  M.  Guillaume  I  l'avoit  nommé  le  22  mars  1882  chevalier  de 
l'ordre  du  lion  néerlandais^  et  en  1839  il  avoit  été  créé  commissaire 

Sénéral  defordre  des  chanoines  régiiUers  de  la  Sté.  Croix  subsistant 
ans  son  vicariat*  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  36  août.  Beaucoup 
d'ecclésiastiques  des  euTirons  et  toutes  les  autorités  du  lieu  7  ont 
assisté* 

— -  Le  29  août,  on  a  toucbé  pour  la  première  fois  les  nouvelles 
orgues  placées  dans  l'église  catholique  de  Ryswyk  près  ia  Haye. 
Cet  instrument,  sorti  de  la  fabrique  de  MM.  Kam  et  Vau  der 
Meulen  à  Rotterdam ,  a  paru,  après  un  examen  scrupuleux,  répondre 
parfaitement  à  l'attente  générale  et  à  la  réputation  que  ces  fabri- 
quants se  sont  acquise  par  cinq  orgues  placées  par  eux  pendant  deux 
ans  9  raison  pourquoi  on  leur  a  commandé  encore  quatre  de  ces 
itistruments  dont  deux  pour  des  églises  catholiques. 

—  Pendant  le  mois  de  septembre,  des  retraites  ecclésiastiques  ont 
eu  lieu  dans  tous  les  districts  de  ce  royaume,  et  ont  été  jpartout 
bien  suivies. 

—  M.  l'abbé  Van  Roosraaicn  ,  attaché  au  colle'ge  de  Gemcrt  au 
Brabant  Septentrional,  et  quelques  Sœurs  de  charité'  de  Rozendaal, 
se  préparent  à  partir  pour  Curaçao  ;  Amérique  Septentrionale^  pour 
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j.  Mder  lesmtMÎaiinaireS'  et  se-touer  h  Vîimtniclîaii  de  la  jcuness^w 
Un  tel  éublîssemeot  y  fera  beaucoup  de  bien  parmi  la  population 
qui  pour  la  pins  grande  partie  est  calholifue  et  assei.  bie9 

intentionnée,  mais  pauvre. 

—  On  nous  écrit  de  Uouiluua,  cauton  tic  Mecrsscu,  duché  du 

Limbonrg  : 

«  îSoire  commune  vient  d  êlre  témoin  d'une  cérémouic  des  plus 
intéressantes  et  digne  d'être  portée  à  Ja  connoîssance  dj^  pubtic  re- 
ligieux. Le  3i  août,  jour  anniversaire  oà  notre  belle  église,  ferméo 
sons  Joseph  II,  fut  rendue  an  culte  il  y  a  environ  3o.ans,  eut  lieu 
la  translation  solennelle  des  reli'c|ues  de  S.  Gcrlac ,  patron  de  l'église 
de  ce  nom.  Lors  de  la  suppression  des  nobles  Dames  religieuses 
de  Ilouthem ,  ce  précieux  tiésor,  qui  se  compose  i°  du  ciàne  du 
Saint  renfermé  dans  un  buste  d  argent,  i°  de  presque  tous  ses  os- 
semens,  3°  de  son  habit  de  poil  et  4*  la  croix  dont  il  eloit  por- 
teur en  revenant  de  Jérusalem,  fut  transporté  en  1 586  à  Riiremonde» 
oii  ces  reliques  furent  exposées  à  la  Ténératio»  publique  dans  l'églisé 
du  couvent  qnjf  )fgr.  raredb  a  acquis  pour  son  séminaire.  En 
Vertu  d'uue  convention  écrite  que  feu  M.  Schoenmaekers  de  Ber-* 
gerstraet  a  faite  au  nom  de  la  fabrique  de  T^liee  de  HoutUem ,  avec 
les  dames  susdites,  les  reliques,  de  même  que  tout  le  mobilier  de 
leur  cgliî^c  ,  dévoient  retourner  ,  a  une  époque  déterminée  ,  au  lien 
qui  a  eu  le  bonheur  non  seulement  de  voir  naître  et  mourir  le  saint 
mais  aussi  d^avoir  été  pendant  plus  de  5oo  ans  gardien  du  dépôt 
Sacré.  Le  3lI  août  donc  à  9  heures  du  malin,  la  procession  de  cette 
commune  se  rendît' k  l'église  cantonoale  de  Meerssen  oii  les  reli- 
ques étoient  provisoirement  déposées  depuis  leur  retour  de  Rure*^ 
monde.  A pr&  avoir  donné  la  nénédiction  avec  le  St.  Sacrement , 
ledergédu  canton  entonna  Fhymme  fêis  eonfêssor  Vomini  et  la 

Srocession  se  remit  en  marche  pour  revenir  à  noire  église.  Le  buste 
u  saint  fut  porté  par  M.  Eycken,  notre  digne  curé  aidé  successive- 
ment par  MM.  les  doyens  de  IVIecrsseu  et  de  Tongres.  Quatre 
prêtres  portèrent  la  caisse  qui  renferme  le  saint  corps.  Nonobstant 
uuechaleuç  étouffante,  5  à  6,000  ûdcles  accompagnèrent  la  pro- 
ciession  dans  un  recueillement  admirable,  réeitant  k  haute  voix  le. 
chapelet.  Dès  l'entrée  de  notre  viU âge  jusqu'à  Téglise»  tios  bons 
babitans  avait  orné  le  chemin  de  verdures  et  d'arcs  de  triomphe, 
dont  quelques-uns  étoient  ornés  de  chronogrammes  celui  qui  se 
Irouvoit  au  dessus  de  l'entrée  de  l'église,  arrètoît  les  regards  des 
connoisseursj  c'est  une  courte  biographie  du  saint ,  conçue  en  ces 
termes  :  bIC  ortUs  ,  hIG  VICtUs  ,  hIG  MortIJUs  hICqUe  ger- 
laCI  LoCUs.  Après  la  rentrée  de  la  procession,  une  messe  solen* 
nelfe  fut  chantée  ef  exécutée  en  musique  par  rbarmoaiede  Heerssen^ 
Le  R.  P'»  Bernard,  religieux  de  la  maison  de  Wittem ,  prêdu  après 
révangile  avec  l'onction  et  la  talent  qu^on  lui  coonoit  sur  l'objet  de 
la  solennité.  L'orateur  prit  pour  texte  les  paroles  de  Notre-Seisneur 
tlkap.     3^  Hg»  ffiei  mundum  ;  il  lit  voir  comment  St»-Gerlac  a . 


Digitized  by 


(    307  > 


vaincu  le  monde,  i''  dans  ses  plaisirs  et  2^  dans  ses  épreuves*  Les 
traits  saillants  de  la  vie  du  saint  peints  en  fresque  sur  lesmiirailles 
de  l'église  auginentèrênt  la  beauté. du  discours  et  Tattention  de  l'au-^ 
dîtoîre.  Quoique  IVglise  fût  comble,  l'on  n'eut  à  déplorer  aucun 
accident  grâces  aux  sages  mesures  qu'à  voit  prises  notre  rrspectabfe 
bourgmestre  secondé  par  les  (  ffbrts  actifs  du  conseil  de  fabrique.  Ce 
jour  mc'raorable  laissera  un  lonp;  (t  agi  éable  souvenir  dans  la  mé- 
moire de  nos  habitans  qui  se  fclicilenlde  la  précieuse  acquisilion 
des  reliques  du  saint  dont  ils  solennisent  les  fctcs  deux  fois  par  an  ^ 
savoir:  le  5  janvier  et  le  3*  jour  de  la  Pentecôte,  » 

—  Samedi  i8  septembre,  la  Tille  de  Ruremonde  a  été  témoin 
d'une  cérémonie  des  plus  imposantes  »  et  dont  elle  se  voyoit  privée 
depuis  4o  ans.  Mgr  raredis,  évêque  d'Hircuc  et  administrateur 
apostolique  du  Limbourg,  j  a  fait  la  première  ordination.  S.  G.  a 
conféré  les  ordres  sacrés  à  35  jeunes  gens,  tant  du  Limbourg  que 
d'autres  districts  de  la  îloll.uide.  1 1  ont  été  admis  à  la  prêtrise;  4 
au  diaconat}  au  sous-  diaconat ,  et  i  o  ont  reçu  les  ordres  mineurs. 
Il  est  aisé  de  concevoir  quelle  impres'^ion  cette  belle  et  touchante 
solennité. a  dû  faire  sur  l'immense  nombre  de  personnes  qui  y  assis* 
tèrent  avec  le  plus  grand  recueillement.  Le  mâme  jour  tous  ces  jennea 
lévites,  avec  plusieurs  autres  ecclésiastiques  de  la  ville  et  des  envi- 
rons, ont  dîné  chez  leur  premier  pasteur  qui  ne  met  pas  de  bornesi 
&  son  hospitalité.  (/.  du  L,imbourff  hollandais.) 

—  Nous  avons  raconté  que  M.  Voncken,  jubilaire  de  Tordre  de 
S.  François  et  curé  depuis  33  ans  de  Geleen  près  de  Sittard,  avoït 
procuré  à  sa  paroisse  le  bienfait  d'une  mission,  au  lieu  de  célébrer 
un  dispendieux  jubilé*  Ce  salutaire  projet  a  en  les  plus  beureux  ré"- 
snltats  et  sa  paroisse  est  des  mieux  réglées.  Pour  la  oou'firmer  dans 
le  bien,  le  zélé  pasteur  a  fait  revenir  trois  pères  Rédemptoristes do^ 
Saint-Trond,  et  la  mission  a  été  renouvelée.  Les  exercices  commeU'^ 
cèrent  le  dimanche  5  septembre,  fête  du  village,  et  durèrent  8  jours. 
Les  fidèles  paroissiens  s'âbslinrent  de  tout  amusement  public  et 
vinrent  constamment  assister  aux  offices  et  aux  instructions.  Les 
mi^ionnaires,  aidés  du  clergé  de  la  paroisse  et  des  environs,  eurent 
à  entendre  les  confessions  de  touy  ces  braves  gens.  La  eommunion 

Ï;àiérale  des  feipmes  eut  lien  le  S  septembre,  et  celle  des  hommes- 
en;  ^fZoo  personnes  approchèrent  de  la  Sainte-Table^  Heureust 
comoinpe.qui  sanctifie  ainsi  sa  kermesse  t 

Espagne.  La  Gazette  de  Madrid  publie  un  décret  du  régent  do 
royaume  relative  à  la  vente  des  biens  du  clergé,  ainsi  conçu  : 

Art.  i*'.  Toutes  les  propriétés  du  clergé  séculier,  auelles  que 
soient  leur  nature  et  leur  origine,  et  qu'elles  aient  été  données  ou 
achetées,  sont  déclarées  biens  nationaux. 

Art.  s*  l^nt  également  déclarés  nationanx  les  biens,  droits  et 
actions  <]p]elconciues  des  fabriques ,  des  églises  et  des  confréries.  ^ 

Art.  3.  Sont  déclarés  en  vente  tontes  les  rentes,  droits  et  actions 
du  clergé  cathédral,  collégial  et  paroissial  et  des  fabriques}  des 
4^lises  et  confréries  mentionnées  en  l'article  précédent. 
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Arr.  4.  I-'C  gonvcrnrment  se  chargera,  à  partir  du  i  octobre 
procliain^dc  radmiiiislration  et  du  rccouvremcnl  de  tous  les  revenus, 
rentes  et  produits  des  propriétés  de  toute  espèce  qui  ont  apparteuu 
jusqu'à  ce  jour  au  clergé  cathédral,  collégial  et  paroissial^  les  sommes 
en  provenant  seront  appliquées  à  la  dotation  du  culte  et  du  clergé, 
couforme'mcnt  a  la  loi  présentée  aux  cortès  le  ^3  juillet  dernier. 
(Suivent  les  articles  réglementaires,  au  nombre  de  dix-luiit.) 

Prusse.  INIj^r  F.  C.  de  Lcdcbur- Wiclicln  ,  c'vcqnc  de  Paderborn, 
est  mort  le  3o  août.  11  a  laisse  aux  orphelins  catholiques  de  Pader- 
born  65,000  thaltis,  à  la  congre'gagion  des  Sœurs  de  la  cliarilé  ,  une 
rente  annuelle  de  4^0  thalcrs,  à  l'école  dominicale  2,3oo  lhaicrs, 
et  un  fond  de  10,000  thaiers  aux  écoliers  catholiques  pauvres  du 
diocèse  y  sans  compter  plusienrs  antres  ït^$  de  bienfaisance.  Le 
4  septembre,  le  chapitre  a  élu,  à  Tunanimtté  des  voix,  adminis- 
tratear  du  diocèse  M.  je  chanoine  Drucke,  vicaire-général. 

—  Mgr  Clément-Auguste  deDroste-Vischering/archevêquedeCo- 
logne,  ayant  été  prendre  les  bains  à  Lippspringc,  est  arrivé  le  7 
septembre  à  Munster.  Vers  8  h.  du  soir,  plus  de  600  personnes 
portant  des  flambeaux  ,  accompagnés  du  cleigé,  de  deux  députés 
de  chaque  paroisse  et  d'un  corps  de  musique,  se  rendirent  dans  la 
cour  du  palais  épiscopaL  Tandis  que  la  musique  jouoit ,  les  cur^  et 
les  députés  des  paroisses  entrèrent  dans  les  appa|*temens  du  prélat 
et  le  complimentèrent.  L'archevêque,  après  leur  avoir  repondu , 
se  rendit  dans  la  cour,  où  il  fut  accueilli  par  des'applaudissemes  nna- 
nimes.  Là  on  vît  couler  bien  des  larmes  de  joie  et  d'attendrissement , 
et  une  troupe  de  cliauteurs  entonna  un  chant  composé  pour  la  cir- 
constance. Le  prélat ,  en  remontant  à  ses  appartcmcns  ,  lit  entendre 
plusieurs  fois  le  cri  :  «  Vivent  les  dignes  habitans  de  Munster!  n  A 
quoi  la  foule  répondit  unanimement  :  et  Vive  Clément-Auguste  !  » 

FiiAvce.  M*  Martin  (du  Nord),  ministre  deis  cultes,  vient  ^a- 
dresser  aux  évêques  la  circulaire  suivante  : 

«  Monseigneur, 

«  Les  lois  canoniques  font  aux  archevêques  et  aux  évêques  une 
obligation  absolue  de  la  résidence  dans  leurs  diocèses  respectifs. 
L'article  20  de  la  loi  du  18  germinal  an  X  n'en  est  que  la  reproduc- 
tioD.  Je  sais  que  les  abus  qui ,  autrefois  ,  s'étoicnt  multipliés  d'une 
manière  funeste  aux  intérêts  de  la  religion  et  fâ'cheuseponr  la  consi- 
dération du  clergé^  ne  se  reproduisent  pas  aujourd'hui* 

»  L*épiscopat,  en  France,  se  distingue  non-seulement  par  Pad- 
mirablé  pureté  de  sa  foi  et  par  l'éclat  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes, mais  encore  par  le  zèle  qu'il  apporte  à  l'accomplissement 
de  ses  dévoirs,  et  par  le  soin  des  âmes  qu'il  regarde. comme  Je 
principal  objet  de  sa  mission. 

»  Il  est  impossible,  toutefois ,  que,  même  pour  accomplir^  dans 
toute  sou  étendue,  celle  mission  divine  qui  est  la  leur  par  é^cel- 
lencc,  les  ardievêques  et  les  évêques  ne  soient  pas  quelquefois' 
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M\%és  de  s'absenter  de  Icnrs  si^es  et  de  tmtirde  lettre  diccèie», 
M  A  cet  égard,  la  loi  que  je  viens  de  citer  ordonne  que,  lorsque 
cette  nécessité  se  manisfeste  pour  eux,  ils  ea  préviennent  le  gouver- 
Bonent  et  obtiennent  son  autorisation, 

.  »  Je  me  hâte  ém  recenaoltre  et  de  déiitârer  que  le  j^os  gnad 
nonhrefatiefeil  ï  eette  prescription  légale^  Toutefois ,  fat  eufoi^ 
cistOB  dé  rcBirqner  que  qaelqaet-ttaS'ren  wmt  alirandusi  ou  peat* 
lire  ne  l'en  sont  pas  seateviae* 

»  A  ce  sujet,  je  dois  rappeler  \  tous,  momeigneiir^  que  cette 
règle  n'a  été  posée  que  parce  qu'elle  éto il  nécessaire,  non-seulc- 
Jneni  au  point  de  vue  de  celte  haute  surveillance  que  le  pouvoir  doit 
exercer  sur  tous  les  membres  de  la  grande  famiUe ,  mais  encore  k 
raison  des  relations  perpétuelles  et  d'une  nature  toute  spéciale  qui 
existent  entre  FEêlise  'el  l'Etat.  Souvent ,  en  effet ,  j'ai  \  tous  entre- 
tenir confidcntiellfoiept  des  pins  graves  assîtes touduiilt  votre  ad- 
ministration. Presque  tonjoufs  mes  coaunanieatioBS  sont  destinées 
aux  prélats  tous  seuls;  et  elles  sont  de  telle  nature  que  nul  autre  n'en 
doit  prendre  connoissance ,  ou  tellement  urgentes ,  qu'il  fant  qu'elles 
leur  parviennent  direclcment  et  dans  le  plus  court  délai  possible. 

»  Il  importe  donc  que  je  sache  toujours  s'ils  sont  présens  dans 
leurs  diocèses,  et  au  cas  où  ils  devroient  s'en  absenter,  qae  je  sois 
prévenu  des  licyajgoii  ils  ont  l'intention  de  se  reodre» 

a  Permettes*4noi  y  d'aîUeurSy  de  vous  faire  observer  ,  umb- 
aeîgneur ,  que  les  ecdésiastiques  du  second  ordre ,  astreints  aussi  |t 
la  résidence  >  ne  peuvent  s'absenter  sans  une  autorisation  régulière: 
br,  ils  ne  seront  jamais  tentes  de  méconnoitre  le  devoir  que  la  loi 
leur  imuose ,  quand Tcxcinple  4®: s'y  couCormer  leuir  sera  touiours 
donné  ae  haut. 

i>  Je  n'ai  pas  besoin  d'insister ^, au. reste |  et  je  ne  doute  pas  que, 
dans  toutes  les  occasions  oli  des  affaires  quelcooqiies  vous  appel- 
leront hors  des  linûles  de  votre  diocèse ,  vous  ne  vous  empressira 
d^eii  demander  au  roi  l'autorisation  par  mon  entremise.  Je  me  feiai 
toujours  un  devoir,  de  mon  côtë^  de  vous  transmettre  winvédiat»* 
ment  l'assentiment  de  sa  majesté. 

»  Cette  instruction  est  du  nombre  de  celles  dont  il  estnécessaire 
que  vous  me  transmettiez  un  accusé  de  réce[)tion, 

»  Agi'ccz>  monseigneur,  l'assurance  de  ma  haute  considération. 

a  Le  garde  des  sceaux ,  ministre  secrétaire  cPBt<U  de  ia 
Justice  et  des  cultes ,  Majitik  (du  Nord).  »    .   '  >  - 

Les  jouriians  oatboliques  sont  d'accord  pour  bUmer  cette  mesure. 

On  fait  voir  au  gouvernement  que  c'est  empêcher  les  évêques  de 
s'assembler  et  leur  défendre  ce  qu'on  permet  aux  protestans;  que 
c'est  les  entraver  dans  l^urs  tournées  pastorales,  où  il  leur  faut  sou- 
vent sortir  de  leurs  diocèses  pour  aljer  d'une  paroisse  à  une  autre,  etc» 
Espérons  que  le  gouveincmciit  ue  mettra  pas  cette  mesure  à  exé- 
cution.' * 
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—  M.  l'abbé  dç  Ram,  recteur  magnifique  de  Puniversitc  de 
Louvain,  a  éid  nommé  par  Mgr»  i'jtfdûevê^ue  de  Parû  chanoine 
honoraire  de  Notre-Dame. 

^  Le  Saint-Siège  vient  d'interdire  Tentrée  et  la  lecture  publique 
ûitH  G0M0i»4f  F^anet^  Rom»  et  dans  tout  les  Etats  de  rEgUse. 
jif.  fabbé  de  Genoude,  propriétàîre  et  directeur  de  ce  {oiuimI/  y 
.avoit  joui  jusqu'aujourd'hui,  en  qualité  d'écrifaîn  catholique,  du 

f rivilége  d  être  admis  dans  les  cafés  et  antres  établissement  pobiics. 
I  paroît  que  ses  principes  politiques  (on  sait  que  la  Gaz^//e  prêche 
depuis  iB3o  le  &uj]rage  universel)  lui  ont  valu  cette  prohibition* 
On  ajoute  que  M.  de  Gcnoude  avoit  reçu  peu  auparavant  de  Mgr. 
l'archevêque  de  Paris  défense  de  piêcher. 

KOWBiijeui  littAraibs»» 

Storîa  Hêlla  Badia  di  monte  Cassino  y  dali'anno  di  sua 
fondasione  fino  ai  noairi  giomi  (Histoire  de  l'abbaye  du  Mont- 
Cassin,  depuis  Tannée  de  sa  fondation  iusqu*à  nos  jours)^  di  !>• 
idtigi  7\>9H  Ca8êine80m 

n  n'j  A  personne  qui  ne  connoisse  cette  célèbre  abbaye  de  nom, 
naals  pen  d  hoinmes  en  connoissent  l'origine.  Le  R.  P.  Louis  Tosti, 
bénédictin  de  ce  couvent,  s'est  attaché  à  raconter  avec  ordre  les 
événemens  particuliers  de  rétablissement,  en  les  rapportant  aux 
affaires  générales  du  royaume  de  Naples.  A  cette  fin  il  a  interrogé 
les  anciens  manuscrits  des  archives  du  Mout-Cassiu^  dont  plusieurs 
seront  publiés  entièrement  à  la  fin  de  chaque  li^re  de  cette  histoire* 
L'oaTraie  anra  3  "folumes  f»rand  8*»  ornés  chacun  d'une  dixaine 
de  dessins  lithographiés.  Le  prix  du  volume  est  i3  carlins  de 
Kaples ,  ce  qui  faijt  environ  5  (r,  5o  c.  L'éditeur  promet  le  pre* 
mièr  volume  pour  le  mois  de'no?embre*  On  peut  souscrire  au  bn- 
reau  de  ce  journal. 

—  Idea  ŒViéologiœ  asceticœ  scientiam  Sanciomm  exhibens , 
'JP.  FrancUci  Neumayr ,  Soc,  Jesu,  opus  posthumum  y  in-i8, 
Namur  1841  chez  Douxfils.  Prix  60  c»  Ce  petit  ouvrage  se  divise 
en  quatre  chapitre^*  Le  premier  contient  les  principes  nnirersels, 
le  deuxième  leii  principes  de  la  voie  purgative ,  le  troisîèmif  les 
principes  de  la  voie  illuminattpê ,  et  le  quatrième  ceux  de  là 
voi»  unitive.  Ce  dernier  n'est  pas  achevé  ;  mais  on  y  découvre 
aisément  la  pensée  de  l'auteur.  Tout  est  court,  mais  wa^  précis 
et  facile  à  comprendre. 

—  M.  Castciman,  h  Tournay,  a  réimprimé  le  petit  ouvrage 
du  P.  Binet,  de  la  compagnie  de  Jésus  :  Quel  est  le  meilleur 
gouvernement f  te  rigoureux  ou  le  doux?  On  recommande  cette 
dissertation  aux  pasteurs  et  directeurs  d*ftmes ,  aux  supérieurs  et 
supérieures  de  mauons  religieuses ,  aux  parens  et  à  ceux  qui  com- 
mandent. On  sait  que  l'auteur  incline  pour  la  douceur  et  qu'il 
propose  le  saint  évdquc  de  Genève  pour  modèle*  vol*  in<-i^« 
pr.  60  c* 
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•  «éa*  m.  Gafliimàilr^Tinit  aussi  de  paliltèr  vu  petit  barrage  im-^ 
priné  pour  la  première  fois  au  Mans  en  18J9;  Vest  le  PêiU 
tnamiBl  de  la  thuèê  piété  de  S*  ^françois  de  Sales  ^  prëccdé 
d'une  étude  sur  la  Vie  du  Saint,  par  un  aumônier  delà  Visitation 
Sainte-Marie  ,  yo!.  in-32  pr.  ^5  c.  Ce  livre  se  compose  de  trois 

Earties  :  Exercices  de  piété,  Principes  de  piété  ,  Pensées  de  piété» 
'ctude  sur  la  vie  du  Saint,  qui  les  précède^  comprend 83  pages. 
L'ensemble  paroU  très-bon  et  très-utile.  j 

yiià  H  dœiriha  Jëêu  CàriêH,  ëx  fuaiuor  Evangeliatiê 
voUKtaf  ftin  medHaiionwn  maêenam  ad  nnauloa  toUus  an^ 
nidiêê  mlributa  j  per  NieoUium  Auancinum^  Soc*  Jesu.  Sditio 
'weuhda,  Gandas  apud  Rouseau  184 1*  'voi*  in-ia*  pr.  3  frs.  Ou- 
vrage très-utile  ati  ricrgé  et  aux  personnes  pieuses  qui  entendent 
le  latin.  Des  réflexions  sur  toute  la  vie  et  la  doctrine  de  J.-G. 
pour  chaque  dimanche,  chaque  fcie,  chaque  jour  de  l'année, 
courtes,  substantielles,  pouvant  servir  également  de  matière  à  une 
méditation  on' à  nn  sermon  ;  des  méditations  pour  9  jours  en  l'iion- 
near  du  Sacré' C«ar  de  Jesos;  le  Mensis  êueàariêtieuê ,  et  une 
méthode  pour  réciter  le  Rosaire  :  tel  est  le  contenu  de  ce  Tolume. 
-  -~  M.  Roosaeany  à  Gand,  publie  également  un  chotM  de  livres^ 
religieux  et  amusane  en  flamand  dont  le  prix  u'est  que  de  4  frs. 
par  an.  Tous  les  trimestres  il  paroît  un  vol,  in- 12.  La  2".  liv. 
pour  1B41  nous  présente  38  Méditations  sur  les  principaux 
mystères  de  la  Ste,  Vierge  et  sur  Us  fétee  des  Saints,  traduites 
du  français  pour  la  première  fois. 

—  NoQ»  Tenons  de  recevoir  le  Mmoirê  ntr  ktpU  éêU»  Seritê 
de  Jeam^Louie  Fïvèe,  par  M.  l'abbé  Nâmèche,  in-4**  16' 
d'impression,  extrait  du  t.  XV.  des  mémoires  couronné  par  l'A-, 
cadémie  de  Bruxelles.  Cette  dissertation ,  an  premier  conp-d'œuil, 
sons.paroit  trop  importante  pour  que  nous  nous  bornions  à  Tan- 
noncer  simplement.  Nous  tâcherons  donc  d'eu  présenter  une  courte 
analyse  dans  noire  livraison  de  novembre. 

—  Lettre  d'un  Italien  à  un  Français  sur  les  doctrines  de 
Jf.  de  Lamennais,  Louvain  et  Paris  1841 ,  în-8<».  de  86  p.  Ecrit 
remarquable  où  le  malheureux  abbé  est  jugé  parfaitement  commé 
écriTain,  comme  pliilosopbe  et  comme  théologien.  L'auteur  ne  parolt 
pas  un  homme  ordinaire.  Une  bonne  partie  dé  sa  lettre  doit  être 
tue*  avec  une  attention  soutenue,  et  nous  ne  prétendons  pas  juger 
définitivement  les  considérations  philosophiques  qu'il  y  présente, 
^ous  la  recommandons  simplement  aux  hommes  qui  cherchent 
sincèrement  à  s'éclairer. 

—  Neuvaine  en  l'honneur  de  la  Sainte  ^^ierge ,sous  le  litre  de 
lâ'Pr^entation au  temple,  patronne  de  l'élise  du  séinikiatre 
Bruges,  avec  des  pratiques  de  pieté  pour  l'octave  de  la'féte^  par  un 
Congrégaoiste.  Vol.  grand  in-32  avecgrav.  pr.  tSc.  chez  Beyaert- 
Feys  k  Courtrai.  Mgr.  l'£v%ie  de  Bruges  accorde  4o  )Ours  d'indul- 
gence à  ceux  qui  pratiquent  ces  exercices  de  piété^'pour  chaque  jour 
de  la  Neuvaine  et  de  Toctave* 
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—  M.  Lansens,  directeur  du  pensionnat  de  Couckelaere ,  vient 
de  publier  un  vol,  in-8®.  sur  l'état  ancien  de  la  Flandre,  chee 
M.  de  Moor  à  Bruges  i^Alouden  slaet  van  yiaenderen  voor  en 
gêdurende  hei  Uênrùêng^  bêêiier).  Ces  recbei;ehes  historiques , 
ouvrage  modeste  mua  (Tune  utilité  r^le,  ont  d'abocd  poor'olifct 
U  Flandre  en  général;  cette  premîèi'e  partie  occupe  prèa  de  ao# 

F âges.  Vient  ensuite,  par  ordre  alphabétique  >  use  histoire  de 
origine  des  villes,  villages  et  paroifses  du  pays;  uqe  fétke  dûf- 
sertation  sur  les  Métiers  et  les  Seigneuries  de  la  Flandre,  etc. 

—  Le  même  imprimeur  annonce  :  Mois  de  septembre ,  dédié 
aux  iSain's  Anges  y  ouvrage  tiré  de  l'Ecriture  et  des  Pères,  par 
un  congréganiste,  vol.  in-i8.  pr.  i  frs. —  De  Prieaters  verdedigd 
tegen  ae  ktêUringên ,  door  de  Simpel,  oaderw^aeri  inr>i9i  pr« 

G.  -7-  Raedgevingen  op  den  khoëUr  roêp ,  door  .den  U. 
Liguoriy  pr*  5o  c.  —  J/et  fyden  .pan  onzen  //.  JeAus-ChrittUê^ 
littéralement  tiré  des  4  évangétistes  ;  suivi  de  la  prière  de  3o  joar» 
et  de  quelques  autres  exercices  par  P. -G.  Bossuyt,  prêtre,  in-i2* 
—  f^erzameling  van  leuena  der  Heyligen.  La  i"^.  partie  con- 
tient  la  vie  de  la  Ste  Vierge,  la  i^,  les  vies  de  St.  Pierre  et  de 
fSt.  Paul.  Chaque  partie  contient  une  centaine  de  pages  in- 12.  et 
coûte  65  €•  —  ihnêidérations  sur  les  douleure  du  Cwur  de  Marié , 
ponr  chaque  jour  du  mois.  iD-3a  pr.  4^  e, 
.  —  If*  l'abbé  Peurette  adrefse  ,  d'on  lieo  qu'il  appelé  son  Sel^ 
pedèrê  ^  dont  nous  ignorons  la  situation,  un  vol.  in-8*.  de  lettrée 
h  un  de  ses  chers  amis^  sous  le  titre  de  Za  fauteeté  des  principee 
étiiis  par  M,  Van  Bommel ,  èxfêque  de  Liège  ,  et  iee  organes  des 
partis  rétrogrades ,  sur  l'instruction  primaire ,  secondaire  et 
univeisilaire  y  la  main- morte  ^  Inamovibilité  des  curés,  le  fla^ 
mand  Jiollandisé  ^  etc.  Bruxelles  i84i*  Nous  avons  lu  une  de  ces 
lettres  et  nous  yojons  (  pourtu  que  ncMiS'  l'ajens  bien  comprise) 
que  Tautenr  éprouve  de{iui$  long-temps  une  îndignatioi».  qu'il. « 
peine  k  exprimer  lui-même*  Il  «  une  foule  d'enociuis  ;  comment  les 
daigner  iOttS?  Il  .en  ,  veut  à  cous  qui  abusent  de  leur  prochaia 
comme  d*un  peu  de  boue,  à  ceux  qui  traitent  les  autres  hommes 
comme  des  étrefi  sans  vie  y  à  ceux  qui  se  soumettent  aveuglément 
et  agissent  sans  plus  de  raisonnement  que  le  bâton  dans  la  main 
du  vieillard  ou  que  les  astres  dans  le  firmament  y  à  ceux  qui  fent 
de  la  théocratie  par  en  bas,  de  mèuie  qu'à  ceux  ^ui  la  font  par 
haut^  etc. 

Des  tMtUuHon»  dê  hhnfaisancê  puhUau»  H  é^inêSmêtion 

primaire  à  Rome,  trad.  ae  Titalien  de  Mgr.  Mérichini»  pat 
H,  £douard  de  Bazelaire.  1  ToL  in-S''*  Pari»  itt.4t* 

Le  cardinal  Ff.schy  fragmens  biographiques,  politiques  et  re- 
ligieux; pour  servir  a  l'histoire  ecclésiastique  contemporaine,  par 
M.  l'abbc  Lyonnet ,  chanoine  de  l'église  primaliale  et  vicaire- 
gcnéral  du  diocèse  à^  L^oa.  Paris  chez  Périsse  Fràes  ^  2  voL 
iu-8^.  pu  i5  frs. 
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HISTOIRE  ET  LITTERATURE. 

/ 

JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS  Dt  SEPDEIISRK  iSfl* 

I.  Formation  d*iin  nouyeau  cicrgc,  couformémentà la  loida 

ministère    anglais    entièrement    23  juillet. 

tory.  En  voici  les  principaux      g.  Toubles  gravesà  Clermont'en 

membres  :  Lord  Tf^ellingtoa  ,  France  ,  à  Toccasiou  du  recense* 

sans  porte-feuille  ;  sir  Jtobêri  meoU  Plusieurs  combats  ont  lieu 

Péel,  premier  lord  de  la  Trë-  entrelagaruisonetlesémeutier^ 

soreric;  lord  tj^ndhiusty  chan«-  on  compte  des  deux  côtés  des 

celier  ;  lord  ^arnc//^<? ,  prësi*  morts  et  desbiessc's.  Ces  excès 

dentdu  conseil;  sir /^m^s  Gra-  sont  accompagne's  de  dévasta- 

•  hanif  intérieur;  lord  Aherdeen^  tions  et  de  pillage.  L'ordre  ne  se 

afî'aires  étrangères;  lord  Sian-  rétablit  qu'au  bout  de  quelques 

ley  ,  colonies  ;  comte      Had-  jours. 

dinglon  ,  premier  lord  de  l'A-  i3  Nouvel  attentat  contre  la 
miraulë  ;  sir  Jl»  ffardin^e  ,  famille  royale  en  France»  Un 
guerre  ;  sir  G.  Marrax >  artille-  ouvrier  scieur ,  nommd  Fran^ié 
vie;  l«^comte  G^ey^  lord  licutc-  Quénisêêi  ,  tire  un  coup  de  ca- 
sant 4'Irlandef  le  comte  de  Ri-  rabine  contre  le  4**  fil*  da  roi, 
/?o^  ,  commerce  ;  sir  ^.A^aû/c/z-  le  jeune  duc  d'Aumale,  an  mo- 
buU ^  trésorier  de  la  marine;  ment  où  il  entroit  à  Paris  au  mi- 
le duc  de  Buchingham  y  lord  du  lieu  de  ses  frères  les  ducs  d'Or- 
sceau  privé,  etc.  etc.  etc.  léans  et  de  Nemours,  à  la  tête  de 

Ouverture  du  chemin  de  fer  sou  régiment  (  le  léger  ) 

de  Cologne  à  Aix-la-Chapelle*  revenu  d'Afrique  avec  Ivlu  Le 

5*  Décret  d^Espartero^  rdgént  coup  manque  et  l'assassin  est  ar« 

d'E^pagne,  relatif  à  la  vente  des  rété  sur  le  cliamp. 
biens  du  clergé  :  ce  décret  dé-      Troubles  et  désordres  à  Pans* 

pouille  le  clergé  séculier  complè-  On  les  attribue  aux  associations 

tement.  Le  gouvernement  s'cm-  secrètes  et  surtout  à  celles  qu'on 

pare  de    toutes  les  propriétés  nomme  communistes, 
ecclésiastiques  ,    quelles   qu'en       i^.  Une  première  discussion 

soient  la  nature  et  l'origine.  Il  s'engage  dans  la  chambre  des 

se  charge ,  ^  {lartir  dn  i"  oc-  communes   d'Angleterre  entipe 

tpbrcy  de  l'administration  de  tons  Fancien  cabinet  et  le  nouveau  et 

ces  biens  et  de- la  dotation  du  se  termine  à  l'avantage  de  celuir 
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ci.  Lord  John  Ru»e!l  et  pieu*     35*  Le  roi  de  WmteDteg,  k 

si^rs  entres  membresderopposi^  FoecasioD  da  a5*  enaiTersaîre 

tîon  ,  presque  tons  radicanx  »  deson  eyéoeroent  au  trône^  acr 

prennent  successivement  la  pa-  corde  une  amnistie  pleine  et  en* 

taie*  Sir  Robert  Peel  répond  k  tière  à  tous  ceux  de  ses  sujets  qui, 

son  antagoniste  par  des  corisidé-  depuis  son  avènement,  ont  e'té 

rations  générales  et  qui  laissent  condamnés  pourciiracspolitiques 

peu  de  matière  à  la  dispute.  Fi-  ou  dont  la  cause  est  encore  en 

nalement  une  motion  faite  par  instruction  ,  de  mcme  qu  à  leurs 

M.  Fielden ,  membre  radical  ,  comnliees.  - 

Ï»our  provoquer  une  enquête  sur      ao*  Installation  d'une  é^ca» 

a  détresse  aes  classes  ouvrières ,  demie  royaie  dê  midaeinê  en 

n'est  appnjëe  qne  par  4<  voix.  Belgique. 

mmÊÊtÊKSsssssssaBSsaBsaBssxsssBSSSSS,  ,  ,        ■  BaaaaaaaaaaasgaaaaasaaasM!» 

INSTRUCTION 

DE  S.  EM.   LE  CABDDfAL'ABCHEVÊQVE  DE  MALINES  SUB  LA  LECTURE 

DES  BIILBS. 

(Bainiie  dn  MudMMnt  de  carène  da  i84i«) 


ENGELBERT  STERCKX , 

Par  ta  miêérieorde  de  Dieu  eardinaJ-ffétre  de  la  Sainte  Eglise 
Romaine,  du  titre  de  St^Bartkélêmf  en  l'/le,  archevêque  de 
Malinee^  primat  de  la  Belgique  ^  etc» ,  au  clergé  et  aus  fidèteê 
de  notre  diocèse ,  salut  ei  bénédiction  en  Notre-SeûjfneuTm 

Nos  très-cbers  Frères , 

La  publication  des  dispenses  de  la  loi  du  jeûne  que  des  motifs 
graves  nous  obligent  de  vous  accorder,  nous  procure  tous  les  ans 
«ne  occasion  favorable  de  toos  adresser  les  avis  que  réclame  le 
saint  des  vos  Ames. 

Nous  en  profitons  cette  année  ponr  vous  entretenir  de  la  lecture 
de  la  sainte  Bible  en  langue  vulgaire ,  parce  qu'on  a  chercbë  à  vous 
faire  transgresser  la  loi  que  l'Eglise  a  portée  à  cet  égard,  et  qu'il 
est  à  craindre  qu'on  ne  renouvelle  ces  coupables  tentatives.  Nous 
allons  vous  faire  connoUre  les  vrais  principes  qui  doivent  être  suivis 
en  cette  matière,  les  règles  que  l'Eglise  a  prescrites,  et  la  disci- 
pline qui  est. établie  dans  ce  diocèse  et  que  vous  êtes  tenus  d'ob- 
sfltTer. 

Dien  a  sans  dovte  donné  les  livres  saints ,  tant  du  vieux  que  du 
noatea«  Testament  p  pour  le  saint  et  l'édification  de  tons  les 
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hommes,  mais  il  n*a  pas  voulu  que  la  lecture  en  fAt  nécessaire  et 
indispensable  à  tous.  Les  prêtres  doivent  les  lire  avec  assiduité^ 
arce  que  ,  comme  dit  le  prophète  Malachie,  «  leurs  lèvres  doivent 
tre  les  dépositaires  de  la  science,  et  le  peuple  doit  apprendre  la  loi 
^•lenr  bouche,  parce  qu'ils  sont  les  envoyés  du  Seigneur  >  »  et  que, 
félon  ce  que  dit  l'apôtrt  iainl  Paul  h  son  disciple  Timothëe  qu'il 
•voit  ëtalli  é?éque  d'Iiphèse ,  «  toute  écritare  inspirée  do  Dieu 
est  utile  pour  enseigner,  pour  reprendre ,  pour  corriger  et  pour 
instrurre  dans  la  justice;  afin  que  Thomme  de  Dieu  soit  parfait  et 
disposé^  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres.  Aussi  dans  tous  les  temps 
TEglise  a  fait  aux  prêtres  un  devoir  d'étudier  et  do  méditer  les 
saintes  Ecritures.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  simples 
fiddcs.  Ni  Dieu  ni  l'Eglise  ne  leur  font  un  devoir  de  les  lire.  Quoique 
dans  les  premiers  siècles  de  i*£gUse  les  fidèles  les  lossent  beaucoup 
«ous  la' direction  de  leurs  f  asteors,  jamais  ils  n'ont  pensé  que  cette 
lecture  leur  fût  nécessaire  pour  se  sauTer  ou  pour  être  solidement 
instruit  dans  la  foi.  Saint  Irénée,  qui  vivoit  peu  de  temps  après  les 
apôtres,  nous  npprend  combien  il  étoit  éloigné  de  cette  pensée. 
«  Quoi  donc!  dit-il,  si  les  apôtres  ne  nous  eussent  pa«;  laisié  des 
éciilures,  n'auroit-il  pas  fallu  suivre  la  règle  de  la  tradition  qu'ils 
ont  mise  en  dépôt  dans  les  mains  de  ceux  qu'i's  préposèrent  aux 
Eglises?  Beaucoup  de  nations  qui  ont  reçu  la  foi  eut  suiyi  cette"* 
règle  en  gardant  les  ydrîtés  du  salut  écrites  dans  leurs  coeurs  par  le 
Saint-Esprit,  et  ceux  qui  ont  embrassé  la  foi  sans  écriture*»*,  sont 
parfaitement  instruits  et  agréables  à  Dieu,  vivant  en  toute  jnstîcOi 
chasteté  et  sagesse»  » 

Saint  Augustin  nous  apprend  la  n.êmc  vérité  d*unc  manière 
encore  plus  positive:  «  Un  homme,  dil-il,  qui  est  soutenu  par  la 
foi  ,  par  l'espérance  et  parla  charité,  n'a  pas  besoin  des  écritures , 
SI  ce  n'est  pour  instruire  les  autres.  C'est  ainsi  que  beaucoup  de 
solitaires  vivent  dans  le  désert  sans  avoir  les  livres  sacrés.  * 
En  tUtt ,  les  idèles  qui  se  pénètrent  bien  de  U  doctrine  chrétienne 
leur  est  enseignée  dans  les  Catéchismes ,  et  qui  assistent  avee 
assiduité  aux  instructions  de  leurs  pasteurs  ,  peuvent  facilement 
acquérir  là  connoissance  de  tontes  les  vérités  saintes  qu'il  leur  est 
nécessaire  ou  utile  de  connoître,  surtout  que  ces  instructions  sont 
proportionnées  à  leur  capacité  et  accommodées  à  leurs  besoins. 

Si  la  lecltire  de  1  Ecrilure-Sainte  n'est  pas  nécessaire  aux  simples 
fidèles,  il  en  résulte  que  l  Egiisc  a  pu  la  leur  défendre  lorsqu'elle 
donnoit  lieu  k  de  graves  abus.  Or,  N.  T.  C.  F.,  vous  ailes  voir  que 
^ést  là  ce  qui  est  arrivé*  ' 

L'Ecritnre-Sainte  est  obscure  en  beaucoup  d'endroits;  tons  lea 
livres  contiennent  des  expressions  qui  sont  difficiles  k  comprendre; 
plusieurs  passages  des  Prophètes,  des  Psaumes  et  surtout  ae  l'Apo- 
calypse, offrent  des  difficultés  qui  ont  arrêté  les  plus  grands  génies; 
des  livres  entiers  sont  écrits  dans  un  sens  prophétique  ou  mjstique^ 
dont  l'intelligence  exige  des  lumières  peu  communes* 
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Cette  obscurité  des  livres  saints  provient ,  de  ce  que  les  vérités 
sublimes  qu'ils  renferment  sont  supérieures  à  l'iulelligence  hu- 
maine, de  ce  qu'ils  ont  été  écrits  dans  des  langues  anciennes,  et 
pour  des  peuples  dont  les  mcenrs  et  les  usages  sont  très-diffërents 
des  nôtres.  lyaiUears  Dieu  semble  avoir  vooki  forcer  ainsi  les 
bommes  à  recourir  aux  Jumicreiudc  qu'il  a  établis  pour 
coDserTer  oe  dépôt  sacr^  ei  pour  expliquer  les  Térités  qu'il  toor 
tient. 

Faut-il  s'ctonncr  après  cela,  N.  T.  C.  F.,  que  ceux  qui  lisent 
l'Ecriture -Sainte  soient  exposés  h  ne  pas  eu  saisir  le  vrai  sens  ? 
Faut-il  s*étonner  qu'ils  tombent  dans  de  j^raves  erreurs,  s'ils  ne  sont 

{>as  humbles  et  dociles  à  la  voix  de  l'Eglise?  Faul-il  &'élonnerque 
es  hérétiques  y  aient  trouvé  des  passages  qu'ils  détoomèrent  de 
leur  Yrai  sens,  pour  en  appuyer  leurs  erreurs?  Ou  voit  par  la  se- 
conde épttre  de  St-Pierre ,  ^ue  déjà  du  temps  des  apôtres  des 
hommes  ignorants  et  légers  interprétoieot  mal  certains  endroits 
des  épîtres  de  St-Paul,  ainsi  que  les  autres  écritures,  et  qu'ils  en 
abusoient  à  leur  propre  détriment.  St-Vincent  de  Lérins  nous 
apprend  comment  au  5*  siècle  les  hérétiques  abusoient  de  la  parole 
de  Dieu:  «  Ils  parcourent,  disoit-il,  tous  les  livres  de  la  loi 
sainte..**  dans  la  société  de  leurs  amis  et  dans  celle  des  étrangers , 
^  on  particulier  et  en  public ,  dans  leurs  entretiens  et  dans  leurs 
toits ,  dans  les  festins  et  dans  les  rues,  ils  expriment  rarement  une 
de  leurs  opinions'  sans  l'appuyer  de  quelques  paroles  de  l'Ecriture» 
Sainte*  Lises  les  ouvrage  cie  Paul  de  Samosate  ^  de  Prisoilliea  y 
d'Eunomius,  de  Jovinicn  et  des  autres  sectaires ,  vous  yen  trouve- 
rez un  grand  nombre  d'exemples;  presque  chaque  page  est  farcie 
de  citations  du  nouveau  ou  du  vieux  Testament.  Ils  sont  d'autant 
])lus  à  craindre  qu'ils  tachent  de  se  cacher  â  l'ombre  de  cette  loi 
divine.  Ils  savent  que  leurs  funestes  erreurs  feroient  horreur  si  elles 
^toient  proposées  sans  déguisement.  C'est  pourquoi  ils  se  servent  de 
la  parole  de  Dieu  comme  d'un  parfum  qui  en  adoucit  la  mauvaise 
odeur  y  afin  d' empêcher  le  mépris  qu'inspirent  leurs  erreurs  ^  par 
le  respect  du  à  la  parole  de  Dieu.  » 

Àu  i3«  siècle  les  Albigeois  firent  un  tel  abus  de  la  lecture  des 
livres  saints,  que  le  Concile  de  Toulouse  se  vit  forcé  de  publier 
le  d('cicl  suivant:  u  Nous  défendons  aux  laïcs  d'avoir  les  livres  de 
i  ancien  et  du  nouveau  Testament,  à  l'exception  du  Psautier  ou  du 
Bréviaire  pour  Foffice  divin  ou  les  heures  delà  sainte  Vierge;  mais 
•  nous  ne  voulons  absolument  pas  qu'ils  aient  ceux-U  même  traduits 
en  langue  vulgaire.  »  Au  16*  siècle  ces  abus  furent  poussé  à 
l'excès.  Luther,  Calvin  et  les  autres  sectaires  de  ce  temps  ne  se 
bornèrent  pas  â  interpréter  mal  les  textes  les  plus  clairs  et  dont 
le  sens  étoit  le  mieux  déterminé  par  la  tradition  ;  ils  prétendirent 
que  rEcriturc-Sainte  sufl'it  pour  fixer  notre  croyance,  que  les  fidèles 
doivent  la  lire  et  que  chacun  peut  l'interpréter  au  moyen  des  lu- 
mières uaturçiies  de  sa  laisou^  ou  de  celles  qu'il  reçoit  du  Saiut^ 
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Esprit  ;  ils  altérèrent  U  laiote  Bible  en  besnèoup  d'endroits  , 
ils  portèrent  nême  l'audace  jusqu'à  en  retrancher  des  livres 

entiers. 

C'est  ainsi,  N.  T.  C.  F.,  que  l'abus  de  la  parole  de  Dieu  fut 
porté  à  son  comble.  L'Eglise  pouyoit'clle  laisser  plus  long-temps  ce 
dépôt  sacré  exposé  à  la  profanation?  Pouvoit-elle  soullrir  plus 
long-temps  en  silence  que  les  lÎTres  inspiré  de  Bien  pour  le  salut 
des  liommes ,  fassent  employés  à  les  perdre?  I9?ëtoit-il  pas  temps 
qu'elle  avisât  aux  moyens  de  prémunir  les  fidèles  contre  les  pièges 
qu'on  leur  tendeit?  Aussi  prit-elie  dans  le  concile  générai  de 
Trente  les  mesures  les  plus  cifficaces  pour  arrêter  le  mal.  Après 
avoir  déclaré  quels  sbut  les  livres  de  l'Ecriture-Sainle  qui  doivent 
être  regardes  comme  inspirés  de  Dieu,  et  avoir  reconnu  comme 
autbenti(jue  l'édition  fèline  connue  sous  le  nom  de  f^ulgate  y  ce 
Concile  défendit  d'interpréter  le  texte  sacre  contrairement  au  sen- 
'  timent  des  saints  Pères  et  de  l'Eglise ,  «  à  qui  seul  il  appartient , 
dH>tl,  de  juger  dit  Trai  sens  et  de  Tinteiprëtatioti  des  saintes 
Ecritures.  »  Enfin  il  chargea  une  commission  composée  de  iS^^de 
ses  membi'es  d'examiner  ce  qu'il  conriendroit  de  faire  par  rapport 
aux  livres  au  moyen  desquels  on  propageoit  l'iicrésie,  et  ce  fut  sur 
le  rapport  de  cette  commission  ,  que  le  pape  Pie  IV  publia  par  sa 
bulle  du  24  mars  i564,  les  règles  relatives  aux  livres  défendus, 
parmi  lesquelles  se  trouve  celle  qui  concerne  la  lecture  de  la  sainte 
Êible  en  langue  vulgaire^  et  dont  nous  allons  rapport  textueliemeut 
le  contenu; 

-  <t  Comme  l'expérience  prouye,  dit  cette  règle,  que  si  Fon  per->' 
net  indistinctement  la  lecture  de  la  Bible  en  langue  vulgaire,  il 
en  arrlyera  parla  témérité  des  bomraes  plus  de  mal  que  de  bien, 
on  devra  se  conformer  à  cet  égard  au  jugement  de  l'cvcque,  \\m , 
sur  l'avis  du  curé  ou  du  confesseur,  pourra  permettre  la  lecture  d« 
la  Bible  traduite  en  langue  vulgaire  par  des  auteurs  catholiques  ,  h 
ceux  à  qui  il  jugera  que  loin  de  nuire ,  elle  procurera  une  augmen- 
tation de  foi  et  de  piëlé.  Ib  doivent  avoir  cette  permission  par 
écrit  ;  et  celui  qui  se  permettra  de  lire  où  de  retemr  la  Bible  sans 
pemussion,  ne  pourra  recevoir  la  sainte  absolution,  à  moins d'a- 
Tolrrmis  la  Bible  à.  l'ordinaire.  Les  libraires  qui  Tendront  ou 
donneront  d'une  autre  manière  la  Bible  en  langue  vulgaire  à  ceux 
qui  n'ont  pas  ladite  permission,  seront  privés  du  prix  des  livres 
qui  seia  employé  par  l'évêque  en  bonnes  œuvres,  et  ils  seront  sou- 
mis à  d'autres  peines  à  déterminer  par  l'évêque  selon  la  qualité 
du  délit.  Les  réguliers  ne  pourront  lire  ou  acheter  la  Bible  qu'avec 
la  permission  de  leurs  supérieurs.  »  '  , 

'Vous  Toyez  par  cette  règle,  If*  T.  C*  F.,  d'abord  que  la  défense 
de  lire  et  de  retenir  la  Bible  en  langue  Tulgaire,  e'est'^'dire ,  ca 
français  y  en  flamand  ou  en  d'autres  langues  vivantes,  esttrèMri- 
eonreuscy  puisque  celui  qui  la  viole  est  âclaré  indigne  de  recevoir 
U  sainte  Absolution j  «a  second  lieu,  que  la  permiasioQ  de  lire  la 
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sainte  Bible  ne  peut  êlrc  accordée  qu'à  ceux  qui  peuvent  ia  iirç 
sans  dan gcv  et  eu  retirer  une  véritable  utilité j  et  troisièmement  , 
qu*il  s'agit  uniquement  des  traductions  Qrtboi^o&es;  car  pour  ce  qui 
concerne  les  traductions  hérétiques  ou  suspectes,  elles  doiyent  être 
rcgairdées  comme  des  liyresqut  sont  absolnmeot  défendus*. 

Cette  règle  Xnt  publiée  dens  ce  diocèse  peu  d'années  après  sa 
promulgation  ,  et  elle  y  fut  toujours  religieusement  observée,  à 
rexceplion  qne  la  permission  ne  doit  pas  être  donnée  par  écrit, 
qu'elle  peut  cire  accordée  par  les  ciirc"^  et  les  confesseurs,  qu'il 
n'est  pas  de  rigueur  de  rendre  à  1  ordinaire  même  les  bibles 
qu'on  ne  peut  retenir ,  et  que  le^  peines  infligées  aux  libraires  sont 
hors  d'usage. 

.  Le  célèbre  '^énûon,  archcréque  de  Cambrai,  que  nous  aimons 

d'autant  plus  à  citer  .qu'il  a  administre  une  partie  notal^ic  de  notre 
diocèse,  dépendante  alors  de  l'archevêché  do  Cambrai ,  nous  ap- 
prend que  dans  notre  pays,  «  la  crainte  et  l'impi  obaiion  des  ver- 
sions de  la  bibleen  langue  vulgaire ,  et  delà  lecturequ'cu  feroient 
indistinctement  les  laïcs....  ont  clé  plus  grandes  qu'ailleurs.  Les 
maux,  ajoute-il,  que  les  bcréliques  du  pays  y  firent  du  lemps  de 
la  duchesse  de  Parme  ,  le  voisinage  de  la  lloilande,  et  la  grande 
^mission  qu^  le  pays  a  conservée  pour  le  SaintTSiége,  ont  été  U 
cause  de  ce  rtdoublement  .de  précaution*  »  <  •  . 

.  En  eflet  y  si  l'on  parcourt  les  conciles  et  les  ordonnances  eqclesîas^ 
tiques  de  ce  pays»  on  y  remarque  que  leséyêques,  et  surtout  nos 
prédécesseurs,  ont  toujours  veillé  à  ce  que  la  règle  de  Pie.lV  fût 
maintenue  et  observée.  Le  concile  provincial  tenu  à  Malines  en 
1607,  prescrivit  aux  cures  d'insinuer  souvent  aux  fidèles  les  règles 
relatives  aux  livres  défendus,  parmi  lesquelles  se  trouve  celle  que 
nous  venons  de  rapporter.  Dans  le  synode  diocésain ,  tçnu  à  Malines 
ètt  1609,  l'archevêque  Mathias  Hoviiu  rappela  cette  règle  et  re- 
commanda auy  libraires  de  ne  vendre  la  bible  en  langue  vpigtire 
qu'à  ceux  qui  auroicni  obtenu  la  permission  de  la  lire* 

Mais  c'est  dans  le  catéchisme ^  pu|>lié  de  commim  accord  en 
1623,  que  les  évcqucs  de  la  province  ecclésiastique  de  Malines 
exposèrent  avec  un  soin  tout  particulier  les  principes  que  les  fidèles 
doivent  suivre  à  cet  égard.  Nous  allons  rappprler  les  demandes  et 
les  réponses  qui  les  conlienncnt: 

D.  «Les  Bibles  des  hérétiques  sont'clles  aussi  la  St^.  Ecriture?  » 

B«  ic  jNuUement:  car  dtes  sont  ^ilsifiées  en  plusieurs  ei^hroits»  » 

D0  «  Est-t*il  défendu  h  quelqu'un  de  lire  la  bible?  » 

R.  «  Oaij  il  est  défendu  aux  simples  fidèles  de  la  ..lire  ^9  langue 
vulgaire  sans  permission*  » 

,  D.  «  L'Ecriture  aan^e  est-eUe  claurc^  et  chacun  peutnii  la  cnm-* 

prendre?  n  , 

K.  «Non,  elle  est  très-obscure  en  beaucoup  d'endroits;  c'est 
pourquoi  il  est  très*daogereux  pour  les  personnes  peu  io^tjruitçs  de 
la  Lire.  » 
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'  Lorsqu'à  la  'fin  du  '17*  stèeirlit  Jant^niites  il  les  Qnesnellîsteé 

chercbèrcni  à  disséminer  learé  erreurs  an  moyen  de  traductions 
infidèles  de  la  Bible  et  surtout  du  Nouveau  Testament,  les  évêques 
de  ce  pays  ,  réunis  à  Bruxelles  le  9  janvier  «691  ,  résolurent  de 
travailler  de  concert  pour  faire  échouer  les  efforts  de  ces  novateurs. 
Humbcrt  de  Précipiano,  qui  administroit  alors  rarchevêché  de 
Maliues ,  publia  le  même  ÎMinm  décret  ùh  Ton  r «narine  le  pas« 
sage  saivant  :  «  Quatat  k  la  leetnrc  des  lima  aainf»,  de  mèine  que 
nous  engageons  les  prêtres  qni  sottt chargés  èli  soin  et  de  la  direction 
des  âmes ,  ou  qui  s'y  prëpareat,  et  qne  mMis  leur  faisons  asèioe  \m 
devoir  de  s'appliquer  à  fouiller  sans  cesse  dans  ce  divin  trésor  de  la 

sagesse,  ainsi  nous  renouvelons  pour  les  autres  tous  les  statuts 

et  toutes  les  ordonnances  portées  soit  par  le  synode  provincial,  soil 

5ar  le  synode  diocésain ,  soit  par  nos  prédécesseurs,  pour  l'exécution 
e  la  règle  qui  a  été  autrefois  publiée  et  reçue  dans  ces  contrées  ; 
earrexpérieneè  oe  proare  pas  moins  aujourd'hiil  qu'autrefois,  que 
si  on  permet  ladistiDctement  la  lecture  ae  la  bible  en  langue  toU 
gairO)  il  eu  arrîfera  par  la  témérité  des  hommes  beaucoup  plus  dé 
mal  que  de  bien.  »  Il  rëvoipia  ensuite  les  permissions  qui  avoient 
été  accordées,  et  il  recommanda  d'examiner  avec  attention  les 
exemplaires  delà  bible  qu'on  permettroit  de  lire,  afin  qu'il  n'y  eût 
entre  les  mains  des  iidèies  aucune  tradu<Uion  hérétique^  suspecte  ou 
défendue.  ' 
'  Dans  line  lettre  pastorale,  en  date  du  ift  octobre  1692,  qui  a 
mérité  les  éloges  durape  Innocent  XII,  le  inéme  ardie?êqiie  engage 
la  clergé  à  expliquer  ta  régie  susdite  aux  fidèles,  et  il  èfotftereb^ 
servation  suiTante  :  «  Si  la  leetnre  des  saintes  Ecritures /traduites 
en  langue  vuigaire  par  des  aateurs  catholiques ,  est  dangereuse  pour 
les  personnes  peu  instruites,  combien  n'est-elle  pas  plus  remplie  de 
dangers  si  la  traduction  en  a  été  faite  par  des  nommes  susnects  et 
dune  foi  douteuse  ,  qui  ont  su  y  glisser  d'une  manière  subtile  et 
astucieuse  les  erreurs  dont  ils  sont  infectés?  »  *  * 

-  La  Constitution  Unigenitu»  ;  qui  fat  dpnnée  par  Clément  XI^  le 
8  septembre  171 3,  vint  corroborer  ces  mesures ,  en  eoâdamnant 
sept  propositions  qui  comprennent  les  principales  erreurs  qu'on 
avoit  cherché  à  répandre  relativement  b  la  lecture  de  l'Ecriture 
sainte.  Celte  Constitution  doit  cire  regardée  comme  une  règle  invio- 
lable de  la  foi  et  des  mœurs,  et  elle  est  reçue  comme  telle  par  toute 
l'Eglise.  Nous  voyons  par  les  actes  authentiques  publiés  par  le  car- 
dinal Thomas  Philippe  d'Alsace,  archevêque  de  Malines,  qu'elle  fut 
rejue  comme  telle  par  tous  les  cvèques  de  la  Belgique,  et  que  le 
ulergé  de  notre  diocèse  en*  particulief  soumit  d*one  tnanièrcr 
très-solennelle.  Aussi  mit-elle  fin  aux  otmtroverses  qu'on  avoit  «os* 
citées,  et  la  règle  établie  par  Pie  Vf  peur  la  lecture  de  la  Bible  eir 
langue  vulgaire  fut  dorénavant  observée  ici  atee  la  plus' grande 
exactitude. 

IL  étoit  réservé  à  notre  temps  de  voir  faire  de  nouvelles  tenta- 
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tivcs  pour  renverser  «ne  discipline  si  sage  et  si  salutaire.  On  a  non 
seulement  distribué  dans  notre  diocèse  des  traductions  de  la  Bible 
ui  sont  hétérodoxes,  incomplètes  ou  suspectes,  mais  on  a  répandu 
es  écrits  dans,  lesquels  on  cherche  à  vous  i'aire  accroire ,  T.  C.  F., 
qnela  lediirodt  i'Ëcritnre  SAÎnteTous  est  séoessaire,  et  que  l'Eglise 
a  tort  do  tous  la  ôéSwén»  Les  aotears  de  ces  teotatÎTes  igboroient 
sans  doute  que  la  discipline  établie  sur  ce  point  dans  notre  diocèse 
est  appuyée  snr  un  si  long  usage  ,  sur  des  motifs  si  puissants  et  sur' 
des  autorités  si  respectables.  Grâce  à  la  vi{;ilance  de  vos  pasteurs  et 
k  votre  attachement  à  l'Kglise,  vous  avez  résisté  à  la  séduction  ,  et 
reddu  inutiles  les  elForts  des  ennemis  de  votre  salut.  Cependant, 
comme  il  est  à  craindre  qu'ils  ne  reviennent  encore  à  la  charge,  il  est 
de  la  plus  haute  importance  que  vous  soyez  bien  prcmiinis  contre 
les  pièges  qu'on  tous  tendra  :  eest  pourquoi  nous  vous  eibortons  à 
bien  vous  pénétrer  de  vos  devoirs  a  cet  égard. 

Vous  Tenei  d'entendre  quelle  est  la  règle  que  le  Sainl-S!^ 
apostolique  a  prescrite  et  que  nos  prédécesseurs  ont  toujours  main* 
tenue  avec  le  plus  grand  soin.  Si  dans  d'autres  pays  1  Eglise  a  cru 
pouvoir  la  modifier,  soit  en  permeUant  la  lecture  des  traductions 
accompagnées  de  notes  tirées  des  SS.  Pères  ou  d'auteurs  catholiques, 
soit  autrement,  nous  croyons  n'en  devoir  pas  moins  maintenir  la 
discipline  établie  dans  notre  diocèse.  Les  motifs  sur  lesquels  dleesl 
appuyée  j  subsistent  dans  toute  leur  force;  car  on  j  trouve  aiijoor* 
d  hui  aussi  bien  qu'autrefois  des  honmes  penrers  et  légers  qui  abusent 
du  texte  sacré  pour  justifier  leurs  fausses  doctrines;  on  j  trouve 
aujourdMiui  aussi  bien  qu'autrefois  d'audacieux  noTateurs  qui 
l'interprètent  d'une  manière  arbitraire;  on  y  trouve  aujourd'hui 
aussi  bien  qu'autrefois  de  faux  zélateurs  qui  répandent  des  Hibles 
hérétiques,  incomplètes  ou  suspectes.  Tenez-vous  en  donc  invaria- 
blement^ N.  T.  C.  F.  J  à  ia  doctrine  qui  est  enseignée  dans  le 
^técbisiie  diocésain  ,  et  que  nous  avons  rapportée  ci-dessus»  Cou- 
•idérexbien  le  danger  qu'il  y  a  à  lire  les  saintes  Ecrilures  pour  les 

{personnes  peu  instruites,  peu  affermies  dans  la  foi  ou  peu  aociles  à 
a  voix  de  leurs  pasteurs.  Pénétrez-vous  bien  des  autres  motifs  sur 
lesquels  est  appuyée  I.i  défense  que  l'Eglise  leur  en  fait.  Soumettez- 
vous  en  toute  humilité  à  une  loi  si  sage,  portée  par  le  vicaire  de 
Jésus-Christ  ,  et  inculquée  avec  tant  de  persévérance  par  les 
évêqucs  que  Dieu  a  établis  pour  vous  conduire  dans  le  chemin  du 
salut  y  et  dont  le  Sauveur  du  monde  a  dit:  h  Celui  qui  vous  écoule^ 
n'écoute,  et  celai  qui  vous  méprise  ,  me  merise* » 

Si  vous  ne  pouvez  pas  lire  les  saintes  Ëcritures»  assistes  avee 
d'autant  plus  de  zèle  et  d'asfiduité.  aux  sermons  et  aux  autres 
instructions  dans  lesquelles  vos  pasteurs  votis  expliquent  les  véritél 
que  la  sainte  Bible  renferme.  BédommageK*-vous  en  aussi  p.ir  l.i 
lecture  des  abrégés  de  la  Bible  et  des  autres  ouvrages  de  piété  que 
l'on  publie  aujourd  hui  en  si  grand  nombre.  Cette  lecture  vous  fera 
couuoitre  d'une  mauièrc  ciauc  et  facile,  cl  sam  aucun  danger 
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pour  Votrt  Soi,  tootcv  qut  l'Ëcnturt-Siiiite  oontleat  dlntéeenanl 

pour  TOUS. 

Et  vous,  nos  très-cliers  coopëratcurs,  remarquez  bien  quel'Egîise 
ne  vous  autorise  à  accorder  la  permission  de  lire  la  sainte  Bible 
en  laDgue  vulgaire  ,  qu'à  ceux  à  qui  non-seulement  elle  ne  peut  èire 
nuisible,  mais  à  qui  elle  procurera  au  contraire  une  augmentatioa 
^  loi  et  de  piété*  N'accordes  donc  januils  eette  laveur  qu'à  ceux 
qui  Y^niisent  ces  deux  conditioM ,  et  borDes*U  à  un  temps  dé- 
terwnéi  afin  que  l'expérience  tous  apprenne  si  elle  leur  est  véri- 
tablement utile.  ObUges-les  à  ne  se  servir  que  de  traductions  oriLo* 
doxes;  expliquez-leur  1rs  précautions  k  prendre  et  les  règles  à 
suivre  pour  lire  avec  fruit  et  pour  bien  comprendre  le  texte  sacré; 
enfin  recommandez-leur  avec  soin  de  lire  la  parole  de  Dieu  avec  le 
plus  grand  respect,  avec  une  intention  pure,  et  dans  cet  esprit 
d'humilité  et  de  soumission  a  Tautoré  de  i'Ëglise^  qui  seul  peut 
écarter  tout  danger  et  leur  rendre  eette  lecture  salutaire» 

Donné  à  Bfalines  sous  notre  seing,  notre  sceau  et  le  contrt-aeîug 
de  notre  secrétaire,  le  4  février  1H41. 

L.  t  S*  ËNGËLBËKT,  Card.  Aich.  dê  Mtdinêi. 

Par  mandement  de  son  Éminence  le  Cardinal  Archevêque  : 
* 

Â.  Gï.Nji£aÉ,  secrétaire. 


RECUEKGiiES  STATISTIQUES  StJR  LES  CAUSES  DE 
JL'AUENAÏIQIi  MËNÏALË, 

^JJL  M.  PAACiLàFr£| 

Médecin  en  chef  de  l'Asile  des  aliénés  de  la  Seiue-inférieure  , 

in-8<».  Rouen  10^9. 

M.  Parchappe,  ayant  lu  nos  deux  articles  sur  les  mémoires 
qu'il  a  consacrée  à  la  structure  et  aux  altérations  de  l'encépbale,  a 
eu  la  bouté  de  nous  envoyer  le  nouvel  écrit  dont  nous  venons  de 
transcrire  le  titre  et  que  nous  allons  analyser  brièvttuent  comme 
les  premiers. 

VMliecherthiee  se  divisent  en  deux  livres.  Dans  le  premier,  l'au- 
teur nous  fait  connoîire  les  documents  statistiques  qui  ont  été  l'objet 
dc-ses  calculs  cl  de  ses  comparaisons.  Ces  documents  sOnt,  en  pre- 
mier lieu,  les  observations  faites  à  Saint-Yon  ,  établissement  qui  se 
trouve  sous  la  direction  de  M.  Parchappe  lui-même.  Ces  observa- 
tions embrassent  une  période  d'environ  quatre  ans^  et  comprennent 
5^5  malades  des  deux  sexci.  Mais  il  7  a  eu  déûtut  àbsola  d«  imi- 
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sefgoemenis  sur  l'état  antérieur  k  Tadmission  de  ces  malades  à  l'hos- 
pice pour  loi  d'entr'eux;  de  sorte  que  le  nombre  des  observations 
sur  lesquelles  porte  réellement  la  recherche  des  causes  se  trouve  ré- 
duit à  4y4« 

M.  Parchappe  n'a  fait  mention  que  des  causes  qui  ont  paru  déter- 
aniner  directement  et  immédiatement  le  4éTeloppement  ae  r«liëna« 
lion  mentale*  Tontes  les  fois  que ,  parmi  les  circonstances  antërienrei» 
k  Ja  maUdîe,  il  ne  s'en  est  pas  rencontré  qui  ofTrissent  évidemment 
le  caractère  de  cause  déterminante,  la  cause  a  été  considéMe  coonne 
inconnue.  C'est  ainsi  qu'a  été  évité  le  défaut  qu'on  reproche  nus 
autres  médecins  qui  se  sont  livres  à  ces  rcchcrclics,  défaut  qui  con- 
siste à  confondre  les  prcdisposilions,  qui  précèdent  et  aident  les 
causes,  avec  les  causes  elles-mcmcs,  cl  à  regarder  comme  causes  des 
circonstances  qui  n'ont  d'autre  rapport  avec  le  développement  de 
la  maladie  que  leur  préexistence. 

Voici  les  classes  que  M«  Percha^  a  cru  deroir  adopter  d'après 
la  nature  même  des  causes. 

i«  Causes  moralês,  corrélatives  anx  facultés  inteilectneiles  et 
affectives  de  l'homme. 

2°  ^bus  des  facultés. 

3°  Causes  organiques ,  consistant  dans  un  état  morbide  actuel 
des  organes  de  1  lioininc,  et  entraînant  nécessairement  ou  acciden- 
tellement un  des  troubles  de  la  raison. 

4*  Cauê9»  9ai0mes,  telles  que  chutes ,  coups ,  action  dn  la  tkat* 
leur»  du  mercure^  etc. 

(Chacune  de  ces  classes  se  subdivise  en  groupes^  excepté  les  causes 
externes. 

Le  talileau  suivant  fera  mieux  comprendre  cette  division. 

iAUfT-Yon.  ib35  à  id38. 

«ivsn  BMaAiiM. 

Religion  et  t  Dévotion  exaltée  

conscience.  (  Remords  < 

Amour.  U«0»'.«»te»H«  

l  Jalousie  4 
.  Famille  (  Chagrins  domestiques  .    .    •  < 

et       c  Perte  d'une  personne  aimée  . 
Affections.  (  Joie  pour  aflcctions  de  famille  * 


Fortune. 

Joie  à  propos  des  mêmes  intérêts. 
Changement  de  position  sociale  . 
C  Àmour-propre  blessé   .    .    .  • 
Réputation.  V  Chagrin  d*atteintes  portées  kla  ré- 
(  putation  
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Chagrin  pour infirmitéaccideulelU     3-     »-  3  * 

Pudeur  blessée   .  '  »>        3-  3. 

•       !  Everunictis  poliliques  ....      I-      »-  l 

*              (  NosiaJgie  2-     1-  3  ' 
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ABCS  DE  FACrLTia. 

» 

Excès  inicl-  )  Etudes,  travail  excessii'.    •    •    •     3-  *  i-'  4 

lecluels.    \  J.cclure  de  ronwiis  l-      »-  1 

l  Iiiconduilc ,  libertinage    ...      i-      i-  a* 

Excès     »  Excès  vénér.                              6-     )i-  6 

sennielf .  \  On»n.  •  3-     3-  6  ' 

f  Ivrognerie   •    •  '  •   •    •    •   •   4^  ^<  • 
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CAVSU  ORGIHIQUBS. 

i Idiotisme .    .  i3-  3-      16  • 

Maladies  nerveuses,  énilensic.    .    4~  3*  7 

Hëmorrh.  cér^trale,  méniugite  .    |.  a-  3 

Airopliioaévîle  6u><ieFreaa  ;   •    i-  *  3«"  4 

lïoncërébr.   Maladies  aigiiëi  oaiebrofiiqoes   «4'  9 

•  Spéciales  i  Aménorrhée  •••>•*•«.«-  i 

à       /  Suite  de  coudies  '16^  16 

la  femme.  (  Grossesse  •*••••••)»-  i*-  i 

23  34  ôP 

ckvtMê  uWias. 

Cliètas,  ooaps                      «  i 

Action  de  la*  oliaieur ,  kisolattoB  «    1* .  1 

Action  da  merc.  •   •   •   •   •   •    3-  »«-  3 
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Dans  ce  taMean  ne  figurent  pas  les  ^rëdîs'posittons ,  parce  que 
M.  Parchappe  ne  les  confohd  pas  avec  les*  causes  d^erminantes* 

Il  nous  apprend  cependant  que ,  durântTepoqaé  dont  il  sa|^t,  les 
prédispositions  constatées  au  susdit  hospice 'ont  c'td  les  suivantes  : 

Prédispos.  Lërcditaire  en  ligne  directe  et  collatérale..  4^-38-87 
^       Id*      £n  ligne  directe,   •   «   •    •  '  .   •  ,  «  ifi-i4~3<> 

61  52  117 

Voilà  pour  les  documents  fournis  par  rétablissement  .dirig(i  par 
M.  Parcliappc. 

Bifférens  étaWsseaiens  étrangers ^  tels  que  la  $a]pétrière^  Cbaf 
renton,  Bicêtre,  ceux  de  Bordeaux». de  Turin,  de  G#nd  f te,  lui  eb 
ont  fourni  beaucoup  d'autres*  .Mais  ces  documents  fui  paroissenf 
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oflrîr  de  grandes  défectuosités ,  parce  que  les  observateurs  à  qui  ont 
les  doit,  n'ont  pas  tenu  compte  de  difTérenlcs  particularités,  ou  ont 
confondu  les  prédispositions  ayec  les  causes,  etc.  IL  en  conclut  que 
ces  documents  ne  représentent  pas  des  faits  certains  et  comparables. 
Cependant  il  a  dierchë  à  grouper  méthodiquement  les  ëlémeois  de 
cesrecberclies.atatistiqius,  afin  de  les  comparer  autant  que  possible 
avec  les  faits  qu'il  a  observés  lui-même. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  reproduire  le  tableau  synoptique  qu'il 
présente  à  ce  sujet.  Il  suffira  de  dire  sommairement  que,  sur  un 
nombre  de  ii,i6G  malades,  les  causes  mora/es  figurent  pour 
2969  cas  ,  les  excès  intellectuels  pour  139,  les  excès  sensuels  pour 
i388,  les  causes  organiques  pour  4>47^»  causes  externes  pour 
411,  les  prédbpositions  pour  i6o5^  et  les  causes  indéterminées  ou 
inconnues  pour  376. 

Le  second  livre  se .divûe  en  trois  cbapitres,  dont  le'premîer  traite 
des  causes  détermimuUes ,  le  deuxième  des  prédisposiiionê ^  et 
dont  le  troisième  nous  présente  les  inductions  générales. 

Le  premier  chapitre  se  soudivise  en  4  paragraphes.  D'abord  il 
est  question  des  causes  inconnues.  M.  Parchappe  s'est  assuré  qu'à 
Saint-Yon  ces  causes  out  été  de  Ô9  sur  474»  c'est-à-dire,  de  18 
sur  100. 

Le  a*,  paragraphe  traite  de  la  fréquence  relative  des  causes  en 
général.  Après  avoir  parlé  des  résultats  obtenus  par  les  dîver^ob- 
servateurSy  résultats  qui  sont  loin  de  s'accorder ,  l'auteur  nous  pré- 
sente ceux  de  ses  propres  recberches.  Et  d'abord  il  nous  apprend 

que  les  causes  morales  l'emportent  en  fréquence  siur. toutes  lèS 
autres  causes  déterminantes  réunies.  Le  rapport  est  le  suivant  : 
Causes  morales  2A3  sur  385,  65  sur  100 

Causes  autres.  142     —     ,37  — 

£t  M.  Parchappe  ne  doute  pas  que  ce  résultat  ne  doive  être  confir- 
mé par  tontes  les  recbercbes  qui  seront  faites  vec  une  suffisante 
cxactiiude. 

Si  l'on  compare  le  chiffre  des  causes  ^  dans  les  4  classes  9  on 
arrive  à  ce  résultat  : 

Causes  morales  •  »  •  •  •  •  ' 343  sur  385 ,  65  sur  1 00 
Excès  intell,  et  sens»    •    «   «  •     80    —     ,  ao  — 

Causes  otganiques.  Si  ,  — • 

Causes  externes  5      —      ,1  — 

Si  Ton  réunit  les  causes  qui  se  résument  en  une  influence  direc- 
tement exercée  sur  l'oi'gane  dont  léi  fonctions  sont  troublées  dans 
Faliénation  mentale ,  c'est-à-dire ,  les  causes  morales  ,  les  excès 
intellectuels  «^et  sensuels  et  celles  des  causes  organiques  qui  coi;- 
sistent.da'ns  nn  état  maladif  de  l'appareil  cérébral,  on  trouve  que 
ces  causes  sont  représentées  en  somme  par  le  chifire  353  et  par  la 
proportion  de  gi  sur  100. 

])e  ce  rapport  entre  les  causes  cérébrales  et  les  non  cérébrale^ 
découlcut  ces  consét^ueuces  remarquables  : 
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L'aliénation  mentale  recontioît  généralement,  pour  canse  déter- 
minante, une  influence  directement  ou  spécialement  exercée  sur  le 
cerycau. 

Le  dcvcloppement  de  l'aliénation  mentale,  sous  l'influence  de 
causes  immédiatement  étran|;éres  au  cerveau  et  à  ses  fonctions 
essentielles,  est  un  fait  peu  fréquént  et  en  quelque  sorte  eiceptionneL 

Des  causes  déterminantes  de  l'aliénation  mentale,  les  plus  fré- 
quentes sont,  incomparablement,  celles  dont  Taction  se  tiaduit  en 
définitive  par  une  modification  et  une  réaction  célébrâtes;  telles 
sont  les  causes  nrtoi  alcs  qui  mettent  en  jeu  les  fonctions  célébrales^ 
sentiments,  passions,  alTcctions. 

Viennent  ensuite  les  causes  qui  consistent  dans  une  activité  ex- 
cessive on  désordonnée,  imprimée  voloutairement  aux  fonctions 
cérébrales  :  excès  iuiellectuels  et  sensuels,  habitudes  déraisouaables 
et  vicieuses* 

Les  causes  de  Faliënation  qui  consistent  prîmitîyement  en  une 
maladie  cérâ>rale,  moins  fréquentes  que  les  causes  morales  et  les 
excès  cérébraux,  ont  encore  une  importance  assez  grande  qui  ne  se  / 
leirouve  plus  ni  dans  les  autres  causes  organiques,  ni  dans  les 

causes  externes. 

Ces  résultats  pourroient  être  invoqués,  selon  M.  Parchappe, 
comme  une  preuve  à  l'appui  de  la  doctrine  qui  place  le  siège  de 
Falténation  mentale  dans  le  cerTeau,  si  d'ailleurs  cette  doctrine 
n'étoit  inébranlablement  établie. 

Si  l'oQ  compare  les  causes  distribuées  par  groupes  d'après  l'ana- 
logie de  nature,  les  faits  observés  à  Saint-ion  conduisent  à  étà* 


blir  Tordre  de  fréquence  suÎTant  : 

1.  Excès  sensuels.  »  19  sur  loo* 

2.  Famille  et  affections  18  ' 

3.  Fortune.   •••16 

4*  Conservation  •  •    •    •    •    •    •  12 

5«  Amour  8 


6,  Causes  organiques  cérébrales  •  •  •  •  8 
.  Causes  org.  non  céréiir*  propres  an  sexe  •  5 
•  Religion  et  conscienoe**  • 

9.  Kcputation  

10.  Causes  org.  non  cérébr.  communes  aux 


deux  sexes  •••  ■•'•  a 

11.  Excès  intellectuels.    •   i 

12.  Causes  externes    •••   i 

i3*  Patrie   ••••••   1 


Les  faits  constatés  par  d'autres  obseryateilfs  nous  donnent  des 

résultats  differens.  H.  Parcbappe  fait  observer  que  les  différences 
principales  s'expliquent  par  le  nombre  considérable  des  idiots  et 
épileptiques  compris  dans  les  observations  de  la  Salpélrière  et  de 
Bicètre,  et  par  l'exagération  déjà  signalée  du  chiflTre  des  causes 
organiques  non  cérébrales*  Dans  un  tableau  fait  d'après  ces  obser* 
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vatîous ,  let  cautcs  organiqacs  cérébrales  figurent  pour  34  sur  i  oo, 

et  les  excès  sensuels  pour  •  1 4* 

Dans  le  3"  paragraphe  du  i*'chap.,M.  Parcliappe  examine  la 
fréquence  des  causes  d'après  le  sexe.  Cet  examen  paroîl  avoir  clé 
négligé  par  d'autres  observateurs  ,  et  ccpendcnt  il  est  important. 
Les  causes  diflerent  .sensiblement  d'après  les  sexes.  Pour  l'homme, 
dit  Taulcur,  les  excès  sensuels  se  trouvent  au  premier  rang  d'in- 
Unenee,  les  intérêts  de  famiUq  et  d^afleclions  au  quatrième,  les 
intérêts  d'amour  au  sixième,  Four  là  femme,  les  intérêts  de  famiRe 
et  d'affe<îtioils  dominent  tonte  autre  influence,  l'amour  se  place  au 
3*  rang,  les  excès  sensuels  au  S***  Chez  les  deux  sexes»  les  intérêts 
d'argent  représentent  un  mobile  également  puissant,  tandis  que 
lesintéi  êts  religieux  roprésenlcnt  un  mobile  également  foible,  ex- 
pression fidèle,  ajoute-t-il ,  de  l'iuilueuce  exercée  par  i'ctataclucl 
de  la  socie'lé  sur  les  deux  sexes. 

Les  dix  causes  les  plus  frcqucuics  se  classent  dans  Tordre  sui- 
vant : 

Hommes.  Femmes» 

1.  iTTOgnerle,  i«  Chagrins  domestiques. 

2.  Revers  de  fortune*  2.  Rcvei  s  de  fortune* 

3.  Perte  d'une  personne  aimée.     3.  Perte  d'une  personne  aimée* 

4.  Frayeur,  /{.  Suite  de  couches. 

5.  Idiotisme.  '      .*  5.  Amour  contrarié* 

6.  Chagrins  domestiques.  6.  Ivrognerie* 
.Colère.                            ^  7.  Frayeur. 
..Dévotion  exaltée.                '  0.  Jalousie. 

'  9.  Amour  conirarié.  I  '  9*  Dévotion  exaltée. 

10.  Inquiétudes  k p'rop'os  d'argent,  io.  Colère. 

Ces  résultats  s'accordent |  selon  l'atileur,  avec  la  connoissance 
qu'on  a  des  diffésenoes  que  présenteat  les  «exes ,  sous  le  double 
point  de  yue  de  leur  constitution  morale  et  de  leurs  habitudes  sbciales. 

La  fréquence  des  causes  suivant  l'espèce  de  raliéoation  mentale, 
est  l'objet  du  4?»  et  dernier  paragraphe  de  ce  chapitre.  Cette  ques- 
tion paroit  encore  insoluble  à  M,  Parchappe,  Cependant  il  a  re- 
cueilli quelques  données  qu'il  croit  intéressantes  et  assez  exactes. 
Dans  ses  recher^lies  sur  celte  éiudc,  recherches  qui  comprennent 
343  faits,  il  a  laissé  de  côté  l-'idiotisme ,  l'imbécililé  secondaire, 
la  folie  consécutive  à  l'épilopsie  efr  la  démence  ou  folie  chronique, 

au'il  considère,  non  comme- une  espèoe  distinele,  mais  comme  un 
egré  de  la  nialadft  on  aboutissent  toutes  iés  formes  de  la  folie* 
L'étude  de  l'influence  des  causes  sur  les  formes  de  la  folie  s'ieit 
donc  restreinte  pour  lui  aux  espèces  suivantes  i  folie  maniaque, 
mélancolique ,  paralytique,  La  folié. monomaniaque  lui  a  fourni 
un  nombre  de  faits  trop  petit  pour  qu'il  ait  pu  en  tirer  parti* 
Voici  les  principaux  résultats  de  ses  recherches  : 
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FOLIE  MANIAQUE. 

Excès  sensuels  23  sur  i  oo 

Famille  et  aflections  •••••.««•itt 

Fortame  •    •  /  ' 

€oiisemtîoii 

-Amoar  ••••xo 

FOLIE  M&.A1IC0UQUE. 

.  Famille  etafiectious'  •••••-•••  '25 
Fortune  ..  ••••'••••••20 

Consei'vatiou   ••  •  \o 

Excès  sensuels   .    •    .    •  9 

Causes  organ.  propres  à  la  femme  •    •    •    •-  Q 

Bëpdtation  '••••'•'•'•'•'•••  8 

Amour   .••••••••••«  o 

Rdigion.   /  .   .  5 

FOU£  PÀftlLYTlQUE. 

Excès  sensuels '•'•  '•  •  •  •  •  '•  •  5o 
Fortune  .   '.    .  •  *•    •        •  19 

Famille  et  affections  .    •    .  17 

Conservation   •    •    •  •    •  11 

Âmour  .  *•       •  '•'••  '••  3 

Quand  on  comparelesêauses  morales  avec  lies  canses  pliysîqucs ,  on 
trooTei  quant  k  l'influence  delà  cause  sur  l'éspèce^le  rapport  suivant  : 

CAUSES  MORALES.*  CAUSES  AUTRES. 

Folie  maniaque  .   '.    •        64 'sur  100    36  sur  1 00* 

Folie  mélancolique.  '.  *.  nn  *'  23 
Folie  paralytique  *.   *.    .    5o  5o 

Les  cate'gories  de  causes  dcsigne'cs  sous  les  noms  d'excès  sensuels, 
famille  et  affections^  fortune,  conservation,  représentent  bieu  encore 
pour  duque  esp^,  comme  pour  la  folie  en  général,  les  causes 
les  plus  actives;  mais,  d'une  espèce  i  l'autre,  llofluence de  chaque 
cat4;orie  diffère  sensiblement  d'inteiisité.  Ainsi,  dans  la  ^brme  pa^ 
ralylique,  de  toutes  la  plus  fâcheuse,  puisque,  s'attaquent  k  la  tots 
aux  forces  intellectuelles  et  musculaires,  elle  est  constamment  in-^ 
curable  et  mortelle ,  les  excès  sensuels  se  montrent  comme  la  cause 
prédominante,  au  point  que  leur  influence  s'exprime  par  l'énorme 
proportion  de  5o  0/0.  Cette  pre'dominance  représente  surtout  Tia- 
lluence  de  l'abus  des  boissons  alcooliques.  • 

Le  ehanttrelli  consacré  iu^prédiapoMiUons,  se  sondivise  en  7 
paragraphes*  .  ■  t 

M.  Parchappe,  sans  se  dissimuler  que  les  prédispositiona  li  Fali^ 
nntion  mentale  sont  encore  plus  difficiles  à  trouver  et  à  recoonoître 
que  les  causes  déiermioantes ,  a  néanmoins  cherché  à  rassembler 
ce  que  la  science  possède  de  données  certaines  sur  cette  matière. 

La  prédisposition  rc'sultant  de  la  différence  de  sexe,  est  l'objet 
du  i**  paragraphe.  M.  Parchappe  ne  trouve  rien  de  certain  ni  de 
bien  prouvé  ici.  Il  observe  que ,  s'il  y  a  plus  de  fen^mes  aliénées 
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dams  une  ville,  dans  an  pays,  on  troa?e  plus  d*hbmmes  aliénés 
ailleurs*  La  solution  lui  parott  devoir  être  réservée. 

I/infloencede  l'Age  laisse  beaucoup  moins  de  difficultés. 

H.  Esquirol  avoit  soutenu  que,  plus  l'homme  avance  dans  la 
vie,  plus  il  est  exposé  à  la  perte  de  la  raison.  M.  Deboutteviile  , 
en  clierchant  à  vérifier  ses  conclusions  ,  à  l'aide  d'un  travail  sur  les 
faits  observes  à  Saint-Yon  de  1827  ^  '^^^4>  ^^t  arrivé  à  des  conclu- 
sions fort  dilléi entes  que  M.  P a rchappe  semble  admettre^  et  quise 
résument  dans  le  tableau  suivant  • 

KFOQUfiS  SK  Là  VIS.  rfiEQUENCE  HELATIVE  DE  LA 

FOLIE  A  CHAQUE 

de  3o  a  4o  ans  •   loo. 

4o  à  44    ••••••••••  9^ 

35  ;i  39  5/10 

4?M9  •  .  .  »7 

5o  à  5$   .   .   •   •       *  •   .   .   *   •  63  ' 
60  k  64  .  58 

55  à  59  •   *  A   »  •  »   •  »  *   •  5i 

20  à  24  »  ^3 

^  )  à  69  •    •    •    •  42 

^5  à  yç)  3i 

70  à  74  • 

'i5  2iig  ••••••••••  30 

10  à  14  •       •   •  3  5/ro 

5  à  9   .   .   .   •  »*9/io 

,  H.  Parchappe  regarde  les  conclosions  de  M.  Deboutteviile 
comme-couformes  4  ce  que  Fobservation  feroit  admettre  a  pHeri, 
àsavoir  que  l'âge  qui  peut  constituer  une  prédisposition  à  l'aliéna- 
lion  mentale^  doit  être  celui  où  les  causes  on|  naturellement  uno 
plus  grande  activité ,  c'est-à-dire,  Tâgc  des  passions  et  des  excès. 

La  troisième  influence,  dan^  la  classe  des  prédispositions ,  est 
celle  des  saisons.  Celle  influence  se  rapporte  surtout  à  l'action  de 
la  température  atmosphérique  et  peut  cire  assez  exactement  appré- 
ciée au  moyen  de  la  comparaison  du  chitlre  des  admissions  d'alié- 
aiésdans  lesbôpitaux,  par  mois  et  par  saison.  La  science  possède, 
comme  éléments  de  la  solution  de  cette  question,  una  masse  con- 
sidérable de  faits  authentiques.  M.  Parchappe  a  réoni  ceux  que  lut 
ont  fournis  cinq  établissemens ,  et  il  en  résulte  que  le  maiimum  de 
fréquence  coïncide  avec  le  mois  de  juin,  et  le  minimum  avec  le 
mois  de  janvier.  Du  mois  de  janvier  au  mois  de  juin  ,  le  nombre 
des  admissions  augmente^  du  mois  de  juin  au  mois  de  janvier,  le 
nombre  diminue. 

Considérés  séparément  par  établissement  ^  les  faits  donnent 
sans  exception  le  même  résultat. 
Sur  1 6;b57  admissions^  les  6  mois  1»  plus  frdds  en  ont  donné 
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79598,  et  les  6  mois  les  plus  chauds  9,a5û.  On  ne  peut,  dès-lors , 
contester  la  Térité  de  celte  loi,  que  la  fréquence  de  l'eliénation 

mentale  est,  au  moins  pour  le  climat  de  la  France,  enraisoin  di- 
recte de  l'élévation  de  Ja  température  atmosphérique. 

M.  Parchappe  assure  que  la  statistique  a  prouvé  la  même  in- 
fluence de  la  tempcraïuie  sur  les  suicides  ,  les  duels  et  les  crimes 
contre  les  personnes. 

L'influeuee  des  climats  1  qui  derroit,  ce  semble ,  être  analogue  à 
celle  des  saisons^  n'a  pas  été  démontrée  jusqu'à  présent;  c'esl-à* 
dire,  qu*il  n'est  nullement  prouvé  que  les  climats  cnands  produisent 
plus  de  fous  que  les  climats  froids.  Il  paroit  au  contraire  que  les 
influences  varient  d'un  climat  à  l'autre,  indépendamment  de  la 
température.  El  sous  le  même  climat,  dans  le  même  pays,  la 
fréquence  de  la  folie  Tarie  cousidérablemeol  d'une  localité  à 
l'autre. 

Mab  parmi  les  espèces  de  folie  ^  il  en  est  une  qui  semble  su- 
bordonnée à  des  conoitions  antres  que  la  température,  c'est  l'idio- 
tisme. Il  paroit  asses  bien  établi  que  les  pays  de  montagnes  sont 
plus  féconds  en  idiots  que  les  autres  régions*  H.  Esquirol  a  émis 
celle  opinion  rendue  fort  vraisemblable,  et  par  ce  que  l'on  sait 
du  crétinisme  et  par  les  observations  suivantes  :  En  Norwège, 
les  idiots  de  naissance  entrent  pour  un  tiers  dans  le  nombre  to-- 
tal  des  aliénés.  En  Ecosse  et  dans  le  pays  de  Galles,  le  nombre 
des  idiots  est  plus  considérable  qu'en  Angleterre.  Dans  le  dé- 
partement des  Basses-Alpes,  un  piéfet  comptoit,  en  1800,  S^ooo 
crétine.  . 

La  prédisposition  béréditaire,  sujet  du  5*  paragrapbe^  ne  peut 
être  oooçue  que  comme  une  défectuosité  d'or)3;anisation  transmise 
k  l'appareil  cérébral  par  la  génération.  L'influence  puissante  de 
cette  défectuosité  est  uu  fait  complètement  en  harmonie  avec  le 
fait  déjà  prouvé  de  la  prépondérance  des  causes  célébrâtes  par 
rapport  aux  autres  causes  déterminantes.  Voici  quelques  faits  qui 
peuvent  eu  donner  une  idée.  Sur  43 1  malades  admis  dans  l'cta- 
Slissçment  de  M.  Esquirol ,  i5o  tenoieot  cette  prédisposition  de 
leur  naissance,  ce  qui  fait  35  ^o.  A  Cbarenton  le  rapport  s'est  trouvé 
deat  k  Saint- Von  de  1 5,  à  la  Salpétrière  de  i3,  etc. 
V  L'influence  de  l'état  civil  sur  l'aliénation  mentale ,  est  la  6*  es* 
pèce  de  prédisposition  que  la  science  pense  avoir  remarquée,  mais 
qu'elle  n'a  pas  encore  rigouseuseraent  déterminée.  Par  état  civil, 
on  entend  le  célibat,  le  mariage  et  le  veuvngc.  Il  résulte  des  fats 
que  M.  Parchappe  a  réunis,  que  le  nombre  des  célibataires  l'em- 
porte parmi  les  fous  des  deuiL  sexes,  surtout  parmi  les  hommes; 

Î^ue  le  nombre  des  mariés,  plus  foible,  est  à  peu  près  égal  dans 
es  denseexes;  que  le  nombre  des  veufs,  beaucoup  plus  foible» 
Tarie  d'nn  sexe  k  l'autre,  et  l'emporte  de  beaucoup  parmi  les  femmes, 
tes  faits  contenus  ws  un  gr^ind  tabUuia  qu'il  nous  présente  se  cé» 
sument  ainsi  :        •  • 

remt  FUI.  ^ 
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La  différence  entre  les  fous  célibataires  et  les  fous  mariés^  est 
d'un  tiers,  comme  on  voit, 

L'iaûuence  des  professions  sur  le  développement  de  l'aliénation 
mentale  est  la  d«rnièïe.  Elle  est  encore  peu  connue,  dit  M.  Par- 
chappe,  et  mériteroit  pourtant  d*ètre  étudiée.  Les  documents  qu'il 
a  réunis^  en  attendant,  pour  faire  apprécier  eette.influence,  ne  nons 
'sead>lent  pas  asses  précis,  pour  que  nous  croyions  defoir  nous  en 
<»ccuper. 

Le  iroîsième  et  dernier  cliapître  présente,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut  .les  inductions  générales,  c'est-à-dire  les  conclusions 
de  l'auteur.  Én  voici  les  principales  : 

Les  causes  cérébrales,  celles  qui  se  résument  en  une  influence 
directement  exercée  sur  le  cerveau,  sont  les  causes  ordinaires  do 
Taliénation  mentale,  9 1  sur  loo. 

Les  causes  morales  remportent  j  en  fréquence,  sur  tOfitçs  les 
autres  causes  déterminantes  réunies,  63  sur  loo.  ■  '  / 

Si  1  on  considère  l'aliénatiou  mentale  indépendamment  du  sexe , 
on  trouve  que  les  catégories  de  causes  les  plus  actives  sont  les 
excès  sensuels,  i^sur  loo,  les  intérêts  de  famille  les  intérêts 
de  fortune  i6. 

L'abus  des  boissons  alcooliques  est  la  cause  déterminante  la 
plus  active,  i8sur  loo. 

Les  causes  cérébrales  sont  plus  fréquentes  eliez  l'homme  ^  95  mr 
100,  que  chez  la  femme,  88  sur  lOo. 

Les  causes  morales  sont  plus  fréquentes  ches  la  femme,  9 1  svrio», 
que  chez  Fhomme ,  55  sur  1 00. 

La  catégorie  de  causes  la  plus  active  est,  cHez  l'homme,  celle 
des  excès  sensuels,  29  sur  109^  chez  la  femme,  celle  des  intérêts 
de  famille,  20  sur  100. 

La  cause  la  nlus  active  est,  chez  l'homme,  l'ivrognerie;  chez 
la  femme,  les  oiagrins  domestiques. 

Rien  ne  prouve  encore  que  les  femmes  soient  plus  exposées  à 
ja  folie  que  les  hommes  ;  mais  il  est  certain  que  le  rapport  de  la 
fréquence  entre  les  deux  sexes  Târie  ^un  pays  h  Tautre,  et  même 
d'une  localité  h  l'autre. 

L'âge  qui  prédispose  le  plus  k  la  folie  tomlie  entre  3o  et  «os» 
La  folie  est  plus  hâtive  chez  l'homme  que  chez  la  femme. 
La  frécmcncc  de  l'aliénation  mentale  est ,  pour  notre  clima. 
Ha  France),  en  raison  directe  de  l'élévation  de  la  température 
On  ne  sait  pas  si  cette  loi  s'étend  à  tous  les  climats.  ' 

La  prédisposition  li  l'aliénation  mentale  se  transmet  par  la 
génération. 
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Le  célibat  et  le  veuvage  semblent  une  prédisposition  à  la  folie  (i). 
Les  résultats  formulés  dans  ces  conclusions  paroissent  liés  entr'eut 
par  une  subordination  commune  à  une  loi  plus  générale,  dont  ils 
seroient  chacun  l'expression  partielle.  En  elFet ,  tous  ces  maximum 
de  fréquence  se  résument  déiinitivemeut ,  pour  chaque  ordre  de  • 

jMOses  ou  de  prédispositions,  en  un  maximum  d'aetîoo  cérébrale, 
causes  cérébrale»,  oauses  morales^  exeit  sensuels,  âge  des  passions, 
saison  chaude.  On  conçoit  bien  que  la  première  impulsion  donnée 
au  trouble  fonctionnel  par  lequel  débute  raliénation  mentale 

.  doive  être  généralement  un  excès  d'action  cérébrale.  Seulement  il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  celte  première  impulsion,  pour  de- 
venir emcace,  a  besoin  de  rencontrer  une  organisation  en  quelque 
sorte  prcparée.  C'est  ainsi  que  concourent  les  prédispositions  et 
les  causes  déterminantes. 
Itfais  en  voyant  les  causes  de  la  foUe  se  fésnmer  généralement 

.  en  nn.  maximum  d'action  cérébrale  y  on  pourrait  se  demander  si 
une  grande  richesse  d'organisation  cciébrale  ne  seroit  pas  une 

.  prédisposition  à  l'aliénation  mentale.  On  a  dit  que  la  folie  est  la 
maladie  des  gens  d'esprit.  Or  l'observation  Journalière  prouve  que 
l'aliénation  mentale  s'attaque  de  préférence  aux  individus  dont  le 
développement  intellectuel  a  été  entravé  par  Punc  de  ces  causes  : 
disposition  héréditaire,  éducation  défectueuse,  habitudes  vicieuses, 
.conditions  hygiéniques  défavorables,  maladies  de  ren£ance,.  excès 
de  la  jeunesse  ;  de  sorte  qu'il  seroir  beaucoup  plus  exact  de  dire 
'que  la  folie  est  la  maladie  des  gens  foibles  (r esprit. 

Le  nombre  des  aliénât  es^il  en  raison  directe  des  progrès  de  la 
civilisation  ?  On  a  soutenu  l'affirmative  en  s'appuyant  sur  diffé- 
rentes observations.  M.  Parchappe  regarde  cette  question  comme 
.prématurée  et  comme  témérairement  tranchée* 

D'abord,  dit-il,  on  ne  s'est  pas  rendu  uu  compte  rigoureux  de 
ce  qu'il  faut  entendre  par  progrès  de  la  civili^a^ou.  On  a  vague- 
ment compris  sous  ce  nom  les  idées  if  accroissement  de  population 
.et  de  richesses,  de  culture  exquise  des  arts  et  des  lettres^  de  poli- 
tesse des  moeurs.  C'est  ainsi  qu'on  a  été  conduit  à  regarder  un  pa^ 
riche  et  industriel  comme  plus  civilisé  qu'un  pays  pauvre  et  agn^ 
cole,  une  grande  ville  comme  plus  civilisée  qu'une  ville  moyenne, 
et  surtout  qu'une  petite.  On  a  trouvé  que  les  grandes  villes  four- 
.  nissent  à  ralicnatiou  mentale  un  contingent  plus  fort  que  les  petites, 
et  on  conclut  de  ce  fait  contre  la  civilisation. 

Puis  on  a  bien  vu  que  les  progrès  de  la  civilisation  multiplient 
dans  les  sociétés  les  éléments  d'activité  cérébrale,  propagent  dans 
.toutes  les  classes  les  gernies  de  l'émulation,  çt  impriment  aux  Inté* 
.  rèts  de  fortune  une  frandeactÎTÎtéj  ^  on  en  a  conclu  que  le  nombre 
des  fous  dev<dt  s'aoeroilro  en  raison  de  l'auguientation  d'intensité 
.des  cauaw» 


(i)  Pour  bien  juger  celte  influence,  p«at*^|re Iipjpdfl4t*ii.  la  COBlidértr 
dans  s«s  rapporta  aY«c  les  «xcès  sensuels. 
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Mais  dans  le  premier  cas  y  on  n'a  pas  distingué  ce  qui  Appartient 
réellement  à  la  civilisation  de  ce  qui  doit  être  attribué  à  l'agglomé* 
ration  des  hommes  et  k  l'accumulation  des  richess)?s;  dans  le  second 
cas,  on  n'a  tenu  compte  que  d'une  partie  de  l'influence  réellement 
exercée  par  les  progrès  de  la  civilisation  sur  l'état  des  sociétés. 

Ainsi  l'agglomération  des  hommes  et  l'accumulation  des  richesses, 
qoi  sont  souvent  un  signe  de  progrés  dans  U  civilisation,  sont 
tottjoars  une  cause  de  oorrnption  dans  les  mœurs» 

Or^  toutes  les  causes  qui  peuvent  être  ratttfdiéM  k  Vimmonlitép 
ivrognerie,  libertinage,  excès  sensuels  de  tonte  espèce,  inconduite 
des  époux,  avidité  d'argent,  sont  au  nombre  des  causes  les  plus 
actives  de  l'aliénation  mentale.  Et,  dès-lors,  on  comprend  pourquoi 
les  grandes  villes  ont  plus  d'aliénés  que  les  petites.  La  fréquence 
plus  grande  de  l'aliénation  chez  les  femmes  dans  les  grandes  villes 
reconnoît  aussi  pour  cause  principale  l'influence,  de  ces  grands 
fojers  de  corruption,  à  laquelle  U  femme  échappe  plus  difficile- 
ment que  l'homme.  Ce  n'est  donc  point  k  la  civilwation,  maïs  à  la 
corruption  des  mœurs  qu'il  faut  imputer  la  fréquence  de  l'alieBU- 
lion  mentale  dans  les  cités  riches  et  populeuses* 

Si  par  civilisation  il  faut  entendre  la  perfection  de  l'état  social, 
on  ne  peut  douter  que  cette  influence ,  loin  d'augmenter  le  nombre 
des  fous,  ne  doive  au  contraire  tendre  à  le  diminuer.  Supposer 
que  le  progrès  social  ait  atteint  son  terme  ou  au  moins  s'en  soit  ap- 
proché, c'est  supposer  que  l'instruction,  l'aisance  et  la  moralité, 
augmentées  en  somme  dans  la  société,  soient  en  outré  répandues 
'  avec  nniformité  dans  toutes  les  classes.  Dès  lors,  il  faut  admettre 
comme  conséquences  nécessaires  d'une  telle  amélioration  dans  l'état 
'  social  :  Que  les  défectuosité  d'organisation  transmises  par  la 
génération  seront  plus  rares,  et  que  le  nombre  des  idiots  dimir- 
nuera  ;  2°  que  les  excès  sensuels,  les  habitudes  vicieuses,  et  no- 
tamment l'ivrognerie,  tendront  à  disparoître;  et  que  le  nombre  des 
fous,  surtout  des  fous  paralytiques,  sera  moindre;  3°  que  dans  la 
catégorie  si  féconde  des  intérêts  de  famille,  la  cause  si  puissante 
dénommée  chagrins  domestiques,  perdra  en  intensité  tout  ce  que  la 
famille  aura  gagné  en  moralité;  4*  que  dans  la  catégorie  des  in- 
térêts de  fortune,  l'élément  misère,  souffrances  à  propos  d'argent, 
perdra  de  sa  puissance  en  raison  de  l'augmentation  de  l'aisance* 

Enfin,  ajoute  M.  Parchappe,  un  développement  convenable  de 
l'élément  religieux  entre  nécessairement  dans  l'idée  d'une  société 
perfectionnée  j  et  qui  ne  voit  que  ce  progrès  de  la  civilisation  auroit 
pour  effet  de  diminuer  simultanément  le  nombre  des  fous  et  des 
suicides?  Car  ce  n'est  pa5  la  religion,  mais  c'est  la  superstitioa 
qui  engendre  la  folie;  et  si  la  morale  peut  conduire  l'homme  jus- 
'  ^u'à  regarder  la  TÎe  comme  sacrée  dans  les  autres  hommes,  il  n'j 
a  guère  que  le  sentiment  religieux  qui  puisse  la  loi  faire  respecter 
dans  lui-même. 

Del  est,  en  rémmé,  le  trâTail  4e  M*  Parchappe.  M  plupart  do 
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ces  faits  nous  ont  paru  întéressans  et  dignes  de  Pattention  de  toutes 
les  personnes  qui  se  livrent  soit  à  i'étode  de  Tlioianic  moral |  aoi(  à  • 
oello  de  Fhomme  physique* 


GRJÈATXOH  Jim  40UaKAL  P&OTESTANT 

as  BOhLhJShlU 

» 

Les  circonstances  donnent  quelque  importance  à  cette  publica- 
tion ,  et  pour  cette  raison ,  on  trouveia  bon  que  nous  en  disions 
1111  mot. 

^  Le  prospectas  que  OMS  «vm  font  les  yeux ,  porte  la  date  dtia3 
juin  tB4i.  U  est  imprimé  chez  Jean  Van  der  Hey  et  Fils  à  Ams- 
terdam. Le  journal  sera  hebdomairc  et  ^orte  le  titre  de  Evange^ 
Usche Ksrkbodê (Le  Messager  eccU$iaHtque  épongélique).  Il  aura 
pour  épigraphe  ;  nfaarhâid  Mal  u  9iy  mahen  vérité.vouë 
rendra  libre), 

La  rédaction  se  compose  de  ministres  et  de  professeurs  appar  • 
tenant  à  toutes  sortes  de  sectes.  ,Le  prospectus  nomme  MM.  jy, 
BroÊ9  (réformé) ,  /.  C.  Fabius  ji»  H»  ter  Hoeven  (réformé)  , 
le  prof*  Mm  dn  jiménêvan-derffoêvm  (remeBfttrast)^  ^»  km 
Httst  (réformé  wallon),  S»  J>i  de  Ksywtr  (réform^,  le  prof.  Wm 
Cnoop  Koopmana ,  Z.  C  Lent*  (luthérien) ,  C.  G.  Merkus  (ré* 
formé  wallon),  S.  Muller  (anabaptiste),  le  prof.  G.  /.  Rooijens, 
J,  A»  Helper  Sesbrugger  (luthérien  restauré),  N»  Swart  (re- 
inonstrant,  D.  H,  WildschiU  (réformé)  et  /.  M.  Wolff  [yM- 
thérien  restauré).  On  nomme  en  outre  trois  professeurs  de  théologie, 
savoir  M.  A»  van  Hengel^  de  l'université  de  Leide,  M.  H.  J, 
Boi}amrds ,  de  l'unttertttd  d^tredit ,  et  M.  P.  Hofsiêdê  de  Grooi, 
de  celle  de  Groningue,  tout  troia  réformés* 

Le  journal  paroîtra  chaque  Tendredî  en  une  lisaille  petit  in-folio. 
Le  pm  pour  l'année  est  de  4  fl«  peur  Amsterdam,  et  de  5  fl.  aS 
c.  fraueo  pour  le  reste  du  royaume.  La  rédaction  désiroit  que  les 
listes  de  souscription  lui  fussent  retournées  pour  la  fin  d'août,  pro- 
mettaut  de  s'occuper  ensuite,  le  plus  tôt  possible,  de  la  publica> 
tion.  Mais  nous  n'avous  pas  appris  que^  jusqu'à  présent,  û  feuille 
ait  paru. 

L^eisentiel  est  de  sayoïr  dans  quel  esprit,  dans  quel  bot,  se 
sont  réunis  tant  ^honunes  représentant  plosieurs  communions 
protestantes* 

Le  prospectus  ne  nous  apprend,  sans  doute,  pas  tout  eeqn'il 
nous  importeroit  de  sa^ir  U-dessos  ;  mais  il  en  dit  assa  pour 

qu'on  puisse,  ce  semble,  deviner  le  reste. 

Le  journal  contiendra  des  nouvelles  sur  Tétat  et  le*  intérêts  du 
protestantisme  national  et  étranger,  et  des  articles  de  fond,  n  fit, 
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dit  le  prospectas,  si  les  rédaclctirs  ne  pourront  pas  se  taire  toujours  . 
sur  les  vues  et  les  projets  dHun  parti  inquiet  j  partout  répandu 
dans  réglise  catholique  ,  il  leur  sera  certainement  nius  aj^réable 
de  s'occuper  de  quelque  lumière  r^ouissante  qui  s'élèvecoit  dans 
l'^ttto  catholique  même.  » 

Plus  loin  on  fait  obserar  que  tenseîgnement  MupMewr  êi  in" 
firieur  a  tPéinfiUê  Uaitonê  avec  les  intérêiê  du  protêHatUiimê  ^ 
et  que  le  lecteur  ne  sera  pas  lâché  de  Toir  que  le  nouTean  journal 
y  consacre  ses  soins. 

Mais  ce  qui  montre  mieux  le  but  des  rédacteurs,  c'est  le  passage 
cil  ils  parlent  des  privilèges  spirituels  dont  le  protestantisme  a  joui 
jusqu'aujourd'hui  en  Hollande  et  qu'ils  veulent  absolument  couser<-' 
yer.  «i  Liiistoire  de  l'éclise  chrétienne,  disent-Us,  nous  ofifre' tontea^ 
aortes  de  sujets  à  traiter*  Un  trésor  d^tikt  insutnctièni-ft  d'avis 
sérieux  nous  sera  fourni  par  ses  différentes  ^ppques,  sans  excepter 
le  nojron  âge,  et  nous  y  trofnverons  des  applications  manifestes  pour 
nos  jours.  Combien  de  ces  applications  surtout  ne  trouverons-nous 
pas  dans  le  siècle  de  la  grande  réforme  de  l'Eglise,  dans  le  cours 
de  celte  reforme  aux  Pays-Bas!  C'est  là  ce  qui  doit  engager  le  pro- 
testant, et  en  particulier  le  protestant  néerlandais ,  à  mettre  un 
haut  prix  au  bonheur  qq'il  a  de  posséder  et  de  confesser  librement 
]'é?angUe  de  la  grâce  de  lUeû  en  Jésus-Ghnst ,  et  à  se  montrer  dt 
plus  en  plus  rcoonnnissant  d«i  prtpUéges  spirUuàh  (Toor  Ejnè 
gBêiitfykB  poorregten)  qui  lui  unt  été'  procurés»  Mak  il  doit  f» 
même  temps  tenir  les  yenk  unfcvts  sur*  tont  ce  qui  menaçeroît 
ile  le  dépouiller  de  ct^ privUéges ,  conquis  au  prix  du  plus  noble 
sin^ ,  sur  tout  ce  qui  tendroît  à  remettre  en  question  la  jouissance 
pleine  et  entière  de  ces  avantages.  » 

Il  nous  semble  que  ce  langage,  sous  le  rapport  de  la  cladé,  ne 
laisse  absçlument  rien  à  désirer*  Les  protestaus  néerlandais  recon* 
Mssent  nairem^t  qu'ils  sont  en  possession  de  prérogatiTOS  du  plus 
grand  prix,  et  ikmanifestcntla  prétention  de  n'en  rien  céderX'en* 
saignement  sapérkitr  et  inférieur,  dont  ils  ont,  en  quelque  sorte, 
le  monopole,  est  sans  doute  ce  qui  leur  tient  le  plus  à  coeur,  et 
ils  n'omettront  rieu  pour  empêciier  les  catholiques  de  partager 
ces  précieux  droits. 

Au  surplus,  il  ne  s'agit  aujourd'hui  que  d'un  prospectus.  Abs- 
tenons-nous de  toute  réflexion  ultérieure  en  atténuant  que  le  jour- 
nal paroisse.  Les  ^rojets^lc  but,  les  intentions,  les  yues,  la 
pensée  intime  du  protestantisme  hoUandoîs  noM  sont  maintenant 
connus;  il  Ikut  à  présent  le  voir  agir,  (i) 


(0  Au  moment  de  mettre  cette  fenille  sous  presN  |  aous  appreneos 
que  les  a  piemitm  anméffos  do  Jonmal  mit  paru. 
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RÉTRACTATION  DE  M.  OOUDf  DE  PLANGY. 

L'exemple  que  vient  de  donner  celécrivaiQ,  connu  depuis  long- 
temps dans  notre  pays,  est  yraiment  touchant.  M.  Collin  de 
Plancyi  né  en  1796  près  d'Arcis-sur-Aube ,  fil  de  bonnes  éludes  à 
Troycs.  Plusieurs  ecclésiastiques  de  ses  parens  voulurent  le  diriger 
vers  la  carrière  qu'ils  avoient  embrassée  ;  mais  il  préféra  se  faire 
homme  de  lettres.  Venn  k  Par|s  en  1814  et  égaré  par  la  philo- 
sophie, il  publia  saccessrvement  le  Diciionnàir$  in/êmal,  ou. 
Recherches  et  anecdotes  sur  tout  ce  qui  tient  aux  scieo^cès  secrètes, . 
aux  superstitions  diverses,  aux  choses  mystérieuses  et  surnaturelles, 
1B18,  2  vol.  in-d**.  ;  le  Diable  peint  par  lui-même  y  1819, 
in-8°.;  le  Dictionnaire  féodal ,  181 9,  7  vol.  in -8**;  les  Mémoireê 
et  un  vilain  du  XIV siècle  ^  1820,  2  vol.  in- 12;  le  Diction- 
naire de  la  folie  et  de  la  raison^  1820,  2  vol.  in-12;  le  Diction- 
naire critique  des  reliques  et  des  images  miraculeuses  ,  1822 
B  Vol.  etc.  etc«  V^ad  dê  la  Religion ,  à  qui  nous  em- 

pruntons cette  petite  notice,  met  aussi  sur  le comj>te de  ^«  Collin 
de  Plancy  la  Ligùe  des  nobles  ei  des  prêtres  eonire  les  peuplée 
et  les  rois,  1820, 2  yoU  in-B'.;  mais  il  a  reçu  une  réclamation  de- 
la  part  de  l'écrivain  converti,  qui  assure  que  non  seulement  il  n'a 
pas  fait  cet  ouvrage ,  mais  qu'il  n'en  counoît  pas  même  l'auteur. 

M.  Collin  de  Plancy,  si  malbeureuscmcnt  fécond,  faisoit  eu 
outre  le  commerce  de  la  librairie,  et  en  i83i  ses  spéculations 
aboutirent  à  sa  ruiue.U  vint  dans  notre  pays  et  y  chercha  de  l'occu- 
pation* H  '  ëtoit  probahlement,  dès-lors,  un  peu  revenu  de  ses* 
erreurs»  D^à  même  en  i925,  dans  le  drame  intitulé  Lee  Jéeuitée 
rende  en  cause ,  il  avoit  montré  en  plusieurs  endroits  une  sagesse- 
et  une  équité  qui  contrastèrent  avec  les  tristes  doctrines  .qu'il' pro*  ' 
fessoit  et  avec  le  ton  qu'il  prenoil  dans  ses  autres  ouvrages. 

M.  Collin  de  Plancy  est  aujourd'hui  fixé  à  La  Haye,  où  il  oc- 
cupe un  emploi,  cl  sans  cesser  d'être  écrivain,  il  tâche  de  se 
rendre  utile  par  des  travaux  modestes  et  sans  éclat.  Sa.  rétracta- 
tion ,  datée  du 9  août  1841 ,  est  ainsi  conçue: 

*((  Ceux  de  mes  amb  qui  liront  ces  lignes  éprouveront  sans  doute 
quelque  surprise,  s'ils  se  rappellent  encore  les  ouvrages  que  j'ai  pu- 
bliés,  surtout  dé  iBiBà  i83o.  (i)  Ils  m'ont  vu  marâier  si  violem- 
ment dans  les  sentiers  de  la  philosophie  anti-catholique,  qu'ils  n'ont 
pas  dû  prévoir  de  ma  part  un  retour  complet  à  d'autres  idées.  Dans 
ces  jours  de  vertige,  je  ne  le  frévoyois  pas  moi-même  ;  il  a  fallu , 
pour  m' arrêter,  des  leçons  fortes  et  multipliées.  Ces  leçons,  grâces 
à  Dieu,  n'ont  pas  été  perdues.  En  i833  ,  je  me  suis  mis  à  la  rc- 


(0  3\'\vois  vingt-deux  ans,  quand  je  publiai,  en  1818 ,  la  première 
cdilioa  de  mon  Dictionnaire» 
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cherche  sérieuse  de  la  yénié»  LÎTrë  à  moi-même,  celte  recherdie 
a  éié  loDgae*  Il  m*a  fallu  huit  ans  d'hésitations  pénibles  et  de  lottes 
intérieures,  pour  renaître  aux  couTictions  que  rcsprit  du  mal  ayoît 

étoufTccs  en  moi. 

M  Enfin,  Dieu,  dont  la  Lonté est  sans  mesure,  a  fait  tomber  les 
ëcailles  qui  chargeoient  encore  mes  yeux.  Il  m'a  fait  voir,  par- 
lant à  mon  esprit  et  à  mon  cœur,  que  les  systèmes  et  les  raison- 
uemens  delà  philosophie  menteuse,  à  laquelle  j*ayois  si  loug-temps 
prodigué  mes  hommages,  ne  sont  qu'erreur,  déception,  fausseté 
grossière  et  mauvaise  foi  ;  que  ces  systèmes  ne  sont  soutenus  que 
par  Torcueil,  dans  l'intérêt  du  vice  et  de  la  corruption;  que  la 
sagesse  humaine  n'est  que  du  Tent  si  elle  ne  s'appuie  sur  la  révé- 
lation, hors  de  laquelle  aucun  philosophe  n'a  jamais  pu  expliquer 
l'homme;  et  que  la  vérité  est  uniquement  dans  la  religion  catho- 
lique, où  clic  se  trouve  complète,  solide,  inaltérable.  Quand  je 
jne  sentis  relevé  par  ces  convictions,  sans  avoir  encore  consulté 
personne,  redevenu  catholique  par  la  seule  recherche  droite  et 
sincère  de  la  véritéi  et  surtout  par  une  grâce  immense  de  la  bonté 
de  Dieu,  je  retournai  complètement  à  lui,  heureux  de  sentir  que 
la  mansuétude  divine  ne  s*étoit  pas  lassée  de  mon  orgueil  :  hon- 
teux et  brise  de  regrets,  je  rentrai  dans  l'Eglise,  qui  m'a  reçu 
comme  le  bon  père  de  famille  reçoit  l'enfant  prodigue ,  en  me 
comblant  d'allégresse  et  de  joie. 

»  Je  crois  devoir  annoncer  publiquement  cette  nouvelle,  si  heu- 
reuse pour  moi,  à  tous  ceux  qui  m'ont  vu,  tant  d'années,  incré- 
dule, impie,  vivant  dans  l'oubli  de  Dieu,  égaré  moi-même  et 
égarant  les  autres*  Cette  révolution ,  qui  s'est  opérée  en  moi ,  je 
dîois  surtout  l'annoncer  à  ceux  qui  ont  lu  les  livres  coupables 
dont  je  suis  l'auteur. 

»  Donc,  je  condamne  et  foule  aux  pieds  tout  ce  qtie  j'ai  écrit 
contre  la  foi  et  les  moeurs.  Je  déplore  avec  amertume  les  funestes 
leçons  qu'on  a  puisées  dans  ces  livres  maudits.  Je  demande  pardon  à 
Dieu  des  désordres  qu'ils  ont  causés  et  qu'ils  pourront  causer  encore. 
Je  le  supplie  de  toucher  les  conscieuces  que  j'ai  empoisonnées, 
comme  il  a  daigné  toucher  la  mienne.  Je  prie  ceux  qui  possèdent 
quelques-uns  de  mes  mauvais  écrits ,  de  les  repousser  loin  d'eux,  de 
me  pardonner  le  mal  que  j'ai  pu  leur  faire,  et  d'êire  convaincus 
que,  s'ils  relisent  ces  ouvrages  que  je  renie  aujourd'hui,  ilssepré- 
parent  les  durs  regrets  qui  me  pressent  depuis  long-temps  moi-> 
hiême.  Je  le  répète  devant  Dieu  et  (devant  les  hommes)  devant 
TOUS  qui  lisez  ceci  :  comme  le  Sicambre  à  qui  saint  Rerai  fil  courber 
la  tète,  j'adore  ce  que  j'ai  biûlé,  je  brûle  ce. que  j'ai  adoré.  Je 
déclare  que  je  me  soumets  en  tout  et  sans  léserve  à  la  sainte  Eglise 
catholique,  au  Saint-Siège,  approuvant  tout  ce  qu'il  approuve, 
condamnant  tout  ce  qu'a  condamne,  détestant  tout  ce  que  j'ai 
dit,  fait,  écrit,  plublié  de  condamnable,  soit  que  le  sooveraiii 
Pontife  Tait  déjà  réprouvé^  soit  qu'il  ne  Tait  pas  fait  encore. 
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»  Et  je  demande  ï  Bien ,  de  tout  mon  coenr,  la  gr&ce  de  vivre  et 

de  mourir  en  digne  chrétien,  dans  la  foi  de  la  sainte  Eglise  catho- 
lique, apostolique,  romaine,  me  proposant,  avec  l'aide  deDieu^ 
d'employer  désormais  tous  mes  efforts  à  réparer,  autant  que  je 
le  pourrai,  dans  mes  nouveaux  écrits,  le  mal  que  j'ai  fail  du* 
rant  les  longues  et  folles  années  de  mes  égaremens* 
»  A  Kuleoburg,  le  9  ao&t  184  !•  »  !•  coluv  ds  flakct.  »' 

DÉGISIONS  RÉGENTES  DE  Lk  GONGRÉGATION  DES  BIIES 

SUR  DIFFÉllENS  CAS  D'INDULGENCES. 

Mgr.  Bouvier,  évêque  du  Mans ,  Traité  des  Indulgences  , 
2' partie,  ch.  23  et  Collet^  Traité  des  saints  Mystères  y  ch.  ly^ 
-décident  eoe^  pour  gagner  l'indulgence  de  l'autel  pritilégié,  on 
doit  dire  la  messe  de  Requiem ,  k  moins  que  le  jour  ne  soit 
empêché  selon  les  rdbrîques.  La  eongr^ation  des  ladnlgences  et 
des  saintes  Reliques  a  donné  récemment  une  décision  contraire, 

Sue  nous  croyons  utile  de  faire  connoitre  ;  et  nous  y  joignons  des 
écîsîons  données  en  même  temps,  sur  d'autres  cas  d'indulgences* 
»  1°  Quaeritur  :  Utrum  ad  lucrandam  indulgenliain  plenariam, 
oralioni:  O  bone  et  duîcissime  Jesu  y  etc«,  concessam,  necesse 
sit  aliam  orationem  addere  pro  inteotione  summi  Ponlificis? 

»  Sacra  congregatio  Indulgentianim  et  SS.  Reliquiamm  m-> 
pondit:  iVSf)g«tffi'À  Die  11  aprilis  t84o» 

»  2**  Quaeritur  :  Ulmm  sacerdos  satisfaciat  obligatîoni  celébrandi 
Missam  pro  defuncto,  servando  ritum  Feriae  vei  cnjttscnmqiw 
Sancti,  etismsi  non  sit  Semiduplez  aut  Duplex? 
»  R.  jiffirmativè, 

»  3°IJlrum  qui  privilegiura  habct  personale  pro  quatuor  Missîs 
in  hebdomadis  singulis,  debeat  cum  paranientis  colore  nigro  cele- 
brare  ,  diebus  non  impeditis,  ut  possit  indulgentiam  plenariam  pro 
animabns  defunctontmlncrari?  ^ 

»  R*  jfffirmûêM» 

»  4*U^'ttm  qui  célébrât  m  altari  privilegiato  pro  singulis  diebus^ 
debeat  semper  uti  paramentis  nigris,  diebus  non  impeditis nt 
indulgentiam  privilegii  eonseqnatur? 

»  R.  Negativè, 

»  5°  Quseiitur  :  Utrum  ad  indulgentias  applicandas  crucibus, 
Rosariis  ,  etc.,  alius  ritus  sit  necessarius,  prxlerquam  signum 
crucis  à  Sacerdote,  c[ui  hanc  facultatem  accepit^  factum? 

n  R*  Negativè, 

6»  Utrum  indulgentia  concesia  eadat  soliimi  î&  Cbristo,  «re, 
Wfpo^  Tel  alia  quaqne  materia  fàcta,  ita  ut  possit  es  vna  cmce  in 
aliam  transfevri^  absqoe  pericuio  amittemu  indulgentiam  ipti 
eollatam  ? 

))  Et  sacra  congregatio  Indulgentiamm  etSS.  Reliquianim  M; 
pondit:  Affiirmaiivé%l^i%  11  aprilis  1840. 

D  Sign.  BAjiniAAL  rufiTisii  secret  » 
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LEURS  sm  vvmt  cathouqve, 

-L'importance  de  celte  lettre  nous  fait  regreller  que  sa  longueur 
ne  nous  permelle  pas  d'en  donner  la  traduclion  fidèle  :  nous 
sommes  forcés  de  u  en  présenter  qu'une  analyse  succincte. 

Nous  devons  faire  observer  qu'elle  a  été  écrite  avant  l'avéne- 
ment  du  nouveau  ministère,  Lieu  qu'elle  n'ait  été  publiée  que 
depois» 

I  «  Milord,  (tit  le  préltt^  le  déair  que  Volr«  Seigneurie  -a  bte» 
voulu  m'exprimer  d'être  mis  au  courant  de  teHeiles  circonstanees 
dignes  d'intérêt  que  présente  la  crise  religieuse  qui  a  lieu  daiis  ce 

pays,  m'enhardit  à  \ous  adresser  cette  lettre,  et,  si  vous  la  recevce 
par  le  moyen  de  la  presse  plutôt  que  par  la  poste  ,  la  raison  en  est , 
vous  le  sentirez,  qu'il  est  bon  nombre  d'autres  personnes  aux- 
quelles je  voudi'ois  que  cette  expression  de  mes  sentimens  put 
parvenir.      *     .         .        .  .  . 

la  pa1i^ieaii<ni  de  eette  lettre  en  un  pareil  moment  p«arra  parottre 
«ne  expression  demcsseiitîmens  politiques;  peot*ltre  aussi  voudra* 
ton  l'expliquer,  en  y  cherdiant  quelques  rapports  avec  les  change» . 
mens  ministériels  qui  votat  s'opérer.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  puis,  en  ' 
toute  sincérité,  assurer  k  Votre  Seigneurie  que  ni  mou  but  ni  mes* 
opinions  ne  peuvent  justifier  celte  interprétation.  Ueo  et  Ecclesiœ  , 
voilà  la  seule  dédicj^e  que  je  veuille  mettre  à  la  tète  des  quelques 
observations  que  je  vous  adresse.  Ën  même  temps,  je  dois  dire  que 
jesub  convaiucuque  tout  ministère  appelé  à  consacicr  sestaleusau 
gouyernement  do  cet  empire,  a ,  sous  la  maiu ,  une  corde  puissante^ 
une  corde  encore Tierge,  dont  il  pourrolt,  aujourd'hui,  avec  plus 
do  bonheur  que^amais,  essayer  d'appliquer  les  vibrations  magiques 
an  rétablissement  de  l'harmonie  si  long-temps  troublée.  £t  je  suis 
sûr  que  Votre  Seigneurie  conviendra  avec  moi  que  tenter  seulement 
de  guérir  les  plaies  religieuses  de  ce  noble  pays  scroit  assez  pour 
immortaliser  le  ministère  qui  oseroit  rcnticprendic.  Ne  puis-je 

1)as  ajouter  que  négliger  cette  grande  plaie  morale  suillt  pour  païa- 
yser  à  la  fin  tous  les  autres  remèdes  appliqués  à  ses  maux?  u 

Hgr.  Wiseman  trace  d'abord  le  tameaa  de  la  désunion  et  du 
désaccinrd  qui  régnent  dans  le  pays  ;  et  il  attribue  eette  désunion 
iqi  défaut  d'influence  de  l'église  anglicane  Sur  l'esprit  des  nopula* 
tions,  dont  la  tendance  TCrs  Taoïsme  menace  l'Angleterre aes  plus 
terribles  catastrophes. 

«  Le  manque  d'union  est  le  vice  de  notre  étal  actuel:  quand  tous 
les  clémeiis  de  la  force  cl  de  la  dignité  nationale  tendent  vers  un 
^cul  et  uu'iiie  but;  cl  cnUaimnl  sui  iiuc  mènii'  ligue  le  peuple  el 
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ses  chefs;  quand  le  cicrgd,  îa  noblesse  cl  les  cl âsses  industriel lek 
de  tout  rang  agissent  sous  i'iuiiucnce  des  mêmes  règles  de  conduite, 
se  jugent  oiali^ç)leiDçiit  par  les  même«  principes ,  voieui  d'un  m^me 
poiot  de  vue  leurs  prorogative^  et  it ors  aroîis  respeetils|  eemprenneot 
^galeinent ,  et  d'après  i|Sfr««tio9i  commm  h  tous,  rîmortancejet 
1^  nécessité  des  sacrifices  çi||iit|isls(  en  un  mot,  quana  tous  tra* 
Taillent  sous  la  même  loi  et  pour  la  même  fiq ,  alors  la  majesté  et  la 
puissance  d'une  nation  brillent  dans  toute  leur  splendeur.  Mais 
nous,  où  en  soramcs-nous?  Cbaqiie  classe  vit  isolée,  appelant  la. 

Srospérité  des  autres  sa  ruine,  leur  avantage  sa  peite.  L'esprit 
'aotagonjsipe  ci  de  dissoluiipu  s'e&t  «ippa^é  des  diverses  parties  de 
ce  grand  «empire:  au  li/çu4*Uan)i«uie,  i^ou»  miis  J#>  cris  de  lu 
dbcorde  ;  en  place4'uiyi^  4^$  f^ÙiU  d'iatdrftt.  Entre  raristocretie 
et  les  classes  piiuyres  exisl4>,  d^^s  4llilfl"t«npp«i  -ttn^  réserve  et  une 
froideur  inconnue^  dans  les  temps  aiiciens,  je  veux  dire  dans  les 
temps  catholiques  j  et  les  frénésies  du  chartisme  et  du  socialisme 
s'eflorcent  d'y  substituer  riuimiiié  et  la  haine.  Le  clergé  de  l'Eglise 
établie  est  loin  de  posséder  auprès  du  peuple  la  considération  et 
l'influence  D^ç^ssaires  poar  contenir  les  passions  de  la  multitude  y 
lui  coiponiuidei;  U  pftifpce  d^ns  la  détresse,  et  la  cuider  vers  des, 
orçoiisiaiice^  plus  heureuse,  Djil9:lp&  irandcs  villes,  des  nusses 
immenses  se  sont  soustraites  k  la  sollicitttde  du  clergé,  ayant  oi^ 
abandonné  toute  relig^>ny.ou  embratiMS  la  dissidence.  Parmi  les 
adhérens  des  sectes  diverses,  les  A9|Mnias  dê  l'établisuemeni ,  bien 
loin  d'être  traites  avec  respect ,  comiue  ministres  reconnus  de  Dieu, 
ne  sont  qu'un  objet  de  roéprjsct  souvent  de  haine;  ceux-ci,  de  leur 
côté,  considèrent  naturellement  les  chefs  des  congrégations  dissi- 
dentes comme  des  intrus,  et  leurs  disciples  comme  d  aveugles  schis- 
matiques;  entre  eii^fe^  tiennent  nos  frères  refusant  d«  receimottra 
les  prétentions  des  uns  «|  des  antr^  mais  ^pis  par  le  Saint-Si^ 
dans  unp  m^fllfi  foi  el  mie  mlm^  çommiinion  aveç  la  grande  Eglise 
C9itli9)ique« 

n  |)e  plgs,  si  nous  examinons  les  élémens  de  la  prospérité 
temporelle  du  pays,  Ik  aussi  nous  retrouvons  la  division  des  opi- 
nions. Les  intérêts  agricoles  et  manufacturiers  sont  en  état  de 
rivalité.  Ce  que  l'on  fait  [lour  l'un,  l'autre  le  regarde  avec  jalousie 
^  crainte  comme  ^Qe  mesuie  qui  lui  cbi  hustiic.  Au  lieu  de  deux 
puissances  agissant  etlienUe  juv  le  même  point  du  ievjerj  qp  diroit 
deux  bassins  suspendus  aux  extrémités  opposées  dv  flâtu»  et  contre» 
baUncés  avec  tant  d'exactitude  que  l'un  ne  peut  ^'élever  sans  qiie 
l'autre  s'abaisse  j  le  moindre  pçidf  jeté  dans  oelui-çi  semble  un» 
poids  enlevé  à  c^lui-là,  et  l'un  ne  peut  sC  mouvoir  en  un  sens 
qu'aussitôt  son  rival  ne  se  meuve  dans  la  direction  opposée.  De 
temps  à  autre  se  manifeste  un  conflit  semblable  entre  la  propriété 
territoriale  et  la  propriété  financière,  au  moindre  sou}>çon  d'uue 
charge  imposée  à  celle-ci.  Qu'ai-je  besoin  d'ajouter  que  cet  esprit 
de  désunion  écliile  d'une  manière  plus  déplorable  encore  entre  les 


Digitized  by  Gopgle 


(  a40  ) 


Ï>lns  grandes  portions  de  notre  empire?  L'injustice  et  la  dureté  de 
'Angleterre  nous  ont  alie'né  les  affections  de  L'Irlande  ;  et  plusieurs 
de  nos  colonies  ont  montré  des  signes  non  é^uivo^ueâ  de  leur 
précaire  altachemept  à  la  mère-patrie, 

n  On  dira  pent-ètre  que,  maigri  tontes  nos  ditisions,  Boas 
aTons  prospéré  et  prospérons  encore.  Ainsi  prospéra  également  la 
république  romaine,  en  dépit  des  querelles  entre  les  patriciens  et 
les  plébéiens  d'abord,  pois  entre  les  Komaios  et  les  alliés.  Mais  vint 
la  un ,  et  elle  vint  si  effroyable  que  les  plus  sages  et  les  plus  hommes 
de  bien  crurent  l'unité  du  gouvernement^  bien  qu'achetée  à  un  |>rix 
terrible,  préférable  aux  maux  enfin  engendrés  par  la  désunion. 
Kous  ne  sommes  pas  encore,  grâces  à  Dieu,  arrivés  à  cette  crise; 
mais  il  est  éf  ident  qn'nne  pensée  de  désordre  commence  à'traTailler 
bien  des  corars*  N'csl-il  donc  pas  temps  éù  diercber  le  remède  à  nne 
situation  cpii  chaque  joor  laisse "Toir  en  ses  conséquences  une  réalité 
plus  fatale?  On  pent  dire  eneofo:  si  dans  cet  état  de  désunion  et  de 
amtuei  éloignement  nous  avons  prospéré  jusqu'aujourd'hui ,  jus- 
qu'à ces  dernières  années ,  quelle  n'eût  pas  été  notre  prospérité  si 
nous  eussions  tous  été  d'accord?  Si  le  résultat  de  nos  forces  divisées 
a  été  si  grand,  quel  n'eût  pas  été  celui  de  nos  forces  réunies.  » 

Il  n'y  a  au'un  remède  au  péril  imminent  qui  meaace  l'Angleterre; 
c'est  l'uvriB  beligieuse. 

a  On  est  en  général  porté  à  se  défier  dfnn  remède  Tanté  comme 
«ne  panacée  universelle.  Néanmoins^  si  tonte  la  maladie  n'a  qn'on 
principe,  et  tons  les  symptômes  qa*an  caractère,  sans  doute  on  ne 
BOUS  traitera  pas  de  visionnaire  pour  ne  proposer  qu'un  remède.  Et 
si  les  considérations  les  plus  hautes  et  les  plus  nobles  démontrent  la 
nécessité  de  ce  remède;  si,  outre  son  utilité  reconnue,  il  se  recom- 
mande à  nous  par  une  excellence  propre  et  indépendante  de  nos 
besoins;  si  enfin  chaque  jour  nous  en  fait  mieux  apprécier  l'impor- 
tance^ la  justice  et  la  vérité,  sans  doute  alors  nous  ne  saunons 
Hésiter  k  réftéchîr  dn  moins  à  la  possibilité  d'en  faire  nsage.  U  n^y 
a  {>oint  d'influence  qui  puisse,  aussi  aisément  que  la  relidéti« 
arriver  jusqu'aux  causes  secrètes  dn  mal,  et  les  neutraliser  dnca- 
eement;  il  n'y  a  donc  rien  qui  puisse,  aussi  sûrement  que  l'unité 
religieuse,  pénétrer  jusqu'aux  principes  de  nos  divisions,  et  les 
guérir  en  réunissant  les  parties  séparées.  Elle  exerce  une  action 
égale  sur  les  discussions  au  noble  et  du  plébéien,  et  sur  les  querelles 
du  prêtre  et  du  laïque;  sur  les  haines  de  province  à  province,  et  sur 
les  différends  d'homme  à  homme;  et,  quand  elle  aura  absorbé  ce 
qui  est  mauTais,  elle  j  substituera  bientôt  ce  qui  est  bon  et  salu* 
taire.  L'nnhé  religieuse,  enlacée  avec  les  affections  qui  noua 
unissent  et  comme  êtres  sociaux  et  comme  membres  d^in  même 
Etat,  l'unité  religieuse ,  l'humanité  et  le  patriotisme  formevoient 
cette  triple  corde  dont  il  cst  dit  qu'il  est  difficile  de  la  rompre 
(Ecoles. ,  chap.  4 1  12). 
a  Votre  Seigneurie  comprendra  qu'en  recommandant  lUinité  re^ 


(  a"  ) 

lipieusc  comme  un  grand  bienfait  moral  et  social,  mon  intention 
^  xi  ^jf*^^  laisser  dans  l'ombre  \e$  motifs  plus  grands  et  plus 
nmu  de  nous  efforcer  d*y  atteindre,  qui  découlent  de  la  religion 
mémt,  e  est-è.dire,  de  VunUê  alraolue  de  la  vérité,  et  de  ce  prin- 
ope  évident  que  Umtef  les  opinions  diverses  sont,  à  l'eieeption 
d  une  seule,  erronnëes,  et  que  par  conséqaent  c'est  notre  devoir  à 
tous  d  écarter  ces  opinions,  oapintât  de  les  fondre  toutes  dons  oeHe 
qui  est  une  et  vraie.  Mais  comme  malheareosenent  û  ne  ménqne 
Ç^^,  qui  examinent  ces  graves  questions  sous  le  point  de  vue 

de  1  aulite  mondaine  plutôt  qu'à  la  pure  et  simple  lumière  de  révi- 
denee  religieuse^  il  n'étoit  peut-être  pas  inutile  de  démontrer  même 
à  ces  bommei  que  de  grands  avanuges  publics  seroieut  le  résultat 
dtt  retablissemeiit  de runitë  rel%ieMew  Quant  à  ceux  qui,  par  des 
motifs  plus  e  evés,  déplofeni  k  funeste  s^ratlon  de  lW'en*o 
liglise  d  Angleterre ,  Jour  coopération  nous  est  assnrée,  sans  qu'iU 
aient  besom  des  réflexions  auxquelles  jeviens  de  me  livrer. 

)>  Mais  1  idée  de  1  Angleterre  redevenue  Une  en  religion  est  in- 
compatible avec  sa  persistance  dans  son  état  présent  d'isolement 
ecçIé5iasU({ue  et  religieux,  sous  le  nom  d'Eglise  nationale  (  dans  le 
sens  restreint  et  odieux  du  mot),  c'est-à-dire,  séparée  de  la  com- 
munion religieuse  du  reste  du  monde.  Catholiques  ,  nous  devons  né- 
cessairement déplorer  celte  séparation  comme  une  profonde  plaie 
morale  et  comme  un  schisme  dont  rien  ne  peut  tuMifier  là  conti- 
iiuation.  Parmi  les  mem|ires  de  l»Eglise  anglicane,  plusieurs ,  par- 
tiellement  d  accord  avec  nous,  considèrent  la-  s^aration  som  lo 
même  point  de  vue  et  l'appellent  un  fléau  funeste,  tout  en  excusant 
leur  position  individuelle  dans  le  schisme  comme  un  malheur  iné- 
vitable. Aussi  sommes-nous  presque  tous  d'accord  en  ceci,  qu'on  ne 

îir^'/ï  i*."*^",.^* ^  douloureuse  position 
de  l  £glise  ugficane,  et  que  nous  pouvons  compter  sur  une  coopé- 
ration empressée,  efficace  et  pleine  de  sèle  dans  tous  les  elToris  que 


Jiasarderois.je  pas  à  publier  ces  lignes-  Maisje  veux,  dans  la  simpli- 
cité de  mon  cœur,  m'atucber  àTespérance  que  font  naître  en  mon 
ametant  de  flatteuses  apparences.  » 


La  reunion,  objet  ^M.vasox  de  Mgr  Wissmau,  a  déHi  éké tentée, 
pour  les  églises  protestantes  d'Allemagne,  par.Qossiiet! 

«A  une  époque  précédente,  nous  voyons  un  frand  évêque ,  Taigio 
de  Meaux ,  regarder  comme  un  devoir  d'entamer  avec  Leibnitz  une 
discussion  sérieuse  sur  la  possibilité  de  réunir  l'Allemagne  à  l'Eglise 
romaine.  Et  cependant  rien  alors  qui  pût  encourager  ou  promettre 
lesttccèSj  sinon  le  dé&ir  des  princes  et  le  sèie  éciairé,  il  est  vrai , 
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mais  solitaire  de  Molanus:  de  la  part  de  l'Eglise  se'parée  elle-même, 
ni  prières  ardentes,  ni  sentiment  de  ses  besoins;  et  de  la  part  des  doc- 
teurs  do  cette  église^  point  de  soupirs  pour  l'unité,  ni  de  vénération 

-  pour  r£gliso  oDière*  Or ,  ai  eetto  toodosMudsiice  d«  Bossuer,  si  ré- 
nommé  pour  son  immonso  pénétrcdim  et  Sa  prudence  consomméé, 
n'a  point  été  considéré  eooraie  une  ^iulO)  il  semble  qu'on  ne  dé- 
yroit  point  déverser  utt  blâme  sévère  sur  un  hcMWne  si  fort  au*ddno<hs 
de  lui  à  tous  égards,  parce  qn'il  attache  quelque  importance  aUx 

.  rapprochemens  successifs  de  beaucoup  de  personnes  qui  aspirent  au 
même  but ,  et  parce  qu'il  ne  rejette  pas  tout  d'abord  et  absolument 
leurs  vœux,  aujourd'hui  clairement  exprimés,  devoir  leur  Eglise 

■  reudue  à  la  communion  catholique.  De  plus  fiossuet  étoit  i^n  éveqne 
étntài^t,  u'ajani  Al  Allemagne  nilntérémi  responsabîUté:  nëàn* 
moins  y  au*  lien  de  repousser  les  «vaniQesdn  parti  opposé,  11  crut  de 
son  devoir  d'accorder  une  attention  sérieuse  à  la  moindre  proposi- 
lion  pour  le  rétablissement  de  l'unité,  de  l'accueillir  avec  zèle  et 

.bonté,  et  de  consacrer  ses  talons  à  la  féconder  et  à  lui  faire  porter 
du  fruit.  Ou  ue  sauroit  doue  accuser  d'un  zèle  inconsidéré  celui  qui, 

.  avant  un  intérêt  profond  et  éternel  en  ce  royaume,  étant  chargé 
dune  responsabilité  personnelle  et  sérieuse  dans  la  contrée  même 

anî  lorme  le  centre  et  le  foyer  dn  nouf^au  mototement ,  croit  devoir 
onneir  quelque  attenlion  li  des  déeUralion*  dn  méme  ^enre,  bién 
plus  frjippautes  et  hitn  plos  positives,  ef  consacrer  ses  foibles  talens 
a  kreelMtclie  des  meilleurs  moyens  de  répondre  au  .désir  qu'elles 
cipriment*  J'ose  ddue  offrir  k  la  pieuse  considération  de  Votre 
Seigneurie  quelques  points  qui  me  paroîsseUt  dignes  d-une  sérieuse 
attention.  Toutefois  ce  ne  sont  que  des  esquisses  et  des  aperçus  de 
ce  qui  peut-être  deviendra  avant  peu  le  sujet  d'uue  expositiou  plus 
iiaie  et  plus  détaillée.  » 
Les  temps  sont  ehaugés,  dit  ensuite  le  prélat;  en  lisant  les  oitf- 
des  théologiens  d'Oxford,  on  découvre  nn  rapprochement 
joornalierTersl'S^îsenniverselie,  et  dans  la  doctrine  et  dans  les 
.  seutimenS*  Il  y  a  plus ,  on  a  pnUié  a  Oxford  des  prières  pàur 
J'UnUéflfue  l'on  doit  réciter  tons  les  jeudis  matin.  Une  antre 
prière  pour  l'TJnilé  de  la  sainte  Eglise  a  été  de  même  imprimée  à 
Lichûeld  en  latin  et  en  anglais,  par  le  révérend  Wackeroath.  Le 
Christ  n'a  point  institué  d'Eglises  insulaires,  et  n'a  pa$ prohibé  une 
communion  active  entre  ce  qu'il  comparoit^aux  branches  d'un  arbre, 
^aox  membres  d'un  corps.  *•  * 

Tant  qne  l'Eglise  établie  n'a  peolni  énjs  dH)pinSen  sa^  la  possi- 
.hi^ité  d'Arriver  à  i'nnité  reHneise-,  leo  hoomies  d'Etat  n'avoieht pas 
à  s'occuper  de  la  question»  Mais,  quand  ce  sujet  se  discute  au  seih 
.  de  cette  Eglise,  qu'il  excite  l'intérêt  de  ses  membres  les  plus  in- 
.  iluens,  et  que  ces  idées  pénètrent  même  dans  le  peuple,  alors  il  est 
.  temps  que  les  hommes  a'Etat  s'en  occupent:  autrenieni,  on  pour- 
roit  leur  imputer  de  n'avoir  pas  fait  ce  qu'ils  dévoient  pour  arriver 
^  k  c^tte  uniou  si  désirable  et  si  désirée. 


(  ^d4d  ) 


Les  devoirs  de  crax  qui  peuvent  et  doivent  s'occuper  de  ces  me* 
tières  en  Angleterre  sont  : 

\^  Envers  l'Eglise  du  Christ  :  De  faire  tous  leurs  efforts ,  sans  se 
laisser  décourager ,  pour  concourir  avec  la  Providence  h  l'œurn 
de  la- rëunloB  religieuse. 

a*  Envers  le  peuple  :  Les  prcdcccsscurs  du  clergé  anglican  actael 
.  ont  tout  fait  pour  opérer  la  désunion.  Il  est  du  devoir  des  membres 
actuels  du  clergé  de  de'truire  le  mal  en  ramenant  les  peuples  des 
vues  plus  justes,  plus  irraies  et  plus  sympathiques  avec  r£gljsc 
catholique. 

3*»  Envers  l'Etat  :  Il  faut  tracer  une  limite  bien  précise  entre 
-  ses  fonctions  et  celles  de  l'Eglise.  Il  faut  réclamer  les  prî^ 
Tiléges  dn  systimt  chrétien  i  l'anité,  la  charité  luiverselte  et  fa 
communion  catholique,  dont  la  nation  est  actuellement  privée* 

Envers  leur  propre  Eglise-:  Puisqu'ils  l'aiment,  ils  ne  doivent 
point  cesser  leurs  efforts  pour  la  renoré  ce  qu'ils  désirent  qu'elle 
soit.  C'est  à  eux  de  presser  leurs  supérieurs  jusqu'à  l'importunitc; 
ils  doivent  mettre  la  main  a  l'œuvre  et  ne  pas  l'abandonner  à 
d'autres.  Ils  doivent  employer  leur  savoir ,  leurs  conseils  et  leur 
prudence  à  influencer  les  cœurs  de  leurs  frères  ;  et  dans  tout  ceci 
oa  ne  doit  point  admettre  de  délai ,  ni  se  relAeher  de  set  effort^. 

Meii  f  milord ,  dit  Mgr  Wbeman  en  s'adressent  au  comte  Shreivs- 
bury,  quels  sont  nos  devoirs  .aussi  à  nous  dans  des  matières  d'un 
si  hsut  intérêt?  Après  avoir  ekposé  cMiment  on  pouvoit  expliquer 
et  justifîer  certaines  phrases  ,  certaines  pratiques  de  l'Eglise  catho* 
lique,  le  prélat  cite  un  passage  de  l'ouvrage  du  profond  et  pieux 
Mœhler,  où  cet  auteur  fait  observer  qu'aucun  catholique  ne  peut 
se  refuser  à  reconnoitre  avec  humiliation  la  corruption  des  siècles 
passés,  dont  la  preuve  se  trouve  dans  l'existence  même  du  pro- 
testantisme, qui  n^anroit  pas  paru  Sans  cela*  tl  conclut  :. 
.  «  Apprenez  dono  une  fois,  ô  protestans,  h  mesurer  la  gratf- 
n  denr  des  abus  que  vous  nous  reprochez  sur  la  grandeur  de  vos 
»  propres  égaremeni*  Yoilli  le  terrain  sur  lequel  les  deux  Eglises 
»  se  rencontreront  un  jour  et  se  donneront  la  main.  Dans  le  sen- 
n  timeut  de  notre  force  commune  ,  nous  devons  nous  écrier  les 
»  uns  et  les  autres  :  Nous  avons  tous  manqué,  l'Eglise  seule  ne  - 
'  »  peut  faillir  j  nous  avons  tous  pcchc;  l'Eglise  seule  est  pure  de 
»  toute  souillure!  » 

Mgr  Wisetnan  termine  sa  Lettre  en  donnant  nn  a  per çudé<  mttym 
pratiques  qu'il  fandroft  employer  pour  la  propagation  générale  0n 
Angleterre  des  idées  de  la  réttuenf  ét  des  bienfaits  matériels  oui 
résultof oient  .4e  cette  réanion  pour  les  populations  des  villes  et  des 
•  cfoupagne^»  .  (jitni  dê  im  lUL) 
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SUR  US  GOUmiliElIElIT  GÔlVSTlTUTIOinm. 

On  obserre  depuU  quelque  temps  ,  dopais  quelques 
années  même,  nue  sorte  de  réaction  contre  le  gouyerne- 
ment  représentatif  ou  constitutionnel  ;  et  ce  qui  nous  semble 
surtout  remarquable,  c'est  que  cette  réaction  est  plutAt  libé* 
raie  que  catholique.  Tantôt  on  se  plaint  des  excès  de 
la  presse,  de  son  omnipotence,  de  l'impunité  dont  elle 
jouit;  tantôt  on  refjrelle  l'argent  que  coûte  ce  système  de 
gouvernement;  un  autre  jour,  c'est  le  jury  à  qui  on  trouve 
des  inconvéniens;  puis  ce  sont  les  élections,  la  représen- 
tation, qu'on  accuse,  et  successivement  toutes  les  principales 
institutions  sont  jugées  sévèrement,  et  le  gouvernement 
constitutionnel  n'a  rien  d'essentiel  et  d'important  qui 
échappe  à  la  critique. 

Qu'arriveroit-il  si  une  semblable  opinion  faisoit  des  pro- 
grès et  devenoit  plus  ou  moins  générale?  Il  est  certain  qu'un 
sysl<}nie  d'organisation  politique,  usé  dans  l'esprit  de  la  na- 
tion, auroit  d'autant  plus  de  peine  à  se  soutenir  qu'il  four- 
niroit  lui-même  matière  à  sa  destruction  et  qu'il  seroit  fondé 
aur  un  principe  conduisant  naturellement  au  changement. 

Il  est  d'ailleurs  à  remarquer  que,  si  le  gouvernement 
représentatif  ne  diffère  pas  essentiellement  de  la  démocratie, 
et  qu'un  royaume^  oii  te  roi  est  censé  ne  pas  gouverner,  ne 
aoit  qu'une  république  déguisée,  pn  doit  consulter  l'histoire 
et  Texpérience  sur  les  chances  de  stabilité  et  de  durée  qu'il 
peut  avoir,  et  ne  pas  craindre  de  dire  qu'en  fait  d'autorité 
il  n'y  a  ,  au  fond ,  rien  de  nouveau ,  et  que  les  mêmes  prin- 
cipes, appliqués  à  la  société,  continueront  de  produire  en 
gros  les  mêmes  résultats. 

Dans  l'histoire  du  monde,  la  polyarcbie,  la  république, 
apparotldeloinen  loin,  et,  en  quelque  sorte,  par  exception. 
Peu  de  peuples  supportent  long-temp  l'agitation  de  la  vie 
publique  et  les  vicissitudes  continuelles  inséparables  d'un 
pouvoir  qui  est  tantôt  ici  et  tantôt  là.  Et  les  plamtes  que  nous 
entendons  aujourd'hui,  ne  le  prouvm^ient  que  trop ,  si  les 
preaves  pouvoient  encore  être  nécessaires. 

Hais  ce  n'est  pas  de  cette  manière  que  nous  voulons  en* 
.   visager  la  question.  U  nous  paroit  préférable  d'examiner 
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(fuel  est  notre  devoir,  celui  des  catholiques  surtout,  au  mi- 
lieu  des  circonstances  politiques  où  lea  évéoemeata  et  la 
nature  des  choses  nous  ont  placés. 

Le  meilleur  gouvernement  est  d'ordinaire  celui  qui  est 
le  mieux  adapté  aux  ciroonstances  et  au  caractère  d^ 
peuple. 

Or  il  paroît  certain  qu'à  l'époque  où  notre  constitution 
a  été  discutée  et  adoptée ,  il  eût  été  diâicile  de  faire  au- 
trement. 11  nous  falloit  un  gouvernement  populaire,  et 
rezamen  ne  pouvoit  porter  que  sur  le  plus  ou  le  moins. 
Les  malheurs  encore  récens  de  la  république  française 
écarloîent  la  forme  démocratique,  et  les  abus  d'autorité 
du  pouvoir  qui  venoit  d'être  renverséi  rqionsaaicnt  plus  biu 
la  monardhie. 

Nous  subissons  la  loi  du  temps  et  des  faits,  et  nous  la 
subissons  volontairement  II  est  donc  dé  notre  devoir  de 
nous  atladber  sincèrement  au  gouvernement  que  nous  noua 
sommes  choisi,  et  de  ne  pas  nous  enquérir  avec  inquiétude  4 
notre  choix  poavoit  toe  meilleur  ou  plus  sage.  Geâe  inquié-* 
tnde  seroit  elfe-méme  un  grand  mal|  et  rien  ne  prépare 
les  bouleversemens  et  les  nérolntioQs  comme  l'opimoià 
que  Tonn^est  pas  bien  comme  on  est 

Les  ]principes,  sans  doute, sont  plus  forts  que  nous,  et 
il  ne  dépendra  pas  de  nous  dé  faire  vivre  éternellement  des 
institutions  que  la  nature  auroit  frappées  d'impuissance  et 
déclarées  incompatibles  avec  rexlstence  régulière  de  la  so- 
ciété. Mais  le  bon  esprit  et  la  modération  du  peuple  peuvent 
suppléer  au  défaut  d'une  loi,  et  mieux  vaut  cet  esprit  de 
sagesse  avec  des  institutions  médiocres  que  le  plus  sage 
gouvernement  avec  l'impatience  et  le  désir  de  changer. 

Le  peuple  belge  est  plus  ou  moins  porté  à  l'indépen- 
dance et  à  l'état  populaire,  et  depuis  que  César  a  dit  de 
nos  ancêtres,  que  leurs  rois  dépendoient  autant  du  peuple 
que  le  peuple  dépendoit  d'eux  ,  cet  esprit  n  a  guère  varié. 
Si  donc  le  régime  constitutionnel  peut  convenir  à  quelqu'un, 
c'est  probablement  à  nous. 

Raison  de  plus  de  ne  pas  nous  décourager  légèrement  et 
de  supporter  avec  patience  les  inconvéniens  attachés  â  ce 
système.  lie  cherchons  pas,  n'appdons  pas  les  changemens> 
ne  les  prévoyons  pas  même,  mais  appliquons-nous  sincè- 
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rement  et  avec  persévérance  à  tirer  le  meilleur  parti  de  nos 
institutions  aclueiles;  corrigeons  par  nos  mœurs  ,  par  notre 
esprit  d'ordre,  de  paix  et  de  relijjion  surtout,  ce  que  ces  ins- 
titutions peuvent  avoir  de  vicieux;  soyons,  s'il  le  faut  et  s'il 
est  possible,  meilleurs  que  nos  lois;  il  n'y  a  pas  d'incon- 
vénient à  cela  ;  au  contraire  ce  sera  le  fondement  et  le  gage 
d'un  deg;ré  fort  élevé  de  perfection  sociale.  Puisqu'il  y  a 
des  peuples,  qaoiqo'eii  trës-pelit  nombre,  qui  existent  et 
oontinaeat  d'exister  avec  tous  les  embarras  du  régime  dé* 
mocratîque  proprement  dit,  pourquoi  un  peuple  moral , 
religieux  y  paisible,  ami  du  travail,  ne  Tivroit-*il  pas  sous  le 
gouvernement  refurésentatif  ? 

'  Nous  n'avons  pas  besoin  d'avertir  que  nous  nous  adres- 
sons principalement^  comme  â  l'ordinaire,  à  nos  concitoyens 
èatboliques^  Ce  sont  eux  surtout ,  et  leurs  écrivains  en  par- 
ticulier ,  qui  doivent  donner  l'exemple  de  la  patience  et  du 
courage  nécessaires  pour  fonder  quelque  cbose  de  durable. 
Ils  le  doivent  d'autant  plus  que  leurs  adversaires  les  croient 
ou  affectent  de  les  croire  moins  favorables  qu'eux  à  ce  ré- 
gime. Soyons  les  derniers  à  nous  lasser,  â  nous  plaindre. 
Faisons  tout  ce  que  nous  pouvons,  pour  donner  delà  force 
et  de  la  stabilité  à  l'état  que  nous  avons  créé.  Que  notre 
coopération,  pour  atteindre  ce  but,  soit  sincère  et  générale, 
afhi  que  le  manque  de  succès  ne  puisse  jamais  nous  être 
attribué. 

*  Une  simple  soumission  ne  suffiroit  pas;  et  si  nous  nous 
bornions  à  nous  résigner,  à  supporter,  sans  perdre  patience, 
les  maux  qu'une  trop  grande  liberté  traîne  à  sa  suite,  nous 
nous  perdrions  avec  l'Etat.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  nous  en- 
tendons la  coopération.  Il  faut  de  l'activité  et  du  travail 
avec  cette  patience,  il  faut  se  mettre  en  mouvement ,  comme 
nous  l'avons  dit  souvent,  il  faut  une  volonté  ferme,  de  l'é- 
nergie, de  la  persévérance,  du  patriotisme. 

Ainsi  d'un  côté ,  un  attachement  sincère  â  nos  institutions, 
de  la  patience,  de  la  soumission;  d'un  autre  côté,  du  zèle, 
du  dévoûment,  du  travail  :  voilà  les  dispositions  d'esprit 
et  de  cœur  où  nous  devons  tâcher  d'être  et  de  demeurer^  et 
c'est  avec  de  telles  dispositions  qu'il  faut  nous  unir  entre 
nous,  nous  associer  et  mettre  nos  moyens  en  commun. 
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NOUVELLES. 


int£rib0B. 

Le  4 octobre,  Son  Emin.  le  Cardinal,  Archevêque  de  Malînes, 
sVst  t  endu  à  Anvers,  et  le  12^  à  Bruxelles^  pour  administrée  le  sa- 
crement de  confirmation. 

—  On  écrit  d'Arlon  à  Vy4mi  de  V Ordre  : 

M  Mgr  l'cvcque  dcNamur  est  toujours  dans  celle  ville,  d'où  il  se 
rend  journellement  dans  les  paroisses  voisines  pour  y  confirmer» 
Le  dimanche  y  19  octobre  ,  il  a  voit  réuni  dans  un  banquet  les 

Srincinales  autorités  de  la  province ,  parmi  lesquelles  figuroîent 
[M.  le  gouverneur  ad  intérim,  le  commandant  de  la  province, 
le  colonel  de  la  garde-civique,  le  commissaire  et  le  bourgmestre 
d'Arlon.  On  rapporte  que,  dans  la  conversation,  il  fut  question 
de  quelques  objets  touchant  la  religion  et  que  Sa  Grandeur  a  reçu 
gcnéralenienl  les  assurances  les  plus  positives  d'être  puissamment 
secondé  dans  le  bien  qu'il  voudroit  entreprendre.  « 

»  Nous  ne  devons  pas  oublier  de  faire  connottre  que,  le  jour 
où  Mgr.  conféra  le  sacrement  de  confirmation  dans  la  paroisse 
Saint-Martin ,  il  fit  un  sermon  en  français  qui  produisit  le  plus 
grand  efiet.  Ce  sermon  traitoit  en  général  des  devoirs  religieux 
et  des  devoirs  sociaux  et  de  famille  qui  se  lient  si  intimement* 
La  parole  de  Sa  Grandeur  si  persuasive,  si  pleine  d'onctron ,  a  su 
trouver  le  chemin  de  bien  des  cœurs  et  a  fait  couler  plus  d'une 
larme.  Ces  exhortations  tombées  de  si  haut  et  en  même  temps  à  la 
portée  de  tout  le  moude,  ont  remué  bien  des  consciences.  Ce 
sermon  en  français  avoit  ^uel(;[ue  chose  de  si  nouveau  et  de  si 
attrayant! 

»  Nous  devons  &  cette  occasion ,  renouveler  un  vœu  plus  d'une 
fois  formé.  Cbarjue  dimanche  et  les  jours  de  fête,  on  prêche  en 
allèmand  à  Arlon.  Cela  est  fort  à  la  convenance  de  ceux  qui 

comprennent  la  langue  allemande,  nous  en  convenons.  Mais  nous 
devons  ajouter  que  beaucoup  de  familles  de  fonctionnaires  ,  et  ils 
sont  nombreux  à  Arlon,  n'en  savent  pas  un  mot;  ils  sont  donc 
privés  d'entendre  la  parole  de  vérité.  Monseigneur  ne  pourroit-il 
pas  accorder  à  la  paroisse  St.-Martin  un  prêtre  qui  sût  prêcher 
en  français?  Un  sermon  en  cette  langue  par  mois^  serait-ce  trop? 
Noos  croyons  qu'il  seroit  tout  aussi  suivi  que  les  autres;  et  si 
.  Vctoit  le  moyen  de  ramener  à  la  religion  quelques  âmes  égarées , 
et  d*en  raflermir  d'autres  qui  sont  chancelantes,  pourroit-on  encore 
hésiter  » 

— -  Dimanche  10  octobre  a  été  célébrée  dans  l'église  des  Pères 
Dominicains  à  Gaud  la  huitaine  instituée  pour  ia  fête  du  6t«- 
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Rosaire.  A  celte  occasion  ,  Mgr,  rcvêque  de  Gand  y  a  officié 
pendant  le  salut.  Les  assîstans  de  S.  G.  ctoicnt  deux  Pères  espa- 
gnols, bannis  de  leur  Y>ays  par  la  persécution  impie  des  partisans 
d'Esparlero,  et  un  dominicain  polonais,  qui  a  dù  quitter  sa  pairie 
pour  échapper  aux  vexations  du  gouvernement  russe.  Le  livre  de 
chant,  dont  se  servoit  le  prëlat  en  cette  occasion^  est  une  pièce 
artistique  j  peinte  et  écrite  en  entier  par  le  Père  polonais. 

—  Nos  lecteurs  n'ont  pas  oublié  les  contestations  qui  se  sont 
élevées  entre  l'ancien  et  le  nouyeau  conseil  de  fabrique  de  Téglise 
primaire  de  Tongres.  Ils  se  rappellent  que  la  cour  d'appel  de 
Lîégc  rendit  le  14  juillet  un  arrêt  qui  contcstoit  la  régularité  de 
la  composition  du  nouveau  conseil.  Les  membres  de  ce  dernier 
corps  crurent  qu'il  étoit  de  leur  devoir  d'épuiser  tous  les  degrés 
de  la  hiérarchie  judiciaire  :  ils  demandèrent  le  18  juillet  à  la  dé- 
putatioQ  permanente  de  notre  province  l'autorisation  de  se  pourvoir 
en  cassation.  Ce  collège ,  après  avoir  laissé  tratner  cette  affaire 
jusqu'au  2^  septembre,  finit  par  accorder  cette  autorisation,  mais 
eu  imposant  aux  membres  du  nouveau  conseil  de  fabrique  l'obli- 
gation de  supporter  personnellement  les  frais  du  procès,  s'ils  le 
perdoient.  Cette  décision  ne  pouvoit  être  acceptée  par  le  gouver- 
nement avec  ce  correctif;  la  légalité  du  mandat  des  nouveaux 
Libriciens  avoit  en  elTet  été  formellement  reconnue  par  les  arrêtés 
royaux  du  i"*"  juillet  i838  et  du  i5  février  i83().  Il  n'appartenoit 
par  conséquent  pas  à  une  autorité  administrative,  dépendante 
sous  ce  rapport  de  radmi|iistration  générale^  d'annnle^  ou  de  cor- 
riger indirectement  un  acte  émanant  de  celle-ci*  En  le  faisant, 
elle  sortoit  évidemment  de  ses  attributions;  c'est  ce  que  H.  le 
gouverneur  comprit ,  en  prenant  son  recours  au  gouvernement 
pour  provoquer  l'annulation  de  la  condition  imposée  par  la  dé- 
puta tion  aux  membres  du  nouveau  conseil  de  fanriquc.  Nous  ap- 
prenons aujourd'hui  que  ce  pourvoi  a  été  admis  et  qu'un  arrêté 
royal  du  i3  de  ce  mois  annule  la  condition  qui  avoit  été  mise  à 
l'autorisation  accordée  aux  nouveaux  fabriciens. 

(Journal  du  ISmbaurg  belge,) 

Voici  le  texte  de  l'arrêté  royal  dont  il  s'agit  : 

Léopoldy  Roi  des  Belges, 

A  tout  présens  et  à  venir,  salut; 

Vu  le  recours  formé  le  28  septembre  dernier^  par  le  gouverneur 

de  la  province  de  LimLonrg,  contre  la  condition  imposée  par 
l'arrêté  de  la  députation  permanente  du  21  du  même  mois,  qui 
autorise  les  sieurs  Reinartz,  curé-doyen  ,  J.  Ch.  Thys,  J.  Sampcr- 
mans,  L.  Van  den  Boovy  et  L.  J.  Caters ,  agissant  comme  membres 
du  conseil  de  fabrique  de  l'église  primaire  de  Tongres  à  se  pourvoir 
en  cassation  contre  un  arrêt  dé  la  cour  d'appel  de  Liège  ,  en  date 
du  14  juillet  1841  ,  condition  qui  tend  à  faire  payer  personnelle- 
ment par  les  fabriciens  les  frais  du  procès^  en  cas  de  perte; 
Considérant  que  le  sieur  Reinartz  et  cous,  ont  été  constamment 
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considères  par  Tadministralion  comme  couslituanl  le  conseîî  de 
fabrique  de  i'ëglise  primaire  de  Tongres;  que  c'est  eu  cette  qualité 
qa'iU  ont  été  autorisés  à  poursuirre  en  justice  la  remise  des  titres 
et  deniers  appartenant  à  Féglise  contre  leurs  adversaires»  auxquels 
le  gouvernement  a  formellement  abjugé  la  qualité  de  fabriciens  en 
leur  refusant  i'autorisation  d'ester  en  justice  au  nom  et  aux  frais 
de  la  fabrique; 

Considérant  que  la  question,  quels  sont  les  admînî.slrntciirslcgaux 
des  biens  de  l'église  primaire  de  Tongros,  question  qu'on  a  soulevée 
iiicompélemnieut  devant  l'autoi  iie  judiciaire,  interesse  essentielle- 
ment la  fabrique,  que  c'est  donc  en  son  nom  et,  parlant  à  ses  frais, 
que  ic  pourvoi  en  cassation  doit  être  formé,  comme  c'est  en  son 
nom  et  à  ses  frais  que  le  procès  a  été  suivi  durant  les  deux 
instances; 

Considifrant  que  la  députation  du  conseil  proyincial  du  Lîmbourg 
en  autorisant  les  requérants  à  se  pourvoir  en  cassation  a  implici- 
tement reconnu  que  le  pourvoi  devoit  se  former  par  eux  au  nom  de 

la  fabrique,  parce  que  s'il  ne  s'étoit  agi  que  d  un  intérêt  person- 
i]cl  elle  aui  uit  dû  déclarer  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  demander 

d'autorisation; 

Considératil  que  la  députation  eu  imposant  aux.  requérants  la 
cliarge  de  payer  personnellement  en  cas  ae  perte  les  frais  du  procès, 
leur  a  imposé  une  obligation  que  la  loi  ne  leur  impose  pas  et  est 
'sortie  par  conséquent  du  cercle  de  ses  attributions^ 

Vu  les  art.  H(j  et  i25  de  la  loi  proyinciale;  sur  le  rapport  de 
notre  ministre  de  la  justice; 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons: 

Art.  La  condition  imposée  au  conseil  de  fabrique  de  l'église 
primaire  de  Tongres  de  payer  les  fr;iis  du  procès  si  elle  veiioit  à 
succomber  daus  le  pourvoi  en  cassation  pour  lequel  elle  a  été 
autorisée  par  l'arrêté  de  la  députation  permanente  du  conseil  pro- 
yincial du  Lîmbourg,  en  date  du  a3  septembre  dernier,  est  annulée. 

Art*  a,  I9otre  ministre  de  la  justice  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  arrêté. 

Donné  à  Bnixelles»  le  i3  octobre  i8(  i. 

(Signé:.  LtO^OLD. 

Par  le  Uoi  ; 

Le  ministre  de  la  )u^ti(  e,       (Sig^é)  Va»  Yolxem. 
Pour  copie  conforme, 

Le  secréiaire  général,  {signé)  Paquet, 

—  Par  divers  arrêts  rendus  récemment  par  la  cour  d'appel  de 
Liège,  la  question  de  la  propriété  des  cimetières  a  été  décidée 
contre  les  fabriques  d'église  en  faveur  des  communes»  La  Gazette 
de  Liège ,  dans  différents  articles  ,  appuyés  sur  le  texte  précis  et 
formel  des  lois,  a  démontré  le  mal  jugé  ae  la  chose  et  exprimé, 
en  terminant  son  examen,  le  doute  que  les  arrêts  de  la  cour  de 
Liège  eu  cette  matière  fassent  iurisprudence.  lious  partageous  en 
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tous  points  l'avis  du  cotifrcre,  et  à  l'appui  de  noire  opinioû  nous 
pouvons  citer  un  arrêt  de  la  cour  d'appel  de  Gand,  daté  du  3  fé- 
vrier iH/fo,  lequel  a  décidé  que  les  cimetières  eu  Belgique  appar- 
tiennent aux  églises  et  non  pas  aux  communes.  Voici  en  quelles 
circonstances  cet  arrêt  a  été  renda  : 

La  fabrique  de  TégUse  de  Wefttroosebeke  aToit  Intenté  au  sieur 
Perneei ,  l'action  sêrvitutis  negaioria:  le  cimetière^  disott-elle,  ne 
peut  être  grève'  d'aucune  servitude* 

Le  sieur  Perneei  offrit  de  prouver  que,  de  temps  immémorial, 
il  avoit  passé  par  le  cimetière,  non  seulement  à  pied ^  mais  encore 
avec  chevaux  ,  chariots  et  bestiaux. 

Il  fut  admis  à  faire  cette  preuve,  par  jugement  du  3o  avril 
i835.  • 

Appel  par  la  fabrique,  fondé  !<>  sur  ce  que  le  passage  à  pied 
par  le  cimetière  a  toujours  été  précaire,  puisque  depuis  l'anne'e 
1636,  les  auteurs  du  sieur  Perneei  payoient  une  certaine  somme 
il  IVglise  à  titre  de  recognitie  pour  le  passage  &  pied  -,  sur  ce  que 

?ar  conséquent,  le  sieur  Perneei  n'avioit  pu  prescrire  ni  le  passage 
pied,  ni  !(?  passage  avec  chevaux  ,  chariots  et  bestiaux,  dans 
lequel  le  passage  à  pied  est  nécessairement  compris;  9/>  sur  ce 
que  les  cimetières  sont  choses  sacrées  et  que  les  choses  sacrées  sont 
imprescriptibles. 

Appel  incident  par  le  sieur  Perneei*  La  fabrique,  disoit-il,  est 
non  recevable ,  car  les  cimetières  appartiennent  aux  communes  et 
non  pas  aux  églises* 

ARRÊT* 

<i  La  Cour,  —  sur  l'appel  incident  : 
Attendu  que  dans  ce  pays  les  cimetières  appartenoient  ancienne- 
ment aux  fabriques  d'église;  que  celle  propriclc  leur  a  même  été 
reconnuepar  plusieurs  dispositions  légales  ,  notamment  par  édit  du 
ï6  juin  17B4,  comme  aussi  par  la  jurisprudence  (arrêts  du  paile- 
mcnt  de  l'iandres  des  6  ayiii  1G88  et  avril  1691,  rapportés  par 
D'Hermavilie); 

»  Attendu  qu'en  Belgique  les  biens  des  fabriques  et  partant  les 
cimetières  qui  leur  appartenoient  ont  été  réunis  au  domaine  par  suite 
de  l'application  des  art*  i  et  3,  titre  1*'  de  la  loi  du  28  octobre  et 
5  novembre  1790,  faite  dans  ce  pays  par  l'arrêté  du  directoire 

exécutif  du  17  ventôse  an  VII,  et  que  celles  de  ces  propriétés  qui 
n'avoient  pas  été  aliénées  ont  été  restituées  aux  fabriques  dépossé- 
dées par  arrêté  du  7  thermidor  an  XI; 

»  Attendu  que,  par  suite  de  ce  dernier  arrêté ,  la  fabrique  de 
l'église  de  Wceslroosebeke  estrenlréc  dans  la  propriété  du  cimetière 

2 uî  entoure  l'église,  et  que  d'ailleurs ,  en  supposant  même  qu'en 
elgique  les  biens  de  fabrique  n'eossentpas  été  nationalisés ,  ils'en- 
suivroit  que  la  fabrique  de  l'église  de  WestroosebelLe  n'auroit 
jamais  été  dépossédée  et  que  partant  eU«  auroît  conservé  la  pro- 
priété de  son  cimetière; 
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n  Âttenda  <nle  la  fabrique  appelante ,  apnt  ainsi  sdBMrament 
fait  constater  de  son  droit  de  propriété  au  cimetière  dont  il  s'agit , 
est  recerable  à  intenter  faction  négatoirt ,  ■  objet  du  présent 
litige  >  etc.  »  (Organe  des  Flandres) 

—  Un  arrêté  royal  en  date  du  19  septembre  1841  »  détache  de 
leurs  paroisses  respectives  les  hameaux  de  Fays,  Saint-Antoine 
et  Burmonlège  du  diocèse  de  Liège,  et  les  érige  en  paroisse  sépa- 
rée, qui  prendra  le  rang  de  succursale,  sous  le  nom  de  Saint' 
Antoine  (  commune  de  Ilarrc,  arrondissement  de  Marche).  Cet 
aiTêté  a  été  rendu  sur  la  proposition  de  M|;r.  l'E? éque  de  Liège, 
et  de  l'avis  de  la  dépntation  du  conseil  provincial  du  Luxembourg.  ' 

—  lïous  apprenons  que  l'université  catholique  compte,  dans  ce 
moment  déjà^  7a  insoriptions  do  plus  que  Tannée  dernière  k  ia 
même  époque. 

—  ^'oici  les  cours  qui  seront  donnés  pendant  le  semestre  d'hiver  ' 
à  la  faculté  de  théologie  de  la  même  université  : 

M.  J.  T.  Jieclen  ,  prof,  ord.,  les  deux  Epîtres  aux  Corinthiens, 
TEpitre  aux  Galates  et  i'Ëpître  aux  Hébreux,  les  lundis,  mardis 
et  mercredis  à  8  heures;  les  langues  orientales^  les  mercredis., 
vendredis  et  samedis  à  midi. 

M.  H.  J.  Wouters,  prof.  ord.  et  doyen  de  1«  Faculté;  FHis- 
toire  ecclésiastique  jusqu'au  Xli*  siècle >  les  mercredis^  jeudis, 
vendredis  et  samedis  à  9  heures. 

M.  M.  Verhoevcn  ,  prof,  extraord.  et  secrétaire  de  la  Faculté; 
le  III^  livre  des  Décréuies,  les  lundis,  mardis,  mercredis  et  jeudis 
à  10  heures. 

M.  A.  Tits,  prof,  extraord.;  les  traités  de  Dieu ,  delà  Création 
et  de  l'Immortalité  de  Tâme,  en  réfutant  les  erreurs  les  plus  ré- 
centes, les  «lundis,  mercredis,' vendredis  et  samedis  à  3  nenres. 

M.  J.  B.  Malou,  prof,  extraord.,  traitera  de  la  Pénitence,  les 

lundis  à  9  heures,  les  jeudis ,  vendredis  et  samedis  à  8  heures. 

M.  J.  d'IIollander ,  prof,  ord.;  la  III*  partie  de  la  Somme  de 
S.  Thomas,  les  lundis  et  mardis  à  11  heures,  les  vendredis  et 
samedis  à  10  heures. 

—  L'école  normale  de  M.  le  chanoine  de  Montpellier  vient  d'être 
transférée  à  Malonne.  La  rentrée  a  eu  lieu  le  a5  octobre.  I^ous 
croyons  utile  de  rappeler  les  principales  conditions  du  règlement 
d'admission  :  i«  Les. cours  de  l'école  normale  sont  de  deux  ans  -pdur 
les  jeunes  gens  qui,  en  entrant,  saveni  déjà  quelque  chose,  et  de 
trois  ans  pour  les  antres  ;  1^  On  ne  peut  être  admis  &  l'école  nor^ 
malc,  qu  après  avoir  subi  un  exainen  sur  les  principales  parties  de 
l'enseignement,  3°  Les  élèves  ainsi  admis  peuvent  prétendre  à  un 
subside  de  la  province  ,  si  toutefois  ils  justifient  que  leurs  parensont 
besoin  d'clre  aidés.  Ils  doivent,  pour  justifier  cela,  présenter  un 
certificat  du  bourgmestre  de  leur  commune;  4°  Outre  Texamen  fait 
dans  le  but  de  connoltre  la  capacité  des  candidats,  il  faut  encore^ 
pour  ètse  adnû,  présenter  deux  certificats  de  bonne  Yîe  et  de  bonnes 
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nonirty  d^lhrrCi  l'im  par  h  boiirein€6tre  el  l'autre  par  te  cnrë. 
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.  —  Nom  croyons  .faire  plabir  à  nos  lecteurs  en  reproduisant 

lo  programme  nés  cours  supérieurs  de  rcxtcrnal  anneid  au  Col- 
iége  Notre-Dame  de  la  Paix,  à  Naraur.  On  se  rappelle  que  l'entrée 
de  ces  cours  est  publique  et  qu'il  suffit  pour  être  admis  à  les 
fréquenter,  de  se  l'aire  inscrire  cliez  le  B.  P«  préfet  des  études  de 
l-externat. 

PBooBamiB  nas  ixçovs. 

Catéchisme  polémifue  i  DimaDche  de  9  heurca  à  lo.  R.  Père 
BaOBXAEBT.  —  PhjfêtquB  :  Lundi  et  samedi  de  8  heures  à  o  et 
de  2  à  3 ,  mercredi  et  Tendredi  de  a  à  3.  ChimU  :  Mercredi  et 
Tendrcdi  de  9  heures  ?i  10.  R,  P.  Maas.  —  Logique  et  méta- 
physique :  Lundi  de  9  ^  i  o  et  de  2  à  3 ,  mardi  de  9  à  10,  mer- 
credi et  samedi  de  8  à  9  et  de  1  à  3 ,  vendredi  de  8  a  9.  Psycho- 
logie et  théodicèe  :  Aux  mêmes  heures  que  la  logique  pondant  le 
second  semestre.  K.  P.  Thapielul.  —  Tithique  :  Mercredi  de  3  à 
4i  aaaedi  de  9  à  io«  HUiom  dê  la  philosophie  :  Jeudi  de  9  à 
lo*      P«  ViAEBBBGS  —  Mécanique  s  Mercredi  et  vendredi  de  8 

9  P.  MiAS.  —  Géoméi»  anatyt*  cale,  différ,  etint,  :  Lundi, 
îeiîdiy  et  samedi  de  10  à  11.  A/gèhre^  géométrie  et  irigonomé- 
trie  :  Luudi,  mardi  et  jeudi  de  8  à  9,  vendredi  et  samedi  de  3 
à  4.  Algèbre  sup,  ,  théorie  génér.des  équations  :  Mardi,  mer- 
credi,  et  vendredi  de  10  à  11.  R.  P.  Gomez. —  Minéralogie 
et  géologie  :  Mardi  et  jeudi  de  8  à  9.  R.  P.  Maas.  —  Zoologie  : 
Lundi  de  3  à  4»  veudredi  de  2  à  3.  Botanique  :  Pendant  le  se- 
mÊtttê  ^éUm  R*  P*  VuMEBKBGs.  —  LittéraUire  grecque  :  R.  P. 
VcrannrasB  (Louis.)  (Le  même). 

Nous  apprenons  de  source  certaine,  dit  la  Tribune  de  Liège , 
$fnt  le  coU^e  des  bourgmestre  et  écherins  de  notre  ville  est  sur  le 

5 oint  de  contracter  avec  M.  Habets^  curé  de  l'église  de  Ste-Croix, 
irecteur  de  la  corapaj^nie  des  Filles  de  la  Croix,  pour  remettre 
dans  les  mains  de  ces  dignes  religieuses  la  direction  de  l'hospice  de 
santé  pour  les  vénériennes  ou  femmes  publiques.  Nous  ne  pouvons 
qu'applaudir  h  l'exécution  d'un  semblable  projet  qui  aura,  nous 
n'en  doutons  pas ,  une  grande  influence  morale  sur  l'avenir  des 
malheureuses  qui  se  trouvent  dans  la  nécessité  de  subir  un  traitement 
dans  cet  hôpital.  Déjà  les  Filles  de  la  <>ois  ont»  comme  du  sait, 
la  direction  de  la  prison  des  femmes.  (GtiM,de  Liège,) 

■  —  Le  R.  P.  Waldach,  qui  a  dirigé  pendant  quatre  ans  et  demi 
le  collège  des  PP.  Jésuites  à  Gand  (Saint-Barbe),  "vient  d'être 
remplacé  par  le  P.  Spillebout,  qui  a  été  long-temps  recteur  du 
collège  d'AIost.  Le  P.  De  Vos  a  été  nommé  professeur  de  rhéto- 
rique au  même  collège,  et  son  frère  professeur  de  poésie. 

— >  Le      septembre,  une  réunion  de  tous  les  supérieurs  des 
,  collèges  épiscopaux  de  la  Flandre  occidentale  a  eu  hea  li  Bruges 
eliez  Mgr.  l'évèque.  II  paroît  qu'ils  se  scmt  concertés  entr'euxsur 
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les  mesures  ii  prendre  pour  amener  une  plut  grande  unité  daiu 
l'euseienement  et  pour  y  introduire  des  améliorations  s'il  y  a  lieu. 

—  Mgr.  l'évcquc  de  Cnigcs  vient  de  nommer  MM.  les  abbc's 
Vaicke  et  Vaii  Wymelbckc,  élèves  au  .séminaire,  comme  profes- 
seurs à  l'institution  Saint-Louis  en  la  susdite  ville. 

r—  M.  A.  Molenschot,  ci-devant  cure  à  AVatcrland  Oudeman  , 
est  mort  le  3  octobre  à  Tàge  de  ans  — M.  C.  Kluytmans, 
curé  à  ftamscapelle  depuis  1834  (doyenné  de  Bruges),  y  est 
mon,  k  l'âge  de  4^  ans,  d'un  cancer  au  TÎsage  dont  il  a  beau- 
coup souA'crt. 

—  MM.  B.  BeecVmau  et  J.  de  Reu«  prêtres  au  séminaire  de 
Gaud,  sont  nommes  coadjuteurs,  le  premier  à  Xermondc  et  le 
second  a  Otlciglicm. 

—  M.  A.  de  Haerne ,  professeur  de  i  liéloritjue  au  petit  sémi- 
naire de  Saint-Nicolas,  a  e'tc  nomme  cuié  à  Moorsd  près  d'Alost. 
li  est  remplacé  par  M.  d'IIulster,  qui,  après  avoir  termine  ses 
études  Ibéologiques  au  séminaire ,  étoit  allé  continuer  ces  études 
k  l'uuÎTersité  de  LouTaio.  Un  nouveau  orofesseur  de  mathéma- 
tiques a  été  attaché  au  pensionnat  de  oaint^Nîcdlas  ;  c'est  M* 
^eirnart ,  séminariste. 

—  Le  R.  P.  J,  F.  SierenSy  de  l'ordre  des  Dominicains,  curé  li 
Afsné  depuis  plus  de  18  ans,  a  donné  sa  démission  à  cause  de 
son  grand  âge.  Il  a  pour  successeur  M.  J.  de  Kiemacker,  vicaire 
à  Pelcghem  près  Deynze. 

—  Une  lettre  insérée  dans  le  yiaming  nous  apprend  que  les 
émissaires  de  la  propagande  hérétique  de  notre  pays  se  servent 
du  nom  et  de  l'autorité  même  de  nos  évcques,  pour  tromper  le 
peuple  des  campagnes.  C'est  ainsi  que  deux  de  ces  séducteurs  se 
sont  présentés  le  2  octobre  chez  un  instituteur  d'Eroudegem  en 
Flandre,  en  disant  qu'ils  venoient  de  la  part  de  S«£m.  le  cardinal 
archevêque  de  Malines,  qu'ils  étoîent  chargés  par  lui  de  vendre 
leurs  petits  livres  dans  toutes  les  écoles  du  pays,  de  lui  faire  ensuite 
rapport  de  leur  mission  et  de  donner  les  noms  et  le  domicile  de 
tous  les  maîtres  quiauroient  refusé  d'acheter  leurs  petits  ouvrages» 
Découverts  pour  ce  qu'ils  étoient,  ils  ^en  allèrent  en  jurant* 

.  Plût  11  Dieu  que  tous  les  parents  fissent  attention  aoxlivres  que 
reçoivent  leurs  enfants  et  qu  ils  né  laissassent  jamais  entre  leurs 
mains  des  écrits  dont  ils  ne  sont  pas  entièrement  sûrs  !  Nous  vou- 
drions même  étendre  ce  vœu.  Oui,  qu'il  seroit  k  désirer  que  les 
supérieurs  de  pensions,  de  collèges  etc.  examinassent  attentivement 
les  livres  qu'ils  donnent  pour  prix!  C'est  avec  douleur  que  nous 
avons  vu  dernièrement,  dans  les  mains  d'un  enfaut  à  peine  âgé  de 
]3  ou  14  ans,  un  prix  où  la  plus  dangereuse  des  passions  jouoit  un 
grand  rôle.  Èt  ce  prix  lui  avoit  été  donné  aans  un  excellent 
pensionnat  1  (£e  Vlaminf.) 

—  Une  société  nombreuse  et  choisie  ^étoit  rendue  hier  à  l'insti- 
tution des  Sœur9  de  Enfanté  de  Jé»u»  pour  assister  à  la  distri- 
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bntîon  des  prix  ffni  deroît  aToir  lieo  aons  la  présidence  de  H.  le 
cbanoinede  Dekker,  de  Gatid.  Après  liii  chœur,  cbantë  avec  beau- 
coup d'ensemble  dd'apiomb^  et  quelques  exercices  de  déclamation, 

tmt  en  français  qu'en  flamand,  la  distribution  des  prix  et  des 
iouionnes  a  eu  lieu  aux  applaudissements  des  spectateurs.  L'assem- 
Ijlce  a  surtout  hautement  témoigné  sa  satisfaction  lorsque  les  enfants 
de  l'école  gratuite  sont  venus  recevoir  les  cfFets  d'habillement  qui , 
poar  eux,  remplaçoieot  les  livres  donnés  aux  élèves  des  classes 
aisées.  La  nécessité  d'nn  établissement  de  ce  genre  s'étoit,  en  effet,  ' 
depuis  long-temns  fait  sentir  dans  notre  ville(Hasselt).  On  n'a  pas 
oublié  qu'avant  l'arrivée  des  Sœurs,  les  filles  de  la  classe  indigente 
crottpissoient  dans  l'ignorance  et  l'oisiveté,  tandis  qu'aujourd'hui 
elles  puisent,  dans  leur  institution,  l'amour  du  travail  qui  doit 
pourvoir  k  leur  existence,  et  la  fidélité  aux  principes  religieux  qui 
seuls  peuvent  les  prémunir  contre  les  séductions  qui  les  attendent 
dans  un  âge  plus  avancé.  (Journ,  du  Limbourg  belge») 

Le  xèle  charitable  des  dames  religieuses  de  St.  André  à 
Tournar  leur  a  fait  trouver  un  moyen  fort  ingénieux  d'augmenter 
encore  les  aumônes  que  leur  maison  verse  tous  les  ans  dans  la  caisse 
de  l'œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi.  Elles  ont  engagé  leurs 
jeunes  élèves  à  travailler  pendant  les  heures  de  récréation  k  de 
petits  ouvrages,  oui  forment  en  ce  moment  une  exposition,  et  qui 
seront  bientôt  l'objet  d'une  loterie  en  faveur  4e  celte  œuvre.  Elles 
sont  même  parvenues  à  exciter  parmi  leurs  élèves  une  sainte 
cmulaiiou  qui  a  tourné  au  profit  de  l'exposition  où  l'on  admire 
une  foule  d'objets  charmans  par  leur  variété,  leur  fraicheur  et  le 
soin  avec  lequel  ils  ont  été  confectionnés.  Le  prix  peu  élevé  des 
billets,  les  uns  à  ao,  les  antres  k  lo  centimes,  permet  h  tout  le 
monde  de  concourir  à  cette  bonne  œuvre,  et  déjà  plusieurs  milliers 
de  billets  ont  été  pris.  Tons  les  cœurs  religieux  applaudiront 
l'heureuse  idée  d'associer  ainsi  de  jeunes  enfans  aux  travaux  des 
missionnaires,  de  les  former  de  bonne  heure  aux  œuvres  de  charité, 
de  leur  inspirer,  dès  le  plus  jeune  âge,  un  zèle  qui  portera  des 
fruits  jusque  dans  l'âge  le  plus  avance,  et  les  jeunes  personnes 
trouveront  une  bien  douce  récompense  dans  la  pensée  que,  tout  en 
travaillant  à  leurs  broderies  et  à  leurs  autres  ouvrages,  elles  tra- 
vaillent réellement  au  salut  des  iftfidèles  én  contribtiant  k  leur 
procurer  avec  les  lumières  de  l'évangile  les  seuls  véritables  moyens 
de  civilisation*  Heureux  le^  parens,  qui  placent  leurs  eufans  dans 
une  maison  si  sagement  dirigée  et  où  l'on  trouve  une  instruction 
solide,  des  talens  agréables  et  tout  ce  qui  peut  former  l'esprit  et  le 
cœur.  Puisse  l'exemple  que  ces  dames  vicuneut  de  donner^  être  imité 
dans  toute  la  Belgique! 

»  Le  monastère  de  la  Trappe  de  Saint-Sixte  près  Properingue 
compte  aujourd'hui  4^  religieux ,  dont  ao  Pères  de  chœur  et  au- 
tant de  Frères  eonvers.  Des  20  Pères  de  chœur  9  sont  déjà  prêtres 9 
plusieurs  autres  se  préparent  h  recevoir  les  ordre  sacrés  1  et  en- 
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tr*aulres  le  P.  Sérapliin  de  St.  Pierre  d'Alcanlara  (M.  Fidèle 
Crtiyt  de  Bruges) ,  jeune  religieux  dont  on  dit  iieauGOup  de  bicu 
et  qui  a  quitté  le  inonde  dès  l'âge  de  16  ans. 

—  Le  R.  P.  Àimé,  vicaire  proviacial  des  Carmes  déchausse's, 
est  revenu  de  Rome  à  Ypres,  après  avoir  assisté  dans  la  capitale 
dn  monde  chrétien  au  chapitre  général  de  son  ordre.  On  apprend 
avec  satisfoction  qae«  tout  rerèiu  de  son  costume  religieux  et  de 
son  chapeau  blanc ,  portant  de  plus  le  b&ton  dcToyage  propre  aux 
Carmes,  il  a  pn  traverser  toute  la  France, depuis  Marseille  îus- 
qu'aux  frontières  du  nord,  sans  être  molesté  en  aucun  lieu. 

—  Les  Demoiselles  Reyners  qui,  depuis  plusieurs  années,  di- 
rigent avec  le  plus  grand  succès  une  maison  d'éducation  à  Liège, 
rue  Bonne  Fortune,  sont  entrées  dans  Tinstitul  des  D^iMbs  de  l'ihs- 
TRccTioif  CHKTiENNE,  Ou  apprendra  avec  satisfaction  que  ces  rcii* 
gieuses  ont  pris  possession  audit  établissement  qu'elles  Tont  conr 
tinoer,  ayec  pensionnat,  demi-pensionnat  et  externat,  indépen- 
damment de  1  autre  pensionnat  de  ces  Dames^  rue  Sur  la  Fontaine, 
qui  continue  sur  le  même  pied. 


Monsieur , 

Le  résultat  du  concours  général  entre  les  établissements  d'en- 
seignement moyen  du  royaume,  donne  lieu  à  quelques  réflexions 
qu'il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  communicjuer  à  vos  lecteurs. 
11  importe  au  bien  général  que  ceux  qui  ont  quelque  influence  sur 
l'éducation  des  jeunes  gens,  ne  se  fassent  pas  illusion  à  ce  sujet.  > 

Il  faut  remarquer  d'abord  qu'on  ne  peut  lien  Inférer  de  ce  con- 
cours, par  rapport  aux  établissements  qui  y  sont  restés  étrangers  ; 
il  n'a  pu  constater  la  force  des  études  que  pour  les  établissements 
qui  7  ontpris  part.  Ainsi  d'après  les  rapports  des  jurys,  on  re- 
marque dans  ces  établissements  une  faiblesse  notable  dans  l'é- 
tude du  latin  et  du  grec  ;  et  un  progr  ès  notable  dam  V étude  du 
français;  le  travail  des  élèves  sur  la  langue  flamande  a  ds 
beaucoup  dépassé  l'attente  ;  celui  sur  la  géographie  est  paiiicu» 
lièremeni  digne  d'éloges  ;  mais  danê  plusieurs  collèges  fensêif 
gnemênt  de  cette  eeienee  laisse  encore  beaucoup  à  désirer  ;  enfia 
ies  mathématiques  sont  en  général  hien  enseignéee,  à  ffexeep" 
tion  de  la  géométrie.  Voilà  ce  que  le  concours  nous  a  appris  pour, 
la  force  générale  des  études  dans  les  seize  établissements  qui  ont 
concouru  ;  mais  il  n'a  donné  aucun  résultat  propre  à  faire  juger  de 
l'ensemble  des  études  ,  dans  aucun  de  ces  établissements  pris  isolé- 
ment. Nous  voyons  bien  que  tel  collège  a  remporté  le  prix  du 
lalin,  tel  autre  le  prix  du  grec,  un  troisième  celui  du  français,  ctc.J 
ce  qui  prouve  ,  tout  ou  plus,  que  certaïus  collèges  l'emportent  sur 
d'autres  pour  quelque  brancLe  particulière,  mais  non  pas  que  les 
éludes  y  soient  meilleures  pour  rensemble.  '  •  ^ 

Ces  réflexions  doivent  faire  comprendre  aux  parents  que  le  ré- 
sultat du  concours  ne  peut  pas  leur  serYir  de  guide  dans  io  choix 
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des  elablisscmcnts;  d'autant  plus  qu'on  ne  s'est  aucunement  occupé 
des  garanties  morales  et  religieuses  ,  partie  essentielle  d  une  bonne 
éducation.  Ou  sait  d'ailleurs  que  paimi  ces  élablissemcnts  il  y  eu  a 
d'rà  renseignement  reli^eux  ctt  benni* 

.Si  TOUS  jugez,  Monsieur  le  rédacteur.,  que -ces  lignes  puissent 
^Ire,  de  «pielque  utilité,  \euillez  les  insérer  dans  votre  estimable 
fouroal^et  agréez  l'expression  de  ma  considération  très -distinguée* 

Le  1  a  octobre  1 84<  •  Un  abonné* 

EXTfiRIfiUE* 

BoME.  Nous  avons  conduit  le  Saint-Père  jusqu'à  Tolentino  où 
il  arriva  le  n  septembre.  Le  surlendemain  il  arriva  à  Macerata  où 
il  séjourna  le  lo,  elle  ii  vers  midi  à  Lorette,  principal  but  de 
•on  pieux  Toyage.  Le  lendemain  dans  la  matinée  Sa  Sainteté  cé- 
lébra la  messe  à  l'autel  de  l'Annonciation  dans  la  basilique  de  Lo- 

I  etiC;  et  ensuite  elle  pria  long-temps  dans  la  cliapelledu  Sanctuaire* 
£Ue  y  dit  également  la  messe  le  tâ^L  puis  elle  admit  au  baisement 
des  pieds  le  clergé,  beaucoup  de  pei*sonnes  de  distinction  et  les 
ierviteurs  de  la  Santa  vasa.  Le  14  elle  retourna  encore  une  lois 
prier  dans  la  basilique  et  principalement  dans  le  Sanctuaire;  en- 
suite elle  partit  pour  Aucônc  oii  elle  arriva  le  môme  jour.  Elle  s'y 
arrêta  le  i5  et  le  iG.  £n  partant  de  là  le  au  maliu,  elle  visita 
saecetsiTem«nt  Jesi ,  Fabriano,  Goaido  fadina,  Assise;  le  al^dans 
k  matinée  elle  dit  la  messe  à  Taulel  papal  dans  l'église  de  S*  Fran- 
çois ^  P^ÎA  ensuite  au  pied  de  celui  oii  repose  le  corps  du  sérapbique 
patriarche.  Le  lendemain  elle  célébra  la  messe  au  maîire-autel  de 
labasili^^^  des  Anges,  et  le  26  dans  la  chapelle  de  la  Portionculc. 
Le  même  jour  elle  vint  à  Pei  ouse,  où  elle  séjourna  jusqu'au  28.  De 

II  elle  visita  Piève,  Orviète,  Vilerbe  et  Roncigliona.  Le  G  octobre, 
elle  rentra  à  Rome  au  milieu  d  unanijnes  acclamations.  Le  soir  il 
y  eut  une  illumination  générale.  Le  lendemain  et  le  jour  suivant 
le  Sai^t-Père  aiU  rendre  i^âces  à  Dieu  en  priant  successivement 
dens  les  églises  patriarcales*  On  j^eut  dire  que  ce  yoyagc  a  été  pour 
le  Père  commun  des  fidèles  un  triomphe  continuel  et  que  jamais  on 
ne  Tit  ainsi  fêter  un  souverain  par  ses  sujets. 

—  Les  journaux  ont  publié  la  traduction  d'une  instruction,  adres^ 
sce  par  S.  E,  le  cardinal  secrétaire  d'étal  aux  archevêques  et  évcques 
des  provinces  autrichiennes  qui  font  partie  de  J.f  Confédération  Ger- 
manique, sur  les  mariages  mixtes.  Nous  attendrons,  pour  publier 
cette  pièce,  que  nous  ayons  reçu  le  texte  original. 

—  Un  décret  du  18  août  condamne^  comme  injurieux  au  Pape 
et  au  Saint-^icge,  captieux  et  favorisant  le  scbîsmc ,  un  libelle  es- 
pagnol publié  le  I*'  mai  1841  i  Sarragosse,  sous  le  nom  de  D*  Em- 
manuel de  Rica  y  Âguilar,  et  commençant  par  ces  mots  :  El  Gu' 
hernador  f^icario  General  ecclesiaslieo  de  la  Diocena  dm 
Zaragoze  al  vénérable  Clero  y  fielee^  €tc,  Qué  feUcee  somos 
habran  dic/ut  algunos  eeciesUuiicos ,  eie» 
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^  Mgr.  Laurent,  cvcquc'  de  Chersonèse  et  consuUeur  de  la 
sacrée  congrégation  de  V Index  ,  a  présente  à  V Académie  de  la 
religion  catholique  y  dans  sa  séance  du  \i  août  dernier,  un  sa- 
vant travail  sous  ce  titre  :  IXèflexions  Bur  L'œuvre  récente  de 
Pécrivain  allemand  le  docteur  C.  F.  Hocr.,  intitulée  Gerukrt, 

OU  LE  PATE  SYLTBmE  II  ET  SON  SIECLE.  Âprès  aYOÎl'  payé  un  juâlc 

tribot  d'ëloges  à  c€t  généreux  écriyaias  qui  de  nos  ^ours  con- 
sacrent leurs  veilles  à  rétablir  l'histoire  dans  le  sens  de  la  vérité 
•  catholique,  l'illustre  académicien  fit  l'analyse  de  la  vie  de  Gerbert 
dans  ses  rapports  avec  la  sdence,  avec  l'Etat  et  avec  l'£gl ise , 
ainsi  que  la  présente  Tccrivain  allemand.  Quant  à  la  première 
partie  ,  le  critique  accorde  volontiers  que  Gerbert  réunit  en  lui 
toute  la  science  de  son  siècle,  mais  rangeant  parmi  les  chimères 
celle  asserliou'  gratuite  du  docteur  Ilock  que  Gerbert  estimoit  et 
aimoit  la  philosophie  comme  un  don  diviu  égal  à  ia  fui|  il  eu 
montra  toute  l'inconvenance  et  fit  voir  que  dans  les  écrits  de  et 
savant  auteur  du  dixième  siècle  il  n'y  a  pas  la  plus  I^ère  trace 
de  pareils  principes^  fruits  monstrueux  du  rationalisme  du  dix^ 
neuvième.  Dans  la  seconde  partie,  où  il  est  traité  de  1^  vie  po* 
litîqne  de  Gei  bort,  le  savant  critique  s'est  vu  obligé  de  c<jntre(iirc 
sur  plusieurs  points  l'historien  qui,  au  lieu  d'excuser  la  conduite 
extraordinaire  de  notre  moine  dans  ses  rap[)oits  avec  le  LSouverain- 
Ponlife,  lui  en  fait  un  mérite  comme  s'il  s'cloit  borné  à  défendre  un 
jasle  droit  et  d'une  manière  tout  à  fait  légitime.  De  là  naissoiç 
naturellement  l'occasion  de  réfuter  victorieusement  certaines  pt»*^ 
positions  de  l'auteur,  ou  fausses  ou  exagérées,  sur  l'autorité  pon* 
tilicale.  Passant  à  la  troisième  partie,  consacrée  au  pontificat  de 
.  Gerbert  sous  le  nom  de  Sylvestre  H,  l'illustre  académicien  blàmt 
le  laconisme  afifecté  de  l'historien  qui  met  en  dix  pages  toute  l'hisi- 
toire  de  ce  pontificat  ;  suppléant  à  son  silence ,  Mgr.  Laurent  a 
rappelé  en  quelques  mots  éloquens  les  nobles  actions  de  ce  pontife 
pour  la  gloire  de  l'Eglise  et  le  bien  de  la  société ,  actions  ^ui  ont 
été  ou  publiées  ou  k  ueiue  indiquées  ou  méchamment  interprétées 
par  l'historiographe.  Il  releva  aussi  diverses  expressions  inexactes 
répandues  ça  et  là  dans  le  livre  et  qui  ne  concordent  nulle- 
ment avec  le  véritable  langage  de  la  tlièologie.  Tel  est  le  résumé  de 
cette  dissertation  qui ,  écrite  avec  beaucoup  d'élégance ,  a  excité 
les  applaudissements  de  LL.  EE.  les  cardinaux  Castracane,  degli 
Antelminelli ,  et  Grimaldi ,  ainsi  que  de  l'auditoire  nombreux  et 
^  distingué  qui  les  entouroit. 

Pays-Bas.  On  ne  sait  rien  de  positif  sur  l'issue  des  négociations 
avec  le  Saint-Siège.  Il  paroit  cependant  qu'il  ne  sera  ])4S  question 
d'exécuter  le  concordat  et  qu'on  ne  fera  que  des  dispositions  tran- 
sitoires ^  qui  pourront  amener  plus  tard  im  ordre  de  choses  plus 
régulier, 

-~  Le  3i  août,  M.  Farchiprêtre  d'Utrecht  a  béni  la  partie  da 
l'élise  de  Hoogland  qu^on  vient  d'y  ajouter. 
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—  Le  lo  septembre  ,  Mgr,  l'évcque  de  Curinm  a  pose,  en  pré- 
sence d'une  multitude  innombrable,  la  première  pierre  de  l'égiise 
nouvelle  dite  du  Béguinage  à  Harlem ,  sa  ville  natale. 

Le  4  octobre ,  il  a  consacre  l'église  neuve  à  Waspik ,  au 
TÎeamt'de  Bois-Ie-Due.  Le  léndemâin ,  Sa  Grandeor  a  'donné  la 
mttre  à  M.  G.  Yan  den  Brank,  abbé  de  Tabbaye  de  Berne.  Cette 
cérémonie  a  eu  lieu  au  couvent  des  Norbertines  dit  Katharintt^ 
daelf  à  Oosterhout.  Le  i  3  octobre,  le  prélat  a  consacré  la  nonvelle 
^lise  dédiée  à  sainte  Thérèse  à  la  Haye, 

—  On  écrit  de  Rurcmondc,  le  19  octobre:  «  Aujourd'liui  a  eu 
lieu  l'ouvcilurc  solennelle  du  grand  séminaire;  Mgr.  ré\êque 
d'Hirène  ,  administrateur  apostolique  du  Limbourg  et  commandeur 
de  l'ordre  du  Liou  Néerlandais,  a  oiTicié  pontilicalcment  dans ^ 
Téglise  du  séminaire.  Sa  grandeur  étoit  assistée  par  MM.  les 
doyens  de  Vcnio  et  de  Sittard ,  par  le  président  et  les  professeurs 
du  séminaire ,  par  le  clergé  de  la  ville  de  Ruremondc  et  par  M.  le 
secrétaire  Boermans ,  comme  maître  de  cérémonies.  La  messe  en 
musique  a  été  exécutée  avec  beaucoup  de  goût  et  d'aplomb  par  les 
membres  de  la  confrérie  de  St.-Christophc.  Malgré  le  mauvais 
temps,  l'tîfïlnence  des  fidèles  a  été  immense,  et  l'averse  continuelle 
d'aujourd'hui  n'a  pu  empêcher  plusieurs  ecclésiasti(jues  des  environs 
de  se  rendre  à  celte  solennité  mémorable.  » 

Le  rot  Tient  de  fixer  le  traitement  de  M.  Yander  Noot,  vi- 
caire apostolique  dn  Luxembourg  à  3^ooo  fl«  et  celoi  de  M.  Foehr, 
secrétaire  du  vicariat ,  k  1,000  fl.  moOnaie  grand-ducale.  L'organi- 
sation du  séminaire  parolt  vivement  désirée. 

—  M.  L.  F.  X.  Princen,  vicaire  à  Eli,  canton  de  Maaseyck,  a 
été  nommé  directeur  du  collège  de  Venray,  canton  de  Horst,  par 
Mgr  l'évcque  d'Hirène.  Le  personnel  de  cet  établissement  a  été 
augmenté,  par  la  nomination  d'un  économe  ou  proviseur  ecclé- 
siastique. MM.  les  professeurs  auront  dorénavant  leur  demeure 
au  collège. 

Pmussa.  On  annonce  comme  certain  «pie  les  n^oeiations  dn 
gouvernement  avec  le  Saint» Siège ,  an  sujet  des  affaires  de  Cologne, 
viennent  d'être  terminées  par  un  arrangement  que  Mgr.  l'arahe- 

vcaue  a  pu  accepter.  Le  prélat  a  cboisi  pour  coadjuteur  Mgr, 
J.  de  Geissel,  évêque  de  Spire,  en  Bavière,  et  il  reviendra  à  Golo|;ne. 
Le  coadjuteur  aura  les  mains  libres  pour  l'enseignement  théologique 
et  il  lui  sera  permis  de  faire  observer  le  bief  de  Pie  VIII  sur  les 
mariages  mixtes.  Lorsque  tout  cela  aura  été  réglé  d'une  manière 
convenable,  l'arclievcque ,  qui  paroît  avoir  refusé  la  pourpre 
romaine,  se  retirera  dans  sa  iamiUe  à  Munster.  Quoique  ces  non- 
Telles  ne  soient  pas  officielles,  elles  semblent  peu  donteases.  Mgr. 
deOeisscl  est  né  le  4  février  1 796  à  Gimmeldingen  dansle  diocèse  de 
Spire.  Il  est  évèque  de  Spire  depuis  le  19  mai  1887. 

Francf.  Qui  n'a  pas  entendu  parler  de  l'église  des  Carmcs-Des- 
châux  à  Paris  I  lieu  inondé  du  sang  des  martyrs  pendant  la  ter- 
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reur  ?  En  1 797 ,  cpoque  où  la  tourmente  révolutionnaire  n'e'toit  pas 
encore  apaisée  ,  plusieurs  personnes  de  mérite  conseillèrent  à 
Madame  de  Soyecourt ,  supérieure  des  Carmélites  de  la  rue  Yaugi- 
rard .  d'acheter  cette  maison  qui  «voit  été  mise  ea  vente*  Soutenue 
.par  les  conseils  du  sage  abbé  Emery  et  par  l'autorisation  de  ses 
supérieurs,  qui  l'cncourageoient  de  tout  leur  pouvoir ,  au  milieu 
des  peines  et  des  diâlcultés  sans  nombre  qu'elle  eut  à  surmonter^ 
elle  eng;igea  Mme*  la  prieure  des  Carmélites  fie  la  rue  de  Grenelle 
à  venir  avec  ses  compagnes  dispersées ,  habiter  cette  terre  fertilisée 
par  le  sang  de  tant  de  généreux  martyrs ,  dont  les  traces  j  mar- 
quées en  diiîérens  endroits  de  la  maison,  dévoient  servir  à  consa- 
crer, dans  les  siècles  futurs,  le  souvenir  de  leurs  douloureux  et  re- 
ligieux sacrifices.  Le  premier  désir  de  Mme.  de  Soyecourt  et  de 
tous  les  gens^e  bien  avoit  pour  objet  de  sauver  de  la  profanation 
un  monument  si  précieux  à  ia  religion.  Ce  désir  accompli,  il  ne 
restoit  plus  k  la  pieuse  carmélite  que  de  voir  les  religieux  auxquels 
le  monastère  avoit  appartenu  en  venir  prendre  possession  ;  et  jus- 
qu'à la  mort  du  dernier  Carme  français,  arrivée  il  y  a  quelques 
années  à  Versailles,  elle  se  préoccupa  sans  cesse  de  cette  pensée. 
Elle  écrivit  même  aux  Carmes  de  Tltalie  et  de  la  Belgique,  pour 
leur  faire  cpnnoitre  combien  elle  soubaitoit  qu'ils  se  rétablissent  en 
France.  Hais  ce  projet  ne  put  se  réaliser.  Mgr.  t'Arcbevêque  étoit 
instruit  que  Mme.  de  Soyecourt  >  attendu  son  âge  avancé,  se  près- 
soit  d'assurer  l'avenir  de  ses  religieuses,  auxquelles  ce  local  ne 
convenoît  nullement.  Il  lui  fit  des  propositions,  et,  malgré  le  regret 
qu'elle  éprouvoit  de  ne  pouvoir  rendre  le  monumeut  à  sa  destina- 
tion première,  elle  les  accepta.  On  doit  donc  au  dévoûment  de 
Mme.  de  Soyecourt  et  à  la  prévoyante  sollicitude  de  Mgr.  l'Arcbc- 
vêquc,  la  conservation  d'uu  édifice  si  cher  à  la  piété.  Le  diocèse  de 
Paris,  la  France  catholique  tout  entière  j  apprécieront  ce  bienfait. 

Suisas.  Des  députés  des  cantons  de  Lucerne,  Uri,  Schwytz, 
TJnterwalden  et  Zug  se  sont  réuds,  le  o  octobre,  à.  Bronnen 
(canton  de  Schwytz),  pour  conférer  ensemble  sur  la  question  des 
couvensd'Argovie,  et  pour  se  concerter  sur  la  marche  à  suivre  dans 
la  diète  qui  va  s'ouvrir  incessamment.  Bien  que  les  délibérations 
de  la  conférence  aient  été  secrètes,  on  peut  être  sûr  néanmoins  que 
les  cinq  Etats  qui  y  ont  pris  part  demeureront  fidèles  au  pactr 
fédéral,  et  qu'ils  ne  coopéreront  à  aucune  mesure  qui  lui  seroit 
contraire.  Bàle-Yille,  dans  les  instmetions  données  à  son  député, 

Ïiersisteà  demander  le  rétablissement  de  tons  les  couyens;  et,  dans 
e  cas  oà  an  ne  pourroit  l'obtenir,  cet  Etat  veut  que  l'on  oblige 
Argovie  à  restituer  aux  conyens  non  rétablis  leurs  capitaux  et  leurs 
biens,  pour  qu'ils  puissent  s*établir  dans  un  autre  canton.  Le  grand 
conseil  de  Fribourg  a  du  se  réunir  le  18,  et  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  qu'il  persi&te  paiement  à  demandei'  le  rétablissement  de  tous 
les  couvens. 

D'un  autre  côté^  le$  grands  conseils  de  Yaud  et  de  Zurich  ont 
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abandonné  la  ligne  de  modération  et  d'équîlé  qu'ils  avoient  suivie 
au  commencement  de  cette  affaire.  Le  dernier,  dans  sa  séance  du 
G  octobre,  a  embrassé,  à  une  majorité  de  iS^  \oix  contre  38,  le 
projet  j liste-milieu  de  son  bourgmestre,  M.  de  Murait,  qui  sa 
borne  k  {demander  le  rétablissement  du  quatrième  eonveni  de 
femmes,  et  éventuellement  celui  des  Capucins  de  Baden.  Le  réta- 
blissement des  trois  autres  couvens  de  femmes  (où  il  n'y  avoit 
presque  rien  à  prendre),  a  déjà  été  accordé  par  la  générosité  du 
gouveriicmcnl  d  Argovie  en  juillet  dernier.  Mais  les  riches  abbayes 
de  Mûri  .et  de  Wetlingcn  rcstcroient  sacrifices.  Le  conseil  souve- 
rain de  Vaud  s'est  prononcé,  à  une  majorité  de  86  voix  contre  80, 
pour  le  projet  radical  de  M.  Neuhaus  de  Berne,  président  de  la 
diète,  et  ardent  .champion  des  spoliations  du  goaTcrnement  argo- 
vîen, 

Iblarde.  Le  Souverain  Pontife  qui ,  depuis  long-temps,  vouloit 
témoiçuer  au  Père  Mathew,  missionnaire  irlandais,  la  satisfaction 
•que  lui  causent  les  merveilles  opérées  en  Llande  par  sou  zèle,  vient 
d'élever  cctapotrede  la  tempérance  à  la  diguitc  de  commissaire 
apostolique.  Ce  litre  place,  pour  la  vie,  le  célèbre  religieux  à  la 
tète  de  son  ordre  (celui  des  Capucins)  eu  Angleterre  et  en  Irlande, 
et  le  met  directement  sous  la  dépendance  du  Sainl-Père,  en  ce  qui 
concerne  le  spirituel.  Les  pièces  qui  confèrent  cet  honneur  au  digne 
missionnaire  ont  été  expédiées  de  Rome  à  Mgr.  Murray,  archeféque 
dh  Dublin ,  atec  une  lettre  du  sonyerain  pontife  qui  exprime,  en 
termes  flatteurs  et  aflectueux,  lessentimens  du  chef  de  l'Eglise  pour 
le  bienfaiteur  de  l'Irlande.  Jusqu'il  ce  moment  le  P*  Mattnew  avoit 
été  provincial  de  Tordre  des  Capucins. 

Angleterre.  Un  prêtre  de  Londres  a  obtenu  d'un  des  aldermca 
l'autorisation  de  visiter  les  prisonniers  catholiques  et  de  leur  don- 
ner des  livres  de  prières.  Depuis,  le  conseil  de  l'amirauté  (minis- 
tère de  la  marine) ,  après  avoir  délibéré  sur  un  Mémoire  présenté 
par  Mgr,  Polding ,  pour  obtenir  que  les  prisonniers  catnoliqucs 
à  bord  des  vaisseaux  ne  soient  pins  obligés  d'assister  aux  offices 
de  l'Eglise  anglicane,  a  abrogé  les  dispositions  de  l'ancien  règle- 
ment sur  ce  sujet,  comme  on  en  jugera  par  la  lettre  suivante  que 
cite  le  prélat  : 

u  Je  suis  heureux  de  vous  apprendre  que  j'aî  reçu  ,  des  lords 
de  l'amirauté,  une  réponse  favorable,  touchant  le  Mémoire  que 
je  leur  avois  adressé  relativement  au  règlement  adopté  à  l'égard 
des  d^ortâ* 

i>  D  après  ce  règlement,  les  prières  de  l'Eglise  angUcane  étoient 
lues  et  la  Bible  protestante  étoit  distribuée  a  tous  les  prbonniers  • 
.sans  aucune  dictinction. 

»  Le  secrétaire  de  l'admirauté  vient  de  m'informer  que  des 

ordres  alloient  être  donnés  pour  que  les  catholiques  ne  fussent 
plus  obligés  d'assister  au  service  de  l'Kglise  anglicane. 

»  Mon  mémoire  est  daté  du  6  septembre^  1^  réponse  ^t  datée 


Digitized  by  Google 


(  Ml  ) 

du  i4>  OQ  ne  pouToit  donner  i  mes  obsenratbns  une  attention 
plus-  prompte.  » 

—  Le  révérend  M.  William  a  prêché,  dans  la  nouvelle  cha- 
pelle catholique  de  Woolwich  ,  un  sermon  sur  les  caractères  de 
la  véritable  Eglise.  Apres  l'office,  quatre  des  auditeurs  protcslans 
se  sont  adresses  à  Icui'  pasteur,  le  révérend  C.  Coics  ,  pour  se 
faire  instruire  et  se  préparer  à  être  admis  dans  l'Eglise  catholi(|ue. 
Ce  n'est  pas  tout  encore  :  plusieurs  protestans,  fatigué  des  doctrines 
de  leurs  ministres ,  |out  exprimé  le  désir  qu'on  lear  prêchât  tous 
les  dimanches  au  soir.,  sur  les  doctrines  catholiques  :  M.  Golea 
y  a  volontiers  consenti. 

Ecosse.  Dans  le  comté  d'Ëlgin  ,  sur  une  étendue  de  pays  où  l'on 
comptoit  autrefois  qunranle  églises,  plusieurs  abbayes,  outre  un 
nombre  considérable  de  chapelles  et  lieux  de  dévotion  ,  on  ne 
rencontre  pas  aujourd'hui  une  seule  église.  La  ville  d'Elgin  elle- 
même,  jadis  céiidite  par  sa  maguiiiquc  cathédrale  et  son  monastère, 
{onâés  en  1224,  ira  pas  une  pauvre  cbanelle  où  les  fidèles 
puissent  se  réunir  convenablement  pour  célélirer  le  jour  du  Sei- 
gneur. Les  missîonnaîreSy  que  la  ProTidence  a  envoyés  en  Ecosse , 
s'efforcent  de  suppléer  par  leur  zèle  et  leur  activité  à  cate  pénurie  » 
et  malgré  les  nombreuses  difficultés  qu'ils  rencontrent,  malgré  leur 
pauvreté,  ils  pourvoient  peu  h  peu  aux  besoins  les  plus  pressans. 
Plusieurs  prolestans  éclairés  prêtent  en  ce  moment  leur  appui  aux 
catholiques  d'Elgiu  pour  les  encourager  et  les  aider  à  bâtir  uue 
église. 

.Dans  plusieurs  autres  localités  de  l'Ecosse,  les  fidèles  auront 
bientôt  la  consolation  de  posséder  une  chapelle.  Ainsi,  à  Hamilton, 
0|i  espère  pouvoir  commencer  prochainement  les  travaux  de  cons- 
'  truction  ;  à  lUrkintulla ,  le  terrain  est  déjà  acheté  ;  k  Fort-Auguste, 
dans  les  montagnes  de  l'ouest,  les  ouvriers  sont  depuis  quelques 
jours  à  l'œuvre.  A  Stirling,  oîi  une  ch^ipclle  a  été  ouverte  il  y  a 
deux  ans,  on  compte  enviion  trois  cents  convertis.  Un  ecclésias- 
tique zélé  vient  d'acheter  à  Falkirk,  ville  qui  compte  environ  1,000 
catholiques,  un  local  où  il  se  propose  de  faire  élever  uue  église. 

Ce  ne  sont  point  là  les  seules  localités  oh.  Térection  de  temples 
atteste  Faccroissement  des  congrégations  catholiques.*  Le  révérend 
Brommer  de  Paisley  a  récemment  fait  construire  une  chapelle  à 
Houston,  et  il  en  commence  une  autre  à  quelques  milles  de  cette 
ville»-  En  ce  moment,  le  révérend  M.  Kerr  fait  une  quête  à  Edim- 
bourg afin  d'établir  une  chapelle  à  Cambaltown^  comme  à  Fort* 
Auguste,  dans  les  montagnes  de  Touest. 

v>YRiE.  Les  Pères  Jésuites  viennent  d'ouvrir  un  collège  à  Bey- 
routh. Plus  de  i5o  jeunes  Arabes  y  ont  été  admis  pour  étudier  di- 
verses langues,  telles  que  l'arabe,  le  grec,  le  français,  l'anglais, 
lelurci  l'italien  et  le  syriaque» Xw  bàtimens  ne  sont  pas  entière- 
ment achevés*  Les  salles  d'étude  et  la  chapelle  ne  sout  établies  que 
provisoirement;  on  songe  à  bâtir  uneéglisa  plos  tard*  C'est  le  R*  P* 
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fiyllo  qui  ea  a  été  nommé  recteur.  On  attend  de  Rome  dîfierené 
professoirs  qui  y  manquent  encore*  Outre  les  cours  de  langues, 
on  y  enseignera  les  arU  et  métiers,  l'agriculture  'et  lliorticultore, 
sciences  si  nécessaires  dans  un  pays  ou  tout  dépérit  faute  de  con- 
noissance.  Le  collège  est  établi  dans  le  double  but  de  répandre 
rinstruclion  et  les  principes  religieux,  et  de  prémunir  les  lidcles 
contre  les  séductions  des  émissaires  des  sociétés  bibliques  d'Angle- 
terre et  d'Amérique. 

ToNG-KiNG.  Le  dernier  cahier  des  AnnaUs  â»  la  propagation 
de  la  Foi  commence  par^une  lettre  de  Mgr*  Retord,  éYé^ue  d'A- 
cantlie  et  vicaire  apostoliaoedu  Tong-King  occidental,  datée  de 
Macao,  le  8  a^ril  1940.  Elle  contient  le  récit  de  son  voyage  li  Ma- 
cao, où  il  \ouloit  se  rendre  pour  y  recevoir  la  consécration  cpiiîco- 
pale.  Rien  de  plus  touchant  ni  de  plus  édifiant  que  celle  relation. 
Quelles  misères  d'un  côte,  au  milieu  de  la  persécution  du  cruel 
Min-Mcn,  cl  quel  courage,  quel  saint  contentement  de  l'autre! 
Voici  comme  cette  belle  lettre  se  termine  :  ^ 

»  Voilà  que  je  vais  recevoir  la  consécration  épiscopale.  Ne  le 
pouvant  à  Macao,  oii  il  n'y  a  [)as  en  ce  moment  d'éycque,.jc 
pousserai  ma  course  jusqu'à  Manille,  pour  rentrer  aussitôt  après 
aans  ma  cbère  et  malheureuse  Mission.  Ce  retour  sera  périlleux 
au  dernier  point ,  et  il  pourroit  bien  arriver  qu'après  avoir  reçu 
la  mitre,  je  reçoive  un  coup  de  sabre  qui  abatte  en  même  temps 
cl  la  mitre  et  la  tcte.  On  me  conseille  de  retourner  en  France,  on 
s'oflVc  même  à  supporter  toutes  les  dépenses  du  voyage  :  sans 
doute  la  patrie  m'est  chère  cl  je  la  reverrois  avec  bonheur;  mais 
faut-il  que  je  laisse  périr  les  deux  cents  mille  chrétiens  qui  sont 
dans  ma  Mission ,  et  que  l'on  voie  s'éteindre  par  ma  lliciieté  ce 
flambeau  de  la  foi  que  d'autres  ont  allumé  avec  tant  de  sueurs 
et  de  fatigues?  Est-Ce  au  moment  où  les  lions  rugissent  avec  plus 
de  fureur  que  le  pasteur  doit  s^éloigner  du  troupeau?  Convient- 
il  k  un  soldat  d'abandonner  son  poste  parce  qu'il  voit  le  glaive 
étinceler  à  ses  yeux?  Non  ,  non  ;  dussent  toutes  les  armées  du  ly-^ 
ran  être  échelonnées  sur  ma  roule  pour  me  fermer  l'entrée  de  la 
Chine,  il  faut  que  je  réponde  à  l'ordre  qui  m'y  appelle.  Les  murs 
de  ma  Jérusalem  sont  tombés;  nouveau  Néhémie,  il  faut  que  j'aille 
les  relever,  ou  m'ensevelir  sous  leurs  derniers  décombres*  Beau- 
coup de  misères  et  de  tribulations  m'attendent  ;  je  les  vois  accu- 
mulées au  loin  comme  des  montagnes  noires  et  fumantes;  mais, 

trâce  à  Dieu,  \e  ne  les  crains  point;  tout  ce  que  je  désire,  c'est 
'achever  ma  course  apostolique,  et  de  remplir  le  ministère  .qui 
m'est  confié  par  le  Seigneur  Jésus  :  Ni/iil  horum  veieor,,,  dum~ 
modo  consurnmem  cursum  meum  et  n^inisierium  verbi  quod 
accepi  à  Domino  Jesu» 

«  Celte  lettre  est  peut-être  la  dernière  que  je  vous  écris;  mais 
avant  d'avoir  reçu  des  nouvelles  certaines  de  nia  mort,  ne  cessez 
pas,  je  vous  conjure,  de  m' écrire  vous-même,  et  surtout  de  prier 


I 


I 


(    3fi3  ) 

le  Seigneur  qu'il  daigne  répandre  «a  b^oéitction  sur  mes  travanx* 
Vous  acres  présent  k  oia  mémoire  dans  1^  peu  de  bien  que  je  pour- 
ra i  faire»  Ainsi  s'entretiendra  cet  heureux  échange  que  tous  désires 
si  Tiyement,  et  auquel  néanmoins  j'espère  gagner  plus  que  tous.  » 


M.  Félix  Neve  vient  d'être  nommé  professeur  agrège'  à  ia  faculté 
de  philosophie  et  lettres  de  l'université  catliolique.  C'est  lui  qui 
est  l'auteur  d'une  traduction  d'une  hymne  de  la  liturgie  arménienne 
que  nous  avons  publiée  dans  notre  livraison  88  p.  x'jo,  A  la  der- 
nière session  du  jury,  il  a  reçu  le  grade  de  docteur  en  philoso- 
phie avec  ia  plus  grande  distinctiou.  Il  a  fait  toutes  ses  études 
nniversilaires  k  LouTain.  Son  goût  semble  le  porter  surtout  vers 
les  langaes  orientales,  l'hébreu^  l'arabe,  le  syriaque,  l'arménien, 
où  il  est  déjà  très-versé.  Il  est  membre  de  la  Société  littéraire 
des  étudiants,  et  le  recueil  que  cette  Société  publie,  contient  une 
bonne  dissertation  sur  ia  langue  arménienne  qu'on  lui  doit.  Après 
avoir  subi  ses  examens ,  il  cloit  allé  faire  un  voyage  en  Allemagne 
et  en  France,  eu  s'arrêtaiu  surtout  à  Munich  et  à  Paris* 

NOUVBUEft  lilTTBRAIRBB. 

Manuel  des  étueUanis  ou  réeueil  de  réflexions ,  prière»  eie. 
Joli  Tolume  in-3a,  ches  Yanlinthout  et  Vandenzande  â  Louvain. 
Cet  ouvrage  que  les  mêmes  imprimeurs  ont  publié  pour  la  première 
fois  en  i835,  en  est  déjà  à  sa  troisième  édition.  Il  est  adopté  dans 

plusieurs  étahlîssemenss  d'éducation,  et  les  améliorations  qu'on 
vient  d'y  faire  en  rendront  sans  doute  l'usage  encore  plus  général. 
Outre  les  exercices  de  pieté,  il  contient  des  instructions  très-solides, 
aussi  utiles  aux  maîtres  qu  aux  élèves.  A  la  tête  du  livre  se  trouve 
une  approbaiion  de  Son  Bm,  le  cardinal  archevêque  de  Malinea, 
qui  le  recommande  aux  chefs  des  maisons  d'éducation*  Ce  volume 
fait  partie  de  la  collection  Prosunt  et  de/eeiani, 

<—  JSxamen  de  la  proposition  de  MM,  Dubus  et  Brahanl , 
tendant  à  eenférer  à  rUnivereUé  catholique  de  Louvain  la 
qualité  de  pernonne  civile»  Louvain  1841  ,  in-8"  de  B  j  p.  pr,  i  fr. 
Il  n'y  a  qu'une  voix  sur  le  mérite  de  cette  dissertation.  L'auleiir 
traite  la  question  en  elle-même  et  abstraction  faite  de  Topporlunilé 
de  la  mesure  et  de  toute  autre  considération.  ^Si  c'esl  l'ouvrage  d'un 
jeune  bomme^  il  promet  un  bon  écrivain  à  la  Belgique. 

De»  rapports  politiques  et  commerciaux  de  la  Belgique 
ei  de  la  France ,  par  L«  Jottraud,  ancien  membre  du  congrès  ^ 
national  belge.  Bruxelles  164  ( ,  in-S^  de  ^4  p.  pr.  1  frs.  5o  c« 
L'auteur  écrit  surtout  au  nom  de  l'indc-pendance  belge  :  il  s'attache 
à  désabuser  ceux  qui  ont  l'habitude  de  s'adresser  à  la  France  pour 
chercher  un  remède  à  tous  nos  maux.  Celte  brochure,  quoique  nous 
ne  puissions  pas  l'appiouver  dans  tous  ses  détails  ,  nous  paroît 
cependant  mériter  1  aitention  des  hommes  qui  s^occupcut  de  nos 
intérêts  politiques  et  maléiieis. 
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!!•  Gasterman  h  Tournay  vient  de  réiinprimer  le  Préciê  de  la 
nwniHUion  de  M,  Vabbé  Suchet ,  missionnaire  et  grand-vicaire 
de  Mgr.  Vévêqiie  Alger ,  aux  conseillères  du  Rosaire -vivant 
de  Lyon.  Petit  écrit  iii-i8  extrêmement  iiuéressaiit  que  nous 
recommandons  aux  membres  du  Rosaire-vivant  de  notre  pays. 

—  Nous  devons  nous  contenter  d'annoncer  la  Réforme  de  la 
nomenciaturs  chimique j  par  G.  J*  Boset,  professeur  aa  collège  de 
Liège,  broch.  io-S»  im[)rii]iée  clie»  M.  Jeunehomme  &  Liège*  Le 
projet  de  Tauteur  semble  important;  c'est  aux  yrais .  chimistes  à 
J"ger. 

Encore  un  c'crit  périodique  flamand.  M.  P.  Beliaegel,  à 
Bruges,  annonce  celte  publication  sous  le  titre  de  Tydschtift  der 
onderwyzers  [  Journal  des  inslitutears  )nuUig  uoor  aile  peisoo' 
nendie  met  de  opvoedi ng  der  Jonglieyd  gelast  zyn.  Ce  journal, 
qui  a  pour  but  la  propagation  des  meilleures  molhodes,  paroîtra  par 
livraisons;  on  souscrit  pour  un  volume  de  3 20  pages  à  raison  de 
3  fr.  5o  franco,  La  souscription  est  ouverte  chez  M«  De  PacHtère 
à  Bruges.  L'auteur  a  soin  d^nnoncer  que  son  intention  n'est  pas  do 
i^y  occuper  des  différends  actuels  sur  l'orthographe* 

—  Un  recueil  de  pièces  de  poésie  en  diverses  langues  ,  en  l'hon- 
neur de  Mgr.  l'évêque  d'Hircne,  doit  paroitre  très-prochainement 
chez  M"®.  Welsh  à  Ruremondc.  Nous  avons  .vous  les  yeux  deux 
allégories  latines  qui  doivent  eu  faire  partie  et  qui  nous  donnent 
une  bonne  idée  du  reste. 

—  Oeuvres  complètes  de  Sle,  Thérèse ,  publiées  par  M.  l'abbé 
Migne.  Paris  1841  »  ^  vol.  grand  in^<*.  VAnU  de  la  Religion 
fait  l'éloge  de  cette  édition  et  dit  qu'elle  est  appropriée  à  toutes  les 
fortunes  par  la  modicité  de  son  prix  (non  indiqué  malheureuse» 
ment) ,  et  à  toutes  les  bibliothèques  par  sa  belle  exécution» 

—  Cours  de  liitératiire ,  tiré  de  nos  meilleurs  critiques,  par 
M.  l'abbé  D.Tssance,  prolessenr  à  la  faculté  de  théologie  de  Paris. 
Paris  rue  Yaui,'irard  Go,  6  vol.  in-y*»  pr.  2I  frs.  Les  écrivains 
dont  les  travaux  ont  concouru  à  former  ce  recueil,  sont  entr'autres: 
Gcoliroy,  Dussauit,  Delillc,  Boulogne,  de  Fontanes,  (iuiluianjde 
Bonald,  Chateaubriand, de Féletz,  Picot ,  etc.  etc. 

•^Prihree  pendant  la  eainte  messe  pour  les  différenles  époques 
de  iannée,  pricédâee  tFauiree  prières  journalières ,  à  Fusage  des 
élèves  des  écoles  primaires  catholiques  de  la  ville  et  de  ia  cam^ 
pagne  y  broch.  in>24,  Liège  pr.  iS  c.  Ce  petit  recueil  est 

traduit  de  l'allemand.  Les  prières  qu'il  contient  forment  une  sorte 
de  chœur  et  doivent  être  récitées  tout  haut;  l'instiluleur  ou  l'élève 
qu'il  désigne  en  dit  une  partie;  les  élèves  ensemble  lui  répondent, 
et  ainsi  de  suite  jusqu'à  Ja  fin.  Comme  cet  usage  ^iroduit  de  bons 
résultats  eu.  Allemagne ,  il  est  à  désirer  qu'on  en  lasse  l'essai  che^^ 
jnotts* 
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HISTOIRE  ET  LITTERATURE» 

JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  XOI8  d'0CT0BR£  i84i« 

1 .  Insurrection  en  Espagne  ea  nison,  ils  sont  obligés,  faute 
faveur  de  Marie-Christine,  ré-  d'appui,  de  se  retirer  delà  ville, 
geote  exilée  et  domiciliée  mo-  Diégo  LéoQ  estpris  en  cbeminet 
mentanément  k  Paris.  Le  général  ramené  prisonnier  à  Madrid. 
Léopold  CDonnell,  à  la  tête  de  9.  Barcelonne,  capitale  de  la 
deux  bataillons  d*infanterie  et  Catalogne,  se  déclare  contre  le 
d'un  escadron  de  cavalerie,  s'em-  mouvement  mais  dans  un  sens 
pare  delà  citadelle  de  Pampelune  républicain  et  révolulionn;iirc. 
(Navarre),  position  des  plus  L'ayunlamiciilo  et  la  députaliou 
fortes,  et  proclame  la  rccenccde  provinciale  s'emparent  du  pou- 
la  reine-mère.  Le  général  Ribéro  voir,  et  par  conséquent  rompent 
garde  la  Tille  pour  le  gonyeme-  avec  le  gouTernement,  La  garde 
ment  existant  et  refuse  de  suivre  natiodale  demande  la  démolition 
le  mouvement.  de  la  citadelle  et  une  junte  de 

4.  La  ville  de  Yittoria  avec  le  surveillance  est  établie, 
général  Piquero,  se  déclare  en  i5.  Le  général  Diego  Léon, 
faveur  de  Marie-Cliristine.  condamne  à  mort  par  un  conseil 

5.  La  ville  deEilbao,  capitale  de  guerre,  est  fusillé.  11  étoit  âgé 
delà  Biscaye,  Bergara  cl  d  autres  deSy  ans. 

places ,  suivent  l'exemple  de  Vit*  19.  Les  troupes  insurgées  de 
toria*  PAlava  et  du  Goipuzcba  fout 
7*  Tentative  d'insurrection  à  leur  soumission*  Leurs  chefs  se 
Madrid,  combinée  avec  le  mou-  retirent  en  France, 
vement  dans  les  provinces  du  ao«  Bilbao  envoie  faire  sa  sou- 
nord.  Le  général  de  cavalerie  mission  à  Rodil ,  nommé  général 
Diégo  Léon  et  le  général  Concb a  ,  en  chef  par  Espartero  de  l'ar- 
à  la  tèic  d'un  escadron  et  d'une  méc  chargée  d'agir  dans  les  pro- 
partie d'infanterie  de  la  garde  vinces  basques, 
royale,  attaquent  le  ])alais  dans  21.  Rodil  entre  à  Yittoria. 
le  dessein  d'enlcYer  la  ]enne  reine  33*  CDonnell ,  ayant  fait  éva- 
Isabelleietsasœor.Arrétésd'abord  cuerla  citadelle  de  Pampelune, 
par  les  ballebardiers  >  qui  étoient  se  retire  en  France.  Il  est  accom« 
de  garde  dans  l'intérieur,  cerïi^  pagné  d'un  millier  de  soldats  et 
dUuite  par  les  troupes  d«  la  gar;  de  pluncun  «utces  gén^uz  qui 
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atoient  pris  part  au  mottveBMiit*  juntes,  créées  k  Barcdoime  cl 

Toute  riâsttrrectton  avorte  ou  aîUeorsIi  l'occasion  de  la  réf  elle* 

est  vaincue.  Cette  ordonnance ,  comme  le  dé- 
24*  Marie-Christîne ,  pressée  crct  du  26,  est  signée  à  Vittoria 
par  l'ambassadeur  d'Espagne  h  où  le  général  s^t  transporté 
Farissur  la  part  qu'on  lui  attri-  avec  son  armée, 
tribue  dans  l'insurrection,  dé-  29.  Décret  d'Esnartero  pour 
clare,  par  une  lettre,  qu'elle  n'a  l'organisation  et  l'administration 
ni  suscité  ni  provoqué  ces  événe-  des  proTÎnces  Basques.  Les  dispo- 
,  mens,  mais  qu'il  faut  les  attrî-  sitions  de  ce  décret  semblent  an- 
boer  à  la  tyrannie  du  gouverne-  nliquer  aux  trois  provinces  les 
ment  usurpateur  de  Madrid*  lois  générales  du  rojaurae  et 
.  36.  Décret  d'Espartero,  ré-  détruisent  ainsi  leors  anciens/îié- 
gent  d'Espagne ,  qui  suspend ,  roê  ou  privilèges, 
jusqu'à  Tadoption  d'une  nouvelle  Découverte  â  Bruxelles  d'un 
disposition  légale,  le  paiement  complot  contre  la  sûreté  de  l'Etat, 
de  l'allocation  accordée  par  le  De  Crelieu,  capitaine  des  blessés 
budget  à  la  reine  Marie-Christine,  de  septembre ,  et  plusieurs  autres 
Cette  mcsuie  est  fondée ,  dit  le  individus  sont  arrêtés*  On  saisit 
décret  «  sur  de  jostes  considérer-  en  mèmetempsdeux petites  pièces 
tions  politiques  et  sur  des  motifs  de  ca  non  que  les  conjurlb  avoiaÀ 
certains  de  convenance  pàlt*  en  l'adresse  de  faire  entrer  dan^ 
tîqae.  »  Ce  qui  semble  signi-  destîuement,  des  caisses  conte- 
fier  qu'Espartcro  regarde  Marie-  nant  des  boulets,  des  balles,  des 
Ghristiuecommeautcuroucomme  mèches  à  canon  et  une  grande 
complice  de  l'insurrection.  quantité  de  poudre. 

Les  patriotes  de  Barcdonne     3o.  On  arrête  encore  à  Bruxelles 

commencent  la  démolitbn  de  la  HM*  Yandcrmeere ,  général  en 

citadelle  et  des  forts.  La  milice  disponibilité,,  rex-ecnéral  Van^ 

natbnale  a  remplacé  partout  la  dersmisscn,  l'cK-cobnel  Parent , 

garnison  dir^iée  for  diffcrens  Charlier,  ancien  major  de  la 

points  pottu  la  répression  de  la  garde  civique ,  etc.  L'Eponse  dii 

révolte.  général  Vandersmissen  et  son  fils 


pour 


27.  Ordonnance  d'Espartero  Edouard  sont  arrêtés  également* 
ur  l'abolition  immédiate  des 
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nos  CHAMBRES. 

Messieurs , 

Malgré  de  folles  et  odieuses  menées ,  nous  pouvons  nous  félicitcjr 
des  circonstances  au  milieu  desquelles  s'ouvre  la  session. 

La  bonne  intellîf;euce  est  rétablie  entre  les  grandes  puissances 
enropéennes;  l*attitttde  de  in  Belgique,  pendant  l'épreuve  difiicil'e 
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3ii*elle  t  subie,  a  témoigné  de  aoumv  de  ses  tentincnti  d'oidre  et 
e  nationalité. 

Mes  rapports  avec  les  cabinets  étrangers  ont  conserve  ce  carac- 
tère de  bienveillante  conûauce  |  <|tû  assure,  de  plus  eu  plus,  la 
position  de  la  Belgique. 

Les  travaux  des  commissions  iustituées  k  la  suite  du  traité  de 
paix  ont  reçu  une  nouvelle  împulnoa ,  ei  il  est  pcrads  d'entrevoir  le 
moment  où  tontes  les  questions  laissées  indécises  trouveront  siinulta* 
ncuient  leur  soldtion  complète  et  deTmitive. 

La  deuxième  exposition  de  Tindostrie  nationale  est  venue  attester 
de  nouveaux  progrès  ;  eu  présence  de  ces  grands  succès  de  la  pro* 
duction ,  le  besoin  d'étendre  encore  nos  relations  extérieures  n'a  pu 
que  se  faire  sentir  plus  vivement. 

Des  négociations  commerciales  sont  ouvertes  avec  dilTcrentes 
puissances.  Les  unes  ont  amené  des  résultats  nui  vous  seront  com- 
'monîqaés,  les  autres  se  ponnaivent  d'après  les  principes  d'une 
politique  nationale  et  d'une  saine  appréciation  de  nos  Intérêts  ma- 
târiels. 

La  récolte  des  céréales,  un  instant  menacée^  parott  suffisante» 
et,  grice  à  la  divine  Providence,  j'ai  l'esponrqœ  des  mesures 

exceptionnelles  ne  seront  point  nécessaires. 

Les  destinées  morales  et  intellectuelles  de  la  Belgique  n'ont  point 
cessé  d'être  l'objet  de  mon  active  sollicitude. 

La  création  d'une  Académie  de  médecine  a  comblé  une  lacune 
signalée  depuis  long-temps. 

Le  eoovernement  a  contdlnié  à  donner  une  organisation  plus 
compl^  k  l'nne  de  nos  pins  aneiennes  académies  de  peinture  et  de 
sculpture* 

Le  concours  univerntaîre ,  décrété  en  vertu  de  la  loi  sur  l'en- 
seigiicment  supérieur ,  ne  peut  manquer  de  donner  une  nouvelle 
impulsion  aux  hautes  études. 

Le  concours  entre  les  établissements  d'instruction  moyenne  a  été 
maintenu  et  appliqué  sur  une  base  plus  large» 

Je  me  fais  tm  devoir  d'appeler  de  nouveau  votre  attention  sur 
rinsthietion  moyenne  etpnmairo»  en  réclamant  la  priorité  pour 
cette  dOTuière;  crest  une  fucstion  d*oidre  social  digne  de  notre  inté- 
rêt le  plus  vif. 

Indépendamment  du  rapport  exigé  chaque  année  par  la  loi  sur 
l'enseignement  supérieur,  il  vous  sera  présenté  un  état  détaillé  des 
deux  autres  degrés  d'instruction;  vous  puiserez  dans  ce  travail  d'u«« 
tiles  renseigticments  pour  vos  débats. 

L'expciience  de  cinq  années  a  révélé  plusieurs  lacunes,  signalé 
quelques  défectuosités  dans  la  loi  communale:  des  propositions 
tèndànt  h  entourer  de  garanties  nouvelles  le  système  des  6nances 
municipales  sont  préparées  et  vous  seront  immédiatement  pr^en- 
técs.  Tout  indique  que,  dans  l'organisation  communale  même ^  une 
modification  importante  est  devenue  nécessaire. 
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La  loi  sur  la  compétence  civile  a  rendu  aux  contestations  d'une 
moindre  importance  l'accès  de  ia  justice  plus  facile  et  moins  dispen- 
dieux^ elle  permettra  aux  cours  d'appel  d'accélérer  la  décision  des 
causes  qui  leur  sont  réserrées* 

Les  attr^ations  des  juges  de  paix  se  tronyant  définîtiTeDienl 
^éeSy  la  circonscription  nouvelle  des  cantons  pourra  être  arrêtée; 
,'^ons  recevrez  le  complément  des  propositions  dont  tous  êtes  déjà 
saisis. 

Dans  l'ordre  judiciaire  aussi  bien  que  dans  l'administration, 
beaucoup  de  ti*aitements  ne  sont  plus  eu  rapport  avec  l'imporlauce 
des  attributions  ni  avec  les  nécessités  sociales  ;  des  projets  de  loi 
destinés  à  améliorer  la  position  de  la  magistrature  et  de  la  cour  des 
comptes ,  ne  tarderont  pas  à  vous  être  présentés* 

Le  réeime  des  prisons  contioue  à  se  perfectionner.  Les  réformes 
à  introduire  dans  les  établissements  de  bienfaisaocf  publique  et 
notamment  dans  les  hospices  des  aliénés,  ontpk  leur  tour,  ûxératr 
tcnlion  de  mon  gouvernement. 

Les  travaux  entrepris,  soit  par  l'Etat  soit  par  les  provinces  et  les 
communes,  se  poursuivent  avec  une  véritable  émulation.  Toutes  les 
lignes  du  chemin  de  fer  sont  adjugées,  et  i'époi^ue  n'est  pas  éloignée 
oii  ce  grand  monument  sera  achevé* 

Des  mesures  tous  seront  soumises  pour  appeler  le  concours  du 
personnel  de  notre  marine  au  développement  de  nos  relatiçns  poai- 
taies  d'outre*mer  et  faTOriser  lemouTement  de  notre  chemin  de  fer. 

J'espère  que  nos  ressources  nous  permettront  de  reporter  nos 
efforts  sur  Tamélioration  de  nos.Toies  de  naTÎgation  et  d'écoule- 
ment. 

L'exécution  de  la  loi  sur  les  chemins  vicinaux  n'a  pas  rencontré 
d'obstacles }  le  subside  que  vous  avez  voté  a  exeicé  la  plus  heureuse 
influence. 

lïous  avons  en  moins  d'accidents  à  déplorer  dans  l'exploilation 
de  nos  richesses  minérales.  Eu  même  temps  que  mon  gouvernement 

rétablissoit  la  discipline  parmi  les  ouvriers,  il  assuroit  leur  avenir 
et  celui  de  leurs  familles ,  par  l'institution  décaisses  de  prévoyance 
dont  la  dernière  vient  d'être  constituée  et  reconnue. 

La  ville  que  la  Constitution  a  proclamée  la  capitale  du  Royaume, 
est  depuis  plusieurs  années  dans  une  situation  dont  il  lui  est  impos- 
sible de  sortir  par  elle-même.  Elle  s'est  déterminée  à  des  sacrifices 
qui  doteront  l'Etat  d'établissements  qui  lui  manquent.  Une  conven- 
tion qui  vient  d'être  conclue  à  cet  enet  seira  soumise  à  votre  appro- 
bation. 

Vous  aurez  aussi  nne  question  d*équité  nationale  1  examiner,  en 

statuant  sur  les  r^aratious  des  désastres  de  la  guerre. 

Quelques  ri^enus  publics,  paralysés  par  les  crises  d^s  4cirnières 

années,  ont  repris  leur  progression.  Des  prévisions  que  les  circons- 
tances autorisent  et  l'application  des  principes  d'une  sage  économie 
pcruieitcnt  à  mon  gouYernement  de  vous  piésenter  pour       ,  un 
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l>ud^et  ofirant  T^ilibre  entre  les  recettes  et  les  dtfpenseSi  sans 
qu'il  ait  été  ntessaire  de  créer  dcaeliarm  nonr^Ues.  Foniioiis4es 

Vœux  pour  qu'aucun  incident  ne  vienne  détruire  ces  espérantîes  que 
les  antécédents  et  la  situation  actuelle  justifient. 

Les  intérêts  de  l'industrie  ,  du  commerce,  de  la  navigation  et  du 
trésor  réclament  impérieusement  la  révision  de  la  loi  sur  les  sucres. 
Cette  révision  vous  sera  proposée  et  vous  rechercherez  de  quelle  ma^- 
aièr»  il  sera  possible  de  satisfaire  à  tims  ces  intérêts ,  satis«réer  wÊt 
iit^aiiié  de  condition  entre  les  deux  industries  auxquelles  la  loi  i^ap- 
pliqoera  désormais. 

Des  propositions  tous  seront  faites  pour  assurer  à  la  pêclic  na* 
tîonale  toute  la  protection  désirable,  et  pour  garantir  plus  efficace-  - 
ment  encore  le  négoce  intérieur  contre  les  abus  du  colportage. 

L'une  de  nos  industries  les  plus  anciennes  et  les  plus  nationales, 
l'industrie  linicre,  a  été  l'objet  d'une  enquête  ordonnée  par  mon 

âouvernement;  les  travaux  de  la  commission^  terminés  depuis  peu 
e Jours,  TOUS  seront  communiqués. 

L'armée  continue  à  justifier  ma  confiance  et  oelle  du  pays.  QaëU 
ques  modîfieâtions  organiques  dans  le  personnel  et  dans  les  grands 
rouages  administratifs  ont  été  opérées;  d'autres  sont  en  voie  d'exé- 
cution; toutes  tendent  k  perfectionner  notre  état  militaire,  à  simpli- 
fier la  marche  de  l'admitiistration ,  à  faciliter  le  contrôle  et  à 
augmenter  le  bien-être  de  l'armée.  Vous  apprendrez  avec  satisfac- 
tion "Jjue  ces  résultats  ont  été  obtenus  sans  dépasser  les  crédits  que 
vous  avez  votés.  Il  vous  reste  à  pourvoir  aux  dépenses  des  deus 
deriiiers  mois  de  l'année;  le  budget  qui  vous  est  présenté  pour  i84i 
est  conçu  dans  les  mêmes  timiles,  tout  en  renfermant  des  propbsi^ 
tiens  favorables  h  une  classe  nombreuse  d'oiTiciers. 

Il  j  a  dix  années ,  Messieurs,  que  j'aipréndé  k  ^installation  de 
la  première  législature  belge  succédant  à  ce  congrès  coustituant  qui  ^ 
nous  îéguoît  l'exemple  de  l'union.  C'est  avec  orgueil  que  nous  pou- 
vons reporter  nos  regards  sur  cette  période  marquée,  cependant, 
par  tant  de  jours  difficiles.  C'est  en  voire  présence  que  je  me  plais 
à  féliciter  la  Belgique  des  progrès  qu'elle  a  réalisés,  en  restant  ndèle 
k  elle-même  ,  constante  aans  ses  sentiments  moraux  et  religieux. 
Vous  m'aiderez  par  Totre  concours  k  maintenir  legouTemementdtt 
pays  dans  des  Toies  de  modération  et  d'impartialité.  En  répondant 
a  mon  attente^  tous  marquerez  TOtre  session  par  d'utiles  et  nom- 
breux travaux,  et  la  reconnoissance  publique  au  milieu  du  calme  et 
de  la  prospérité^  sert  notre  récompense  commune*  ^ 


Digitized  by  Google 


t  «70  ) 


SDR  US  lEUiLuroiis  DES  loulurAiJX  QuonttiBifs:: 

Nous  wommm  d'4T»  qii!U  f«ttt  accorder  quclaue  choM  aa  siècle* 
Trop  de  sévérité  est  rarement  utile»  Pear  guérir  les  kwmeê,  il  faut 
compitir  h  leur  finUeise  et  •courir  après  eux*  Dès  91'ttn  usage  est 
établi ,  fpi'une  tendance  f^énérale  se  manifeste ,  qu'un  goût  domina 
et  l'emporte  y  c'est  peine  perdue  que  de  le  combattre  par  le  blâme  ^ 
par  la  colère,  ou  par  le  mépris.  Tl  faut  descendre  jusqu'aux 
nommes  séduits  et  égarés,  il  faut  se  mêler  parmi  eux,  cbercber  à 
diriger  leurs  penchans  au  lieu  d'y  résister  trop  directement. 

Que  serviroit-ii  de  reprocher  à  la  génération  actuelle  de  perdre 
son  temps  à  la  leetore  des  journaux ,  de  négliger  les  ouvrages 
solides  et  utiles?  Ne  Taut-il  pas  aienz  se  conformer  avac  discré- 
tion k  ce  çoût,  embrasser  le  métier  de  journaliste  auMÎet  tâcher  de 
faire  sortir  le  bien  de  cette  inclination  frivole  et  pins  qu  moins  , 
dlangereuse? 

r«lous  appliquons  encore  cette  observation  aux  feuilletons,  a  tous 
ces  conteSj  ces  fictions,  ces  romans,  et  en  général  à  tous  ces  riens 
qui  accompagnent  maintenant  les  feuilles  politiques  et  qui  en  scm- 
oient  une  partie  nécessaire.  Quoique  ce  soit  un  progrès  dans  la  iiivo- 
lité,  une  iiouTcIle  concession  faite  à  un  goût  vain  et  léger ,  à  un 
1^1  dépravé  y  nmis  ne  voulons  point  condamner  l'usage  enluir 
taème,  La  feuille  politique  est  asses  généralement  regardée  comme 
le  passe-temps  de  la  famille;  qu'à  côté  des  nonvellesy  à  côté  de  tant 
défaits  insignifians^  elle  lui  olFre  quelque  petit  conte  amusant, 
quelque  scène  plaisante  et  comique,  nous  ny  voyons  pas  grand 
inconvénient.  Ce  délassement  peut  être  aussi  innocent  qu'un  autre, 
^  Puis  il  est  permis  aux  gens  graves ,  à  ceux  qui  ne  cherchent  que 
l'utile,  même  dans  les  journaux,  de  passer  ces  bagatelles,  et  nous 
savons  que  plus  d'un  lecteur  sensé  prend  ce  parti* 

Qu'il  y  ait  donc  dca  feuilletons^  nous  le  voalons  bien ,  qu'il  y  en 
ait  même  journeliemcnt*  Qu'on  ne  mette  pas  trop  déshérité  dans, 
le  choix ,  nous  y  coiftentons  encore.  S'ils  n'ont  pas  toi^ours  un  but  . 
moral  f  s'ils  sontsmivcnt  indiflerens  et  qu'ils  ne  tassent  qu'amuser  » 
nous  y  souscrirons  comme  à  l'usage  en  lui-même.  Maïs  là  est ,  ce 
semble,  la  borne  du  genre;  ici  le  journaliste  honnête  homme  doit 
s'arrêter.  Si  le  feuilleton,  au  lieu  d'être  utile,  devoit  nuire  ;  s'il 
devoit  être  un  coupable  attrait,  une  séduction,  un  poison,  il  fau< 
droit  le  signaler  comme  une  des  plus  détestables  inventions  de  notre 
époque ,  comme  un  danger  d'autant  plus  grand  qu'il  est  journalier  et 
qu'il  se  glime  dans  toutes  les  familles* 

Or  y  que  voyons-nous  ?  Nous  parlons  d'après  notrepropre  expé- 
rience, et,  quel  que  soit  notre  éîoignement  pour  toute  lecture  qui 
nous  fait  perdre  du  temps,  nous  avouons  que  nous  observons  la 
marche  du  feuilleton  avec  quelque  attention. 
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Vè  disons  rien  des  ttauvais  joarnaux.  Le  MUetoii  Cit  ponr  eux 
•e  qu'est  l'entreprise  principale.  C'est  un  auxiliaire  utile ,  c'est  un. 
instrument  d'un  genre  parliculier ,  c'est  uu  app5t  qui  attire  le  lec- 
teur, qui  étend  l'usage  du  journal,  qui  le  rend  au)ourd'hui  commun 
aux  femmes  et  aux  eufans.  Le  feuilleton,  dans  ces  journaux,  prend 
en  petit  toutes  les  couleurs  du  roman,  c'estrà-dire,  tous  ses  vices ^ 
tMtt  MÈ  toBBh,  toutes  ses  liorreurs.  (?«st  le  rmtntisae  en  BÛiitttiiBe.. 
Si  JMWS  disons  que,  dans  un  de  ees  feuilletons /nous  «vons  m 
jwq«'i  l'adnhère  et  l'assassinat  approuY^»  il  sera  inutile  d'entres" 
dans  d'antres  détails»  Uneîeone  femme  se  défait  d'un  mari  incom- 
mode f  en  le  faisant  sauter  en  l'air  par  une  préparation  chimique; 
elle  s'unit  h  son  séducteur  et  coule  eu  paix  le  reste  de  ses  jours  !  Voilà 
le  fond.  C'est  un  drame  à  la  Marie  Cfapelle,  moins  la  fin  ,  moins  la 
prison;  c'est  le  crime  récompensé  par  le  bonheur  domestique. 

Mais  nous  le  répétons ,  il  ne  s'agit  pas  ici  de  ce  scandale^  de  ces 
abemnaliles  eieès*  Un  autre  four  peuC-étrè  nous  nourroas -nous  «H:- 
oecoper  ;  et  alors  noue  signalerons  j  oatre  les  feuille*  politiques  qui 
s'en  rendent  ooupables,  des  publications  qoi  nous  seviblentenooré; 

Elus  dangereuses,  c'est-à-dire,  tes- musées,  ces  salons  ou  magasins 
ttéraires  qui  ont  l'art  de  réunir  une  masse  de  feuilletons  et  de. 
romans  en  une  livraison  peu  coûteuse,  qui  mettent  les  Victor  Hugo, 
les  Balzac,  les  Soulié,  (i)  à  la  portée  des  plus  minces  fortunes,  et 
fournissent  en  un  an  ,  pour  une  somme  de  10  ou  12  frs. ,  la  ma- 
tière de  5o  ou  Go  volumes.  Ou  ne  sauroit  rien  concevoir  de  plus 
sédneteur  ai  do  pins  pernicieux  que  de  seu^lables  spéculalioni ,  eti 
nous  craignons  bien  que  plus  d*one  honnête  Camille  ne  succombe  à» 
la  tentation.  La  vigilance  du  père  de  famille  ne  s'étend  pas  toniours. 
i  ce  genre  de  danger  1  ou  il  n'en  soupçonne  pas  l'existence,  et  lui 
qui  écarte  soigneusement  de  sa  jeune  famille  la  société  des  gens 
suspects ,  il  y  laisse  pénétrer  sans  opposition  des  séducteurs  mille 
fois  plus  dangereux  que  ceux  qu'il  tient  éloignés. 

Mais  aujourd'hui  nous  nous  bornons  aux  feuilletons,  etsimple*-- 
ment  à  ceux  que  nous  voyons  paroîtie  dans  des  journaux  qui  s'a- 
dressent à  la  partie  la  plus  saine  de  la  population  et  dont  les  té^ 
docteurs  <out  les  intentions  les  plus  pures. 

Ces  feuilletons  sont  souvent  lûsUvIqncSy-  <^est-li*dir»|  ^'ils  e» 
ént  l'air  ^  car  ils  le  sont  rarement  en  efllet.  Ge  sont  généralemc^it  les 
plus  innocei^»  Les  souvenirs  de  la  grande  arméeet  du  petit  capo- 
ral en  fournissent  à  peu  près  la  moitié.  C'est  une  mine  fort  riche 
et  que  les  feuilletonistes  exploiteront  long-temps  encore  sans  l'é-r 

Suiser,  surtout  si  l'on  continue  d'y  mêler  Ja  fiction.  Nous  avons  peu 
e  chose  à  dire  là-dessus,  parce  que  nous  voulons,  dans  celte 
matière^  nous  abstenir  de  tout  examen  sévère.  Nous  n'aimons  pas 
en  gëntol  le  yélange  du  vrai  et  du  faux ,  de  l'histoire  et  du 

(■)  Le  aoMiire  d'âne  Uvralapu  du  Salim  lUthavrê  nous  indique  jui* 
^'à  des  extraits  des  Vimoiru  de  Lafarge. 
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roman }  nais  Bim  nous  sentons  fort  disposés  k  adniettre  queli^o 

exception  en  faveur  des  journaux.  Seulement  nous  souhaiterions 
que  le  lecteur  fût  averti  de  ce  rae'lange,  et  que  d'un  autre  côté  le 
conteur  se  renfermât  dans  certaines  bornes.  Qu'on  invente  des 
scènes  de  bivouac,  des  reparties  de  grognards  ,  tant  qu'on  voudra  ; 
mais  se  donner  la  même  licence  sur  un  théâtre  plus  élevé,  mettre 
par  eiemple  aax  prises  avec  les  ministres  de  Napoléon  descardè-  . 
naux      n'ont  jamais  eiisté,  c'est  ce  qoe  nous  regardons  comme 
un  Ténubleabns>  c'est  évidemment  tromper  le  lecteur;  car  nons^ , 
sarons*  qoe  le  Icctemr  y  est  trompé.  Ici  nous  Tondrions  donç  que  le 
journaliste  fût  sur  ses  gardes  et  qu'il  fit  un  cboix,  ou  dn  moins  . 
qu'il  avertît  le  lecteur  de  la  supercnerie. 

Un  deuxième  genre  de  feuilletons,  ce  sont  des  scènes  de  la  police 
correctionnelle  ou  du  conseil  de  discipline  de  la  garde  nationale  de 
Paris.  Les  mœurs  populaires  et  les  répugnances  du  bourgeois  soldat 
ont  souvent  un  côté  rîsible»  Aussi  sont-ce  ces  feuilletons  qui  sont 
généralement  les  plus  plaisans*  C'est  une  idée  singulière  cependant 
de  faire  rire  avec  la  justice  et  de  mettre  journellement  les  tribn- 
jiaux  en  scène  au  tké&tre  comique.  La  morale  n'y  gagnera  pas  sans 
doute.  Mais  encore  un  coup ,  soyons  indulgens  et  sachons  distinguer* 
Les  contentions  judiciaires  ont  souvent  pour  objet  les  plus  misé- 
rables bagatelles,  quelquefois  une  simple  méprise  ,  un  mot  mal 
interprété  ou  mal  entendu.  De  là  de  petits  tableaux  qui  égaient 
sans  compromettre  l'intérct  moral.  Ne  défendons  pas  au  journaliste 
de  s'en  emparer  et  de  les  oiTrir  à  ses  lecteurs.  Permettons-lui  co 
qu'on  permet  k  l'bonnéte  bomme  dans  une  conversation  joyeuse» 
Mais  combien  de  scènes  de  police  qui  n'offirent  paace  caractèfet 
Kous  en  voyons  oh  l'autorité  paternelle  se  retire  vaincue ,  ovi  1«  . 
vice  fait  simplement  rire^  où  la  pudeur  rougit,  etc»  Loin  de  nous 
et  de  nos  familles  ces  exemples  de  scandale  !  Que  le  journaliste  ne 
s'imagine  pas  qu'il  lui  soit  permis  de  faire  rire  à  ce  prix-là,  ni 
qu'on  lui  pardonne  delà  légèreté  ou  de  l'inadvertance  sur  un  point 
si  délicat.  Son  devoir  est  de  lire  et  d'examiner  ces  scènes  de  mœurs 
parisiennes  avant  de  les  reproduire,  de  retrancher  ou  de  modifier 
convenablement  tout  ce  qui  est  contraire  aux  nôu-es. 

Noui  renfermons  dans  une  troisième  et  dernière  classe  les  fettille<^ 
tous  romantiques  et  ceux  qui  ont  pour  objet  des  faits  divers.  Ici 
nous  voyons  -  mettre  en  scène  le  moyen  âge  et  les  traditions  fabu- 
leuses ,  la  superstition  ,  la  galanterie  chevaleresque,  le  duel,  le 
meurtre,  le  suicide,  etc.  La  religion  n'y  paroît  pas  toujours  sous  un 
dehors  favorable ,  et  l'on  y  chercheroit  vainement  un  but  mora^ 
quelconque. 

Si  on  y  peint  les  mœnrs  actuelles  ,  c'est  sous  celte  même  enveloppe 
de  romantisme,  de  grossière  exagération  et  de  merveilleux  ridicule. 
Lé  fait  principal  sort  comme  des  ténèbres  et  surprend  par  son  dénoû« 
menté  Émouvoir ,  étonner ,  c'est  tont  ce  qu'on  y  cberche,  et  l'on  ne 
s'enquicrf  nullement  si  l'ânotion  est  agréable  on  pénible. 
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C'est  ainsi  qu'on  nous  peint  une  jeune  personne  avec  des  quali- 
tés estimables*  EDe  a  les  phis  nables  aentimeiis,  elle  fait  le  plot 
gënérenx  sacrificice  de  son  bonheur  et  de  toat  son  atenir*  Dans  un 

âge  avancé,  elle  est  réduite  k  remplir  les  plus  tiles  fonctions,  )k 
subir  les  plus  révoltans  affronts,  pour  avoir  un  morceau  de  pain. 
Ce  morceau  de  pain  lui  manque.  Isolée  dans  un  galetas,  abandonnée  ' 
de  tout  le  monde,  mourant  de  faim  et  de  froid,  elle  se  jètc  par  la 
fenêtre  et  vient  tomber  inanimée,  comme  un  paquet  de  linge  $aiç^. 
aux  pieds  de  celui  qui  vouloit  la  rendre  heureuse  autrefois  ! 

Un  seul  exemple  de  ce  genre  suilira.  Ou  voit  comme  cel&  choque 
la  nature,  le  goût,  la  raison  et  la  morale.  ' 

Le  merveilleux  qu'on  attache  à  ce  genre  mériteroit  d'être  signalé, 
d'une  manière  toute  particulière.  G*est  une  espèce  de  sorcellerie ,  de 
mythologie,  oii  l'effet  se  montre  sans  que  l'agent  soit  indiqu^. 
I^ous  rapportons  à  ce  genre  le  Fiancé  dt§  MU»,  le  Ftohn  ma»- 
diâ  et  autres  sottises  de  cette  nature. 

Présentons  maintenant  une  réflexion  générale  qui  paisse  seryjr . 
de  conclusion. 

Le  feuilleton  a  pour  effet,  comme  nous  Pavons  fait  observer  plus; 
haut,  de  rendre  le  journal,  nous  ne  disons  pas  plus  populaire ,  mais 
plus  domestique»  plus  limilier*  A  'cause  ou  feuilleton ,  le  ioarnat 
est  guetté  de  préférence  par  les  femmes  et  les  enfans;  on  s  en  em- 
pare ,  on  se  rarrache.  Fort  bien.  Mais  que  dit  de  cela  le  père  de 
famille?  Le  père  de  famille,  s'il  est  sage  et  prudent,  observant 
qu'aujourd'hui  le  roman  ,  le  mauvais  exemple^  le  scandale  peuvent 
s'introduire  chez  lui  à  l'abri  d'un  écrit  auquel  il  s'abonne  dans  un 
tout  autre  but,  interpose  son  autorité  et  défend  à  sa  jeune  famille  • 
de  toucher  au  journal  avant  qu'il  y  ait  jeté  les  yeux  lui-même.  £t 
nous  pouvons  assurer  que  dès  aujourd'hui  ces  pirécautions  se^ 
prennent  avec  des  .  feuilles  d'ailleurs  fort -estimables sauf  à'  usèir' 
plus  tard  d'un  remède  plus  efficace.  Quant  ^  nous  personnëllmeni^ 
nous  déclarons  tout  haut  que  c*est  une  censure  que  nous  exerçons 
depuis  assez  long-temps. 

Voilà  nos  réflexions  sur  le  fcuillclon ,  tel  qu'il  est  aujourd'hui. 
3Maîs  quand  nous  songeons  à  ce  qu'il  éloit  autrefois,  à  ce  qu'il  pour- 
roit  et  à  ce  qu'il  devroit  être,  nous  ne  saurions  que  nous  amigcr. 
Le  passé  auquel  nous  renvoyons  les  journaux  n'est  pas  loin  ;  le  sou- 
venir des  Geoffroy,  des  Dussault,  des  Hofman,  des  Féletz,  est 
encore  récent.  Et  pourouoi  le  feuilleton  ne  seroit-il  plus  le  reou^ 
de  l'article  littéraire  ^  de  l'analyse  des  ouvrages  nouTeaux,  des 
découvertes  scientifiques ,  des  inventions  et  de  tout  ce  qui  n'appar- 
tient pas  proprement  aux  faits  politiques  ?  N'est-ce  pas  une  chose 
triste  que  l'utile  critique ,  le  rappel  au  bon  goût  et  à  rélernelle 
règle  du  beau,  aient  fait  place  au  roman  et  k  une  masse  informe 
d'absurdes  niaiseries  ?  Tous  nos  journaux  politiques  out  aussi  la 
prétention  d'être  journaux  littéraires  j  mais  la  plupart  oublient 
cette  seconde  partie  de  leur  titre,  ^ous  croyous  cependant  qu'ils 
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*  Irmill^entdans  leur  întërêt  et  dans  celui  du  publie |  si,  au  liea  . 
ée  tant  de  petitei  amplificatioiis  fur  la  politique  >  aur  les  événe- 
ments da  jour,  sur  les  personnes,  araplificalions  qu'on  ne  lit  guère, 
ils  nous  onroient  fréquemment  quelques  bonnes  réflexions  sur  les 
publicalions  nouvelles  et  même  sur  les  réimpressions  d'auteurs  déjà 
connus.  Et  telle  seroît  la  matière  ordinaire  du  feuilleton.  Le  corps 
du  journal  contiendroit  les  faits ,  les  nouyelles  politiques,  les  dbcus- 
atona parlementaires,  les  transactions  conunerciales;  le  feoilleton , 
seroit  le  dépôt  de  tont  ce  qui  concerne  les  lettres  et  les  seicnees ,  ' 
des  relations  de  voyages,  des  anecdotes,  des  contes  s^y  en  avoil 
de  bons. 

C'est  le  plan  que  nous  adopterions,  si  nous  avions  un  journal 
politique  à  faire.  Le  feuilleton  seroit  du  moins  consacré  à  la  litté- 
rature légère ,  au  roman  ,  î»  tous  ces  misérables  drames  qui  passent 
maintenant  inaperçus,  dont  les  bonncles  gens  ne  connoisseut  que 
les  titres  et  qui  cepcndaut  corrompent  tant  de  cœuri»  et  d'esprits, 
Ifous  jugerions  dans  le  feuilleton  cent  choses  importantes  que  le  : 
tourbillon  politise  emoorte  maintenant  sans  les  montrer,  nous  y 
fixerions  le  feuilleton  lui-même  et  nous  y  lertons  parfois  ce  ^e 
nous  faisons  dans  Tarticle  que  Toici* 


QUESTIONS 

90int  M  fsmreoims  GAnâiiAL  u5rmsnAiHB  ra  Limite. 
AGAoinQUB  1841-1842,  m  nioiQnt. 

Un  arrêté  royal  du  i3  octobre  dernier  rétablit  le  concours 
général  entre  les  étudiants  belges,  6ur  les  matières  d'enseignement 
attribuées  aux  universités.  On  exige  des  concurrents  quMls  aient  le 
grade  de  candidat;  mais  on  les  admet  ,  en  quelque  lieu  qu'ils  aient 
jfait  leurs  études.  '  ^ 

Le  Moniteur  vient  de  publier  le  programme  dçs  questions  mises 
m  concours  pour  l'année  commencée,  cl  nous  croyons  bien  faire 
delà  présenter  à  n(»  lecteurs. 

«  Le  ministre  de  rintérieur , 

w  Vu  les  articles  i5  et  a4  de  l'arrêté  royal  du  i3  octobre  184 1  ; 

»  Vu  le  procès-verbal  du  tirage  au  sort  des  questions  à  désigner 
pour  être  traitées  à  domicile  par  les  élèves  qui  prendront  part  au 
concours  universitaire  de  l'année  académique  184 1-184*2  j 

»  Déclare  que  les  questions  suivantes  sont  proposées  pour  le 
concours  universitaire  de  l'année  académique  1841-1842,  saYOÎf: 

FACULTÉ  DE  PHILOSOPHIE  ET  LETTRES. 

1**  SBCTiov.  —  Sciences  philoêophiques  et  hiitoriques»  ^ 

»  Qussnoir.  —  Exposer  \n  principaux  systèmes  philosophiques 
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snr  l^origine  des  idées,  et  montrer  tommcnt  â  chaciin  de  M  sys-- 
tèmes  se  rattache  nécessairement  un  fmseiubU  itoisplct  de  doetarinef 
morales ,  politiques  et  religieuses* 

1'  SBGTloir.  —  Philologie, 

n  QUESTION.     Faire  connottre  la  théorie  de  Part  dramatiqiief  . 
telle  qu'elle  a  été  conçue  par  les  tragiques  grecs. 

»  Exposer  les  modifications  qu'y  ont  apportées  les  différentes 
écoles  tragi(|ues  de  l'Europe  moderne  jusqu'à  la  fia  du      siècle*  • 

FACULTE  DES  SCIENCES. 

I**  SECTloir*  ~  ^eiai^ew  fhydquêt  êê  mathimaU^m» 

»  QOEsnov.  La  Tapeur  est  employée  comme  force  motrice  danl . 
les  machinas;' à  divers  degrés  de  force  élastiques,  et  tantôt  avaC| 
tantôt  sans  détente.  On  demande  une  discussion  des  avantage^  et 

des  inconvénients  que  la  vapeur  présente  dans  ces  divers  étals  et 
l'indication  des  cas  dans  lesquels  chacun  de  ces  états  mérite  la 
préférence* 

SECTION.  —  Sciences  naturelles,  . 

»  QUESTION.  —  D'après  l'état  actuel  des  conpoissances  anato- 
miqueset  physiologiques,  peut-on  établir  ^e  les  v<^ctaux  poS' 
sédent  les  éléments  d'un  système  nerveux  ? 

FACULTÉ  DE  DROIT. 

SECTION.  — -  Droit  Romain, 

w  QOlSTUnr*  — -  Existc-t-îl  un  principe  général  ou  des  principes 
générante  pour  déterminer  lequel  du  créancier  ou  du  débiteur  doit 
supporter  le  risque  et  périt  des  choses  qui  sout  l'objet  des  obliga-- 
tioui  ? 

»  Dans  l'affirmative,  qu'on  démontre  l'application  que  les  juris- 
consultes romains  ont  faite  de  ces  principes^  tant  aux  contrats 
qu'aux  quast-eontrats  ;  tant  aaxeeuirats  nnîlateraazqu'aax  contrats 
sjuillagmatiqoes  ;  lam  ans  contrats  nommés ,  qn'auz  contrats 

lOBOimBéS* 

«  »  QUESTION.  — •  Faire  connollre  quelle  a  été  Finfiaence  de  la  ' 
coniiltitution  anglaise  sur  le  droit  pomic  de  l'Europe»  * 

FACULTÉ  DE  MÉDECINE. 

i'«  SECTION.  —  Matières  générales, 

n  QUESTION.  —  Donner  l'explication  des  mouvements  dit  réjlé'  ' 
-    c7i/«  et  montrer  par  des  expériences  quelle  part  la  moelle  épinièrc 

S rend  à  ces  mouvements.  Décrire  les  mouvements  principaux  ^ 
e  réflexion* 

2*  SECTioir.  —  Matiàm  êf}ieiaUê, 

»  QUESTION.  —  Décrire  les  préparations  mercuricUes  usitées  en 
médecine. 
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•Il  (Wtte  JtéfBrijpli^^  :  i**  Leur  mode  de  préparation  ; 

3<>  leurs  caractères  physiques  et  chimiques  ;  S»  leur  mode  d'aetion' 
générale  sur  i'écoaoïiue }    leurs  doses  et  modes  d'administratioil.»* 


■ÉfflOmSSURUYlBETLESÉGRITSDE J.L.  YjiyËS^ 

LkmêU  M  ihéologiê,  profuttur  de  rhé tortue  av  eolUgê  éê  iû  ifu^i^ 
Coilûu  à  VUmi99rnté  eatkoliqmê  dê  Lêmfoé»» 

Iit>4*  de  i»8  pa^ef. 

Eltnh  du  tone-XV  des  mémoires  comemiéi  d«  i'Aeadéode  rqjile  dm 

£razellef« 

Ce  mémoire  se  compose  d'une  introduction  où  l'auteur  présente 
un  tableau  de  la  littérature  à  l'époque  de  Viirès,  et  de  deux  parties 
dont  la  première  contient  une  notice  snr.  Vivès ,  et  la  seconde  l'anacr 
lyse  de  ses  ouvrages.  Le  mémoire  se  termine  par  quelques  réilexious 
sur  son  caractère.  L'introduction  est  courte  mais  suffisante.  Il  eût 
été  difficile  de  développer  davsrfitage  une  matière  qui  n'étoit  qu'ac- 
cessoire dans  le  travail. 

Pour  faire  counoîlre  les  deux  autres  parties,  nous  Jes  analyserons 
brièvement.  Quoique  Vivès  ne  fût  pas  né  en  Belgique,  il  apparte- 
noit  à  notre  p<iys  par  ses  études  et  par  son  domicile.  Ce  grand  écri- 
T«in'»  ainsi  que  M.  l'abbé  Namèche  le  fait  très-bien  observer,  est 
d'ailleurs  trop  peu  connu.  Nous  .ayouons^  pour  notre  compte,  quo 
wm  n'avions  pas  d'idée  de  son  mérite,  que  nous  avons  été  charmés 
de  faire  connoissance  avec  lui;  et  maintenant  nous  croyons  qu'il 
est  de  notre  devoir  de  le  venger  de  l'oubli,  en  profitant  du4raTail 
de  M.  Naiocche,  et  de  lui  consacrer  quelques  pages  dans  un  recueil 
spécialement  destiné  à  l'histoire. 

Jean-Louis  Vives  naquit  le  6  mars  i^^2.  à  Valence  en  Espagne, 
d'une  famille  distinguée.  Elevé  avec  beaucoup  de  soin  par  ses  pa- 
rents, il  apprit  le  latin  de  Jérôme  Amiguetus  à  l'université  nouvel- 
lement érigée  de  sa  ville  natale.  Il  alla  compléter  ses  études  à  Parîs^ 
dont  la  vieille  université  {ouissoit  d'une  grande  réputation.  Il  y  eut 
pour  maîtres  de  philosophie  le  gantois  Jean  DuIIarU;  et  GasparLai^ 
espagnol,  attachés  tous  deux  k  l'ancienne  méthode.  Dégoûté  proba- 
blement de  ces  arguties,  il  quitta  Paris  en  i5i2,  s'arrêta  quelque 
temps  à  Bruges,  ville  alors  habitée  par  beaucoup  de  riches  espag- 
nols ,  et  vint  enfin  s'établir  h  Louvain ,  où  il  prit  le  goût  des  bonnes 
études.  Il  y  fit  d'immenses  progrès  sous  la  direction  d'Erasme,  pour 
qui  il  couâ>erva  toujours  beaucoup  d'allachemcut  et  de  lecoouois- 
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sance  (i).  Erasme  lui  fit  bientôt  perdre  les  préjugés  de  ses  premières 
études,  et  en  iSig  Vivès  publia  à  Louvairison  invective  In,  Paeudo- 
^dialectico» ,  ou  il  s'élève  avec  toute  l'ëucrgie  du  bon  sens  indigné 
contre  la  sophistiquerie  qui  règnoit  encore  dans  les  écoles  de  Paris. 

Dès  l'année  i5i8,  aous  le  trouvons  chargé  de  la  direction  des 
études  du  jeane  Gailiaiiaie  4e  Groy,  cardinal  et  archerlque  dé- 
signé de  Tolède*  Ce,  fut  à  sa  demande  que  VWfts  mit  par  écrit  ses 
méditations  sur  les  7  psaumes  pénitentiaux.  Il  donna  aussi  dés 
leçons  à  Jérôme  RuflauU^  depuis  abbé  de  S.  Pierre  à  Gand,  et  à 
Antoine  de  Berges.  Il  donna  également  des  leçons  ,  mais  dans  un 
âge  plus  avancé,  à  une  dame  espagnole  d'une  naissance  i!lustre|, 
Mencia  de  Mendoza,  marq\iise  de  Zéncte  et  princesse  de  Calabre, 
En  1619,  il  alla  revoir  ses  amis  à  Paris  j  et  malgré  sa  diatribe 
toute  récente  contre  les  faux  dialecticiens  1  ii  ^  fut  parfaitement 
accueilli  par  ceux-là  mâme  qu'il  avoit  particnliérement  voulu  dé- 
signer. Il  parott  ^pedéUi  l'enseignement  pliîlosophique  y  avoit  subi 
.  quelque  modification»  C'est  dans  cette  oeeasion  que  Vivis  fit  la 
connoissance  du  célèbre  Budée.  La  même  année  il  composa  son 
Pompeius  fugiens.  Il  parolt  qu'alors  déjà  il  enseignoit  publique* 
•  meut  à  Louvain.  Il  donnoit  des  leçons  aux  Halles  et  dans  une  mai- 
sou  particulière  ,  située  rue  de  Diest  et  appartenant  aujourd'hui  à 
M.  de  Ryckrnan  de  Spoelberg.  Ses  cours  eurent  pour  objet  les 
Lois  de  Cicéron,  \Q.2VaiU  de  la  yieillesae ,  le  4*  livre  Rheto- 
ricorum  ad  Hèrênnium,  les  Conuivia  de  Philelphe ,  et ,  d'après 
Paquqt,  VJStiêtoùre  ncOurelU  de  Pline  et  les  GêorgiquêB  de 
Virgile. 

Au  commencement  de  i52i ,  il  commença  son  travail  sur  la  Cité 
dê  Dieu  de  S.  Augustin,  l'une  des  plus  connues  de  ses  produc- 
tions. Il  entreprit  cet  ouvrage  k  la  demande  d'Erasme,  son  maître 
et  son  ami  ;  mais  ce  travail  long  et  difficile  le  fatigua  tellement 
qu'arrivé  à  la  préface ,  il  n'éprouvoit  plus,  comme  il  nous  l'apprend 
lui-même,  que  dégoût  et  aversion  pour  les  livres  et  l'ëtudc.  Il  dé- 
dia son  œuvre  à  Henri  YIII,  roi  d'Angleterre  >  qui  protégeoit  alors 
généreusement  les  lettres.  Arrivé  dans  ce  roTaume  en  i5i3 ,  il  y  lut 

Îiarfaitement  accueilli  par  Henri  et  par  la  reine  Gatherinoy  sa 
emme,  qui  lui  confièrent  Pinstmction  de  leur  fille  Marie,  pour 

au!  il  avoit  déjà  composé  un  plan  d'études.  Il  prit  le  betnnet  de 
octeur  en  droit  à  l'université  a'Oxford ,  et  donna  des  leçons  pu- 
bliques à  cette  même  université,  leçons  qui  furent,  dit-on,  plus 
d'une  fois  honorées  de  la  présence  du  monarque  et  de  sa  cour*  Le 


(i)  Nous  rencontrons  une  petite  difficulté  chro^nologîqne  dans  le  travail 
de  M.  Namèche.  Il  fixe  le  départ  de  Vivès  de  Paris  pour  la  Belgique  en 
iSia.  Un  peu  plus  loin,  examinant  à  quelle  époque  Vivès  arriva  à  Loo- 
vain,  il  fait  observer  que,  d*aprèp  le  témoignage  de  Vivèa  Ini^flaèmoy 
cduM  était  eneore,  «  Paria  «ai  i5|4  »  et  y  voirait  les  leçons  de  Gaipar 

t      .  .       .  •  ■ 
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f.ilâl  divorce  de  îîcnri  fut  le  terme  de  cette  faveur.  Vives  ayant 
Obc  prendre  le  parti  de  la  reine  sa  bienfaitrice,  encourut  la  disgrâce 
durai;  ci  par  uu  malheur  singulier,  il  perdit  aussi  les  bonnes 
grâces  de  la  princesse.  Geile-ci  avoit  exprimé  le  désir  que  Vives 
la  défendit  devant  les  juges  chargés  de  proni>ncei< sur  lâ  Intimité 
de  son  aiuriage.  Yiwu  lui  coiiMiIlaiit  de  renonoer  à  ce  moyen , 
qa'û  regardoit  comme  une  vaine  lonaalit^,  die  le  soupçonna  de 
mauvaise  Toloiitë  et  ki  retira  la  pension  qu'elle  lui  payoit.  Ro- 
teau.6  seikiaines  en  prison  par  Henri,  il  revint  en  Belgique  dans 
un  dénûmcnt  complet ,  de  manière  qu*il  attribue  k  la  Providence 
d'avoir  pu  subsister  pendant  les  trois  années  suivantes,  c'est-à-dîct^ 
.depuis  1 528  jusqu'à  i5i3i«  * 

Pendant  sou  séjour  eu  Angleterre,  il  revenoît  quelquefois  à 
Bruges.  En  1 524  ^  il  y  épousa  Margtierite  Valdaura,  sa  parente , 
fiUe  d'an  «%ociant  espagnol  qui  y  étoit  ëtajdi. 

£a  i5d6,  nous  rctrovyons  Vivèsà  Paris*  Ifens  apprenons  par 
une  lettie  qu'il  écrivit  k  son  ami  Jean  Sterckx  ou  Fortis,  qu'il  avoit 
.élé  iaviio  à  y  donner  des  leçons  publiques.  Il  y  publia  la  même 
année  une  nouvelle  édition  du  Poeiieon  Astronomteon  attribué  à 
Hygin  y  qu'il  avoit  pris  pour  objet  de  ses  leçons. 

L'année  suivante,  il  se  trouvoil  à  Bréda  chez  la  princesse  Mcn- 
cia  de  Mcudoza^  femme  de  Henri  de  Nassau,  seigneur  de  cette 
ville.  Ce  fut  là  qu'il  composa  sou  commentaire  sur  les  Bucoliques 
de  Virgile* 

\vm  avoil  loajoitn  M  d'onefantë  dâleate»  Le  travail  d'esprit 
bâta  dé  dissoudre  un  corps  Daturellemeot  débile*  Attaqué  à  la  fois 
par  la  goutte  «  la  pierre  et  la  lièvre,  il  moamt  à  Bruges  le  6  mai 
i54o  ,  à  l'âge  de  f\H  ans  et  2  mois.  Sa  vetive,  alors  âgée  d'environ 
36,  mourut  12  ans  après.  La  famille  Valdaura  leur  fit  ériger  dans 
l'église  de  S.  Donatien  à  Bruges,  qu'ils  avoient  choisie  pour  sépul* 
turei  Tépitaphe  suivante; 

D.  O.  M. 

Joaani  Ludovico  yivi^  f^aleniino,  omnibus  virlutu/n  orna» 
.  mêniUfOmwquê  «fUcipUnarum  genM 

^ius  Utimmmm  ntonumemiè  teÊtmtmm  esl  >  tkuiiêim»  / 
HMa^garêtm  FaUmurmp  rarm putÛcUimf  nmMuêqlÊÊ 

animi 

dûtibus  marito  aimillîmœ ,  utrisque  ut  animo  et  eorpore 
êemper  conjuneUnêimis ,  iia  hic  simul  terras  tradUiê 

Nicolaus 

et  Maria  ytUdaura  sorori  et  ejm  marito  B.  M,  mœêtisa. 

poaueruat: 

yimi  Jotumiê  em*  XLFllU  mena.  //•  moHum  Bmms 

pHtUêNonMMaU 
aMine  Jf*     XEê,  MBfrgctnta  vixU  €Uh.  \,LFiL  mena.  iX.  MU 
pridiê  iduê  Oetobr»  anno  M*  l*U» 
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M.  Na mèche  partage  les  ouvrages  de  Vives  en  cinq  classes.  Il 
s'est  servi,  pour  les  taire  counoitrej  de  l'édition  de  Bàlc  i!}55, 
%  vol.  in-folio* 

ï.  OtVVQES  pIIlLOSOPiaQnFS. 

I.  De  initiis ,  sectis  ,  et  laudibus  Philoiophiœ,  (  Op.  T  II,  p. 
a-i4  )•  ^ct  ouvrage  fut  composé  en  i5i8  et  parut  à  Louvaiii. 
L'auteur  y  considère  U  philosophie  comme  U  science  des  choses 
divines  et  humaines.  II  expose  brièvement,  mais  d'une  manière 
.substantielle  y  IWiginc  et  les  progrès  des  connoissances  chez  les 
différents  peuples.  li  termine  par  l'éloge  de  la  philosophie  et  par 
une  exhortation  chaleureuse  à  la  cultiver*  Brucker  fait  l'éloge  àt 
cet  ouvrage  et  place  Vivès  à  la  tète  des  savants  qui  se  sont  a|»- 
pliqués,  depuis  le  rét^iblisscment  des  études^  à  l'étude  de  rbistoire 
de  la  philosophie.  / 

II.  Uher  in  P^ieudo-diaUelicos  (  T.  1.  p*  2^3-286).  Cet  ouvrage 
est  en  forme  de  lettre;  fauteur  s'j  adresse  à  son  ami  Jeau  Fortis. 
II  témoigne  d'abord  son  étonnement  de  ce  que,  dauf  un  moment 
oit  des  améliorations  s'introduisent  partout  dans  l'ensdgnementy 
l'université  de  Paris  scNile  s'obstine  à  conserver  la  méthode  barbare 
qui  déshonore  son  enseignement.  Après  avoir  déploré  le  temps  qu'il 
m  perdu  dans  ces  misérables  disputes  ,  il  en  montre  toute  l  extra- 
vsgance.  Il  s'élève  en  même  temps  contre  le  langage  inintelligible 
et  ridicule  qu'on  y  emploie,  contre  cet  idiome  barbare  qui  fait  de 
la  langue  de  Cicéron  un  jargon  affreux  que  l'Orateur  |  s'il  revenoit 
nu  monde,  ne  comprendrait  point. 

UL  Dé  Anima  et  VUa  Ubri  Uwê  (T*  H*  p*  497-5q3).  Gd 
mwnfgs,  tcnniné  h  Bruges  en  i538,  fut  imprimé  à  nâ(e  in-8** 
C'est  un  traité  complet  d'anthropologie*  Dans  le  premier  livre , 
Vivès  traite  de  la  vie  en  général  ;  <uins  le  deuxième ,  de  l'intelU- 
^mice,  4c  la  mémoire,  de  U  volonté,  et  des  facultés  dérivées  et 
accessoires  ;  dans  le  troisième ,  des  sentimeos  et  des  affections. 
L'auteur  suit  généralement  la  marche  d'Âristote  et  il  professe  aussi 
la  plupart  de  ses  opinions.  Il  s'en  écarte  quand  il  le  juge  à  propos  , 
et  son  imitation  n'a  rien  de  servile.  A  propos  des  êêas,  il  dit  qu'db 
ae  pmimt  m  tromper ,  mais  qu'ik  penvent  tronper.  II  définift 
VÊmê  Wi^,jprincipé  agimami  hmbiimnt  un  corp$  mpiê  à  vie»  II 
âdactwin  triple  âme,  comme  Aristote,  la  végéi4Ètive^  laaéfssi- 
<ÎMty  la  pâmêanle.  Le  siège  de  l'Âme  est ,  selon  lui ,  dans  tout  le 
cofff  »  mmmit  la  Somt  est  dam  la  masie  matérielle  tout  entièie» 

L  ih  ifaUônê  eUêdU  puerUU  md  CalJkuriaam  reginamAaifU» 
fT*  I.  p.  1-7.)  Ce  petit  eufrage  lut  impriméfous  toutes  les  fonMfc' 
C'est  un  plan  d'étiiueigraBnatiGalei*u  n'y  est  guère  question  que 
des  langues  latine  et  grecque.  Les  préceptes  j  sont  exposés  etee 
entant  St  précision  qoe  d'éUfance,  et  ^  j  tett^laiieait  ebwnm- 
tiens  importantes* 
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II.  Ëpistola  //.  De  ratione  siudii  pueriîU  ad  Carolum  Moni'-^ 
foium  GuiUelmi  filium  (T.  I*  p.  7-1 B).  Outre  les  préceptes  gram- 
inalîcaaxy  on  tronve  dans  ce  traité  de  très -bons  conseils  sur  les  * 
rapporis  du  maitre  avec  l'élère.  Vives  y  recommande  beaucoup 
l'étude  des  classiques  et  les  juge  généralemeiit  bien,  en  se  trompant 
seulement  sur  le  mérite  de  Lucain  qu'il  semble  préférer  aux  autres 
poètes.  Il  finit  par  engager  le  jeune  Montjoie  à  étudier  la  langue 
grecque,  parce  qu'elle  est,  dit-il,  la  clef  de  toutes  les  sciences. 

III.  t)e  causis  corntptaittm  aiiium  libri  J^ll  {JV,  \,  p.  3*21- 
435).  Cet  ouvrage,  qui  a  immortalisé  Vives,  parut  avec  les  deux 
snivans  qui  en  forment  la  deuxième  et  la  troisième  partie,  à  Bruges 
en  i53i  en  t  toL  in-is  de 612  pages,  petit  caractère.  Hs  forent 
réimprimés  la  même  année  à  Anvers ,  l'année  suivante  &  Cologne ,  etc. 
Dans  le  premier  livre,  Vivès  s'occupe  des  causes  générales  de  la 
décadence  de  ce  qu'il  appelé  les  arts,  c'est-à-dire,  de  la  grammaire, 
de  la  logique j  de  la  rhétorique,  etc.  Apres  avoir  exposé  les  pre- 
miers progrès  des  arts  chez  les  peuples  de  l'antiquité  ,  il  nous 
montre  les  causes  de  leur  dégénération  aussi  anciennes  que  les  arts 
mêmes.  Ces  causes,  il  les  voit  dans  l'ignorance,  dans  la  perversité 
de  l'homme  qui  abuse  de  tout,  dans  la  jactance  des  savants,  etc* 
■  Dans  le  livre ,  îl  entre  dans  les  détails  et  11  anneittce  qu'il  trai- 
tera d'abord  dek  arts  qui  ont  pour  objet  immédiat  le  langage.  Il 
'commence  donc  par  la  çrammaire^  Après  en  avoir  ri^conté  l'origine 
et  en  avoir  fixé  les  limites,  il  passe  aux  causes  de  sa  décadence , 
et  il  en  voit  une  très-puissante  dans  le  mépris  qui  s'attache  commu- 
nément à  la  profession  de  grammairien.  Il  montre  par  des  exemples 
que  ce  titre  n'avoit  rien  que  d'honorable  aux  yeux  des  anciens  et 
que  cet  art  exige  de  vastes  connoissances ,  c'est-à-dire,  non  seule- 
ment la  science  'des  lettres  et  des.  mots,  mais  toat  ce  qui  se  rap- 
porte an  langage^  les  antiquités, l'histoire,  la  fable ^  elc* 

Dans  le  3*  livre  ,  il  est  question  de  la  dialectique*  Vivès  com- 
mence par  regetter  qu'un  art  si  précieux  ,  l'instrument  nécessaire 
des  autres  études,  en  soit  venu  à  nn  tel  degré  de  dépravation.  Il  en 
est  de  la  dialectique,  dit-il,  comme  des  manuscrits ,  qui  ne  sont 
jamais  pins  altérés  que  quand  ils  ont  passé  par  les  mains  de  beaucoup 
d'ignorans.  Il  s'attache  principalement  à  Arislote  et  montre  en 

\  '  détail  ce  au'une  philosophie  saine  trouve  à  reprendre  dans  ses  ou- 
vrages* Il  fait  obseïrver  que  ces  traités,  déjà  peu  sftm  par  eox- 
fuëmes,  se  dénaturèrent  beaueoup  en  passaiir  par  le  latin  et  sur- 
tout'en  subissant  les  mille  interprétations  de  tant  d'esprits  subtils* 

i  '■  Il  finit  par  un  tsbleau  éner|ique  de  l'audace  de  ces  hablenrs,  qui, 
forts  d'un  langage  inintelligible  â  tout  autre  qu'à  eux  |  se  vantant  de 
montrer  que  le  blanc  est  noir  et  de  changer  la  nature  des  êtres. 
•  La  rhétorique  fait  l'objet  du  4*  livre.  Vivès  commence  par  nous 
donner  une  haute  idée  de  cet  art,  en  nous  faisaot  observer  que  la 
société  repose  sur  les  deux  grandes  bases  de  la  justice  et  de  la  pa- 
*n»lë«  Cest  snrtoul  diàs  les  états  libres  que  la  parole  acquiert  de  la 
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valeur,  et  c*e4t*U  aussi  qu'est  née  l'éloquence.  Après  nous  aroir 
fait  assister  à  sa  naissance  et  h  ses  progrès  dans  la  Grèce,  îï  nous 
met  sous  les  yeux  un  premier  abus,  la  confusioti  de  la  rhétorique 
avec  d'autres  arts.  Il  s'attaque  ensuite  à  ceux  qui  ont  rassemblé 
sous  le  titre  de  lieux  communs ,  une  foule  de  formules,  procédé  qu'il 
regarde  comme  le  meilleur  moyen  d'ôter  à  l'éloquence  toute  sa  tI* 

giéur*  U  |ias$9  enfin  au  tableau  de  la  décadence  de  Part  diex  1^ 
omaios^  et  nous  le  montre  expirant  sous  les  coups  des  barbares. 


au  point  de  ne  vouloir  penser  que  d'après  eux. 

Le  cinquième  livre  est  consacré  à  l'examen  delà  physique,  de 
la  médecine  el  des  mathe'matiques.  L'auteur  nous  montre  Phomme , 
iàyi  ts  sa  cliùte ,  rcmoulant  lentement  et  à  la  sueur  de  son  front 
▼ers  la  Itimière.  Deux  abus  contraires  ont  enchaîné  ses  progrès , 
iï'un  côté  sa  crédulité»  de  l'autre  la  manie  de  dourer*  Un  troisième 
abus,  c'est  une  indiscrète  propension  k  conclure  du  particulier  au 
î^néral  et  ià-dessus  Aristote  devient  de  nouveau  Tobjet  de  sa  cri» 
tique*  Le  partage  des  philosophes  eu  sectes  ennemies  à  nui  beau» 
coup  aussi  au  progrès.  Pour  les  modernes,  ils  se  sont  bornés  i 
suivre  servilement  Aristote ,  sans  tenir  compte  des  opinions  des 
autres  philosophes.  Il  fait  voir  combien  il  est  ridicule  de  répondre 
à  toutes  lc6  dif&cultés  par  Aristote  l'a  dit.  Il  passe  ensuite  à  la  mé« 
dedne;  il  montre  en  peu  de  mots  combien  d'abus  ont  résulté  du 
Tice  des  màbodés  ,  ae  l'ignorance  des  traTaut  dà  anciens ,  de 


que  les  autres >  par  cela  même  qu'ils  ont. été  les  plus  négligés  de 
4ous. 

Au  6"*  livre ,  Vives  s'occupe  de  la  philosophie  morale.  Après 
^voir  fait  l'éloge  de  U  philosophie  de  Socrate ,  qui  avoit  cherché 
il  secolinoitre  lui-même ,  il  s'élève  de  nouveau  contre  .ceiix  qui ,  au 
lieu  de  suivre  cette  voie  ou  du  moins  celle  de  Platon,  se  sont  mis  à 


apprendre  la  vertu,  c'est  en  disputant  sur  elle  que  les  jeunes  gens  se 
.j^ervertissent  chaque  jour  davantage. 

Le  droit  civil  est  l'objet  du  ^«  livre.  L'auteur  remonte  à  l'origine 


que 

.404  lois  et  leur  excessive  multitude.  Enfin  il  montre  le  triste  état 
«ail  ps%  encore  la  science  du  droit.  «  Tout  se  borne  ,  dit>il ,  à  la 
jco^noksànce  matérielle  des  lois  et  à  de  vaines  subtilités;  tous  les 

Tim»  rïti:    ». 
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moyens  d'interprétation  sont  négligés,  langues,  science  de  Tantl- 
qaît«y  ^tude du  droit  naturel ,  jirincipes  da  droit  écrit i  toat^la  est 
igoord^  on  employé  sans  le  moindre  discernement*  » 

ly*  De  tradendis  dlseiplinis  seu  dê  instiitUionê  ehriêtiana 
lîhri  y.  (T.  I.  p.  436-527).  Apres  avoir  exposé  les  causes  de  la 
décadence,  Vives  recherche  les  moyens  de  remédier  au  mal  par  un 

enseignement  sain.  Il  revient  sur  l'origine  des  arts,  il  en  montre  le 
but,  ensuite  il  eu  fait  une  classification.  Après  cela,  entrant  en 
matière,  il  s'occupe  d'abord  de  l'enseignement,  de  l'emplacement 
des  écoles  ,  du  choix  des  méthodes,  des  qualités  du  maître,  de  la 
manière  de  connoitre  et  de  diriger  les  enfants ,  de  la  nécessité 
d'étudier  les  bons  modèles.  Pais  il  traite  de  l'enseignement  des 
langaes.  Il  commence  par  le  premier  bégaiement  de  l'enfant,  montro 
l'importance  du  latin  et  du  grec,  trace  la  méthode  d'enseigner  la 
grammaire,  d'expliquer,  de  composer,  et  il  finit  par  jproposer  un 
choix  d'auteurs.  De  là  il  passe  à  la  logique,  il  prescrit  les  règles 
à  suivre  et  les  défauts  à  éviter.  Il  recommande  beaucoup  la  mé- 
thode socratique ,  il  indique  les  auteurs  qui  peuvent  servir  de  guides. 
Arrivé  à  la  métaphysique  générale,  il  la  définit,  en  indique  la 
source  et  détermine  le  caractère  d'esprit  qu'il  faut  apporter  à  celte 
étade«  Il  ^oceope  ensuite  de  la  dialectique  pruprement  dite  qu'il 
distingue  de  la  logique,  et  passe  à  la  rhétorique.  Il  reconmiande  l'é^ 
tude  des  ouvrages  d'Aristote,  .de  Gicéron,  de  Quintilien  et  des 
principaux  rhéteurs,  la  lecture  assidue  des  modèles  et  enfin  des 
exercices  gradués.  Les  mathématiques  l'occupent  ensuite j  il  veut 
qu'on  s'y  applique,  mais  sans  excès.  Voilà  de  quoi  occuper  un 
jeune  homme  jusque  vers  l'âge  de  25  ans.  Il  est  temps  alors  qu'il 
entre  dans  le  domaine  de  la  vie  pratique.  Il  place  à  cette  époque 
des  études  la  métaphysique  spéciale.  C'est  aussi  le  moment ,  dit-il^ 
où  les  élèf  es  se  séparent  en  deux  grandes  classes  :  les  uns  se  con- 
sacrent à  la  culture  des  âmes,  les  autres  à  la  science  qui  a  pour 
obfet  la  conservation  du  corps.  Il  parle  fort  raisonnablement  de  Ut 
manière  d'enseigner  la  médecine,  des  qualités  et  de  l'occupation 
de  celui  qui  la  pratique.  Passant  à  l'hygiène  morale ,  il  dit  que  cette 
connoissance  importante  repose  sur  deux  bases ,  le  jugement  cl  l'ex- 
périence. Le  jugement  ne  s'acquiert  point,  mais  il  se  perfectionne 
surtout  par  la  lecture  des  auteurs  les  plus  judicieux,  et  ici  il  nomme 
Platon,  Aristote,  Démosthène,  Gicéron ,  Quintilien,  Plutarque, 
Origène,  S*  Jean  Gkrysostôme,  S*  Ambroise  et  Lactance,  Quant  à 
l'expérience,  l'histoire  nous  fournit  de  précieuses  ressources  pour 
suppléer  à  ce  qui  nous  manque  personnellement.  Après  avoir  mon- 
tré toute  l'importance  de  cette  branche  des  connoissances  humaines, 
il  indi(jue  les  principaux  objets  qui  doivent  y  attirer  notre  atten- 
tion. Après  l'histoire  ,  il  s'occupe  de  la  philosophie  morale,  il  veut 
qu'on  en  puise  les  principes  dans  le  dépôt  des  vérités  révélées  et 
quon  y  ajoute  la  lecture  d'Aristotc,  de  Platon,  de  Cicéron  et  de 
-  Séoèque.  Il  cite  aussi  5»  Thomas  d'Aquiu  ^  Boëce  et  Pétrarque.  U 
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{»asse  ensuite  aux  connoissances  économiques  et  politiques  ^  donne 
9$  mdicatîons  nécessaires  à  ceini  qui  yeut  les  acquérir ,  et  arrive 
enfin  à  la  science  dn  furisconsnlte*  Après  avoir  exposé  les  qualités 

3 ni  constituent  les  bonnes  lois,  il  propose  ses  vues  sor  la  manière 
e  les  faire. 

y,  A.  De  prima  Phihsophiâ  ^  swe  irUimo  naturœ  opifieio 
lihri  ///  (T.  1,  p.  5*28-582).  —  J5.  De  explanatione  cr/jusque 
etsentiœ  liber  (p.  58'2-59:z).  —  C.  De  censura  veii  libri  //. 
(p.  5g2-6i3).  —  D.  De  in^trumento  probililalis  liber  (p.  Gt4- 
oSa).  —  E.  De  dispulatione  liber  (  p.  633-639).  Sous  ces  dilTé- 
flents  titres ,  Vivès  nous  donne  autant  de  traités  qu'il  regarde  comme 
la  3*  partie  du  grand  ouvrage.  Le  pi  ensier  renferme  les  éléments 
d'une  espèce  de  métaphysique  générale*  Le  deuxième  est  un  travail 
sur  le  principe  de  la  définition.  Sous  le  titre  de  Cênmra  Vêri,  il 
nous  donne  un  traité  de  logique.  Les  deux  suivants  traitent ,  le 
premier  des  sources  et  de  la  valeur  des  arguments  >  le  second  de  la 
manière  de  s'en  servir. 

Voici  comme  M.  Naraèche  juge  ce  grand  ouvrage  dans  son  en- 
semble :  «  Nous  croyons  pouvoir  affirmer  qu'aucun  autre  ouvrage  ne 
l'emporte  sur  celui-ci  pour  l'étendue  et  la  justesse  des  vues ,  pour  la 
complète  intelligence  dn  sujet ,  pour  l'élévation  des  idées  ^  pour  la 
noblesse  et  le  déiintéressement  du  but ,  la  sagacité  dans  le  cnoiz  des 
moyens  propres  à  l'atteindre:  l'admiration  redouble,  si  l'on  songe  à 
.  ce  qu'étoit  encore  la  science  et  les  méthodes  scientifiques  an  moment 
où  Vivès  écrivoit.  Pour  noire  part,  il  nous  est  arrivé  plusieurs  fois 
en  le  lisant,  d'oublier  les  trois  siècles  qui  Je  séparent  de  notre 
époque,  et  de  croire  avoir  sous  les  yeux  un  ouvrage  éc^it  pour  nos 
contemporains  j  tant  les  conseils,  la  manière,  le  langage  si  plein 
de  persuasion  et  de  naturel^  nous  sembloient avoir  d'actualité.  Aussi 
tous  les  écrivains  qui  s'en  sont  occupés  n'ont  qu'une  Voix  sur  le 
mérite  de  ce  monument  littéraire,  oii  Vivès  a  surpassé  tons  ses  con* 
temporains ,  dit  Dugald-Stewart,  par  la  justesse  de  ses  aperçus 
sur  les  progrès  futurs  des  sciences.  » 

VI.  ^  De  ratione  dicendi  libri  1res  (T.  L  p.  34--ï54).  —  B. 
De  consulfatione  liber  {T.  L  p.  154-^73).  Le  premier  de  ces 
deux  ouvrages  paroît  avoir  servi  de  texte  aux  leçons  données  par 
l'auteur  à  Lanvain.  Dans  le  premier  livre,  il  s'occupe  de  l'origine 
de  l'éloquence,  de  la  dcilnition  de  la  matière  et  de  la  iîn  de  l'art  de 

Ikarler,  du  mécanisme  de]  l'éloquence,  des  figures  de  pensées.  Bans 
e  deuxième ,  il  considère  le  style  oratoire  daos'son  ensemble  et  il 
s'occupe  spécialement  du  moyen  de  toucher.  Dans  le  troisième^ 
il  détermine  le  style  qui  convient  aux  divers  genres  de  composition» 
aux  descriptions,  aux  narrations,  à  i'bistoire,  i  la  poésie,  aux 
,  abrégés,  aux  scolics  et  aux  commentaires,  aux  paraphrases  et  aux 
traductions.  —  Le  livre  De  consukatione  est  un  traité  de  ce  qu'on 
appèlc  dans  les  écoUs genre  délibératif.  M.  Namèche  le  croit  infé- 
rieur aux  précédents  pour  la  méthode  et  pour  le  jugement. 
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VII.  De  consciihp.ndis  épistolii  ad  Idiagueum  a  secrelis  Ca" 
*oU  y,  (T.  I.  p.  59-85 ).  M.  Naroècbe  croit  ce  traité  plus  élémen- 
taire et  plus  complet  qoe  celui  d'Erasme  sur  la  même  matière. 

YIII.  Bxereitaiio  linguœ  laiinœ  (  T.  I«  p,  i3-59).  Ouvrage 
long-temps  employé  et  traduit  daiis  presque  toutes  les  langues  de 
l'Europe.  Il  renferme  25  dialogues,  la  plupart  entre  les^tudians» 
TIs  roulent  en  général  sur  la  TÎe  scolastique  ou  sur  des  matières 
d'éducation. 

ITI.  OUVBAGES  IJTréRAIBES  ET  PHILOLOGIQUES* 

I.  ji,  Pompêiua /ugiens  (T.  I.  p.  361-269).  ^  B,  Fabula  dé 
h€minë(T,  I.  p.  269-272).  —  C.  Inlêgn  detronU  prœieciio 

(T.  I.  p.  286-292).  —  D,  In  Georgica  P»  ^irgilU  Maronù 
Prœlectio{  T.  I.  p.  68o*685  ).  Le  Pompeiusf ugiens  est  unee^èw 
de  déclamation  que  l'auteur  met  dans  la  bouche  du  général ,  errant 
et  fuyaiit  après  la  perte  de  la  bataille  de  Pliarsale.  Le  2"  ouvrage 
est  une  allégorie  assez  iiigciiicuse,  dont  la  mythologie  a  fait  Jes 
frais.  Le  3*"  est  une  introduction ,  en  forme  de  discours  acadé- 
mique^ à  l'explication  des  Lois  de  Cicéron.  Dans  le  dernier,  Tau* 
tcur  a^étend  sur  le  mérite  de  Virgile  et  sur  les  coaDoissances  néces* 
âaires  pour  bien  expliquer  les  Georgigues, 

II.  y/.  Ad  Caionem  Majorent  j  siue  de  SênêciuU  Geeronis 
prœleclio.  (T.  II.  p.  i4-'2o)  —  Bm  Somnium,  quœeat  prœfàtio 
adSomnium  Scipionis ctceronianum  (T.  H.  p.  20- 36).  —  C.  in 
Somnîunt  Scipionis ,  ex  sexto  de  RepuhL  Ciceronis  f^igilia 
(T.  IL  p.  36-70).  Le  travail  sur  le  Cato-Major  est  dcdié  à  Tabbé 
de  S.  Jacques  de  Liège.  Vives  suppose  que  l'âme  du  vieux  Caton  lui 
apparoît  en  songe,  et  se  peint  k  ses  yeux  sous  des  traits  aussi  ma> 
jestueux  qv'aimables;  c'est  tout  ensemble  l'éloge  et  l'école  de  la 
vieillesse.  —  Le  a*  opûfcule  est  une  allégorie  fort  iotâressaiite.  Il 
est  transporté  dans  la  demeure  du  sommeil,  il  la  décrit  et  rapporte 
les  entretiens  qu'il  y  eut  avec  Scipion,  Cicéron  et  d'autres  illustres 
personnages.  Cette  production  est  dédiée  à  Erard  de  la  Mafck, 
cvêque  de  Liège,  réccnnncul  promu  à  Tarchevêché  de  Valence, 
ville  natale  de  Vives.  —  Dans  le  troisième,  après  s'êtie  plaint  de 
la  malignité  des  grammairiens  de  son  temps  et  avoir  fait  un  magni- 
fique éloge  de  l'ouvrage  de  Cicéron,  il  commente  sou  auteur,  et  k 
Foccasion  il  propose  ses  propre^  Tues  sur  les  matières  traitées  dans 
le  texte. 

IILu^.  PrœUeiioin  tonviviaFranciêci  PhilêlpAi{T,  I.  p.  298). 
A'       çuartum  llheioriccram  ad  Herennium  Prœlectto 
(T.  I.p»  ^^95-96).  —  In  suum  sapientem  Prœlectio,  et  imm^ 
diatcmcnt  après:  Ui  havus  pariter  ac gravis  dialogus  qui  Sapiens 
inscribitur  {ib.  296-350).  —  D,  yEdea  Ugum  (16.  3oi-3o6). 

•  TJ.  Isocratis  areopagitica  oratio  et  Nicocles^  siue  Auxiliaris  , 

J.tt*  yit)e  interprète  oob-32iJ.  Les  deux  premiers  opuscules 
sont  des  discours  d'onrerture*  Le  troisième  est  un  dialogue  sur 
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l'ignorance  des  philosophes;  le  quatrième  une  ficttoo,  à  la  maniéré 
de. Platon,  oit  1  auteur  montre  Futilité  de  la  jurisprudence,  et  le^ 
m^vLH,  que  cause  la  chicane  |  le  cinquième  nous  offre  la  traduction  de 

deux  discours  d'isocrato* 

IV.  Declamatiofits  sepienk  (T,  h  p*  199-260).  Vives  regardoit 
ce  genre  d'écrit  comme  utile  pour  s'exercer  à  traiter  toutes  sortes  de 
sujets.  Les  5  premières  ont  pour  objet  les  actions  du  fameux.  Sylla  ; 
la  6«  est  Iç  f^d/ies  paliiiatiiH  attribué  à  Quintilicuj  dans  la 
Vives  plaide  la  cause  de  la  bclie-mèic  accusée  dans  la  précédente 
du  meurtre  de  son  mari. 

.  y.  In  P.  yLrgiUi  Maronis  Buûolica-^  inUrprèiatio  (  X<  !• 
p«  640-679).)  Viyès  s'attache  surtout  à  montrecle  sens  réel  que,  se^ 
Ion  lui,  Vijgile  avoii  en  vue  et  qu'il  00  laisse  apercevoir  que  sons 

le  voile  de  l'allégorie* 

YI.  In  Stietoni'tni  qnœdani  (T,  I.  p.  686-87).  C'est  un  sup- 
pldiuent  à  la  vie  de  Jules  César,  qui  ne  paroU  pas  entière  dans 
ciuctoue* 

IV.  OEUVRES  ASCfeTiQUBS  ET  THEOLOOIQVBS. 

I.  Dipl  Attrelii  jiuguttini  Hbn  XX! t  Civiiaiie  Dei  conir 

menlariU  illustrali.  Ce  travail  n'a  pas  été  inséré  dans  les  œuvres 
de  Vives  ;  édition  de  fiàle;  Il  a  toujours  été  publié  à  |jart*  Il  y  dé- 
.ploie  son  érudition  avec  sobriété,  avec  clarté  et  avec  jugement. 

II.  rtviê^luKov  Jesu  C/iiisù,  —  J5.  De  tempore  quo  natus  est 
Chris  lus.  —  C.  In  siiuni  Christi  triumphum  pi  œlectio  j  qiiœ  di^ 
ciiur  vei Uas fucata»  —  D%  Christi  Jesu  triutnphus,  —  H.  Clypei 
Chr^ti  description  —  F,  Vir^inis  Dei  Parentis  ovalio  (ï.  IL 

p.  II 1-145).  ^  G.  Meditaiiones  in  7  psaimo$,  quoa  uoeant  pœ" 
nîUniiœ  p.  147-19^  ).  —  H*  Mèdiiatio  aûera  inpscUmum 
37  de  pMêione  Christi, 

III.  y4d  sapientiam  introductio  (F.  IL  p.  70-94)*  —  Satel' 
litia  CCXII.  (ib.  p.  g4-iio).  Le  premier  opuscule  est  un  traité  de 
morale  chrétienne  en  maximes  ou  apliorîsmcs  ;  le  second  uue 
garde  niysli(|uc  composée  d'environ  200  gardes,  représentés  par 
autant  de  devises  ou  symboles,  suivies  de  leur  explication. 

IV.  ui.  De  ojjicio  mariti  liber  (T.  II.  p.  5<j5-647  )•  —  B,  De 
ineiiitUione  ohrislimnœ  feminœ  libti  Ut  (ib.  p.  647-753).  Ces 
(leujt  traités  de  morale  sont  remplis  d'excellens  pt'éceptés.  Vivès  y 
.entre  dans  d'assez  longs  détails  sur  les  devoirs  de  la  vie  conjugale, 
'et  y  prouve  tout  à  la  fuis  une  profonde  connoissance  du  cœur  hu» 
main  et  un  esprit  d'observation  remarquable*  Dans  le  dernier, 
l'auteur  prend  la  femme  chrétienne  au  berceau,  dirige  son  éduca- 
tion, et  la  cunsidèrc  successivement  dans  les  divers  états  de  jcuiie 
lille,  d'épouse,  de  mère  et  de  veuve. 

V.  J'.xercitalioties  anitni  in  Deuni  (T,  II.  p.  199-^59)  Di- 
verses prières  et  méditations. 

VL  De  veritme  Fidei  chieticmm  lihri  V  (  T.  II.  p.  ^60-596  > 
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Ce  traite  est  un  des  plus  considérables  de  Vives  ;  il  ne  fui  imprimé 
qu'après  sa  mort.  L'ouvrage  est  dédié  au  pape  Paul  III.  L'auteur 
traite  dans  les  deux  premiers  livres  de  la  religion  en  général  el  de 
la  destinée  de  l'homme.  Dans  le  3*  et  dans  le  4*1  il  traite  du  chris- 
tianisme en  particalîtr,  et  en  prouve  la  dÎTinité  contre  les  jiri&  etle» 
mahométans;  il  termine  dans  le  5*  par  démontrer  la  supériorité  de 
la  foi  chétienne  sur  les  systèmes  philosophiques  des  anciens*  Cet 
ouyrage  est  un  des  plus  soignés  de  notre  autenr. 

V.  OCUTBES  DIVERSES. 

I.  De  subvention 0 pauperu m  j  sive  de  humants  necessitatihuM 
libri  duo  (  £,  II.  p.  ^89-922).  Ouvrage  curieux  et  souvent  réim- 
primé. Dans  le  premier  livre  «  l'auteur  remonte  à  l'origine  de  la 
société ,  expose  les  causes  de  Tin^alité  des  conditions  parmi  les 
hommes ,  développe  les  raisons  sur  lesquelles  s'appuie  le  précepte  de 
l'aumône  et  invoque  tour  à  tour  en  faveur  de  sa  thèse  la  nature  et 
la  religion.  Le  second  livre  est  une  ve'ritable  théorie  administrative 
du  soulagement  des  pauvres.  Après  avoir  indiqué  les  moyens  de 
s'assurer  préalablement  du  nombre  et  de  la  situation  des  pauvres 
d'une  ville,  il  formule  ses  idées  sur  le  mode  de  les  secourir.  Il  pro- 
pose des  mesures  fort  sages  pour  le  traitement  des  aliénés.  Ensuite  il 
s'occupe  des  soins  à  donner  aux  malades ,  aux  enfans  trouvés  ;  de  la 
surveillance  à  exercer  sur  les  pauvres  en  général;  des  moyens  de  se 
procurer  les  fonds  nécessaires  pour  réaliser  le  plan  qu'il  vient  de 
tracer  ;  des  secours  à  accorder  à  ceux  que  des  événemens  subits  et 
inattendus  plongent  dans  le  besoin. 

II.  j4.  De  concordia  et  discordia  libri  //^(T.  H.  p.  760-861). 
—  B,  De pacificatione  liber  I  ib.  p.  862-881  ).  —  C.  De  condi- 
tione  vitœ  christianoium  sub  Tiirca  (  ib.  p.  882-888).  Le  premier 
de  ces  ouvrages  fut  dtidié  à  l'empereur  Charles  V.  Yivès  y  déplore 
vivement  la  discorde  qui  règne  entre  les  princes  chrétiens ,  en  re- 
cherche les  causes  y  montre  les  avantages  de  la  coroorde ,  et  expose 
les  moyens  d'y  parvenir*  Le  traité  suivant  roule  sur  la  même  ma- 
tière. Le  troisième  a  pour  objet  d'éloigner  les  peuples  chrétiens  de 
toute  alliance  avec  les  turcs ^  et  de  leur  faire  redouter  le  joug  de 
ces  barbares. 

III.  De  Europœ  studiis  et  hello  turcico  dialogus,  (T.  II.  p. 
94/~9^9)'  —  ^»  communione  rerum ,  ad  Germanosinf  'e- 
riores  [ib,  p.  923-931).  Le  premier  de  ces  opuscules,  écrit  à 
Bruges  en  1026,  est  un  dialogue ,  à  la  manière  de  Lucien  ,  entre 
Mînos  et  des  ombres  récemment  arrivées  dans  les  enfers.  Yivès  met 
dans  la  bonche  des  interlocuteurs  le  tableau  du  triste  état  oh  se 
trouvoit  l'Europe  à  cette  époque,  le  récit  sommaire  des  événemens 
de  la  guerre,  ses  craintes  sur  les  progrès  toujours  croissans  des 
Turcs  j  et  ses  vues  sur  les  moyens  de  les  arrêter.  —  Le  second  ,  daté 
de  Bruges  i535  ,  fut  composé  à  l'occasion  des  doctrines  subversives 
du  dioû  de  propriété  pcêchées  par  les  Anabaptistes^  et  des  scènes 
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de  violence  et  de  brigandage  qui  en  résultèrent  sur  les  bords  du 
Bhiu.  Yivès  Y  combat  avec  une  logique  serréÇjVt  un  style  entraînant 
le  principe  de  la  communauté'  des  biens ,  empruntant  ses  armes 
quelquefois  à  la  religion,  et  le  plus  souvent  au  simple  bon  sens. 
Gomme  c'est  une  qnestiott  qui  /agile  eœore  malbeiireu<ement 
aujourd'hui  ,  nous  traduisons  un  des  passages  latins  eités  par 
H«  Namèche* 

«  Vous  prétendes ,  dit  l'auteur  aux  communiêiâs  de  son  temps  > 
»  que  tout  soit  commun....  £h  bien  !  voulez-vous  d'abord ,  quant 
»  à  l'àme,  que  la  vertu,  la  pe'nétratîon ,  la  science,  la  manière 
»  d'user  des  choses ,  la  prudence ,  le  Jugement,  la  mémoire  ,  soient 
»  communes  à  tout  le  monde?  Voulez-Yous,  quant  au  corps  ,  que 
»  la  force,  la  santé,  la  beauté,  la  vigueur,  la  finesse  des  sens, 
»  Tâge,  le  soient  aussi  ?  Mais  vous  savez  que  toutes  ces  qualités 
»  sont  propres  à  chacun ,  et  que  vous  ne  ponvei  les  communiquer 
D  aux  autres.  Restent  les  choses  extérieures.  Voyons,  montrewiotft 
tt  tous  ces  biens  pour  lesquels  tous  prétendes  établir  la  commu- 
»  nautë.  Moi,  jp  suis  étudiant,  Tons  êtes  soldat:  Croyez- vous 
»  qu'il  est  juste  que  mes  livres  vous  soient  communs^  que  vos  armes 
»  le  soient  à  moi  ?  Trouvez-vous  bon  de  donner  à  l'entant  la  nour- 
»  riture  et  l'habillement  du  vieillard  ?  au  vieillard  ce  qui  appartient 
»  à  Tcnfant?  aux  malades  ce  qui  convient  à  ceux  qui  se  portent 
•»  bien,  et  m«-»frei«4  ?•«..  Voulez-vous  que  tous  les  hommes  de-* 
»  Tiennent  maîtres ,  on  tous  les  hommes  serritenrs  ?...•  Etes*Tous 
»  d'aTÎs  que  tous  les  membres  de  la  société  soient  magistrats^  ou 
»  qu'au  contraire  toussotent  hommes  privés  ?  La  loi  du  Christ  dis- 
1»  tingue  des  serviteurs  et  des  maîtres,  des  magistrats  et  des  par- 
u  ticuliers.  L'IIomme-Dieu ,  dont  toutes  les  œuvres  se  maintiennent 
»  par  l'ordre  et  la  règle,  n'a  garde  de  détruire  Tordre  qui  règne 
»  clans  la  société   » 

IV.  Epistolœ*  Une  partie  de  ces  lettres  se  trouvent  dans  l'édi- 
tion de  Bâle.  Un  nouveau  recueil,  contenant  89  lettres  inédites, 
parut  à  Anvers  en  i556.  L'édition  de  Valence ,  Opéra  T,  VU^  en 

Ïirésente  une  nouvdle.  Ces  lettres  sont  adressées  à  Erasme,  à 
lenri  VIII  et  à  divers  autres  personnages. 

Voilà  un  résumé  du  travaude  M.  Tabbé  Namèche,  travail  cons- 
ciencieux et  que  nous  ne  saurions  assez  recommander  à  rattentiou 
de  tous  les  gens  de  lettres  de  notre  pays« 
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BREF  D£  NOTRE  SAIHT  PÈRE  A  M.  GOUUf  DE  PLANCY. 


VUêoto  filio  J.  CoLiiiv  De  Purct, 
Magm  Cimitiê* 

GREGORIUS  PP.  XYI. 

Diteote  filî,  Salatem  et  Bene- 
diotionem  Aposlolicaiii  f 

Litter»,  qiUBy  datae  à  te  pri- 
diè  sextiles ,  modo  Nobis 
traditae  sunt' ,  magna  cor 
nostrum  consolatione  repleve- 
runt.  Cùm  enim ,  licet  imrne- 
rentes,  ejus  Ticem  gcranius, 
quivenil  in  hune  tnupdum  pec- 
caiùrêê  saivos  facere  (a)  et  non 
tuU  éUquoê  f9rw9,  9$d  &mtm 
ad  pcBniiêntiatn  rmrti  (^); 
haaa  eqaidém  potuiroiu  non 
laetari  vehementer,  dura  te, 
per  miBerentis  Domioifp'atîani, 
rediisse  inteïlexinîus  al>  incre- 
dulitatis  tenebris  ad  lucem  ca- 
tholicae  veritatis ,  atqiie  adeô 
errores  tuos  pravosque  libros 
à  te  anteà  édites  détesta lum 
te  fuisse  cognovimus  peculiari 
tcripto ,  quod  ad  scandalornm 
neceasariam  emendationem  in 
publîcam  erulgastiy  ità  étiam 
ut  te  prdmptnm  declaraveria  ad 
illa  y  qaantùra  enm  Domino  po>- 
teria,  nlteriiis  reparanda. 


A  notre  cher  fils  J.  Cou»  Ha 
Plasct,  à  La  Haye* 

GRÉGOIRE  XYI,  Pape.  . 

Notre  eher  flii,  Saint  et  Béné- 
diction Apostolique! 

Votre  lettre ,  qui  porte  la  daiê 
du  12  aaûi  dernier  et  qui  noue  a 
été  remise  depuis  peu  ,  a  rempli 
notice  cœur  d'une  grande  conso- 
lation. Car  puisque  noug  tenon»  ^ 
quoique  sans  nos  mentes  ,  la 
place  de  Celui  qui  est  venu  dans 
ce  monde  pour  sauver  les  pé- 
cheurs ,  et  qni  ne  veut  pas 
qu'aneun  d'eux  périsse,  mais 
qne  tbus  retournent  à  loi  par 
la  pénitence;  nmtt  n*atonê  eer- 
tainement  pas  pu  nemê  empêêher 
de  îtous  réjouir  beaucoup ,  quand 
nous  apprîmes  que  vous  étiez  re- 
tourné, par  la  grâce  du  Sei- 
gneur miséricordieux  ^  des  té- 
nèbres de  l'incrédulité  à  la 
lumière  de  la  vérité  catholique , 
«i  quand  nous  êÛmet  que 
WUÊ  aviesf  mime  âiieeié  te»  er- 
reurs et  vos  mauvais  Uvree  anti" 
rieure  par  u»  éerii  particulier^ 
que  voue  uve»  fait  fuhUer  pour 
la  réparation  nécessaire  des  sean- 
dales,  que  vous  vous  êtes  en 
même-temps  déclaré  prêt  à  vou- 
loir les  réparer  encore  ultérieu- 
rement ,  pour  autant  que  tous 
pourrez  le  faire  avec  le  secours 
de  Dieu» 


(•)  a.  Ad  Tim.  1. 15.  (6)  i.  Petr.  m,  y» 


Digitizeu  Ly  v^jOOgle 


(  3 

Nos  igitur  viscera  dilatantes 
paternae  nostrae  caritalis  ,  te 
uti  resipiscentem  ovem  aman- 
tissimè  excipimus,  et  absolu- 
tionenn  ab  ecclesiaslicis  ceiisu- 
fis,  in  quas  înctderas,  à  iejam 
accepta  m,  habeinofi  ratam  et 
conirmamus.  Atqoe  liinç  inter 
dileetos  nostros  sanctseqao  Eo- 
cleiiae  fiUos  te  compotamiis. 


Age  modù ,  dilectefîii!  am- 
bula  alacriter  in  no  vitale  vi- 
tae  ;  et ,  tantam  à  Deo  conse- 
cutus  misericordiam  ,  niagis 
satagito,  ut  per  bcoa  opéra 
dignosqiie  pœnitentiae  fructus 
te  ei  gratam  ostendas.  Httno  in 
finem  ne  dedsias  proiternere 
humiliteir  preoes  tuas  ante  fa- 
ciem  Oomini ,  ut  gratiam  sein- 
per  apudeiim  iaveniai  .  ia 
auxilio  opportuno. 

Noa  quoqiie ab ipsu  su]>{)lices 
petinittt ,  utoiania  tibi  prospéra 
et  lalataria  contingant.  Atque 
-hortun  auspicera  ac  nostrae  tes- 
tem  benevolenliae  Apostolicam 
Benedictionem  tibi ,  dileclefili , 
intimo  cordia  affectu  imperti- 
niur. 

Datum  Roniae  apud  S.  Mariani 
Majorem,  die  16  octobris  an. 
1841 ,  Poiitificatus  nostri  annp 
undecimo. 

Cabolos  VisiAaaELLi , 
$S.D.N.  abEpistpl'uIàtmis. 
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iVbt/*  donc  aussi  ,  dihîant  h» 
entrailles  de  notre  charité  faier- 
nelie  j  nous  tous  recevons  fort 
tendrement  comme  une  brebis 
revenue  à  résipiscence ,  et  nous 
appreuwmê  êi  noui  confirmenê 
VAtoluiion  quê  vava  avess  déjà 
reçue  des  censures  éocUsiasH'r 
quee  ',  ieequrilee  vous  avie*  en- 
wuruêê*  iVSnit  voue -eempiâne  ^ 
par  eomèquent,  au  nombre  de 
nos  chers  en/ans  et  de  Cbux  de 
la  sainte  Eglise. 

Eh  bien,  notre  cher  fils!  mar- 
chez avec  al/vyrcsse  dans  une 
nouvelle  vie,  et ,  après  avoir  ob- 
tenu de  Dieu  une  si  grande  mi- 
séricorde ,  tâchez  d'autant  plus 
de  lui  en  témoigner  potre  recoU" 
moiêsanee  par  de  bonnes  œuvres 
et  par  de  digneefiruils  de  pénir 
ience,  A  cette  fin ,  ne  cetsez  ja- 
mais de  répandre  humblement 
vos  prières  en  la  présence  du 
Seigneur,  ajin  que  vous  trouviez 
toujours  auprès  de  lui  le  secours 
de  sa  grâce  dans  vos  besoins. 

Nous  le  prions  aussi  hunible- 
meni  neus-méme  ,  pour  que 
toutes  choses  vous  prosphrent  et 
vous  soient  salutaires*  Oui,  c'est 
en  préside  de  ce  bonheur,  et 
comme  un  témoignage  de  notre 
bienveillance,  que  nous  vofts  don- 
nons très-affectueusement ,  notre 
cher  fils,  la  Bénédiction aposto ' 
ligue. 

Donné  à  Home ,  à  Sainte 
Marie-Alajeure ,  le  16  octobre 
1841  ,  V onzième  année  de  notre 
Ponli/icat* 

CHAatEa-Vimamu , 
Secrétaire  des  lettres  latines 
deSS. 
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« 

QUELQUES  MOTS  SUR  LA  SITUATION  DR  NOTRE 

PAYS. 

Le  discours  prononcé  par  le  Roi  à  TouYerture  de  nos 
chambres j  a  généralement  été  approuvé,  ici  comme  ailleurs. 
Le  tableau  qu'il  présente,  est  en  effet  satisfaisant,  et  le  lan- 
gage qui  l'exprime  ne  manque  pas  de  dignité. 

Ne  dire  que  deux  mots  du  complot  découvert  à  Bruxelles , 
c*étoit  ce  qui  convenoit  le  mieux.  Celte  conjuration  contraste 
•i  singulièrement  avec  la  situation  morale  du  pays,  avec  la 
ToloQté  de  la  nation,  qu'il  semble  absolument  impossible  de 
comprendre  1  esj^oir  conçu  par  quelques  esprits  incorrigibles. 
Personne,  jttsqu  à  présent,  ne  s'explique  ce  projet,  et  nous 
attendons  aTec  impatience  les  lumières  que  finstruction  ju'- 
diciaire  pourra  nous  fournir  là  dessus.  Nous  pensons  toute- 
fois que,  si  l'orangisme  ne  trompe  presque  personne  à  Tin^ 
térieur,  il  nen  est  pas  tout  à  fait  de  même  â  l'extérieur.  11 
nous  retient  que,  soit  par  correspondance  soit  de  me  Yoix^ 
'  ou  parYÎeùt  encore,  dans  certaines  contrées,  â  faire  croire 
que  le  peuple  belge  regrette  le  régime  hoUandoîs  et  qu'il  ne 
seroit  pas  fâché  de  yivre  sous  le  sceptre  de  Guillaume  IL 
Espérons  que  le  complot  avorté  serruti  à  détruire  ces  der- 
nières illusions  et  à  couTaincre  d'imposture  ceux  qui  entre- 
tiennent ces  pensées  à  l'étranger* 

Nous  qui  croyons  assez  bien  connottre  notre  pays,  noos 
dirons  aux  nations  où  notre  recueil  arrive,  qu'après  sa  re- 
ligion, le  peuple  belge  ne  connoîtpas  d'intérêt  plus  cher, 
plus  précieux  ,  que  celui  de  son  indépendance  *  qu  au  besoin 
il  y  sacrifieroit  sa  fortune  et  son  sang;  qu'il  ne  veut  être  ni 
hollandais,  ni  français,  ni  allemand^  ni  anglais}  qu'il  re- 
garderoit  la  perte  de  sa  nationalité  comme  le  plus  grand 
malheur  qui  pût  liii  arriver. 

Parmi  les  grands  objets  que  Sa  Majesté  recommande  à 
à  l'altenlion  des  chambres,  figure  l'instruction  moyenne  et 
primaire.  Nous  ne  savons  quelle  est,  à  cet  égard,  la  pensée 
du  gouvernement  ni  s'il  a  quelque  plan  formé.  Sebornera- 
t^on  à  faire  examiner  l'ancien  projet  ?  En  présentera-t-on 
un  nouveau?  Nous  l'ignorons.  Mais  nous  devons  faire  ob- 
senrer  que  toute  demi- mesure  ne  vaudra  rien^  que,  si  ou 
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ii*a  pas  le  courage  ou  la  bonne  Tolftité  de  faire  mi  ouvrage 
Vraiment  national  et  durable  ^  il  vaut  mieiiz  ne  rien  faire 
et  noos  laisser  dans  le  provisoire. 

A  propos  d  enseignement ,  les  journaux  libéraux  nous 
apprennent  que  la  proposition  de  If  U.  Dubus  et  Brabant , 
ajant  pour  objet  de  faire  déclarer  personne  civile  Tunivèr- 
sitécatnolique  de  Louvain,  aurott  été  abandonnée  ou  reniîse 
é  un  autre  temps.  Nous  n  avons  pas  de  nouvelles  officielles 
là  dessus  et  nous  n'assurerons  rien  dans  ce  moment.  Mais  il 
nous  sera  permis  de  faire  observer  que ,  si  le  fait  est  vrai, 
il  s'explique  par  l'esprit  de  modération  et  de  sacrifice  dont 
les  Belges  catholiques  ont  donné  tant  d'ezemplés  depuis 
dix  ans.  La  circonstance  actuelle  est  réellement  un  temps  dé 
concessions  mutuelles  ,  et  il  convient  de  justifier  le  passagé 
du  discours  royal  où  les  voies  de  modération  et  d'impartialité 
sont  citées  comme  le  caractère  essentiel  du  pouvoir  en  Bel- 
gique. Que  les  feuilles  libérales  exagérées  interprètent  cette 
résolution  vraie  ou  fausse  à  leur  manière ,  qu'elles  sou- 
tiennent que  c'est  reculer  de  peur  ou  par  tout  autre  motif. 
Ce  n*est  pas  là  ce  qui  peut  nous  émouvoir.  Ou  plutôt  nous 
n'y  voyons  qu'un  éloge  pour  les  catholiques ,  et  nous  ne 
croyons  pas  qu^on  puisse  mieux  prouver  son  patriotisme 
qu'en  sacrifiant  à  la  paix  et  à  la  tranquillité  du  pays  une 
demande  juste  et  équitable.  Plût  à  Dieu  qu'on  pût  rendre  le 
même  témoignage  à  tout  le  monde!  Certes,  si  nos  adver- 
saires avoient  le  bon  esprit  de  faire,  à  l'occasion  ,  un  petit 
sacrifice  de  ce  genre,  nous  n'aurions  garde  de  les  pour- 
suivre de  nos  moqueries  et  de  les  accuser  de  reculer. 

Le  passage  du  discours  signalant  plusieurs /actives  et 
ques  défectuosités  dans  la  loi  ccnmumlej  nous  a  paru  impor- 
tant. Les  faits  semblent  avoir  proCivé  que  toutes  les  disposi- 
tions de  cette  loi  ne  favorisent  pas  également  l'unité  si 
désirable  dans  un  gouvernement  ^  que  les  liens  entre  la 
commune  et  l'Etat  sont  trop  foibles.  Du  reste  nous  souhai* 
tons  qa  on  s'abstienne  de  tootemodification  qui  ne  œroit  pas 
absolument  nécessaire*  Les  changemens  à  des  lois  qui  ne 
sont  pas  anciennes  y  ont  par  eux-mêmes  Tinconvénienide 
diminuer  le  respect  dû  au  législateur  et  d'affoiblir  l'autorité. 
Il  faut  des  raisons  graves  pour  les  justifier,  et  il  est  prudànt 
de  n'invoquer  que  celles  qui  sont  bien  comprises.  ICos  lois 
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les  plus  importantes  onf  été  faites  à  une  époque  de  réacliôu 
et  d'entraînement  ;  plusieurs  esprits  sages  s'aperçoivent 
d'avoir  un  peu  dépassé  la  borne  et  en  conviennent  sans 
peine.  Nous  ne  connoissons  rien  de  plus  honorable  que 
de  tels  aveux.  Mais  s'il  faut  reTenir  sur  ses  pas,  qu'on  le 
fasse  insensiblment  et  après  avoir  long-temps  consulté  les 
&ît8  et  Texpérienoe ,  âprès  avoir  délibéré  mûrement. 

Le  diacoars  noua  fait  prévoir  une  nouvelle  augmentation 
dans  les  traitemens ,  et  cette  augmentation  paroît  devoir 
détendre  assez  loin,  Â  côté  de  cela  on  nous  m ontroit  quel- 
ques réductions  ou  quelques  suppressions  de  places,  on  ac- 
cueiileroit  mieux  le  changement  proposé.  Mais  la  nature  du 
pouvoir,  dans  un  état  constitutionnel ,  rend  les  réductions 
et  les  suppressions  très-dtffîciles>  Nous  avons  exposé  notr^ 
opinion  sur  nos  finances  dans  une  autre  occasion.  Ces  sortes 
•de  remarques  font  généralement  peu  d'impression,  parce 
que  très-peu  d'hommes  étudient  cette  matière ,  quoique 
personne  n'aime  les  lourds  impôts.  Les  fréquens  changemens 
Me  ministère .  sont  une  cause  plus  ou  moins  directe  de 
l'augmentation  des  charges,  parce  que  tout  homme  qui 
monte  au  pouvoir ,  sachant  comme  on  y  passe  rapidement 
et  voulant  néanmois  y  laisser  des  traces  de  sa  bonne  volon- 
té ou  de  son  talent,  ne  manque  pas  de  proposer  quelque 
mesure  favorable  à  telle  ou  à  telle  classe  de  cif.oycns.  Ici 
nous  ne  blâmons  personne  ;  nous  ne  faisons  qu'indiquer 
brièvement  l'effet  naturel  des  institutions.  Mais  nous  dirons 
de  nouveau  à  nos  représentans  ,  qu'un  de  leurs  devoirs  les 
plus  sacrés  est  d'examiner  sérieusement  et  sévèrement  tout 
article  du  budjet  et  d'introduire  dans  les  affaires  publiques 
l'économie  qui  préside  à  celles  de  leur  famille.  En  fait  de 
dépenses,  il  ne  suffit  pas  toujours  de  montrer  Tutilité  ou  la 
convenance  d'une  mesure;  il  faut  examiner  avant  tout  si  le 
pays  peut  la  supporter.  Peuple  nouvellement  aftVanchi, 
nous  avons  déjà  une  dettè  considérable,  et  il  seroit  fort  à 
désirer  qu'on  pût  la  diminuer  peu  à  peu.  Sur  un  budjet  de 
dépenses  d'un  peu  plus  de  105  millions ,  l'intérêt  de  la  dette 
s'élève  Â  près  de  3 1  millions  et  demi  ;  c'est  presque  le  tiers 
de  la  dépense  totale.  Que  seroit-ce  s'il  survenoit  une  guerre, 
si  nous  prouvions  de  grands  malheurs?  Un  ministère  se 
croit  heureut  de  pouvoir  olGPrir  un  budjet  où  les  recettes 
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éfjalent  les  dépenses  ,  et  telle  est  la  perspective  que  le  dis- 
cours nous  olTre.  Encore  a-t-on  soin  d'ajouter  prudemment  : 
Foimons  des  vœux  pour  qrC aucun  incident  ne  vienne  détruire 
ces  espérances!  Il  nous  semble  que  c'est  se  féliciter  un  peu 
gi'atuitement ,  et  que  le  père  de  famille  ne  se  tranquillise 
pas  à  si  peu  de  frais.  Saus  doute ,  notre  situation,  comparée, 
sous  ce  rapport,  à  celle  de  plusieurs  antres  peuples,  peut 
sembler  bonne.  Mais  cette  manière  de  se  consoler  est  peu 
rassurante ,  et  ce  n'est  pas  la  maladie  de  mon  voisin  qui 
prouve  que  je  me  porte  bien.  —  La  Beljjique  a  eu  le  bon- 
heur de  donner,  en  peu  d'années ,  de  beaux  exemples  à 
l'Europe  ;  puisse-t-elle  lui  donner  celui  d'une  véritable 
économie,  d'une  économie  bien  entendue  !  Puisse-t-elle  lui 
montrer  des  finances  prospères  et  à  l'abri  des  conps  de  Tad- 
Yersité  1  • 

~  Ici  nous  passons  sans  transition  an  mauvais  état  fmancier 
de  la  capitale.  Enfin  Bruxelles  ne  peut  se  tirer  d'embarras^ 
elle  TOid  des  établissements  et  l*Stat  les  aehète  ^  c  est-à-dire, 
que  le  pays  est  appelé  au  secours  d'une  commune  et  à  l'aider 
à  payer  ses  dettes.  Autant  -à  ajouter  au  budjet  ;  ear  cet  article 
n'y  est  pas  prévu.  Du  reste  nous  ne  youdrions  point  d'aTance 
blâmer  la  mesure;  il  peut  y  avoir  plus  d'une  raison  pour 
l'adopter.  Nous  désirons  seulement  que  cet  exemple  ue  soit 
point  perdu  pour  le  pays,  et  qu'on  prenne  i  teinps  les  pré- 
cautions nécessaires  pour  empêcher  d'autres  fnndes  com- 
munes de  se  ruiner  comme  la  capitale.  La  révision  de  la  loi 
communale  offrira  probablement  l'occasion  de  remédier  au 
mal. 

Puisse  la  session  parlementaire  qui  vient  de  s'ouvrir,  ré- 
pondre dignement  à  l'attente  du  Roi  et  du  pays  et  nous  offrir 
constamment  l'exemple  de  celte  modération,  de  cette  union, 
de  cette  activité  sans  lesquelles  il  est  difficile  que  des  assem- 
biées  délibérantes  se  rendent  utiles  et  fassent  le  bien  !  Les 
deux  chambres  ont  bien  commencé.  L'examen  des  réponses 
au  discours  du  trône  n'a  pas  donné  lieu,  cette  année,  à  une 
longue  et  inutile  discussion  ,  et  le  Roi  a  pu  se  réjouir  avec 
nous  de  ce  premier  succès.  La  vérification  des  pouvoirs,  dans 
la  cbambre  des  Représentans,  n'a  pas,  malheureusement, 
présenté  le  même  calme  ni  la  même  dignité.  Ici  une  oppo- 
sition libérale  s  est  montrée  ouv^ement,  et  la  raison  a  fait 
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de  ipsïê  efforts  pour  impoier  «lence  aux  pasnons.  Les 
membres  de  1  aamen  cabinet  et  H.  Devaux  sembleut  déteip- 
minés  à  ne  pas  dissimuler  leur  méoontentemeiit.  Cette  réso- 
lutiou  a  de  quoi  étonner  un  peu  de  la  part  d'hommes,  qui 
ont  toujours  paru  aspirer  à  cette  réputation  d*habileté  et 
de  modératîoo  que  le  libéralisme  regarde  en  quelque  sorte 
comme  sa  propriété.  Ils  feroient  bien  de  considérer  que ,  ce  qui 
a  pu  faire  leur  force  auparavant,  c'éloit  leur  union  avec  les 
hommes  qui  veulent  sincèrement  le  bonheur  et  la  tran— 
quiUité  du  pays  ,  c'étoit  l'idée  qu'ils  étoient  parvenus  à  nous 
donner  de  leur  esprit  de  conciliation  et  d'impartialité.  L'ex- 
périence leur  apprendra  si  l'influence  qu'ils  veulent  exercer, 
peut  avoir  sa  racine  ailleurs,  et  ce  qu'ils  gagneront  par  un 
changement  de  rôle. 

Au  surplus,  devant  cette  manifestation  hostile,  que  les 
hommes  d'ordre  serrent  leurs  ran{js  et  s'unissent  plus  étroi- 
tement. Modération,  fermeté,  association  d'idées  et  de  vo- 
lontés, voilà  les  moyens  d'être  fort  et  de  faire  triompher 
la  cause  de  la  patrie,  cause  qui  n'est  autre  que  celle  de  nos 
intérêts  moraux  et  de  nos  intérêts  matériels  réunb. 


ÉTAT  DE  L'INSTRUCTION  PRIMAIRE  £N  FRANCE. 


BXTBIIT  dVh  XAPrOET  DE  !!•  VILLEVAIH  IDHISTBX  DK  l'iNSTEUCTIOBI 

îl  existe  en  France  des  écoles  publiques  dans  33,099  communes  ; 
4, 196  communes  en  sont  encore  privées.  L'insuffisance  du  nombre 
des  maîtres  a  clé  un  obstacle  à  la  diffusion  de  l'instruction  primaire: 
il  dîsparoit  gradaellemeot»  Le  nombre  des  nouveaax  instituteurs  , 
en  j  comprenant  les  membres  uiilêê  des  corporations  cbaritables 
Youées  à  renseignement 9  a  été  d'environ  a,5oo  par  an ,  depuis  i833« 
Tout  fait  donc  espérer  que,  dans  un  terme  l  approcbé,  toute  com- 
nutoe  de  France...  aura  son  école  a  côté  de  son  église....  Celte 
perspective  n'olTie  assurément  qu'un  sujet  de  satisfaction  sérieuse 
aux  hommes  qui  se  préocupeut  le  plus  vivement  de  l'avenir  de  ce 
royaume.  Fondée  pai-  la  loi  même  sur  la  religion  et  la  morale^ 
l'instruction  primaire  ne  peut  que  fortifier  dans  les  cœurs  lesenli* 
ment  du  devoir. 

£a  1837  ;  on  comptoit:  26,370  écoles  spécialement  Affectées 
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mxeatlio^iiMi  9S3  éeo\t»  gpémUÊiunt  M^Mlte  liiaprotMtaiiS} 
a8  écolef  spédalenent  affectées  aux  Israélites  ;  a,33)  éeues  nuxtes* 
En  i84oy  on  compte:  38,018  écoles  catholiques;  677  éedea 
protestantes j  3i  écoles  Israélites;  ^,o59  écoles  mixtes.  On  Toil 
qu'il  y  a  dans  le  nombre  des  écoles  spéciales  une  augmentation  plus 
forte  que  la  diminution  qui  se  fait  remarquer  dans  le  nombre  des 
écoles  mixtes,  puisque  le  chiffre  de  celles-ci  n'est  réduit  que  de  2^3, 
tandis  que  l'on  compte  1,765  écoles  spéciales  de  plus.  Ce  fait  prouve 
que  chaque  cuite  s'est  plutôt  efforcé  de  créer  des  écoles  nouvelles 
que  d'opérer  une  séparation.,, 

•  Le  nombre  des  élèves  des  écoles  spéciales  deroit  natardlement 

Vaccroitre  dans  la  proportion  du  nombre  des  écoles;  et  c^est  ce  qoi 
a  eu  lieu  daos  les  écoles  spéciales  des  cultes  catholique  et  protes- 
tant. Il  n'en  a  pas  été  de  même  dans  les  écoles  Israélites.  Ces 
étabiissemens,  qui  étoient  au  nombre  de  28  en  iBS^,  sont  au- 
jourd'hui au  nombre  de  3i;  différence  en  plus  3  :  mais  ils  comptent 
1,627  élèves  de  moins  qu'à  l'époque  du  dernier  compte  rendu.  J'ai 
voulu  counoilre  les  causes  de  ce  fait;  quelques-unes  sont  acciden* 
'telles:  une  maladie  épidémique  a  rendu  désertes  pendant  un  assez 
long  intervalle  les  écoles  Israélites  d'une  grande  Tille;  mais  la 
principale  cause  paroit  être  une  disposition  croissante  de»  Israélites 
mêmes  à  mêler  leurs  enfans  à  ceux  des  cvlles  chrétiens. 

Le  ministre  ne  seborne  pas  à  constater  le  nombre  croissant  des 
écoles  et  des  élèves  qui  les  fréquentent ,  ainsi  que  les  améliorations 
matérielles  qu'elles  ont  reçues  ou  qu'elles  attendent  encore  : 

Ce  point  de  vue,  dit-il,  quelque  iradispensable  qu'il  soit,  n'est 
que  secondaire.  Le  but  sérieu)c  et  grand,  auquel  tout  doit  con- 
courir, et  que  rien  ne  remplace,  ce  qui  est  la.  vie  même  des  écoles, 
c'est  leur  amélioration  religieuse  et  morale  ,  leur  bonne  disci- 
pline, et  la  saine  instruction  qu'on  y  reçoit.  Les  inspections  faites 
à  cet  ^ard,  et  tous  les  renseignemens  recneiUîs,  attestent  d'utiles 
réformes  et  un  progrès  incontestable*  'Sar  an  nombre  total  de 
a9,3i3  écoles  communales  de  garçons,  il  y  en  a  voit,  en  1837, 
io,oiB  qui  étoient  désignées  comme  ayant  une  bonne  direction, 
et  6,735  comme  laissant  à  désirer  sous  ce  rapport.  Aujourd'hui  les 
écoles  communales  bien  dirigées  sont  au  nomûre  de  1 1,461  ^  aug- 
mentation, 1,44^* 

£u  1839,  1,856  classes  d'adultes  donnoient,  dans  1,547  com- 
munes, l'instruction  primaire  et  quelques  notions  pratiques  .des 
sciences  à  36,966  ouviiers  détentes  les  professions.  En  1840,  le 
nombre  des  classes  d'adultes,  reparties  dans  3,090  commnnes,  ^est 
élevé  à  3,4o3,  c'est-lMiire  qu'il  a  presque  doublé.  Elles  ont  compté 
68,5o8  auditeurs...  J'ai  eu  moi-même  l'occasion  d'assister  aux 
exercices  et  à  la  distribution  des  prix  d'une  grande  école  d'adultes 
dirigée  à  Paris  par  quelques  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  sous  la 
surveillance  du  comité  central  ;  et  j'y  ai  recueilli  les  plus  consolans 
témoignages  de  trayaili  de  bonne  conduite  et  de  progrès. 
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;  Le  lumibre  màl-AH  pcramntis  Bin^yëM  clatis  le»  ^les  |pri- 
naires  est  de  62,859.  Il  se  compose  ainsi  qu'il  sui|:  Intiiiui^itr* 
/0sgife#.  ^  Instituteurs  et  soos-mattres  communaux^  3 1^7  9  inail- 
tuteurs  et  sous -maîtres  privés  y  7,221.  Instituteurs  apptirUtnmU^à 

des  congrégations  religieuses»  —  Instituteurs  et  sous-maitres 
communaux,  1,590  ;  instituteurs  et  sous-maîtres  privés,  5 {6.  Insti- 
tutrices laïques»  —  Institutrices  et  sous-maîtresses  communales, 
3!,65o;  institutrices  et  sous-maîtresses  privées,  9,334.  Institutrices 
appartenant  à  des  congrégations  reiigieuseê,       Institutrices  et 
sous-maltresses  communales,  5,356;  institutrices . et  sous-mai- 
tresses  privées ,  5,01 5.  Le  chiffre  total  ëtoit,  eu  i83i7  ,.  de  59,44^- 
Différence  en  plus  pour  l'année  1840 ,  3^i6*  L'augmentation  de 
3,4 16  se  répartit  dans  une  proportion  à  peu  prés  égaie  entre  les 
instituteurs  ou  institutrices  laïques  et  les  instituteurs  ou  institutrices 
appartenant  à  des  congrégations  religieuses.  Il  en  est  de  même 
depuis  plusieurs  années.  Le  nombre  des  écoles  dirigées  par  des 
maîtres  appirtcnant  à  des  associations  religieuses  s'est  accru  d'une 
manière  seusible.  Il  n'a  pas  dépassé  cependaut  la  proportion  dans 
laquelle  ces  écoles  se  trouvoient»  relativement  aux  écoles  dirigées 
par  des  institnteurs  laïques.  La  plus  ancienae  de  ces  associatiooa 
religieuses  est  celle  des  Frères  des  Ecoles  chréUeuncs  ou  [de  Saint- 
Yon,  fondée  vers  le  milieu  du  dernier  siècle  par  TabbédeLa  Salle^ 
et  reconnue  par  le  décret  du  17  mars  1808.  Ce  décret  constitutif  de 
l'université  porte,  article  109,  que  «i  les  Frères  des  Ecoles  chré- 
»  tiennes  seront  brevetés  et  encouragés  par  le  grand-maître,  qui 
»  visera  leurs  statuts  intérieurs,  les  admettra  au  serment,  leur 
-»  prescrira  un  habit  particulier,  et  fera  surveiller  leurs  écoles.  )>  11 
;»  ajoute  que  1»  les  supérieurs  de  ces  congrégations  pourront  être 
»  membres  de  l'université.  » 

D'autres  associations  du  même  genre,  au  nombre  4a  9»  se  sont 
.formées  depuis  l'organisation  de  runiversilé,  et  ont  été  autorisé^ 
par  ordonnances  royales;  ce  sont  : 

La  société  des  Frères  de  Saint-Antoine ,  dont  le  siège  est  à 
Paris,  et  qui  peuvent  établir  des  écoles  dans  toute  la  France.  Cette 
association  a  reçu  très-peu  de  développement.  (Ordonnance  du  ^3 
)uin  1823.) 

Les  Frères  de  ia  dœtrinê  ehréiiênnê  du  tUœè/fe  de  Strasbourg, 
•dont  le  siège  estàSti*asbourg,  et  dont  la  circonscription  est  limitéé 
-aux  départ emens  du  Haut  et  du  Bas-Rhin.  .(.Ordonnance  da  5 
décembre  1821.) 

La  congrégation  deVhuinuftwn  c&réiienne,  dont  le  siège  est  à 
Ploët  mel,  et  dont  la  circonscription  comprend  tous  les  départemens 
formés  de  l'ancienne  province  de  J3r(itagne.  (Ordonnance,  du  if 
mai  xHii,) 

Les  Frères  de  la  doctrine  chrétienne  du  diocèse  de  Nancy  , 
dont  le  siège  a  été  transféré  de  Vézelise  à  Sion-Vaudémont ,  et  qui 
forment  des  instituteurs  pour  les  départemens  de  la  Meurthe,  de  |a 
Meuse  et  des*^  Vosges.  (Ordonnance  du  17  juillet  1832.)  "  " 
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La  congrégation  de  VlnstrucUon  chrétUnnê  du  diocèse  dê 
Vaiéneê,  dont  le  $idgit  est  à  Samt-PaoUTrois-Châtcaux  (Drômc), 
et  qui  peut  tepir  désoles  dans  les  dëpartenieits  des  Hautes^pes, 
de  la  Drôme  et  d^FIsère*  (Ordonnance du  ii  jamTi8d3«) 

•  La  congrégation  des  Frères  de  Saini-Josepk  du  Mans ^  HoniX^ 
•*  siège  a  clé  transféré  de  Ruillé-sur-Loir  à  Sainte-Cfoix-Jes-Lc  Mans, 
et  oui  peut  placer  ses  membres  dans  les  dcpartemeos  de  la  Sartho 
et  de  la  Mayenne.  (Ordonnance  du  25  juin  i823'^. 

Les  Frères  de  V instruction  citrètieniie  du  Saint-Esprit ,  dont 
le  siège  est  k  Saiut-Laureut  ^Vendée),  et  qui  peuvent  diriger  des 
éçoles  dans  les  dépaïtemenfi  ae  la  Lotire-Jnférieure,  de  Maine-et- 
Loire,  de  la  Vienne,  des  Oeux-Sètres,  de  la  Cliârente-Iuférîeura 
et  de  la  Vendée.  (Ordonnance  du  18  septembre  i^)3,) 

La  congrégation  des  Frères  dê  V Instruction  enrétienne  du 
diocète  de  f^iviers ,  dont  le  siège  est  à  Viviers,  et  qui  embrasse 
dans  sa  circonscription  les  départemcns  de  la  Haute-Loire  et  de 
TArdèche.  (Ordonnance  du  10  mars  ib'iS.) 

Les  Frères  de  Marie,  dont  le  siège  est  à  Bordeaux,  qui  n'ont 

Sas  de  circonscription  déterminée^  et  qui  ont  fondé  des  écoles  dans 
ivers  d^parteinens.  (Ordonnance du  16  novembre  1826.) 
Ces  diverses  associations,  en  les  cobsidiSraiit  mémetoates  ensemblè, 
sont  loin  d'avoir  acquis  l'importance  de  la  société  des  Fièiies  des 
Ecoles  chrétiennes  de  Saint-Yon.  Leurs  statuts  diifèrent  peu  des 
statuts  de  ces  derniers:  partout  ce  sont  les  mêmes  obligations  en  ce 
qui  concerne  l'instruction  des  enfuis,  qui  doit  avoir  un  caractère 
essentiellement  religieux.  Mais  les  Frères  deSaint-Yon  ne  peuvent 
être  moins  de  trois  dans  une  école;  ce  qui  entraine  une  dépense 
assez  élevée,  et  exige  des  conditions  de  local  qui  ne  se  trouvent  pas 
facilement  remplies  dans  les  communes  rurales.  Les  autres  associa- 
lions  ne  se  sont  pas  imposé  la  même  règle:  elles  ont  senti  que,  pour' 
porter  dans  les  communes  Tinstruction  pnmaire,  il  i alloit  pouvoir 
s'y  établir  à  peu  de  frais» 

Les  Frères  de  ces  divers  instituts  sont  placés  dans  les  communes^ 
soit  comme  instituteurs  privés,  soit  comme  instituteurs  publics: 
dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  positions,  ils  sont  soumis  au  droit 
commun.  Pendant  beaucoup  d'années^  et  jusqu'à  l'ordonnance  du 
18  avril  i83i ,  les  Frères  obtenoient  irautorisation  de  se  livrer  à 
l'enseignement  sur  le  vu  de  la  lettre  d'obédience  à  eux  délivrée  par 
leurs  supérieurs.  Ils  sont  obligés  aujourd'hui  ie  soutenir ,  comme 
tous  les  autres  aspirans,  des  examens  publics  devant  les  commis- 
sions établies  au  chef-lieu  de  chaque  département.  S'iljs  Teulenjt 
diriger  une  école  privée,  ils  doivent,  comme  tous  les  antres  insti* 
tuteurs,  faire  leur  déclaration  au  maire,  en  lui  présentant  un 
certificat  de  moralité  et  leur  brevet  de  capacité.  Pour  exercer  en 
qualité  d'instituteurs  publics,  il  faut  qu'ils  soient,  comme  tous  les 
autres  instituteurs  communaux,  présentés  par  le  conseil  municipal , 
noAomés  par  lexomité  d'arrondissement  et  institués  par  le  ministre* 
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L'abandon  du  pritil^ge  dont  ces  Associations  jouîssoient  avant 
l83o  leur  a  été  généralement  utile.  Elles  ont  jugé  qu'elles  avoient 
de  grands  efforts  è  faire  pour  soutenir  avec  succès  la  concurrenco 
des  antres  écoles.  Beaucoup  de  leurs  membre»  se  sont  mis  en  état 
de  suivre  de  bonnes  méthodes  d'enseignement,  en  même  temps 
ott'ils  ifaspîroient  la  confiance  par  )a  pureté  de  leur  conduite  et  par 
leur  piété,  L2i  où  ils  s'établirent  comme  instituteurs  publics  ou  privés, 
leurs  écoles  furent  généralement  très-fréqu entées. 

Pour  se  recruter,  ils  ont  fermé  des  maisons  de  noviciat,  où  les 
élèves  sont  particulièrement  exercés  aux  fonctions  de  rensei<:[nemenl. 
Ces  maisons  sont  soumises,  comme  les  écoles,  à  la  surveillance  de 
l'administration  ;  et  aucune  diJQiculté  ne  s'est  jamais  élevée  &  cet 
éprd.  On  peut  donc  dire  que  les  membres  des  associations  reli- 
ffieoscs  Touées  l  l'instruction  pimaire  ne  sont  dispensé  d^aucune 
3es  obligations  imposées  aux  institnteors  laû|iies,  et  qu'ils  ne  se 
distinguent  de  ces  derniers  que  par  lei  '  obligations  volontaires  ' 
anxquelles  ils  se  soumettent  envers  leur  association,  et  qui  ont  toutes 
pour  objet  des  règles  de  conduite  et  de  discipline  intérieure.  Le 
gouvernement  s'est  fait  jusqu'ici  un  devoir  de  soutenir  les  efforts  de 
ces  instituteurs  si  humbles  et  ii  dévoués,  qui  se  renferment  dans 
les  limites  de  leur  modeste  et  utile  mission.... 

Ôn  remarquera  du  reàte  que  l'ensemble  de  ces  corporations  ne 
présente,  pour  leii  écoles  publiques,  qu'un  nombre  aimtiuiteurs 
commnnaux  et  de  sous-maltres  à  peine  égal  an  dix-neuvième  des 
instituteurs  laïques»  Loin  donc  de  craindre  de  leur  part  une  prépon- 
dérance  excessive,  on  doit  rcconnoltrc  que  leur  développement  est 
2t  peine  égal  aux  besoins  du  service  public. 

Quelques-unes  de  ces  corporations,  dont  les  Frères,  d'après  leur 
règle,  peuvent  être  employés  isolément,  recevroient  une  destination 
spécialement  utile  dans  les  communes  pauvres  de  plusieurs  dépar<» 
temensy  oit  un  instituteur/  marié  et  pèrë  de  famille^  a  souvent 
beancbup  de  peine  2i  vivre.  Notis  ne  redoutons  pas  dans  d'autres 
lieux  des  rivalité  dont  parfois  on  s'est  plaint*  Dans  les  villes 
importantes,  il  en  re'sulte  une  émulation  utile;  et  c'est  presque 
toujours  à  tôté  des  écoles  des  Frères  que  se  trouvent  les  écoles  de 
latc^^  le  mieux  tenues,  et  les  instituteurs  les  plus  zélés  et  les  plus 
irréprochables.  Nous  pouvons  citer  pour  exemple  la  ville  de  Paris, 
où, sous  la  surveillance  du  comité  central,  vingt-neuf  écoles  com- 
munales de  Frères  sont  en  présence  de  vingt-quatre  écoles  mutuelles» 
tenues  par  des  laïques^  et  dirigées  également  avec  beanoottp  de  xèl» 
et  de  soin. 

Outre  les  76  écoles  normales,  dont  4  sont  dirigées  par  des  ecd^ 
8Îastiqnes>  et  1  sont  confiées  à  des  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne, 
il  a'é^  établi  trois  écoles  du  même  ordre,  spécialement  affectées 
aux  communions  non  caUioliques,  et  dirigées  par  des  pasteurs  pro- 
testans. 

Le  nombre  mojen  des  places  d'instituteiirs  communaux  annuel- 
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IcméntTacantes  étoit,  il  y  a  trois  ans,  de  i,S56;  Les  écoles  normales 

y  pourvoient  pour  un  tiers  environ  :  les  deux  autres  ttecs  sont  dévolus 
aus  candidats  form^  en  dehors  de  ces  établissemens ,  aux  instita* 
teurs  privés  et  aux  membres  des  associations  charitables. 

Il  a  été  fait  aussi  quelques  efforts  pour  former,  d'après  un  sys* 
tème  régulier^  des  institutrices  en  dehors  des  corporations  religieuses 
de  femmes. 

Le  département  de  l'Orne  est  le  premier  qui  ait  fonde,  à  cet  effets 
on  établissement  spécial  qui  Vesl  ouvert  le  3^  mal  s838.  En  donuant 
k  eet  établissement,  situé  k  Argentan ,  le  titre  à^écoU  normale ,  il \ 
en  a  confié  la  direction  aux  dames  religieuses  de  l'Education  chré-* 
tienne,  iK>ns  la  surveillance  d'une  commission  nommée  par  le  mi- 
'  nistre,  et  composée  des  principaux  magistrats  et  fonctionnaires  de 
la  ville.  Les  jeunes  filles  qui  y  sont  placées  comme  cltWcs  en  sortent^ 
au  bout  de  deux  années,  pour  être  placées  à  la  icie  des  écoles  pri- 
maires de  filles.  Toutes,  sans  exception,  ont  justifie  jusqu'à  présent 
la  confiance  qu'inspire  l'éducation  pieuse  et  vigilante  qu'elles  ont 
reçue»  Ce  ne  sont  pas  des  religieuses  qiie  forme  l'ééoled'Argenf  an: 
ce  sont  des  institutrices  laïaues,  élevée^  sous  une  règle  sévère ,  et  qui  ' 
portent  dans  la  sodéU,  ^  elles  ne  quittent  pas,  do  bons  principes 
el'd'ezœllens  exemples. 

Jfn  établissement  du  même  genre  vient  d'être  Organisé  à  Bagnères- 
de-Bigorre  (Basses-Pyrénées)  :  placé  sous  la  surveillance  d'une  com-» 
mission  nommée  par  le  ministre,  il  est  dirigé  par  les  dames  reli- 
gieuses de  Saint-Àudrc  de  la  Croix,  et  ne  sera  pas  moins  exemplaire 
et  moins  utile  que  l'institution  précédente*. 

Un. pensionnat  primaire,  dirigé  à  Mende  par  les  dames  delUnlou 
chrétienne»  ylcnt  d'être  érigé  en  école  normale^,  ^tpromét  de  ré- 

Eondre,  sous  tous  les  rapports,  aux  vœux  qui  en  oiit  déterminé  Téta- 
lissement.  Il  existe  un  parfait  accord  d'mtcntion  entre  le  conseil 
général  de  la  Lozère,  le  préfet  du  département,  le  vénérable  évêque 
de  Mende,  l'inspecteur  de  i'iustroctiou  primaii'c  et  les  dames  do 
l'Union  chrétienne. 

Ce  n'est  là  qu'un  commencement  qu'il  importe  de  développer,  et 
oui  appelle  tout  l'intérêt  de  Tadrainistration.  L'instruction  primaire 
des  fiJIes  doit,  en  eflety  s'étendre  dans  une  proportion  analogue  à 
celle  des  garçons  :  l'une  ne  touche  pas  moins  que  l'antre  aux  plus 
sérieux  intérêts  de  la  société  et  ao  bonhfor  des  familles.  Peut-être 
mime,  dans  les  classes  les  plus  pauvres,  e&t-il  spécialement  dési<- 
rable  que  toute  femme  acquière  un  premier  degré  d'instruction  qui 
lui  assure  un  ascendant  de  persuasion  et  d'utililc,  en  lui  donnant 
plus  de  moyens  de  seconder  son  mari,  d'élever  ses  enfanset  d'a- 
doucir cette  rudesse  de  moeuis  que  les  professions  les  plus  pénibles 
conserveront  long-temps. 
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INTÉRIEUR. 

■ 

Mgr.  Capaccini,  nonce  de  Sa  Sainteté  k  La  Haye,  est  arrivé  U 
i6  noYcmbre  au  soir  par  le  bâtean l  vapeur  de  Rotterdam  k  Anvera. 
Il  est  descendu  chez  M.  Beeckmans,  curé  doyen  de  l'église  de  Notre- 
Dame,  où  il  a  célébré  la  messe  le  lendemain  (noir  pluê  Iota  hê 

niOUvelUê  de  Hollande)» 

—  Le  mardi  9  novembre ,  un  Te  Deum  a  éle'  chanté  h  l'édise  de 
Saint-Jacques  sur  Gaudenberg  à  Bruxelles^  à  l'occasion  de  i  ouyer* 
turc  des  Chambres. 

— On  écrit  de  Lonvaln ,  en  date  du  1 4  novembre  t 

.«M.  Auguste  Kempeneers,  qui  a  passé  ses  examens  de  doctear- 
en  droit  canon  avec  tant  de  succès  à  l'université  catholique,  vient 
d'être  nommé  professeur  de  théologie  au  séminaire  de  Liège. 

»  Le  nombre  des  étudians  inscrits  à  l'université  catholique  de  . 
Louvain  ,  pour  la  première  année  de  philosophie,  est  de  i47> 
chiffre  qui  n'a  jamais  été  atteint  depuis  que  l'université  existe. 

»  Les  Pères  de  la  Congrégation  des  S.icrés  Cœurs  de  Jésus  et  de 
Marie,  dite  de  Picpus,  qui  sont  chargés  des  missions  si  intéressautes . 
de  l'Océanie,  viennent  ne  recevoir  &ns  Jenr  mavion  de  Louvain  4 
ieuoes  gens  de  familles  sauvages  des  ties  de  Sandwich  et  Gambier* 
On  assure  que  l'an  d^eax  qui  appartenoit  à  une  tribu  jadis  anthro->  « 
pophage»  s'est  repu  dans  le  temps  de  la  chair  de  ses  semblables. 
Ces  jeunes  gens  ont  un  type  de  fjgure  tout-à-fait  particulier,  des 
lèvres  grosses,  un  nez  plat,  de  grands  yeux  noirs,  des  cheveux  de 
roéiue  couleur,  et  un  teint  basané.  Ils  montrent  une  grande  sim- 
plicité dans  leurs  manières,  et  font  facilement  connoissance  avec 
tout  le  monde.  Tous  les  quatres  ont  été  baptisés  et  deux  ont  déjà 
fait  leur  première  communion  dans  l'Oeéauie.  On  dit  qu'ils  sont 
venus  à  Louvain  pour  y  achever  par  les  soins  des  Pères  de  la  Cou-  , 
grégation  leur  éducation  littéraire  et  religieuse.  » 

— '  Nous  aimons  à  constater  un  fait  qui  honore  la  religion  et 
les  personnes  qu'elle  à  inspirées.  Les  Dames  Bénédictines  viennent 
d'ouvrir  une  école  pour  fcs  jeunes  filles  pauvres  des  paroisses  de 
la  ville.  Elles  ont  approprié  un  bâtiment  entièrement  séparé  de 
leur  établissement.  Déjà  cent  quinze  enfants  reçoivent  le  bienfait 
inappréciable  d'une  éducation  chrétienne,  qui  les  rendra  utiles  à 
la  société  et  les  préservera  dés  désordres  dj|ns  lesquels  languissent 
tant  de  jeunes  personnes  de  cette  classe  de  la  société.  On  ne  peut 
assec  louer  le  zèle  et  le  dévoûment  désintéressés  avec  lesquels  ces 
Dames  dirigent  cette  éoole«  Espérons  que  leurs  noble»  eCRirts  se* 
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roni  couronnés   d'un  plein  succès.  ÉHes  seront  récompensées 

Sar  les  bénédictions  de  ces  familles  pauvres  qu'elles  soulagent  et 
e  la  société  aa  bien-être  de  laquelle  elles  auront  si  puissamment 
eoiitrihaé.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  saisir  cette  occasion 
pour  recommander  aux  parents  l'établissement  d'éducation  dirigé 
par  ces  Dames  y  et  qui  jouit  d'une  réputation  }ustement  méritée* 
Les  pensionnaires,  demi -pensionnaires  et  externes  y  reçoivent  une 
bonne  éducation  et  une  instruction  solide  et  variée.  Sous  le  rap- 

Î>ort  de  l'emplacement  et  de  la  salubrité,  l'on  sait  que  situé  dans 
e  plus  beau  quartier  de  la  viile^  cet  établissement  ne  laisse  rien  k 
'désirer,  (Gaz.  de  Liège,) 

Les  RR.  Pères  Jésuites  ont  procuré  aux  élèves  de  leor  établis* 
•ement  (collège St.-SerTais),  une  retraite  de  quelques  jours  k  U 
rentrée  des  classes  :  toute  là  jeunesse  en  a  profité  avec  succès* 
Ifgr*  l'archevêque  de  Tyr  y  a  dit  la  messe  bier^  3i  octobre,  et  il 
a  DÎen  voulu  distribuer  la  communion  k  environ  180  élèves.  Lo 
soir,  S.  G.  a  chante  le  salut  et  clôturé  cette  retraite  par  un  Xê 
Deum»  (  [ja  même.  ) 

'■  —  Une  belle  cérémonie  religieuse  a  eu  lieu  la  semaine  dernière 
dans  la  commune  de  Bois-de-Yillers ,  village  fort  étendu  a  deux 
lieues  de  Namnr  entre  Sambre-et-Meuse.  Mgr.  l'évêque  de  Namur, 
entouM  d'un  nombreux  dereé,  y  a  consacré  une  belle  et  grande 
église  élevée  par  la  charité  aes  habitants  de  cette  commune  et  à% 
quelques  bienfaiteurs ,  stimulée  par  le  zèle  et  la  persévérance  de 
M.  le  curé  Melan.  A  cette  occasion,  les  habitants  de  Bois-de-Vil- 
1ers  voulurent  manifester  leur  joie  et  leur  reconnoissancc,  ainsi 
que  leur  respect  envers  le  premier  pasteur,  en  lui  préparant  une 
brillante  réception.  Une  cavalcade  de  mamelouks,  organisée  pac. 
les  soins  de  M.  le  bourgmestre  et  d'antres  administrateurs  de  la 
commune,  suivie  d'un  peloton  de  fantassins,  vint  recevoir  SaGran* 
denr  aux  limites  de  la  paroisse  et  l'y  ramener ,  après  l'aToIr  ao* 
compagnée  en  garde  dlionnenr  tonte  la  journée,  l'ous  a  voient 
rivalisé  de  zèle  pour  confectionner  tes  nombreuses  guirlandes  qui 
ornoient  l'église  et  ses  avenues.  Malgré  la  foule  de  peuple  qui  as- 
sistoit  à  cette  fête  et  les  décharges  répétées  des  fusils  et  des  boites  « 
-on  n'a  eu  aucun  accident  a  déplorer. 

On  mande  de  Bruges,  le  i5  novembre:  «  Nous  apprenons  k 
'Ifinstaiit  que  H«  d'Hoogc,  curé  à  liditerrelde ,  Yénérame  octogé- 
Mire,  est  mort  hier  à  dix  heures  du  matin.  M.  d'ifooge  a  laissé  à 
cette  commune  de  nombreux  et  précieux  souvenirs  de  sa  bienfaisante 
charité  et  de  son  zèle  pour  la  splendeur  de  la  maison  de  Dieu.  C'est 
h  lui  et  nous  dirons  presque  à  sa  fortune  privée  que  Lichtervelde 
•doit  en  partie  un  hospice  de  vieillards,  une  école  de  pauvres  bien 
dotée  et  confiée  h  des  religieuses,  un  agrandissement  remarquable 
de  son  église  ,  que  le  vieillard  a  fait  elfcctuer  Tannée  dernière  et 

2ui  est  à  peine  achevé.  Son  caractère  enjoué  lui  laisse  des  amii 
ans  tons  les  rangs  de  la  société.      (Nwvellkiê  Fiandrêê) 
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—  M.  Yan  den  Bmeke,  curé  &  Caetlerie ,  «  M  transfM  li 
la  cure  de'  Rampscapelle,  doyenné  de  Bruges.  H*  Delraei  Yieair« 

Il  Sweveghem  ,  a  été  nommé  cure  de  Cftcskerke. 

—  Dans  l'église  de  Si-Anne ,  à  Bruges,  a  eu  lieu  le  28  octobre, 
le  baptême  de  six  jeunes  frères  anglais  ^  quiavoieni  abjuré  depuis 

'  peu  les  erreurs  de  Tringlicaiiisme. 

—  Le  clergé  àw  district  de  î^ivelles  vient  de  perdre,  dans  la 
personne  de  M.  S.  L.  Libau,  cure  de  Waulhicr-Braine,  l'un  de 
ses  plus  anciens  et  dç  ses  pins  Ténérables' membres.  Doaë  d'un 
jugement  solide  ^  d'un  esprit  pénétrant  et  TÎf ,  M.  Liban ,  dès  l'âge 
de  26  ans ,  aToit  été  appelé  par  ses  supérieurs  à  occuper  une  chaica 
de  théologie  au  séminaire  de  Namur.  Après  cinq  années  de  pro- 
fessorat, il  fut  promu  à  la  cure  de  Waulliier-Braine  en  1790.  Ce 
qu'il   avoit  été  comme  homme  d'enseigiiemcnl  el  de  lumières, 

'  M.  Libau  le  fut  comme  homme  de  zcle  et  comme  apôire.  Aux 
temps  des  troubles  et  des  persécutions,  obligé  pendant  deux  ans  de 

..se  tenir  caché,  il  n'en  continua  pas  moins,  malgré  les  dangers 
aux^els  il  l'jexposoit,  à  prodiguer  a  son  troupeau  les  soins  de  ton 

.  ministère;  ilsavoit  que  le  bon  p^steiv  donne  sa  Tie  poifr  ses  brebis^ 
et,  digne  serviteur  d'un  maître  divin,  il  ne  recula  point  devant 
cette  tâche.  Depuis  que  des  jours  plus  paisibles  furent  rendus  à 
l'Eglise,  M.  Libau,  tout  entier  à  ses  saintes  fonctions ,  n'eut  plus 
qu'une  seule  pensée,  celle  de  rendre  heureuses  par  la  vertu  et  de 
sauver  ses  ouaiilcs.  Tendre  pcre  autant  que  guide  éclairé  de  sa 
paroisse ,  il  s'y  attacha  de  manière  à  ne  pouv.oir  la  quitter  qu'eu 

•  quittant  la  vie.  Des  positions  plus  importantes  et  fplus  dignes  de 
son  rare  mérite  Ini  nirent  en  vain  offertes,  son  cmor  et  sa  charité 
ne  lui  permirent  pas  d'abandonner  ses  enfants.  Tout  ce  qui  tenoit  à 
la  religion  étoit  pour  M»  Libau  l'objet  d'une  vive  eticonstante  solli- 
citude: délabrée  et  menaçant  ruine,  son  église  ne  pouToit  plus  qu'à 
2)eine  servir  aux  besoins  et  à  la  dt-cence  des  cérémonies  du  culte. 

•A  force  de  démarches  et  de  zèle  ,  et  en  sacrifiant  lui-même  le  peu 
d'e'pargnes  qu'il  n'avoit  pas  versées  dans  le  sein  des  pauvres,  il 
parvint  à  faire  ériger  une  église  entièrement  neuve^,  et  Tune  des 

S lus  belles  du  canton  •  pour  les  babiians  de  sa  commune.  Au  bout 
'une  carrière  si  bien  remplie',  M.  Libau  souffrit  avec  cette  résigna- 
lion  courageuse  et  sainte  qui  signale  les  élus>  la  maladie  dont  il 
est  mort.  Des  personnages  de  distinction  dont  il  s'étoit  acquis  l'a« 
initié  et  l'estime,  un  nombreux  clergé  à  qui  son  expérience  et  ses 
lumières  avoient  plus  d'une  fois  servi  de  guide ,  sont  venus  aux 
obsèques  du  vénérable  pasteur,  mêler  leurs  larmes  aux  larmes  de 
ses  paroissiens ,  aussi  profondément  que  justement  affligés  de  la 
perte  amcre  de  celui  qui  pendant  4^  ans  fut  leur  ami  et  leur  père* 

(Jùum,dê  B'nucêtt^) 
—A  la  dernière  distribution  des  prix  pour  les  Ecoles  des  Frères 
de  la  Doctrine  Chrétienne  à  Namuri  on  a^oit  remarqué  un  élère,  la 
.  jeune  Paul  Dorions ,  qui  f'étoit  le. plus  distingué  parmi  'ses  condis^ 
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GÎples,  et  soosle  rapport  de  rinstractîon ,  et  iona  celni  de  la  bomia 

conduite.  Ce  qui  avoit  frappé  tout  le  monde  ne  pouyoît  manquer 
d'éveiller  l'active  sollicitude  du  gouverneur  de  la  province  de  Namur; 
aussi  ce  magistrat  éclairé  s'empressa-t-il  de  signaler  à  l'attention  du 
ministre  de  l'intérieur,  les  progrès,  la  bonne  conduite  elles  travaux 
da  triomphateur  dans  les  luttes  incffeDsiv^  de  Pécolc  des  Frères. 
M.  le  ministre  de  i'întërienr  comprit  parfailemeot  et  adopta  les 
Taes  de  l'eicellent  administratcttr  que  le  Roi  a  placé  \  ta  téte  do 
notre  province,  et,  sur  iM  proposition,  $•  M*  daigna  rendre  mk 
arrêté  par  lequel  il  est  accoraé  k  Paul  Durieux  une  médaille  com- 
mémorative  en  argent ,  et  une  somme  de  soixante  francs.  C'est  hier 
k  trois  heures  après  raidi,  à  rétablissement  central  des  dignes  et 
bons  Frères  qu'a  eu  lieu  la  remise  de  celle  médaille,  pour  le  dire  en 
passant,  d'une  très- bonne  exécution.  M.  le  gouverneur  a  présidé 
cette  intéremaote  solenoitéi  et  aotoor  de  lui  se  trottvofent  deè 
nemlures  de  la  ddpoutioii  pemlaneiite  efr  du  collée  éoberinar^ 
MM.  les  vicaires-geoëraux,  plusieurs  de  MM.  les  curés,  le  R.  P« 
Recteur  des  jésuites  et  d'autres  ecclésiastiques  encore  t^ioignoîenf 

Sar  leur  présence  de  l'intérêt  qu'inspire  à  nos  pasteurs  le  progrès 
e  l'instruction  et  de  l'éducation  dans  toutes  les  classes  de  la  société. 
M.  le  gouverneur  a  ouvert  la  séance  par  quelques  mots  sur  les  motifs 
qui  l'ont  engagé  à  solliciter  de  la  bonté  royale  en  faveur  de  l'élève 
qui  s'étoit  le  plus  distingué  dans  le  dernier  combat  scolaire,  il  a 
ensuite  donnélsctnre  de  l'arrêté  royal ,  et  rèmis  à  l'élève  couronné 
la  médaille  qui  lui  a  été  accordée  par  la  munificence  éclairée  dii 
monarque*  Des  cris  de  vive  le  roiî  vive  M.  le  gouverneur!  vivent 
nos  protecteurs!  ont  accueilli  les  paroles  de  M.  le  baron  d'HuarU 
Les  élèves  ont  exécuté  avec  beaucoup  de  goût  deux  morceaux  dû 
chant  dont  l'un  sur  le  motif  du  chœur  des  montagnards  :  Du  cou-^ 
ragel  a  fait  grand  plaisir  à  l'assemble'e.       {Ami  de  l'Ordre,") 

—  Onmaude  de  Termonde,  6  novembre-.  «  Jeudi  et  vendredi 
derniers,  les  reliques  de  S.  Quiraque,  martyr,  arrivées  la  veille  au 
collée  de  la  sainte  Vierge,  y  ont  attiré  une  muhitnde  de  fidèlesl 
Çes  reliques  reposeront  sous  l'autel  de  la  obabelle  du  collée.  ISIIes 
0nt  été  découvertes  dans  les  catacombes  à  lloiiie»  an  mois  d  avri( 

au  milieu  des  tombeaux  de  S.  Cyriaque.  p'après  les  docu* 
mens ,  S.  Quiraque  a  souffert  le  martyre  au  milieu  du  troisièmo 
siècle.  » 

—  Une  de  ces  cérémonies  qui  montrent  si  bien  que  la  vénération 
pour  les  objets  sacres  du  culte  est  toujours  vive  dans  notre  Belgique, 

Srincipalement  dans  nos  campagnes,  a  eu  lieu  à  Casteau,  diocèse 
e  Tonrnay ,  le  dloMncHe  j  uovemîre.  Le  but  de  cette  oéréiMniè 
étoit  de  replacer  dans  le  ametière  une  grande  croix  en  fer  d'un 
beau  travail  9  qui  en  avoit  été  enlévée  lors  de  l'invasion  française/ 
et  qui,  par  suite  de  diverses  circonstances ,  et  notamment  de  l'agran* 
dissemcnt  long-temps  projeté  et  aujourd'hui  effectué  du  cimetière, 
n'y  avoiVpas  été  replacée*  MM^  les  professeurs  du  collée  épiscopal 
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de  Soignies ,  accompagnés  d'une  partie  de  leurs  élèves ,  ayant  leur 
musique  en  tête,  ont  bien  voulu  coutribuer  par  leur  présence  a  la 
solennité.  Arrivés  dans  la  paroisse  vers  deux  heures  de  relevée, 
ces  messieurs  furent  reçus  par  la  confrérie  des  Archers  qui  les 
conduisireut  à  i  église.  Après  les  vêpres,  le  cortège  alla  à  la  cur« 
pour  y  prendre  la  Croix  qui  y  ëtoit  déposée;  et  deU ,  l'on  se  rendit 
procesnonneUenieiit  au  cimetière.  En  tète  de  la  procession  mar- 
choient  les  Archers,  puis  les  étudiants  et  leur  musique.  Yenoit 
ensuite  une  troupe  de  bergères,  portant  des  bannières  et  entourant 
le  drapeau  de  la  confrérie  de  la  Ste.  Vierge:  elles  ctoient  suivies 
d'une  double  et  longue  ligne  d'hommes  portant  des  flambeaux,  au 
milieu  desquels,  quatre  jeunes  hommes  porloient  sur  leurs  épaules 
la  Croix  posée  sur  un  brancard  orné;  derrière  marchoient  le  clergé 
eu  chappes,  et  chantant  l'hymne  Vexilla  le^is  et  ciiliu  les  membres 
de  radmjnistration  communale.  La  foule  qui  suiroit  étoît  telle  que 
l'on  peut  sans  exagérer  dire ,  que  la  population  de  Gasteau,  qui 
est  de  deux  mille  habitants,  étoit  doublée  par  l'aiBnencc  des  étran- 
gers venus  des  communes  voisines.  La  Croix  ayant  été  érigée  au 
milieu  du  recueillement  général ,  M.  le  curé  procéda  à  sa  bénédic- 
tion, et  après  avoir  adressé  quelques  mots  à  ses  paroissiens,  il  leur 
annonça  que,  sur  sa  demande,  Mgr.  l'Evêque  de  Tournay  avoit 
Lien  voulu  accorder  une  indulgence  de  jours  à  tous  ceux  qui 
prieroient  au  pied  de  la  Croix,  et  il  les  cugagea  à  profiler  souvent 
de  cette  faveur*.  On  rentra  ensuite-  à  l'église  .en  chantant  le  dis 
'JProfundiêf  puis  on  chanta  le  salut.  Pour  terminer  la  cérémonie^ 
)es  étudiants  chantèrent  un  morceau  de  chœur*  Après  quelques 
instautsde  repos  pris  à  la  cure^  MM.  les  professeurs  et  leurs  élèves 
furent  reconduits  par  la  confrérie  de  St.  Roch  et  un  grand  nombre 
d'habilanls ,  jusques  vis-à-vis  delà  demeure  de  M.  le  bourgmestre, 
où,  après  avoir  exécuté  un  air  d'adieu,  ils  se  remirent  en  route  ,  au 
milieu  des  rcmercimeuts  et  des  cris  mille  fois  répétés,  de  i'ive  le 
collège  de  Suigniee! 

»  Le  dimanche  ai  octobre,  la  ville  de  Gand  a  célébré  une  grande 
fête  à  l'occasion  de  la  fixation  de  l'orthographe  flamande.  Afin  de 
se  faire  une  idée  exacte  du  nouveau  système  adopté  par  ce  congres, 
le  Jjournal  dH Anvere  a  publié  uu  morceau  où,  en  regard  de 
Tancien  système ,  U  a  tâché  d«  réunir  tous  les  points  modifiés. 

Phrases  diaprés  l'ancien  eys"     Phrases  modifiées  d'après  lê 
Urne*  nouveau  8/atème  : 

Volgens  een  gerugt^  dat  men  Volgens  een  i^emeA^,  dat  men 

hêéft  uytgestrooydy  isdenweérâf  hêêft  uitgestrooiéj  U  de  wèerd 

onwen  buwmau  oie^geenen  luy-  of  oSr  waerd^  ontê  buerman ,  die 

aerd  is,  met  syn  peérd  hebbeude  geen  hiijaerd  is ,  met  zyn  jpeêrd 

eenen  langeii  eUért  van  deyxere  oîpaerd  hebbende  eenen  langen 

brug  in  het  wattr  geTallen,  al«  steert  of  stasH  Tan  de  ywerêm^ 
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hoewcl  men  «oor  het  ys  men  er  brug  in  het  i^ater  gerall^y  aî- 

zand  had  doen  op  slrooyen,  en  Loewel  men  voor  het  ys  men  cr 
dit  in  het  oogenblik  dal  men  die  zand  had  doen  op  airooijen  en  dît 
opendraeyde :  zonder  die  open-  in  het  oogenblik  dat  men  die 
draeying,  zoude  dit  onheyl,  dat  opendraieden  :  zonder  die  open" 
Lctreurd  word  niet  voor  geyallcn  draeijing ,  zoude  dit  onheil  dat 
Kyo*  Men  héeft  den  gekwetsèn  betreurdipôfic^^nietPooi'emUea 
acn  de  kaey  op  sirooy  gclecd,  zyn»  Mon  he^ft  den  gekwelsen 
en  Tan  daer  op  houiênê  pianEen  aen  de  haie  op  êtrooi  gel  egd,  en 
aaer  ht%  kityn  htwê  Teryoerd ,  van  daer  opiiouiên  plauken  naer 
waer  op  men  eenen  kopcrcn  wind  het  klein  huis  vervocfd,  waei'Op 
"wyzer  z'iet  draeyen ,  en  aiwaer  mon  eenen  kopercn  windwyzer 
men  hem  héeft  gelaeten,  Als  het  ziet  dtaeîjen,  en  waer  mcu  hem 
hedeii  licht  werd,  had  den  onge-  lieefl  gelaLen,  Als  het  hcdeulicht 
lukkigen  man  de  magt  of  kragt  wcid;  had  de  ongelukkige  maa 
niet  yan  uyt  zyn  bcd  te  koonun.  de  magt  krachi  niet  yan  uU 
.Bf  ^«/i0^«beeren  W«r/e/»zicbnôgr  zyn  bed  te  hom^n.  Degeitêêê- 
taos  yan  hem  teredden,  en  èe-  hceren  vleif en  zich  nugtans  van 
tôoven  dat  den  zieken  welbaest  bem  te  reddcn,  en  beioven  dat 
aen  zyn  koolvuerhloem-otinev'  de  zieke  welbaest  aen  zyn  kool- 
kool  zai  moogen  eéien,  aUmen  vue/*^  bioem-of  zucrkool  zal /no* 
hem  die  geéft.  gen  eieri;  als  men  hem  die  geeft% 

M.  le  comte  de  Celles  (  Autoine-Philippe-Fiacre-Ghislain  ), 
ancien  membre  des  Etat-généraux  du  royaume  des  Pays-Bas  et 
ambassadear  extraordinaire  |>rc8  du  Saint*$iége ,  pour  Ja  négocia- 
tion do  concordat  de  1827  ,  vient  de  mourir  à  Paris.  Le  plénipo- 
tentiaire de  Léon  XII,  pape  régnant  alors,  étoit  S.  Ë.  le  cardinal 
Haur  Capeliari ,  aujourahui  Gr^oii'e  XVI.  Le  comte  de  Celles 
avoit  conservé  du  rape  actuel  un  profond  souvenir;  il  aimoit  à 
rappeler  ses  anciennes  relations  avec  S.  S.  On  sait  qu'il  étoil  beau- 
frère  de  M.  le  maréchal  Gérard.  \J Ami  de  la  Religion  annonce 
^ue  sa  mort  a  été  chrétienne  et  édifiante,  que  Mgr  Garibaldi, 
ittternonce  apostolique  à  Paris,  l'a  visité  j^lusieurs  fois  dans  le 
conrsde  sa  maladie ,  et  que  M*  le  cnré  de  Saint-Pbijippe-du-RottU 
lui  a  administré  tons  les  secours  de  la  Religion» 

Rome.  Le  10  octobre ,  la  ville  a  donné  au  souverain  Pontife  la 
fête  qu'elle  avoit  picparéc  pour  son  retour  et  que  le  mauvais  temps 
avoit  retardée.  Monte-Pincio,  qui  domine  la  belle  place  del  Popolo, 
avoit  été  choisi  pour  théâtre  de  cette  féte.  On  y  avoit  élevé  une 
grande  construction  en  forme  de  temple ,  dont  Taspect  grandiose 
complétoit  la  belle  perspecliye  du  Pincio.  Sur  la  partie  extérieure 
de  la  base  âevée  au-dessus  du  socle ^  on  lisoit  une  inscription  latine 
eu  rbonneur  du  Pape.  La  féte  s'ouvrit  le  soir.-  Toutes  les  allées  de 
la  promenade  itoient  illuminées^  trois  corps  de  miisi^e&écuioient, 
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sur  dlms  points,  des  morceam  dioufs.  à  6  |béareS|  an  sipal  donne 
parle  souverain  Pontife»  du  palais  du  Quirinal,  on  tira  le  feu  d'ar^ 
lifiee,  qui  offrit  les  plqs  beaux  effets  de  lumière  et  de  couleur. 

—  Le  dimanche,  veille  de  la  Toussaint,  les  premières  vêpres 
"furent  chantées  dans  la  chapelle  du  Vatican.  Le  jour  de  la  fête,  . 
Sa  Sainteté  y  assista,  sur  son  trône,  à  la  messe  célébrée  par  le  car- 
dinal Patrizi.  Après  l'Evangile,  M.  Cosandey,  élève  du  collège  ger- 
manique, prononça  un  discours.  L'après-midi,  on  chanta  les  vêpres 
des  morts  y  elle  lendemain,  jour  consacré  à  la  commémoration  des 
fidâes,  le  cardinal  Gastraeaue,  grand-pënitender,  célébra  la  mess« 
'de  requiem,  en  présence  des  cardinaux. 

—  Trois  missionnaires  des  Etats-Unis  viennent  d'être  élevés  par 
le  Saint-Père  à  la  dignité  épiscopale.  Ce  sont  :  i*  Jean-Marie 
Odin,  Lazariste,  né  a  Lyon,  et  depuis  plusieurs  années  mission- 
naire du  diocèse  de  Saint-Louis,  nommé  évéque  de  Claudiopolis 
in  part,,  et  vicaire  apostolique  du  Texas;  2®  M.  Pierre-Paul  Le- 
fevère,  né  dans  le  diocèse  de  Gaud^  et  depuis  long-temps  mission- 
'naire  dn  diocèse  de  Sainl-LouiSy  nommé  évéque  de  Zéla  in  portm, 
-et  coadjoteur^administrttear  du  -Détroit;  3*  H.  Piérre^Richard 
Kenrick,  né  en  Irlande,  et  missionnaire  dn  diocèse  de  Philadelphie, 
nommé  évéqoe  de  Drus  fit  pmri* ,  et  coadjntcnr  de  Mgr.  l'éTêque  da 
«Saint-Louis. 

Le  9  octobre,  Sa  Sainteté  a  fait  une  visite  à  la  basilique  de 
Saint-Paul.  Après  avoir  satisfait  sa  piété  envers  l'apôtre  des  Gen- 
tils, dont  les  chaînes  étoicnt  exposées  à  la  vénération  publique  sur 
l'autel  qui  couvre  le  tombeau ,  le  Saint-Père  alla  voir  les  travaux  et 
les  colonnes  d'albfttre  données  par  le  TÎce-roi  d'Egypte.  Ces  co- 
lonnes, an  nombre  de  doute,  ont  des  dimensions  et  une  beauté 
'qui  assurent  à  la  basilique  uu  éclat  tel  que  n'en  offre  aucun  mo- 
nument sacré  ou  profane  de  Tlulie,  ni  même  de  l'Europé  entière^ 

—  Pour  montrer  sa  reconnoissance  à  Méhémet-Ali,  je  souverain 
•Pontife  lui  envoie  les  objets  suivans  :  i**  Deux  grandes  tables  roudes 
ornées  chacune  d'un  tableau  en  mosaïque  représentant:  l'une  des 
Heurs,  et  l'autre  les  façades  des  principaux  édifices  de  Rome,  au 
centre  desquelles  se  trouvera  celle  de  Saint-Pierre;  a^Unecolleo* 
lion  de  toutes  les  monnoies  ou  médailles  frappées  sous  le  ponti- 
ficat de  Grégoire  XVI;  3«  Une  collection  de  graTures  des  plus 
grands  maîtres  italiens ,  français,  allemands  et  anglais;  4**  Deux 
exemplaires  sur  peau-vélin  de  l'ouvrage  récent  du  célèbre  orienta- 
liste le  chèvalier  di  Lancj,  sur  les  inscriptions  tuniulaîres  en  carac- 
tères cufiques  et  arabes.  Cet  ouvrage  sè  compose  de  2  forts  volumes 
en  format  atlantique,  un  de  texte  et  un  de  planches. 

-  *—  Le  Diario  du  7  octobre  a  publié  un  tableau  de  la  population 
de  Rome,  de  Pâques  1882  à  pareille  époque  itt4>*  L'augmentation, 
en  cet  espacé  de  temps,  a  été  de  lo^io.  Le  nombre  total  des  babi- 
tans  étoit  à  fa  dernière  date  de  i5o,868,  sur  lesqnds  3s  éTêqaet» 
•/^T^prétrassécoBers,  d|ao8scllgleQi|  i^^i  sA\fSi€om^^%9é* 
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jninaristes ,  456  nop  catholiques.  Le  toUl  des  adallet  iAoit  àê 

1 18,043,  celui  des  enfans  de  40,820.  On  comptait  64«5ia|MnoiilMS 
du  sexe  masculin ,  et  74)538  de  l'autre  sexe. 

—  Dans  la  séance  de  l'Académie  de  la  religion  catholique  du 
19  août,  le  P.  Oiivieri,  de  Tordre  des  Prêcheurs,  commissaire  gé- 

.néral  du  Saiut-Oiiice  et  censeur  de  l'Académie,  a  lu  uue  dissertation 
.sur  les  serrices  rendus  par  les  Pontifes  roaiains  i  l'astconoBiie*  Lti 
Papes  ont  eu  la  gloirct  die  purger  cette  science  dbi  superstitions 
.qui  ladéfiguroient;  ils  se  SQ&t appliquas  &  fixerd'one manière stabU 
Je  temps  de  la  Pâqu.e,  et  on  leur  doit  la  cocreclion  du  calendrier. 

GÊNES.  Paganini  est  mort  à  Nice  Tan  dernier.  Il  étoit  note  pour 
le  desordre  de  ses  mœurs  et  pour  son  irréligion.  Non  seulement  il 
n'avoit  point  accompli  le  devoir  pascal,  mais  avoit  repoussé  les 
secours  de  l'Eglise  au  lit  de  mort.  Ces  faits  ont  motivé,  de  la  part 
de  révéque  de  Nice,  un  refus  de  sépulture  ecclésia^tiquie*  Sur  les 
sollicitations  des  czëcntenrstestainontajres.  Je  prélat  a  dû  înstntiM 
un  procès  en  suite  duquel  la  privation  de  la  sépoltare  codésiastiqno 
a  été  prononcée  par  sentence*  Les  exécuteurs  testamentaires  ont 
:  insisté  et  porté  la  cause  en  appel  devant  S»  £.  le  oardinai-arche- 
vêque  de  Gènes,  métropolitain,  qui  a  confirmé  pleinement,  au  mois 
d'août  dernier,  la  sentence  de  l'évéque  de  Nice.  Le  corps  de  Paganini, 
après  être  resté  long-temps  embaumé  et  exposé  dans  ses  apartemens, 
a  (iié,  par  ordre  du  gouvernement,  déposé  dans  la  cave,  puis  au 
lasarel  de  Viilefrancne ,  à  raispn  de  l'odeur  fétide  Iqu'ii  exbaloit* 
•Il  sera  maintenant  enterré  hors  do  cimetière,  SEtle  nom!  de  Paganini 
demeurera  rayé  du  registre  paroissial,  où  une  note  marginalo 
indique  la  cause  de  cette  mesure. 

pAYSi'Bis*  Mgr.  Gapaccini  est  parti  le  i5  novembre  de  La  Haye» 
Il  se  rend  par  Anvers  et  Londres  à  Lisbonne.  Il  est  à  souhaiter 
quîil  y  réussisse  comme  on  dit  qu'il  a  réussi  ici.  Il  paroît  que  cer- 
taines raisons  de  convenance  ou  quelques  considérations  particu- 
lières feront  ajourner  la  publication  des  dispositions  dont  on  estcon- 
..Tenus  de  part  et  d'autre,  et  que  les  chefs  des  districts  ecclésiastiques 
.en  jitiroQtseuls  connoissance*  Mgr*  Fcrrieri  succède  à  Mgr.  Capae- 
eîrn  én  qualité  de  VicenSupérieur  des  Missions  hallandaises;  il 
•sefa  en  i^ème  temps  chargé  d'affaires  du  Saint-Siège  auprès  du 
'gourernement* 

Le  21  septembre  M.  l'arcbiprétre  de  Salland  et  Drenthe  a 
béni  le  cimetière  catholique  de  SveoUe. 

—  Le  16  octobre  trois  Pères  Rédcmptorîstes  de  Witlem  ,  le 
P.Be  rnard  en  tête,  sont  arrivés  à  Uden  au  Brabant  septentrional 
et  y  ont  donné  une  mission.  Les  habitants  du  lieu  et  des  environs 

.  ont  si  bien  profité  de  cette  grâce  que  vingt  confettenrs  ont  &  peine 
suifi.  Avant  d'arrîyer  h  Uden,  les  RR«  Pères  avoîent  donne  «ne 
•j»traite  aux  élèves  du  petit  séminaire  de  Bois-le-Duo.  ^  • 

—  Le  16  octobre,  Mgr.  l'évéque  de  Curium  a  consacré  la  non* 
.T«U«i  ^lisede  la  stetion  des  i^U  PP«  ftécoUela  k  Amsterdam^  dtU 
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'àÊohê'êê  à4mron^'Ve&\  la  *4^«^U$e  que  TiDliti^le  prélat  a 
•eonsacr^  en  moins  de  hait  ans ,  et  la  troisième  an  mois  aoctobre 
dernier. 

—  On  écrit  de  Maestrîchl  :  «  Hier,  29  octobre,  a  eu  Heu ,  avec 
les  céréiDODies  d'usage ,  la  bénédictioa  solennelle  des  cloches  de 
Tëglise  paroissiale  de  Notre-Dame.  Un  grand  concours  de  monde 
assistoit  à  cette  solennité.  La  première  ciochey  pesant  2,2^6  kih 
a  été  dédiée  k  la  Ste-Vierge.  Les  maîtres  de  la  confirérie  oe  l'im- 
maculée Conception,  ont  été  parrains*  La  seconde ,  pesant  1,20a 
kil. ,  a  été  dédiée  à  Sl-Josepfc;  la  troisième,  pesant  635  kil.,  k 
St-Nicolas,  et  la  quatrième,  pesant  287  kil.,  à  St.  Hubert.  Les 
maîtres  des  confréries  de  St-Jo8eph«  de  la  très-éainte  Trinité  et  de 
Sl-Huberl ,  ont  été  les  parrains.  » 

Prusse.  Un  reccs  royal ,  adresse  aux  états  provinciaux  du  Rbin 
et  daié  de  Sans-Souci  icj  novembre ,  constate  enûn  le  fait  de  l'ar- 
rangement des  aiTaires  religieuses  dans  les  diocèses  de  Cologne  et 
de  Trêves.  En  Toici  le  préambule: 

«  If  OIIS  FB&>éEIG-iyUlLLAirilB  ,  etc.  , 

»  L*esprit  de  p  striotisme  qui,  pendant  les  complications  politiques 
de  la  pcemière  an^iée  de  notre  règne ,  a  tonjours  animé  nos  fidèles 

provinces  rhénanes ,  et  la  confiance  qu'elles  nous  ont  témoignée  dans 
les  afiaircs  religieuses  ,  si  épineuses  ,  ont  fortifié  eu  nous  la  convie- 
lion,  toujours  entretenue  et  chère  à  noire  cœur,  que  le  lien  qui  les 
unit  à  notre  raonarchie,  cl  par  là  au  reste  de  l'Allemagne,  devient 
chaque  année  ^ilus  solide,  et  que  le  fidèle  attachement  qu'elles  ont 
voué  à  5«  M«  notre  père,  qui  repose  en  Dieu,  nous  a  été  transmis 
comme  on  précieux  héritage. 

»  Nous  avons  retrouyé  dans  les  mémoires  qui  nous  ont  été  remis 
-parles  fidèles  états  ,  et  dans  l'ensemble  des.délibérations  de  la 
session  de  cette  année  l'agréable  témoignage  de  cet  esprit  et  de  celte 
sollicitude  sérieuse  et  consciencieuse  avec  laquelle  ils  ont  toujours 
eu  en  vue  leur  mission  et  l'oul  accomplie  dans  le  plus  grand  inleVêt 
du  pays ,  et  c'est  avec  une  douce  confiance  que  nous  avons  la  con- 
viction que  leur  action ,  qui  s'est  exercée  daus  un  pareil  esprit,  sera 
tOi^ottrs  favorable,  et  que,  dans  les  bons  comme  dans  les  mauraîs 
jours  >.noiis  trouverons  tonjoors  nn  ferme  appui  dans  leur  amour  et 
fidélité»  C'est  pour  nous  une  satisfaction  particulière  de  pouvoir 
annoncer  à  nos  fidèles  états  que  les  incertitudes  qui  régnoient  sur 
l'administration  des  diocèses  ae  Cologne  et  de  Trêves,  et  qui  dans 
nos  provinces  du  Rhin,  avoient  entretenu  l'inquiétude  et  le  ma- 
laise des  esprits,  ont  enlin  cessé  et  que  les  négociations  entamées 
il  ce  sujet  avec  la  cour  de  Rome  ont  eu  un  résultat  intièremeut 
satisfaisant.  » 

Le  Coarnêr  dis  Franeoniê,  dans  sa  correspondance  de  Rome, 
cite  c|tte]qaes  .dispositions  du  Bref  destiné  k  régler  ces  affaires.  £a 
tneici  un  passage: 
«  Sachant  ^e  notre  Ténérable  frère  Clànent-Attguste ,  prélat  de 
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l'églîse  de  Cologne ,  cet  homme  excellent,  distingué  par  les  plus 
grandes  Tertus,  qui  a  si  bien  mérité  de. cette  église  et  ae  la  religion 
catholique^  est  accablé  par  les  ineommodités  aune  mauvaise  santé^ 
et  qii^à  cause  de  cela  radminisiration  de  ion  '  diocèse  lui  scMil 
•ctnellement  k  charge  ;  après  avoir  obteour  le  consenteinettt  de  notre  * 
vénérable  frère  et  avoir  sondé  ses  intentions ,  nous  avons  cm  devoir 
lui  donner  un  coadjutéur  avec  droit  de  mission;  de  sorte  mie  notre 
vénérable  frère  Clémcnt-Augusie  demeure  aKhevèqne  ae  ladite 
église  de  Cologne.  »  •  . 

Anglererre.  La  Prusse  et  l'Angleterre  se  sont  réunies  pour  créer  ' 
un  cvêché  protestant  de  Jérusalem.  Voici  l'ordonnance  du  roi  de 
Prusse  à  ce  sujet:. 

fc  Noos  Frédéric^Gnîllaume»  ctc* 

»  Vous  avons  affecté  à  la  dotation  d'nn  ëvéché  protestant  qal 
sera  établi  à  Jérusalem  ,  avec  le  concours  de  l'Angleterre,  la  somme 
de  i5,ooo  liv.  st.  (376,000  fr.),  dont  nous  paierons  d'avance  les 
intérêts  de  600  liv.  st.  (i5,ooo  fr.),  formant  la  moitié  du  traite-  - 
ment  de  cet  evêque.  Cette  somme  sera  remise  aux  archevêques  de 
Cantorbery  et  d'York  et  à  l'evêque  de  Londres,  comme  manaataires 
de  ce  siège  épiscopal.  Si  ultérieurement  le  capital  pouvoit  être 
convert  k  l'aioe  d'adiats  de  terraius  en  Palestine,  mais  avec  notre 
consentement  y  ée  capital  sera,  payé  en  totalité  ans  mandatairei 
ci-dessus  désignés.  Cette  somme. de  i5,ooo  liv«  st.  sera  mentionnée  • 
dans  l'acte  de  dotation;  maïs,  si  les  terres  achetées  en  Palestine  { 
donnent  un  revenu  plus  élevé  que  l'intérêt  de  4  pour  100,  le  surplus 
sera  non  point  donne  à  l'évêque,  mois  consacré  aux  fondations  de  ' 
l'évêché.  Eu  foi  de  quoi  nous  avons  fait  dresser  le  présent  acte  de  • 
dotation. 

»  Donné  il  Nolbnietz,  près  Janer,  le  6  septembre  184 1*  *  ' 

»  FBâ>£ikfc-GinuÉàiiiiB.  » 

.Les  deux  gonvememens  ont  fait  choix,  pour  occuper  ce  siège,  de 
llicbel-Salomon  Alexandre,  juif  converti  et  prof esssur  de  littéra*  • 
ture  hébraïque  à  l'université  de  Londres,  et  déjà  cet  individu  vient  » 
d'être  sacré  évêque  de  Jérusalem  par  l'évêque  de  Londres ,  assisté 
des  évêqncsde  Rochcster  et  de  la  Nouvelle-Irlande.  Il  doit  exercer 
la  juridiction  dans  la  Syrie,  la  Chaldée,  l'Egypte  et  i'Abyssinie.  Les 
protestans  eux-mêmes  semblent  surpris  d'une  telle  création.  Un 
de  leurs  journaux  (  le  Semeur  ]  s'exprime  de  la  sorte  :  «  Pour  justi- 
fier la  présence  ^en  évéqne  à  Jérosalem^îl  fandroît  des  i^asteors  f 
inférieurs  auxquels  sa  jaridiction  pût  s'étendre.  Eh  bien!  bien  loin  < 
qu'il  y  ait  des  pasteurs  à  diriger ,  il  n'y  a  pas  même  un  trotipeau  à 
conduire.*..  On  peut  dire  que  le  futur  évlquede  Jérusalem  n'anre  > 
de  diocésains  que  Ceux  qu'amènera  le  navire  qui  le  transportera  lui*  . 
même  en  Terre-Sainte.  » 

— On  mande  d'Oscolt  :  «  Le  révérend  M.  Sibthorpe  (ministre  an- 
glican et  frère  du  colonel  Sibthorpe,  membre  du  parlement)  est  > 
arrivé  ici  il  jr  a  quelques  jours^  aûu  d'examiner  d'une  manière  ap«  . 
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Erofondîe  quelcfues  points  du  domine  catliolîqne.  Il  a  eu  de  nom- 
reuses  conférences  avec  Mgr.  Wiseman,  et  M.  l'abbé  Spencer.  Ses 
méditations  n'ont  pas  été  stériles;  le  ciel  les  a  bénies.  Âpres  s'être 
éelairésur  notre  religion^  il  a  fait  sa  profession  de  foi  catholique 
dansnotrteliapelie,  et  a  eu  la  consolâtfon  de  recevoir  le  lendemain , 
de  la  main  du  lynntife,  la  sainte  Éuclianstie*  Il  se  dispose  &  nous 
qaitter  pour  aller  mettre  ordre  à  ses  affaires ,  dans  le  but  de  rereuîr 
ensuite  au  milieu  de  nous  pour  faire  des  études  théologiques ,  et  se' 
préparer  ainsi  à  exercer  le  divin  ministère.  Je  puis  vous  donner 
comme  certain  que  cette  conversion  n'est  que  le  prélude  de  plusieurs 
autres  qui  ne  tarderont  pas  à  être  connues  du  public  ,  et  qui  e'tonne- 
roat  beaucoup  le  moude  protestant  dans  notre  pays.  Vous  ne  sauriez 
croire  quel  prodigieux  effet  produisent  ici  les  conversions  des  per- 
sonnages haut  plâc^  dans  la  SOGtëté.  » 

SvissK.'  La  mète  helvétique  s'est  ajournée  îndtf  niment  le  4  no-  ' 
vembre.  Dans  la  séance  de  la^reille;  dix  Etats  et  demi  àvoient  voté 
pour  le  rétablissement  de  tous  les  couvens  supprimés  dans  le  canton 
d'Argovie.  Cette  majorité  est  insuffisante,  aux  termes  du  pacte 
fédéral.  Ainsi  la  troisième  dicte  convoquée  pour  cette  affaire,  n'a 
pas  été  plus  heureuse  que  les  précédentes.  On  croit  du  reste  que  le 
statu  quo  présente  la  chance  la  plus  favorable,  puisque  la  diète  va 
maintenant  être  transportée  à  Lucerne>  canton  décidément  cathjOK 
liqae,  et  qui^,  en  qualité  de  Torort  |  exercéra  plus  d'infiAence  et  fera 
peul-iu-e  pencher  la  balance  en  favenr  des 'couvent. 

France.  On  a  eu  depuis  long-temps  la  pensée  de  rétablir  Parehe-  * 
vêché  de  Cambrai.  Cette  église  '  avoit  été  réduite  en  simple  ca  thé- 
drale  par  les  lettres  apostoliques  du  29  novembre  iRoi.  Elle  fut 
érigée  de  nouveau  en  archevêché  par  la  bulle  Commissa  divinitùa 
du  l'j  juillet  1817.  Mais  Mgr.  Belnias,  évêque  constitutionnel, 
n'ayant  pas  voulu  donner  sa  démission,  Pie  VII  se  détermina  à 
suspendre  cette  érection  taut-qu'il  plairoit  au  Saint-^iége.  Cambrai 
continua  dobcy  «OHune  réglise  d'Arras,  iipk  dévoit  être  de  la  nrovînce  ' 
detCàmbrai,  deMer  suffiragant  de  la  mAropole  de  Pans.  Mais  ' 
la  mort  de  Mgr  Belmas  ayanrfaît  disparoitré  les  difficultés  qui 
anrétoient  le  Saint-Siège ,  le  gouvernement  a  saisi  avec  un  louable 
empressement  l'occasion  de  réaliser  le  plan  de  1817,  et  Gré- 
goire XVI,  par  une  bulle  qu'on  dit  être  du  i"*"  des  calendes  d'oc- 
tobre, a  rendu  enfin  au  siège  de  Cambrai  ses  anciennes  prérogatives. 
Cette  bulle  fait,  dit-on,  d'abord  l'cloge  du  siège  de  Cambrai,  dont 
dierappelle  l'antiquité.  Elle  narle  du  nombre  et  de  la  dignité  de 
son  elergé ,  de  la  population  m  diocèse  et  dès  pffSuz  établîssemens 
jnii  y  sont  fondés*  Puis,  faisant  allésion  aux  Pontifes  qui  l'ont 
illnsirév  elle  cite  >Pénélon  (et  c^est  le  seul  qui  soit  cité),  dont  on 
vénérera  toujours  la  piété  et  la  science.  Ensuite,  le  pape  déclare  - 
n'il  détache  de  l'archevêché  de  Paris  l'Eglise  de  Cambrai  et  celle 
'Arras,  pour  ériger  celle  de  Cambrai  en  aicheviché^  ayant  pour 
suffragant  l'évêchc  d'Arras. 
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D^k  le  ministre  des  cultes  a  saisi  le  conseil  d^Etat  da  pro}€t 
d'ordonnance  relatif  à  cieUe  érection^  et  M*  Ferrari-Pisani  a  élé. 
nommé  rapporteur* 

Une  ordonoance  Tient  d'ériger  en  eaoeinsales  lei  ^iset  de 
t39  communes  ou  sections  de  comraanes. 

— '  L'orgue  de  l'église  primatiale  de  Lyon,  a  été  inangurë le  16 
septembre  en  présence  de  8*     le  cardinal-^rehevèque  et  de  tout  le 
cbapitre.  Ainsi -voilà  cette  grande  innovation  accomplie.  L*éçlise  de 
Lyon  a  voit  repoussé  jusqu'à  ce  jour  l'usage  de  Torgue:  mais  Tab- 
sence  de  belles  voix,  le  changement  de  la  liturgie  par  rarchevcquo 
de  Montazet,  dans  le  siècle  dernier,  la  suppression  des  biens  du 
chapitre,  avoient  amené  une  décadence  complète  du  citant,  et  * 
l'introduction  de  Forgue  <toit  appelée  comme  une  amélioration 
urgente.  Aussi  le  chapitre  s'est-il  associé  avec  evipressement  au 
Toeu  de  Mgr.  de  Bonaid  pour  l'étabUssemenl  d'un  orgue  et  la  ré- 
forme du  chant.  Cette  réfornie,  commencée  avec  succès  l'année 
dernière  par  les  soins  de  M.  Danjou  ,  organiste  de  Saint-Eustache, 
a  produit  de  très-bons  résultats  et  augmenté  notablement  l'affluence 
des  fidèles  dans  l'église  primatiale.  Le  chapitre  s'occupe  actuelle-  . 
ment,  de  concert  avec  le  cardinal-archevêque,  d'établir  un  règle- 
ment pour  l'enpk»  de  Forgue,  du  faiix-^nrdon  et  de  la  musique, 
de  manière  k  conserver  à  la  fois  |a  grave  et  majestueuse  simplicité 
de  Fantique  plain-chant  et  la  puissance,  les  eft'ets  de  l'harmonie 
moderne.  Une  réforme  ainsi  entendre. pourra  être  proposée  comme  . 
modèle  à  beaucoup  d'églises.  L'inauguration  de  Forgue  avoit  réuni 
îin  auditoire  choisi.  L^instrument ,  qui  produit  un  très-grand  effet, 
a  été  touché  avec  un  taleut  supérieur  par  un  prêtre,  M.  Tabbé 
Charbonnier,  organiste  de  la  cathédrale  à  Aix,  et  par  M.  Danjou. 

H.  Picot,  ancien  directeur  de  Vjâ/ni  df  la  Religion,  est 
mort  k  Paris  le  i5  novembre*  Cet  événement  a  été  tont-i-fait  . 
imprévu.  Le  dimanche»  veilljB  de  sa  mort,  il  avoit  encore  été  eup* 
tendre  la  messe,  comme  de  coutume,  dans  une  chapelle  voisine  , 
de  sa  demeure;  il  s'étoit  approché  de  la  sainte  Taole  et  avoit 
édifie  par  sa  ferveur  tous  ceux  qui  l'entouroient.  Nos  lecteurs  se 
rappèleront  que  nous  lui  avons  consacré  une  notice  ,  k  l'occasion 
de  sa  retraite  du  journal  qu'il  avoit  fondé  et  dirigé  avec  tant  de 
succès  pendant  26  ans.  Celte  notice  se  trouve  dans  notre  75* 
livraison  p.  335.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  17  à  Sfaint-Sulpice, 
et  le  cqncoorif  empressé  de  FéUte'.du  clergé  et  des  hommes  reli» 
eieux  a  mpntfé  la  haute  esûme  doiit-  M.  Picot  étoit  l'objet*  Mgr* 
Pihternoncéa  donné  un  dernier  témoignage  de  son  amitié  an  cou- 
rageux et  savant  défenseur  de  la  religion,  en  venant  nnir  ses  prières 
h  celles  de  cet  homme  vénérable.  Parmi  les  laïques ,  on  distinguoit 
M.  le  comte  de  Tascher,  pair  de  France,  M.  le  chevalier  Artaud 
de  Montor;  M.  Laurentie,  directeur  de  la  Quotidienne  ,  etc.  etc. 

—  L'éçlisc  de  la  Madeleine  à  Paris,  si  rien  ne  vient  changer  les 
ordres  qui  sont  donnée,  sera  décidément  inau|;aurée  le  jonrdeP&^f 
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prochain.  MM.  Léon  Cognict  et  Bouchot  terminent  en  ce  moment 
les  peiuturcs  des  archivoltes  qui  leur  ont  été  coufie'cs.  Toutes  les 
autres  peintures  sout  terminées.  Ua  grand  nombre  d'ouvriers  me* 
ouisiers  sont  occupés  à  faire  les  boiseries*  On  termine  le  dallage  ex- 
tëriear.  Presque  toutes  les  flicbes  ont  reçu  leurs  statues,  tant  à  l'ex- 
térieur qu'à  Vintérieut.  Les  magntCques  portes  de  bronze,  dues'à 
M.  Triquetti»  sont  fixées  sur  leurs  gonds  et  entièrement  terminées. 
On  construit  un  au! el  provisoire ,  en  attendant  que  M.  Marochetti 
ait  terminé  le  sien.  Les  bcriitiers,  confiés  au  ciseau  d'Antoine  Moine, 
sont  près  d'être  poses,  ainsi  que  le  baptistère  exécuté  par  Rudde. 
Enfin,  le  grand  archivolte  qui  se  trouve  auprès  de  la  principale 
porte  d'entrée ,  vient  d'être  écnafaudé  pour  la  pose  de  l'orgue.  Voilà 
soixante-dix-sept  ans  que  l'église  delà  Madeleine  est  en  construc- 
tion: ce  fut  le  iSaoût  1764  que  le  premier  arcbitectc,  Constantin 
dTvry,  en  posa  la  première  pierre. 

—  Une  commission  spéciale  avoit  été  instituée  SOUS  la  présidence 
du  préfet  des  Landes,  dans  le  but  d'élever  un  monument  à  la 
mémoire  de  saint  Vincent  de  Paul ,  sur  le  lieu  même  de  sa  naissance. 
Celte  œuvre  Je  reconnoissance  envers  l'apôtre  de  l'humanité  a  reçu 
un  conirnencrnient  d'exécution.  Le  16  septembre,  le  préfet  des 
Landes,  le  sous-préfet  de  Dax  et  MM.  Ducros  et  Gorta ,  membres 
delà  commbsion,  se  sont  rendus  au  village  oii  est  né  le  saint,  pour 
déterminer  le  périmètre  du  terrain  qu'il  étoit  nécessaire  d'acquérir. 
Le  lendemain ,  la  famille  Lasserre  consentoit  k  la  cession  de  l*emf 
placement  qui  comprend  la  maison  oii  est  ne  saint  Vincent,  la 
modeste  chapelle  qui  porte  son  nom,  l'arbre  qui  ombragea  son 
enfance,  et  tout  l'espace  qui  s'étend  jusqu'à  la  route  royale  de  Paris 
en  Espagne.  Il  n'y  a  plus  qu'à  cdilicr.  Le  ministre  de  l'intérieur 
vient  d'accorder  k  la  ville  de  Dax  un  tableau  représentant  saint 
Vincent  de  Paul.  ' 

—7 Six  missionnaires,  dont  trois  prêtres  et  trois  Frères,  appar- 
tenant tous  à  la  congrégation  des  Mariâtes,  qui  a  son  principal 
établissement  k  Lyon,  sont  arrivés  il  y  a  quelques  {ours  à  Paris.. 
Après  un  court  séjour  au  séminaire  des  Missions-Etrangères,  ifs 
sont  partis  pour  l'Angleterre,  où  ils  vont  s'embarquer  afin  d'aller 
joindre  Mgr  Pompallicr,  évêque  dcMaronée,  et  vicaire  apostolique 
de  la  Polynésie  occidentale.  Ce  prélat,  avec  le  secours  des  zélés 
missionnaires  ses  coopcratcurs  ,  continue  k  voir  les  plus  grands 
succès  couronner  ses  travaux  apostoliques  dans  ces  pays  lointains. 
Quatorzié  autres  missionnaires,  tant  prêtres  que  Frères,  appartenant 
à  la  même  congrégation,  s*éU>ient  embarqués  k  Portsmontn  au  mois 
de  décembre  1840  pour  la  même  destination.  On  a  reçu  d'eux  des 
lettres  datées  de  Sidney,  au  mois  de  mai  dernier.  Ils  étoient  tous 
arrivées  en  bonne  santé  à  la  Nouvelie-^oUande ,  et  avoient  reçu 
des  missionnaires  catholiques  irlandais,  placés  dans  cette  colonie, 
l'accueil  le  plus  fiaternel  et  l'hospitalité  la  plus  généreuse.  Ils  y 

aypient  trouvé  des  lettres  de  Mgr  Pompailieri  ^ui  les  attendoit  à 
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U1>aie.4€slle3  aTec  la  plus  vive  impatience.  Ils  dévoient  s'embar- 
quer pour  leur  destination  &  la  fin  de  mai. 

Espagne.  Le  jour  de  Notre-Dame  du  Rosaire  ,  pour  la  premièrt 
fuis  depuis  six  siècles,  le  chœur  de  la  cathédrale  de  Plasencia^ 
élevée  par  la  main  de  .Ferdinaodi  vainqueur  dans  la  bataille  de 
Las  Navas  de  Tolosa ,  a  été  vu  sans  chanoines,  sans  dignitaires: 
toute  sa  pompe  se  bornoit  aux  chapes  d'or  de  trois  bcnéficiers  qui 
i/avoientpas  voix  au  chapitre.  Gela  tient  à  ce  que  les  dignitaires 
avoieut  refusé  de  livrer  les  biens  de  l'Eglise:  sur  leur  refus,  ils 
^voient  été  mis  en  état  d'arrestaiion,  incriminés,  jugés  et  condamnés 
à  diverses  peines.  • 

— >  Le  cnapître  de  Salamanque  n'a  opposé  aucune  résistance  & 
rexécution  de  la  loi  de  spoliation.  En  recevant  les  ordres  de  l'in- 
tendant, il  a  désigné,  en  séance  extraordinaire,  son  vice-doyen 
et  les  surintendans  de  ses  finances  pour  assister  aux  opérations  de 
la  commission  fiscale.  Mais  ,  protestant  avec  dignité  contre  la 
violation  du  droit  canonique  et  civil ^  il  a  ainsi  formule  sa  décla- 
ration authentique: 

n  Le  chapitre  de  la  sainte  Eglise  cathédrale  de  Salamanque, 
çxact  observateur  des  lois,  s'incline  avec  respect  devant  la  loi  même 
qui^  méconnoissant  les  titres  les  plus  respectables ,  l'exproprie  de 
ses  biens.  En  vertu  desdits  titres  qui  constituoieut  la  propriété  de 
l'Eglise  et  le  patrimoine  des  pauvres,  le  chapitre  est  seul  dépositaire 
de  celte  propriété  inviolable  et  sacrée  ;  il  ne  peut  méconnoître  les 
canons  et  dispositions  ecclésiastiques  qui  s'opposent  à  Texpropriatiou 
ordonnée. 

»  Dans  ce  pénible  conflit,  le  chapitre,  n'ayant  d'autre  pouvoir 
qne  celui  de  protester  pour  se  conformer  autant  qu'il  est  en  lui  à  ce 
que  prescrivent  les  lois  des  conciles,  déclare  solennellement  qu'il 
ne  lui  est  pas  possible  de  consentir  à  l'occupation  de«ses  biens ,  et  il 

les  réclame  en  la  forme  autorisée  par  nos  fois. 

»  Salamanquc ,  fait  en  chapitre ,  3o  septembre  i84i«  » 

Non-seuleniciit  on  dépouille  l'Eglise  de  ses  biens;  maison  proscrit 
ses  titres  et  ses  emblèmes,  témoin  la  mesure  prise  à  l'égard  des 
ordres  militaires.  Un  arrête  royal  du  11  septembre  a  interdit  le 
titre  de  l'Vey  que  l'on  dounoit  aux  ecclésiastiques  de  ces  ordres,  et 
à  supprimé  en  même  temps  l'antique  usage  de  porter  sur  le  manteau 
la  croix  ou  l'habit  qui  en  sont  les  signes  distinclifs.  Cette  mesuré  a 
été  combattue  par  les  représentations  du  prieur  de  Alagacela^ 
dignitaire  de  l'ordre  d'Àlcantara,  prélat  mitre  avec  juridictioi^ 
honorifique  sur  le  territoire  de  Screna ,  dans  TEstramadure. 

Ecosse.  Le  premier  meeting  annuel  de  la  confrérie  de  Saint- 
Joseph,  établie  il  y  a  un  an  h  Edimbourg,  a  été  tenu  dernièrement 
dans  cette  ville,  a  l'effet  d'entendre  le  premier  rapport  sur  sa  si- 
tuation et  sur  l'état  de  ses  fonds.  L'assemblée,  qui  étoit  nom- 
breuse, a  été  présidée  par  Mgr.  Gillis,  évcnue  coadjoteur  d'K- 
dimbourg,  qui,  dans  un  discours  éloquent  et  énergique,  a  exposé 
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le  grand  bien  que  ccUc  confrérie  avoit  déjà  produit,  cl  celui 
qu'elle  ncpouvoit  manquer  de  produire  à  l'avenir  ,  si  l^on  se  confor- 
moitaux  règles  prescrites  aux  membres  qui  s'y  faisoient  inscrire. 
Le  rapport  a  été  irès-cncouragcant.  Les  fonds  recueillis  pendant 
l'année  ,  pour  le  soutien  de  l'association^  et  pour  celui  des ceuTres 
de  cliarllé  qui  sont  le  principal  objet  de  sa  sollicitude,  se  mon- 
toient  il  ^70  livres  sterling  ^environ  7,000  fr9ncs),  sur  quoi  1^7 
liv.  sUrl.  avoient  éic  fournies  par  douze  souscripteurs.  Parmi  ces 
derniers  Cguroieut  la  ducbesse  de  Leeds,  la  marquise  de  Welles- 
Icy  ,  le  comte  Shrcwsbury ,  sir  Charles  Gordon,  baronnet,  et  ce 
centre  de  la  bienfaisaucc,  le  vénérable  John  Menries  ,  à  qui  l'E- 
cosse catholique  et  l'humanité  souflVaule  ont  tant  d'obligations. 
Depuis  1  etablisscnient  de  la  confrérie  de  Saint-Joseph,  il  y  a  à 
peine  un  au  ,  un  grand  nombre  de  nouveaux  membres  s^y  sont  fait 
associer* 

Gahada.  Parmi  les  amendemens  apporté  au  dernier  bill  sur 
Féducation  par  le  gouvernement  du  Canada  ,  on  remarque  surtout 
celui  qui  excepte  les  Frères  des  écoles  chrétiennes  de  l'obiigatîon  de 
se  faire  naturaliser  pour  être  instituteurs  dans  la  province.  C'est  là 
un  nouveau  et  solennel  témoignage  en  faveur  de  l'excellence  de  leur 
enseignement,  nui  mérilc  bien  à  ces  bons  frères  le  dioit  de  bour- 
geoisie par  tout  runivf  rs. 

nouvbli.es  littéraires. 

La  Société  nationale  pour  la  propagation  des  bons  livres  vient 
de  mettre  eu  vente  le  premier  volume  des  Théorèmes  de  politique 
chié tienne f  par  Mgr.  Scolti,  prélat  domestique  de  Sa  Sainloté,  etc. 
ï/autenr  s'attache  à  prouver  que  la  religion  chrétienne,  en  général, 
cl  certains  poinis  de  dogme,  de  morale  et  de  discipline  de  i'Flglise 
catholique  ,  en  particulier,  sont  utiles  à  la  société.  Ce  premier 
volume  se  compose  de  deux  parties ,  dont  chacune  contient  dix 
théorèmes.  Ce -sont  des  principes  généraux,  sans  application  parti- 
culicre,  et  auxquels  les  circonstances  de  temps  et  de  lieu  peuvent 
mettre  beaucoup  d'exceptions.  L'auteur,  quia  été  précepteur  d'un 
prince  destiné  à  régner  dans  une  monarchie,  n'a  pu  songer  li  écrire 
pour  des  gonvernemens  constitutionnels.  Le  vol,  coûte  3  fr.  5o  c. 

—  Le  droit  piivè,  adininiairalif  et  public  y  dans  ses  rapports 
avec  la  conscience  et  le  culte  catholique  ;  par  M.  l'abbé  Corbière, 
ancien  directeur  du  grand  séminaire.  Tome  i*='  in-8°  chez  Ad.  Le 
G  1ère  à  Paris.  L'auteur  s'est  proposé  de  réunir  j  en  Un  seul  ouvrage, 
les  lois  civiles  dont  la  connoissaoce  est  indispensable  au  prêtre  en 
sa  triple  qualité  de  casuiste,  d'administrateur  des  biens  de  Téglise, 
et  de  ministre  d'mi  culte  reconnu  par  le.v  lois.  L'ouvrage  a  reçu  l'aç- 

Êrobation  de  plusieurs  évcqucs  et  d'un  jurisconsulte  distingue  ^ 
[.  Duvcrgicr,  continuateur  de  Toullior. 

—  M.  l'avocal  Hon  vient  de  donner  la  deuxième  édition  ,  revue 
cl  augmentée,  delà  Légiblalion  des  paroitses  en  Belgique,  re- 
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cueil ,  par  ordre  chronologique,  des  lois,  dccrcls,  avis  du  conseil 
d*étal  et  règlements  généraux  concernant  la  propriété  el  l  adlMiUS- 
tratiou  des  biens  des  fabriques,  l'exercice  du  coite  et  le  clergé, 
depuis  la  réunion  de  la  Belgique  k  la  France  ,  iusqu  à  ce  lour.  L  ou-  • 
Tragc  esi  précédé  d'une  întrodactîon  sur  les  lois  en  général,  et 
sniTi  de  deux  UWcs  des  niatières ,  Tune  chronologique  et  1  autre 
alphabétique  et  analytique,  i  vol.  iii-8«  pr.  5  fr.  Ea  Teiile  au  bu- 
raux  de  ce  journàl.  «      i  ^ 

—  Le  triomphe  de  V  Evangile,  ou  mémoires  d'un  homme  du 
monde  levcnu  des  erreurs  du  philosophiame  mocferwe /traduit 
de  l'espagnol  par  J.-F.-A.  Buynand  des  Echelles.  Lille  TOU 
in-8o  de  827  p.  L'auieur  de  cet  ouvrage,  le  célèbre  Oliyadès,  in- 
crédule d'abord,  ne  revint  k  la  .religion  qu'après  avoir  solidement 
étudié  les  p.cuTCS  du  christianisme.  Il  prend  le  phjlosophisme 
dans  le  sein  de  rincrédulîlé,  écoule  toutes  ses  difficuitcs  tous  ses 
doutes ,  les  détruit ,  l'instruit,  lui  découvre  les  beautés  de  ia  religion 
et  la  lui  fait  aimer.  En  vente  au  bureau  de  ce  journal. 

—  Corneille  et  Gerson  ,  danfi  V Imitation  de  Jèsus-Christ ;  par 
E.  Oncsirae  Leroy,  vol.  in-8«,  orné  de  mmialines.  Paris  chez  Ad. 
Leclère,  pr.  6  frs.  Daus  cet  ouvrage,  une  partie  de r/*»»to/*0l»  et 
de  la  ti'aduclion  de  Corneille  est  commentée  et  rapprochée  de  nom- 
breux écrivains,  tels  que  S.  François  de  Sales,  Féuélon  l  évêque 
de  Dijon,  le  curédeMontauban,  Brcbeuf ,  Lafontaine,Ducis,  Du- 
cerceau,  Grcsset,  elc.  La  2«  partie,  relative  à  l'autenr  de  V Imita- 
tion, présente  les  titres  de  Gerson  appuyés  de  preuves  nouvelles, 
qu'on  prétend  avoir  tirées  du  manusciit,  de  ses  autres  ouvrages  et 
de  sa  vie  entière.  ^ 

—  La  3°  livraison  pour  l'année  courante  de  la  Petite  Biblio- 
thèque catholique  Roulcrs,  qui  vient  de  paroîtrc ,  se  Compose  de 
deux  ougragcs.  Le  premier  est  la  traduction  de  rexccUenle  BspH' 
wUion  religieuse  des  principales  prières  du  chrétien ,  par  M.  le 

£rofes8eur  Matou  ;  celle  traduction  est  duc  à  M.  l'abbé  Gcvaert. 
e  second  ouvrage  est  la  traduction  des  Entretiens  entre  un  berger 
eiim  missionnaire  sur  les  principales  vérités  de  la  foi,  par  M. 
Cocarix,  ancien  vîcaire-gcncral  de  Boulogne-sur-Mer.  L'éditeur 
ajoute  pour  clrenncs,  un  alraanach  suivi  d'un  entretien  entre  des 
gens  de  la  campagne  sur  les  devoirs  domestiques  et  religieux. 

—  M.  Vanwest-Pluymers ,  imprimeur  à  Saint-Trond,  vient  de 
publier  les  deux  petits  ouvrages  suivants:  Het  Asrisbroêâ^rsehap 
ter  eer  pan  het  aUerheiiigstê  en  onhevleht  hert  iHtn  Maria , 
ingesteldin  de  parochtale  kert  van  O.  L.  F,  der  overwinningen 
te  Parys,  naer  het  fransch  van  M.  Desgenettes ,  pastoor  van  die 
kerk.  Vol.  in-24  pr.  5o  e.  —  Oefening  tôt  de  allerh,  Maegd 
Maria  y  overgezet  en  uitgegepen  door  de  Eerw.  PP.  Redempto- 
risten,  in-24-  P^*-  c.  Mgr  l'évêque  de  Liège  accorde  4o  jours  d'in- 
dulgence à  celui  qui  récitera  cet  exercice. 

—  Uexcellence  de  Marie  et  de  sa  dévotion ,  par  un  religieux 
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PASiiolliite.  la'orkiiial  'àt  «et  o«yrage  àt  en  iulttn  ^  jDiaît  ii  n'a 
pas  encore  été  publié.  La  traduction  a  été  faite  sur  Je  mannscrît* 
3  ToU  in- 12  aycc  gray.  Toumay  i84i  »  pr»  3  fr.  aS*  Se  tniiiTe  au 
bureau  de  ce  journal. 

•V  La  voie  de  la  perfection  dant  la  vie  religieuse,  ouvragé 
epécialement  destiné  aux  personnes  consacrées  à  Dieu;  par 
M.  Leguay,  ancieo  cure  et  directeur,  de  plusieurs  communautés^  à 
Paris.  Avec  approbation  de  l'archevêque  de  Paris,  de  l'évcque  de 
Bàyeux  et  de  l'arclievèché  de  Malines.  Bruxelles  i84i^  chez  Van- 
derborght,  ToL  in-i8  pr.  I  £r.  75. 

~^MMueldei  fabriquée  dféglUee,  par  un  TÎcaire-général  de 
Tours* Tours  i&ii ,  toI  in-^i8,  pr.  Bo  c«  Se  trouve  an  bureau  de  ce 
fournal.  >  ^    .  . 

—  Deux  almanachs  amusans,  h  peu  près  du  même  genre,  pa- 
roissent,  Van  chez  M.  Casterman  à  Tournay ,  et  l'autre  à  la  Socie'té 
nationale  à  Bruxelles.  Le  premier  est  intitulé  A linanach  pitto- 
resque de  Belgique f  orne  de  loo  gravures,  in-i6,  d'environ 
a5o  pages,  pr.  4^  centimes.  L'autre  est  intitulé  simplement 
Âlmanach  de  /Belgique ,  cgilemeot  orné  de  gravures,  formaf 
tn-24  pr.  40  centimes.  Tous  deux  contiennent  une  masse  de  petite 
contes,  calembourgs,  etc.  En  vente  au  bureau  de  ce  journal. 

—  Les  vraie  ornemente  de  la  mémoire,  ou  choix  de  mor- 
ceaux, etc.  Tournay  chez  Casterman  ,  1841 ,  gros  vol.  în-i8  cart. 
Cet  ouvrage  se  compose  d'un  traité  de  déclamation  et  de  lecture  à 
haute  voix,  d'un  choix  de  poésies  et  de  morceaux  de  prose.  Il  con- 
vient aux  écoles. 

—  Epitome  hintoriœ  sacras  avec  didionnaire  et  troduelhn  ^ 
cbez  le  méme«  Vol.  ln-18  cart.  Le  textç  latin  porte  la  marque 
de  la  quantité  sur  toutes  les  pénultièmes  longues  dont  la  mesure 
est  insensible  à  Toreille ,  afin  d'habituer  les  enfans  à  bien  pro- 
noncer. 

—  Manuel  complet  des  congrétranistef; ,  nouveau  recueil  de 
5o  eanliques  spirituels  ,  à  une,  deux  et  trois  parties  ,  avec  accom- 
pagnement de  piano  ,  ouvrage  approuvé  par  S.  Eni.  le  cardinal 
archevêque  de  Malines;  par  V.  A.  Loxhay,  iu-fol.  de  110  p. 
pr.  i5  fr.  Se  trouve  au  bureau  de  ce  journal. 

M.  Pabbé  des  Bîlliers ,  directeur  de  la  bibliothèque  de  Saint 
Thomas  à  Paris,  publie ,  depuis  le  mois  de  juillet,  une  revue  cri* 
tique  des  ouvrages  de  religion,  de  philosophie,  d'histoire,  de  lit- 
térature, d'éducation,  etc.  sous  le  titre  de  Bibliographie  Catho- 
lique, Ce  recueil  est  destiné  aux  bibliothèques  paroissiales,  aux 
cabinets  de  lecture  chrétiens,  aux  directeurs  de  pension  ,  etc. 
Chaque  mois  paroît  un  cahier  de  7.  iciiillcs  d'impression  in-8".  Le 
journal  coule  10  Irs.  par  an.  Les  articles  de  celte  revue  sont  géné- 
ralement courts  et  scuiblcut  faits  consciencieusement. 
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UTiAMon.  .  jAHTin  1842. 

HISTOIRE  ET  LITTERATURE. 

,  II".',  ♦mii 

JOURNAL  HISTORIQUE 

DimOISDEllOTBMBSE  1841. 

I.  Incendie  de  la  Tour  de  Lon-  ncral  Biig^caiid,  gouvcrncur-gc- 

dres,  citadelle,  liolcl  des  arraiii  es,  iici  al  de  TAlgerie,  rentre  àMos- 

arsenai  le  plus  ricjiie  de  l'Angle-  taganera  après  une  campagne  de 

terre,  où  se  trouvoient  déposé  53  jours,  la  çlus  longue  qui  ait 

une  mnltitade  de  trophées  de  la  encore  été  faite  depuis  la  con- 

gloire  britannique.  Cette  perte  est  quête.  Les  avantages  remportés 

rëpule'e  irréparable.  par  elle  consistent  dans  la  prise 

M.  Daniel  O'connell,  le  grand  et  la  destruction  de  Saïda^  place 

agitateur  de Flilande^ estélulord  située  à  18  lieues  de  Mascara,  en 

maire  de  Dublin,  deux  victoires  sur  la  cavalerie 

3.  Dix  états  et  demi  de  la  Diète  d'Abd-el-Kader  et  en  plusieurs 
suisse  votent  pouv  le  rétablisse-  petits  combats  heureux,  dans  le 
ment  de  tous  les  courents  suppri-  ravitaillement  de  Mascara  ,  etc. 
mës  dans  le  canton  d'Ârgovie.  g.  Proclamation  d'£s|fartero  à 
Cette  majorité  notant  pas  sui!l-  Sarragosse  contre  la  junte  de 
santé  aux  termes  du  pacte  fédéral,  Barcelone  et  les  démolisseurs  do 
la. Diète  s'ajourne  indéfiniment,  la  citadelle.  Le  régent  fait  en- 
sans  avoir  pu  terminer  cette  tendre  hautement  qu'il  saura  ré- 
grande  affair<î.  primer  ces  excès. 

9.  Ouverture  des  Chambres  le-  i^.  Les  membres  de  la  junte 
gislatives  belges.  Le  Roi  pro-  de  Barcelone  prennent  la  fuite; 
noDce^  sur  la  situation  du  pays  à  iU  s'embarquent  pendant  la  nuit 
VexMmr  et  &  l'intérieur,  un  pour  Londres* 
discours  qui  est  favorablement  ac-  1 5.  Le  roi  de  Prusse  annonce  , 
cueilli  (voir  notre  dernière  livr.  dans  le  rccès  des  Elats-provîn- 
p.  366].  M.  de  Schiervel  est  réélu  ciaux  du  Rhin,  que  les  négocia- 
président  du  Sénat.  lions  ouvertes  avec  Rome  au  sujet 

Naissance  d'un  prince  royal  des  affaires  religieuses  des  dio- 

en  Angleterre.  cèses  de  Cologne  et  de  Trêves, 

12.  M.  Fallon,  de  Namur,  est  ont  eu  un  résultat  parfailement 

réélu  président  delà Gbambredes  êOtUfaiaant, 
Aeprésentans  belges.  <  Van  Halen,  Hentcpiant  d*Es- 

•  5.  Une  partio  de  l'armée  Iran-  partcro ,  rentre  avec  son  armée  k* 

çalse  .eQ  Afrique^  la  division  barcelone,  ^sans  rencontrer  atn 

d'Oran ,  commandée  par  le  gé-  cnne  résistance*  Il  déclare  la  ville 
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et  la  province  en  état  de  siège. 

Explosion  degesdans  la  houil> 
lière  Âu-Fëliz,  province  de  llai- 
naut;2H  ouvriers  y  perdent  la  vie. 

11.  Révolution  à  Genève.  Cette 
petite  république  suisse  ne  compte 
en  tout  qu'une  population  de 
4o,ooo  âmesi  laquelle  se  coni< 
pose  de  Genevois,  de  Français  et 
de  Savoyards.  Elle  a  depuis  1 8 1 3 
une  oonstîtation  extrêmement  dé- 
mocratique, qui  accorde  le  droit 
électoral  à  tout  citoyen  payant 
3  frs.  de  contribution.  A  l'occa- 
sion des  tristes  dissentions  sur 
l'ailaire  des  couvents  d'Argovie, 
les  anarchistes  de  Genève  deman- 
dèrent, il  y  a  plasîearsmoisy  une 
réforme  de  la  constitution,  et, 
dans  une  assemblée  populaire, 
ils  formulèrent  les  changements 
qu'ils  vouloient.  Le  conseil  d'état, 
intimidé  par  le  progrès  joLroa- 


lier  de  cette  opposition  et  ne  pou- 
vant compter  sur  la  fermeté  ae  la 
garde  nationale»  crut  devoir  cé- 
der cl  finit  par  accorder  la  plu- 
part des  icformes  demandées,  et 
en  particulier  lesnfirage  universel 
sans  aucune  condition  quelcon- 
que. Les  révolutionnaires  ne  fu- 
rent point  satisfaits;  ils  vouloient 
une  Constituante  y  une  espèce  de 
Convention  à  laquelle  tout  pou- 
voir fût  accordé.  Pour  arriver  k 
leurs  fins,  ils  organi.sèrcnt  une 
émeute,  et  le  ii  novembre  le 
conseil  représentatif,  voyant  quMl 
u'avoit  pas  de  moyen  de  répres- 
sion suffisant,  adopte  un  décret 
prodamant  une  assemblé  natio* 
nale  qui  proposera  une  nouvelle 
constitution.  —  Voilà  comme  la 
Suisse  marche  aujourd'hui. 

23.  Espartero  rentre  à  I^adrid 
avec  une  pompe  royale. 


YOYAG£  AUX  MOOTAGNES  ROCHEUSES 
Dv  a.  p.  mi         HnnomrAniB  sblgb  aux  icATS-viris. 

Prmiin  Parité, 

Nous  avons  enfin  le  bouhear  de  pouvoir  offrir  à  nos  lecteurs  une  re- 
lation détaillée  du  long  et  périlleux  voyage  que  notre  courageux  et  pieux 
compatriote  a  entrepris  et  exécuté  Tannée  dernière^  en  trevenent  deux 
Ibis  des  déserts  dont  Pétendoe  étonne  et  effraye.  Ce  voyage  lîit  do 
3,ooo  lieuet^  flamandes  ;  ces  deux  mots  sufUroieut  pour  en  donner  une 
idée,  si  le  caractère  des  tribus  sauvages  qui  sillouDent  incessamment  ces 
vastes  solitudes  et  beaucoup  d'autres  daugersi  ae  méritoient  une  consi- 
dération plus  aérieosé.  Ce  récit  offrira  an  intérêt  particulier  tu  belge  ca- 
Iholiqne;  mais  il  ne  déplaira  paa  même  à  ceux  qui  y  chercheroient  autre 
chose  que  Pesprit  qui  Fa  dicté  et  qui  le  liroient  par  simple  curiosité.  Le 
P.  de  Smetf  à  l'exemple  des  missiounaires  ses  prédécesseurs  |  a  recneilU 
nne  foule  de  particularités  sur  les  mœurs  des  peuples  qu'il  a  yisitéBiSar 
les  prodœtions  da  pays,  snr  les  animaux ,  les  plantes ,  les  minéraux,  etc. 
Les  détails  qa*tl  nous  eommnaiqae  sur  ces  divers  objets,  sont  préeieaSy 
ut  il  y  en  a  beaucoup  sans  doute  qu'on  chércberoit  vainement  ailleun. 

Vous  vous  attendez  sans  doute  à  de  loocs  et  intâressants  .détail» 
fur  mon  e&tjraordinairement  long  voyage  de  St.  Louis  jusqu'au  deÛ 
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des  Montagnes  Rocheuses  [Rochy  Mountaina),  J*ai  rais  60  foors  I 
traverser  le  fameux  désert  Âméricain  et  près  de  quatre  mois  àreTt- 
nir  sur  mes  pas  par  un  nouveau  et  très-liasardeux  chemin. 

Gomme  tous  l'anres  appris  déjà  par  mes  lettres ,  j'ai  qmtlé 
Su  Lotnt  le  ^7  mars  i84oaan$ttablteaa  3i  Tapeur  et  j'ai  remo&té 
le  Miisoiiri  k  une  distance  de  5oo  milles,  pour  me  rendre  aux 
frontières  de  l'état»  Je  toos  ai  si  souvent  parlé  des  propriétés 
distinetÎTes  de  ce  fleuve  que  je  pourrois  k  peine  vous  en  dire  quelque 
chose  de  nouveau.  Le  navire  où  j'étoîs  embarqué  (et  c'est  toujours 
le  cas  dans  ce  pays  où  l'émigration  et  le  commeicc  ont  pris  une  si 
grande  extension  ]  étoil  encombré  de  marchandises  et  de  passagers 
de  tous  les  états  de  l'Union ,  je  puis  dire  de  diû'érentes nations  delà 
terre ,  blancs ,  noirs ,  jaunes  et  rouges  avec  les  nuaneca  de  toutes  cet 
couleurs*  Le  bftteau  ressembloit  k  une  petite  Babel  flottante  k  cause 
des  différents  langages  et  jargons ^  qo^on  yentendoit*  Ces  passagers 
débarquent  pour  la  plupart  sur  l'une  ou  l'autre  rive,  pour  y 
ouvrir  des  fermes  ,  y  construire  des  moulins,  ériger  des  fabriques 
de  toutes  sortes  d'inventions,  et  augmentent  de  jour  en  jour  Je 
nombre  des  habitants  des  petites  villes  et  villages  qui  s'élèvent 
comme  par  enchantement  sur  les  deux  rives.  A  mesure  que  l'on 
monte  le  fleuve,  on  trouve  ses  rives  charmantes,  diversifiées  par  une 
grande  variété  d'arbnes  et  d'arbrissanx^de noyers  et  de  chênes  <f  une 
I  o*  de  dîflérentes  espèces,  de  châtaigniers,  d'érablcS|  de  cérisiers,  de 
sassafras,  de  frênes,  d'ormes ,  de  cotonniers,  de  peupliers.  Le  sol 
y  est  prodigieusement  riche;  la  terre  végétale  a  une  épaisseur  de  4. 
k  i5  pieds  de  profondeur  et  paroît  vraiment  inépuisable.  Ces 
rivages  cependant  sont  très-incertains  et  s'éboulent  continuellement; 
ce  qui  rend  l'eau  de  ce  fleuve  ^  d'ailleurs  très-légère  et  saine  à 
bou  e,  buurbeuseet  dégoûtante.  Les  bancs  de  sabie  et  les  arbres  au 
fond  de.  l'eau  sont  si  nombreux  que  l'on  s'y  habitue  et  qu'on  ne 
songe  guère  aux  dangers  qu'on  court  à  chaque  instant.  Il  est  int^ 
ressant  d'observer  k  quelle  profondeur  les  racines  s'enfoncent  dans 
ce  sol  fertile;  là  oii  la  terre  s'éboule  on  observe  toute  la  profondeur, 
et  en  général  il  n'y  a  qu'une  grosse  racine  centrale,  pénétrant  à  10 
ou  \2  pieds  et  d'autres  plus  minces,  qui  s'étendent  tout  à  l'entour» 
Après  10  jours  de  navigation  ,  je  me  suis  rendu  à  West-Port, 
petite  ville  frontière,  oii  |e  devois me  préparer  à  mou  long  voyage 
des  Montagnes. 

Le3o avril,  j'entrai  sur  le  territoire  sauvage  et  jusqu^au  17  de  mai 
'nous  nous  dirtgc&mes  vers  l'ouest,  traversant  des  plaines  immenses , 
dépouillées  d'arbres  et  d'arbrisseaux  •  excepté  sur  les  petites 
rivières,  et  entrecoupées  de  profonds  ravins,  où  nos  voyageurs  se 
'Servoient  d'une  cordclle  pour  descendre  et  monter  les  cliarettessur 
les  côtes  k  pics.  Les  chaleurs  de  l'cté  commençoîent  déjà  à  se  faire 
sentir;  le  temps  cependant  éloit  favorable;  souvent  le  matin  le 
thermomcire  se  trouvoit  à  27,  mais  s'clevoît  jus(|u'à  90  degrés  vers 
midi.  Les  vents  frais  qui  régnent  sans  cesse  daus  ces  vastes  plaines 
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rendent.  Us  clialeurs  supportables..  Le  gibier  ëtoit  rare;  mon  cbas-  ' 
.aefir  cependanl  ibtiruit  ma  tente  assez  abondamment  de  canards  y 
de  bécassines,  de  faisans ,  grues,  pigeons,  blaireaux,  cerfs  et  ca^ 
bris,  les  seuls  hommes,  que  j'ai  rencontrés  pendant  les  premiers 
Jours,  éloi eut  quelques  saovages  Kanzas,  qui  se  rendoient  à 
West-Port  pour  y  vendre  leurs  pelleteries.  Ils  re'sidenl  sur  la  rivière 
du  même  nom.  Leur  territoire  commence  à  60  milles  à  l'ouest  de 
l'clat  Missouri,  et  leurs  villages  en  sont  à  la  distance  de  80  milles. 
Leur  langue,  mœurs  cl  habitudes,  sout  les  mêmes  que  ceux  des 
Osages.  £n  paix  et  eu  guerre  ces  deuxnations  naissent  leurs  int^ 
rèts  et  ils  ne  sont  absolument  qu'une  seule  nation.  Ils  sont,  environ 
1700  âmes.  Us  TÎvent  dans  des  Tlllages  et  placent  leurs  hottes  plie 
D^êle  et  sans  ordre.  Elles  sont  construites -d'écorces,  comme  les 
'Wï^w&ms  des  Paitofpatamies  j  ou  de  joncs,  comme  celles  des 
Osages ,  ou  en  terre ,  comme  les  Akozos  des  Pawnées  et  des  Ottoes, 
Ces  dernières  sont  rondes  et  delà  façon  d'un  cône;  le  mur  a  près 
de  deux  pieds  d'épaisseur  j  tout  l'ouvrage  est  soutenu  au  dedans  par 
plusieurs  poteaux*  Dans  toutes  leurs  huttes,  la  terre  dure  i'ornic  le 
plancher.  Le  foyer  est  au  milîcn  et  la  fumée  s'échappe  par  un  tron, 
pratiqud  dans  le  sommet.  La  porte  est  basse  et  étroite  et  00  n'y 
entre  cju'en  se  traînant.  Elle  consiste  dans  une  simple  peau  sèche 
.suspendue.  Ces  sanvagcs  m^ont  paru  ti'is-panvres  et  misérables.  Ils 
m'exprimèrent  un  ardent  désir  d'avoir  une  mission  de  nos  Pères 
parmi  eux.  La  plupart  de  cesindiens  setrouvoient  à  pied;  la  veille  de 
notre  rencontre ,  les  leur  avoient  volé  viugl-cinq  chevaux. 

Amesurcquc  nous  avancions  vers  l'ouest,  on  apercevait  évidem- 
mcut^u'on  montoitet  nous  traversâmes  des  côtes  élevées,  qui  nous 
donnoient  de  temps  en  temps  des  vues  étendues  et  belles*  La  grande 
plaine  étoit  parsemée  de  hautes  côtes,  <lont  le  Waygèfe  roussé,  ou 
la  fleur  du  cotonnier  (une  plante  qui  abonde  dans  ces  parages  et  dont 
les  Indiens  se  nourrissent)  est  la  principale*  Il  se  trouve  sur  le  bord 
d'une  rivière  qui  porte  le  même  nom  et  qui  se  jette  dans  le  Kanzas  (i)  ; 
CCS  deux  rivières  ont  de  riches  et  fertiles  bas- fonds  et  sont  bien 
boisées.  Tout  le  sommet  de  la  grande  côte  ou  montagne  est  couverte 
de  grosses  pierres  grisâtres  et  jaunes,  remplies  de  pctnlicaiions. 
La  surface  de  la  terre  dans  une  partie  considérable  de  celle  région 
'  est  couverte  de  grands  blocs  de  pierre  plattes  confusément  arran- 
gées, comme  si  âles  étoient  sorties  dn  sein  de  la  terre  par  quelqu'a- 
gîlatio  n  souterraine. 

Je  n'étois  que  six  jours  dans  le  pays  sauvage,  lorsque,  je  me 
sentis  accablé  par  la  fièvre  intermittente  avec  des  frissons  qui 
précèdent  les  accès  de  chaleur.  Celte  fièvre  ne  m'a  quitté  que  sur 
fa  Roche  jaune  à  mon  retour  des  Montagnes.  Il  me  seroit  impossible 

(1)  La  Map  ofthê  Unitêd-Siattê  eoiutructed  from  the  latêst  authoi'ities^ 
pnhUêhêdkif  S,  Aug.  Mittkêll,  PhUadê^ia  i83i,  appelle  cette  rivière 


Digitized  by  Google 


(   421  ) 


de  vous  donner  une  idëede  mon  accablement.  Mes  amîs  me  conseil- 
lèrent de  revenir  sur  mes  pas  ;  mais  le  désir  de  voir  les  nations  des 
Montagnes  l'emportèrent  sur  toutes  les  bonnes  raisons  qu'ils  purent  ' 
me  donner.  Je  suivis  donc  la  caravane  de  mon  mieux,  me  tenant  k 
çbeyal  aussi  long-temps  que  '^ea  avois  la  force;  et  j'aliois  ensuite 
nMcoiidier  dans  un  chariot  sur  des  caisaes^^  ou  l'ëtois  bj^lotlé 
oouime  uu  malheureux;' car  souvent  il  nons'  fallut. trairerser  des 
rams  profonds  et  à  pics,  qui  me  mettoîent  dans  les  positions  les* 
plus  singulières.  Tantôt  j'avois  les  pieds  en  l'air  comme  Arlequin, 
tantôt  je  me  Irouvois  caché  comme  un  voleur  entre  les  ballots  et  les 
caisses ,  froid  comme  un  glaçon  ou  suant  à  grosses  gouttes  et  chaud 
comme  un  poêle  ardent.  Ajoutez-y  que  pendant  trois  jours  (et 
c'étoient  les  plus  forts  de  ma  lièvre  )^  je  u  eus  pour  me  désaltérer  que 
des  eaux  Stagnantes  et  sales* 

Le  18  mai,  après  avoir  traversé  uoe  |>e1le  plaine  de.3o  milles  de 
large,  nous  arrivâmes  sur  le  Nebraska  (riv.  au  Cerf)  appelé  la 
Eivière  Platte  par  les  Français ,  vers  le  milieu  de  la  grande  lie, qui 
a  60  milles  de  long.  La  Pialle  est  le  plus  grand  tributaire  du  Mis<- 
souri,  et  peut  être  considérée  comme  la  plus  merveilleuse  et  la  plus 
inutile  des  rivières  de  l'Amérique  du  Nord  ;  elle  a  deux  mille  verges 
de  large  d  un  bord  k  l'autre  j  sa  proloudeur  n'est  guère  que  de  deux 
à  six  pieds,  le  fond  est  un  sable  mouvant.  £lle  vient  d'une  distance 
immense  à  travers  une' la^e  et  yecte  vallée,  et  reçoit  la  grande 
abondance  de  ses  eaux  de  plusieurs  branches  et  fourches  ^  qui  des^ 
cendent  des  Montagnes  Rocheuses.  L'embouchure,  de  cette  rivière 
est  à  800  milles  de  St»  Louis  par  eau,  et  forme  le  point  de  division 
du  Bas  et  Haut  Missouri.  J'ctois  souvent  saisi  d'admiration  k  la  vue 
des  scènes  pittoresques,  dont  nous  jouissions  tout  le  long  de  celle 
rivière.  Imaginez-vous  les  grands  étangs  dans  les  beaux  parcs  des 
seigneurs  européens,  parsemés  de  petites  iles  boisées.  La  Piaite 
vous  en  offre  par  milliers,  de  toutes  les  grandeurs  et  de  toutes  les 
physionomies.  Souvent  elles  vous  donnent  i- apparence  (ViW  flotille 
«voiles,  parée  de  vertes  guirlandes ,  entroMusées  d'une  grande 
variété  de  fleurs*  Vous  les  croiriez  vraiment  en- monvcsftent,  le  cou- 
rant s'élançant  parmi  elles  avec  la  plus  grande  impétuosité.  Les 
deux  bords  de  cette  rivière  ne  sont  point  boisés.  Les.  arbres  que  les 
îles  prodiiisent  principalement ,  sont  les  peupliers,  communément  . 
appelés  cotonniers.  Les  sauvages  les  coupent  en  hiver  et  l'écorce 
sert  de  nourriture  à  leurs  chevaux.  La  plaine  d^  U  Plaltç  éloit  ani-^ 
née  de  cabris*  J'en  comptois  souvent  plusieurs  cevlainesd'tt«.seul 
coup  d'œilj»  C'est  l'animal  le  plus  ^le  des  prairies  .et  «l'une  très-* 
noble  apparence*  Le  chasseur  emploie  la  ruse  pour  en^approdier* 
Il  s'élance  au  grand  galop  vers  l'animal  1  celui-ci  part  comme  uu 
éclair,  laissant  le  cavalier  à  une  grande  distance  derrière  lui.  Il 
s'arrête  bientôt  pour  observer  (c'est  un  animal  très-curieux). 
Pendant  ce  temps-là  le  chasseur  descend  de  cheval  et.  se  couche 
venue  à  texxe^  il  fait  toutes  sortes  4p  cabrioles  avec  les.bras  ei  ion 
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jambes,  secouant  de  temps  en  temps  sou  mouchoir,  ou  un  bonnet 
rouge,  an  bout  de  sa  baguette  de  fusil.  Le  cabri  approche  à  pas 
lents  pour  reconnoître  et  observer,  et  lorsqu'il  est  k  la  portée  de  la 
carabine,  le  chasseur  lui  lâche  son  coup  et  le  couche  par  terre. 
Soaf«iit«  tii  abat  jusqu'à  six,  ayant  que  la  bande  se  disperse.  Les* 
autres  anunaux  aont  rares  dans  cette  r^ion.  lUy  a  cependant  des- 
signes éfidents,  que  le  gibier  n'y  a  pas  toujours  manqué.  Pendant 
plusieurs  journées  démarche,  toute  lapUine  étoît couverte  d'osse- 
ments et  décorée  de  tctes  de  buffles  arrangées  en  cercle  et  dcmt- 
luncsetc. ,  peintes  de  différentes  devises  ;  c'est  au  milieu  de  ces 
têtes  que  les  Pawnées  ont  coutume  de  pratiquer  leurs  sortilèges 
superstitieux,  lorsqu^il  Yont  en  guerre  ou  à  la  chasse.  Le  matelot, 
après  un  loiug  voyage  de  mer,  se  réjouit  à  la  vue  d'herbes  flottantes, 
à  la  Tua  des  petits  oiseaux  de  terre ,  qui  Tiennent  se  reposer  sur  les 
cordages  du  narirç,  signes  certaine  qu'il  approche  du  terme  de  sa 
course.  De  même  dans  ce  désert^  le  voyageur  fatigué  dcTivreai 
long-temps  de  yiande  saléci  se  réjouit  à  la  vue  de  ces  ossements 
blanchis  par  le  temps,  et  se  reconnoissant  dans  le  voisinage  des 
buffles,  vous  n'entendez  dans  tout  le  camp  que  des  cris  de  joie,  q»ie 
des  Vive  la  moelle  des  os!  Vive  la  langue  ,  les  tripes  et  le  rognon  ! 
Vive  la  rosse,  les  côtes  et  le  brochet  !  Chaque  voyageur  a  un  vivat 
particulier  pour  son  morceau  favori. 

Manquant  de  bois  sur  les  bords  de  la  Platte  pour  faire  notre 
CBisine,  nous  nous  servîmes  de  la  fiente  sèche  de  buffle.  Elle  brûlo 
comme  la  tourbe,  et  il  nous  fallut  recourir  souvent  au  même  expé« 
dient  dans  les  prairies  des  Côtes  noires.  Le  wiitenwish  des  sauvages, 
-  ou  le  chien  de  prairie,  plus  proprement  appelé  écureuil|  par  les 
voyageurs,  vit  en  communauté  dans  les  prairies.  Ces  animaux 
paroisseut  avoir  une  espèce  de  police  établie  dans  leur  société.  Leurs 
villages  ou  cabanes  sont  généralement  placés  sur  la  pente  d'une 
côte,  quelquefois  près  d'un  petit  lac  ou  ruisseau ,  plus  souvent  à  une 
grande  distance  de  l'eau ,  afin  que  la  terre  qu'ils  habitent  ne  soit 
point  exposée  à  l'inondation.  Ils  sont  d'une  couleur  brune  foncée, 
excepté  le  ventre  qui  est  blanc  ;  leur  queuen'est  pas  si  longue  que  la 
queue  de  l'écureuil  gris,  mais  ils  ont  exactement  la  même  forme; 
les  dents ,  la  tête,  les  ongles  et  le  corps  sont  l'ccurcuil  parfait, 
excepté  qu'ils  sont  plus  grands  et  plus  gras  que  cet  aninaai.  C'est 
l'opinion  des  voyageurs  que  leur  seule  nourriture  est  la  racine  du 
gazon  et  la  rosée  leur  seul  breuvage.  Chemiu  faisaut  dans  les 
plaines  de  la  Platte,  nous  vîmes  de  temps  en  temps  des  tombeaux 
solitaires  des  Pm^nées ,  probablement  de  quelques  chefs  ou  braves, 
qui  étoient  tombés  en  combattant  contre  leurs  ennemis  héréditaires, 
ïtiSioux  j  les  Scheyennea  ou  -  les  Xhagn^  Ces  tombeaux  étoient 
ornés'de  têtes  de  buffles  peintes  en  rouge  ;  le  cadavre  est  assis  dans 
une  petite  cabane  faite  de  joncs  et  de  branches  d'arbres*  fortement 
travaillée,  pour  empêcher  l'entrée  aux  loups.  La  ligure  est  barbouil- 
lée de  vermillon,  le  corps  est  «ouvert  de  ses  plus  beaux  ornements 
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de  guerre,  et  à  son  coté  on  place  des  provisions  de  toutes  espèces  , 
YÎandes  sèches,  tabac,  poudre  et  plomb,  fusil,  arcetÛècLcs.  Pea- 
dànt  plusieurs  années  les  familles  viennent  au  printemps  renouveler 
ces  ^TÎsiojig.  Ils  ont  l'idée  que  Vkmt  voltige  Jong- temps  dUns  le 
voisinage o&le corps  repose,  ayant  qu'elle  preimeisou  csHlr  Tel f  le 
peys  des  âmes.  .  . 

Après  sept  jours  de  marche  le  long  de  la  Plaite ,  neœ  «rrÎTàmes 
dans  les  plaines  habitées  par  les  bufi'alos.  De  grand  matin  je  quittai 
seulle  carap  pour  en  avoir  une  vue  plus  à  mon  aise;  j'en  approchai 
par  des  ravins  sans  me  montrer  et  sans  leur  dontier  le  vent,  qui 
m'étoil  favorable.  C'est  l'animal  q^ii  a  l'odorat  le  plu&  subtil;  il 
s'aperçoit  de  la  présence  de  l'homme,  par  Ifodeur  seule,  à  U  dis- 
tance de  4  mille»  etVenfait,  cette  odeur  lui  étant  insi^portable* 
Je  gagnai  inaperçu  ône  haute  coUtne,  semblable^  par  sa  forme  au 
aictnument  de  Waterloo ,  et  de  là  fe  jouissois  d'une  vue  libre  d'envi- 
ron 12  railles  tout  à  Tentour.  Cette  vaste  plaine  éloit  eolièrcmeut 
couverte  d'animaux.  Les  foires  d'animaux  en  Europe  ne  vous  rn 
donneroicnt  qu'une  foible  idée.  Ici  vraiment  je  comtcmplois  la 
foire  d'un  monde  entier,  rassemblée  dans  une  de  ses  plus  belles 
plaines;  une  solitude  à  perte  de  vue,  animée  par  une  masse  vivante 
d'animaux.  J'admirois  les  pas  lents  mais  maiestueux  âetxs  lourds 
animaux,  marcbaut  en  filé  dans  ce  pacage  silencieux,  tandis  que 
d'autres  hrontoient  avec  avidité  le  riche  pâturage,  llierbe  courte 
des  buffles^  Des  bandes  entières  condioient  sur  L'herbage  au  milieu 
des  fleurs;  toute  la  scène  réalisoit  en  quelque  façon  l'audcnne  des- 
cription de  l'Ecriture  Sainte,  parlant  des  vastes  contrées  pastorales 
de  l'Orient,  où  il  y  avoit  des  animaux  sur  mille  montagnes.  Je  ne 
pouvois  me  lasser  de  contempler  cette  scène  ravissante,  et  pendant 
deux  heures  regardoiti  ces  masses  mouvantes  dans  le  même  éton«- 
iMment*  Tout-à-coup  l'immense  armée  parut  éveillée;  un. bataillea 
donnmt  l'épouvante  à  l'antre,  toute  la  troupe  étoit  en  déroute , 
fuyant  de  tous  oûtéi.  Los  buffles  avoient  le  vent  de  leur  ennemi 
commun.  Les  cbasscurs  s'éioient  élançés  an  grand  galop  au  milieu 
d'eiix»  La  terre  sembloit  trembler  sous  leurs  pas  et  les  bruits  sourds, 
que  i'tto  entendoit,  étoient  semblables  aux  mugissements  du  ton- 
nère  éloigné.  Les  chasseurs  tiroient  à  doile  et  à  gauche  et  causèrent 
un  grand  carnage  parmi  les  animaux  les  plus  gras.  Je  retournai 
avec  eux  au  camp.  lis  avoient  chargé  plusieurs  chevaux  de  langues,, 
de  boises  ^  côtes  etc»,  abandonnant  le  reste  aux  loups  et  aux  vau«- 
tourf*  Nous  camp&mee  à  une  petite  distance  de  cette  boucberie  et 
cbacun  se  mit  en  mouvement  aans  le  camp  pour  faire  cbaudièae» 
Au  milieu  de  la  nuit  des  bruits  affreux,  des  hurlements,  des 
aboiements  m'éveillèrent  j  on  auroit  dit  que  les  4  tribus  Pawnée» 
s'étoient  rassemblées  pour  nous  disputer  lé  passage  sur  leur  terri- 
toire. Je  révedlai  mon  guide  pour  savoir  la  cause  de  ce  bruit  et 
pour  le  disposer  à  recevoir  1  attaque  de  l'ennemi.  Il  me  répondit 
en  riant:  u  Tranquiiliscz-vous ,  ce  n'est  rien.  Les  loups  sont  à  faire 
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»  fesliu  après  leur  long  caième d'hiver.  Ils  se  partagent  lcscarcasi>e$ 
»  des  vaclïics  que  les  chasseurs  ont  laissées  dans  la  prairie.  »  •  ' 
Les  loups  sont  très-nombreux  dans  ces  régions.  D'après  le  dire 
dessanTages^  ils  tnent  tous  tes  ans  le  tiers  des  Teaax  des  buffles. 
Sourenl  niéme  lorsqu'ils  sont  en  fortes  bandes»  ib  attaquent  les 
gros  boeufs  ou  Taches,  se  portent  tous  ensemble- contre  un  seul 
buffle,  en  un  instant  ils  le  jettent  par  terre  ayec  une  grande  dexté- 
rilé  et  le  dévorent.  J'ajouterai  ici,  pour  vous  donner  une  idëe  du 
"  gi  and  nombre  de  ces  animaux  sur  le  Missouri ,  que  cette  année  1840 
la  compagnie  des  pelleteries  a  descendu  67,000  robes  de  buffles  à 
St.  Louis.  Ou  évalue  en  outre  à  100,000  le  nombre  des  buHalos, 
que  les  sauyages  du  Missouri  tuent  tous  les  ans  pour  leurs  propres 
besoins ,  pour  leurs  tentes ,  leurs  robes,  et  couvertures  de  . selle. 

Le  28  nous  passâmes  à  guë  la  Faur^  du  «ii(/(i)dela  Platte. 
Toute  cette  région'jusqu'attx' grandes  montagnes  ^  est  une  véritable 
bruyère,  rocheuse  et  sabloneuse,  couverte  de  scories  et  d'autres 
substances  volcaniques.  Il  y  a  des  endroits  fertiles  sur  les  rivières 
et  ruisseaux.  Cette  région,  nous  dit  un  voyageur  moderne ,  res- 
semble aux  déserts  de  l'Asie.  Elle  s'étend  en  vastes  plaines  on- 
dulantes et  dégarnies  de  bois,  et  dans  des  terres  incultes  ,  sablo- 
sensés  et  solitaires,  fatiguant  Tceil  par  leur  étendue  et  leur  mo- 
notonie* 

C'est  on  pays  on  l'homme  ne  fait  point  sa  demeure;  car  dans 
certaines  saisons  de  l'année  le  chasseur  et  son  coursier  y  manquent 
de'nourrîture.  L'herbage  y  est  brûlé  et  dépérit  ;  les  rivières  et  les 

ruisseaux  y  sont  à  sec;  le  buffle,  le  cerf  et  le  chevreuil  se  retirent 
dans  des  parties  éloignées,  se  tiennent  sur  les  bords  de  la  verdure 
expirante,  et  laissent  derrière  eux  une  vaste  solitude  inhabitée^ 
entrecoupée  de  ravins,  lits  d'anciens  torrcuts,  mais  aujourd'hui  ne 
serrant  qu'à  tourmenter  le  voyageur  et  à  augmenter  sa  soif.  De 
temps  en  temps  la  monotonie  de  ce  grand  désert  est  interrompue 
par  des  côtes  montagneuses,  des  pierres  à  diaux  et  à  sable ,  brisées 
dans  des  masses  confuses;  par  des  rochers  escarpés  et  des  ravins 
profonds,  ressemblant  aux  ruines  d'un  monde;  ou  elle  «st  traversée 

Îar  des  bancs  de  rochers^  hauts  et  arides,  presqu'insurmontables. 
elles  sont  les  Côtes  noires.  Au  delà  de  celles-ci,  s'élèvent  les  Mon- 
tagnes Koclicuscs,  Us  limites  du  monde  Atlantique.  Les  rudes  dé- 
filés les  proi'ondes  vallées  de  celte  vaste  chaiue,  douneut  asile 
à  un  grand  nombre  de  tribus  sauvages,  dont  plusieurs  sont  les 
restes  des  différentes  nations ,  jadis  habitants  des  prairies,  disper- 
sées par  la  guerre  et  la  violence. 
Telle  est  la  nature  de  l'immense  désert  de  TOuest,  qui  en  app»- 


(1)  Beaucoup  de  rivières  d'Amérique,  formant  des  branches  de  fleuves 
ou  d'autres  rivières,  ont  le  nom  de  Fourches  ou  de  Fork  en  anglais. 
Celle  dont  le  P.  de  Sniut  pailu  ici,  est  la  branche  principale  do  la  Ri» 
vicie  Platte»  Le  North'forh  c&i  moius  considéiabU. 
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rence  dcfîe  les  soins  industrieux  de  l'homme  ciyiiisë.  Quelqties  por- 
tions sur  les  rivières  pourroient  eu  partie  être  soumises  à  1  agricul- 
tare;  d'autres  pourroient  former  de  vastes  pâturages  conune  celles 
de  l'Est  i  mais  il  est  k  eraindrc  qu'une  grande  portion  de  ce  disert 
ne  vienne  à  former  on  espace  vide  entre  les  demeures  de  Hiomme 
civilisé  f  pareil  à  l'océan  et  aux  déserts  de  l'Arabie ,  et  comme  eux 
soumis  aux  déprédations  du  maraudeur.  Ce  désert  pourra  donner 
naissance  à  des  races  nouvelles  et  mêle'es  ,  sorties  des  débris  des 
races  anciennes,  civilise'cs  et  sauvages;  des  descendants  des  chas- 
seurs vagabonds,  des  fugitifs  des  frontières  Mexicaines  et  Améri- 
caines^ des  aventuriers,  des  stigmatisés  de  toute  classe  et  de  tout 
pays  ennuellement  jettés  da  sein  de  la  société  dans  ce  àémî.  Xfu- 
nion  Amérîcainelravaille  li  augmenter  ce  mélange  ainguUer  et  béM^ 
rogène  d'une  population  sauvage  suspendue  sur  ses  frontières,  par 
le  transport  des  nations  Indiennes  de  i'Ëst.  du  Missisipi  an.  srrand 
désert  de  l'Ouest.  Ces  sauvages  emportent  avec  eux  une  naine 
contre  les  blancs,  causée  par  des  injures  réelles  ou  imaginaires;  ils 
se  considèrent  comme  des  êtres  expatriés,  injustement  exilés  de 
leurs  demeures  héréditaires  et  des  tombeaux  de  leurs  pères,  et 
nourrissent  une  animosité  profonde  contre  la  race  qui  les  a  dépos- 
sédés. QuelquesHins  pourront  devenir  avec,  le  temps,  des  bordes 

EastoraleSy  pareillea  aux  peuples  grossiers  et  nomadea,  moitié 
erpers,  moitié  guerriers,  qui  avec  leurs  troupeaux  parcourent  les 
plaines  de  la  haute  Asie;  maison  craint  avec  raison,  que  d'autres 
ne  deviennent  des  bandes  prédatoires,  montées  sur  les  coursiers 
légers  des  prairies,  avec  des  plaines  ouvertes  pour  leurs  maraudages 
et  les  montagnes  pour  leurs  retraites. 

Le  3i  mai  nous  campâmes  à  deux  milles  et  demi  d'un  des  phéno- 
mènes les  plus  singuliers,  et  qu'on  considère  parmi  les  granaes  cu- 
riosités naturelles  de  cette  r^on  sauvage.  On  rappelle  la  GAe- 
minée.  La  base  est  un  mont  cônique  de  près  d'une  liene  de  cinsoa» 
.férence  entrecoupée  de  beauooi^)  de  ravins  et  s'élevant  d'une  plaine 
unie.  Du  sommet  s'élève  une  colonne  carrée  de  4o  sur  3o  pieds 
de  largeur,  de  120  pieds  de  haut;  la  forme  de  la  colonne  lui  a  don- 
ne le  nom  susdit.  Il  mesure  1^5  verges  au  dessus  de  la  plaine.  La 
cheminée  est  composée  d'argile  dans  un  état  de  pétrification  ,  avec 
des  couches  entremêlées  de  pierres  à  sable  blanches  et  grisâtres. 
On  lu  voit  &  la  distance  de  3o  milles.  Il  est  évident  qne  la  cheminée 
est  le  reste  d'une  baute  montagne,  que  les  vents  et  les  orages  auront 
aplanie  j  ouvrage  sans  doute  de  plusieurs  siècles  ;  encore  quelque 
années,  et  cette  grande  curiosité  naturelle  s'écroulera  et  ne  forme- 
ra qu'un  petit  mouticule  dans  la  plaine;  car  le  haut  en  est  fendu  sur  • 
nue  étendue  considérable.  La  botannique  de  celle  région  est  très- 
intéressante.  Dans  le  voisinage  de  celte  merveille  ,  les  coteaux  sont 
tous  d'un  aspect  singulier  ;  quelques-uns  ont  l'apparence  de  tours, 
de  châteaux  et  de  villes  fortifiées.  A  quelque  distance,  on  pourroit 
à  peine  se  persuader  que  l'art  ne.  s'est  point  mêlé  aux.  lantaisiçs  d[e 
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la  nature.  Des  baudes  de  Vas^tafa  f  animal  aussi  appelé  grosse 
corne ,  se  tieuoent  au  milieu  de  ces  mauvaises  terres.  La  Cheminée 
avce  «es  châteaux  cl  xes  villes  fontastiipiei  tenannent  nn  côteaa 
élevé ,  se  dirigeant  da  Sod  an  Nord.  Nous  y  avaiif  troiYé  un  paa- 
sage  étroit  entre  deux  rochers  perpendicutairo  de  3oo  pieds  de 
batit. 

Cette  région  abonde  en  magnésie,  de  sorte  que  le  sel  deGauber 
se  trouve  [)rcsquc  partout  et  en  plusieurs  endroits  en  grandes  quai>- 
tités ,  dans  un  état  de  cristallisation.  Les  serpents  à  sonnettes  et 
une  grande  variété  de  reptiles  vénimeux  y  sont  trcs-nonibreux  ; 
nous  les  rencontrions  à  chaque  pas.  Une  certaine  racine  qui  abonde 
en  flddiM  temps  en  ces  parages ,  est  un  renède- spécifique  contre 
tontes  les  morsnres  Yénimeoses.    -  :  ^ 

Quoique  nous  nous  trouvassions  encore  à  la  distance  de  trois  jour- 
nées des  CéUêtmif9ê,  on  les  voyoit  déjà  très-distinctement.  Par^ 
tout  nous  étions  an  milieu  des  b,ufl'alos,  et  dans  tout  mon  voyage 
je  n'ai  pu  me  lasser  de  Jcs  contempler  avec  admiration.  Si  la  terre 
est  ingrate  et  produit  à  peine,  la  Providence  a  grandement  [)0»irvn 
à  la  subsistance  des  pauvres  Indiens  et  des  voyageurs  qui  traversent 
ces  régions^  nous  tuions  sans  peine  six  bulles  par  jour,  pour  pour- 
voir aux  tesoins  de.  notre  camp  CAusistant  en  personhes.  Ces 
animaux  présentent  en  vérité  uneanpareneemajestueuse^aveo  lenrs 
gaules,  leurs  cous  et  leurs  têtes  raboteuses,  et  si  leur  nature  paci- 
fique n'ëtoit  connne,  leur  mine  feroit  trembler,  lis  sont  timiees-et 
sans  méchanceté,  ne  montrant  aucune  mauvaise  disposition  ,  ex- 
cepté dans  leur  propre  défense  et  lorsqu'ils  sont  blessés  et  serrés 
de  près.  Leur  force  est  extraordinaire,  et  quoiqu'ils  aient  l'appa- 
rence lourde,  leur  course  est  cependant  très-rapide  j  il  faut  un  bon 
cheval  pour  les  passer  sur  une  grande  dislance. 

&est  ici  la  région  oit  Je{(  bandes  de  chevaux  narons  ou  sauvages 
•ont  très-nombreuses;  il  faut  beaucoup  d'adresse  et  des  chevaux  à 
longue  haleine  pour  les  prendre.  Les  Espagnols  Mexicains  et  en 
général  les  Indiens  sont  adroits  dans  cette  sorte  de  chasse;  il  est  rar^ 
qu'ils  manquent  9  qooiqu'à  la  course,  à  leur  passer  le  lacet  autour 
du  cou. 

Le  4  juin  nous  traversâmes  en  canot  de  buffle  la  Fourche  à  la 
Ramée  y  un  des  principaux  tributaires  de  la  Flatte.  Nous  y  trou- 
vâmes une  quarantaine  déloges  des  Sheyennes,  qui  nous  reçurent 
avec  tontes  les  maroues  de  bonté  et  aestime;  ils  étoient  polis, 
propres  et  décents  dans  leurs  manières*  Les  hommes  en  général 
sont  d'une  grande  taille,  droits  et  vigoureux ,  avec  des  nez  aquilins 
et  des  inàchoires  élevées^  L'histoire  de  cette  nation  est  celle  de 
toutes  les  tribus  sauvages  des  prairies.  Ils  sont  les  restes  d'une  puis- 
sante nation  appellée  Shaways,  anciens  habitants  de  la  rivière 
Rouge  qui  se  jette  dans  le  lac  Winnefreg,  Les  Sioux  étoient  leurs 
grands  ennemis,  qui  après  une  longue  guerre,  les  ont  forcés  de 
passer  le  Missouri.  Us  lepriient  racine  sur  une  petite  rivière  appe- 
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lée  Warritane  et  s'y  fortifièrent.  Les  Sioux  continuèrent  leurs 
attaques  contre  eux,  les  délogèrent  encore  et  les  forcèrent  h  prendre 
refuge  dans  les  Côtes  noires,  sur  les  eaux  de  la  grande  Sliycnne. 
Ici  ils  perdirent  même  leur  nom  et  ils  ne  sont  connus  que  sous  le 
Bom  ae  la  rmèi'e  qu'ils  fréqaentctit.  Ils  ne  font  plus  d'effort  pou» 
s'établir  dans  nne  demeure  permanente ,  de  crainte  d'une  antre 
attaque  de  leurs  cruels  ennemis.  Ils  ont  embrassé  la  vie  nO'** 
made,  Tivent  de  chasse  et  suivent  le  butte  dans  ses  diâerentes 
migrations. 

Les  grands  chefs  de  ce  village  m'invitèrent  à  un  festin  et  me 
firent  passer  par  toutes  les  cérémonies  du  Calumet ,  c'est-à-dire , 

Î[u'ils  fout  d'abord  fumer  le  Grand  Esprit,  en  élevant  la  pipe  vers 
e  ciel,  ensuite  vers  le  soleil ,  la  terre  et  l'eau  ;  alors  le  Calumet  ftfit 
trois  foisletonr  de  là  loge;  il  passade  main  en  main,  et  chacun  en  * 
tire  une  demi-4ootaine  de  bouffées.  Le  chef  m'embrassoit  aussitôt, 
et  me  Soubaitoit  le  bon  jour  en  me  disant  :  k  Robê  noifê,  mon 
»  coeur  a  tressailli  de|oie,  lorsque f  ai  appris  ,  qui  vous  étiez.  Ma 
»  loge  n'a  jamais  eu  de  jour  plus  grand  j  dès  que  la  nouvelle  m'en 
»  a  été  donnée,  j'a»  fait  remplir  ma  grande  chaudière  pour  vous 
»  fclcr  au  milieu  de  rocs  braves.  Soyez  le  bien-venu.  J'ai  fait  tuer 
»  en  voire  honneur  mes  troi»  meilleurs  chiens  ;  ils  ctoieut  cras  à 
»  pleine  peau.  »  Ne  vous  étonnez  pas,  si  )c  vous  db  que  crest  là 
leur  plus  grand  festin  ,  et  que  la  chair  de  chien  sauvage-  est  très-dé- 
licate et  banne;  die  ressemble  beaucoup  à- celle  d'un  petit  cochon. 
La  portion  qu'on  m'accordoit  étoit  grande;  les  deux  cuisses  et  les  pattck 
avec  cinq  ou  six  côtes;  je  n'en  poavois  venir  à  bout;  c'éloit  cepen^ 
dant  un  tcstin  à  tout  manger;  dans  ce  cas  ,  on  peut  se  débarrasser 
de  son  plat  en  Tavançant  à  un  autre  convive^  avec  un  présent  de 
tabac. 

Je  pris  occasion  de  leur  parler  des  principaux  points  delà  Reli- 
gion; je  leur  expliquai  les  dix  commandements  de  Dieu,  et  plusieurs 
articles  du  symbole.  Je  leur  fis  eonnottre  l'objet  de  mou  voyage 
ans  Montagnes,  leur  demandant,  si  eux  aussi  ne  désireroient  paa 
d'avoir  des  robes  noires  parmi  eux  ,  pour  apprendre  à  leurs  enfants, 
àconnoltreet  à  servir  le  Grand  Esprit.  La  proposition  parut  leur 
plaire  beaucoup ,  et  ils  me  répondirent  qu'ils  fei  oient  leur  possible 
pour  rendre  le  séjour  des  robes  noires  agréable  parmi  eux.  Je  crois 
qu'un  zélé  missionnaire  réussii  oit  très-bien  parmi  ces  sauvages.  Leur 
langue,  dit-on,  est  très-diilicile  ;  leur  nombre  est  d'environ  deux 
mille*  Les  natiout  voisines  considèrent  ces  sauvages  comme  les 
l^fiers  les  plus  courageux  des  prairies. 

Le  lort  la  Ramée  se  trouve  au  pied  des  Montagnes  noires.  On 
ne  remarque  rien ,  ni  dans  la  conleur  du  sol  ni  dans  celle  des  ro- 
chers, qui  puisse  leur  donner  ce  nom  ;  elles  ont  reçu  cette  appella- 
tion parce  que  les  montagnes  sont  couvertes  de  petits  cèdres  et  pins, 
qui  dans  le  lointain  leur  donnent  une  apparence  obscure.  La  terre 
v^étaleprès  des  nvîères  et  dans  les  vallées  est  assez  bonne  ;  les 


Digitized  by  Google 


(    428  ) 


terres  hautes  sont  Irès-slcriles  cl  presqu'cntièrement  couvertes  de 
blocs  de  granit,  de  quartz  ,  de  marcassile  et  d'autres  espèces  de 
pierres  entremêlées,  qui  indiquent  e'videmmeDt  qu'à  une  ë[>oque 
éloignée,  il  y  a  eu  dans  octte  région  de  grandes.  convulsioDS  sou* 
lerraines. 

•  On  «voit  à  la  Ramëe  une  branche  des.  Montagnes  Rocheuses  à  la 
distance  dé  4^  niiUes.  Elle  a  5,ooo  pieds  au  dessus  de  la  plaine* 

Le  thermomètre  montoit  tous  les  jours  jusqu'à  80  et  degrés  dans 
les  vallons  de  ces  montagnesj  les  sommets  cependant  étoient  cou- 
verts de  neige.  Souvent  je  me  suis  trompé  par  rapport  aux  distances: 
quelquefois  je  désirois  examiner  de  près  un  grand  rocher  ou  une 
côte  d'une  apparence  singulière^  je  m'y  dirigeois  par  conséquent 
dans  la  persuasion  de  m'y  rendre  li  cheval  en  une  heure  \  j'y  meltoîs 
•  cependant  deux  ou  «trois  heures.  Il  faut  quejoela  soit  d&  à  fa  grande 

£ureté  de  l'atmosphère ,  dans  les  prairies  de  cette  haute  région, 
'absinthe  est  une  production  spontanée  de  ce  pays,  elle  y  croit  à 
une  hauteur  de  huit  à  dix  pieds,  et  en  si  grande  abondance  qu'elle 
rend  le  voyage  en  charettcs  trcs-incoramodc.  Les  cerises  à  grappes, 
les  groseilles,  les  poires  des  côlcs  (petit  fruit  noir  excellent)  y 
suut  très-abondantes.  Le  sureau  y  croît  dans  Icsrâvins^  le  coton- 
nier de  deux  espèces  est  commun  dans  le$  bas  fonds  ;  sur  les  bords 
des  rÎTières  et  Sur  la  pente  des  montagnes  on  toit  .diet.  bocages  de 
cèdres  et  de  pins. 

.  Le  i4  >  iious  camp&mes  au  pied  de  la  Botte  rouge^  G*est  une  jcôte 
très-ëlevée  de  la  couleur  d'ocre  rouge,  composée  d'argile  dans  un 

état  de  pétrification.  C'est  une  place  centrale  où  les  sauvages 
voyagent  Est  ou  Ouest,  Nord  ou  Sud.  La  Branche  du  Noi;d  (  JSorlh- 
Fork)de  la  Plalte  que  nous  avions  suivie  jusqu'ici,  prend  là  une 
direction  méridionale;  sa  source  est  à  i5o  milles  plus  haut.  De  la 
Butte  rouge  nous  pass&mes  par  un  c^Heau  éieté  sur  la  riyîère  de 
l*£aiidou€e|  ainsi  appellëe  a  cause.deia  i^rande  pureté  de  ses  eituz. 
L'endroit  le  plus  remarquable  sur  cette  rivière  est  le  fameux  . rocher 
Jndépendence  \  c^est  le  premier  rocher  massif  de  celte  fameuse 
chaîne  de  montagnes  qui  divise  l'Amérique  septentrionale  y  sur* 
nommée  pa^  les  voyageurs  V épine  du  dos  de  Vunivers  -^  il  est  com- 
posé de  granit  iii  situ,  d'une  grosseur  prodigieuse,  et  couvre  une 
surface  de  plusieurs  milles  d'étendue  j  il  est  entièrement  découvert 
de  la  cime  jusqu'il  la  base;  c'est  le  grand  registre  du  désert.  Ou  y  lit 
en  gros  caractères  le  nom  des  Toyageui's  qui  se  rendent  lauxinon- 
tagnes;  le.mien  y  figure  en  qualité  de  t***  prêtre  qui  ait  parcouru 
ces  plages  lointaines.  Pendant  plusieurs  journées  nous  avions  une 
chaîne  de  ces  rochers  nus  i  notre  droite  ,  bien  proprement  appelles 
les  Montagnes  Rocheuses ^  des  rochers  entassés  sur  des  rocuers, 
en  apparence  les  ruines  d'un  monde  entier  ;  leurs  têtes  chauves 
sont  touiours  enveloppées  ,d!uu  boonet  blanc  de  neiges,  perpé- 
tuelles. '  • 
Le  19  nous  découvrîmes  les  Moutagues  au  Veut;  qù  Ia  .cact^yane 
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se  sépare  et  fait  son  rendez-vous.  Nous  en  étions  èependant  encore 
éloignés  de  neuf  journées  de.  inarche*  Tous  les  jours  nous  nous 
apercerioni  que  h  froîd  ëtoit  de  plus  en  plus  sensible ^  et  le  34 
bous  traversâmes  des  plaines  concertes  de  neige.  Le  lendemain  nous 
nous  rendîmes  des  eaux  du  Missouri  sur  celles  du  Colorado ,  qui  se 
jette  dans  la  mer  Pacifique  par  la  Californie  à  deux  degrés  plus 
Sud  que  la  Nouvelle-Orléans.  Le  passage  à  travers  les  montagnes 
est  imperceptible;  il  a  de  5  à  -25  milles  de  largeur,  et  80  en  lon- 
guei4|-.  Ou  calcule  que  ces  montagnes  oui  de  20  à  24^000  pieds  au 
dessus  de  la  mer  Atlantique.  .. 

Le  3o  j'arrivai  an  rendez-yons  où  une  bande  des  T^iM  PlàUêê  « 
qui  a  voient  élé  avertis  démon  approche^  n'attendoit  dé^li*  Il  eut 
lieu  cette  année  sur  la  Rivière  Verte,  un  tributaire  dn  Colorado  ; 
«'est  l'endroit  où  Us  chasseurs  aux  castors  et  les  sauvages  de  diffé- 
rentes nations  se  rendent  tous  les  ans  pour  vendre  leurs  pelleteries 
cl  pour  se  procurer  les  choses  nécessaires.  Je  vous  donnerai  ici  une 
petite  notice  sur  les  mœurs,  caractères  et  localités  des  dilferenls 
peuples  des  montagnes,  d'après  mes  propres  observations  et  d'après 
les  meilleures  informations  (^ue  j'en  ai  pu  obtenir. 

Les  SùêhonUa ,  c'est-à-dire,  d^terrenrs  de  racines.  sumonmiÀ 
les  Sêrpêniêf  se  trouvoient  en  grand  nombre  au  rendez-ïVons.  Us 
babitent  la  partie  méridionale  du  territoire dcfl'Or^;on  joignant  la 
baute  Californie.  Ils  sont  environ  to^ooc  én  nombre,  divisés  eu 
plusieurs  tribus.  Leur  pays  est  décidément  le  plus  inculte  de  toute 
la  région  a  TOuest  des  montagnes;  presque  toute  la  surface  est 
couverte  de  scories  et  d'autres  productions  volcaniques.  Ces  sauvages 
sont  pauvres  et  ont  reçu  le  nom  de  Serpents  de  leur  condition  et 
des  ressources  qu'ils  trouvent  sur  leurs  terres  en  déterrant  les 
racines.  Quelq|ues  bandes  d'entre  eux  se  rendent  k  l'Est  des  mon- 
tagnes à  la  cbasse  des  buffles ,  et  dans  la  saisou  que  le  poisson 
monte,  ils  se  rendent  sur  la  rivière  aux  Salemona  et  ses  tributaires 
'  pour  faire  leurs  provisions  d'hiver.  Ils  sont  asses  bien  pourvus  de 
chevaux.  Au  rendez-vous  ils  firentleur  parade  pour  saluer  les  blancs, 
qui  s'y  étoient  rendus.  Trois  cents  de  ces  cavaliers  sauvages  se  ren- 
dirent en  ordre  et  au  grand  galop  au  milieu  de  notre  camp.  Ils 
étoient  chargés  d'ornements  de  plumes,  de  perles,  de  queues  de 
loups,  de  dents  et  de  griffes  d'animaux  arrangés  diacnn  adou  ses 
notions  de  bon  ton.  Les  ^erners  étoient  armés  et  bidensement  bar- 
bouillés, et  ceux  qui  a  voient  reçu  des  blessures  dans  les  batailles  et 
qui  avoient  tué  desjcnnemis,  montroient  avec  ostentation  leurs  cicar 
trices  et  faisoient  uotter  les  chevelures  au  bout  de  perches  en  forme 
d'étendards.  Après  avoir  fait  plusieurs  fois  le  tour  du  camp,  poussant 
de  temps  en  temps  des  cris  de  joie ,  ils  descendirent  de  cheval  et 
vinrent  donner  la  main  à  tous  les  blancs. 

Les  principaux  chefs,  environ  trente  en  nombre,  m'invitèrent  k 
un  conseil.  Comme  parmi  les  Shtyenne»,  il  fallut  aussi  passer  par 
toutes  les  cérémonies  du  calumet  :  le  cbef  fit  d'abord  un  petit  cercle 
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sur  la  tcire,  y  plaça  un  petit  morceau  brûlant  de  fiente  sèche  de 
vache  et  y  alluma  sou  ealuuiet.  Il  offrit  ensuite  la  pipe  au  Gi  and- 
Esprity  au  soleil  y  k  la  terre  et  aux  quatre  points  cardinani.  Les 
autres  observoient  tous  le  plus  profond  silence  et  restoient  assis 
immobiles  comme  des  statues.  Lecalumet  passoit  de  main  en  main 
et  j'observois  qoe  chacuu  avoit  unemanièredilTérentede  s'en  saisir* 
L'un  tonrnoit  le  calumot,  avant  de  mettre  le  manche  à  la  bouche; 
le  suivant  faisoit  un  deini-ccrcle  en  l'acceptant;  un  autre  tenoit  la 
coupe  en  l'air;  un  quatrième  la  baissoit  jusqu'^  terre  et  ainsi  de 
suite.  Je  suis  naturellement  euclin  k  rire  ;  j'avoue  qu  en  cette  occa- 
Mon  l'ai  é(k  me  faire  des  elForis  sérieux  pour  ne  pas  dclater  en  con- 
templant la  gravité  que  ces  pauvres  sautages  'observoient  au  milieu 
de  toutes  ces  simagrées  ridicules.  Ces  façons  de  fumer  entrent  dans 
leurs  pratiques  superstitieuses  de  religion.  Chacun  a  la  sienne,  donl 
il  n'oseroil  dévier  pendant  toute  sa  yie,  de  peur  de  déplaire  à  ses 
Manitous...  Je  leur  fis  connoître  les  motifs  de  ma  visite...  le  com- 
mandement que  Dieu  avoit  fait  aux  robes  noires  d'aller  prêcher  sa 
sainte  Loi  à  toutes  les  nations  de  la  terre....  l'obligation  que  tous 
les  peuples  avoienl  de  la  suivre  dès  qu'ils  la  connoUroient...  le 
bonheur  éternel  qu'elle  procure  li  tous  ceux  qui  la  suîvroient  jusqu'à 
la  mort  fidèlement...  et  que  l'enfer  avec  tons  ses  tourments  serait  lé 

Sartage  de  ceux  qui  fermeroient  l'oreille  k  la  parole  de  Jésus-Christ, 
e  leur  fis  concevoir  les  avantages  que  leu^  procureroit  une  mission, 
et  je  finis  en  leur  prêchant  les  principaux  points  du  Christianisme. 
Les  sauvages  m'accordèrent  la  plus  grande  altcnlioii  et  parurent 
dans  l'admiration  de  la  sainte  Doctrine  ,  que  je  venois  de  leur  expli- 
quer. Ils  tinrent  conseil  entre  eux  pendant  l'espace  d'une  demi- 
heure,  et  l'orateur,  au  nom  de  tous  les  chefs,  m'adressa  les  paroles 
suivantes:  «  Robe  noire,  vos  paroles  ont  trouvé  accès  dans  nos 
a  cœur» y  elles  n'en  sortiront  jamais.  Nous  délirons  de  connottre  et 
a  de  pratiquer  la  sublime  loi,  dont  vous  venez  de  nous  faire  part 
i>  au  nom  do  Grand-Esprit ,  que  nous  aimons.  Tout  notre  paya 
»  vous  est  ouvert,  vous  n  avez  qu'à  faire  votre  choix  pour  y  former 
»  un  établissement,  fous,  tant  que  nous  sommes,  nous  quitterons 
»  les  plaines  et  les  forêts  ,  pour  venir  nous  |)laccr  sous  vos  ordres, 
»  autour  de  vous,  n  Je  leur  conseillai,  en  attendant  cet  heureux 
jour,  de  choisir  des  hommes  sages  dans  leurs  différents  camps, 
pour  faire  les  prières  eu  commun  soir'  et  matin...  qaelà  les  bons 
chefs  trouveroieut  occasion  d'exciter  tout  le  monde  a  la  vertu.  Le 
soir  même  ils  s'assemblèrent  et  le  grand  chef  promulgua  une  loi  , 
qu'à  l'avenir  celui  qui  voieroit  oucommettroit  quelqu'autre  scandale, 
seroit  puni  en  public. 

f-iCS  Serpents  croient  que  le  Grand-Esprit  réside  particulièrement 
dans  le  soleil,  le  feu  et  la  terre.  Lorsqu'ils  font  une  promesse  so- 
lennelle, ils  prennent  le  soleil ,  le  (eu  et  la  terre  k  témoin  de  l'obli- 
gation qu'ils  prennent.  Lorsqu'un  chef,  un  brave  de  la  nation , 
Bieurty  99f  femmeSi  ses  enfaos  et  ses  plus  proches  parents  se 
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coupant  les  cbeveax:  c^est  leur  grand  deuil.  Ils  rasent  mcme  la 
erîoièrcs  et  les  queues  à  tous  les  chevaux  que  le  défont  possédoit,  ce 
qui  donne  &  ces  pauvret  animanx  une  mine  bien  tntte*  Ils  font 
ensuite  au  milieu  de  sa  loge  no  tas  de  tout  sou  butin ,  conpent  en- 
petits  bouts  les  perches  qui  la  supportent,  et  brûlent  tout  sou  avoir 
ensemble.  Le  cadavre  est  garrotté  sur  son  coursier  favori  et  conduit 
sur  le  bord  de  la  rivière  voisine.  Les  guerriers  y  poursuivent  l'ani- 
mal et  le  cernant  de  près  ,  ils  jettent  des  cris  si  affreux  ,  qu'ils  le 
forcent  à  se  lancer  avec  son  maître  dans  le  courant  impétueux. 
Ils  recommandent  alors  au  cheval  en  criant  de  toutes  leurs  forces, 
de  rendre  son  maître  sans  délai  au  pays  des  Ames.  Ils  se  font  de 
fortes  ineisîons  sur  toutes  les  parties  charnues  du  corps ,  h  la  mort 
de  leurs  proches  parents.  Plus  la  tendresse  ci  rattachement  sont 
grands,  plus  fortes,  ii  mesure,  sont  les  incisions  qu'ils  se  font. 
On  m'a  assuré  qu'ils  prétendent  que  la  douleur  s'échappe  par  ces 
plaies.  — Comme  les  Sioii.x  et  les  Pawnéea  et  la  plupart  des  na- 
tions nomades,  ils  ont  la  coutume  barbare  d'abandonner  dans  le 
de'sert  les  vieillaids  et  les  malades  ,  dès  qu'ils  commencent  à  leur 
causer  de  l'embarras  dans  les  expéditions  de  chasse.  Tandis  que  je 
me  irouTois  dans  leur  camp,  un  parti  de  guerre  se  formoit  contre 
les  Pifdê-noirg*  Yoiei  comment  un  partisan  ou  capitaine  faitcon^ 
noitre  à  tous  les  jeunes  guerriers  bu  résolution  de  se  rendre  sur  là 
terre  de  l'ennemi  :  tous  ceux  qui  ont  la  volonté  de  le  suivre,  prépa- 
rent aussitôt  leurs  munitions,  souliers ,  arcs  ei  flèches.  La  veille  du 
départ,  le  capitaine,  à  la  tête  de  ces  soldats,  fit  sa  danse  d'adieu 
à  chaque  loge.  Partout  il  reçut  un  morceau  de  tabac  ou  quel- 
qu'autre  présent.  Si  dans  ces  expéditions  ils  font  des  femmes 
prisonnières  ,  ils  les  emmènent  au  camp  et  les  livrent  à  leurs 
femmes,  mères  etsceors:  celles-ei  les  assomment  aussitôt  à  coups 
de  hache  et  de  couteau,  vomissant  contre  ces  pauvres  malheureuses, 
dans  leur  rage  effrénée,  les  paroles  les  plus  accablantes  et  les  plus 
onirageantss:  «Chiennes  de  Piedênotff,  s'éerient-elles,  ah!  si 
»  nous  pouvions  aujourd'hui  dévorer  les  cœurs  de  tous  vos  enfants, 
»  et  nous  baigner  dans  le  sang  de  la  nation  mnudite  !  » 

Les  Jouis  y  une  tribu  des  Serpents  ,  brûlent  les  corps  de  leurs 
parents  avec  les  meilleurs  chevaux  que  possédoit  le  défunt.  Le 
cadavre  avec  ses  coursiers  égorgés  est  placé  sur  un  grand  tas  de 
bois  sec«  Quand  la  fumée  s'âève  en  tourbillons ,  ils  croient  que 
Fâme  monte  les  mAnes  des  coursiers  \  et  pour  les  exciter  k  la 
course,  ils  poussent  des  cris  et  des  hurlements  eflProyabl  es . 

Les  Sampeetch.es  ,  PayoïUê  et  Ampayoutt  sont  les  plus  proches 
voisins  des  Serpenta.  Il  n'y  a  peut-être  dans  l'univers  entier  un 
peuple  plus  misérable,  plus  dégradé  et  plus  pauvre.  Les  Français 
les  appellent  communément:  les  Dignes  de  Pitié  et  ce  nom  leur 
convient  à  merveille.  Le  pays  qu'ils  habitent  est  une  véritable 
bruyère  ;  ils  logent  dans  les  crevasses  des  rochers,  ou  dans  un  trou 
creusé  dans  la  terre  ^  ils  n'ont  pas  d'habilleoients;  pour  toute 


Digitized  by  Google 


(  ) 


arme,  un  are,  detflèclies  €t  un  bâton  poîntn  ;  ils  pârcinlr^t  ees- 
plaines  incultes  à  la- rccberclie  des  fourmis  et  sauterelles,  dont  ils 
se  nourrissent ,  et  ils  croient  faire  un  festin  quand  ils  rencontrent 

quelques  racines  insipides^  ou  quelques  grains  dégoûtants.  Des  per- 
sonnes respectables  et  dignes  de  foi  m  ont  assure  qu'ils  mangent 
quelquefois  leurs  propres  enfants,  qu'ils  se  repai«;sent  des  cadavres 
de  leurs  proches  parents.  Jls  sont  si  timides  qu'un  étranger  auroit 
peine  à  eu  approcher.  On  ne  connoît  pas  Içur  nombre,  car  ils  ne 
sont  |n^  que  deux,  trois  ou  quatre  ensemble... Dès  qu'ils  décou- 
vrent un  étranger  soit  blanc,  soit  sau¥age,  l'alarme  est  donnée  en 
faisant  un  boucan  f  i);  un  instant  après,  les  mêmes  si^ui^se  mul- 
tiplient dans  tous  les  endroits  où  ils  se  trouvent.  On  en  a  compté 
plus  de  4^0  à  la  fois,  ce  qui  fait  présumer  qu'ils  sont  trés-nom- 
Dreux.  A  ces  signaux ,  ils  vont  se  cacher  dans  des  roches  inaccessibles. 
Lorsqu'ils  vont  à  la  rechcrclie  des  racines  et  des  fourmis,  ils 
cachent  leurs  petits  cnfans  dans  les  coins  ou  les  trous  des  rochers* 
Quelques-uns  de  temps  eu  temps  se  hasardent  à  quitter  leurs  ca- 
chettes, viennent  trouver  les  blancs  et  leur  vendent  leurs  enfants 
pour  des  bagatelles.  Les  Espagnols  de  la  Californie  font  quelquefois, 
des  incursions  dans  leur  pays  pour  leur  enlever  leurs  enfants.  On 
m'a  assuré  cependant  qu'ils  les  traitent  avec  humanité,  qu'ils  les 
instruisent  dans  la  relip^ion  et  que  lorsqu'ils  sont  parvenus  à  un 
certain  âge  ,  ils  leur  accordent  la  liberté.  Cependant  ils  les 
réduisent  à  une  espèce  d'esclavage  en  leur  confiant  la  garde  de 
leurs  chevaux  ou  en  les  faisant  travailler  dans  leurs  fermes. 
3'ai  eu  la  cousolatioa  de  baptiser  plusieurs  ]de  ces  êtres  mal* 
heureux^  eux  aussi  m'ont  raconté  les  circonstances  que  je  vous 
rapporte*  Il  seroit  facile  d'obtenir  des  guides  parmi,  les  convertis 
nouvellement  et  par  ce  moven  on  pourroit  i^introduire  diex  ces 

Sauvres  abandonnés,  pour  leur  apprendre  la  nouvelle  consolante 
e  l'Evangile,  et  rendre  leur  sort  si  non  plus  heureux  sur  la  terre, 
au  moins  meilleur  par  la  promesse  d'un  avenir  de  bonheur 
éternel.  Si  Dieu  m'accorde  la  grâce  de  retourner  aux  Montagnes 
et  que  mes  supérieurs  me  le  permettent,  je  voudrois  me  dévouer 
entièrement  à  la  conversion  de  ces  hommes  misérables  et  vraiment 
dignes  de  pitié* 

Le  pays  des  ïU^wê  est  situé  h  l'Est  et  Sud-Est  des  Sù^niu 
aux  sources  des  eaux  Rio-Golorado  :  ils  sont  au  nombre  d'environ 
4,ooo.  Ils  |»aroissent  doux  et  affables.  Ils  sont  très-polis  et  hos- 
pitaliers pour  les  étrangers  et  charitables  entre  eux.  Ils  subsistent 
delà  chasse,  de  la  pêche,  de  fruits  et  de  racines,  productions 
spontanées  de  leur  territoire.  Leur  habillement  n'a  rien  d'extraor- 
dinaire; ils  sont  d'une  grande  simplicité  dans  leurs  mœurs  j  le 
pays  est  chaud,  le  climat  ^avorable^et  la  terre  y  cît  très-propre 
Il  la  culture. 


(i)  Fumée  de  bois* 
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Ed  .«'«vaa^ADt  vers  le  Nord ,  on  trwife  les  NM^pfnéê'i  leur 

Says  a  des  endrçiu  tris-fertiles  et  propres  à  lit  culture;  il  y  a  anssi 
e  riches  et  yastes  paiurag«s«  Ces  saofages  possèdent  uu  grand 

nombre  de  chevaux.  Il  y  en  a  quelques-uns  parmi  eux ,  qui  en  ont 
de  5oo  à  Goo.  La  nation  des  Nez-percés  compte  à  peu  près  2,5oô 
habitants.  Quoiqu'ils  aientdes  minisires  protestants,  sur  les  rapports 
qu'cux-ujcnics  m'en  ont  faits,  et  d  après  les  entretiens  que  j'ai  eus 
a?ec  plusieurs  de  leurs  chefs,  ils  scroieul  charmés  d'avoir  des  mis* 
fionoaires  Gatk^liques  parnii  enx*  ATouest  des  Nez-peicétt  sont 
les  BMttjtfi  y  sauvages  hounêtes ,  pacifiques  et  Iiosnitaficrs.  Ilssonl 
an  deU  de  a,ooo*  Leur  richesse,  comme  celle  des  iV^s-perv^t, 
çoosiste  encbevaax*  G'csl  la  plus  belle  race  de  chevaux  des  mon- 
tagnes. Une  grande  partie  de  leur  territoire  est  très-fertile  et  produit 
dans  une  grande  abondance  une  certaine  racine  appelée  la  com- 
machcy  dont  ils  font  du  paiu^  et  qui  avec  le  poisson  el  le  gibier  fait 
leur  nourriture  liabituellc. 

Les  IValla- IValla  habitant  la  rivière  du  mêine  nom,  nu  des 
tributaires  de  la  Colombie ,  et  leur  pays  s'étend  aussi  le  long  de  ce 
fleuve.  Ils  sont  environ  5oo«  Lear  caractère,  npoiars  et  li#l^ludesy  ne 
différent  poiui  de  ceux  des  sauvages  que  j'ai  nommés* 

La  tribu  P^loonê  appartient  à  la  nation  des  Ne* -percé Jt  et  leur 
ressemble  sous  tous  les  rapports.  Flic  liabiie  la  rivière  des  iV«z« 
percés  et  du  Pauillon.  Ils  ne  sont  f;uère  que  3oo.  Les  quatre  nations 
que  je  viens  de  citer,  parlent  ia  même  Unguc  ayc^^.UJ^Ç  pe4iAle  diffé* 
rence  de  dialecte. 

Au  Nord-ouest  des  Pahosee  se  trouve  la  nation  AtB  Sporanes. 
Ils  sont  près  de  800  persosnei*  —  Plusieurs  petites  tribus  qu'on 
ponrroit  considérer  de  la  même  nation ,  se  tiennent  4sns  (e  même 
voisinage.  Leor  pays  est  diversifié  par  des  montagnes  et  des. vallées, 
dont  quelques  parties  sont  très-fertiles*  |ls  sfappâleot  entre  eux  les 
enfants  du  »o/e/7 ,  dans  leur  langue  Spnranf.  Leur  subsistance 
principale  est  la  pêche  et  la  chasse,  les  racines  et  les  fruits, 

A  TKst  de  ceux  ci  sont  les  Cœurs  d*hnleine  ,  environ  yoo  Âmes. 
Ils  se  distinguent  par  leur  civilité,  honnêteté  et  bonté.  Leur  pays 
est  plus  ouvert  que  celui  des  Sporanes  et  plus  propre  à  la  culture. 

Le  pays  de  mes  chères  l^teê^Plottêê  est  encore  plus  k  l'Est  et 
Sod-Bst,  et  s'étend  jusqu'aux  Montagnes  Rochenses^  Cette  tribu 
est  sans  doute  la  pins  intéressante  de  tout  TOfégon.  Francs,  nobles 
et  généreux  dans  leurs  dispositions,  ils  oot  toujours  montré  la 
plus  grande  bienveillance  aux  blancs ,  et  un  gr^nd  désir  de  con- 
noltreia  Religion  chrétienne.  Ils  sont  au  nombre  d'environ  800  j 
ils  mènent  une  vie  nomade;  ils  chassent  le  buHalo  sur  la  rivière 
Clark  ou  du  Saumon,  et  tous  les  printemps  ils  traversent  les 
montagues  et  desceudent  jusqu'à  l'embouchure  des  tiois  fourches 
dn  Missouri.  Celte  nation  a  été  beaucoup  réduite  par.  les  assauts 
continuels  que  loi  ont  livrés  les  PUArnoin.  Quoique  d'une  grande 
bravoure,  ils  sont trèsHMÎsibles  dans  leurs  dépositions,  et  pouf 
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ériter  leurs  ennemis ,  ils  désirent  ^Àabllr  en  permanetiee  sur  leurs 
terres.  Us  attendent  le  retour  de  nos  missionnaires  pour  exécuter 
leurs  louaUes  desseins.  »  Travailler  la  terre  et  vivre  en  bons  et 
»  fervents  chrétiens  ^  est  l'objet  de  tous  leurs  d^irs.  »  Leur  pays 

est' montagneux ^  mais  entrecoupé  de  vallées  riantes  et  fertiles^ 
très-riclifis  en  pAliiragcs.  Les  montagnes  sont  froides  ,  couverlrs  de 
neige  pendant  une  grande  partie  de  l'année^  mais  dans  les  vallées  . 
le  climat  est  doux. 

Les  Pondéras  ,  communément  appelés  les  Penda- d'oreille  , 
ressemblent  aux  Téi9t~phtiteê,  de  corps,  de  caraetère,  de  ma- 
nières ,  de  dispositions,  de  mœurs  et  de  langues,  et  ils  ne  font  qu'un 
seul  et  même  peuple  avec  eux.  Leur  nombre  s'élève  à  plus  de  i,aoo« 
Ils  habitent  le  Nord  de  la  rivière  Clark  et  un  lac  qui  porte  leur 
nom.  Leur  pays  possède  des  endroits  très-fertiles.  Ils  attendent 
avec  impatience  notre  retour,  pour  commencer  la  culture  et  pour 
continuer  à  vivre  ensemble  avec  les  Têtes-plaltes  sous  la  Stc.  Loi 
de  l'Evangile,  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  leur  prêcher  pendant  3 
mois  et  à  laquelle  ils  se  sont  tous  soumis  avec  le  plus  grand  em- 
pressement et  docilité* 

ie  crois  que  tous  ne  lirez  pas  sans  intérêt  une  petite  notice  de 
mon  séjour  parmi  eux  et  de  mes  excursions  dans  leur  compagnie» 
Ne  vous  étonnes  pas ,  que  depuis  le  mois  d'avril  jusqu'en  décembre 
j*aîe  mené  la  vie  nomade  d'un  sauvage,  vivant  de  chasse  et  de  ra- 
cines ,  sans  pain ,  sans  sucre  et  sans  café  ,  pour  tout  lit  une  pe«»u  de 
buffle  et  une  couverture  de  laine,  passant  les  nuits  à  la  belle 
étoile  ,  lorsqu'il  faisoitbeau,  et  bravant  les  orages  et  les  tempêtes 
sous  une  petite  tente.  Je  vous  ai  parié  de  ma  fièvre  ^  elle  sembloit 
s^obstiner  a  ne  pas  me  quitter*:  eh  bien!  laTie  dure  que  je  menai , 
m'en  a  débarrassé  au  bout  do  compte  et  je  me  porte  li  merveilié 
depuis  le  mois  de  septembre.  (La  8UÙ0  à  la  proonainê  Utfraieon). 


DÉCOUT£KT£S  HISTORICO-ECCXÉSIASTIQUËS  (1). 

SilaFrancea  eu  sesMabillon,  ses  Montfaucon,  ses  D'Acberi^sesHarea 

et  tant  d'autres  savansetinfsligables  ecclésiastiques  qui  ont  passé  leur 
vie  à  la  recherche  des  monumens  eofouis  dans  la  poussière  des 

bibliothèques;  si  l'Italie  se  vante  d'avoir  donné  le  jour  aux  Baro- 
nius,  aux  iMamachi,  aux  Zacharie,  aux  Mai,  qui  ont  illustré  leur  vie 

en  donnant  à  l'Eglise  caliiojique  des  docnnicns  ensevelis  dans  le  Ya- 


(i)  L'auteur  de  cet  article  est  un  de  nos  honorables  lecteurs;  c*c«t 
M.  Badia  y  Çatalau,  vicaire-général  et  visiteur  du  diocèse  d'Astorg* 
en  Espagne,  coonn-gtrvaîn* de  M.  le  cardinal  Marco  j  Catalan,  mort 
darmèrement  à  Rome|  âgé  de  75  ans.  -  Noua  aalaissons  cette  occiiûni 
pour  reconuMAder.  4  nos  aboiuiés  le  pauTEV  «t  rc^pscU^Ut  clergé  espa- 
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tican  et  anires  bibliothèques  fameases;  l'Espagne  mérite  aussi  sa 

part  de  gloire,  surtout  pour  les  sciences  ecclésiastiques  et  en  par* 
ticulier  pour  la  diplomatique.  Nous. ne  remonterons  pas  à  ses  savans 

des  siècles  reculés  et  déjà  loin  de  nous;  nous  nous  bornerons  ï  ceux 
du  siècle  dernier  et  du  présent  qui  ont  parcouru  rEspnp^nc,  fouillé 
dans  SCS  riches  bibliothèques  et  extrait  de  la  poussière  des  docu- 
nieuts  précieux,  soit  pour  cclaircir  des  points  difficiles  de  l'histoire 
profane  nationale  et  universelle,  soit  pour  établir  des  faits  coniro- 
yersés  de  l'histoire  écclésiastique,  ou  pour  en  établir  de  nouveaux, 
ignorés  des  sayans. 

L'Espagne  est  une  mine  très-riche  en  documents  pour  l'histoire 
de  l'Eglise  universelle  et  nationale.  Les  riches  archives  et  les  bi- 
bliothèques de  l'Escurial,  de  Séville^  de  Salamanque,  d'Âlcala,du 
séminaire  de  Barcclonnc,  etc.;  les  bibliothèques  particulières  des 
monastères  de  la  Congrégation  bénédictine  tarragonaise  en  Cata- 
logne, Rinoll ,  Brcda,  S.  Cugat  del  Vallès,  Agcr ,  Gerry,  de  la 
eoîlégiaie  aeSte.  Ânne  de  Barcelonne^  du  chapitre  de  la  cathédrale 
de  ta  même  Tiile,  celles  des  célèbres  monastères  de  Poblet  de  Tordre 
de  S.  Bernard ,  de  S.  Jérôme  de  la  Mnrlra  et  de  THébron  de  l'ordre 
byéronjmite;  celles  enfin  de  Ste.  Catherine,  martyre,  des  Domini- 
cains, de  S.  Paul  des  Champs  (Barcelone)  noviciat  et  maison  d'étude 
des  Bcncdiclins;  tontes  ces  bibliothèques  sont  autant  de  dépôts  im- 
menses de  parchemins  et  dociimcnls  trcs-inlércssnnts  pour  éclaircir 
beaucoup  de  points  a'iiistoirc  ecclésiastique.  Mais  de  quoi  serviroicnt- 
ils  tous  ces  documents  et  tous  ces  trésors  enfouis,  si  des  mains  ha** 
biles  et  laborienses  ne  ^oecnpoient  à  les  déterrer  pour  en  faire  jonir 
le  public?  Depuis  des  siècles  ils  gisent  enfouis  dans  la  poussière,  efc 
si  des  hommes  laborieux,  des  ecclésiastiques  infatigables  ne  lc9 
délerroient  point  avec  leur  sagacité  et  leurs  veilles,  il  en  seroit  comme 
de  ces  trésors  enfouis  dans  les  entrailles  de  la  terre  oii  nul  homme 
n'ose  ou  ne  peut  pénétrer. 

Pour  nous  restreindre  à  un  petit  nombre  qui  appartiennent  à  la 
catholique  Espagne,  nous  nommerons  en  premier  lieu  le  très-savant 
et  infatigable  Pere  Florez,  de  1  ordre  des  grands  Âugustins,  qui  a 
immortalisé  son  nom  et  son  ordre  par  le  savant  ouvrage  VEspa^ng 
Saeréê  qni  compte  déjà  4^  voL  in-4*  et  pour  la  confection  duquel 

gnol,  aojonrd'hui  exilé  en  France  et  ailleurf.  Ce  clergé  éprouve  dei  be« 

soins  pressant  et  de  tous  les  genres.  Parmi  ses  membres  il  y  en  a  qui  se 
trouvent  dans  la  plus  affrcuae  misère ,  obligés  de  vivre  d'honoraires  qui 
leur  manquent  sou  vent  j  et  juscju'aujourd'hui  la  situation  intérieure  de  leur 
nsalheurense  patrie  ne  lenr  promet  aorcnn  changement  favorable.  L*exil 
et  lea  aonffrances  peuvent  durer  longtemps...  NoBS  recevrons  volontiers 
les  dons  que  la  charité  youdroit  destiner  àu  soulagement  de  tant  et  de  si 
grandes  misères;  M.  le  vicaire>général  d'Astorga  se  chargera  de  les  distri- 
buer. Nous  n'ayous  pas  besoin  de  faire  observer  que  des  messes  à  dira 
peuvent  id  convenir  parfaitement  et  «{uMles  seront  reçues  comme  un 
jedtable  don. 


Digitized  by  Google 


\ 

(  "fi  ) 

ce  savant  religieux  parcoiuul  loutes  les  provinces  d'Espagne,  fouilla 
leurs  archives,  collationna  les  manuscrits,  tira  de  la  poussière  des 
documrtiis  sur  l'histoire  d'Espagne  justpi'ici  ignoiés  des  savans  es- 
pagnoU  et  cirangers.  Les  conlinuatcurs  de  cet  ouvrage  »  les  Pères 
HueOf  Mérino  et  La  Canal ^  du  même  ordre,  dignes  émulei  et 
disciples  da  Père  Flores,  ont  continné,  ayec  le  même  succès^  de 
firailler  dans  les  arcLives  et  bibliothèques  pour  y  trouver  tout  ce  qui 
peut  contribacr  à  la  continuation  et  à  la  perfection  de  cet  immense 
monument  élevé  à  la  gloire  de  TEglise  d'Espagne.  Lepcre  La  Canal, 
infatigable  dans  ses  courses  littéraires,  continue  encore,  et  au  mi- 
iieu  de  la  guerre  civile  il  pousse  ses  reclicrclies  scientifiques  et  aimant 
mieux  ses  occupations  littéraires  que  les  honneurs,  même  ecclésias- 
tiques, il  s'est  renfernié  dans  sa  retraite  à  Madrid,  où  il  arrange  les 
matériaux  ponr  donner  quelques  nouveaus  volumes*  Que  ce  digne 
ami  reçoive  ici  mes  complimens  bien  sincères  pour  avoir  refusé  trois 
fois  révèché  de  Girone,  h  lui  offert  par  un  gouvernement  qui  seul  ne  ' 
peut  rien  sans  l'intervention  du  suprême  pasteur.  Oh!  quelle  nou- 
velle et  éclatante  preuve  que  ce  digne  prêtre  vient  de  (loiiner,  de 
son  dévouement  au  Saint-Sir^e  cl  aux  bons  principes  tn  refusant 
cette  dignité!  lïontc  à  ceux  qui  ignorants  et  ambitieux  sont  tombés 
dans  le  piège  tendu  par  les  ennemis  de  ia  religion  !  Les  deux  voyages 
entrepris  par  le  père  Lia  Canal  pour  visiter  Tes  archives  des  cglisea 
cathédrales  de  uatalo^ne  à  deux  époques  différentes,  prouvent  un 
grand  amour  pôiir  la  science  et  le  désir  sérieux  de  terminer  l'ouvrage 
entrepris^  dans  lequel  les  savans  ctran<:^ers  trouveront  les  matériaux 
les  plus  exacts  pour  former  et  écrire  l'histoire  deTéglisc  d'Espagne 
si  souvent  défigurée  en  copiant  aveuglément  les  erreurs  et  les  fautes 
commises  par  des  écrivains  légers. 

N'oublions  pas  ici  de  donner  de  justes  éloges  au  savant  ouvrage 
du  père  yUlanuei'a  de  l'ordre  des  Doininicaiusj  dans  son  ï^oyage 
Littéraire  aux  Eglheê  d* Espagne  a  voU  in-8°,  ce  savant  et 
infatigable  religieux  nous  a  laissé  un  immense  répertoire  de  docu- 
ments curieux,  de  découvertes  intéressantes  et  précieuses  pour  l'his- 
toire ecclésiastique.  Le  P.  Masden ,  jésuite  catalan,  l'ornement  et 
la  gloireàla  fois  de  la  Catalogne  et  des  Jésuites,  connu  dans  lemondç 
littéraire  par  plus  de  4^  ouvrages  imprimés  et  manuscrits,  nous  a 
laissé  dans  son  ouvrage  en  20  vol.  in-4°>  Histoire  critique  de  r Es- 
pagne ^  des  pièces  inédiles  et  des  raonuniens  sur  l'histoire  ecclésias- 
tique d'Espagne  et  uuiversellc,  ignorés  jusqu'ici  des  savans.  Puisse- 
t-on  un  jour  faire  imprimer  et  les  5  volumes  manuscrits  sur  V His- 
toire Espagne  et  la  Monarchie  espagnole  ,  et  ia  Religion 
espaffnoU  et  les  Défense  dee  TempUere  vengés  des  crimes  qu'on 
leur  imputott;  ouvrages  qui  ont  mérité  l'approbation  des  savans 
espagnols  et  surtout  de  l'évêque  actuel  d'Astorga,  Don  Félix  Torrès- 
Amat,  ami  îjitime  du  Père  Masden.  La  congrégation  bénédictine 
tarragonaise  a  aussi  donné  à  l'Eglise  catalane  un  sujet  distingué  par 
ses  vertus  et  ses  écrits  dans  la  personne  de  Mgr  Moxo,  mort 
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ar^lterèque  de  Ghareas  eo  Amérique,  ▼ietime  de  la  fureur  républi- 
êaine  en  1816,  à  Fàge  de  5S  abs.  Parmi  ses  ouvrages  imprimés^ 
celui  qui  mérite  le  plus  l'attention  dessavans  espacnols,  est  V Basai 
hiêtoriqueaur  le  monastère  d9  S,  CugatM  Kattés  (eu  Cataloene) 
et  de  ses  abbés  ;  ouvrage  qui  remonte  à  plus  de  dix  siècles  et  dans 
lequel  les  savans  étrangers  frouveronl  de  quoi  nourrir  leur  curiosité. 
Je  laisse  Marcillo ,  jésuite  catalan ,  Pons,  Capinany  ,  ^yruéiich, 
et  beaucoup  d'autres  écrivains  ecclc.siaslif{iics  catalans  t|ui  se  sont 
occupés  de  la  diplomatique  pour  ne  m'allacUer  qu'a  quelques  écri*^ 
YaÎDS  diplomatiques  du  célèbre  ordre  de  Prémomré  en  Catalogue. 
Il  y  a  dans  la  plaine  d'Uijell  uu  monastère  sons  l'invocation  de 
Sie^  Marie  de  Bellpuig  (Bellopodium)  de  clianoines  réguliers  de 
Prémontré,  qui  de  tout  temps  fut  une  pépinière  de  savants;  pour 
ne  m'arrètcr  qu'aux  plus  modernes,  je  parlerai  seulement  des  Pères 
Pasqual,  Marti  cl  Caiesniar  ^  ornements  à  la  fois  et  de  la  Cata- 
logne et  de  leur  ordre.  Le  père  Pasqual  naquit  en  1786,  entra  dans 
l'ordre  en  ijÔt)  et  mourut  en  i8o-{«  Toute  sa  vie  fut  occupce  à 
fouiller  dans  les  archives  de  la  (Catalogne,  de  l'Ârragon  et  de 
Navarre  dont  les  fruits  furent  une  collection  riche  et  abondante  de 
documents  précieux  avec  des  notes  et  observations  critiques  quj 
forment  1 1  volumes  in-folio  sous  le  titre  :  .Sacrœ  Catholoniœ 
aniiquUatiê  monumenta  :  Un  discours  sur  le  prieuré  de  A7eya: 
un  autre  Diseoura  historique  sur  V ancien  éuêché  de  ['allas  e^ 
Catalogne^  les  documents  sur  l'existence  ds  cet  évéché^  et  V Hpis- 
copoloQe  ou  série  des  évéques.  Ouvrages  dignes  de  l'attention  des 
savans  espagnols  et  étrangers  ,  cl  qui  malheureusement  pour  la 
science  restent  enfermés  dans  un  coin  du  monde ,  comme  si  l'Es* 
pagne  étoit  à  deux  mille  lieues  de  l'Enrope* 

te  P.  Joseph  Marii,  de  la  même  congrégation  de  Prémontré  et 
abbé  dudit  monastère  de  Bellpuig,  naquiCâ  fiarccUonne  en  1732, 
et  mourut  en  i8o6»  Infatigable  dans  les  recherches  des  archives  où 
il  espéroil  de  trouver  des  documents  inédits  sur  rhistbire  ecclésias- 
tique et  sur  celle  de  la  Catalogne,  digne  disciple  du  célèbre  Père 
Caresmar  dont  nous  parlerons  après  ;  il  suivit  exacicnieut  le 
chemin  que  lui  avoit  tracé  son  maître  pour  la  critique  saiue  et 
impartiale.  Ses  veilles  et  ses  fatigues  ont  produit  les  ouvrages 
suivants:  1*  UtstUdê  la  vU  canoniale dee  églises  cathédrales  et 
cdUjfiales  de  Catalogne ,  de  son  institution  et  décadence,  et 
principalement  des  chanoines  réguliers  de  S,  Augustin  et  de 
teur  sécularisation ,  3  vol.  in-foK  Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois 
livres,  et  les  livres  en  chapitres.  Le  premier  livre  traite  de  Tiniro- 
duclion  de  la  vie  canoniale  dans  chacune  des  églises  cathédrales 
avant  l'invasiondes  Maures;  de  sa  restauration  après  leur  expulsion 
€t  de  sa  sécularisation.  Dans  le  second  livre,  il  traite  des  églises 
collégiales  ou  monastères  eu  général.;  par  quelle  règle  ils  furent 
gouvernés^  de  l'habit  des  chanoines  r^uliers;  delà  fratcruitë  entré 
ces  églises  j  de  l'hospitalité  qu'on  7  donuott;  des  causes  du  relâche- 
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ment ,  etc.  Dans  le  troisième  livre,  il  donne  un  état  de  chacune  des 
églises  des  chanoines  re'guliers  en  parlicuiier  avec  la  série  de  leurs 
prélats.  2<*  Mémoires  fiiés  des  documenta  des  archives  de  sainte 
Anne  de  Baicelonne ^  i  vol.  in-fol.  avec  ua  appendice  eu  x 
,  Tol.  in-fol  •  30  Mém9vr9ë  pour  VMêtoire  de  P Eglise  de  Mur 
(Catalogne)  extraiie  dee  arehiues  de  la  même  église ,  1  yoU  iii*fol* 
ce  volume  est  uu  riche  répertoire  de  matériaux  bien  ordonnés  pour 
former  ^histoire  de  cette  célèbre  église  en  Catalogne;  et  les  sivans 
y  trouveront  aussi  de  précieux  renseignements  sur  l'histoire  de 
l'Eglise  universelle.  Le  père  Marti  commence  par  sa  fondation,  et 
il  prouve  avec  des  documents  justificatifs  nou  seulement  que  c'est 
une  église  mère,  mais  aussi  indépendante  de  toute  autre  avec  ter- 
ritoire séoaré  et  perè  nullius:  dans  un  autre  volume,  il  donne  la 
table  des  matières  et  un  Appendice  des  instruments  justificatifs, 
A*  Une  Apologie  dee  Templiere  de  Caialogne  pour  les  défendre 
aès  crimes  dont  ce  corps  religieux étoit  accusé.  Tous  ces  ouvrngcssont 
remplis  de  documents  précieux  sur  l'histoire  ecclésiastiqued'Ëspagne^ 
en  particulier  de  Cataiog;ne,  et  même  de  l'Eglise  universelle. 

Mais  hâtons-nous  de  parler  du  chef  de  la  diplomatique  en 
Catalogne ,  du  Père  Caresmar,  Ce  célèbre  prémontré  catalan  naquit 
âlgualada,  diocèse  de  Vicb^  en  1717,  cl  mourut  ù  Barcclonne  en 
îngi  des  suites  d'une  attaque  d'aj)opiexie  causée  par  quelque  dé- 
plaisir ou  contrariété.  Ce  fut  un  religieux  vraiment  vertueux^  savant 
et  &  la  fois  modeste,  ne  cherchant  d'autre  plaisir  que  celui  de 
travailler;  digne  pour  cela  d'occuper  une  place  distinguée  parmi 
les  écrivains  eccléisiastiques  espagnols.  Ce  fut  ce  savant  religieux 

3 ui  rétablit  et  arrangea  la  fameuse  bibliothèque  de  son  monastère 
e  Belipuig  qui  étoit  dans  le  plus  grand  désordre  j  il  régla  les  titres 
de  donation  et  autres  documents  anciens  qui  éloient  dispersés;  et 
dans  ce  travail,  il  acquit  une  si  haute  réputation  parmi  les  savans, 
^ue  plusieurs  monastères  et  prélats  espagnols  firent  à  l'envi  les 
instances  les  plus  vives  ponr  l'engager  à  Tenir  régler  et  coordonner 
leurs  archives.  Cet  infatigable  savant  visita  plusieurs  monastères  de 
Catalogne,  et  recueillit  de  riches  et  précieux  documents  ,  propres 
h  éclaircir  l'histoire  ecclésiastique  et  civile  de  la  province  ]  et 
par  ses  travaux  diplomatiques  il  mérita  d'clre  comparé  aux  Marca 
et  aux  Mabillon.  Les  savants  français  qui  travailloient  au  grand 
ouvrage  sur  la  diplomatique  et  que  le  P.  Car^.çmar  visita  plus  d'une 
fois,  faisoieut  uu  grand  cas  de  son  mérite  littéraire,  elle  garde-des- 
eceaux  du  roi  très-chrétien ,  au  nom  de  Sa  Majesté,  lui  fit  cadeau 
des  trois  premiers  volumes  Imprimés.  Il  travailla  long-temps  à 
l'examen  des  paniers,  instruments  et  documents  des  fameuses  et 
i-iches  archives  d  Ager,  en  Catalogne,  d'abord  par  amitié  et  ensuite 
par  ordre  du  roi  d'Espagne  j  puis  il  travailla  dans  celles  de  Gerry 
et  de  S.  Cugat  del  Vallès  ^  fameux  monastères  de  bénédictins  de 
la  congrégation  tarragonaise.  Le  chapitre  de  i'Hglise  cathédrale  de 
Barceionue  lui  confia  ses  archives  etily  trayailla  Kize  ans  à  régler 
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et  à  copier  ^es  documents  très-prëcieux .  cl  entre  auties  il  découvrit 
le  catalogue  latin  des  évêques  de  Barcelonne  écrit  par  Ca/io/itf//  et 

Sour  la  premièi  e  fois  U  a  été  publié  dans  l^Espagne  sacrée ,  à  la  fia 
tt  29*  Yolmne.  Nous  nt  fioimns  pas  si  nous  Todioos  présenter  icî 
tons  les  travaux  diplomatiques  du  F.  CeHWêmar.  Voyons  seuleinent 
quelques-unes  des  productions  qu'il  nous  a  laissées  écrites.**  1'  Une 
Disêerlation  sur  la  légitimité  cPun  instrument  rignê  dm 
Charles-U-Chauve  de  P année  858 ,  sur  la  question  de  savoir  y  si 
Séniofrède ,  évêque  de  Gironne,  est  différent  de  celui  nommé 
dans  l'instrument  de  Hidau/a,'  Cet  ouvrage  a  été  inséré  dans  le 
43°  volume  de  l'Espagne  sacrée  par  les  continuateurs  du  P.  Flortz» 
Sanetus  Severus  episcopus  et  martyr  sedi  et  civitati  Barci- 
noneàsi  naviter  asMr/ns  ei  pindioaiuê  :  ouvrage  dans  lequel  il 

Sronve  jusqu'à  réTidcnce  contre  l'opinion  du  savant  Hayans,  que 
•  Sever  de  Barcelonne  est  différent  de  $•  Sever  de  Ravenne.  Bans 
cette  dissertation  ;  le  P.  Caresmar  assoit  commencé  à  soupçonner  et 
à  douter  de  la  vérité  et  de  la  légitimité  des  fameux  documents 
inventés  à  Grenade,  dont  personne,  jusqu'alors,  n'avoit  douté, 
mais  qui  depuis  ont  élc  trouvés  faux  par  les  savans,  3°  Empire  des 
Arabes  en  Catalogne,  4°  enfui,  Hais  on  du  règlement  de  tous  les 
insttumenlê  qui  se  trouuent  dans  les  archives  de  la  collégial» 
d^Ager  (en  Catalogne),  S'il  7  a  une  mine  féconde  en  documents, 
écritures,  parchemins  et  antres  instruments  appartenant  4  i'histoiro 
civile  et  politique  de  rEypagne^  on  à  Thistoire  ecclésiastique  natio- 
nale et  univenelle,  c'est  sans  contredit  dans<  cette  coU^iale.  Le 
P.  Caresraar  seul  en  a  transcrit  2,53o;  l'ouvrage  qui  les  contient 
suiUroit  seul  pour  donner  de  la  réputation  à  un  savant.  Donner  ici 
un  détail  circonstancié  de  chacun  des  manuscrits,  ce  seroit  impos- 
sible dans  un  article  de  journal;  bornons-nous  à  quelque  article,  et 
laissons  parler  le  P.  Caresmar  lui-même.  — Dans  le  u°  i4  il  s'ex« 
prime  ainsi  :  «  Parmi  les  innombrables  écritures  (des  arcLivqt 
»  d'Ager)..*.  il  y  en  a  d'autres  d'un  prix  et|  d'un  mérite  incompa- 
9  rables,  dignes  d'être  imprimées:  elles  peuvent  servir  non  seule- 
»  ment  à  illustrer  l'histoire  de  la  principauté  et  du  royaume,  mais 
»  aussi  les  annales  de  l'Eglise.  Ici  on  trouve  des* pièces  inédites  à 
»  ajouter  aux  buUaires,  aux  collections  des  conciles,  aux  codes  des 
»  diplômes  royaux  et  aux  mémoires  célèbres  avec  lesquels  les 
»  familles  nobles  pourroient  illustrer  davantage  leur  noblesse  et 
1»  donner  plus  d'éclat  k  leur  généalogie.  Les  travaux  et  peines  qu'ont 
»  prises  pour  cet  objet  les  savans  étrangers  en  donnant  au  public 
»  tant  d%stmmeots  et  de  monuments  de  iout  genre  le  .prouvent 
»  assez;  les  gros  volumes  qu'ont  publiés  sur  cette. matière  a'Achéry^ 
»  Mabillon,  Baluce,  Pécius,  Montfaucon  etquelques  autres  savants. 
»  Si  plusieurs  des  monuments  et  manuscrits  d'Âger  eussent  eu  le 
»  bonheur  et  le  sort  de  tomber  entre  leurs  mains,  ils  ne  seroicnt 
»  point  demeures  oubliés;  car  la  plupart  sont  plus  intéressante 
»  ^U9  eeu;e  qu'ils  ont  publiés.  On  trouve  ici  un  fragment  coiiUm-. 
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n  porain  des  actes  du  concile  de  Clermont  de  l'an  1095^  dont 
»  personne,  que  je  sache,  jusqu'ici  n'a  rien  publié  »  hormis  ce  qui 
»  se  trouve  dans  le  décret  de  Gratien,  au  nom  de  oe  concile.  Je  iie 
»  crois  pas  que  personne  ait  eu  connoissancc  du  concile  de  Narbouue 
»  célébré  Van  tiiBp  et  toiis  tt^kùni,  comme  je  l'ai  cm  aussi ,  ^e 
»  la  cooianeftoeictiBe  qu'avoieot  les  éyêques  ae  la  pnmace  tarrar' 
11  gonaise  ^issidler  aux  conciles  de  la  province  narbonnaise,  avoît 
a  cessé 'l<n'^Qe  le  siège  de  Tairagone  eut  été  rétabli  ;  mais  il  n'en 
»  est  pas  ainsi;  car  il  résulte  de  l'instrument  188,  que,  plusieurs 
n  années  après ,  ï'archcvcqnc  de  Tarrngone  avec  ses  co-provinciaux 
»  s'assemblèrent  en  concile  à  Nai  botine  avec  son  archevêque  et  ses 
»  suiFraganls  en  1128.  La  fameuse  batailledeCordouedanslaquellc 
»  furent  tués  par  les  Maures  les  évèqucsdeBarrelonnef  deVichetde 
a  Girottne ,  Ermengoi  comte d'Drgell,  frèrede  oelnide  Bareelooneet 
a  aulreapei^Dages ,  et  dont  il  n'y  a  point'de  souyeoir  dans  les  an* 
a  ciennes  histeireade  Castille;  eette  bataille,  dis-je,  est  attestée  par 
»  les  instrutneats  des  numéros  3  et  i43  ainsi  quel  auiiée  où  elle  eut 
»  lieu  qui  fut  la  quinzième  du  règne  du  roi  Robert,  1010  de  Je'sus- 
»  Cbrist.  Par  l'in.strumcut  n"  6'j  on  connoîl  l'an  et  le  mois  où  les 
»  Maures  tuèrent  Ërmengol  111,  comte  d'Ur^ll ,  nommé  de  Bar- 
»  bustie;  on  connoît  le  lieu  où  son  corps  fut  enterré,  ce  qu'on 
a  ignoroit  auparavaut  :  d'où  l'on  conclut  que  les  Annales  d$  RipoU 
a  et  l'auteur  espagnol  Zuista  ont  mal  à  propos  essoré  qa*il  monml 
a  ao  siège  de  BarbiDStre;  il  fut  tué  après  qu'il  eut  pris  cette  ville  aox 
*  Maures  et  qu'il  en  éloit  maître. 

'  a  Je  ne  psrlerai  point  des  mémoires  inédits  des  anciens  rott 
a  d*Arragon,  Don  Sancho,  Don  Pedro,  Don  Âlonso  qui  se  nomma 
a  Inî-même  empereur  de  toute  l'Espagne,  parmi  lcsquels  .se  trouve 
»  la  lettre  des  Arrhes  que  celui-ci  bt  en  faveur  de  sa  femme  la  reioe 
»  Dona  Urraca  de  Castille,  fille  de  Don  Alplionse  VI  qui  gagn-i 
a  Tolède.  Je  ne  m'arrête  pas  à  faire  mention  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  bon  p<mr  illustrer  la  discipline  et  la  morale  ancienne ,  ni  des 
a  bnlles,  oreis  et  lettres  de  papes  anciens  ;  je  passe  au  plus  moderne» 
a  Qui  aqroit  jamais  cra  que,  dans  les  archives  d'une  collégiale  si 
a  reculée,  on  devr oit  trouver  la  bulle  si  célèbre  de  VBxlinction 
n  des  Templiers  que  tous,  mime  ceux  qui  n'ont  pas  bien  dp])rofondi 
a  l'histoire  ecclésiastique,  croient  avoir  lue?  Et  cependant  tous  se 
»  trompent,  même  ceux  qui  dans  les  buliaires  et  dans  les  collections 
»  de  conciles,  l'ont  donnée  comme  telle.  En  effet,  tous  les  auteurs 
a  donnent  comme  bulle  d'extinction  des  templiers  celle  qui  com> 
a  menées  plhopidam  Cfrristi  VlearH  ete.,  donnée  à  Vienne 
a  de  France  le  6  des  toones  de  mA  de  la  septième  année  du 
a  pontificat  de  Clément  Y;  mais  en  mérité ,  celle-ci  n'est  pas  la 
a  bulle  d'extinction;  car  celle-ci  suppose  qu'une  autre  a  été  donnée 
a  et  expédiée:  la  bulle  ad providam  est  la  bulle  sur  l'applicatiou 
rt  des  biens  des  templiers  à  l'ordre  de  l'hôpital  de  S.  Jean-de- 
a  Jérusalem.  — ^  La  bulle  de  rcxtinctioii  formelle  des  templiers  qui 
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»  est  très-longue  et  très-détaiilée  (trouvée  dans  les  archives  d'Agei) 
»  commence  ainsi  :  Vox  in  excelsis  audita  est  lamsntationia 
»  Jletua  et  Inclus  etc. ,  donnée  à  Vienne  le  1 1  dc^  calendes  d'avril, 
»  7*  aunée  du  pontificat  de  Glémeat  Y  an  de  J.-G*  i3ia.  Il  y  a 
»  auMÎ  une  autre  bulle  qui  comineDee  :  Ad  eê^iiiudinêm  prce^ 
t»  ê^niium  et  memoriam  fufurorumtICM  donnée  aussi  à  Vienne  la 
»  même  année,  le  jour  avant  les  noues  de  mai,  qui  statue  ce  que 
»  doivent  pratiquer  les  Ordinaires  quant  aux  individus  appartenant 
D  audit  orare;  ce  que  les  bu  11  aires  et  les  coUe(;tions  de  conciles  o'oot 
»  jamais  publié  que  je  sache. 

•  »  Si  cela  arrive  sur  des  faits  qui  ne  sont  pas  si  anciens ,  après  que 
»  les  savaus  ont  fouille  dans  les  archives,  et  après  avoir  donné  au 
»  pubUo  one  si  iprande  muUitnde  de  Astuneats  et  d'instruments; 
»  que  sera*t-ii  des  (pièces  et  documenU  antérieurs  de  plus  de  3o9 
»  ans  qui  se  conservent  dans  ces  archives  (d'Ager)?  Comment  se 
n  lait-il  que  ces  exemplaires  soient  si  rares  que  jusqu'à  ce  jour  ou 

ne  les  ait  pas  trouvés  ailleurs,  ou  au  moins,  qu'où  ne  les  ait  pas 
M  publiés?  Je  l'ignore.  Mais  comment  se  fait-il  qu'ils  se  trouvent 
A  à  Ager?  Les  documents  trouvés  daiis  les  mêmes  archives  en  four- 
»  nissenl  une  conjeclure  que  les  savants  apprécieront.  De  ces 
»  documeutsilcouste  qu'Ândrès,abbé delà  collégiale  d'Ager,  assista 
»  an  concile  de  Vienne  et  qu'il  demeura  neuf  ans  dans  cette  Curia^ 
»  Cet  abbé  tira  sans  doute  des  exemplaires  de  ces  deux  bulles,  et 
n  les  porta  aveclui  à  son  retour  et  elles  restèrent  dans  les  archiTea 
'»  comme  ses  autres  écrits.  De  mâme  qu'il  n'y  a  point  de  livres! 
n  méprîsablequ'il  soit  qui  ne  contienne  quelque  chose  d'intéressant; 
»  il  n'y  a  point  d'archives,  si  mal  soignées  qu'elles  aient  été,  qui  BO» 
»  contiennent  quelque  noie  digne  de  l'attention  des  savans, 

»  Le  fragment  des  actes  du  concilo  de  Clermont  contient  deux 
»  canons:  par  l'un  on  dciend  aux  clercs  et  aux  moines  d'acquérir 
n  biens  sans  l'approbation  des  ëvôquesj  mais  pour  le  bien  de  la 
»  pais  et  pour  éviter  les  scandales,  h  la  demande  des  év^ues 
»  eux-mêmes,  on  le^r  permet  et  on  les  confirme  dans  la  jouissance 
»  des  biens  acquis  jusqu'alors*  Le  sens  de  l'autre  canon  n'est 
»  pas  facile  à  éclairicr  eu  entier  ,  rinslrumcnt  c'tant  un  peu  mutilé  \ 
»  toutefois  il  donne  à  comprendre  qu'il  y  .1  deux  espèces  de  lois; 
»  une  publique  cl  écrite  contenue  dans  les  Pères  el  dans  les  canons  j 
»  une  autre  particulière  et  privée  qui  a  clé  écrite,  dit  le  canon ,  dans 
»  le  cœur  de  chacun  par  inspiration  ou  instinct  du  S.  £âprit.  Le 
a  eanon  explique  ensuite  son  assertion,  et  la  prouve  par  oes  pas- 
a  sages  on  textes^e  S.  PanI,  et  enfin  il  conclut  que  quoique  le  clerc 
»  titulaire  d'une  église  doive  par  la  loi  publique  la  desservir,  et  04 
a  puisse  se  séparer  d'elle  qu'a¥ec  la  permission  de  l'évêque^fsepen- 
»  uant  si  quelqu'un  des  clercs ,  excité  par  le  S.  Esprit ,  vouloit 
tt  entrer  dans  quelque  monastère  de  moines  ou  dans  un  collège  de 
»  chanoines  réguliers  pour  y  professer  leur  vie  ,  qu'il  puisse  le  faire 
1»  malgré  la  contradiction  de^ilOrdinaire^  parce  que  le  3*  Esprit 
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n  inspire  comme  et  quand  il  veut  et  à  qui  il  veut;  et  où  est  l'esprit 
>»  de  Dieu,  là  est  la  liberté,  dont  le  clerc  peut  user  par  l'approbation 
»  et  Tautorité  que  lui  accorde  pour  cela  le  S.  Siège.  Ici  ii  y  a  une 
»  note  dtt  P.  Carêêmar  qui  dit:  «  Le  pape  Urbain  II  célébra  ce 
»  concile  k  Ctcrmont,  promce  de  l'Auvergne  en  io^5,  nonaen* 
»  lement  poor  la  réforme  de  la  discipline,  mais  principalement 
»  pour  entreprendre  la  conquête  de  la  Terre  Sainte  et  y  exciter  les 
»  fidèles.  Les  actes  de  ce  concile  ne  se  trouvent  dans  aucune  de» 
»  collections  que  j'ai  vues  :  il  y  a  seulement  un  sommaire  des  canons 
»  tiré  du  livre  de  Lambert,  évêque  artésien  (Arras)  qui  vivoit 
»  il  y  a  plus  de  5oo  ans,  et  un  autre  sommaire  que  Bclleforest  tira 
n  d'un  code  de  l'abbaye  d^S.  Denis  de  Paris:  mais  ces  canons  ne 
»  répondent  pas  dans  l'orore  et  les  numéros.  Quelques-uns  forent 
»  insérés  par  Gratien  dans  le  décret»  et  celui  qu'il  cite  i6.  qosBSt.  7, 
j>  cap.  a  y  est  littéralement  le  premier  du  fragment  d- Ager  dont  nous 
»,  parlons  y  mais  dans  celui-ci  on  trouve  une  courte  prélace  qnO 
»  Gratien  a  omise.  Gralîen  ne  parle  pas  de  l'autre  canon  ni  des 
»  autres  coilccleurs  qui  parlent  de  ce  concile;  cependant  il  n'y  a 
»  point  de  doute  qu'il  ne  lût  forme  et  publié^  lescaracti  rcs  de  l'cciit 
a  et  le  parchemin  démontrent  être  contemporains,  et  il  y  a  des 
I»  conjectures  que  Pierre ,  abbé  d'Ager^  assista  au  concile.  C'est 
a  le  n<>  ai34  de  la  collection.  » 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  les  savans  eedénastiques  oat»« 
lans  ont  fait  des  découyertestrès-précieuses appartenant  à  l'bistoirc 
ecclésiastique.  Pour  n'être  pas  long,  nous  citerons  Taberner,  cha»* 
îioîne  de  Barcelonne,  mort  évêque  de  Girone.  Ce  savant  catalan 
fournit-aux  Pères  Hardouiu  et  Mnrtènc  plusieurs  documents  précieux 
dont  ils  se  servirent  pour  enrichir  leurs  coUectiOus.  Le  P.  Labbe 
assure,  dans  sa  collection  des  conciles  que  nous  devons  à  cet  ecclé- 
-  siastique  la  découverte  du  concile  de  Girone  célébré  Tan  io6t$. 

Le  P.  Aymericb  ,  jésuite  catalan ,  mort  à  Ferrare  en  1799  9 
savant  très-distingué  dans  les  sciences  divines  et  humaines,  connu 
dans  le  monde  littéraire  par  ses  ouvrages  sur  la  langue  latine,  efe 
surtout  par  sou  Novum  Lexicon  historieum  et  criticum  aniifum 
Romance  liiteratnrœ  deperdiiœ  ,  vel  lalentts  etc.,  imprimé  à 
t'errare  en  1787:  après  des  recherches  très-minutieuses  dans  les 
archives  de  la  cathédrale  de  Barcelonne,  il  trouva  des  documents 
très-exacts  sur  les  anciens  évêqucs  de  ce  diocèse,  et  Mgr.  Salés 
évêque  de  ce  siège  le  pria  de  donuer  au  public  le  fruit  de  ses  veilles, 
en  purgeant  l'histoire  des  évéques  de  oareelonne  des  fable»  dont 
elle  fourmilloit.  Ce  qu'il  fit  en  faisant  puÛier  :  Ifomima  Ata 
JSpiscoporum  Bareinonensium  biniê  UM9  ^ooifrthensa ,  atqu9 
ad  Aiëioriœ  ei  ehronologiœ  rationem  revocata;  Saptimé  à  Bar* 
celonne.  Cet  ouvrage  est  divisé  eu  deux  livres  :  le  premier  contient 
cinq  parties  j  dans  la  première  partie  on  traite  des  cvêques  do 
Barcelonne  des  quatre  premiers  siècles ,  jusqu'à  S.  Pavien  dans  la 
seconde  ei  la  troisième  on  traite  en  parliculici'  de  5.  Séver  »  et  lo 
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P.  Âvmerich  prouve  contre  Mayans  que  ce  Saint  fut  ^vêque  de 
Barcelone  :  dans  la  quatrième,  il  dispute  sur  plusieurs  évéques  et 
martyrs,  que  Corbello  met  dans  son  épiscopologe  de  Barcelone, 
fondé  seulement  sur  l'autorité  de  Fiavius-Dentrus,  dont  le  chronicoa 
est  «recomiii  faux  par  le>  savants  espagnols;  dans  la  daquilme 
partie,  il  traite  des  eréqaes  de  Barcelone  du  teiaps  des  GQths  et  des 
Arabes  jusqu'au  oosième  siècle.  Le  livre  deuxième  contient  le 
catalogue  des  évéques  certains  et  est  divisé  en  quatre  parties  :  la 

Î)rcmièrc  nous  donne  les  évêques  certains  de  ce  siège,  depuis  Te'ta- 
>lissemenl  du  christianisme  jusqu'à  l'invasion  des  Maures  :  la 
seconde,  ceux  depuis  713  jusqu'à  11 17:  la  troisième  va  jusqu'en 
1600,  et  la  quatrième  jusqu'en  1759.  Si  l'on  écrit  mal  l'histoire,  et 
si  les  erreurs  et  les  anachronismes  vont  leur  train  et  passent  comme 
de  main  en  main ,  c'est  parce  que  les  auteurs  ne  font  que  se  copier 
les  uns  les  autres;  le  manque  de  documents  et  la  démangeaison, 
aujourd'hui  si  répandue  en  France  surtout ,  d'écrire  pour  avoir  de 
la  renommée,  sont  la  cause  de  tant  d'histoires  remplies  de  faussetés. 
Les  espagnols  écrivent  moins  mais  plus  solidement.  Toutefois  les 
étrangers  ne  consultent  pas  les  ouvrages  de  cette  nation,  comme  si 
elle  ctoit  hors  de  l'Eufope  ! 

Je  m'arrête  ;  j'ai  rempli  ma  f  âche  qui  étoit  de  faire  voir  au  public 
et  que  r£spagae  a  eu  et  qtl'elle  a  des  savaus  d&  marque,  et  que  les 
étrangers  dcvroient  consulter  les  prédeux  documents  dont  ce 
royaume  abonde.  Oh!  si  quelque  jour  la  Providence  accorde  la  paix 
à  mon  pays,  mon  premier  soin  sera  de  former  une  congrégation 
d'ecclésiastiques sayaos  occupés  uniquement  à  la  recherche  de  docu- 
ments ecclésiastiques  enfouis  dans  les  innombrables  et  riches  archivei 
d£spagae. 


LES  DEUX  PASTEURS. 


PETITE PASTOEALS  ALLEGORIQUE  A  L  OCCASIOK  DU  ttOAGELLEMEST 

DUH  BB  nos  DIOCÈSES. 

M  C'en  est  donc  fait:  en  vain  je  m'attache  à  vos  pas; 

»  Mes  pleurs,  ni  mon  amour,  ne  vous  retiendront  pas. 

»  Et  pourtant^  J'en  atteste  et  ces  rives  fleuries ^ 

I»  Et  ces  bocages  frais  ^  et  ces  douces  prairies, 

»  Oii ,  dociles  brebis ,  on  tous  Tit  tant  de  fois 

»  Folâtrer  en  suivant  ma  houlette  et  ma  toîx: 

]»  Tont  ce  que  peut  le  cceur  d'un  pasteur  et  d'un  père^ 

»  Tout  ce  qu'amour  inspire  à  la  plus  tendre  mère, 

M  Je  vous  l'ai  prodigue  !  Veilles,  périls,  soucis, 

M  Qu'ai- je  épargné  pour  youS|  ô  mes  chères  brebis?  • 
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»  Pour  vous,  j'ai  supporté,  sans  abri  pour  nia  tète, 

»  Les  rigueurs  des  saisons,  iViVort  (le  U  teoipéteî 

»  J'ai  soutenu  l'assaul  des  autans  irrités; 

»  J'ai  TU  le  ciel  en  fen  frapper  à  mes  eôtëi* 

»  Pour  TOUS,  le  douv  somaieil  a  fui  de  ma  paupière ,  # 

»  Pour  vous^  les  noirs  soucis*,  devançant  la  liinaièrey 

»  Ont  aigri  de  leiir.0ei  ia.cQupe  de  mes  jours. 

»  Pour  vous,  je  n'ai  p^s  craint  les  farouches  vautOlirs, 

»  Ni  le  tigre  aij:;iiisanl  son  itiulilu  rage; 

1»  Je  l'ai  bravé  lùdaiit  autour  du  pâturage, 

i>  El  déjà  du  regard  dcvorant  mes  agneaux. 

»  Pour  vous,  j'ai  tout  soufleru  Dans  les  plus  durs  travaux, 

»  J^ai  va  sedérottler  la  chatoe  de  ma  vie  ; 

31  Etfai  seuti  le  temps  sur  ma  tempe  flétrie» 

»  Au  midi  de  mes  jours ^  imprimer  son  sillon* 

»  Et  voilà  que  le  sort  vous  ravit  au  vallon, 

M  Où  deux  lustres  entiers  tous  guida  ma  houlette! 

»  O  mes  chères  brebis!  ma  tendresse  inquiète 

»  En  vain  vers  vous  s'élance  et  s'attache  à  vos  pas; 

»  Mes  pleurs  ui  mon  amour  ne  vous  reUendront  pas.  » 


C'est  ainsi  qu'un  pasteur  aux  éclios  du  rivage 
Retraçoitdescs  maux,  la  douloureuse  image.«M 


Bon  pasteur,  calme-toi!  Si  tu  verses  des  pleurs. 

Tes  brebis  partageant  tes  cruelles  douleurs, 

N'ont  pas  versé  5ur  toi  des  larmes  moins  amèrcs* 

Mais  aux  décrets  du  ciel,  à  ses  ordres  sévères  .  ' 

Tu  leur  appris  toi-mime  à  soumettre  leurs  vcenx  :. 

Rends  le  calme  à  ton  codnr.  Ife  vois-tu  pas  les  cieux , 

Accueillant  à  la  fois  et  tes  cris  et  leurs  plaintes ,  > 

Soulager  tous  les  maux,  calmer  toutes  les  craintes. 

Par  le  choix  de  celui  qui  pi  endra  de  ta  main 

Du  sceptre  pastoral  le  pouvoir  souverain. 

C'est  ton  enianl  ;  c'est  plus  :  c'est  un  autre  toi-mêrae. 

Ëmbrâsé  comme  toi  pour  le  Pasteur  suprême 

Des  fidèles  ardeurs  d'un  courageux  amour, 

Son  grand  cceur  ne  craint  pas  de  braver  tonr-4-toor 

Et  le  noir  ouragan  et  le  tigre  en  furie. 

Comme  toi  prodiguant  son  repos  et  sa  vie , 

Vois  comme  il  met  sa  gloire  à  marcher  sur  tes  pas; 

Sur  tes  pas  comme  il  vole  aux  travaux ,  aux  combatsi^ 

Comme  du  fond  des  buis,  h  la  fuite  obstinée 

La  brebis  au  bercail  est  par  lui  raniencc. 

Ton  souffle  rcchauffoit  tes  agneaux  dans  ton  sein; 

Da  ton  sein,  ils  n'ont  fait  pic  passer  datis  le  sien.  , 
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Ouï,  tu  revis  en  lui;  c'est  ta  vivante  image. 
C'est  toi,  c'est  ton  bon  cœur  ,  c'est  ton  noble  courage* 
En  Jui  tout  le  bercail  te  cliérii  aujourd  hui  ; 
Sans  cesser  d'être  à  toi,  tous  les  cœurs  sont  à  lui. 

GOUP-D'Û£IL  SU&  LES  SÉMmAlRËS  £N  BELGIQUE. 

{Aeuvièmê  article,) 

(Voir  notre  Tome  Yl,  pp.  197,  340,  3ai ,  37$,  477  et  538 ,  et  notre 

Tome  TIE,  p.  ii3«) 

SÉMINAmE  DE  LI£G£. 

Quoique  l'érection  et  l'organisation  réelle  du  séminaire  de  Liège 
ne  remontent  qu'à  l'an  1^92 ,  il  est  cependant  certain  que  le  prince 
évêque,  Ernest  de  Bavière,  archevêque  de  Cologne,  s'en  ^it 
occupé  quelques  années  auparavant.  Car  dans  l'acte  d'érection  dit 
petit  séminaire  de  Saînt-Trond ,  qui  est  de  l'an  1 589,  le  nriace  dit 
^ue,  «  conformément  anx  décrets  du  saint  concile  de  Trente,  il 
avoit  érigé  cl  établi  ,  par  cT au (/(^s  lettres  patentes,  un  séminaire 
de  clercs  dans  sa  ville  de  Liège,  et  que  ces  lettres  avoieut  élé  im- 
primées et  publiées  par  son  ordre.  »  Il  ajoute  d'ailU'uis  que  les 
élèves  du  séminaire  de  Saint-Trond,  après  avoir  été  passablement 
instruits  dans  les  lettres  et  formés  à  la  piété,  se  rendront  à  Liège 
an  grand  séminaire,  pour  y  continuer  et  achever  kurs  études. 
Halneorensement  nous  n'avons.pu  nous  procurer  les  lettres  patentes 
dont  il  est  question  et  nous  en  ignorons  la  date.  Mais  on  voit 
qu'elles  ne  peuvent  être  postérieures  à  iSSg,  puisqu'elles  ont  ué* 
cessaîrement  précédé  l'acte  d'érection  du  petit  séminaire  de  Saint- 
Trond. 

Il  est  probable  que  le  prince  Ernest,  malgré  sa  bonne  volonté 
et  les  vives  exhortations  des  Pontifes  romains  Grégoire  XHÏ  , 
Sixte  y,  Grégoire  XIV,  Innocent  XIII  et  Clément  Yflly  n'avoit 
trouver  les  moyens  d'ériger  son  séminaire  plus  t6t,  et  que  même, 
après  la  publication  de  ses  premières  lettres  patentes,  il  fut  obligé 
de  différer  plusieurs  années,  faute  de  local  et  de  revénus.  Enfin  en 
iSo?  ,  il  parvint  à  vaincre  toutes  les  difficultés,  et  le  séminaire  fut 
étaolî  dans  une  ancienne  maison  religieuse  sise  place  aux  Chevaux 
et  dite  de  Saint-Mathieu,  ou  plus  vulgairement /î/ai>o«  à  la  Chat  ne. 
Cette  maison  ctoit  une  sorte  d'hospice  où  quelques  personnes  des 
deux  sexes  trouvoient  un  asyle.  Ce  changement  se  lit  de  concert 
avec  le  prieur ,  appelé  Roland  Ruytius  ou  Ruyt ,  et  avec  l'appro- 
bation cm  Sottveran  Pontife.  Il  fut  couyenu  que  tons  les  biens  de  la 
fondadon  seroient  appliqués  i  la  dotation  du  séminaire,  et  qu'une 
pension  viagère  seroif  payée  an  prieur  et-  aux  autres  membres  de 
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cette  commun auld  ;  et  en  attendant  que  le  séminaire  eût  la  pleine 
jouissance  de  ces  biens  ou  qu'il  eût  trouvé  quelque  autre  moyen  do 
subsister  par  lui-même,  une  contribution  de  deux  sols  de  Liège  par 
muid  fut  imposée  à  tout  le  clergé.  Le  pvince  de  .son  c6të  |)irji>mit  de 
faire  élever  un  certain  nombre  de  jeunes  gens  à  ses  frais  durant 
les  premières  années. 

Du  reste,  pour  en  revenir  à  notre  conjecture  sur  IVpoque  de 
l'érection  du  séminaire,  nous  ferons  observer  que  l'évêque,  après 
avoir  réglé  toutes  ces  choses,  dit  dans  son  mandement  de  i^fp  : 
«  Quamobrem  ad  Dei  oranipotentis  laudem,  et  Ecclesiae  nostraî 
»  sanclae  incrementum  ,  ac  nostrac  dilionis  Leodiensis  salulera  et 
»  commodum,  auctoritalc  apostolicà,  et  nostrâ,  primam  nostiam 
)>  Seminarii  eleneorum  pvàlieaiimem  rénovantes ,  rutwm  dû 
n  integro  et  de  novo  puhlieamué ,  erigimus,  inêtifutmus ,  et 
»  Domnm  ad  Gatenam  deinceps  seminarium  clericorum,  et  non 
»  aliter  precipimus  appellandam.  »  Ainsi  la  publication  du  der* 
nier  mandement  ne  fut  qu'une  répétition  ou  nn  renouvellemênt 
d'un  mandement  plus  ancien. 

L'inauguration  eut  lieu  dans  l'église  du  séminaire  le  jour  de  la 
fête  du  saint  Sacrement,  le  28  mai  iSg^,  en  présence  du  prince 
et  du  clergé  et  il  paroît  que  ce  fut  avec  beaucoup  de  solennité. 
L'ééolàtre  ae Liège ,  George  Thonrinus  on  Thourin,  distingué  par 
ses  connoissances  littéraires ,  prononça  devant  l'assemblée  un  dis- 
cours latin  remarquable  et  qu  on  ne  liroit  pas  sans  plaisir  aujour- 
d'bui.  Pour  conserver  le  souvenir  de  cet  Keureus  événement,  les 
administrateurs  du  séminaire  firent  graver  les  armes  du  prince  au 
dessus  de  la  porte  4c  l'église  et  y  ajoutèrent  une  inscription  en  son 
honneur. 

L'administration  du  séminaire  fut  confiée  à  quatre  currateurs  ou 

{proviseurs,  dont  deux  ï  nommer  par  le  prince- cvct^uc  et  deux  par 
e  clergé  dans  sa  congrégation  générale. 

Telle  est  aussi  la  disposition  du  concile  de  Trente  sur  ce  point* 
niais  il  y  eut  ici  une  vraie  prérogative  en  faveur  des  curateurs ,  le 
prince  leur  abandonnant  le  choix  du  président  et  des  professeur* , 
et  ne  se  réservant  que  le  droit  de  ratifier  les  nominations. 

Les  curateurs  dévoient  changer  par  moitié  tous  les  deux  ans. 
Les  premiers  furent  Roland  lUiitius  ,  dernier  prieur  de  la  maison 
Saint-Mathieu  oui  la  Chaîne^  Guillaume  de  feergis,  doyen  de  la 
cathédrale;  Antoine  Cornelii,  trésorier;  et  Martin  Diddeuius  ou 
Didden ,  doyen  de  la  collégiale  de  Saint-Pierre. 

Ils  nommèrent  président  un  ecclésiastique  distingué  par  son 
savoir  et  par  sa  piété;  c'étoit  le  célèbre  Jean  Chapeaville,  çha- 
noine  et  grand  pénitencier  de  Liège,  dont  nous  parlerons  dans  la 
série  des  présidens.  Chapeaville  à  son  tour  obtint  de  bons  profes- 
seurs  pour  l'institut  naissaut,  entr'antres  François  Ora nus  ,  cha- 
noine de  St.  Martin,  qui  avoil  remporté  la  première  palme  au  con- 
cours gënéi-al  de  philosophie  à  Louyain  eu  1667,  l'écolâtre  George 
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Humnous,  et  quelque  temps  après ,  Jean  Wiggers^  recommandablt 
•oos  plus  d'un  rapport* 

Quant  à  l'ad mission  des  élèves ,  Toiciles  principales  conditioni 

prescrites  par  le  décret  d'érection. 

Ils  dévoient  être  «niants  l^itimes  >  nés  daus  le  diocèse  de  Liège, 
âgés  de  moins  de  10  ans,  nfm  que,  tu  les  misères  spirituelles  et 
les  besoins  de  l'époque,  ils  pussent  d'autant  plus  tôt  entrer  dans  le 
saint  ministère.  Avant  leur  admission  ,  ils  éloient  soumis  à  un 
examen  devant  -les  curateurs  et  le  président.  Si  cet  examen  leur 
^tt  favorable,  ils  approcboient  des  Saeremens  pour  connoître 
définitivement  la  volonté  de  Dieu  sur  leur  vocation  et  pour  se  raf- 
.  lermir  dans  leur  résolution.  Ils  s'engageoient  ensuite  par  serment  k 
observer  les  lois  du  séminaire,  à  n'en  pas  soi'tir  ni  à  quitter  le  dio' 
ccse  sans  l'autorisation  du  prince  cvêque  et  des  curateurs.  Ils  juroient 
de  plus  qu'avec  leur  permission  ou  d'après  leur  conseil,  ils  rcce- 
vroient  les  ordres  sacrés,  et  qu'ils  exerceioient  le  saint  ministère 
dans  l'église  qui  leur  seroit  assignée. 

Il  devoit  y  avoir  leçon  de  théologie  tous  les  jours.  On  imposoit  en  outre 
aux  curateurs  l'obligation  de  faire  enseiguer  le  caloil  ecclésiastique, 
le  cbant  et  les  cérémonies  de  l'Eglise  de  Liège ,  dé  même  <|ne  celles 
de  l'Eglise  romaine.  Pour  s'exercer  aux  rubriques  et  acquérir  l'usage 
nécessaire,  les  élèves  alloient  les  dimanches  et  les  jours  de  féted^ 
avec  la  permission  du  président,  les  uns  à  la  cathédrale,  les  autres 
dans  les  paroisses  de  Jla  ville,  usage  ^ui  s'est  maintenu  jusqu'au- 
jourd'hui. 

Le  prince  établit  sagement  que  les  leçons  seroient  répétées  heb- 
domadairement, qu'il  y  auroit  des  disputes  ou  des  discussions  à 
ce  sujet,  et  au'eu  outre  il  y  auroit  diaqne  taois  des  eiercicet 
publics  auxquels  seroient  invités  les  membres  les  plus  distingués  du 
clergé. 

Si  quelque  jeune  clerc  étoit  jugé  propre  à  instruire  le  peuple  et 
que  telle  fût  l'opinion  du  président  et  des  curateurs,  il  lui  étolt 
permis  de  prêcher  à  des  jours  et  dans  des  lieux  désignés,  en  se  fai- 
sant accompagner  par  un  de  ses  condisciples  pour  l'observer  ( ^u» 
illum  observel). 

Avec  ces  statuts  et  de  bons  mattres,  les  études  et  la  discipline  ne 
pouvoient  guère  manquer  de  fleurir»  Un  établissement  préparatoire, 
comme  nous  l'avons  déjà  dît  plus  baut,  fut  érigé  à  Saint*Trond,oa 
plutôt existoit  déjà  à  l'ouveriuredu  grand  séminaire.  On  songea  bien- 
tôt k  un  troisième  institut,  en^aveur  des  jeunes  gens  qui  montreroient 
des  dispositions  extraordinaires  et  qui  seroient  jugés  propres  à  ap- 
profondir les  sciences  ecclésiastiques.  Le  prince  évcque  entra  dans 
ces  vues  et  donna  les  permissions  nécessaires,  et  les  curateurs, 
avec  l'aide  de  Chapeavilie,  parvinrent  en  iGo5  ,  à  établir  un  sé- 
minaire liégeois  à  Louvain,  dépendant  entièrement  de  celui  de  la 
Tille  épiscopale,  aux  frais  duquel  il  étoit  érigé.  Les  curateurs  dû 
Id^e  aToleiit  U  nominatiqp  du  président  et  def  autres  supéricwi 
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de  ccUe  tioiu'clle  maison.  Plusieurs  bourses  y  furent  fondées  par 
son  premier  président,  le  docteur  Clarius,  et  par  les  cbauoiiies 
Van  Kesseit|  Guillaume  de  Bergis  et  Henri  Bujfkens. 

Quant  aa  sàniuaire  de  Liège,  le  nouvel  ëfêqtie  Ferdinand  de 
Bavière^  neveu  dn  prince  dëfant,  proposa  en  t6a4  d'en  confier  la 
direction  aui  Pères  de  la  Compagnie  de  Jë<us.  Mais  les  curateurs, 
soutenus  ou  conseillés  par  plusieurs  membres  du  clergé,  se  décla- 
rèrent contre  tout  changement,  de  crainte  qu'il  ne  nuisît  aux  fonda- 
tions, et  un  mémoire  assez  étendu  fut  présentée  l'évcque  co-admî- 
nistrateur  contre  le  plan  du  prince  cvêque*  Celte  opposiliou 
triompha  et  ie  projet  fut  abandonné. 

'  Long-temps  après ^  un  autre  prince  de  Bavière,  l'évéque  Joseph-  * 
Clément,  prit  la  même  résolution,  et  cette  fois  les  obstacles  furent 
tïincns  quoiqu'avec  peine*  Ce  changement  eut  Heu  en  1699,  cent 
et  sept  ans  après  Térection  de  la  maison*  Nous  n'entrerons  pas  dans 
les  détails  de  cet  événement  qui  fit  beaucoup  de  bruit  dans  le  temps 
et  donna  lieu  à  une  foule  d'écrits  pour  et  contre.  C'étoil  une  époque 
critique,  oii  l'action  du  vieux,  jansénisme  inqiiictoit  beaucoup  les 
supérieurs  ecclésiastiques  sincèrement  attachés  à  l'Eglise  et  au  Saint- 
Siège.  I^e  prince  .loscph-Cléinenl  crut  sans  doute  qu'un  moyen 
èiUcace  de  conserver  la  saine  doctrine ,  étoit  de  co.nfier  la  direction 
de  son  principal  élablissemenl  &  une  congrégation  connue  depuis 
ion  origine  par  sa  lutte  conte  l'erreur;  et  le  président  M.  Cochez 
étant  mort  vers  la  fin' de  décembre  16^,  il  )Ugea  que  le  moment 
étoit  arrivé  d'opérer  le  changement,  et  six  semaines  après  il  fil 
connottre  aux  quatre  proviseurs  que  son  df'sir» étoit  qu'on  donnât  la 
présidence  au  Pèr%  Louis  de  Sabran,  jésuite  du  collège  anglais, 
fondé  à  Liège  par  ses  ancêtres.  Deux  des  proviseurs  rcMstèrcnt  et 
nommèrent  président  M,  Cognoulle,  licencié  en  théologie  et  ancien 
professeur  de  philosophie  au  séminaire;  les  deux  autres,  qui  n'a« 
voient  pris  aucune  part  li  cette  élection  et  n'y  avoient  pas  même 
été  appelés ,  protestèrent  et  la  déclarèrent  nulle.  Le  prince  main- 
tint son  choix  et  nomma  le  P.  de  Sabran,  eu  se  fondant  sur  les 
dispositions  du  concile  de  Treute,  Sets*  23.  tie  Rfform  .  C,  18., 
qui  enjoignent  à  l'évcque ,  pour  tout  ce  qui  concerne  la  dii  cclion  dn 
séminaire,  de  consulter  les  administrateurs,  mais  qui  lui  réservent 
lé  droit  de  décider.  Le  25  février  i(3t)9,  le  nouveau  président  se 

Srésenta  au  séminaire,  muni  de  sa  lettre  patente  et  accompagné 
e  Mer*  le  grand-vicaire  et  co-adminislraleur  du  diocèse,  qui 
l'installa*  Les  professeurs,  au  nombre  de  trots,  MM.  Den^-s ,  Des- 
champs  et  Gautius ,  protestèrent  et-  refusèrent  de  le  reconnoitre* 
Le  P.  de  Sabran ,  demeuré  seul  avec  eux  et  n'ayant  pu  obtenir  une 
chambre  pour  se  retirer ,  fut  obligé  i  la  nuit  de  sortir  et  de  retour- 
ner à  son  couvent.  Knviron  un  mois  après,  le  prince  ne  pouvant 
vaincre  l'opposition  des  professeurs  ,  dut  recourir  à  la  force  et  la 
maison  fut  occupée  militairement-  Le  P.  de  Sahran  y  revint  accom- 
pagné du  P«  Stéphanie  un  de  ses  confrères^  et  resta  en  possession 
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de  la  présidence.  Les  trois  professeurs  aimèrent  mîeiix  se  retirer 
que  de  se  soumettre.  Ils  furent  rcm]^lacés^  pour  la  théologie,  par  Je 
r*  Stephaniy  et  pour  la  pbilpBopliiey  par  deox  prêtrea  sëealim* 

Les  jésuites  demeurèrent  au  séminaire  et  en  conservèrent  la  di- 
rection près  d'un  quart  de  siècle.  Le  prince  étant  mort'le  la  no- 
Tembre  i^aS  ,  le  chapitre  de  la  catbéarale,  sede  vacante  ,  rendit 
la  présidence  au  clergé  séculier  et  on  nomma  M*  de  Gillia,  doyen  de 
la  collégiale  de  St.  Martin. 

L'ordre  des  jésuites  ayant  été  supprimé ,  le  séminaire  fut  transféré 
en  1 774(0  ^^^^  heau  couvent  qu'ils  possédoientà  Liège  quartier 
de  l'Ile. 

L'année  1797,  époque  de  tant  de  raines  et  de  sappressions^  fnt 
aussi  celle  de  ta  fermeture  du  séminaire* 

Feu  Ifgr.  fiarrett  ent  le  bonheur  de  le  rétablir.  L'époque  rëellS 
de  cette  restauration  est  l'année  i8i4>  quoiqu'on  ^enfût  occupé 
plus  tôt.  Les  premières  inscriptions  pour  la  théologie  datent  du  3i 
mai  de  cette  année-là.  Les  leçons  se  donnèrent  pendant  les  années 
1814,  i8i5  et  1816  aux  cloîtres  de  Saint-Paul  et  de  Saint-Jean  et 
en  d'autres  locaux.  Le  rétablissement  du  séminaire  au  couvent  des 
Prémootrés  n'eut  lieu  d'une  manière  stable  et  permanente  qu'en 
octobre  1B17,  cpoqaedelanoiiiiDatioiide  Mgr.  Dchesselle  comme 
président* 

On  sait  que  l'ancien  séminaire  (le  couvent  des  jésuites  en  Ile) 
est  aujourd'hui  occupé  par  l'université ,  et  que  la  belle  église  a  été 
démolie  en  1821  et  remplacée  par  une  lourde  salle  académique. 

Nous  renvoyons  les  détails  à  un  prochain  article  où  nous  don- 
nerons l'histoire  particulière  des  présidents  et  de  quelques  profes- 
seurs distingués.  Nous  finirons  par  une  petite  notice  sur  le  séminaire 
liégeois  à  Louvain  et  sur  le  petit  séminaire  de  Saint-Trond. 


(1)  La  Maison  à  la  Chaîne  fut  aliénée  par  le  prince  en  1786.  M.  l'ar» 
chitecte  Renoz  qui  Tacheta,  la  démolit  et  bâtit  sur  le  terrain  les  six 
maisons  qu'on  j  voit  encore  aujourd'hui  et  qui  donnent,  les  anes  aor  la 
place  du  Speetaele  et  les  antre»  sur  la  place  Yerlii.  Ceet  là  aMison.  de 
,11.  deMoidant,  coin  de  la  rae  des  Aveugles,  la  Société  littéraire,  et  les 
maisons  de  M.  le  notaire  Parmentier,  de  M«  isbaronde  AiofiaertS|  de  II. 
Toussaint  et  de  M™*  la  veuTe  Tcrwagne* 


T0mi  Fin.  M 
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DE  L'OPPOSITION  LIBÉRALE. 

La  seasioo  parlementaire  ne  parott  pas  derar  être  aussi 
paisible  que  uous  avions  d'abora  osé  Fespérer.  Les  passions 
semblent  de  nouveau  déchaînées  et  Ton  se  dispute  plus 
vivement  que  jamais.  La  moindre  petite  occasion  est  saisie 
avidement,  et  même  nous  croyons  remarquer  qu'on  s'at— 
taque  à  propos  de  rien.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  en 
tout  cela,  c'est  qu'on  ne  veut  pas  du  tout  convenir  qu'on 
^git  par  passion,  par  animosité.  Tout  le  monde  sans  excep- 
tion prétend  agir  et  parler  par  le  pur  intérêt  du  bien 
public,  par  le  seul  amour  delà  pairie.  On  s'indigne  d'élre 
soupçonné  d'entraver  les  délibérations  et  de  voler  le  temps 
de  la  chambre  par  un  intérêt  différent.  Ecoutons  enlr'aulres 
là-desus  l'ex-ministre  M.  Lebeau  :  »  Je  regarde,  quant 
à  moi  ,  l'imputation  de  faire  de  l'opposition  dans  cette 
chambre  pour  des  motifs  de  pure  vanité,  par  une  mi- 
sérable convoiti^e  de  portefeuilles,  comme  une  imputa- 
tion aussi  i^oble  que  celle  de  vo/uloir  voler  la  bourse  ou  la 
mmlre  de  mon  vmein.  C'est  assez  dire  que  je  ne  descendrai 
jamais  â  une  iustifîcation  sur  ce  point.  » 

n  seroit  difficile  d'exprimer  son  patriotisme  par  des 
termes  plus  énergiques.  Ainsi  ne  supposez  pas  d'autre  pas- 
sion à  M.  Lebeau  que  celle  du  bien  général.  Lui  croire  de  la 
colère,  de  Tamour-propre,  de  la  vanité,  de  1  ambition, 
•  c'est  l'offenser  comme  si  vous  le  traitiez  de  voleift*. 

Nous  sommes  bien  aises  de  voir  repousser  avec  tant  de 
force  le  simple  soupçon  d'agir  par  intérêt  personneL  U  faut 
que -cet  întârèt  ait  quelque  cbose  de  très-peu  honorable, 

Suand  il  s'agît  d'affaires  publiques ,  pour  être  ainsi  confon- 
u  arec  les  passions  les  plus  viles  et  les  plus  criminelles. 
M.  Lebean  et  ses  amis  nous  permettront  seulement  de 
£iire  observer,'  puisqu'il  nous  ebt  absolument  déféndu  de 
voir  autre  cbose  dans  toute  leur  conduite  qu'un  patriotisme 
quinlessencté  et  sans  mâange,  de  faire  observer,  disons- 
nous,  que  ce  patriotisme  abuse  cependant  un  peu  du  droit 
déparier.  U  ne  nous  souvient  pas  d'avoir  vu  un  amour  du 
bien  public  aussi  babillard  que  le  leur.  La  patrie,  ordinai- 
rement, quand  elle  parle,  ne  dit  pas  graud'cliose.  Il  faut 
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croire  qirellc  a  changfé  de  nature  depuis  que  le  libéralisme 
doctrinaire  s'est  constitué  son  principal  org^ane. 

Les  discours  prononcés  par  ces  Messieurs  depuis  la  très- 
récente  ouverture  de  la  chambre,  depuis  environ  six  se- 
maines, formcroicnt  un  assez  bon  volume.  Et  que  sig^nifient- 
ils  ?  Nous  les  avons  lus  avec  attention  dans  le  Moniteur; 
nous  avons  lu  et  relu  en  outre  le  lonji^  arlicîe  politique  que 
M.  Devaux  a  publié  dans  ravant-dernière  livraison  de  La 
Revue  nationale.  En  analysant  tout  cela ,  nous  trouvons  un 
résumé  d'une  seule  ligne.  Et  cette  ligne,  la  voici: 

On  a  eu  grand  tort  de  nous  obliger  départir  et  de  prendre 
notre  place. 

C'est  trés-sérieuscment  que  nous  le  disons,  au  fond  nous 
ne  voyons  pas  autre  chose  dans  tous  ces  longs  discours.  Et 
s  il  falloit  absolument  un  commentaire  à  oe  résumé^  ce  com* 
mentairc  seroit  également  très-court. 

On  a  eu  grand  tort  de  nom  obUger  de  partir^  pane  qae , 
mieux  que  personne ,  seuls  poui*  ainsi  dirC|  nous  avions 
la  Tolonté  et  le  talent  de  rendre  le.  pays  heureux;  oto  a  eu 
grand  tort  de  prendre  notre  place ,  car  depuis  ce  temps-là , 
on  ne  fait  plus  rien  de  bon.  Le  ministère  actuel  est  inca- 
pable de  faire  adopter  aucune  mesure  importante;  il  na 
pas  d*appui  certain ,  il  manque  de  franchise,  il  ne  vit  qne 
de  duplicité  et  d'hypocrisie ,  elc.  etc. 

Telle  nous  semble  la  signification  générale  de  tontes  ces 
.plaintes  et  de  tous  ces  reproches.  Gela  nemfèétke  pas  qn*on 
n*y  remarque  quelques onservations  qui  méritent  attention^ 
et  dont  les  catholiques  surtout  peuvent  faire  leur  profit 

Un  de  ces  messieurs ,  par  exemple ,  nous  fait  observer  que 
nous  n'avons  pas  gagné  beaucoup  au  changement  de  mi- 
nistère, que  nous  ne  comptons  qu'tm  seif/ membre  catho- 
lique dans  le  nouveau  cabmet.  Et  de  là  il  prend  occasion  de 
rire  un  peu  à  nos  dépens. 

Il  fait  observ(T  encore  que,  pour  donner  de  Tappui  à 
ce  cabinet,  nous  sommes,  en  quelque  sorte,  obligés  de 
nous  effacer,  condamnes  à  nous  désavouer  nous-mé7nes.  Et 
il  cite  comme  preuve  l'abandon  vrai  ou  faux  de  la  proposi^ 
tion  relative  à  l'universilé  catholique. 

Il  ose  môme  prédire  que  nos  représenlans  catholiques  à 
la  chambre  «vont  être  obligés,  dan»  la  8es.sion  actuelle, 
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de  rétracter  les  uns  après  les  autnss^  les  votes  qu'ils  ont  émis 
.  dans  la  session  dernière.  »  Il  ajoute  «  qu  après  le  triompho 
obtenu  ,  1  opinion  catholique  n'ose  se  montrer  majorité  , 
qu'elle  recuie  dorant  le  jpouvoir ,  qu'elle  dépose  ses  lauriers  , 
aux  mains  de  ceux  qui  n  ont  pas  eu  le  courage  de  combattre 
dans  ses  rangs,  qu'elle  se  cache  derrière  des  chefs  équi- 
voques et  sans  drapeau  que  la  victoire  a  fait  passer  de  son 
côté.» 

Nous  n^examinons  pas  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  vrai ,  de 
faux  ou  d'exagéré  dans  ces  reproches.  Profiter  des  avis  de 
ses  ennemis,  sans  se  fâcher ,  c'est,  d'après  nous,  le  parti  le 
plus  sage.  MM.  Lebeau,  Rogier  et  Dcvaux  font  tout  ce  qu'ils 
peuvent  pour  diviser  la  majorité.  Ils  tâchent  de  convaincre 
le  ministère ,  où  l'élément  libéral  domine  ,  qu'il  ne  peut 
compter  sur  un  appui  franc  et  durable  de  la  part  des  catho- 
liques; et  il  s'efforce  de  faire  croire  à  ceux-ci  qu'ils  ne 
peuvent  avoir  de  confiance  dans  le  ministère ,  que  M. 
Nothomb  n'est  ni  plus  dévot  ni  plus  catholique  que  M. 
Rogier,  etc. 

C'est  pour  la  même  raison  qu'ils  s'efforcent  aujourd'hui, 
de  maintenir  la  distinction  de  libéraux  et  de  catlioliques. 
Lorsqu  ils  étoient  au  pouvoir,  ils  auroient  désiré  de  l'effa- 
cer, delà  faire  disparoître  entièrement.  Maintenant,  c'est 
différent; la  patrie  a  besoin  de  ces  dénominations,  et  il  y 
jauroit  quelque  chose  de  puéril,  dit  M.  Lebeau,  à  vouloir  les 
interdùre.  De  son  côté ,  M.  Devaux  prêche  la  nécessité  de  la 
^division  et  des  partis.  Sans  une  lutte  continuelle  entre  les 
opinions ,  il  ne  voit  pas  de  bonheur  politique  possible.  C'est 
une  vérité  dont  il  est  si  persuadé  qu'il  ose  appeler  la  Divinité 
joiéme à. témoin.  La  Promiênce^  dit-il,  a  fait  de  la  diversité 
des  opinions  une  condiiion  des  progrès  de  l'humanité,  et  le  jour 
où  Al  démareaHon  des  partis  viendroit  à  disparoître,  noue  ne 
serions  pha  libres.  U  seroit  donc  ridicule  et  dangereux  de 
.ehercheràles  détruire ,  à  mettre  l'harmonie  dans  TEtat;  il 
faut  qu'il  j  ait  des  partis,  et  l'on  doit  se  contenter  dm 
rigukuriserUihiUe. 

Telle  est  la  tactique  de  nos  Messieurs  de  l'opposition  libé- 
rale^ et  nous  avouons  volontiers  qu'elle-  ne  manque  pas 
d!adresse.  Ils  savent  que  nous  ne  leur  avons  jamais  refusé 
de  l'esprit  et  du  savoir-faire ,  et  aujourd'hui  encore  nous 
leur  recounoiâsoQs  ua  vrai  talent. 
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Un  peu  de  modestie  ne gâteroit  pas  cctte'rëputatîon.  Mais 
de  ce  côté-là ,  nous  les  trouvons  en  défaut.  Ils  sont  tellement 
convaincus  de  leur  habileté,  de  leur  supériorité,  qu'il  n'y  a 
pas  moyen  de  leur  iospirer  quelque  sentiment  de  défiance 
et  d*humilité. 

Toicî  on  queb  tennes  M.  DeTaux  nous  présente  la  posi- 
tion actuelle  de  son  parti  et  i  oppose  à  celle  des  catholiques? 
•  «  L'opinion  libérale ,  par  son  court  passage  aux  affaires , 
par  la  modération ,  la  di^i.té^  la  franchise  des  principes 
qu'elle  a  professés  dans  les  rangs  du  pooToir^  a  considéra- 
blement agrandi  son  influence;  sa  force  morale  s'est  accrue 
de  tout  ce  que  /Ses  aveugles  postions  de  ses  adversains  leur  ont 
fait  perdre.  Aujourd'hui  c'est  en  défendant  ses  principes 
avec  la  même  modération ,  mais  arec  la  mémeiermelé ,  dans 
sa  position  nouvelle,  qu'elle  étendra  encore  les  bases  de 
Tavenir  qui  l'attend.  Au  miliea  d'une  situation  pkme  d'hypfH 
cmts  etmenaçante  pour  la  franchise  et  lapurëté  des  mceurs 
politiques ,  c'est  un  beau  rôle  pour  une  opmion  qui  a  fait  ses 
preuTCs  de  sagesse  au  pouvoir ,  de  défendre  dans  l'opposi- 
tion la  sincérité  des  prindpes ,  de  se  constituer  en  quelque 
sorte  la  gardienne  de  la  nioraMté  pf^itique  du  pays*  » 

Avec  cette  conviction  de  son  influence ,  de  sa  force,  l'opi- 
nion libérale  pourra  se  montrer  fort  modérée ,  sûre  pourtant 
de  ressaisir  le  pouvoir.  C'est  le  conseil  que  M.  Devaux  ne 
manque  pas  de  lui  donner,  c'est  le  triomphe  qu'il  lui  pro- 
met. «  Ayant  été  eu  possession  du  pouvoir,  dit-il,  elle  luttera 
avec  la  prévision  d'une  victoire  plus  ou  moins  phochaine.  »  Il 
l'engage  à  faire  ses  préparatifs  en  conséquence,  et  sa  seule 
crainte  est  qu'on  ne  lui  donne  pas  le  temps  de  les  achever  et 
qu'on  ne  la  rappelé  au  ministère  avant  qu'elle  ait  suffisam- 
ment affermi  et  développé  ses  bases.  (I) 

Que  répoudre  à  M.  Devaux  et  à  ses  amis  ,  aux  vénérables 
gardiens  de  la  moralité  politique  du  pays^  à  nos  très-prochains 
dominateurs?  Le  silence  scroit  peut-être  le  parti  le  phis 
prudent.  Mais  nous  voudrions  ne  pas  manquer  de  franchise, 
nous  voudrions,  dans  la  situation  pleine  d'hypocrisie  qu'on 
nous  fait ,  leur  montrer  que  les  catholiques  n'ont  pas  de 
motif  de  cacher  leurs  sentimens* 


(i)  B$9W  Mt,  I  S*  série  |  8«  Hfr.  pages  aSS,  a36  «IftS?. 
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Vous  prclendcz ,  leur  dirous-noiis  d'abord,  qu'il  n'y  a 
pas  d'uuilé  de  principes  el  de  sentimens  dans  lu  majorité 
que  vous  combaUcz,ot  celte  opinion  n'est  pas  tout-à-fait 
dénuée  de  fondement.  Cette  majorité  se  compose  d'hommes 
qui  se  font  muluellement  des  sacrifices,  et  le  principal  lien 
qui  les  unit ,  c'est  le  besoin  de  repos  et  de  tranquillité  ,  c'est 
la  haine  du  désordre  et  do  l'anarchie,  c'est  la  crainte  que 
le  libéralisme  exagéré,  qui  marche  aujourd'hui  avec  vous, 
ne  gâte  nos  affaires  el  ne  fusse  enfin  périr  notre  indépen- 
dance même.  Lescalholiques  surtout  sacrifient  tout  ce  qu'ils 
peuvent  à  ce  besoin ,  et  ils  vous  l'ont  prouvé  à  Tous-mémes 
en  d'autres  droonstanoes*  Aujourd'hui,  vous  faites  passer 
cette  condescendance  pour  de  la  foiblesse,  delà  icrainte,  de 
rinconséquence,  de  la  sottise..  Rendez  ce  reproche  plus  dur 
et  plus  humiliant  encore ,  si  tous  le  pouvez,  nous  le  préfé- 
rerons d  certains  éloges  que  vous  pourriez  nous  donner.  Si 
le  reproche  est  mérité,  il  en  résultera,  ce  semble ,  que  noua, 
cédons  on  par  manque  de  force,  ou  par  .manque  d'ambition, 
ou  par  défaut  de  courage  et  de  caractère.  De  ces  diverses, 
conséquences,  choisissez  laquelle  vous  voulez;  peu  noua 
importe.  Noua  ne  vantons  pas  notre  influence.  Au  coptraîre^ 
nous  sommes  convaincus  que  les  catholiques  se  sont  succes- 
sivement afEbiblis^  et  que,  sans  une  étroite  union  entr  eux 
et  un  redoublement  de  vigilance  et  d'activité ,  ils  s'afibibli- 
ront  encore  davantage. 

Mais  vous-mêmes.  Messieurs  (faites-y  attention),  quel 
es^tlelien  qui  vous  unit  avec  vos  nouveaux  amis?  Quelle 
conununauté  de  principes,  de  volontés,  de  vues,  d'intérêts, 
y  a-t-il  dans  votre  parti?  Croyez- vous  pouvoir  compter 
sur  MM.  Verhaegen,  Dclfosse  et  autre  s  membres  du  libéra- 
lisme exagéré,  plus  que  nous  ne  comptons  sur  les  libéraux 
modérés  qu'un  sentimcjit  quelconque  engage  à  marcher  avec 
nous?  Vous  entendriez-vous  avec  eux,  si  vous  croyiez  pou- 
voir vous  passer  de  leurs  suffrages?  Et  eux,  vous  lesaccor- 
deroient-ils,  s'ils  n'avoicnt  momentanément  besoin  de  votre 
alliance  ?  Un  lien  vous  unit  cependant,  nous  le  savons ,  c'est 
votre  commune  nnlipatl n*c  pour  nous,  c'est  le  besoin  de 
nous  abattre  décidément,  c'est  le  désir  de  détruire  toute 
influence  catholique  dans  notre  politique  intérieure  et  exté- 
rieure ,  sauf  à  vous  disputer  le  pouvoir  entre  vous  après 
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le  SQOoès.  Ce  lien  a-t-il  plas  de  force  ^ue  le  nAtre?  Vous 
Hgnorez  probablement,  comme  nous  TipioronB  inussL 

Dans  le  doate,  raisonnons  avec  câline. 
.  Vous  êtes  persuadés  de  l'influence  et  de  la  force  de  vos 
opinions.  DéjA  le  libéralisme  domine  dans  les  esprits,  et  TOtis 
prophétisez  avec  assurance  le  nouTeau  triomphe  db  Totre 
parti.  Enicorè  nne  année ,  quelques  mois  peut-être ,  et  tous 
ressaisissez  le  pouvoir  et  vous  êtes  plus  mattresque  jamais. 
Aooejftons  le  présage  sms  observation.  Vous  voilà  revenus 
aD  ministère,  vous  gouvernez.  Mais  qui  gouvernéz-vous? 
Le  ])cuple  belge  apparemment.  Ce  peuple^  qu'est-il,  de 
qaoi  se  coropose-t-il  ?  Quoic|ue  le  libéralisme  occupe  p^s- 
que  tons  les  postes,  qiioîquM  soit,  comme  vous  nous  Tavcz 
fait  observer,  en  majorité  dans  le  ministère,  dans  Tarméej 
dans  la  magistrature,  dans  les  conseils  provinciaux,  etc., 
ce  peuple,  pris  en  masse ^  vous  paroîtra  encore  plus  catho- 
lique qu'autre  chose.  Que  votre  mépris  pour  nous  soit  vrai 
ou  feint,  nous  osons  croire  que  vous  nous  comptez  pour 
quelque  chose  dans  l'Etat  et  que  vous  ne  vous  flalloz  pas 
tout-à-fdit,  avec  les  lois  que  nous  avons,  de  gouverner  le 
Belge  catholique  mal{jrc  lui.  La  première  condition  du  pou- 
voir que  vous  prétendez  exercer  bientôt  sur  lui,  est  que  vous 
ayez  sa  confiance.  L^avez-vous?  Dans  la  position  que  vous 
avez  choisie  ,  pouvez-vous  l'avoir  ?  La  méritez-vous  encore? 
Alliés  avoués  d'un  parti  ouvertement  hostile  et  intolérant  ; 
chefs,  guides  ou  dupes  d'une  classe  d'hommes  qui  ne 
cherchent  qu'à  s'élever  à  nos  dépens,  qui  anéantiroient  vo- 
lontiers tous  nos  droits  constitutionnels;  organes  principaux 
d'une  opposition  violente,  rancuneuse,  acharuée  dès  son 
début;  quel  est  votre  espoir  et  comment,  entendez-vous 
guérir  nos  défiances?  Si  vos  seuls  moyens  sont  les  discours 
que  vous  prononcez  à  la  chambre  et  les  articles  politiques 
que  M.  Devaiix  publie  dans  sa  Revue,  vous  nous  semblez 
mal  connoitre  votre  position  et  vous  vous  fbnnez  une 
étrange  idée  du  cœurhnmain.  Nous  vous  déclarons,  quant 
é  nous,  que  vous  fuites  tout  ce  quil  faut  pour  fortifier  1  opi- 
nion dâavorable  que  vous  nous  donnez ,  depuis  environ 
deux  ans^  de  vos  intentions  et  de  vos  projets,  et  que  voua 
•  augmentez  chaque  jour  l'espace  qui  vous  sépare  de  nous. 
Vous  avez  beau  ajouter  quelques  correctifs  à  vos  paroles, 
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▼OQf  avet  beau  dire  que  vont  respecte»  la  reli^on ,  que  tous 
aimez  le  chriftianismey  que  tous  croyez  le  curé  plus  utile 
que  les  gendarmes.  Il  n  y  a  peut-élre  pas  de  libéral  à  la 
coambre  qui  ne  soit  prêt  à  faire  les  mêmes  protestatîous. 
Les  catholiques  y  sont  habitués ,  et  ce  n  est  pas  ainsi  qu^on 
les  rassure  ni  qu'on  les  séduit» 

En  on  mot|  prétcndez-YOus  reyenir  au  poa?oir?  Est-il 
absolument  nécessaire  que  les  prédictions  de  M.  Devauz  s'ac- 
complissent et  que  tous  gooTcrnies  la  Belgique  ?  U  faut  que 
TOUS  paissez  tous  passer  de  l'assentiment  et  de  Tappui  des 
catholiques ,  ou  que  tous  marchiez  aTCC  eux.  Poutcz-tous 
tous  en  passer?  Tout  est  dit  et  il  ne  leur  reste  qu'à  se 
taire.  Hais  cela  ?ous  smnblera  à  vous-inèmes  plus  que  dou* 
tent.  Groyez-Tous  an  contraire  en  aToir  besoin  7  Examinez 
attentirement  et  sans  passion  la  position  que  vous  afez  prise 
et  Yoyez  ce  que  vous  avez  à  faire.  Nous  vous  répétons  que 
vous  n'avez  pas  leur  confiance ,  que  vous  ne  l'aurez  pas  avec 
la  conduite  que  vous  tenez ^  que  vous  la  perdez  de  plus  en 
plus. 

NOUVELLES* 

INTlBRIEini. 

Mgr.  Capaccini,  arrivé  le  i6  novembre  de  Hollande  a  Anvers 
a  fait  un  séjour  d'environ  un  mois  dans  notre  pays,  en  attendant^ 
iMgr.  Yizzardelli,  savant  canoniste  et  auditeur  de  nonciature,  qui 
devoit  raccompagner  à  Lisbonne.  Le  a6  novembre,  le  prélat  est 
arrivé  à  MalineSy'oà  il  a  visité  Irgraod  et  le  petit  séminaire,  l'in- 
stitut de  St.  Louis  et  le  pensionnat  du  Brul.      Em.  le  cardinal  a 
voulu  le  conduire  lui-même  dans  ces  di0erens.établissemens  et  a 
relevé  par  sa  prince  les  démonstrations  de  joie  et  les  paroles  de 
reconnoissance  qu'on  adrrssoit  partout  h  l'illustre  diplomate.  On 
'  ii'a  pas  oublié  les  services  que  Mgr.  Capaccini  nous  a  rendus  dans  - 
des  temps  difficiles,  la  part  qu'il  a  prise  à  l'cxéculion  du  concordat , 
à'Ia  nomination  de  nos  premiers  évêqucs  et  à  l'aiTrauchissement  de' 
l'enseignement  ecclésiastique.  Le  lendemain ,  Il  a  visité  l'église  mé- 
tropolitaine, l'imprimerie  de  M.  Hanicq,  et  le  collège  municitiaL 
Le  même  jour  il  a  quitté  Malincs,  et  est  arrivé  h  Gand,  où  il  des- 
cendu à  l'évéché.  Le  lendemain  dimanche,  après  a?oir  assisté  à  la 
arand'aesse  dans  iacatk^Aie,  il  est  allé  Ti»it«r|  ascompagné  de 
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Mgr.  l'^lqne,  le  séminaire  et  dhrers  autres  élablîssemens.  DelSij 
Mgr.  Capaccini  est  allé  à  Bruges  et  à  Tournay,  Le  a  décembre , 
Mgr.  révêquc  de  Gand  est  allé  le  chercber  à  Bruges  et  l'a  ramené 
le  même  jour  à  Gand.  Le  3,  il  est  revenu  à  Malines.  Le  lendemaia 
il  est  parti  pour  Louvain  cl  est  allé  descendre  cbez  M.  de  Ram, 
recteur  magnifique  de  l'Université,  et,  vers  1 1  heures  du  soir,  une 
sérénade  lui  a  été  donnée.  Le  lendemain  il  a  célébré  la  Messe  dans 
la  chapelle  du  collée  du  St.-Esprit,  dit  des  Théologiens.  Après  son 
déjeftaé,  il  a  reçu  la  dépotation  des  doyens  de  toutes  les  ueultés, 
qui  lui  ont  eiprimé  les  sentiments  de  vénéralûm  ]K)nr  sa  personne 
et  de  dévoûmcnt  au  Si.*Siége,  dont  tôt»  leurs  collfgues  sont  pé- 
nétrés. Une  dëputation  des  étudiants  ccmpose'e  de  trois  élèves  de 
de  cLaquc  faculté,  a  e'tc  admise  ensuite  par  l'euvoyc  du  St.-Sie'ge. 
Dans  la  matinée,  Mgr.  Capaccini,  accompagné  de  MM.  le  recteur 
et  le  vice-recteur,  a  visité  tous  les  établissements  de  l'Université, 
en  commençant  par  les  Halles,  où  il  a  admiré  les  belles  salUsdela 
bibliothèque,  elles  curiosités  bibliographiques  qu'elle  contient.  lia 
vu  aussi  arec  plaisir  le  Musée  académique  des  portraits  des  auciens 
docteurs  et  professeurs  de  TUniversité  de  Louvain  ,  que  M.  le  rec- 
teur forme  aans  la  erande  salie  qui  précède  la  bibliothèque.  Ensuite 
8.  Exe.  a  parcouru  Tes  auditoires,  où  les  étudiants  l'ont  vu  pnroître 
avec  joie,  et  il  s'est  rendu  aux  collèges  d'Adrien  YI  et  de  Marie- 
Thérèse  qui  ont  aussi  attiré  son  attention  particulière.  Le  cabinet  de 
pbjsiauc  et  les  autres  collections  scientifiques  n'ont  pas  été  oubliés. 
Au  collée  des  Humanités  ou  de  la  Haute-Colline ,  Mgr.  a  été  reçu 
par  les  élèves  et  les  professeurs,  qui  lut  ont  exprimé  combien  cette 
Tisite  leur  étoit  agréable. 

Voici  le  4jscours  qui  a  été  adressé  à  Mgr  Gappaccini ,  au  collège 
du  St.  Esprit,  par  M*  de  GlèTeSi  au  nom  des  éludianis  de  la  faculté 
de  théologie  : 

»  Monseigneur, 
))  C'est  avec  le  sentiment  de  1.7  joie  et  de  la  reconnoissance  les 
plus  vives  que  nous  voyons  paroitre  au  milieu  de  nous  le  rcpré' 
sentant  zélé  et  Ténéré  du  Satnt-Siége.  Le  bonheur  que  nous 
éprouvons  à  votre  Tue,  Monseigneur,  est  d'autant  plus  sensible, 
que  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  reconnoitre  dans  votre 
visite  un  témoignage  certain  de  Tafllection  toute  paternelle  de  notre 
Saint-Père  le  Pape  pour  l'université  catholique,  et  une  preuve 
nouvelle  de  l'intérêt  que  vous  portez  vous-même,  Monseigneur,  à 
notre  chère  Belgique.  Aussi  tout  pénétrés  de  la  reconnoissance  que 
nous  vous  devons,  a  cause  des  encouragements  que  votre  présence 
nous  procure,  nous  aimons  à  renouveler  devant  vous,  Monseigneur| 
les  voeaa>que  nous  avons  souvent  formés  aux  pieds  des  autels  pour 
la  conservation  et  le  bonheur  du  Chef  yisible  de  V^g^ise,  notro 
père  et  notre  protecteur. 

»  Oui ,  puisse  le  ciel  conserver  pendant  de  longues  années  encore 
le  saint  Pontife  qui  U  gouvenie!  Puisse  U  Providenco  diisiper 
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enlîèrèmeni  les  nuages  qui  rattristent,  et  rendre  ses  ^urs  sereins! 
Pour  nouSj  Monseigneur,  notre  bonheur  sera  toujours  de  vivre  en 
fils  obéissants  et  dévoués  du  Vicaire  de  Jésus- Christ,  et  d^cmploycr 
i  la  gloire  de  TEglise  et  de  notre  siinte  Foi  les  coonoisMoces  qae 
nous  aurons  acqaises  dans  l'uni vwsitié  eatboHque  de  LottTain,  sous 
la  protection  et  les  auspices  de  Grégoire  XVI. 

n  Si  Dooi  osions  y  Monseigueury  rédamer  de  Totre  bontë  une 
faveur  qui  ne  nous  paroîtroil  pas  moins  précieuse  que  votre  visite, 
nous  vous  su])plierions  d'accepter  el  de  recueillir  l'expression  de 
nos  VŒUX  el  de  nos  sentiments  pour  les  poi  ler  aux  pieds  du  trône 
apostolique,  auquel  nous  tenons  du  fond  de  nos  entrailles,  m 

MgrCapaccini  a  répondu  k  peu  près  eu  ces  termes  : 
»  Messiearsy 

»  Vous  ne  TOUS  trompa  nullement  en  euTisaçeant  ma  TÎsite 

comme  nn  témoignage  public  de  Tafiection  du  in i -Père  pour 
rUniversité  catholique  de  Louvain,  qui  est  dcslioéc  à  faire  pros- 
pérerais bonne»  éludes,  el  à  consoliaer  la  religion  et  la  foi  dont 
la  Belgique  s'est  toujours  montrée  si  jalouse.  Vous  pouvez  y 
compter:  lorsque  je  revrrrai  notre  Sainl-Père  le  Pape  ,  je  lui 
communiquerai  de  vive  voix  les  vœux  et  les  sentiments  que  vous 
TencB  de  m'exprimer^  mais  ayant  de  me  procurer  ce  plaisir , 
j'aurai  la  satisfaction  de  les  lui  faire  parvenir  par  écrit.  Continues 
donc>  Messieurs,  tos  études  avec  le  zèle  et  l'ardeur  que  vous  avez 
montrés  jusqu'ici  :  vous  ne  pourez  manquer  d'obtenir  les  plus  grands 
succès  sous,  la  direction  ae  vos  savanis  professeurs  et  du  digne 
recteur  qui  préside  à  celte  Université....  » 

Le  5  décembre  Mgr.  Capaccini  est  parti  pour  Namur,  accom- 
pagné de  M.  le  recteur,  et  est  allé  descendre  à  l'évèché.  Le  len- 
demain il  a  célébré  la  messe  a  Notre-Dame  de  la  Paix  et  les  élèves 
du  collège  ont  exécuté  à  grand  orchestre  le  beau  Ldutda  /tfni« 
êalem  de  Janssens*  Pendant  le  déjeûuer,  où  se  trouvoit  l'élite  du 
dergé  de  la  ville,  lo  prélat  reçut  une  dépotation  de  la  part  des 
élèves  et  répondit  au  compliment  avec  nue  extrême  bienveillance* 
Après  avoir  visité  les  principaux  établissemens  de  la  ville,  S.  Exc. 
revint  le  soir  au  collège  pour  assister  à  un  concert,  accompagné  de 
Mgr  TEvcquc.  Cette  heureuse  circonstance  permit  aux  élèves 
d'oftrir  à  leur  premier  pasteur  les  félicitations  les  plus  sincères  à 
l'occasion  de  sa  fête.  La  coïncidence  du  congé  du  mois  réunit  aussi 
ce  soir  au  collège  un  assez  grand  nombre  de  parens  qui  étoieot 
venus  voir  leurs  enfans.  Parmi  eux,  on  distinguoit  M •  le  comte  et 
Mme  la  comtesse  d'£pieones,  Mme  la  baronne  Vandensteen  de 
Liégé,  Mme  la  baronne  Desmauet  de  Bouton  ville  de  Bruxelles, 
Mme  la  baronne  de  Rosée  de  Moulin,  etc.  Le  lendemain  Mgr  Ca- 
paccini arriva  à  Liège  vers  les  i  heures.  Mgr  TEvèque  Fattendoit 
entouré  des  principaux  membres  de  son  clergé  cl  d'un  petit  nombre 
de  laïques.  Au.dîner  qui  eut  lieu  ensuite,  Mgr  l'Evêquc  porta  d'abord 
la  santé  du  Souverain  Pontife^  rappela  eu  peu  de  mots  tout  le  bien 
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^ue  lui  doit  r£|;IûeuuiYCrscllc  cl  Ht  les  vœux  le&  piusardcos  |)our 
son  bonheur*  Le  second  toast  fui  pour  Mgr  Cipacdni^  isl  Mgr 
rEyêiIue  éuuméra  eu  pêa.ds  mots  les  services  rendus  à  la  fieln^que 
par  $•  Exct  Toiis  les  contivês  unirent  Icuis  toîx  à  celle  de  leur 
premier  pasteur^  et  les  deux  toasts  furent  applaudis  avecenUiou* 
siasme.  Mgr  Gapaccini  se  leva  à  son  tour,  répondit  avec  à-propos  et 
avec  bienveillance,  et  rappela,  non  sans  éprouver  une  joie  bien  vive, 
que  Mgr  Van  Bommci  cioit  le  premier  ëvéque  nommé  eu  1829.  Ces 
divetses  sautés  furent  accueillies  par  un  cuœur  de  musique,  com- 
posé d'élèves  du  séminaire  et  dirigé  par  M.  Heurolle,  un  des 
professeurs.  Après  le  banquet,  Mgr  Gapaccini,  acconipajgné  de 
Mgr  TËvêque  et  de  tous  les  eouTives,  passa  dans  le  séminaire,  en 
visita  la  belle  rglise,  la  bibliothèque,  l'auditoire  et  les  autres 
salles. Dans  eelleoùMM.  les  professeurs  et  les  élèves  étoient  réunis, 
un  de  ces  derniers  lui  adressa  un  petit  discours  au  nom  de  ses 
condisciples,  et  le  prélat  y  repondit  avec  celle  présence  d'esprit  et 
cette  aménité  qui  lui  sont  naturelles.  Là  furent  gaîincnt  rappelées 
nos  tribulations  passées  ,  et  à  la  vue  des  heureux  chaugemens 
survenus^  on  augura  bicu  de  Taveuir. 

.  Le  lendemaÎD  Mgr  Gapaccini  retourna  à  Bruxelles  par  le  chemin 
de  fer,  et  rendit  en  passant  une  visite  aux  Pci'cs  Récoflets  de  Sainl- 
Trond.  Le  1 1  il  vint  une  dernière  fois  à  Malines  pour  faire  ses 
adieux  à  S.  £m.  le  cardinal  archevêque.  Le  1 3  il  arriva  à  Ostende 

et  descendit  chez  M.  le  curéSlosse,  et  le  soir  à  10  heures  il  s'em- 
barqua sur  le  bâteau  à  vapeur  Barl  of  Liverpool  pour  Londres. 
Mgr  Vizzardelli  et  son  neveu  se  sont  embarqués  avec  lui,  et  déjà 
les  journaux  ont  annoncé  leur  heureuse  arrivée  en  Angleterre. 

—  Le  18  décembre ,*samedi  des  quatre-temps,  Mgr  le  cardinal 
archevêque  a  fait  une  ordination  à  la  métropole  de  St«  Kombaut*. 
Le  nombre  des  ordinands  étoit  de  96,  parmi  lesquels  aa  prêtres 
pour  le  diocèse*  — >  Le  même  jour  M^r  TEvêque  de  Liège  a  fait  une 
très-nombreuse  ordination  dans  l'église  de  son  séminaire*  Il  7  avoit 
37  sujets  pour  la  tonsure;  52  pour  les  ordres  mineurs  ;  pour  le 
sous-diaconat,  parmi  lesquels  trois  prémontrés  de  l'abbaye  de 
Reckhcim  (i^o/z-yy/w*  loin)  et  1  rédemplorislcs;  20  pour  le  diaconat, 
dont  2  prémontrés  de  la  même  abbaye,  et  22  pour  la  prêtrise. 
Total  168.  — Le  vendredi  17  décembre,  Mgr  l'Evcque  de  Ifaïuur 
a  donné  la  tonsure,  dans  la  chapelle  de  son  séminaire,  à  viugt 
sujets  de  ton  dioeèse,  k  trois  du  vicariat  apostolique  do  Lusem* 
bourg ,  et  à  huit  religieux  de  la  Société  de  Jésus.  S*  G*  a  ensuite 
conféré  les  ordres  mineura  à  ces  huit  religieux  et  à  quatre  élèves  de 
son  séminaire ,  dant  un  appartenant  audit  vicariat.  Le  lendemain 
Mgr  a  oidonné  à  la  cathédrale,  trente-trois  sous-diacres,  dont 
vingt-sept  du  diocèse  et  six  du  vicariat  apostolique;  cinq  diacres  du 
diocèse  et  uu  de  la  Société  de  Jésus;  uu  seul  prêtre  appartenant  au 
même  vicariat  apostolique.  Total  75.  —  Le  lÔ,  Mer  TËvêque  de 
Bruges  a  ordonné,  dans  l'église  de  son  séminaire,  o  prêtres  et  i5 


Digitized  by  Google 


(   461  ) 


diacres ,  parmi  lesquels  a  rëcolicts  et  ^  trappiste.  II  a  conféré  les 
ordres  railleurs  à  3o  séminaristes,  la  tonsure  à  3  se'rai"narisles  et  à 
1  religieux  de  Tordre  des  Capucins.  —  A  Gaud  rordinatiou  a 
également  en  lien  dans  la  diapcile  du  9^ioaire«  Il  y  a  en  i  3 
prêtres,  dont  T  dominicain,  1 4  diacres,  parmi  lesquels  i  béuâlîctin 
de  Tabbaye  d'Affli^hem,  1 5  sous-diacres,  dont  3  dominicaios.  Ont 
reçûtes  ordres  mineurs  i8  séminaristes,  i  professeur  de  i*éGole 
normale  de  Saint-Nicolas  et  i  o  scholastiques  de  la  Société  de  Jésus. 

—  Une  touchante  cc'rcmonie  a  eu  lieu  le  21  décembre  à  l'église  de 
Tîotre-Dame  de  HanswycK  à  Malines.  Trois  frères,  nommes  Jean, 
Henri  et  Guillaume  Aroy,  y  ont  abjuré  solennellement  entre  les 
mains  du  curé  de  la  paroisse,  les  erreurs  du  protestantisme.  Plu- 
sieurs personnes  de  distinction  et  une  foule  nombreuse  de  fidèles 
assistoient  à  cette  cérémonie;  on  y  remarquoit  aussi  la  mère  de  ces 
jeunes  gens,  peintre  dbtingnée  d'bistoire,  qui  ^est  elle-même 
convertie  il  j  a  peu  d'années. 

—  La  bénédiction  et  la  pose  delà  première  pierre  de  l'e'glise  de 
Notre-Dame  à  St. -Nicolas,  a  eu  lieu  le  25  novembre.  Mgr  i'Evêque 
deGand,  qui  a  bien  voulu  présider  à  la  ccrénioiiie,  arriva  vers 
midi ,  et  se  rendit  à  3  heures  sur  l'emplacement  où  la  nouvelle 
église  doit  être  bâtie;  le  prélat  ëtoit  précédé  d'un  brillant  cortège 
qui,  la  musique  en  tête ,  sortit  ie  l'église  et  fit  d'abord  le  tour  du 
marché.  S.  u. ,  en  habits  pontificaux,  ayant  à  sa  droite  le  yéné- 
rable doyen,  M.  Hemelaer,  à  sa  gauche,  le  curé  de  la  nouvelle 
église,  M.  Van  DrieSscbe,  et  accompagnée  de  toutes  les  autorités 
de  la  ville,  procéda  alors  à  la  cérémonie  au  milieu  du  son  des 
cloches,  des  salves  d'artillerie  cl  des  acclamations  générales.  Une 
foule  considérable  rcmplissoit  la  place,  les  fenêtres  et  jusqu'aux 
toits  des  maisons  environnantes.  Le  même  jour  Mgr  l'Evcque  est 
parti  pour  aller  clore  la  mission  à  Bever eu.  {Organe des  Flandres,) 

—  La  GoMêtte  éPAugabourg  annonce  qu'un  décret  de  l'Inqui- 
sition ,  en  date  du  a5  norembrci  met  à  Vinde»  les  ouvrages 
sniTans  : 

L»  Primat  dês  papes  romtdna ,  par  J.  Ellendorfi*  ;  —  Lbs  papes 

romains ,  leur  église  et  leur  gouvernement  aux  16™*»  et  I7™» 
siècles,  par  Léopold  Ranke;  —  Cours  de  philosophie  de  Vhistoire^ 
fait  publiquement  ^  l'université  de  Bruxelles,  par  J.-J,  Allmeyei-. 

Annuaire  de  la  société  des  étudiants  de  l'université  libre  de 
Bruxelles  ;  —  Le  Lys  dans  la  V allée  ,  par  Balzac  j  —  Physio- 
^'^gie  du  mariage  ou  Méditations  de  phùoeopfUe  éoleeiiùua  êur 
U  bonhmr  et  &  nudhmr  conjugal ,  par  le  même;  —  £e  U^re 
mystique,  idemj  —  L§ê  Cent  Contée  drokUifuee ,  idem;  — 
Nouveaux  eonteg  philosophigues ,  idem  j  —  Conteê  hruns  ;  — « 
V  Israélite,  sous  le  pseudonyme  de  Horace  de  St.  àubtn;  —  i^'^x- 
eommunié  ,  roman  posthume,  sous  le  même  nom. 

—  M.  Louis  de  Wiite,  professeur  au  séminaire  et  M,  Helias 
d  Huddeghemi  vicaire  de  l'église  de  l^olre-Dame  à  Gand|  ont  été 
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nomnidi  clianoines  honoraires  de  la  cathédrale*  ce  dernier  est 
nomrac  aussi  coadjutear  de  M.  le  curé  de  Thoipice  de  S«  Antoine 

en  celte  \'illc. 

—  M.  P.-J.  Goossens,  vicaire  de  Ste.-Walburge  à  Âudenarde, 
a  été  nommé  desservaut  à  Yiaue>  eu  remplacemeut  de  iVI.  M.-J* 
Slalins,  démi&siuuaaire. 

«M.  VanCoillie)  vicaire  k  Iseghem,  a  ët^  noramë  carë  de 
.réglisede$t«'Gille8  ï  Bruges,  en  remplacemeot  de  M.  YaoNieu- 
Venboyse,  qui  passe  h  !a  cure  de  Lichtervelde. 

—  M.  Vati  Laugendonck,  curé  à  Isenber^he^  est  transféré  à  la 
cnre  dlchteghem^  et  remplacé  par  M*  Marilé,  carë  de  cette  der- 
nière paroisse. 

—  Le  P.  Dechamps,  rédemptoriste  du  couvent  de  Liège  et  frère 
de  l'honorable  représentant  de  ce  nom,  a  prêché  l'Avent  à  l'église  de 
S.  Jacques  sur  Caudenberg  à  Bruxelles.  Nous  appreoonâ  ^u'ii  a 
.réani  chaque  fols  un  auditoire  nmdbrettx  et  choisi* 

Il  restoit  quelques  anoicns  membres  de  l'abbaye  de  Poste! 
dans  la  Gampine,  eutr'aotres  M*  fiengels ,  curé  à  Helmood  en 
Hollande*  Lorsqu'ils ëtoieut  encore  au  nombre  de  sept  ou  huit,  il 
fut  conTenn  entr*eux  que  les  biens  de  l'abbaye  seroient  employés  à 
la  restauration  de  leur  couvent  ou  donnés  k  quelque  monastère  de 
leur  ordre,  avec  l'obligalion  de  dire  les  mefscs  dont  l'abbaye  étoit 
chargée.  Ils  ont  acheté  finalement  le  couvent  des  Récollets  à 
Keckheim^  la  maison  et  l'église  ont  été  convenablement  réparées^  , 
et  le  6  dtembre  ils  ont  eu  la  consolation  d'y  célébrer  solennité» 
ment  le  rëlablissemeot  de  leur  ipaisoib  M*  le  curë  de  Edmond , 
ecclésiastique  respectable  et  instruit,  en  a  ëtë  nommë'snpërieor  »  et 
M*  Mommen ,  curé  de  Tessenderloo»  prtetlr* 

—  Plusieurs  distributions  de  prix  ont  eu  lieu  dans  le  mois  do 
décembre,  aux  écoles  d'enfants  pauvres  de  Mali  nés.  Les 'prix  qui 
consistent  en  habillements,  se  donuent  avantageusement  à  celle 

.époque  de  l'année  où  les  pc^uvres  en  ont  le  plus  besoin.  Le  i5 
c'étoit  le  lourde  l'école  de  garçons  de  la  paroisse  de  St.  Pierre  j  le 
Q.  de  celle  de  la  naroisse  de  Notre-Dame^  le  t3  de  Pëcole  de 
filles  dirigée  par  M^^*  Vermeulen.  Son  Emn*  le  cardinal  a  prÀtdë 
lices  deux  dernières  distributions* 

—  Le  dimanche  21  décembre,  Mgr*  l'ëvêque  de  Tonrnay  a  pré- 
sidé lui-même  h  l'installation  des  Sœurs  de  la  Charité  dans  la  mai- 
son des  Incurables  h  Mons.  Après  la  messe  ,  célébrée  dans  l'église 
de  Sainte-Waitdru  par  M.  lécha  noitie  de  Decker,  directcur-"éné- 
ral  des  Sœurs  de  la  Charité,  et  un  discours  prononcé  par  le  Père 
PilUm  ,^  supérieur  du  collège  des  Jésuites  à  Brugelelte,  le  cortège 
se  rendit  processionnellement  à  la  chlipellede  rbospice  et  le  Saint- 
Sacrement  y  fut  porcë.  Migr*  donna  U  bénédiction ,  et  les  Sœurs 
chantirent  plusieurs  psamnes  et  le  Te  Deuwà,  Le  prélat ,  revêtu  des 
insignes  pontificaux ,  prononça  ensuite  un  discours  touchant  sur 

l'objet  de  iaiéte,  eticmcrck,  anbom  4e  la  &eligi6ii|  les  magi*- 
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frais  qui' ont  préparé  eetasyle  et  appelé  les  bonnes  Sœaei  ponr  en 
aToir  soîn. 

—  La  clôture  de  l'oclavc  de  l'Immaculée  Conception,  qu'on 
ayoit  déjà  proroge'e  de  trois  jours  afm  de  satisfaire  aux  demandes 
nombreuses  des  personnes  qui  désiroienl  sç  confesser,  a  eu  Heu 
aujourd'hui  i8  décembre.  Le  succès  que  les  R.  P.  de  la  Société  de 
Jésus  ont  obtenu  dans  notre  ville  a  dépassé  toute  attente.  Pendant 
cinq  joors  une  vingtaine  de  Confessionnaux  ont  été  assiégés  depuis 
cinq  henres  du  matin  (nsqu'à  onze  heures  du  soir,  et ,  malgré  ccld , 
il  y  a  encore  un  grand  nombre  de^ personnes  qu'on  n*apu  confes- 
ser faute  de  temps.  Plus  de*6,ooo  personnes  se  sont  approchées  de 
la  Sainte  Table,  et  plus  d'une  fois  la  Communion  a  été  distribuée 
Paprès-midi.  On  a  remarque  des  personties  avancées  en  âge  s'ap- 
procher de  la  Sainte  Table  à  six  heures  du  soir!  La  foule  et  Tem- 
prcssement  des  fidèles  étoit  si  grands  que  les  prédicateurs  ont  dil 

Sasser  an  confessîoBnal  tout  le  temps  qui  lettrrestoit  disponible, 
ept  Përes  Jésuites,  taAt  prédicateurs  que  confesseurs,  ont  été  à 
Hassell  pendant  celte  grande  OClave.  Le  clergé  régulier  et  séculier 
ont  rivalisé  de  xèle«  Ainsi  qne  nous  l'avions  prévu  ,  la  mission  des 
R.  «P.  Jésuites  a  produit  des  elfels  durables  et  laissera  de  longs 
souvenirs  parmi  notre  population.  L'école  dominicale  et  la  biblio- 
thèque de  bons  livres  étant  encore  à  organiser,  le  R.  P.  Boone  ne 

fiartira  que  lundi.  Les  habitants  n'oublieront  pas  quec'est  principa- 
ement  h  la  sollicitude  de  notre  digne  Doyen  au'on  doit  attribuer 
les  rérollals  qtii  Tiennent  d*étre  obtenus.  Dans  leurs  sentiments  de 
reconlioissance  ils  nuiront  son  nom  h  celui  des  R.  P»  qui  nous  ont 
Tisilà  à  sa  demande*       *       (  Journal  du  Limhourg  belge)* 

Bans  un  autre  numéro,  le  Journal  du  Limbùurg  bêlgB  nous 
apprend  que,  grâce  au  zèle  du  digne  doyen,  une  commission  s'est 
constituée  sous  sa  présidence,  ponr  mettre  le  projet  d'une  biblio- 
thèque exécution.  Cette  commission  se  compose  de  MM.  L.  Pal- 
mers,  .T.  de  Croswarem,  Bovy  et  Thonissen. 

—  Les  évèques  de  Belgique  et  le  clergé  des  villes  n'ont  cessé 
d'élerer  la  toIx.  contre  la  TÎolationdela  loi  de  Dieu  et  de  l'Eglise, 
n  sera  consolant  pour  les  fidèles  d'apprendre  qu'à  l'occasion  de  la 
grande  octave  de  IXotre-Dame  de  Miséricorde ,  dans  l'églbe  parois- 
siale de  la  Chapelle,  à  Rruxelles,  une  Association  ponr  lamnC" 
tificntîon  du  dimanche  et  des  fêles  cC obligation  ,  approuvée  par 
S.  Em.  le  cardinal-archevêque,  y  a  été  annoncée  et  établie.  Des 
milliers  d'cxempl  lires  du  prospectus  de  celle  pieuse  Association, 
ont  été  distribués  au  nombreux  auditoire  qui  deux  fois  le  jour  en- 
combroit  cette  grande  églisc.Ëspérons  que  celte  bonne  œuvre  porte  • 

.  ra  des  fruits  abondants  et  s'étendra  an  loin. 

—-Nous  apprenons  que  le  gouternemeut français  Tient  d'encou- 
rager la  Société  des  BoUaodisteSi  en  lui  faisant  don  de  plusieurs 
ouvrages,  publiés  par  ses  ordres,  tels  que  les  cartes  de  la  Franc;^ 
par  Cassini,  U  Paiéograpbie  Française,  plosteiirsCartufafïrés,  el^» 
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On  se  rappelle  que  cette  Socie'té,  établie  au  colle'ge  Saint-Michel, 
à  Bruxelles,  a  annoncé  la  reprise  de  la  coiilinuation  du  grand  ou- 
vrage des  Bollaudistes,  dans  une  brochure  de  64  pagc^  in-8<*,  adres- 
sée aas  savants  et  à  tous  les  évêqucs  du  monde  chiéiicu.  Il  seroit  à 
désirer  que  les  personnes  qui  ont  oes  débris  d'anciennes  biblothcaues 
d'abbayes  et  de  monastères ,  les  remissent  entre  les  mains  des  Bol- 
iandîsteSy  qui  trouTeroient  dans  ces  manuscrits  et  imprimés  bien 
des  matériaux  pour  leur  collection.  D'ailleurs ,  ers  restes  d'anciennes 
maisons  religieuses  ne  peuvent  être  mieux employc's  qu'à  une  œuvre 
éminemment  religieuse.  {Journal de  Bruxelles,') 

— M.  l'abbé  Van  Brab.iut  c.^t  décédé  le  28  novembre  à  Bruxelles, 
à  ràge  de  ^4  ^"s*  1^  ^^^^^  ^  llasseit  et  avoit  fait  ses  études  à  l'an- 
cienne université  de  Louvain,  où  il  a  occupé  ensuite  une  chaire  de 
professeur.  A  l'époque  de  la  tourmente  révolutionnaire,  M.  l'abbé 
Van  Brabant  partagea  le  sort  dos  prêtres  déportés  à  l'île  de  Ré*  Re- 
venu de  son  exil  a  Bruxelles,  en  1800 ,  il  remplit  les  fonctions  de 
cbapelain  des  Dames  de  Berlaimont,  fonctionir  qu'il  a  continuées 
jusqu'à  sa  mort.  Il  cloit  en  même  temps  directeur  de  l'école  Domi- 
nicale, à  laquelle  il  youoit  des  soins  tout  paternels.  Une  profonde 
pieté,  l'austérité  de  ses  mœurs,  une  bonté  et  une  douceur  de  carac- 
tère qui  donnoient  du  charme  à  sesdisconrs,  sa  grande  charité  en- 
vers les  pauvres,  dont  il  étoit  le  père,  tout  fait  regretter  le  piêtrc 
vénérable  qui  est  allé  recevoir  la  récompense  d'une  vie  toute  consai- 
créè  à  l'utilité  du  prochain  et  au  salut  aes  âmes.      {Le  même,) 

L'église  Samt-Denis  à  Liège,  fermée  pendant  sept  mois  à 
cause  des  réparations  considérables  et  daDgereuses  qu'il  falloit  y 
faire,  a  été  rouverte  îe  premier  dimanche  de  l'A  vent.  A  cette 
occasion,  MM.  les  musiciens  ont  désiré  y  exécuter  la  belle  grand' 
messe  de  M.  Duguct,  organiste  de  l'église  et  maître  de  chapelle  à 
la  cathédrale,  et  fêler  en  même  temps  leur  patronne  dont  le  tableau, 
«lëGttlé  par  M.  Bruis  (copie  de  la  Ste  Gécue  de  Raphaël  dont  nous 
avons  rendu  compte)  y  étoit  exposé  peur  la  première  fois  et  attiroit 
tous  les  regards*  Après  l'évangile,  M*  Vandereycken,  professeur  au 
séminaire,  a  prononcé  un  petit  discours  touchant  et  parfaitement 
adapté  à  la  circonstance.  On  a  profilé  des  rc'paratîons  pour  régu- 
lariser, autant  que  possible,  l'arclutecture  de  celte  ancienne  collé- 
giale. Maintenant  le  chœur  et  les  deux  chapelles  latérales  sont 
également  du  style  gothique.  L'abside ,  délivrée  des  tableaux 
médiocres  qui  ia  garnîssoient,  est  belle  par  sa  simplicilc,  par  sa 
parfaite  régularité  et  par  sa  hanteur*  C'est  sans  doute  une  des  plus 
majestncmés  de  la  tille.  La  balustrade  du  cbœur  a  été  abaissée  de 
deux  marches  et  permet  maiolenaut  de  voir,  de  toutes  les  parti^ 
de  l'église^  le  piea  du  matire  autel  et  tout  le  pavé  du  sanctuaire* 


Le  défaut  de  place  et  de  temps  nous  oblige  de  renvoyer  a  la 
prochaine  livraison  le  récit  de  quelques  faits  édifiaas* 
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EXTÉRIEUR. 

Rome.  Le       dimanche  de  l'Avent,  Sa  Sainteté  se  rendit  k  la 
cliapelle  Sixtinc,  où,  vêtue  pontificalement,  elle  assista  à  la  messe 

Ïtontiûcaie  célébrée  par  Mj^r.  Tevoli,  archevêque  d'Athènes.  Après 
'évangile  le  R.  P.  procureur  général  de  l'ordre  des  Prêcheurs^ 
prononça  un  discoan  analoene  k  la  cireonsUnee.  La  messe  lermi* 
née,  Sa  Sainteté,  précédée  da  saeréeoU^e,  porta  processionnel- 
lemenl  le  Saint  Sacrement  à  la  chapelle  Pauline ,  où  il  demeura 
eiposé  à  la  vénération  publique ,  ce  jovr  Àant  le  premier  du  non- 
Ifeau  tour  des  prières  de  4o  heures. 

—  Par  un  bref  du  3i  octobre  1841,  le  Saint-Père  confirme  et 
réforme  l'aniique  ordre  de  chevalerie  de  V Eperon  d*Or,  Cet  ordre 
doit  avoir  deux  classes  ,  l'une  de  commandeurs  et  l'autre  desimpies 
chevaliers.  Le  nombre  des  uns  et  des  autres  est  déterminé  pour  les 
sujets  dn  SottTerain  Pontife  ;  celai  des  commandeurs  et  des  chera- 
liers  étrangers  ne  Test  pas*  Ân  milieu  delà  croix  se  trouvera  l'image 
du  pâlie  S.  Silyestre. 

—  Les  aflTaires  religieuses  de  Prusse  sont  définitivement  arrangées, 
à  la  satisfaction  de  Mgr.  l'archevêque  de  Cologne.  Le  vénérable 
prélat  a  écrit  une  lettre  au  Saint-Père,  pour  le  remercier  des  éoins 
paternels  qu'il  a  donnés  à  ces  graves  intérêts. 

Pays-Bas.  Le  16  novembre  a  été  consacrée  la  nouvelle  église  de 
Heusden,  au  vicariat  apostoli(jue  de  Bois-ie-Duc.  C'est  M.  J.  Van 
Asten,  curé-doyen  du  lieu,  qui  a  voulnse  charger  de  cette  cérémo-* 
nie,  touchante  principalement  pour  ce  respectable  vieillard  qui 
compte  plus  de  5o  années  de  prêtrise  et  34  *bs  de  soins  pastoraus 
dans  cotte  paroisse.  Il  a  voulu  en  outre  prêcher  lui-même  ce  jourw- 
là  et  féliciter  ses  paroissiens,  habitans  de  la  ville  et  de  8  villages 
cîrconvoisîns,  ministère  dont  il  s'est  ncquitté  d'une  matîière  pathé- 
tique, en  prenant  pour  texte  ces  paroles  de  S.  Luc.  H.  14.  :  Gloire 
à  Dieu  au  plut  haut  dês  cieux  ,  êtpaix  sur  la  terre  aux  henunM» 
de  bonne  volonté  ! 

—  Le  16  décembre ,  M.  Parchiprêtre  de  Hollande  a  béni  P^Hse 
de  la  nouvelle  paroisse  de  Oud  VoiseDieer ,  doyenné  de  Zâande, 
et  il  y  a  installé  le  premier  curé  M*  M.-F.  Houtmao» 

—  Le  poste  de  secrétaire  et  adviseur  au  département  pour  les 
affaires  du  culte  catholique  semble  provisoirement  supprimé,  et  le 
titulaire,  M.  l'avocat  Van  der  Horst,  a  été  démissionné  honora- 
blement. Il  touchera  la  moitié  de  son  traitement^  Ij6oo  ils*  lia 
raison  de  cette  mesure  semble  inconnue. 

—  M.  l'abbé  Staal ,  vicaire  de  l'archiprêtré  de  Gueldre,est  parti 
en  qualité  de  missionnaire  pour  les  Indes  orientales.  On  Je  recom- 
mande aux  prières  des  fidèles* 

—  H.  €•  Delahaye,  curé  de  Hnnstergeleen  près  Sittard,  est 
mort  le  vj  novembre*  lïé  à  Limbricht  le  %  novembre  1 795 ,  il  reçut 
les  saints  ordres  en  1819  et  fut  en  même  temps  nommé  vicaire  à 
Melich.  £a        il  fui  créé  coadjuteur  du  cim:^  de  Sittard,  et  de 


Digitized  by  Google 


U  il  fnt  a^pel^  en  i8a4  ^  la  cdfe  de  HaBStergeleen.  Tr^s^instrint^ 
Irès-charitablê  et  très-buintite  en  même  temps ,  il  refusa  en  i835  In 
cure  primaire  de  Heerlén.  11  faboit  un  de  ses  princinaiix  deVoiff 
de  l'instruction,  des  jennes  gens,  aroit  un  tendre  attaclieméiit  pour 

les  petits  et  les  pauvres,  ne  chercboil  en  tout  que  sa  propre  sanc- 
tification et  le  salut  du  procliain.  Ses  confrères  l'aimoicnl  et  le 
respccloient  généralcracnt  et  le  consuUoient  avec  fruit.  Une  cruelle 
maladie  (le  chai  bon,  anthrax)  lui  a  causé  de  grandes  douleurs 
pendant  6  semaines ,  et  a  été  pour  lui  une  dernière  occasion  de 
montrer  sa  patience  et  sa  parfaite  résignation. 

PfiiTSSE.  {voir  plu9  haut  {09  nouvelles  de  Rome,) 

—  La  feuille  ecclésiastique  de  la  Silésie  contient,  dans  son 
numéro  du  1 1  décembre,  un  rescrit  du  ministre  des  cultes,  relatif 
aux  plaintes  qui  lui  ont  clé  portées  p  ir  \ç  vicariat  capitulaire  de 
J'cvèclié  au  sujet  des  attaques  dirigées  par  les  gazettes  de  Brcsliu 
et  la  Silésie,  contre  l'Eglise  catholique,  contre  le  Saint-Siège  elles 
etabjissemens  catholiques*  Ce  rescrit  est  ainsi  conçu: 

'i>  'J'i^i_appri$  à  regret,  par  les  représentations  qui  m'ont  M 
adriessées  en  daté  du  3o  octobre,  par  le'TÎeariat  capitniatre  de 
Breslau,  <)ue  certains  {onmanx  de  cette, ville  se  livrent  contre  l'E- 
glise catholique  k  une  nolëmic^ne  qui  repond  tout  aussi  peu  aux  exi- 
gences de  l'époque  quaux  intentions  éclairées  et  bienveillantes  de 
S.  M.  le  roi.  J'ai  profilé  de  cette  occasion  pour  prendre  des  mesures 
propres  à  éviter  désormais  cet  abus,  et  sur  le  succès  desquelles  le 
vicariat  capitulaire  de  révcché  peut  compter  avec  certitude, 

M  ËiçunoBN.  ■   Berlin,  le  ii  novembre  1841.  » 

-^Une  association  s'est  formée  l'année  dernière  h  Kemj^en, 

F'  our  ériger  un  monument  an  pieux  et  célèbre  auteur  du  livre  d« 
Imitation,  Cé  monument  consistera  en  une  statue  et  nn  bospice 
pouir  les'  malades ,  les  orphelins  et  les  vieillar4s.  La  commission'  se 
compose  de  MM.  f  oerster  ,  membre  du  conseil  provincial  ; 
Schoenbrod y  curé  doyen  :  lîerfeldt  ^  négociant  \  Blsler ,  directeur 
du  collège;  le  docteur  Kauerz  ;  de  Fnwpus  ,  juge  de  paix; 
F,  Th.  FoersCer y  i)rcm\er  adjoint  municipal ,  et  7 en n/ro/',  pro- 
priétaire. Ce  projet  a  été  approuvé  par  les  autorités  et  parle  Roi 
même* 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

La  Revue  de  Bruxelles  est  transportée  h  Louvaîn  cbez 
MM.  Ickx  et  Geets,  rue  de  Namur  N°  38.  Kiie  paroîira  doréna- 
vant dans  le  format  in-8**  et  formera  par  an  2  vol.  de  3o  à  35  f. 
Chaque  livraison  doit  en  avoir  3  à  5  ;  ce  qui  doit  porter  le  total  des 
livraisons  à  plus  de  20,  L'abonnement  est  de  12  frs  par  an,  et  de 
i5  pourTétranger,  franco  par  la  poste*  Le  prospecina  n'annonce 
pas  quel  changement  va  8'opët*er  dans  le  personnel  de  la  rédaction  ; 
mais  il  promet  de  combler  quelques  lacunes,  quanti  la  rédaction 
même,  dans  la  partie  historiqne,'  philosophique  et  littéraire.  Le 

TcmeVUr.  ^       ^  ^  ^. 
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recueil  continuera  à  s'occuper  de  polilique.  Oiitie  les  articles  origi- 
naux ,  il  reproduira  des  exlrails  des  luciUeuies  publications  étran- 
gères ,  en  prenant  surtout  pour  guides  les  Feuilles  polifiques  de 
Munich  j  les  Annales  des  sciences  religieuses  de  Rome  et  la 
Hevue  de  Dublin* ,  .        .  '  ^ 

—  Jliêtoin  critique  du  raiionalieme  en  Allemagne ,  depuie 
son  oriftine  fusqu^à  nos  jours  j  par  Amand  Saintes,  in-8°^  Paris 
i84i  )  4^3  p4ges.  L*autciir  dédie  son  livre  à  tous  les  amie  du 
chtistianîsme  ,  à  tous  ceux  qui  ne  voudroîent  pas  voir  revivre 
dans  le  monde  religieux  l'ancien  paganisme  modifié.  Un  examen 
rapide  nous  fait  croire  que  l'aulciirse  u  ouvoit  à  la  hauteur  de  son 
»ujet,  pour  ce  qui  concerne  les  fait::*,  (^omme  Luthérien,  il  n'a  pu  les 
apprécier  toujours.  Nous  tâcherons  de  revenir  sur  cette  publication 

,  intëressaute. 

— -  La  papauU  eonsidMe  dane  son  origine^  dans  son  déve^ 
loppement  au  mayen-dge  et  dane  son  étal  actuel  aux  prises  avec 
le  protesianlisme,  ou  réponses'  aux  allégations  de  M.  Merle 

dJéubigné,  dans  son  histoire  de  la  téformatîon  auXP^l*  siècle^ 
et  à  l'écrit  de  M.  Bost ,  ministre  du  saint  lit-angile,  intitulé  : 
jippet  à  la  conscience  de  tous  les  catholiques  romains  j  par 
l'abbé  Magnin,  iu-8°,  Paris  1841.  ^52  \^a^es»  Dans  la  première 
partie^  Tauleur  traite  de  l'influence  spirituelle  et  temporelle  du 
oouYerain  Pontife.  II  r^ute  solideiiieni  les  vieilles  objections  reiioa- 
velées  par  les  protestants  de  uotre  éi)o<]ue,  sur  les  prétendus  enva- 
bissements  des  papes ,  surit  prétenauc  influence  des  princes  et  des 
barlMifes  sur  Paiitorité  des  successeurs  de  &  Pierre.  Il  nontre 
aussi  que  les  fausses  décrétâtes  n'ont  pas  concouru  aux  changemens 
que  les  protestants  leur  attribuent.  F>a  fable  de  la  papesse  Jeanne 
est  réfutée  de  nouveau.  Nous  regrettons  que  l'auteur  n'ait  point  eu 
recours  aux  Annali  d* Itaiia  du  savant  Muratori  pour  fortifier  son 
article  sur  les  désordres  de  Borne  it  une  certaine  époque  du  moyen- 
ne. Muratori  a  détruit  par  des  témoignages  contemporains  et  non 
suspects ,  une  partie  des  calomnies  qui  ont  cours  encore  main- 
tenant,  quoiqu'elles  ne  icposent  que  sur  le  récit  d'un  seul  auteur* 
favori  des  empereurs  et  hostile  auK  souverains  pontifes.  —  Dans 
la  seconde  partie,  l'auteur  prouve  contre  M.  llost,  la  hiérarchie 
catholique  et  la  priniaiilc  du  Souverain  Pontife  d'après  l'Ecriture 
sainte.  Il  réfute  aussi  les  objections  devenues  bauaifs,  que  ce  ministre 
protestant  a  reproduites. 

—  De  aymbolorumnaiwa^  nevessiioie,  auctoritale  atque  usa, 
scripsit  J.  G.  F.  Hoefling,  tLeoL  doct.  et  prof.  publ.  ord. ,  iu-80. 
Erlangae  i84i* 

M.Hoefliog,  professeur  11  l'universitéd^Eriangeu,  estlntbérienor-  * 
tliodoxe,c'est-à 'dire  fidèle  aux  doctrines  des  premiers  réformateurs. 
Les  rationalistes  repoussent  toute  espèce  de  symbole  de  foi:  ils  ont  fait 
de  la  Religion  chrétienne  une  philosophie  variable  au  gré  et  aux 
caprices  de  leur  esprit^  les  symboles  deviennent  donc  inutiles^ 
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cbacun  est  libre  de  croire  et  de  répudier  ce  qui  lui  plaitj  aucun 
lieu  ne  peut  enchaîner  sa  conviction  toujours  mobile.  La  contro- 
verse sur  la  Décessité  ou  l'inutilité  des  symboles  a  provoque  tant  ea 
France  qu'en  Âllemâgne  des  disputes  fort  animées,  et  des  publica- 
tions fort  nombreuses*  La  plupart  des  protestants  abhorrent  les 
symboles^  comme  def  obsudes  (q^  le  croiroit?)  à  l'unité  de  leur 
4;iîM>  Ils  tiennent  à  se  dissimuler  leur  inconsistance;  un  symbole 

Sroposc  suifiroit  pour  les  diviser  toos  entre  eux^  et  faire  autant 
'églises  qu'il  y  a  de  fidèles.  Ils  sont  Incapables  de  s'entendre  sur 
les  matières  de  foi,  ils  prennent  donc  le  seul  parti  qui  leur  reste, 
celui  de  dissimuler.  Les  protestants  rigides,  débordés  par  le  torrent 
deslruclcur  du  rationalisme,  ne  défendent  plus  les  symboles  que 
comme  une  enseigue  de  1  Eglise,  uuc  histoire  de  la  persuasion 
actuelle.  Chacun  est  libre^  dit  M.  Horfling,  de  rcconnoUre  ou  de 
rejeter  te  symbole  de  notre  église*  La  seule  coligation  qu'il  contracte 
en  l'admettant,  c'est  d'avouer  avee  bonne  foi  qu'il  ne  l'admet  plus , 
lorsque  sa  persuasion  Tiendra  à  changer.  Dans  ce  cas,  il  doit 
renoncer  k  l'enseignement  dans  cette  églûie,  et  abandonner  son 
bénéfice.  Ainsi  même  chez  les  protestants  rigides^  les  symboles 
sont  devenus  de  simples  formes  de  police. 

—  Oiigenis  doctrinam  de  aacrificiis  christîanorumin  examen^ 
vocauitj  D.  J.  C.  F.  Uoelliog,  iu-4°- Erlangœ  ib4o  et  4i* 

Dans  cette  dissertation^  l'auteur  accumule  fort  inutilement  les 
passages  d'Origène  qui  recommandent  le  sacriCce  spirituel  de  la 
prière,  des  vertus  et  des  bonnes  oeuvres^  La  question  n  est  pas  Ih  :  il 
s'agit  de  savoir  si  Origène  a  admis,  outre  les  sacrifices  improprement 
•  dits,  un  sacrifice  véritable,  non  sanglant  dans  l'oblatioa  dn  corps 
et  du  sang  de  J.  G.  L'auteur  n'arrive  à  ce  point  capital  que  vers  la 
fin  de  son  opuscule,  oii  il  lâche  de  réfuter  fa  bonne  dissertation  de 
M.  Doellinger  sur  l  Eucharislie,  mais  il  ne  produit  guère  de  nou- 
veaux arguments.  Huet,  dans  ses  Origeniana,  avoit  déjà  épuisé  en 
quelque  sorte  la  matière. 

—  Souvênin  AngUUrrê  €t  eomiéUraiiont  sur  tBgUsê  An-^ 
fflioane^n'M*  Robert,  chanoine  honoraire  de  Tours  in- 12.  i84i. 
L'auteur  raconte  toutes  les  circonstances  de  son  voyage,  d'une 
manière  agréable  et  entraînante.  Les  particularités  dans  lesquelles 
il  entre  au  sujet  de  l'Eglise  Anglicane  et  de  l'université  d'Oxford, 
sont  du  plus  haut  intérêt  dans  les  circonstances  aclueiies.  La  lecture 
de  cet  ouvrage  est  attrayante  et  utile. 

—  A  l'exemple  des  sociétés  qui  se  consacrent  en  France,  eu  An- 
gleterre ,  en  Allemagne  et  en  Belgique  à  la  défense  des  bons  prin* 
ciçes  y  une  société  Tient  d'être  fondée  à  Naples,  sous  le  titre  de 
Sibliaihèque  catholique»  Ello  publie  une  suite  des  meilleurs 
ouvrages  qui  ont  été  écrits  récemment  dans  les  langues  modernes 
d'KuropCj  sur  les  sciences,  dans  leurs  rapports  avec  la  religion,  et 
y  ajoute  tous  les  articles  qui  sout  publics  dans  le  même  seus  par  les 
journaux  scieutiiiques  quelconques.  lUconnoissant ,  dit  ieprospec-^ 
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tus ,  que  Ton  s'est  servi  principalement  des  livres  scieittifiqtfte  et  des 
|oornaux  pour  éloigner  les  peuples  de  la  religioii,  nous  recourons 

aux  ouvrages  scienliûqhès'  et  aux  journaux ,  poor  ramener  les  es- 
prits égarés ,  et  conserver  dans  la  bonne  voie,  cenx  qui  s*y  trouvent. 
Tous  les  ouvrages  qui  tendent  au  but  de  la  société  sont  traduits  en 
italien  ,  et  répandus  en  grand  nombre.  Nous  voyons  avec  satisfac- 
tion que  la  série  est  ouverte  par  la  traduction  du  Manuel  de  f/iit- 
toire  du  moyen  âge,  publié  en  iBSy  par  M.  Moeller,  professeur 
à  rnnÎTersité  catholique  de  Lonvain.  L*honnetir  que  l'on  a  fait  à 
cet  ouvrage ,  atteste  que  l^lniVersitë  est  destinée  à  porter  bien  loin 
lé  fruit  de  ses  travaux. 

—  Parabo/es  de  Jésus  ou  «tpaloguan  ffocés  tiréi  du  NtmP0aii 
Testament  par  l'ablie  Laborie.  in-8°  XV-i83.  p.  Paris  ,  Du- 
fresne.  i8{i.  C'est  une  heureuse  idée  d'avoir  revêtu  des  charmes  de 
la  poésie ,  les  ])araboIes  si  pleines  de  vérité  et  quelquefois  si  tou- 
chantes de  l'Evangile.  L'auteur  a  employé  le  langage  le  plus  pur; 
ce  petit  opuscule  nous  a  paru  plein  de  charmes,  et  d'une  utilité 
réelle  potir  les  pensionnats  et  lès'  collèges. 

~  Kort  htgryp  van  *i  hvên  van  de  atUrheyligstê  Maegd  ên 
Mœder  Gods  Maria.  Gevol^d  door  eenen  hteynen  A^Moek* 
Door  P«  G.  Bossnyt  Priester.  Met  Kcrkelyke  goedkeoriog.  aoo 
pages ,  in-ia,  Gand,  chez  E.  T.  Block  -  Van  Loo.  i84î« 

—  Heures choifiî es  ou  recueil  de  prières  pour  tous  hs  beiotns 
de  la  vie ,  avec  des  inslrncliotis  et  des  pratiques  pour  toutes  les  fêtes 
de  l'année,  par  M'"*  la  marquise  d'Andelarre,  ii*  édition,  revue, 
corrigée  et  augmentée  par  M.  Morlot,  nommé  évêque  d'Oiléans. 
Liëge  ches  H.  Dessain  et  àn  bureau  de  ce  journal ,  in- Sa  de  4^0  p* 
rel.  pr.  i  fr,  25. 

—  M.  Dessain  vient  également  de  publier  le  Ntmvtau  Traité 
d^ Arithmétique  décimale  ,  contenant  toutes  les  opérationt  ordi- 
naires du  calcul ,  les  fractions,  l'extraction  des  racines,  ic  syg^ème 
métrique f  etc.  par  L.  C.  et  F.  P.  B,,  ?.3«  édition,  vol.  in-jî 
pr.  I  franc,  —  Solation  des  problèmes  du  nouveau  traité  d* A- 
rithmélique  décimale  avec  leurs  réponses  ^  précédées  d' une  mé- 
thode pour  V extraction  des  racines  de  tous  les  degrés  ,  par  F.  P.  B, 
Ces  ouvrages  sont  en  mage  dans  les  Eceles  chréUennee  et  peuvent 
être  recommandés  généralement. 

—  Deuffden  van  Maria^  en  meditatten  Toor  al  h  arc  feestdagen, 
door  den  H.  Alp.-Maria  de  Liguori,  2«  u;^aye,  Gandbjr  Rous- 
seau,  in-i8.  pr.  90.  c.  Outre  Tes  méditations  et  les  considérations 
sur  les  vertus  de  la  Sainte  Vierge,  ce  livre  contient  une  foule  d'ex- 
cellentes prières  à  la  Mère  de  Dieu  et  des  exercices  sur  ies  principaux 
genres  de  dcvol«on  dont  elle  est  l'objet. 

^Gewyde  gesclnedenis ,  ten  dtcnste  der  parochien  en  schoo- 
/fit^in-i8.  prix  3o  centimes,  cbez  P*  Kersicn,  imprimeur  de  ce 
journal.  Cest  la  traduction  flamande  de  la  petite  histoire  sainte 
recommandée  par  Mgr*  l'évéque  de  Li^e  et  généralement  en  usage 
dans  ies  écoles  et  les  paroisses. 
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HISTOIRE  ET  LITTERATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  DiCEHBRE  l84l . 

2.  Ouverture  des  états   du  ou  moins  longue  détentiou;  4 

royaume  de  Hatiom*  Le  roi  sont  acquittés.' 

charge  son  commissaire  de  dire  26.  Ésparteroj  régent  d'Es* 

k  l'assemblée  qu'il  lui  soumettra  pagne,  ouvre  la  session  des  cor-* 

de  nouveau  les  affaires  que  la  tès  à  Madrid  et  prononce  un 

nécessite  de  dissoudre  subite-  très-long  discours,  où  il  traite 

jnent  la  dernière  assemblée  des  à'impolilique    l'allocution  du 

états   a    contraint  de  diilérer  Saint- Père.  M.   de  Salvandy, 

jusqu'à  présent.  ambassadeur  de  Fraucc^  n'assiste 

  Ouverture  de  la  session  pasàla  céréuioiiie. 

ordinaire  du  congrès  des  £tats-  27.  Le  roi  Louis-Philippe  fait 

Unis*  Le  message  du  président ,  en  personne  l'ouverture  de  la  ses* 

]kf«  Tyler,estgâiéralemeDtd'nae  sion  des  chambres.  Aucun  genre 

nature  pacifique.  de  désordre  ne  "vient  troubler 

12.  Mgr  Luc-DcnisFrayssinous,  cetle  grande  cérémonie.  Le  prince 

évêquc  d'Hermopolis  in  parti-  rappelé  le  traité  avec  les  grandes 

bus  j  célèbre  auteur  des  Confé-  puissances  pour  la  pacilicaliou 

renées  sur  la  religion,  meurt  h  de  1  Orient.  Il  ne  dit  rien  des 

Saiat-Qjemès  (  ÀTcyron  }  >  à  l'âge  affaires  d'Espagn  e.  . 

de  78  ans»  Lesjugescomposaotlaseconde 

18.  La  chambre  des  déjputésde  chambre  du  tribunal  de  première 
Wurtemberg  adopte  k  runani*  instance  de  Bruxelles^  réunis  en 
mité  la  motion  d'un  de  ses  chambre  du  conseil^  renvoie  dé- 
membres (  M.  Knapp  ) ,  ayant  Tant  la  chambre  des  mises  en  ac^ 
pour  objet  de  prier  le  gouverne-  cusatiou  les  sieurs:  Comte  P^an* 
ment  de  réclamer  auprès  de  la  denneeien  ,  J.'D.  yandetsni'S" 
diète  allemande,  pour  que  celle*  sen,  Louise  ColUlon  Giaue, 
ci  s'occupe  de  rétablir  le  plus  tôt  son  épouse^  H.*J*  yanderemiê' 
possible I  «  l'état  légal  des  af-  «en,  /.-P.  Parys,  Cnhen, 
f aires  dans  le  royaume  de  Ha-  MooMyneki,  Parent,  Van  dem 
novre.  »  Pkm  ,  Ernest  Graves  Vander-^ 

23.  La  cour  des  Pairs  de  France  emissen  ^  Verpraet ,  Van  den 

prononce  sa  sentence  sur  les  au-  Eisken  ,  P^anlaeiheni  et  Chau" 

teurs  de  l'alienlat  du  i3  sep-  »«>«^.  Ils  déclarent  que  les  charges 

tcmbrc.   Les    trois  principaux  qui  existent  contre   les  sieurs 

coupables,  Quénisset,  Colombier  jteigneaux ^  Metdepenningen  , 

et  Brasier  dit  Just>  sont  condam-*  avocat  dcGand,  le  ç^énéteXDaine, 

nés  à  la  peine  de  mort,  3  autres  CmtiUon  du  Jforiaii^  Xfé» 

il  la  déportation.  6  à  une  ^os  gumeo^  Vwnwm et  Vandêr» 
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walle,  ne  sont  pas  suffisantespoiir  nour  le  graud-dncfaë  de  Luxem- 

motiver  leur  renvoi  derant  la  oourg,  sons  le  nom  d'Ordre  dê 

chambre.  Ils  déclarent   en'fin  la  Couronne  de  Chêne, 
qu'il  n'existe  aucune  charge  con-      Mort  de  M.  le  comte  de  Marcel- 

tre  le  major  ICeàsels.  lus ,  auteur  de  poésies  religieuses 

29.  Le  roi  des  Pays-Bas  crée  fort  estimées  et  un  des  hommes 

un  nouvel  ordre  de  chevalerie  les  plus  respectables  de  France. 

supFLéxeNT  AV  lorxtNAL  utsToaiqirs  foub  L^iir  184  f* 

30  janvier  i84i*  Arrange-  s'emparent  des  forts  qoi  défen- 

ment  provisoire  entre  la  Chine  et  dent  l'approche  de  cette  grande 

l'Angleterre.  Les  Chinois  cèdent  ville  et  chassent  les  Chinois  de 

aux  Anglais  la  petite  île  et  le  leur  camp  retranché  près  de 

port  de  Hong- Kong  vis-à-vis  Canton. 

de  Canton,  et  leur  paient  6  mil-       3  Juin,  Les  Chinois  capitulent 

lions  de  dollars  pour  frais  de  en  payant  ans  Anglais  600,000 
guerre.                              .  dollars.  La  garnison  tartare  éva- 

.  ^'j  février  \%^u  M.  de  Met-  eue  la  ville, 
lernich,  dans  une  dépêche  adrea-      iS/icsn.  Conclusion  d'un  traité 

sée  au  ministre  autrichien  eu  de  commerce  entre  la  Belgique  et 

Suisse ,  déclare ,  à  propos  de  la  le  Danesiarck.  Les  navires  des 

dicte  extraordinaire  convoquée  deux  peuples  seront  traités  léci- 

pour  l'examen  de  rafVairc  d'Ar-  proquement  sur  le  même  pied 

govie  (  la  suppression  des  cou-  que  les  navires  nationaux  pour 

Tens que  le  pacte  fédéral  de  tout  ce  qui  concerne  ks  droits  do 

181 5  est  violé  par  cet  aete>  et  tonnage,  de  pilotage,  etc.^  et  cette 

que  si  la  Suisse  n'avoit  pas  laTO-  convention  sera  en  Tignew  pen- 

lonté  ou  la  force  de  faire  respec-  dant  5  ans. 

ter  le  traité  sur  lequel  reposent       Sojuin  1841.  Méhémet-Ali  se 

les  droits  et  les  devoirs  des  eau-  soumet  an  hatti-schérifl"  du  prc-  • 

tons,  le  pacte  se  trouveroit  anéan-  micrdumcmc  mois  et  en  accepte 

ti,  et  que  dès  ce  moment  les  toutes  les  conditions  {voir  noire 

puissances  étrangères  ne  sau-  Upr^QS,  i  Juin), 
roient  oti  trouVer  une  base  pour      36^01^/.  L'expédition  anglaise 

leurs  r a|)ports  avec  le  corps  poli-  en  Chine ,  commandée  par  1  amt- 

tique  suisse.  ral  Parker  et  le  général  Jor  Hugh 

18  mars  1841.  Les  négocia-  Googh,  s'empare^  après  avoir 

tions  entre  les  Chinois  et  les  An-  éprouvé  une  assez   vive  résis- 

glais  ayant  été  rompues ,  les  der-  tance,  de  File  et  de  la  \illc 

niers  prennent  d'assaut  les  forts  d'Amoy^  armée  de  5oo  canons  et 

du  Bogue, situés  dans  la  rivière  défeudue  par  une  flotte  de  jon- 

derant  Gftnton  et  s'emparent  des  ques.  La  place  est  démantelée, 

factoreries  européennes  de  cette  lescanons  encloués,  et  les  Anglais 

TÎUe  importante.  ne  conserrent  <}ae  la  petite  Ue  de 

26  mai  i84t  «  Attaque  des  An-  Holang^n,  voisine  d'Amoy,  où  ils 

glais ,  commandés  par  le  général  laissent  une  garnison  et  des  vais* 

Uugh  Gough,  contre  Canton,  Ils  seaux. 
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VOYAGE  AUX  HOmGNES  ROCHEUSES 

(Mit.) 

Jamais  de  ma  vie  je  n'ai  iouî  de  tant  de  consolations  que  durant 
11)011  séjour  parmi  ces  bons  Tétes-Plattes     Pondéras  ;  le  Seigneur 
iii'.'i  ainpleracnl  dédommagé  de  toutes  les  privations  et  soufirances 
i|ue  j'avois  endurées  dans  ce  long  et  pénible  voyage....  Je  l'ai  dit, 
j'ai  trouvé  une  députa tion  de  ces  deux  trifavs  au  reiidcZf*you8  dt 
la  Rivière  Verte  j  ces  bons  Indiens  éloieni  venus  au  devant  de  moi , 
pour  me  servir  d'escorte  dans  ces  pays  si  dangereux  à  parcourir. 
Notre  reucontie  ne  fut  pas  celle  d'étrangers,  mais  d'amis^  c'étoient 
comme  des  enfants  qui  accourent  à  la  rencontre  de  leur  père  après 
une  longue  absence.  Je  plcuiois  de  joie  eu  les  embrassant,  et  eux 
aussi,  les  larmca  aux  yeux,  m'accueilloient  avec  les  expressions  les 
plus  tendres,  et  avec  une  naïveté  vraiment  patriaichale:  ils  me 
racontoieut  toutes  les  petites  nouvelles  de  la  nation,  leur  conser- 
vation presque  miraculeuse  (ils  n*étoicnt  que  60)  dans  un  combat 
contre  aoo  Pieda^noirs,  qui  avoit  duré  5  jours,  datfs  lequel  ils 
avoient  tué  environ  5o  deleurs  ennemis  sans  perdre  un  seul  homme  : 
«  Nous  nous  sommes  battus  en  braves,  me  disoientnis,  dans  le 
»  désir  devons  voir;  le  Grand  Esprit  a  eu  piété  de  nous,  il  nous  a 
»  aidés  h  éloigner  les  dangers  sur  la  route,  qui  doit  vous  conduire 
»  k  notre  camp.  Les  Pieds-noirs  ne  nous  molesteront  plus  pour 
u  Quelque  temps,  ils  se  .sont  retirés  en  pleurant;  nos  frères  brûlent 
I»  a'imnatiencede  VOUS  voir.  »  Nous  remerciâmes  ensemble  le  Sei- 
gneur ae  nous  avoir  préservés  jusqu'ici  au  milieu  de  tant  de  dangers 
Cl  nous  iraploi'ftmes  sa  protection  dans  les  nouvelles  et  longues 
courses  qui  uous  rcstotent  h  faire....  Je  m'étois  arrêté  4  jours  sur  la 
rivière  Verte  pour  donner  le  temps  à  mes  chevaux  de  se"  remettre 
de  leurs  grandes  fatigues,  pour  donner  de  bons  et  salutaires  avis 
aux  chasseurs  canadiens,  qui  paroissoienl  en  avoir  grandement 
besoin,  et  pour  m'enlreleuir  avec  les  sauvages  de  diliérentesnations. 

Le  4  juillet,  je  me  remis  eu  route  avec  mes  J^étei- laites  ;  dix 
brades  Canadiens  voulurent  aussi  m*accom^)agner;  un  bon  Flamand 
deGnnd,  Jean^Sii^isiê  J}€  f^ekUr,  ancien  grenadier  de  Napoléon, 

a ni  avoit  quitté  sa  patrie,  il  y  a  3o  ans,  et  avoit  passé  les  14 
ornières  aux  montagiies  en  qualité  de  chasseur  aux  castors,  cHrit 
généreusement  de  me  servir  et  de  m'aidcr  dans  toutes  mes  courses. 
Il  étoit  résolu,  me  disoit-il ,  à  passer  le  reste  de  ses  jours  dans  les 
pratiques  de  sa  sainte  Religion.  Il  avoit  presqu'oublic  la  langue 
flamande  excepté  ses  prières  et  un  cantique  en  vers  flamands  à 
l^bonueur  de  Marie ,  qu'il  avoit  appris  étant  enfant  et  sur  les  genoux 
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de  sa  mcre»  et  qu'il  récitoit  tous  les  jours. Pendant  trois  jours 
nous  remontâmes  la  Rivière  Verte,  où  nous  avions  campe  et  le  8 
nous  la  traversâmes,  nous  dirigeant  à  travers  une  plaine  élevée  qui 
sc'pare  les  eaux  du  Colorado  de  celles  de  la  Columbie,  Le  lin, 
dans  cette  plaine,  ainsi  que  dans  toutes  les  vallées  des  montagnes 
que  fai  traversées,  croît  dans  la  plus  grande  abondance.  11  res- 
semble en  tout  au  Un  qu'on  cultive  en  Belgique,  excepte  qu'il  est 
annuel,  même  tige,  calice,  semence  et  fleur  bleue;  elle  se  tenae  le 
jour  et  s'ouvre  le  soir»  Ën  quittant  la  plaine,  nous  desccndiiiics 
plusieurs  mille  pieds  par  un  sentier  à  pic  et  dangereux  dans  la  vallée 
de  Jacson.  Le  penchant  des  montagnes  circonvoisincs  abonde  en 
plantes  des  plus  rares,  et  offre  une  superbe  collection  pour  l'ama- 
teur botaniste.  Ce  vallon  a  l'j  milles  de  long  sur  5  à  6  de  large. 
De  là  nous  passâmes  dans  un  déûlc  étroit  et  extrêmement  dange« 
reuz*  Le  passage  paroissoit  vraiment  pittoresque  et  sublime*  Des 
montagnes  de  rocners  presqu'à  pic  s'élèvent  jusqu'à  la  ri^on  des 
neiges  perpétuelles  ou  se  projettent  au-dessus  d'un  sentier  étroit  et 
raboteux ,  où  presque  chaque  pas  menace  d'une  chûte*Il  nous  menoit 
pendant  17  milles  sur  le  penchant  de  la  montngne  inclinée  à  un 
angle  de  ^5'^  au-dessus  d'un  torrent  impétueux  qui  s'élance  avec 
fracas  et  en  cascades  à  plusieurs  cent  pieds  au-dessous  delà  route. 
Le  déHlé  étoit  si  étroit  et  les  montagnes  de  chaque  côté  si  hautes 
que  le  soleil  avoit  peine  à  y  pénétrer  pendant  une  ou  deux  heures 
de  la  journée.  Des  foréls  de  pins  de  Norwège,  de  sapins  h  baume, 
de  peupliers  ordinaires^  de  cèdres,  de  mftriers  et  de  plusieurs  autres 
arbres  couvrent  la  penle  des  montagnes. 

Le  10,  après  avoir  traversé  une  haute  montagne,  nous  nous 
rendîmes  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Henri,  un  des  principaux 
tributaires  de  la  rivière  au  Serpent.  La  masse  des  neiges  pendant  les 
chaleurs^  de  juillet  avoil  gonflé  ce  torrent  à  une  hauteur  prodigieuse. 
Ses  eaux  mugissantes  s  éîançoient  avec  fureur  et  blancnissoieut  4e 
leur  écume  les  gros  blocs  de  granit,  qui  leur  disputoient  vainement 
le  passage.  Cela  n'intimida  pas  cependant  nos  sauvages  et  nos 
Canadiens;  accoutumés  à  cessortes  de  périls,  ils  se  précipitèrent 
à  cheval  dans  le  torrent  et  le  passèrent  à  la  nage.  Je  n'osois  me 
hasarder  à  faire  de  même;  pour  me  passer  ils  firent  une  espèce  de 
sac  avec  nia  loge  de  peau;  ils  y  mirent  tous  mes  effets  et  me 
placèrent  dessus.  Les  trois  7'éles-PlaUes  qui  s'éloient  jellés  à  la 
uage  pour  guider  ma  frêle  embarcation,  me  dirent  en  riant  de  ne 
pas  craindre,  que  j'élois  sur  leur  meilleur  bàteau^  et  en  vérité 
cette  invention  flottoit  comme  un  cygne  majestueux  sur  l'eau,  et 
en  moins  de  10  minutes  je  me  trouvai  sur  l'autre  bord,  oà  nous 
campâmes  pour  la  nuit.  Le  lendemain  nous  eûmes  encore  à  gravir 
une  naute  montagne  k  travers  une  épaisse  forêt  de  pins,  et  sur  la 
cime  nous  trouvâmes  la  neige,  qui  étoit  tombée  pendant  la  nuit  à 
la  hauteur  de  deux  pieds.  C'est  une  chose  très-rcmarquabic  dans 
celte  région  ;  quand  il  pleut  en  été  daus  la  vallée,  la  neige  tombe 
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h  gros  Hocoiis  sur  les  montagnes.  En  descendant  dans  le  bean  vallon 
de  Pierre f  le  sentier  y  dtoit  toitt-à-fait  à  pic  et  glissant.  Les  chevaux 

et  les  mulets  des  montagnes  sont  fort  adroits  dans  ces  sortes  de 
.  passages  dangereux  ;  on  n'a  qu'à  les  laisser  faire,  on  est  sauf;  le 
cavalier  qui  voudroit  s'obslincr  à  les  guider  dans  ces  circonstances ^ 
scruit  en  danger,  h  chaque  pas ,  de  se  casser  le  cou. 

Dans  les  vallées  des  montagnes,  le  sol  est  en  général  noirâtre^ 
quelquefois  jaune.  Souvent  il  est  entremêlé  de  marne  et  de  substances 
marines  dans  un  état  de  ddcomposition.  Cette  espèce  de  sol  pénètre 
il  une  grande  profondeur,  comme  on  le  voit  dans  les  profondes 
cooporcsdes  ravins,  et  les  bords  des  rivières*  La  végétation  dans 
ces  vallées  est  très-abondante;  c'est  un  pays  où  le  t^éologne  admire 
les  grands  mouvcmcnls  d'opération  volcanique  et  il  y  trouve  en 
même  temps  beaucoup  d' intérêt  à  examiner  les  diUérenlcs formations 
des  laves,  etc. 

Une  journée  demarcbc  dans  le  grand  vallon  nous  mena  an  camp 
des  TêfB'Plaitw  et  Pondéra». 

Les  percbes  pour  y  étendre  ma  loge  étoîent  déjà  levées,  et  li  mon 
approene,  hommes,  femmes  et  enfants  vinrent  tous  ensemble  à 

ma  rencontre  pour  me  donner  la  main,  et  pour  me  souhaiter  la 

bien-venue.  Ils  étoient  au  nombre  d'environ  1,600.  Les  plus  anciens 
pleuroicnt  de  joie,  tandis  que  les  jeunes  gens  exprimoient  leur 
contentement  par  des  sauts  et  des  cris  d'allégresse.  Ces  bons  sau- 
vages me  conduisirent  à  la  loge  du  vieux,  chef  appelé  dans  sa  langue 
le  Grand-y isage.  Il  avoît  Paspect  d'on  Véritable  patriarche,  et 
m'y  reçut  au  milieu  de  tout  son  conseil  avecla  plus  grande  cordialité* 
Il  m'adressa  ensuite  les  paroles  suivantes  que  je  vous  rapporte  mot  . 
à  mot,  pour  vous  donner  une  idée  de  son  éloquence,  et  de  son 
caractère:  «  Robe  noire  y  soyez  le  bienvenu  dans  ma  nation.  C'est 
»  aujourd'hui  que  Jijleéeyou  (le  Grand  Esprit)  a  accompli  nos 
»  vœux.  IVos  cœurs  sont  gros,  car  notre  grand  désir  est  rempli. 
»  Vous  êtes  au  milieu  d'un  peuple  pauvre  cl  grossier,  plongé  dans 
»  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance.  J'ai  toujours  exhorté  mes  enfants 
%  à  aimer  Jtyleêêou*  Nous  n'ignorons  pas  'que  tout  ce  qui  existe, 
9  est  à  lui ,  et  que  notre  entière  dépendance  repose  dans  sa  main 
31  libérale.  De  temps  en  temps  de  bons  blancs  nous  ont  donné  de 
»  bons  avis,  et  nous  les  avons  suivis  ;  et  dans  l'ardeur  de  notre 
))  cœur,  pour  nous  faire  instruire  dans  tout  ce  qui  concerne  notre 
3)  salut,  nous  avons  député  de  nos  gens  n  dilîcrcnles  reprises,  à  la 
))  grande  robe  noire  de  St.  Louis  (Mgr.  l'Evcquc)  pour  nous  envoyer 
»  un  Pcrç  pour  nous  parler....  Jlobe  noirej  nous  suivrons  les 
»  paroles  de  votre  bouche,  i»  J'eus  ensuite  un  long  entretien  sur 
la  religion  avec  ces  braves  gens  et  leur  fis  connottre  l'objet  et  les 
avantages  de  ma  mission  et  la  nécessité  de  se  fixer  en  permanence 
dans  un  endroit  avantageux  et  fertile.  Tous  m'exprim oient  le  pltt^ 
grand  contentement  ,  et  montroient  une  espèce  d'ardeur  poUT 

.  échanger  Tare  et  le  carquois  coAUe  Uiiache  et  la  charrue. 
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rëtablif  avec  eux  un  r^lement  pour  1m  exercices  spirituels ,  les 

Il eures propres  aux  instructions,  et  pour  dîrc  en  commun  les  prières 
du  soir  et  du  matin.  Un  des  chefs  me  porta  aussitôt  une  cloche  pour 
donner  les  signaux.  Dès  la  première  soirée,  je  rassemblai  tout  le 
monde  autour  de  ma  loge.  Je  leur  fis  connoitrc  ma  conversation 
avec  leurs  chefs^lc  plan  que  j'allois  suivre  pour  leur  instruction,  et 
les  dispositions  néeessaircs  que  le  Grand  Esprit  demandoit d'eux, 
pour  comprendre  et  pratiquer  la  sainte  loi  de  J^sns-Clirist ,  qui 
seule  pouToit  les  sauver  des  peines  de  Tenfcr,  les  rendre  heureux 
sur  la  terre  et  leur  procurer  après  cette  vie  un  bonheur  e'ternel  avec 
Dieu  dans  le  ciel.  Je  dis  ensuite  les  prières  du  soir  et  pour  concîusîoa 
ils  chantèrent  ensemble  et  dans  «ne  harmonie,  qui  me  surprit 
beaucoup  et  que  je  trouvai  admirable  pour  des  sauvages,  plusieurs 
cantiques  à  la  louange  de  Dieu,  de  leur  propre  composition.  Il  me 
seroit  impoBsilile  de  vous  décrire  les  émotions  que  f  ëprouvois  eu^ca 
moment.  Qu'il  est  touchant  pour  un  missionoaired  entendre  publier 
les  bienfaits  du  Très^Hsut  par  ces  pauvres  enfants  des  forets,  qui 
n'avoient  pas  encore  eu  le  bonbeur  de  leceYoir  la  lumière  du 
TEvangile  ! 

Tous  les  matins  an  point  du  jour,  le  tîcux  chef  se  îcvoit  le  pre- 
mier; puis  montant  à  cheval^  il  faisoit  le  tour  du  camp  pour 
haranguer  son  peuple.  C'est  une  coutume  qu'il  a  toujours  observe'e  j 
et  qui  a  tenu ,  je  pense,  ces  Indiens  dans  la  grande  union  et  dans  la 
simplicité  admirable  ^ue  l*on  remarque  narmi  eux.  Ces^  1,600 
personnes  y  par  ses  soins  paternels  et  ses  bons  avis,  paroissoieni 
neformer  qu'une  seule  famille,  oik  l'ordre  et  la  charité  régnoient 
d'une  manière  vraiment  étonnante.  «  plions,'  f'écrioit-il,  courage, 
»  mes  enfans;  ouvrez  les  yeux.  Adressez  vos  premières  pensées  et 
»  vos  paroles  au  Grand-Ësprit.  Dites-lui  que  vous  l'aimez,  qu'il 
»  vous  fasse  charité.  Courage,  car  le  soleil  va  paroîlre,  il  est  temps 
»  que  vous  alliez  à  la  rivière  pour  vous  laver.  Soyez  prompts  à 
11  vous  rendre  li  la  loge  de  notre  Père  au  premier  son  de  la  docbe; 
»  soyez-y  tranquilles;  ouvrez  VOS  oreilles  pour  entendre  et  votre 
»  cœur  pour  retenir  toutes  les  paroles  qu  il  vous  dira.  »  Il  fait 
ensuite  des  remontrances  sur  tout  ce  qu'il  a  observé  lui-même  le 
jonr  précédent,  ou  bien  ce  que  les  autres  chefs  lui  ont  rapporté  de 
défectueux  dans  leur  conduite.  A  la  voix  de  ce  vieillard  ,  que  tous 
aiment  et  respectent  comme  un  tendre  père,  ils  s'empressent  de  se 
lever,  tout  est  en  mouvement  dans  le  village,  et  en  quelques  instants 
les  bords  de  la  rivière  sont  couverts  de  monde. 

Quand  tous  étoient  prêts ^  je  sonnois  la  cloche  pour  la  prière, 
et  depuis  le  premier  jusqu'au  dernier  jour,  ils  ont  continué  à  montrer 
la  même  avidité  d'entendre  la  parole  de  Dieu.  L'empressement  étoit 
si  grand,  qu'ils  conroicotpour  avoir  une  bonne  place;  les  malades 
mêmes  s'y  faisoient  porter.  Quelle  leçon  pour  les  chrétiens  lâches  et 
pusillanimes  des  anciens  pays  catholiques,  qui  ont  toujours  assez  de 

temps  pour  se  rendre  aux  oiiiccs  divins  et  croient  9alisfaij:e  par  leur 
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prcsetice  au  premier  ëvangile,  et  lorsqu'ils  obtiennent  la  béné- 
diction kV/te  missa  est  ;  et  pour  ceux  qui  prétextent  la  moindre 
infirmité,  ou  l'apparence  du  mauvais  temps  pour  se  dispenser  de 
i'ohligation  d'assister  à  la  sainte  Messe  et  aux  sermons  de  leurs 
pasteurst  Cette  ardeur  pour  la  prière  et  l'instrucUan  (et  je  leur 
prêcbois r^niièremeot  quatre  fou  par  jour),  au  lieu  de  dininuerf 
s'est  augmentée  jusqu'à  mou  départ»  Us  me  disoient  souvent  qu'ils 
faisoieut  leurs  délices  d'entendre  la  parole  de  Dieu.  Le  lendemain 
de  mon  arrivée  parmi  eux ,  je  n'eus  rien  de  plus  pressé  que  de 
traduire  à  l'aide  d'un  bon  interprète  les  prières  dans  leur  langue. 
Quinze  jours  après ,  dans  une  instruction,  je  promis  une  médaille 
à  celui  qui  le  premier  pouiroit  reciter  sans  faute  le  Pater^  V/Jt^e, 
le  Credo,  les  lo  com.uaudcments  de  Dieu  et  les  4  actes.  Un  cLef 
sciera:  «Mob  Père,  me  dit-il,  votre  médaille  m'appartient.»  Et 
a  ma  grande  surprise,  il  recita  tontes  les  prières  sans  manquer  un 
mot.  Je  l'embrassai  etlefîsmoncatécliiste.  Le  bon  sauvage  mit  tant 
de  zèle  et  de  persévérance  dans  son  eraploi|  qu'en  moins  de  lo 
jours  toute  la  nation  sut  réciter  les  prières. 

Pendant  mon  séjour  parmi  ce  bon  peuple,  j'ai  eu  le  bonheur  de 
régétjérer  près  de  Goo  d'entre  eux  dans  les  eaux  salutaires  du 
Baptême  j  tous  désiroienl  ardemment  de  partager  la  même  grâce,  et 
leurs  dispositions  éloieut  sans  doute  excellentes.  Mais  comme 
l'absence  des  missioanaires  ne  devoit  être  que  momentanée ,  j'ai  cru 
prudent  de  les  remettre  k  cette  époque  pour  leur  faire  concevoir  un'e 
grande  idée  de  la  dignité  du  Sacrement,  et  pour  les  éprouver  dans 
ce  qui  regarde  l'indissolubilité  des  liens  du  mariage,  qui  est  une 
affaire  inconnue  parmi  toutes  les  nations  indiennes  de  l'Amérique; 
ils  se  séparent  souvent  pour  les  causes  les  plus  frivoles.  —  Parmi 
les  adultes  baptisés^  se  trouvoicnt  les  deux  grands  chefs,  l'un  des 
2'É?7^^-P/a/^ef«,  l'autre  des  Pondéras,  tous  deux  octogénaires.  Avant 
de  leur  conférer  le  S.  Sacrement,  comme  je  les  excifois  à  renouyeller 
l'a  contrition  de  leurs  péchés,  VOutê  ambuiant  (c*eH  le  nom  du 
dernier)  me  répondit:  «  Lorsque  j'étois  jeune  et  même  jusqu'à  un 
»  âge  avancé,  j'ai  été  plongé  dans  une  profonde  ignorance  du  bien 
»  et  du  mal  et  dans  cet  intervalle  sans  doute,  j'ai  souvent  dû 
»  déplaire  au  Grand-Esprit.  J  implore  sincèrement  son  pardon. 
»  Lorsque  j'ai  reconnu  qu'une  chose  éloit  mauvaise,  dès  ce  moment 
»  je  l'ai  bannie  de  mon  cœur.  Je  ne  me  souviens  pas,  que  de  ma 
M  vie  j'aie  offensé  le  Grand-Ësprit  de  propos  délibéré.  » 

Je  n'ai  pu  découvrir  parmi  ees  gens  le  moindre  acte  repréhen- 
ffible,  si  ce  n'est  les  jeux  de  hasard  ,  dans  lesquels  ils  risquent 
souvent  tout  ce  qu'ils  possèdent.  Ces  jeux  ont  été  abolis  à  l'unani- 
mité ,  lorsqu'ils  ont  connu  qu'ils  étoient  contrairesau commandement 
de  Dieu,  qui  dit:  «  Vous  ne  désirerez  aucune  chose  qui  appartient  à 
votre  prochain.  »  Ils  sont  scrupuleusement  honnêtes  dans  leurs 
ventes  et  achats;  jamais  ils  n'ont  été  ac^:u^cs  d'avoir  commis  un  vol^ 
to^t  ce  qu'on  trouve  est  porté  à  la  loge  du  chef,  qui  proclame  les 
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objets  et  les  remet  au  propriétaire.  Le  mensonge  et  la  médisance 
«ont  à  peine  connus,  ils  craignent ,  disent-ils,  d'oflbnscr  Dieu  et 
c'est  pourquoi  ils  n'ont  qu'un  cœur,  et  qu'ils  abhorrent  une  lanj^uc 
fourchue  (un  menteur).  Ils  punissent  sévèrement  toute  infraction  au 
7*  commandement.  Les  querelles  et  les  emportements  sont  rares 
parmi  eux.  La  médisance  y  est  mftme  inconnue  aux  femmes;  ils 
n'ont  point  d*orphelins  parmi  eux.  Ils  sont  polis ,  toujours  d'une 
humeur  joviale,  très-hospitaliers  et  s'aident  mutuellement  dans 
leurs  besoins.  Les  loges  y  sont  toujours  ouvertes  à  tout  le  monde: 
ils  ne  oonnoisficiit  pas  l  usage  des  clefs  et  des  serrures.  Un  seul 
homme  par  son  influence  qu  il  a  juslemeut  acquise  par  sa  bravoure 
dans  les  combats  et  sa  saf^e^sc  dans  les  conseils  ,  conduit  la  peu- 
plade entière:  il  n'a  pas  besoin  ni  de  gardes,  ni  dcverroux,  ni  de 
barres  de  fer^  ni  de  prisons  d'état.  Souvent  je  me  suis  répété  ; 
Sont-oe  U  des  peuples  <|ne  les  gens  cîirtlisés  osent  appeler  du  nom 
de  barbares?  Farlont  où  j'ai  rencontré  des  Indiens  dans  ees  régions 
^oignéeSy  j'ai  trouvé  parmi  eux  une  grande  docilité  dans  tout  ce  qui 
appartient  à  améliorer  leur  condition.  La  Tivacité  de  leurs  jeunes 
gens  est  surprenante,  l'amabililcdc  leurs  caractères  cl  leurs  dispo- 
sitions entre  eux  sont  reraai  (jnables....  Trop  long-lcmps  on  s'est 
accoutumé  à  juger  les  sauvages  par  ceux  des  frontiàcs,  qui  ont 
appris  les  vices  des  blancs,  qui,  guidés  par  la  soif  insatiable  d'un 
gain  sordide  ;  tâchent  de  les  corrompre  et  les  encouragent  par  leur 
oiemple.  » 

Je  vous  ai  dit  que  j'avoîs  Irouvéle  camp  des  7*êtes-P laites  et  des 
Pondéras  dans  le  vallon  de  Pierre  au  pied  des  trois  ïétons.  Ces 
productions  gigantesques  de  la  nature  étoient  devant  nous.  C'est  uu 
amas  ds  montagnes  pointues  d'une  hauteur  prodigieuse,  qui  s'élèvent 
presque  perpendiculairement  h  plus  de  10,000  pieds  et  qui  sont 
couvertes  de  neiges  perpétuelles.  Elles  son»  cinq  en  nombre;  trois 
aeulemcut  peuvent  être  vues  à  une  grande  distance.  De  là  nous 
remontâtnes  une  des  fourcbes  principales  de  la  rivière  de  Henr  j , 
faisant  tous  les  jours  de  petits  campements  de  9  à  10  milles  de 
distance  l'un  de  l'antre.  Souvent  dans  ces  petites  courses^  nous 
passâmes  et  repassâmes  de  hautes  côtes,"  des  torrents  larges  et 
rapides,  des  défilés  étroits  et  dangereux.  Souvent  aussi  nous  ren- 
contrâmes de  beaux  vallons,  unis  et  ouverts,  riches  en  pâturages, 
qui  oflfroient  une  belle  verdure  émailiée  de  (leurs  ,  où  le  baume  des 
montagnes  (le  thé  des  voyageurs)  abonde.  Lorsqu'il  a  été  écrasé  sous 
les  pieds  de  plusieurs  milliers  de  chevaux ,  il  parfume  encore  l'air 
de  sa  délicieuse  odeur.  Plusieurs  montagnes  dans  les  vallons  et 
défilés  ,  que  nous  -  traversâmes  .Soient  vraiment  intéressantes. 
Quelqœs-unes  représentoient  des  cônes  s'élevant  à  la  hauteur  de 
plusieurs  milliers  de  pieds  â  un  angle  de45à  5o  degrés^  très-unis  et 
couverts  d'une  Uelle  verdure  ;  d'autres  i*eprésentoient  des  dômes  j 
•  dans  quelques  places  les  montagnes  étoient  ro»ifre5,  comme  la  brique 
bien  brûlée  et  portoicut  encore  les  emproiuics  de  quelque  graudc 
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convulsion  de  la  nature;  les  «corics  et  la  laTO  étoient  tellement 
poreuses  qu'elles  floltoient  sur  l'eau,  on  les  trouvoit  répandues  dans 
toutes  les  directions,  et  en  plusieurs  endroits  en  si  grande  abondance, 
qu'elles  paroissoient  avoir  rempli  des  vallées  entières.Dans  plusteora 
endroits  on  distiugooit  encore  avec  ëvidence  l'ouverture  d'anciens 
cratères.  Les  coucbes  argiileuses  et  volcaniques  des  montagnes  sont 
en  général  horizontales}  mais  en  plusieurs  endroits  elles  pendent 
perpendiculairement  ou  bien  elles  sont  couibe'es  ou  ondulantes  j 
souvent  on  les  prendroît  pour  l'ouvrage  de  l'art. 

Le  22  juillet,  le  camp  se  rendit  au  lac  de  Henry  qui  a  environ 
10  milles  de  circonférence,  une  des  sources  principales  de  la  Co-> 
lumbie.  Il  montai  à  cheval  la  montagne  qui  sépare  les  èaux  de 
deux  grands  fleuves  y  l*un  le  Missouri,  qui  est  proprement  la 
branche  principale  du  Mississipî,  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Mexique^ 
et  la  Golumbic  qui  ^orte  le  tribut  de  ses  eaux  à  i'Oce'an  Pacifique. 
De  la  place  élevée  ou  je  me  trouvoîs,  je  distinguois  facilement  le 
lac  des  Maringoins ,  source  d'une  des  principales  branches  de  la 
Fourche  du  nord  du  Missouri ,  appellée  la  rivière  de  Jcfferson.  Les 
deux  lacs  ne  sont  guère  qu'à  huit  milles  de  distance.  Je  me  dirigeai 
vers  le  sommet  d'une  haute  montagne  pour  examiner  mieux  la  dis- 
tance des  fontaines,  qui  donnent  naissance  à  ces  grandes  rivières,  je 
les  vis  descendre  eu  cascades  d'une  bautewr  immense,  se  jettant 
avec  fracas  de  roc  et  roc;  même  à  leur  source  ils  formoient  déjà 
deux  gros  torrents,  qui  n'étoient  pas  plus  d'une  centaine  de  pas  l'un 
de  l'autre.  Je  voulois  absolument  atteindre  la  cime.  Au  bout  de  six 
heures  de  fatigue  ,  je  me  trouvai  épuise  :  je  crois  avoir  monte  plus 
de  5,ooo  pieds  ,  j'avois  passe  daus  les  neiges  amoncelées  à  plus  de 
2o  pieds  de  profondeur  ,  et  cependant  la  cime  de  la  montagne  ëtoit 
encore  à  une  grande  élévation  au  dessus  de  ma  tête.  J'abandonnai 
donc  mon  projet,  par  manque  de  force:  U  je  m'assis*  LesPèrea 
4ê  la  Ccmpagnie,  qui  desservent  les  missions  sur  les  bords  et  les 
tributaires  de  cet  immense  fleuve,  duCouncill  Bluffs  jusqu'au  gollb 
de  Mexique ,  me  venoient  h  l'idée.  Je  pleurois  de  joie  aux  heureux 
souvenirs  qui  s'excitoieot  dans  mon  cœur...  Je  remerciois  le  Sei- 
gneur de  ce  qu'il  avoit  daigné  favoriser  les  travaux  de  ses  serviteurs, 
aispersés  dans  cette  vaste  vigue^  implorant  en  même  temps  sa  grâce 
divine  pour  toutes  les  nations  de  l'Orégon  et  en  particulier  les 
Téi0ê'plaUe§  et  Ponderaê,  oui  venoient  si  réconment  et  de  si  boa 
cttor  de  se  ranger  «ous  l'étenoard  de  Jésus^Christ.  J'y  gravai  en  gros 
caractères,  sur  un  rocher  mou  :  S'^lGVATnisPAimoirus  Moktium* 
Die  juLti  23»i^o» 

Je  dis  la  messe  en  action  de  grâces  au  pied  de  cette  montagne  , 
entouré  de  mes  sauvages  qui  entonnoîcul  des  cantiques  à  lalouange 
de  Dieu,  et  je  pris  possession  du  pays  au  nom  de  notre  St.  fonda- 
teur. Implorons  son  secours,  afin  que  pur  son  intercession  dans  le 
ciel  cet  immense  désert,  qui  donne  de  si  grandes  espérances ,  puisse 
bienidt  se  remplir  de  dignes  et  infatigables  ouvriers..  C'est  aujour- 
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d'iîui  le  temps  favorable  pour  y  prêcher  l'Evangile  aux  différentes 
nations.  Les  apôtres  du  protestantisme  commencent  à  s'y  rendre  en 
foule  et  à  se  cnoisir  les  meilleurs  endroits ,  et  bientôt  la  cupidité  et 
ravariee  de  l'homme  civilisé  feront  les  mêmes  agressions  ici  que 
dans  l'Est  9  et  l'abominable  influence  des  vices  des  frontières  inter- 

ftosera  la  même  barrière  à  l'introdaction  de  TEvangile  ,  que  tons 
es  sauvages  paroissent  avoir  un  grand  dësirdeeonnoitrc  et,  comme 
les  bons  Têtes-Plaltes  et  Pondéras ,  suivront  avec  fidélité. 

Pendant  tout  mon  séjour  aux  ÎVlontagnes,  je  disois  rcgulicrcment 
la  sainte  Messe  les  dimanclies  et  les  jours  de  fêtes,  ainsi  que  ies 
jours  que  les  sauvages  ne  levoient  point  le  camp  le  matin  ;  i'autel 
ëtoit  construit  de  saules  \  ma  couverture  formoit  Fantependium,  et 
toute  la  loge  étoit  ornée  d'images  et  de  fleurs  du  pays  \  les  sauvages 
s'agenouilloient  en  debon  danii  un  cercle  (Fenriron  200  pieds  et 
entouré  de  petits  pins  et  cèdres ^  plantés  à  l'occasion  :  ils  y  assis- 
toîeut  assidûment  avec  la  plus  grande  modestie,  attentèon  et  dévo- 
tion, et  comme  il  y  en  avoil  de  difiorcntes  nations,  ils  cbantoient  les 
louanges  de  Dieu  en  lête-plalte,  en  nez-pcrcc  et  en  iroquois;  les 
Canadiens,  mon  Flamand  et  moi  nous  cliantions  des  cantiques  en 
français,  en  anglais  et  en  latin....  Xes  TéLes-Platles  avoient  ia 
coutume  depuis  plusieurs  années  de  ne  jamais  lever  le  camp  le 
dimancbe  et  de  passer  ce  jour  en  pratiques  dédévotion. 

Le  24  juillet ,  le  camp  traversa  la  montagne  et  se  rendit  du  lac 
fienrj  sur  le  lac  des  Maringoins.  Jusqu'au  o  août  nous  passâmes 
encore  par  une  grande  variété  de  pays.  Tantôt  dans  des  vallons 
ouverts  et  riants,  tantôt  dans  des  terres  stériles  et  beaucoup  entre- 
coupées, traversant  de  bautes  montagnes  et  des  défiles  étroits, 
quelquefois  dans  des  plaines  élevées  et  étendues,  profusémeut  cou- 
Tertes  de  blocs  et  fragments  de  granit. 

Le  KO,  nous  campâmes  sor  la  rivière  de  Jefierson*  Le  bas  fond 
estricbe  en  beaux  pâturages  et  boisé  d'arbres  d'une  cbétive  crois- 
sance. Nous  le  descendîmes  faisant  tous  les  jours  de  12  à  i5  milles, 
et  le  ai  du  même  mois  nous  arrivâmes  à  l'embouchure  des  trois 
fourches  ,  où  le  Missouri  commence  à  prendre  son  nom  ;  nons  cam- 
pâmes sur  celle  du  milieu.  C'est  dans  cette  belle  et  grande  plaine 
que  les  buffalos  se  montroient  en  bandes  innombrables.  Delà  ri- 
vière Yerte  jusqu'ici  les  sauvages  se  nourrissoieut  de  racines  et  de 

{»etits  animaux,  tels  que  le  chevreuil  rouge  et  à  queue  noire ,  l'é- 
an ,  la  gazelle  ^  la  grosse  corne  ou  mouton  des  mofitagnes ,  Fours 
gris  et  noir,  le  brelan ,  le  lièvre  et  chat-pard,  tuant  de  tem|)s  à 
autre  de  la  volaille,  le  coq  des  montagnes,  la  poule  des  prairies 


son  abondoit  aussi  dans  les  rivières,  particulièrement  la  truite 
saumonée....  La  viande  de  vache  bufTalo  est  le  mets  favori  de  tous 
les  chasseurs ,  et  aussi  long-temps  qu'ils  la  trouvent ,  ils  ne  tuent 
jamais  d'autres  animaux.  Se  trouvant  ensuite  au  milieu  de  i'abon*» 
dance ,  les  Téiet'Pkutes  se  préparèrent  k  faire  lears  proviliont 


(espèce de  faisan),  le 


l'oie,  la  grue  et  le  canard.  Le  pois 
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d'hiver;  ils  érigèrent  des  éeliafaudages  tu  saules  autour  de  leurs 
logesy  pour  y  sèclicr  les  viandes,  et  chacun  prépara  son  arme  à 
feu,  son  arc  et  ses  ilècLcs.  Quatre  cents  cavaliers  vieux  et  |ettnes, 
rooiitds  sur  leurs  meilleurs  chevaux  ,  partirent  de  boa  raatîii 
pour  leur  grande  chasse.  Je  voulus  les  accompagner  pour  contem- 
pler de  près  ce  spectacle  frappant.  A  un  signal  donué,  ils  se  ren- 
dirent au  grand  galop  parmi  les  bândes  j  tout  parut  bientôt  con- 
fusion  el  déroute  dans  toute  U  plaine  ^  les  chasseurs  poursuivirent 
les  vaches  les  plus  grasses,  déchargèrent  leurs  fusils  et  envoyèrent 
leurs  flèches,  et  au  bout  de  trois  heures,  ils  en  tuèrent  au-^elà  de 
5oo«*«  Les  femmes^  les  vieillards  et  les  enfants  vinrent  ensuite 
menant  des  chevaux  ii  l'aide  et  emportèrent  les  peaux  et  la  viande^ 
et  bientôt  tons  les  échafaudages  furent  remplis  et  donncrrnt  au 
camp  l'apparence  d'une  vaste  boucherie...  Les  bulTalos  sont  dilEciles 
à  tuer  j  on  doit  les  blesser  dans  les  parties  \italcs.  La  balle  qui 
frappe  le  ^ont  d'un  bauf  ne  produit  point  d'autre  effet  qu'uu 
roouvemeut  de  tête  et  une  exaspération  plus  graude;  au  contraire, 
une  balle  qui  frappe  le  front  d  une  vache ,  pénètre.  Plusieurs bcèufs 
blessés  à  mort  dans  cette  chasse ,  se  défendirent  avec  fureur. 

Le  costtmie  des  hommes  et  des  femmes  parmi  toutes  les  nations 
des  Montagnes,  se  ressemble  beaucoup.  Ils  portent  une  chemise 
très-longue  de  peau  de 'gazelle  ou  de  grosse  corne;  des  guêtres  de 
peau  de  chevreuil  ou  de  biche  j  des  souliers  de  la  même  étoffe  et 
une  robe  de  buffalo  ou  une  couverture  de  laine  rouge  ,  bleue,  verte 
s  ou  blanche.  Les  coutures  de  leurs  habillemeats  sont  ornées  de 
longues  franges^  ils  en  ôtent  la  crasse  en  les  frottant  de  terre 
blanche  (c'est  le  savon  des  sauvages).  L'Indien  aime  les  ornements 
jSt selon  ses  moyens  il  les  entasse  sur  sa  personne;  il  attache  des 
plumes  de  toute  espèce  à  sa  longue  chevelure;  la  plume d$ l'aigle 
occupe  toujours  la  place  principale;  c'est  le  grand  oiseau  de  méde- 
cine, le  Manitoo  ou  l'esprit  tutélaire  d'un  guerrier  sauvage.  Ils  y 
attachent  en  outre  toutes  sortes  de  colifichets,  des  rubans  de  toutes 
couleurs,  des  anneaux,  des  osselets  et  des  écailles.  Us  portent  au 
cou  des  colliers  de  perles  entrelacées  d'apocoins  (  une  écaille 
oblongue  qu'ils  ramassent  sur  les  bords  de  la  mer  Pacifique  ).  Ils 
font  usa^e  de  la  peinture,  .Tousse  lavent  le  matin  ;  mais  faute d'es- 
suie-main,  ils  se  servent  du  bout  de  la  chemise.  Chacun  rentre 
ensuite  dans  sa  loge  pour  faire  la  toilette,  c'est-à-dire,  ils  se  frottent 
la  figure,  les  cheveux,  les  bras  et  la  poitrine  de  graisse  d'ours  et  se 
mettent  une  couche  assez  épaisse  de  vermillon,  ce  qui  leur  donne  un 
aspect  farouche  et  hideux  :  souvent  je  m'imaginois  ,  en  lesreacon- 
traut,  de  voir  devant  moi,  comme  on  s'exprime  eu  Belgique  :  p^a* 
geuuere  geziehUn^  des  visages  boursoumi^  Les  petits  garçons  de 
7  à  loans  portent  une  espèce  de  dalmatique  en  peau  brodée  de 
porc-épic  et  ouverte  des  deux  bords ,  ce  qui  donne  une  apparence 
singulière  à  ces  petits  sans  culotte  et  sans  chemise.  Jusqu  à  l'Âge 
de  7  ai|s  |  ils  n'ont  rien  pour  se  couTrir  pendant  l'été  \  en  hiver  on 
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les  enveloppe  dans  des  morceaux  de  cuir  ;  toute  la  journée  on  les 
voit  s'amuser  dans  des  bourbiers  ou  dans  l'ean.  Les  feaimes 
portent  nue  grande  pèlerine^  ornée  de  dents  d'élan  et  de  rangées 
de  perles  de  diverses  couleurs*  Un  tel  habillement ,  lorsque  ia 
peau  est  blanche  et  propre ,  fait  un  bel  effet.  Le  sauvage  met  au- 
tant de  soin  à  orner  son  coursier,  qu'il  en  emploie  pour  sa  propre 
personne;  la  tête,  la  poitrine  et  les  flancs  de  l'animal  sont  couverts 
de  pendants  de  draps  d'ccailale  ,  brodés  de  perles  et  ornés  do 
longues  franges,  auxquelles  ils  attachent  de  petites  sonnettes. 

On  peut  dire  en  général  que  la  propreté  n'est  pas  une  des  vertus 
du  sauvage,  et  il  m'a  fallu  quelque  temps  pour  m'y  faire.  On  voit 
les  Sheygnnêê  ,  les  Serpents ,  les  Youte  etc*  manger  la  vermine 
les  uns  des  autres  à  pleins  peignes  ou  à  mesure  qu'ils  la  tirent  aTee 
les  doigts.  Souvent  ue  grands  chefs  ou  rois,  comme  on  les  appdle 
en  Europe,  lorsqu'ils  m'entretenoîcnt,  ôtèrcnt  sans  cérémonie  leur 
chemise  en  ma  présence ,  c-t  pendant  la  conversation  ,  pour  ne  pas 
perdre  de  temps,  ils  s'nmusoicnt  à  faire  la  chasse  dans  les  coutures, 
et  à  mesure  qu'ils  dëiogooient  le  gibier,  ils  le  croquoient  avec  au- 
tant d'apjiétit,  que  des  bouches  plus  civilisées  croquent  les  amandes 
et  les  doiseltesy  les  pattes  d'écrevisses  et  ie  crabes*  Leurs  chau- 
dières» marmites  et  plats,  à  moins  qu'ils  no  tombent  par  aceident 
dans  l'eau^  ne  voient  jamais  cet  élément  pour  être  lavés.  Les  femmes 
portent  des  espèces  de  chapeaux  sans  bords,  faits  de  paille,  très- 
serrés  et  gommés;  dans  leurs  loges,  ces  chapeaux  leur  servent  de 
vases  à  boire  ,  et  de  plats  pour  manger  la  soupe,  et  chose  qui  vous 
paroîU  a  incroyal)le  au  premier  abord  ,  ils  leur  servent  de  marmites 

Eour  bouillir  la  viande  ;  c'est  à  Taide  de  cailloux  chautiés ^  que  l'eau 
out  dans  cette  espèce  d'omnibus, 

La  grande  ambition  d'un  sauvage  et  toute  sa  richesse  consiste  en 
chevaux ,  à  avoir  une  belle  lo^e  j  une  bonne  couverture  on  casaque 
et  un  bon  fusil.  Au  delà ,  à  peine  quelque  chose  pourroit  le  tenter* 

Le  seul  avantage  que  lui  donnent  ses  cheveaux  ,  c'est  qu'il  peut  se 
faire  tuer  autant  de  buffies  qu'il  le  désire  au  temps  delà  chasse  et 
emporter  beaucoup  de  viande. 

Les  sauvages  sont  très-adroits  à  tanner  la  peau  d'un  animal.  Ils 
ôtent  les  chairs  avec  un  fer  dentelé  et  le  poil  avec  une  petite  pioche. 
Cette  peau  frottée  avec  le  ceivcan  d'un  animal ,  devient  très-mollc 
et  propre  au  travail* 

Ils  font  les  arcs  d'un  bois  très-él  astique  ou  delà  corne  du  cerf, 
fortifiés  denerfs  de  bœuf  et  collés  au  dos  et  d'un  cordoitdeuerf  :  les 
flèches  sont  faites  d'un  bois  pesant,  garnies  de  pointes  de  fer  0tt> 
d'une  pierre  en  forme  de  lance;  c'est  étonnant  i'ellt't  que  font  ces 
armes.  Ils  ont  des  coupes  et  des  plats  qu'ils  fabriquent  de  la  grosse 
corne.  Ils  amollissent  la  corne  en  la  faisant  cuire  dans  des  cendres 
chaudes  et  leur  donnent  toutes  sortes  de  formes:  en  refroidissant, 
la  corne  jreprend  sa  dureté  pnmitiTe*Ib  font  d'eseellentes  cuillers  dtf 
la  corne  du  baflU|  et  de  bout  paniers  de  saule»,  d'écorces,  .ou  de 
paille* 
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£d  général  les  sauvages  des  Montagnes  admettent  TexisteDce  d'oïl 
Stnsujprlme.  le  Grand  Esprit,  créateur  de  toutes  choses,  rim- 
nortalité  de  ràme,  une  vie  future^  où  l'homme  est  récompensé  ou 
puni  d'après  ses  mérites.  Ce  sont  les  points  principaux  de  leur 
croyance.  Leurs  idées  religieuses  sont  très-bornées.  Ils  croient  que 
le  Grand  Esprit  dirige  tous  les  événements  importants,  qu'il  est 
auteur  de  tout  bien,  et  par  conséquent  seul  digue  d'adoration,  lis 
croient  que,  par  leur  mauvaise  conduite,  ils  s'attirent  son  indi- 

f nation  ei  sa  roière  et  qu'il  leur  envoie  des  calamités  pour  les  punir* 
Is  disent  que  l'âme  entre,  dans  l'autre  monde,  dans  la  même  forme 
qu'avoit  le  corps  sur  la  terre.  Ils  s'imaginent  que  leur  bonheur 
consistera  dans  l'abondance  et  la  jouissance  de  ces  mêmes  choses^ 
qu'ils  ont  le  plus  estimées  pendant  la  vie,  que  les  sources  delear 
bonheur  présent  seront  portées  à  la  perfectiofi  et  que  la  punition 
des  méchants  consistera  dans  une  privation  de  tout  bonheur,  tan- 
dis que  le  démon  les  accablera  de  misères  d'une  manière  edVayante. 
Cette  croyance  du  bonheur  et  du  malheur  éternel  varient  d'après  les 
"   circonstances  dans  lesquelles  ils  ont  vécu  sur  la  terre. 

lies  sauvages  à  l'ouest  des  Montagnes  sont  très-pacifiqaes  et  se 
fout  rarement  la  guerre.  Us  ne  se  battent  jamais  que  pour  se  dé* 
fendre.  C'est  ayec  les  Pieda-noin  seuls ,  qui  habitent  à  l'est ^ 
qu'ils  ont  souvent  des  rencontres  sanglantes.  Ces  maraudeurs  sont 
toujours  en  marche  ,  pillant  et  tuant  tous  ceux  qu'ils  rencontrent. 
Lorsque  les  sauvages  de  rouest  aperçoivent  l'ennemi ,  ils  l'évitent 
s'il  est  possible;  mais  s'ils  sont  obligés  de  se  battre,  ils  montrent  un 
courage  ferme  et  invincible  ,  et  chargent  leurs  adversaires 
avec  la  plus  grande  impétuosité.  Ils  s'élancent  pêie-méie  aur  enx, 
jettant  le  cri  de  guerre,  déchargent  leur  coup  de  fusil  et  leurs  flèches, 
portent  des  coups  de  lance,  de  sabre  ou  de  easse-tète,  reculent 
pour  recharger,  retournent  à  la  charge,  bravant  la  mort  avec  le 
plus  grand  sang-froid.  On  repète  ces  attaques  jusqu'à  ce  que  là 
victoire  soit  décidée. 

On  dit  communément  dans  les  montagnes  qu'un  Tête-pïatte  ou 
Pends-d'oreille  vaut  quatre  Pieds-noirs  \  lorsqu'un  parti  de  ces 
derniers  les  rencontre  ,  égal  ou  supérieur  eu  nombre,  le  Pied-noir 
aussitôt  se  montre  disposé  à  la  paix,  déploie  nn  étendard  et  présente 
son  calumet.  partisan  Téie-ploUê  lui  r^ond  dans  celte  circons- 
tance: <c  Pied-noir ,  j'accepte  tou' calumet^  mais  sache  que  je  n'i«- 
3»  gnorepas  que  ton  coeur  est  porté  pour  la  guerre,  que  ta  main  est 
»  souillée  par  le  sang!  Mais  moi,  )'aime  la  paix.  Fumons,  tandis 
i>  que  tu  m  offres  le  calumet ,  quoique  je  sois  assuré  que  le  sang  sera 
I)  bientôt  répandu  de  nouveau.  « 

Les  courses  de  chevaux  et  les  jeux  de  hasard  sont  au  nombre 
des  passions  dominantes  des  sauvages  ;  ils  y  risquent  tout  ce 

Sa'iis  possèdent.  Les  Indiens  de  la  Colombie  ont  porté  les  jeux 
la  hasard  «u  dernier  excès.  Après  avoir  nefdu  tout  ce  qu'ils  ont , 
ils  M  mettent  m-JH^essor  le  tapis  ;  d'abord  «ne  mÙBi  cnsiiiie 
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l'àtttrêy  8*11918  perdenl^Ies  bras  et  ainsi  dësmtetoas  les  membres 
da  corps,  la  tête  suit,  ets'ib  la  perdent ,  ila  dcrtennent  eiclaTtfi 
pour  la  vie  avec  les  femmes  et  les  enfants*   •       -  *  * 

Le  ^uveraement,  parmi  les  nations  samra^,  est  entre  les  maîhs 
des  chef^y  qui  deviennent  tels  par  leur  mërite  ou  leurs  . exploits* 
Leur  pouToir  consiste  seulement  dans  leur  inâuence ,  qui  est  grande 
ou  petite  en  proportion  de  la  sagesse,  de  la  bienveillance  et  du 
courage  du  chef.  Il  n'exerce  pas  l'autorité  en  commandant,  mais 
Seser(  de  son  influence  par  la  persuasion,  ^e  chef  ue  lève  jamais  de 
taxe  ;  il  a  tellement  lliàbitude  de  contribuer  de  ses  nro]^res  biens , 
soit  à  un  individu  ;  qui  est  dans  le  besoin,  voit  pour  Je  bien  public, 
qu'en  général  il  est  parmi  les  plus  panures  du  Tillage.  Son  influence 
cependant  est  très-grande  ;  son  désir  est  accompli  aussitôt  que 
cdnnu;  son  opinion  est  ge'néraleraent  suivie.  Si  quelqu'un  s'obstine 
déraisonnablement ,  la  \oix  de  la  nation  y  met  fin  aussitôt.  Il  n'y  a 
pas  de  gouvernement,  qui  accorde plu«i  de  liberté  personnelle,  et  eu 
même  temps  ,  où  il  y  aitiii  peu  d'anarchie,  tant  de  subordination 
et  d'amit'é,  '  '  ' 

(  La  aiisie  à  la  prochaine  i^raiion  ). 


DÉGISIONS  RÉGENTBS 

DB  hk  GOKG&ÉGikTION  DES  aiTS  SUR  DlPVB&BlfS  CAS 

Dlin>UI*GE]!IGES.  • 

(Nous  avons  inséré  dans  notre  livraison  91  p.  33^,  d'après 
Y mi  de  la  Religion ^  six  questions  soumises  à  la  Congrégation 
avpc  les  réponses.  Ayant  aujourd'hui  en  main  une  copie  faite 
exactement  sur  l'original,  nous  yojrons  que  le  texte  publié  par 
nous  estloin  d'être  conforme  au  véritable.  Le  lecteur  trouvera  donc 
bon  que  nous  donnions  ces  décrets  de  nouveau  et  téb  qu'ils  sont 
réellement.) 

Qoaeritiir  1*  utrum  sacerdos  satîsfaciat  oblîgationi  eelebrandt 
Missam  pro  defuncto,  servando  ritnm  feriaeyel  cojoscumque  saneti 
etiamsi  non  sit  semiduplex  vel  duplex  ? 

Quxritnr  1^  Utrùm  qui  priyilegium  habet  personale  pr^  quatuor 

Missis  in  hebdomadis  singulis ,  debeat  cum  paramentis  nîgro  colore 
celebrare,  diebus  non  impcditis  ut  possit  indulgentiam  plenariam 
pro  animabus  defunctorum  lucrari? 

Quaeritur  3*  Utrùm  qui  célébrât  in  Àltari  privilegiato  pro  singulis 
diebus,  debeat  semper  uti  paramentis  nigris,  diebus  nou  impeditis, 
Ut  indulgentiam  pnyileeii  conseqiiatur  ^     '    -  ■   '  ^ 
-  Qtiasritdr  ^  Utr&m  aa  bierandàm  bidulgentfam  plenariittt  Or«- 

Tonît  Fin.  40 


Digitized  by  Google 


(   *86  ) 

tioni  —  O  honê  et  dukiêiimt  Jêtu^m^  eoncessam ,  neccne  si! 
alîam  oratîonem  addere  pro  intentione  summi  Pontiûcis? 

Quaeritur  5*  Ulrùm  ad  indulgentias  applicabiles  crucibus,  ro- 
sariis  clc.  ,alius  ritus  sit  iieccssarius  prxterquam  sigaum  cruels  a 
saccrdote  qui  hanc  facuhatem  acccpit ,  faclum  ? 

Quaerilur  6"  Utiùm  iudulgcntia  concessa  cadat  solum  in  Cbristo 
exaere,  lisnovel  alia  quâque  materià  facto,  ità  ut  possîtex  uni 
cruce  in  aUam  transferri  absque  periculo  amitteodi  inâalgentiam 
ipsi  collatam  ?. 

Sacra  coDgregatio  indnlgentiis  sacrisqne  relùpib  pneposîta  ad 
svperiora  dubia  sic  respondendam  esse  censuit* 

Ad  primum.  —  Aflirmaiivè. 
Ad  secuudum.  —  Négative. 
Ad  Icrtium.  —  Ul  in  secundo* 
Ad  quailum.  —  ISegalivè. 
Ad  quintum.  — -  Négative. 
Ad  sextam.  —  AffimiatWè. 

In  quorum  fidem  etc.  Datum  Rom»  ex  secretariA  ^usden  sacrx 
con|;regattoius  îndalgentiarnm  die  1 1  Aprilis  i84o, 

C.  Card.  GASTRACANE  Pr»D». 

Loco  f  Sigilli  HANNIBAL  Ginhasi  Secret. 

sBassssaasssaaBSBsasnBaaHMsaBSBBKBBXsBaBBEBssssBaasaBsn^BHB 

TÉLÉMAQUE  SYNTHÉTISÉ 

Ou  couru  ffradai  «i  méthodique  dê  e§mpoiitionê  JiançaisêB  ^  tmiihê 
de  plusieurs  passages  de  TéUmaque ^  eic»,  à  l'usage  des  établis^ 
gemens  d'instruction.  Par  3131.  flanquez  f  docteur  en  médecine 
àJVamury  et  Gillel-Duviitle ,  officier  de  V  Académie  de  Parts* 
1  vol»         ,  prix  2  /r.  En  vente  chez  t éditeur  de  ce  JoumaL 

L'ouvrage  que  nous  avons  sous  les  yeux ,  spécialement  destiné 
aux  professeurs  et  aux  instituteurs,  est  une  application  au  TéU^ 
maque  ,  de  la  méthode  synthétique  ou  de  compoellion  ePaprét 

modèle.  Le  Télémaque  synthétisé  est  le  déveioppemciU  pratique- 
des  derniers  chapitres  de  \à  synthèse  logique  deÀlM.  Taillcfer, 
inspecteur,  cl  Gillet-Damiltc ,  officier  de  Tacade'mic  de  Paris.  On 
sait  que  ce  dernier  ouvrage  est  une  application  heureuse  du  grand 
principe  de  l'imitation  ,  à  des  phrases  grammaticales  prises  pour 
type  et  données  pour  modèle  aux  commençants,  comme  le  maître 
d'écriture  donne  une  exemple  k  son  élève ,  et  la  lui  fait  imiter. 
Ainsi ,  soit  posée  modèle  la  proposition  simple  incomplexe  «  DUu 
eâi  bons  »  Tenfant  doit  composer  des  propositions  semblables, 
ayant  pour  sujet  l'un  des  mets  terre,  rose,  plume,  etc.,  que 
lui  fournit  U  hm*  11  dira  donc,  p^îr  exemple,  en  cbcrduA^  lui- 
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même  lattribut  qui  convient  au  sujet  :  la  terré  éai  fertile^  la 
plume  est  légère  ,  la  prairie  est  verte  ^  etc. 

Dans  une  seconde  leçon ,  l'élève  est  exercé  à  formuler  des  propo- 
sitions simples  incomplexes  n^atives:  Le  désert  n'est  pas  connu  , 
la  charité  n'est  pa8  orgueH&uee ,  Hc*  Dans  une  troisième ,  des 
pi'oposîtions  interrogatÎTes  simples  iucomplezes:  La  pauvreté  ett^ 
elle  un  vice?  Dieu  ^eeroit-'il  méconnu?  La  vertu  se» oit-elle  mé" 
prisée  7  elcVuïs  des  propositions  affirmatives,  attribut  multiple^ 
Dieu  est  bon  et  miséricordieux  ;  La  fontaine  est  claire  et  Uflh* 
pide  ;  T ignorant  est  sot  et  présomptueux  ,  etc.  etc.  etc. 

Lorsque  les  élèves  ont  été  ainsi  exercés  à  l'imitation  de  phis  en 
plus  compliquée  des  principales  tournures  régulières  et  grammati- 
cales delà  langue  française,  on  les  fait  passer  à  l'imitation  des 
bons  ëcmains,  soit  par  phrases  détachées, *fioit  par  morceaux 
entiers;  et  c'est  ici  que  le  TéUmaque  synthétisé  MM.  Hanquez 
et  Gilict-Bamitte  peut  être  utile  au  professeur,  pour  diriger  ses  pas* 

Afin  de  donner  uue  idée  des  exercice^  pbraséologiques  que  prç.* 
posent  MM.  H.  et  G.-D. ,  citons  quelques  passages  de  leur  livre» 
Nous  trouvons ,  page  lo,  la  phrase  modèle  : 

((  Mentor  y  les  yeux  baissés,  gardant  un  silence  modeste ^ 
suivoit  Télémaque,  »  ,  -. 

fj'élèye  s'exerce  à  eu  imiter  la  tournure ,  le  rythme  ,  la  cadence, 
en  la  synthétisant  ainsi  : 

«  lo  tàomànée^y  le  cœur  navré,  gardant  un  morne  eiUnce, 
cherchoii  la  solitude,  » 

«  2<»  Napoléon  y  les  bras  croités ,  promenant  au  loin  ses  re^ 
gards  perçants ,  observait  f  ennemi,  » 

«  3<»  Méhémet-^li  ,  le  front  levé  ,  gardant  une  cUtitudc 
stoïque ,  attendait  les  événements,  » 

«  4**  Fygmaliony  les  yeux  égarés^  prêtant  l'oreille  au  moindre 
bruit,  craignoil  toujours  quelque  surprise,  » 

Prenons  pour  second  exemple  la  dernière  phrase  du  8*  para* 
graphe  du  i*'  livre  de  TéUmaque, 

a  Le  figuier^  Folipier ,  le  grenadier ,  et  tous  les  autres  arbreSf 
couuroient  la  campagne ,  et  en  faisoient  un  grand  jardin,  » 

Cette  phrase  modèle  est  suivie,  dans  l'ouvrage,  de  douze  imita- 
tions ou  synthèses  par  analogie  dont  nous  nous  coutenteroos  de 
transcrire  les  suivantes: 

c(  i''  Le  soleil ,  la  lune ,  les  étoiles  ,  et  tous  les  autres  astres 
ornent  le  firmament ,  et  lui  donnent  un  aspect  magnifique,  » 

«  a*  Za  mollesse,  l^ivrognerie,  l'impudence,  et  tous  lie  outrée 
pieee',  earactérisoient  Us  Cypriens,  et  en  faisoient  un  peupie 
méprisable,  » 

«  3°  La  honié f  la  modération ,  la  justice,  et  toutes  les autrec 
vertus,  omcéenê  le  cœur  de  Sésostris,  et  en  faisoient  un  bon 

roi,  » 

«  4^  Le  pillage  f  T  incendie,  le  carnage  ^  et  beaucoup  Vautrée 
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êolamités,  aecompagnen  lêê  conquérants ,  êi  ên  fonê  Us  flimux 
dù  genre  humuin^  » 

Ce  scroit  ici  le  lieu  de  ciler  des  imitations  de  morceaux  entiers  j 
mais  l'espace  nous  manque.  Nous  préférons  engager  nos  lecteurs  k 
lire  dans  l'ouvrage  même  le  morceau  ,  page  5^  ,  intitulé  descrip- 
tion du  Télémaque  de  Pénélon^  à  rimitation  de  la  description  de 
la  groiie  de  Calypso  ;  aiusi  que  le  33*  sujet,  page  72  ^  le  5i*™^^ 
page  109 ,  etc. 

lia 'seconde  partie  de  l'ouvrage  est  intitulée  Synthètepar  déduo" 
Hon^  pensées  ou  réflexions  détachées  ;  on  y  exerce  surtout  le  juge^ 
ment  et  la  réflexion  des  élèves:  «  Vhabitude  de  généraliser, 
disent  les  auteurs,  à^aller  du  particulier  au  général,  forme  le 
jugement  y  développe  l'imagination  ^  et  ne  peut  manquer  d'eX" 
ercer  la  plus  heureuse  influence  sur  la  suite  des  études.  »  Voici, 
pour  atteindre  au  bul^  le  procédé  qu'ils  emploient:  Le  maître 
indique  un  passage  de  Télémaque  k  la  méditation  de  ses  élèves,  et 
le  leur  fait  généraliser  ainsi  : 

Premier  fait. 

.  «  Calypso  ne  pouvoit  se  consoler  du  départ  d'Ulysse.  »  » 
Le  MAITRE  ;  Généralisez,  —  Un  kl£v£  :  «.  Un  ami  se  console 

difficilement  du  départ  de  son  ami.  » 
Le  MAITRE.  Généralisez  darantage.  —  «  L'homme  ne  peut  ao 

consoler  de  la  «perte  d'un  bien  qui  aembloit  faire  sou  bonheurid  » 
Uh  autre  élève.  ((  Malheur  à  Thomme  gui  £sit  dépendre  son  bon* 

kenr  de  sei'sembiables.  » 

Secoiîd  fait.  .    •  ' 

«  BaHs  sa  douleur,  elle  se  trouroit  malheareuse  d'être  immor- 
telle. » 

Un  Élève.  «  L'élévation  ne  met  point  5  l'abri  du  malheur.  » 

Le  MAITRE,  motivez  votre  réflexion.  —  L'lleve.  Calypso  étant 
déesse  paroissoit  devoir  être  au  dessus  des  atteintes  de  Tinfortune  ; 
mais:  nemo cet  in  mundo  einealiquà  tribukttione  vel  angustid, 
quamvie  eiê  rex  vel  papa  (  Imit,  Iw*  i  ch.  22  ). 

Çir  autre  ÉLà^E*  «  Ce  qui  fait  notre  bonheur  dans  un  temps, 

S eut  £aire  notre  malheur  dans  un  autre.  1»  —  Motites.  —  Cette  ré- 
cxion  m'est  venue  à  l'esprit  en  considérant  que  c'étoit  d'être 
immortelle  que  Calypso  se  Irouvoit  malheureuse, 

Thomas  A  Kempis  a  exprimé  la  même  pensée  en  disant:  Ex  eâ^ 
dem  namque  re  undh  sibi  delectationem  concipiunt ,  indè  dO" 
loris  pœrutm  fréquenter  recipiunt  (  Imit, ,  liv.  III ,  ch.  1 2  ).  ' 

Nous  souhaitons  que  cette  méthode  ne  demeure  pas  inconnue  1 
nos  instituteurs  et  qu'on  en  fasse  un  essai.  Appliquée  sagement  et 
s?ec modération;  die  peut,  eesemUè,  atoîr  d'hcoreax  résultats. 
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Nous  GUILLAUME  11^  par  la  goace  deDiev,  aoi  d£s  Pays-Bas,  eta 

Prenant  en  considération  les  adresses  qui  nous  sont  parvenues, 
contenant  des  griefs  touchant  renseignement  inférieur,  et  voulant 

Îr  remédier  autant  que  cela  peut  se  concilier  avec  les  dispositions 
égislatives  "existantes ,  et  donner  en  même  temps  toute  garantie 
possible  contre  toute  application  qui  seroit  contraire  k  l'esprit  de  la 
loi,  et  spe'cîalemcnt  contre  toute  atteinte  portée  aux  aifTërenteS 
opinions,  dont  la  liberté'  est  assurée  par  la  loi  fondaraer)tale ; 

Vu  les  rapports  de  notre  dircclcur-gc'ue'ral  pour  les  allaires  du 
culte  catholique,  du  i*^""  août  1B40,  1^°  i/^  200,  et  de  notre 
ministre  de  i  intérieur  du  20  nov.  iH^o,  N°  53oj 

Ayant  pris  en  considération  le  rapport  do  19  janvier  1841 ,  que 
nous  a  présenté  la  commission ,  nommée  par  notre  arrêté  du  la 
noy.  1B40  pourjexaminer  les  susdits  griefs,  ainsi  que  les  propositions 
qui  nous  sont  faites  en  même  temps; 

Vu  les  rapports  ullériours  de  noire  ministre  de  l'intérieur  du  16 
mars  et  i3  août  i84i  ,1^''  i  ^7  ;  et  iettr,  A  B  «  de  même  que  celui 
du  3o  décembre  1841 ,  N°  617  ; 

Voulant  en  même  temps  faire  cesser  l'abus  que  nous  avons 
remarque  daus  plus  d'un  cas,  relativement  à  l'instruction  domes- 
tique ou  privée,  par  une  fausse  interprétation  de  l'art*  4  du  règle- 
ment lettr.  A. ,  appartenant  à  la  loi  du  3  avril  18Ô6; 

Vu  les  rapports  qui  nous  ont  été  présentés  k  ce  sujet  par  noire 
ministre  de  rintérieur,  du  17  noT*  i83B^  îï«  i43,  et  du  ad  mai 
1839,  N«  i53; 

Le  Conseil  d'Etat  entendu, 
Avons  arrêté  et  arrclons: 

^rt.  I.  Les  attributions,  données  aux  gouverneurs- par  arrêté 
royal  du  i  '6  mars  1821, 14°  85,  et  par  l'art.  2  de  l'arrête  royal  du 
37  mai  i83o  [SiaaishM  9),  sont  transférées  aux  Etato  Députés 
des  proTincesrespectites,  bien  entendu  néanmoins  qu'il  sera  libre 
aux  Etats  Députés  (aussi  relativement  aux  dispositions  de  TarL  5 
delà  loi  du  3  avril  1806),  de  nommer  un  membre  parmi  eux,  pour 
présider  la  Commission  Provinciale  d'instruction. 

jirt,  2.  Pour  assurer  l'égalité  de  tous  devant  la  loi,  et  pour 
mettre  l'enseignement  inférieur  à  l'abri  de  toute  direction  exclusive 
et  partiale,  il  faudra  désormais,  quand  il  s'agira  de  propositions 
à  faire  pour  remplir  les  places  vacautcs  d'iuspecteurs  des  écoles , 
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conformément  à  l'art.  lo  de  la  loi  sur  l'enseignement  inférieur  da 
3  avril  1806,  faire  attention  que  la  composition  des  Commissions 
Provinciales  d'instruction ,  pour  ce  qui  concerne  les  diflfcrentes 
communions  religieuses  de  leurs  membres,  doit,  autant  que  possible, 
être  en  rapport  avec  les  données  statistiques  religieuses  de  la  popu* 
lation  dans  chaque  province.  ^ 

Notre  ministre  de  l'intérieur  examinera  sans  tarder,  &  quel  point 
il  seroit  nécessaire  ou  convenable  de  hâter  la  réalisation  de  cette 
proportion ,  en  divisant  les  districts  des  écoles  ;  il  nous  'fera  un 
rapport  sur  cet  objet  et  nous  proposera  les  mesures  auxquelles  cet 
examen  aura  donné  lieu. 

Nous  nous  reservons,  en  attendant  que  celle  proportion  soit 
introduite,  de  nommer  temporairement,  auprès  des  Cominissious 
Provinciales  d'instruction,  des  membres  honoraires  qui  prendront 

Ï»art  aux  assemblées  générales  de  ces  commissions,  délibéreront  sur 
es  aflaires  dont  on  s'y  occupera  et  jouiront  du  droit  de  suffrage.  Ces 
membres,  sans  exercer  les  fonctions  ordinaires  des  inspecteurs 
d'écoles  ,  telles  qu'elles  sont  prescrites  à  ces  derniers  par  leur 
instruction,  auront  cependant  le  droit  de  visiter  toutes  les  écoles 
primaires  dans  la  province,  et  de  faire,  dans  les  assemblées  de  la 
Commission  ,  des  propositions  concernant  ces  e'coles. 

Quand  il  nous  sera  prouvé,  par  un  rapport  à  nous  faire  par 
notre  ministre  de  l'intérieur,  qu'il  existe  des  motifs  pour  nommer 
de  tels  membres  honoraires  dans  une  on  plusieurs  prorinces,  nous 
procéderons  à  cette  nomination, 

uiri*  3*  La  nomination  des  inspecteurs  d'écoles  ne  se  fera  à  l'avenir 
que  pour  un  terme  de  six  ans.  Ils  pourront  néanmoins ,  à  chaque 
sortie,  être  nommés  de  nouveau. 

^rt.  4*  modification  de  l'art.  9  du  règlement  A,  appartenant 
à  la  loi  du  3  avril  1806,  l'inspecteur  de  chaque  district  scolaire  noa 
seulement  pourra,  mais  devra,  eu  se  conformant  du  reste  aux 
dispositions  du  susdit  art.  9,  établir  dans  chaque  petite  ville  ou 
eommnne  de  son  district,  comme  cet  article  l'a  prévu,  une  Com- 
mission d'inspection  locale  composée  de  quelques  membres,  à 
choisir,  autant  que  possible,  d'aprcs  les  données  statistiques  reli» 
gieuscs  de  la  population  de  la  petite  ville  ou  commune  dont  il  s'agit. 

j4rt,  5.  A  mesure  que  les  places  vaqueront  dans  les  Commissions 
scolaires  locales,  mentionnées  à  l'art.  10  du  Règlement  A  appar- 
tenant à  la  loi  du  3  avril  1806,  elles  seront  également  remplies, 
autant  que  faire  se  pourra,  d'après  les  données  statistiques  reli- 
gieuses de  la  population  de  la  ville  si»mentionnéc. 

Par  extension  du  susdit  art.  10,  et  sans  faire  attention  au  nombre 
on  à  la  nature  des  écoles  existantes ,  une  commission  scolaire  locale 
pourv  être  établie  dans  chaque  ville  ou  commune  dont  la  popula- 
tiou  atteindra  ou  dépassera  les  H,ooo  Àmcs^  en  se  conformant  aux 
dispositions  du  susdit  article. 
jirt,  Q.  Par  extension  de  l'art.  I  de  l'arrêté  royal  du  27  mai  i83o, 
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(SiaeMIaâ  n*  9),  si  quelqn'ao,  après  avoir  demandé  à  une 
régence  urbaine  ou  communale  Fantonsation  nécessaire  pour  ouvrir 
une  école  primaire,  n'obtient  pas  la  permission  demandée,  ij  pourra 
s'adresser  aux  Etats  Députés  de  la  proiince,  lesquels,  après  avoir 
entendu  l'autorité  susmentionnée,  pourront,  selon  l'explication 
donnée,  ou  confirmer  le  refus  ou  accorder  l'érection  de  l'école. 

^rl,  ^.  Quand  il  s'agira  de  places  d'instituteurs  à  remplir  dans 
les  villes  et  les  commanes  où  il  n'y  a  qn'nne  école  primaire  y  et 
qu'après  l'examen  comparatif  des  candidats,  on  trouve  qu'il  y  a 
pour  ainsi  dire^alitëde  capacité  et  de  dispositions  ultérieures^  il 
faudra  donuer  une  juste  attention  k  leurs  opinions  relifienses  et  k- 
celles  de  la  majorité  des  habitans. 

Dans  les  villes  et  les  communes  où  il  y  plusieurs  écoles  primaires, 
il  faudra  également,  en  cas  de  places  vacantes,  avoir  soin,  autant 
que  possible,  qu'après  avoir  constate  un  degré  à  peu  prés  égal  de 
capacité  et  de  qualités  entre  les  candidats,  une  juste  proportion 
soit  maintenue  on  établie  daus  le  nombre  des  instituteurs  et  des 
institutrices  des  difle'rentes  communions  religieuses,  et  qu'on  consulte 
à  ce  sujet  les  tableaux  de  la  population» 

y4ri,S,  Notre  ministre  de  riotérieur,  après  s'être  concerté^an 
besoin,  avec  les  déparlemcnsdes  cultes,  nous  proposera  des  mesures 
propres  à  faire  cesser  (pour  autant  que  des  droits  acquis  le  permet- 
tront) l'obligation,  où  elle  existe  cJicorc,  de  réunir  à  la  qualité 
d'instituteur  certaines  fonctions  ecclésiastiques. 

jéri*  9.  Par  modification  de  l'art.  28  du  Règlement  A,  appar- 
tenant à  la  loi  du  3  avril  i9(S,  toutes  les  écoles  particulières  de 
1**  classe,  dont  il  est  question  dans  le  premier  paragraphe  de 
l'art.  3  du  susdit  Règlement,  et  ^ui  appartiennent  exclusivement 
à  un  hospice,  de  quelque  communion  que  C0  soît,  seront  ouvertes 
non  seulement  aux  enfants  de  cet  hospice,  mais  aussi  à  ceux  dont 
les  parents  sont  nourris  par  l'administration  diaconaie  ou  l'admi- 
nistration des  pauvres  de  cette  communion, 

^rt,  10.  Les  instituteurs  des  écoles  primaires  publiques,  et  des 
écoles  primaires  particulières  de  a*"*  classe ,  sont  tenus  de  donner 
aux  ecclésiastiques  des  différentes  communions  religieuses  de  leur 
ville  ou  commune ,  si  la  demande  leur  en  est  faite  par  écrit,  une 
liste  de  tous  les  livres  I  chants  et  éôrits^  dont  ila  font  usage  danc 
'  leurs  écoles. 

Dans  le  cas  où  un  ecclésiastique  auroît  quelque  observation  à 
présenter  contre  l'usage  d'un  tel  livre  ,  etc,  si  l'instituteur,  après 
avoir  reçu  communication  par  écrit  de  cette  observation  ,  jugeoit 
ne  devoir  pas  s'y  conformer,  l'ecclésiastique  pourra  s'adresser,  à  . 
ce  sujet ,  à  l'inspecteur  des  écoles  (  ou  à  la  commission  scolaire  lo- 
cale) dont  l'école  dépend* 

Si  l'insnecteur  on  la  commission  trouve  l'observation  fondée ,  il 
(ou  elle)  défendra  provisoirement  Fusage  du  livre  critiqué;  eî  en 
conséquence  (la  commisson  locale;  par  Piiitermédiâiro  de  l'inspee*  ' 


Digitized  by  Google 


C  402 


leur  qui  y  siëge)  présentera  un  rapport  de  toute  raffaire  à  la  com- 
mission provinciale  d'instruction  dans  sa  première  réunion. 

Si  la  commission  provinciale  juge,  comme  l'inspecteur  (  ou  la 
commission  locale),  que  l'obscrYalion  est  fondée,  elle  interdira 
l'usage  do  lîm  dans  toates  les  écolet  de  sa  proTÎnce*  ^ 

Sila  conmîssion  provinciale  ne  partage  poiot  l'opinion  de  l'ins- 
pecteur (on  de  la  commission  locale)  et  que  l'obserration  de  l'ee- 
clésiastique  ne  loi  semble  pas  fondée  pour  le  moment,  elle  propor 
sera  robservàtion  à  l'autorité  ecclésiastique  de  l'auteur  de  la  re- 
marque, en  l'invitaut  à  déclarer  si  et  à  quel  point  robservation  eât 
basée  sur  la  religion  ou  sur  les  principes  de  cette  religion. 

La  commission  provinciale  ,  éclairée  de  cette  manière,  interdira 
ou  permettra  ,  d'après  les  rensei^uemens  obtenus ,  l'usage  du  livre 
attaçiué ,  dans  toutes  les  écoles  primaires  de  sa  province. 

Si  l'inspecteur  (ou  la  commission  locale),  a  qui  quelque  obser- 
vation est  présentée  par  un  ecclésiastique,  ne  la  juge  pas  fondée, 
il  (ou  elle)  s'adressera  k  l'autorité  ecclésiastique  de  celui  qui  a  fait 
la  remarque,  pour  demander  une  déclaration  comme  il  a  été  dit 
ci -dessus.  D'après  cette  déclaration,  l'inspecteur  (ou  la  commis- 
sion locale)  arrêtera  provisoirement  ou  permettra  l'usage  du  livre. 

En  cas  de  défense  provisoire,  l'inspecteur  (ou  la  commission  lo- 
cale par  Tintermédiaire  de  l'inspecteur)  eu  donnera  connoissanco 
à  la  commission  provinciale  dans  sa  prochaine  assemblée,  en  lui 
exposant  tonte  Taffaire  et  eu  lui  communiquant  les  nièces  qui  y 
sont  relatives.  La  commission  provinciale,  après  aélibéraiiony' 
interdira  définitivement  ou  permettra  ,  suivant  le  jugement  que 
l'examen  aura  amené,  le  livre  attaqué.  Il  est  ne'anmoins  à  observer 
qu'il  doit  toujours  y  avoir  des  livres  spéciaux,  à  l'usage  des  écoles 
inférieures,  pour  toutes  les  branches  de  l'enseignement,  et  cette 
nécessité  ne  doit  pas  être  perdue  de  vue  dans  les  délibérations  dont 
il  s'agit. 

An  casque  le  livre  tout  entier,  etc.,  ne  soit  pas  désapprouvé,  . 
on  devra  cependant ,  si  an  membre  de  la  commission  trouvoit  fon«* 
dées  quelques  observations  sur  des  passages  parlicoliers,  y  faire' 
attention  et  avoir  soin  que  le  livre,  etc.,  ne  soit  remis  entre  les 
mains  des  élèves  qu'après  avoir  raturé  et  rendu  illisibles  les  pas- 
sages ciitiqucs  et,  si  l'enchaînement  du  texte  l'cxigeoit,  qu'après 
y  avoir  substitué  les  paroles  transmises  verbalement  aux  institu- 
teurs par  la  commission  et  approuvées  par  tous  les  membres.  Dans 
les  cas  précités  les  membres  qui  ont  jugé  fondées  les  observations 
faites  snr  quelque  endroit  du  livre,  seront  tenus  de  rédiger  et  do 

Sropoèer  à  l'assemblée  nn  texte  propre  à  remplacer  le  passage 
ésapprouTé* 

Les  inspecteurs  des  écoles  et  les  membres  des  commissions  scolaires 
locales^  à  qui  les  décisions  des  commissions  prOTinciAlcs  sur  cet 
objet  seront  communiquées  par  l'inspecteur  qui  siège  dans  la  com- 
mission^ locale^  veiilerout  avec  le  plus  grand  soin  à  ce  que  les  livres 
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désapprouvés,  etc.,  soient  éloignés  des  écoles,  et  que  les  livres^  etc., 
dont  un  ou  plusieurs  passages  auroient  été  condamnes ,  ne  soient 
employés  quavec  les  corrections  que  la  commission  piovinciale 
aura  jugé  à  pro^ios  d'y  introduire. 

^  Toutes  les  dispositions  qui  précèdent ,  sont  applicables  aux 
livres^  etc^  Won  voudroit  donner  en  prix  aux  élèves. 

Jin.  II.  domme  il  reste  absolument  défendu  aux  instituteurs, 
des  écoles  primaires  et  des  écoles  normales  de  l'Etat,  d'enseigner 

les  dogmes  de  quelque  oommunion  religieuse,  de  donner  quelque 
explication  ou  de  se  servir  de  quelque  expression  qui  pourroit 
oflenser  une  de  ces  communions,  désormais,  pour  favoriser  les 
progrès  de  cet  enseignemenl ,  des  hommes  spécialement  appelés  à 
le  donner  auront  tous  les  jours  une  heiire  pour  vaquer  à  cette  be- 
sogne, et  à  partir  du  i**  janvier  i84a  les  locaux  des  écoles  pu- 
bliques seront  à  leur  disposition.  Cet  enseignement  sera  donné 
séparément  et  exclusivement  aux  enfans  des  communions  respec- 
tives, et  rbeure  de  cette  leçon  sera  réglée ,  par  l'intervention  des 
inspecteurs  ou  des  membres  de  la  commission  locale  dans  le  ressort 
de  qui  les  écoles  se  trouvent,  de  manière  que  les  différentes  com- 
munions aient  chacune  et  tour-à-tour  la  leur.  Les  inspecteurs  ou  les 
membres  de  la  commission  locale  s'entendront  à  ce  sujet  avec  le . 
clergé  des  différents  cultes  de  la  ville  ou  de  la  commune. 

Jrt*  13.  Par  modification  de  l'art*  4  r%lement  A.  qui  appar- 
tient à  la  loi  da  3  avril  i8o6,  les  instituteurs  et  les  institutrices 
privés  ne  pourront  donner  Tinstruction ,  soit  dans  leur  propre  de- 
meure soit  ailleurs,  qv^keinq  élèves  réunis,  et  seulement  dans  les 
branches  de  l'enseignement  inférieur,  de'signées  dans  l'art,  i"*^  du 
susdit  rcgleraent,  pour  lesquelles  ils  ont  obtenu  une  autorisation 
générale  et  spéciale  ,  à  moins  cependant  qu'il  ne  se  trouvât  dans  la 
maison  un  plus  grand  nombre  d'enfants  apparteoaut  lous  à  la  . 
même  famille. 

Notre  ihlnistre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécution  de  cet 
arrêté  y  dont  une  copie  sera  cotnmuniquée  au  département  du  culte 
réformé  et  antres  communions  et  à  celai  des  affaires  du  culte  catho- 
Jiqoe-romatn ,  pour  information  et  însiruciion  en  ce  qui  les  con- 
cerne chacun  ,  de  même  qu'au  Conseil  d'Ëtat^  eti'arrcté  sera  in- 
séré dans  le  Slaatsblad, 

Donné  à  La  Haye^  le  2  ianyier  1842. 

te  Minùtre  dê  PlnUHeur,  GUILLAUME. 

'    SGHIiafELP£SniRG&  VAV  DEX  OIJS. 
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En  envoyant  cet  arrêté  aux  Etats  Députés  des  provinces, 
S.  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur  y  a  joint ,  pai  forme  de  drcnlaire> 
les  édaircissemcns  suivants  : 


Digitized  by  Google 


(   «4  ) 

«  Gel  arrêté  n'a  éié  pris  qu'après  que  le  gouTemenent  a  éza- 

rainé  avec  une  scrupuleuse  exactitude  tous  les  griefs  qui  lui  ont 
été  exposas,  et  les  longues  observations  et  avis  qui  lui  ont  été  soumis 
sur  celte  matière.  Cet  examen  a  démontré  que ,  quoique  la  manière 
d'appliquer  les  dispositions  actuelles  sur  renseignement  inférieur  , 
dont  on  croyoit  aroir  à  se  plaindre,  eût  contribué  à  semer  i'm- 
qaiétode  dans  les  esprits,  les  plaignants  ne  se  bomolent  cependant 

Î>as  k  demander  des  garanties  soinsantes  pour  ravenir,  mais  que 
eur  désir  alloit  jusqu'à  demander  une  division  des  écoles  mixtes  en 
écoles  particulières  pour  chacune  des  communions  religienses,  ou 
jusqu'à  vouloir  la  libcrlé  d'ériger  de  semblables  écoles  sans  autori- 
sation préalable.  Or  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  concessions  chan- 
geroit  totalement  les  principes  posés  dansia  loi,  principes  sur  lesquels 
l'cnseigaeraent  inférieur  est  basé  aujourd'hui  dans  notre  pays.  Du 
reste,  il  a  été  démontré  en  mêmetemps  par  cet  examen,  que,  quoique 
ced^ir  fût  partage  par  beaucoup  de  plaignants,  cependant  une 
grande  majorité,  composée  de  personnes  qui  ont- manifesté  leurs 
vœux  au  gouvernement  sur  cet  article,  et  d'autres  qu^il  a  consultées^ 
a  été  d'avis  qu'il  ne  falloit  pas  s'écarter  de  ces  principes. 

»  D'un  autre  côté,  le  gouvernement  considérant  le  degré  de 
développemenlict  de  prospérité  où  l'enseignement  est  arrivé  [)endant 
les  34  ans  qu'il  a  été  dirigé  d'après  ces  principes  fondamentaux,  a 
dû  comprendre  qu'il  n'y  avoit  point  de  motifs  pour  les  abandonner, 
mais  qu'il  falloit  adopter  des  mesures  pour  faire  cesser  les  abus 
qui  pouvoient  s'être  glissés  dans  l'application  de  ces  mêmes  prin- 
cipes* Il  a  été  convaincu  que,  par  l'adoption  de  ces  mesures  et  par 
les  garanties  données  contre  le  retour  de  ces  abus,  il  devoit  faire 
tout  ce  qui  éloit  en  son  pouvoir,  pour  inspirer  la  confiance  nécessaire 
aux  esprits  inquièlés,  sans  exposer  l'enseignement  primaire,  par  des 
essais  extrêmement  difficiles  et  dangereux,  à  reculer  et  à  tomber,  et 
sans  exciter,  d'autre  part ,  une  grande  inquiétude  che7.  la  majorité 
dont  nous  venons  de  parler. 

n  Cependant  le  gouvernement  met  le  plus  grand  prix  à  ce  que  le» 
enfants  qui  fréquentent  les  écoles,  reçoivent  un  enseignement  reli- 
gieux solide ,  chacun  d'après  les  principes  de  l'Eglise  à  laquelle  ils 
appartiennent;  et  c'est  pour  favoriser  cet  euseignement  autant  que 
possible,  que,  conformément  à  l'art  t  i  de  l'arrêté,  le  local  de  l'école 
sera  chaque  jour  à  la  disposition  de  ceux  qui  doivent  donner  cet 
enseignement.  Le  gouvernement  engagera  de  plus  et  invitera  les 
autorités  ecclésiastiques  des  différentes  communions  religieuses,  à 
faciliter  de  plus  en  plus  la  voie  aux  enfants  pour  recevoir  cette 
instruction. 

»  Mais  si  d'un  côté  il  faut  désirer  qu'on  supplée  h  ce  qui  manque 
aux  enfants  sous  le  rapport  d'une  instmction  religieuse  dogmatique, 
d'un  autre  côté  on  nesauroittrop  prendre  garde  à  ce  que  cet  enseigne- 
ment ne  leur  soit  donné  que  bors  le  temps  des  classes  et  séparément 
aux  enfants  des  diilcrentcs  communions^  alla  qu'aucune  aîleintc  ne 
soit  portée  à  la  nature  des  écoles  mixtes.  * 
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))  L'esprit  de  l'arrêté  est  donc,  que  les  dispositions  légale»  exis- 
tantes sur  l'instruction  publique  inférieure  soient  maintenues,  et 
que  cet  enseignement  conserve  sa  nature  purement  civile  et  sociale, 
Lors  de  l'iuilueuce  des  dogmes  de  toute  communion  religieuse,  à 
Pabride  toute  direction  exclusive  et  partiale,  en  sorte  que  les  fonc- 
tionsoni  le  concernent  puistent  être  esercées  par  tout  Neerlandaif , 
sans  distinction  de  religion»  On  veut  néanmoins,  autant  que  poe- 
aible ,  donner  des  garanties  h.  ceux  que  peut  inquiéter  le  strict  et 
impartial  maintien  de  ces  principes,  en  statuant  expressément,  par 
exemple,  qu'en  conférant  ces  fonctions,  il  sera  veillé  h  ce  qu'une 
juste  proportion  soit  établie,  autant  que  faire  se  peut,  entre  les 
membres  des  différentes  communions  religieuses.  Ce  but  se  montre 
plus  particulièrement  dans  les  art.  2,  4>  ^9  7     ^  l'arrêté. 

»  Èn  maintenant  le  principe,  que  l'instmction  publique  primaire 
doit  rester  hors  de  l'inlIueAce  des  dogmes  de  toute  communion  reli-  . 
gteuse,  on  a  en  même  temps  touIu  donner  des  garanties^  que,  dans  les 
écoles,  il  ne  sera  rien  enseigné  de  contraire  à  une  doctrine  religieuse^ 
et  quoiqu'il  ne  faille  accorder  au  clergé  des  différentes  communions 
aucune  autorité  relativement  à  l'instruction  publique  inférieure,  on 
a  néanmoins  compris  que  les  ccclcsiastiqucs ,  par  la  nature  des 
choses  mêmes,  sont  particulièrement  aptes  à  exercer  une  surveil- 
lance active  sur  cet  objet,  et  qu'il  falloit  par  conséquent  leur  fournir 
l'occasion  deconnoltre  ce  qui  s'enseigne  dans  les  écolesL  afin  que, 
s'ils  y  trou  voient  quelque  chose  qui  leur  parût  contraire  à  la  doctrine 
de  leur  église ,  ils  pussent  le  signaler  et  en  faire  l'objet  de  leurs 
réclamations. 

»  Ce  point,  qui  offroit  de  grandes  difficultés^  a  été  réglé  par 
l'art.  10  de  Tarrêlé. 

»  L'efficacité  de  cette  disposition,  quelque  soin  qu'on  ait  mis  à  la 
rédiger,  dépendra  toutefois  en  grande  partie  de  la  bienveillante 
^opération  de  tous  ceux  que  la  chose  concerne,  et  de  leur  ferme 
résolution  de  faire  cesser  ou  de  prévenir  tout  ce  qui  pourroit  offenser* 
Seulement  ces  personnes  doivent  en  même  temps  prendre  garde  qu'il 
importe  de  conserver  toujours  un  choix  suffisant  de  livres  spéciaux 
pour  toutes  les  branches  de  renseignement,  et  que,  dans  le  signale- 
ment des  abus  dont  il  est  question,  il  faut  uniquement  consulter  la 
conscience  et  le  devoir,  pour  ne  pas  créer  iniililement  des  difficultés. 

))  Ces  explications,  ^fessieurs,sll^^lroient,  j'espère,  pour  vous  faire^ 
connoilre  le  point  de  vue  d'où  le  présent  arrêté  doit  être  envisagé, 
et  pour  TOUS  mettre  à  même  de  donner  les  édaîrcîssemens  et  les  avis 
nécessaires  k  tons  ceux  qui,  dansTOtre  province,  ont  quelque  rapport 
avec  renseignement  public  inférieur. 

»  Le  gouvernement,  qui  a  pris  l'arrêté  avec  le  bot,  comme  il  a 
été  dit  plus  haut,  de  satisfaire,  autant  que  cela  pouToit  se  faire  en 
maintenant  les  dispositions  légales  existantes,  aux  griefs  exposés, 
croit  donc  avoir  fait  ainsi  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui,  pour  faire 
reuaiue  la  confiance,  et  il  ose  espérer  que  ceux-là  mêmes  qui^ 
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ayant  qifel^ue  fonction  à  exercer  dans  l'cttseignemerit  primaire, 
regarderoieiit  les  dispositions  de  l'arrête  comme  inutiles  et  comme' 
une  source  probable  de  difierentes  diiUcuUés,  voudront  bien  prendre 

,co»sidér£^ioQ  U  respect  dû  i  toutes  les  opinions,  ets'cflToraeitmt, 
par  ooe  bienveillante  coopération,  de  prévenir  ces  difficnités/et  dér 
f^re  réc41ement servir  l'arrêté,  en  l'appliquant  avec  modération  tt 
avec  itnpartiaiité ,  au  progrès  de  rinstructioo» 

»  Si  cependant,  contre  notre  attente,  cet  espoir  ne  se  réalisoit 
poinî,  et  que  l'expérience  nous  apprît  que  les  dispositions  du  pre'sent 
arrêté  ne  sont  point  propres  à  nous  faire  atteindre  le  but,  et  que 
d'un  autre  côté  la  chose  fût  impossible  sans  porter  atteinte  à  la 
législation  existante,  il  ne  resteroit  qu'à  cxamiuer  s'il  y  a  des  motifs 

5our  faire  de  cette  question  l'objet  d*noe  délibération  dans  le  sein 
u*  Pouvoir  Législatif.  » 


COUP-D'OEIL  SDR  LES  SÉMINAIRES  EN  BELGIQUE. 

{DiHimê  arHtlt^) 

(Voir  notre  Tome  VI,  pp.  127,  a4o,  3ai ,  373,  477  •*  538,  notre 
Tome  Vil,  p.  u3  et  notre  Tome  VIII,  p,  445.) 

SÉMINAIRE  D£  LIEGE.  —  SERIE  DES  PRESIDENS. 

» 

I.  Jean  Chapeauville,  Il  naquit  à  Liège  le  5  janvier  i55i.  Il 
fit  son  cours  d'humanités  dans  sa  ville  natale  et  étudia  la  philosophie 
à  Cologne  el  à  Louvain.  Ce  fut  aussi  dans  cette  dernière  ville  qu'il 
fit  son  oours  de  tbéblogie.  Après  son  ordination  en  1 078 ,  il  revint  à 
Liège  et  fut  d'abord  nommé  curé  de  Sainte-Gertrude,  puis  cnré  de 
Saint-Michel  et  peu  après  chanoine  à  la  collégiale  de  Saint-Pierre* 
Il  retint  toutefois  sa  cure  près  de  fo  ans.  Il  restaura  son  église, 
prêchoit  tous  les  dimanches  et  fêtes  et  se  montra  fort  assidu  au 
confessionnal.  Il  administra  avec  zèle  ics  Sacrements  durant  une 
maladie  pestilentielle  et  écrivit  son  traité  De  administrandis 
Sacramentis  tempoi  e  partis.  En  1387  ,  le  prince  Ernest  de  |  Bavière 
le  nomma  chanoine  grand  pénitencier  à  la  cathédrale  et  exaniina- 
*tenr  synodal*  L'année  suivante  il  fut  créé  vicaire- général,  et  peu 
après  arcbîdiacre  de  Famenne*  Sa  nomination  à  la  présidence  dn 
séminaire  date*,  comme  on  a  vu ,  de  Térection  même  de  cet  établis- 
sement >  est-à-  dire ,  de  l'an  1 591,  et  i  1  garda  cette  direction  jusqu'à 
sa  mort.  En  1695 ,  leprinee  évêque  le  chargea,  avec  son  suffragant 
André  Stregnart,  d'une  mission  importante,  La  ville  d'Aix-la- 
Chapelle,  qui  avoit  été  long-temps  le  foyer  des  conspirations  des 
Calvinistes,  venoit  d'être  incorporée  dans  l'empire  germanique.  Il 
&'agi&soit  de  mettre  celte  mesuie  à  exécution.  Chapeauville  et  son 
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compagnon  exécutèrent  leur  commission  k  la  satisfaction  générale. 
A  peine  de  retour  à  Liège,  Chapeauville  fut  élu,  à  Tunanimité  des 
HiBrages,  prév6tde  la  eoll^iale  de  SaioC-^Pierre.  En  i5o6,  il  reçut 
la  miaion,  a^c  MarCin Diddeoîva»  doyen  à  la mémt  collégiale, 
d'aller  organiser  à  Lou^ain  un  noaTeau  collège  pour  Jes  séminaristes 
liégeois  qui  \oudroient  aller  coutiuàer  leurs  études  ii  runÎTersilé*  Il 
s'attacha  tellement  à  cet  établissem^^nt  qu'il  y  venoit  souvent 
prêcher,  malgré  ses  nombreuses  occupations.  Il  mourut  le  mai 
i6i^  à  Page  de66  ans  d'un  ulcère  à  l'estomac.  Ses  dernières  paroles 
furent  les  noms  de  Jésus  et  de  Marie,  Il  fut  enterré  dans  l'église 
de  Sainte-Gertrudc ,  où  il  s'étoit  fait  fsùre  un  tombeau,  et  il  laissât 
au  séminaire  de  Liège  sa  maison  claustrale  ou  sa  valeur  «t  sa  maison 
du  faubourg  Saint^Laurenl,  à  condition  de  fonder  4  Itoui-ses  an 
collège  liéseois  à  Louvain,  et  de  payer- une  pension  de  aoo  fl5*  an 
président  de  ce  collège* 

Les  principaux  ouvrages  de  Chapeauville  sont  :  I.  Theianrus 
casuum  leserva/oruni.  Cet  ouvrage  lut  plusieurs  fois  réimprimé. 
— 11.  Tractatus  de  necesnilate  et  modo  jninistratidi  Sacramenta 
têtnpore  peslis.  —  III.  Suinma  Calechismi  liomani  in  gratiam 
ordinandorum,  cateehistarumet  paroeharùm  etc.  —  IV.  EpUioUê 
ad  eatêchisiasp  de  iœdio  quod  eaiêehizaniibu»  obrepere  9ùUi^ 

—  y.  Traètaluê  ptiniœ  orïginU  Festiviiaêia  Cofpori^  et  San" 
ftninie  ChrieiL  ^  VI.  Qui  geeia  Poniifieum  Tungrensium, 
J^rajee^nHitm  ei  Zteodienaiurn  scripsei-unt ,  Jluctorea  prœeipuif 
ad  seriern  rerum  et  temporum  collocaii  ac  in  towos  distincti  ; 
nunc  primum  studio  etc.  et  annotation ibtis  illuiirati  etc.  3 
vol.  in-4to.  Recueil  historique  très-estimé  et  où  Chapeauville  ajoute 
les  événemens  de  sou  époque,  c'est-à-dire  l'histoire  des  pontifes 
liégeois  depuis  £raird  de  la  Marck  jusqu'à  Ferdinand  de  liavièrc. 

a.  Jean  de  Fanehen»  Il  était  Ikeaeié  ev  théologie  et  doyen  du 
elia^tre  collégial  de  Sainl-Dcnîs*  Il  garda  la  direction  jusqu'en 
16-24  ;  il  donna  alors  sa  démission. 

-  3«  Thierri  de  Grâce.  Homme  d'un  profond  savoir  et  d'une 
grande  vertu ,  il  fut  d'abord  professeur  au  collège  du  Lys  à  Louvain, 
En  161 5,  il  fut  nom  me  professeur  de  théologie  au  séminaire  de  Liège 
cl  enfin  président  en  1624-  Le  prince  Ferdinand  de  Bavière  lechoisit 
pour  son  suilragant  en  1628.  il  reçut,  comme  Sirecheus  sou  prédéces- 
seur le  titre  d'cvêque  de />io»y«je«  Il  cessa  de  vifrele  4  août  i636  e( 
fut  enterré  dans  l'église  du  séminaire.  Vokx  Fépitaphe  qu'on  grava 
sur  son  tombeau  :  Hoc  titmtUo  eiaudunimr  oesa  reifmremMemd 
éomini  Theodorici  de  Grâce,  episcopi  dionyden»  Wiri  eïta 
iemporefdoGtrinaelar^^f  pifiutlbus  eximueuiposifoam  avai- 
ma  eum  lande  quatuor  circiter  lustris  in  seminario  Leodii 
theologiam  professas  Fuissety  et  per  annoa  aliquot  eidêm  semi" 
nario  pfuisset  crescentibus  tandem' meritorujji  cumulis  à  Smo, 
Principe  et  Epo.  Leodien,  in  suffraganeum  aaaumptus  Atqua 
prœkenda  Theologali  in  JBeclesia  Leedien*  Honùratua  est ,  qug 
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in  munere  p.  octo  annos  infatigàbihi  zelo  Deo  placere  ,  7iomi^ 
nibus  aulem  seruire  studuit,  donec  post  mulios  exarUlatos  Lw 
bores ,  plaçait  jiUiêtimù  êum  hoccë  œrumnoto  Tëmporw  4 
mtguëU  anno  1636  êx  hoc  miêêré  ad  ptiam,  êperanui9  bt^ 
iiorem  ëpmtan, 

4.  François  Piroulle,  Né  dans  le  Limbourg,  il  fut  sscond  en 
philosophie  à  Louvaia  en  1607  et  licencié  en  théologie.  Après  avoir 
été  quelque  temps  chanoine  à  la  cathédrale  de  Bruges,  il  'permuta 
avec  un  chanoine  Saint-Martin  à  Liège.  Il  arriva  à  la  pré- 
sidence du  séminaire  en  1640.  Plus  tard  il  devint  chanoine 
chantre  à  Saiut-Paul ,  et  il  se  démit  de  la  présidence  le  2  septembre 
i65i«  Ilest  auteur  de  quelques  ouvrages. 

5*  Henri  Dumont.  Il  ^toîtnëi  Borlcz,  petite  commune  du  pays 
de  Li^e (aujourd'hui  du  canton  de  fiodcgnée).  Il  étoit  abbé  d'Amay, 
avoit  le  grade  de  licencié  en  théologie  et  il  ensc^noit  au  séminaire 
lorsqu'il  fut  appelé  à  la  présidence.  Sa  nomination  date  du  jour 
même  de  la  démission  de  son  prédécesseur,  et  il  entra  en  fonction 
le  octobre  suivant.  Il  conserva  sa  fonction  durant  35  ans,  et  il 
y  renonça  le  19  juin  1686.  Il  paroit  cependant  qu'il  continua  de 
demeurer  attaché  au  séminaire^  où  nous  le  voyons  encore  figurer 
comme  proviseur  en  1693. 

6.  TModard  Coche»*  Cet  ecclésiastique  étoit  de  Thnîn.  H  ayoît- 
remporté  la  première  palme  eu  philosophie  à  Louvain  et  il 
étoit  licencié  en  théologie ,  lorsqu  il  succéda  en  16^  k  Henri 
Dumont.  Il  mourut  président  le  10  décembre  1698. 

'j.  Le  P.  Louis  de  S  ah  ran  ^  jésuite.  Nous  passons  ici  M.  Cog- 
noulle  qui  fut  nommé  président  le  19  février  1699  par  deux  des 
curateurs,  et  installé  par  procuration  le  iS  du  même  mois.  Les 
raisons  de  cette  omission  se  trouvent  brièvement  exposées  dans 
les  faits  rapportés  par  nous  dans  notre  dernière  livraison  p.  44^* 
Outre  l'irrégularité  de  sa  nomination ,  M.  CognouUle  ne  put  entrer 
en  fonction,  et  Ton  a  vu  comment  le  P.  de  Sabran  prit  possession 
de  la  présidence  et  la  conserva»  Nous  n'avons  pas  d'autres  détails  sur 
l'administration  de  ce  dernier,  et  nous  n'en  connoissons  pas  la  durée. 

8.  Le  P,  Stéphani  ,  religieux  du  même  ordre.  On  a  vu  que  le 
P.  Stéphani  accompaf^na  le  P.  de  Sabran  ,  lorsque  celui-ci  fut 
définitivement  installé  au  séminaire,  et  qu'il  fui  charge  de  rensei- 
gnement delà  théologie.  Quand  snccédatt-il  comme  président  à  son 
confrère?  C'est  ce  que  nous  ignorons.  Nous  voyons  seulement  qu'il 
étoit  chargé  de  la  direction  en  1 723 ,  lorsque  le.diapitre  de  la  ca- 
thédrale, profitant  de  la  vacance  du  siège  ^  remit  les  choses  sur 
l'ancien  pied.  Le  prince  étant  mort  le  12  novembre  de  cette  année, 
le  chapitre  ordonna  le  i4  aux  Pères  Roels  et  Vamraerslay ,  profes- 
seurs de  théologie ,  de  quitter  le  séminaire  et  de  retourner  à  leur 
couvent.  Lelendcmaiu  il  fit  comparoîlrc  devant  lui  le  P.  Stéphani, 
président,  et  lui  demanda  sa  lettre  paleute.  Le  loil  porta  un  décret 
qui  remettoit  le  séminaire  entre  les  mains  dn  clergé  séculier,  dé^ 
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fendant  en  même  temps  de  nommer  président  on  religieux  de 
quelque  ordre  qu'il  fûu 

.Q.  /ean-Sapiittê  de  Gillh^Lt chapitre  le  nomma  président  le 
.10  décembre  suivant.  Il  étoit  licencié  en  tKéoiogie  et  aoyen  de  la 
collégiale  de  Saint-Martin.  Il  paroit  qu'il  enseigna  la  théologie 
durant  tout  le  temps  de  son  administration  et  qu'il  le  fit  avec  dis- 
tinction. A  la  vérité  cette  adrainistraliou  ne  lut  pas  longue.  Le 
pririce  Georges-Louis  de  Berg  le  nomma  son  sullraganten  1726,  et 
le  sacra  lui-même  dans  la  chapelle  de  son  palaissous  le  titre  d'évêque 
d'Amyzones  in  partibus*  M.  Ernst,  dans  son  TabUttu  hUioriquë 
dêsSujfhtgatM  iU  ZÀége ,  dit  que  Mgr  de  Gillis  fut  im  prélat  très- 
Tcrtneoset  généralement  estimé. 

10.  Jean'-Gerard  de  PrsiC.  Licencié  en  théologie  et  professeoTy 
il  fut  nommé  président  le  5  septembre  i'ji^»  H  n'avait  alors  que 
3i  ans.  Il  mourut  auprès  deses  parens  à  Huy  le  12  février  174^  à 
l'âge  de  44  >  ^ut  enterré  dans  l'église  du  séminaire^  comme  il 
Tavoit  désiré. 

1 1  •  ^ntoinê  Médard*  Il  étoit  curé  de  Ste  Ursule  et  chanoine  k 
la  cathédrale.  Leprince  le  nomma  président  le  lendemain  de  la  mort 
de  M.  de  Preit.  M.  H édard  enseigna  la  théologie  et  les  rits  sacrés* 
Il  mourut  le  5  juin  1 754* 

12.  Edmond»Séoa$tien' Joseph  de  Stoupy.  Il  étoit  chanoine  à 
la  cathédrale ,  vicaire-général  et  conseiller  intime  du  prince.  Il  fut 
nonnmé  président  le  23  juin,  18  jours  après  la  mort  de  son  prédé- 
cesseur. Ce  fut  sous  son  administration  (1774)  que  le  séminaire  fut 
transféré  de  la  Maison  à  la  Chaîne,  Place  aux  Chevaux,  au 
couvent  des  Pères  Jésuites  en  Ile.  Le  1 3  octobre  1785,  la  mort  le 
surprit  à  Paris,  oà  il  se  trouvoit  nous  ne  sàfons  à  quelle  occasion  ni 

Jour  quels  intâ'éls.  Il,étoit  âgé  de  78  ans  et  administroit  le  séminaire 
epuis  32  ans, 

13.  Jacques-Léonard  Jacob.  U  était  professeur  de  théologie 
depuis  le  6  septembre  1780  et  examinateur  synodal.  Leprince 
Constantin-François  de  llociisbrock  le  nomma  président  le  3  jan- 
vier 1786.  Il  cul  le  malheur  d'assister  aux  troubles  qui  agitèrent  sa 
patrie  et  de  voir  enûu  uérir  le  séminaire  sous  la  république  française. 

x4*  Nicolas'Joaeph  DehestelU.  On  a  vu  que  le  séminaire 
demeura  supprimé  pendant  17  ans ,  c'est<^*dlre  dq^uis  1797  jus* 
qu'en  i8i4>  époque  de  la  réouverture  des  cours»  Les  élèves  n'étant 
pas  encore  réunis  et  les  leçons  se  donnant  en  divers  endroits,  le 
liesoin  d'une  direction  supérieure  ne  se  faisoit  pas  sentir.  Mgr  De- 
Lesselle  ne  fut  nommé  président  que  lorsque  le  séminaire  fut  défini- 
tivement placé  au  couvent  des  ci-devant  Prémontrés,  c'est-à-dire 
en  1817.  Pour  les  antécédens  de  MprDehesselIc  ,  nous  renvoyons  le 
lecteur  à  notre  tome  II  p.  4^4  >  ^'^'^  trouvera  une  courte  notice 
sur  le  digne  prélat.  On  sait  qu'au  départ  de  feu  Mgr  Barrett  pour 
Hamur,  en  1833,  Mgr  Dehesselle  le  remplaça  en  qualité  de  vicaire- 
général'  et  fut  obligé  de  quitter  le  séminaire.  Son  administratioa 
avoit  par  conséquent  duré  environ  16  ans* 
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i5.  Nicolas  Goialc  oc  à  Bovigny^  canton  de  Vielsalm,  le  a^jan- 
YÎer  179B.  Après  avair  acheté  ses  études  avec  dtstinctiOD,  M.  GoUle 
Tut  nommé  professeur  au  petit  séminaire  do  Liège  établi  â  Saint- 
Rodi,  sousia  direction  de  M.  Morsontmc,  aujourd'hui  chanolnie 

honoraire  à  la  cathédrale.  Ce  petit  séminaire  ayant  e'té  fermé  par 
suite  des  arrêtés  de  \  826,  M.  Golale  fut  envoyé'  eu  qualité  de  vicairO 
à  Hiiy.  l.ei^Aovii  il  fut  nommé  cure  d'Araay,  grande  pa- 

roisse entre  Lie'gc  et  Huy,  où  il  a  laisse  de  beaux  et  honorables 
souvenirs.  Le  '20  septembre  1 83 1  ,  il  fut  nomme  professeur  de  théo- 
logie morale  au  sémioaire^  en  remplacement  du  vénérable  M.  De  la 
Brassîne.  Il  a  été  enfin  nommé  président  du  séminaire  le  ayrîl 
1833,  et  depuis  cette  époque  il  dirige  cet  important  Àablisaement 
avec  une  prudence  et  une  sagesse  qui  lui  ont  gagné  la  confiance  et 
Fattachement  de  ses  nombreux  élèves.  Comme  ses  prédécesseurs,  il 
réunit  les  fonctions  de  professeur  &  celles  de  président,  et  il  continue 
d'enseigner  la  tlipclogie  morale.  Mgr  l'Evcque  Pa  nommé  chanoine 
honoraire  en  iô35,  et  membre  du  synode  .en  i83y. 


8Ua  QUELQUES  ^ROf B88IU&8  VmOWSi»  OU  8iHIHA»B  OB  ufos. 

Plusieurs  des  premiers  professeurs  de  cet  établissement  se  sont 

distingues  par  leur  science,  entr'autres  ,  Oranns,'  Thourin,  et 
Wiggers  Ce  dernier  surtout  atquit  une  juste  réputation ,  et  c'est  lui 
particniicrement  qui  contribua  à  faire  avantageusement  connoître 
le  séminaire.  Mais  comme  nous  le  retrouvons  en  qualité  de  prési- 
dent au  séminaire  lioç;pois  à  Louvain,  nous  renvoyons  le  lecteur  à 
l'article  qui  sera  publié  dans  notre  livraison  de  mars. 

I.  BUtnnê  Streehêiê  ou  Sireeheu»»  H  étoit  de  IJége.  Après  y 
avoir  fait  ses  humanités,  il  alla  étudier  la.  philosophie  et  la  théolo- 
||ie  11  Louvain  et  y  fit  sa  licence.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut 
sàmmé  professeur  au'séminairc  et  commença  à  y  enseigner  la  théo- 
logie le  I  septembre  1610.  La  rénutation  dont  il  jouissoit,  le  fit 
choisir  par  le  prince  Ferdinand  de  Bavière  pour  exercer  les  fonc- 
tions de  sufTrapjaiit  sons  le  titre  d  Evcqnc  de  Dionysie.  II  reçut  la 
consécration  épiscopale  le  i*"^  dimaiiclie  decarcmede  Tan  i6i5à 
Cologne  des  mains  du  nonce  apostolique  résidant  en  cette  ville.  Le 
prince  Ferdinand  lie  chargea  en  162 1  de  faire  la  visite  du  séminaire. 
Ce  fut  à  cette  occasion  que  le  suiTragant  renouvela  les  régies  qui  y 
étoient  établies  et  les  publia  sons  ce  titre:  Le^eê  et  êfatuia  se/ni' 
fiarié  Zteocltensis  autoritate  êereni.ssimi  principia  Ferdinandi 
IBavari anno  Domiiù  1621  /anu/trUdis  %^réalUuta  et  renouaia 
et  puhlicata  per  R,  D.  Stephanum  episcopum  dionysiensem 
suff'iaganeum^  specialUer  çb  eodem  Episcopo  et  SS,  Piinoipt 
deputatum  proviaoi  cm. 

Les  auteurs  du  temps  ont  fait  le  plus  grand  éloge  de  cet  évêque. 
I/ardievé^e  de  Cambrai,  François  Vanderburg,  ne  crarguoit 
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pas  (le  dire  qu'il  n'avoit  vu ,  dans  la  Belgique,  aucun  prélat  com- 

S arable  au  suifragant  de  Liège.  Il  mourut  d'une  fièvre  maligne  le 
mars  1638,  âgé  seulement  (fe  4^  ansrSon  corps  fut  çrovisoire- 
ineot  déposé  dans  l'ëgtise  du  séminaire  ,  avec  eette  inscriplion 

scpulcrale  :  Hic  ad  tempua  deposituni  reeumhii  jtarpuê  /Z*"'.  • 
XfJl^m  Séfëehêi^  episcopi  Uionisiensis,  suff^agtinei  et  can*  JLêod., 
necnoft  prcepositi  6',  Joannit  Ei'angeliatœ  ,  qui  ohiit  6,  martii 
anno  1628.  Il  fut  depuis  iransféâ'é  dans  l'église  des  Ursulines  dont 
il  étoit  le  fondateur. 

•  2.  Toussaint  Joseph  Ronifée.  Il  naquit  à  Giiveguee  près  Lie'ge 
eu  1726. Après  son  cours  d'humanités^  <|u'il  acheva  avec  distinction , 
H  entra  au  séminaire  où  il  obtint  une  bourse  par  sa  bonne  conduite 
et  ses  succès.  Promu  aux  saints  ordres  en  i749>  il  s'appliqua  sur* 
tout  à  Tétude  des  cérémonies  ^aci  c'es,  et  en  i^o^  il  fut  enoisi  poqr 
enseigner  les  rits  au  séminaire.  Il  publia  succeisîvement  les  ouvragés 
suivans:  1.  Praxis  celehrandi  Mi-isam  tum  privatam  tunt  «o- 
lemnem  y  en  2  vol.,  ouvrage  souvent  réimprimé  (en  dernier  lieu 
chez  Hanicq  à  Malincs)  ,  et  qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  II.  Praxis 
difini  Officii.  III.  Sensus  litteralis ,  moialis  ac  hi&ioncun  Ri' 
iuum  et  Lcgremoniarun  AîUscb.  IV.  Colleciio  Oeeretorum  Sa- 
ûrep  BUunm  CongregationiêéCmààSéttns  ouirages  offrent par« 
tout  des  preuves  incôntestables  de  la  science  et  de  la  piété  de  l'au- 
teur. Il  enseigna  aussi  la  théologie  au  séminaire  «  et  le  12  mai  176a 
il  défendit  des  thèses  publiques  sur  cette  matière  en  qualité  de  pré- 
sident. Il  étolt  gcnéralemcni  aimé  et  respecté  à  cause  de  ses  vertus 
et  de  ses  connoissances.  Au  commencement  de  la  persécution  révo- 
lutionnaire, il  quitta  le  pays  et  s'arracha  avec  douleur  du  sémi- 
naire. Revenu  plus  tard  à  Liège,  il  y  vécut  dans  le  deuil  et  la 
pauvreté.  Sa  patience  et  sa  résignation  ue  rabandonnèreot  pas, 
et  Use  montra  toujours  supérieur  &  ses  malheurs*  Lorsque  ses  mains 
tremblantes  ne  lui  permettoient  plus  d'offrir  le  saint  Sacrifice ,  il  no 
cessa  d'y  assister  tous  les  jours  et  de  communier  tous  les  Dimanches 
et  fêtes.  Il  mourut  à  Liège  le  4  novembre  1^09 ,  à  Tâge  de  83  ans. 

Henri  Lecari.  Il  fut  nommé  professeur  de  théologie  le  16  juillet 
1754*  Il  a  travaillé  à  la  dernière  édition  du  Rituel  de  Liège,  dans 
lequel  on  trouve  une  explication  claire  et  exacte  de  toute  la  doc- 
trine de  l'Eglise  sur  l'administration  des  Sacrem,ens.  Il  est  auteur 
du  petit  traité*  De  Ccuibua  in  Dieneêi  Leodienei  re^eivatU  ,  in^ 
sére  dans  le  Rituel  et  iinprimé  plusieurs  fois  séparément. 

Jean-Noël  Paquoê,  Il  naquit  le  22  juillet  1722  h  Florennes, 
province  de  Namur.  Après  avoir  achevé  avec  distinction  son  cours 
d'humanités  chez  les  Jésuites  à  Liège,  il  alla  étudier  la  philosophie 
à  Louvain.  Promu  aux  saints  ordres  en  174^»  il  obtint  le  grade  de 
licencié  en  lhéoloji;ic  en  1751.  Il  s'appliqua  surtout  au  droit  canon, 
aux  langues  orientales  et  aux  éludes  historiques.  Sa  mémoire  qui 
éloit  prodigieuse,  lui  fut  d'un  grand  secours  dans  ces  recherches* 
.Chargé  de  la  chaire  d'hébron  à  Puniveraité,  il  obtint  une  prébends 
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ji  relise  de  S.  Pierre.  Uimp^ratrice  Ma  rie-Tlidrèse  le  nomma  son 
iiûtoriograplic  en  i  ^62.  En  1769,  le  gouvernement  forma  une  So- 

crëtë  lit  1er  aire  à  Briiielies,  etPaquot  y  entra  dôs  le  commencement. 
•Vers  la  mémeépo(|ttey  il  fut  nomme  bibliothccake  de  ruDiTersité* 
Son  {^rand  ouvr.-jgc  sur  l'Liitoiie  lilléraire  de  nos  provinces,  son 
cxlrèmc  franchise  et  son  ardeur  pour  la  dispute  lui  suscitèrent 
beaucoup  d'ennemis.  Il  n'entre  pas  dans  notre  cadre  île  nous  occu- 
per de  CCS  différends  cl  (les  Irisles  résultats  qu  ils  eurent  pour  le 
professeur.  Emprisonne  le  3  juin  1 77 1  ^  en  \ertu  d'un  décret  de 
prise  de  oorjps  lancé  contre  lui  par  le  rcctenr  de  l'université,  S.  G, 
Houlan ,  il  fut  remis  en  liberté  par  le  gouTememeut  le  a  t  décembre 
de  la  même  année,  sans  qu'il  eut  été  jugé.  Il  quitta  Louvain  et  s'al- 
tacba  au  duc  d'Arcuberg  en  qualité  de  biblioliiécaiie.  Il  revint  plus 
lard  k  Liège  où  sa  famille  l'eng-^geoit  à  rester.  Le  1']  janvier  1782, 
le  prince  de  Hoensbrock  le  nomma  professeur  d'Ecriture  sainte  et 
bibiiolliccaire  au  séminaire,  où  il  prit  son  logement.  Dans  ce  nou- 
veau poste,  il  reprit  le  courage  et  l'activité  que  ses  maliicurs  lui 
avoient  fait  perdre.  Lors  de  la  révolution  liégeoise  de  17B9,  les 
bourgmestres  ayant  eitgé  un  serment  des  professenrs  du  séminaire , 
Paquot  déclara  qu'il  aimeroit  mieux  mourir  que  de  te  prêter*  Ses 
collègues  Miivirent  son  exemple  et  tous  ,  à  l'exception  d'un  seul, 
prirent  le  parti  d'émigrer.  Au  retour  du  prince,  Paquot  rentra  au 
séminaire  et  il  continua  d'y  enseigner  jusqu'en  1794*  1^  p;n  oît  que, 
par  quelques  ej^ards  parliculicrs ,  il  ne  fui  point  molesté  à  cause 
du  serment  et  qu'il  put  continuer  d  habiter  Liège  jusqu'à  sa  mort, 
qui  arriva  le  8  juin  ibo3.  Il  étoit  âgé  de  81  ans. 

Ses  i^rincipaux  ouvrages  sont  :  I.  Mémoires  pour  servir  à  Chis- 
ioire hitéraêrê  des  i*]  province*  det  Pays-Bas,  de  la prineiptiuté 
d»  lÀéffe  9i  de  quelques  centrées  woisines»  Louvain  1763-1770, 
i8to1.  in^ia  ou  1765-1770,  3  voU  in-fol.  II.  Dt  HUtorià  SS. 
Imaginum  et  Piclurarum  ,pro  vero  earum  ustt  eontra  abusas , 
L.  IV;  auetore  Joanne  Molano ,  etc.  Joannet-Nalalis  Paquot 
recensuit ,illustrainù  f  si/pplei'it ,  Louvain  1771,  vol.  in-4°.  —  lïl. 
Generaiis  temporum  Notio  brevissimè  exhibe ns  vicissitudinem 
rerum  humanarutn^  ab  orbe  condilo  usque  ad  œtalem  nostrani 
(1736)  aucéore  Danea,  ei  nunc  adannum  1772  producta,  recen- 
eUa  ei  suppleta  ab  J^N,  Paquoê^  Lonvain  1773,  in-8<>.  —  IV* 
Catéchisme  hisierique,  précédé  dfun  anertiasemeni  oà  ton  rend 
compte  de  quelques  corrections  qu^on  a  faites  au  texte  de.  hau- 
teur, fiinxelles  177B,  in^i%»^  Aisteriœ  Flandriœ Synopsis  ab 
anonymo  scriptore  circa  annum  exhibila:  anno  i663esillS 
brevissimis  Georgîi  Galopini  scholiis  piimum.  édita  ^  cum  per- 
petuo  usque  ad  annum  1482  suppleniento  luci  reddita  ^  stu- 
dio ,  etc.  Bruxelles  1781,  in-4^°.  —  VI.  Histoire  du  comté  de  Na- 
mur  publiée  en  1754  »  por  J.  B.  de  Marne ,  augmentée  de  la  vie 
de  Fauteur,  dtam  liste  chronologique  des  comtes  de  Namur  tt 
de  que Iquee  remarques  historiques  et  critiques^  firaxelles  1781, 
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a  vol.  în-ia.  Lt  biblioilièqoerojale  à  Bruxelles  possède  en  outre 
plusieurs  manuscrits  de  Psquot^  entr'autres  un  VUcoura  tur  Isa 
éangttêë  ancien neg  et  modernes ,  reçues  dans,  les  contrées  qui 
Joi-ment  aujourd'hui  les  ij  provinces  des  Pa^ê-Soê  et  ia,  priu" 

eipattté  de  Liège. 

Michel-Françoifi  De  la  Brassine.  Il  naquit  à  Hcrderen,  village 
ciilie  Tonj^rcs  cl  Macsliicht,  le  17  mars  Quoique  M.  De  ia 

Brassiue  uc  nous  ait  pas  laisse  d'ouTiages,  nous  avons  pense'  (|u'ii 
eonrenoit  de  lui  consacrer  quelques  mots  dans  cette  courte  notice  » 

I»arce  que  c'est  lui  qui  a  ét<S  comme  le  lien  entre  l'ancien  séminaire  et 
e  nouveau, et  que  9  |)ar  sa  science  et  sa  piéte'^  il  a  formé  une  foule 
d'excellens  ecclésiastiques,  «pi  tous  se  glorifient  de  Ta  voir  eu  pour 
naître,  et  qu'il  a  rendu  ainsi  des  services  signalés  à  l'église  de 
J.icge.  Il  fit  ses  huinaniicii  cliez  les  chanoines  réguliers  de  Tongrcs. 
Sa  conduite  fut  telle  dès-lors  que  le  surnom  de  savtt  lui  fut  donné 
par  SCS  condisciples.  Il  Ht  son  cours  de  philosophie  à  Liège  et  y 
obtint  le  premier  prix*  L'étude  de  la  théologie  l'occupa  durant  cinq 
ans,  et  il  fut  promu*  à  la  nrétrise  le  2  juiu  1787.  Il  fut  d*abor« 
nommé  vicaire  à  Saint-André  \  Liège,  et  en  cette  qualité  il  eut 
presque  toute  la  charge  pastorale  II  porter,  M.  Laraelle,  professeur 
de  philosophie  au  séminaire,  étant  mort  le  17  mars  1794»  M.  De 
la  Diassine  fut  appelé,  peu  de  jours  après,  h  lui  succéder.  Ce 
premier  professorat  ne  fut  pas  long  ;  quelques  mois  après  sa  nomi- 
nation ,  il  fut  obligé  de  fuir  avec  ses  élèves.  Il  se  retira  auprès  de 
ses  parens  à  llerdcien  et  se  cacha  pendant  U  persécution.  Lorsque 
les  temps  furent  devenus  meilleurs,  il  y  resta  comme  vicaire ,  mon- 
traui  dans  cet  humble  postetout  le  tèle  et  toute  la  simptirité  qu'on 
pouvait  attendre  de  son  émiuentc  vertu.  Il  j  resta  jusqu'en  18149 
époque  du  rétablissement  du  séminaire.  Ses  supérieurs  le  retirèrent 
enfiu  de  l'endroit  où  il  aimoit  à  se  faire  oublier  et  lui  confièrent  la 
•  chaire  de  théologie  dogmatique.  Science,  piété,  charité,  ïèle,  or- 
thodoxie parfaite,  tels  furent  les  caractères  de  ses  leçons,  et  son 
excellente  réputation  fut  d  abojd  établie.  Il  devint  successivement 
membre  du  synode  et  chanoiue  théologal  à  la  cathédrale.  Le  temps 
qui  luirestoit,  il  le  donnpit^au  confeseipunal  et  à  écouter  les  person- 
nes qui  croyoîent  avoir  besoin  de  ses  conseils*  Son  exactitude  et 
son  assiduité  à  la  prière  étoient  souvent  récompensé  par  d'abon- 
dantes consolations,  et  ses  larmes  couloient  fréquemment  pendant 

3u'il  di&oit  ses  heures.  Son  zèle  se  soutint  jtisqu'au  dernier  moment 
e  sa  vie.  Blessé  grièvement  d'une  chute  qu'il  avait  faite,  il  n'en 
continua  pas  moins  de  s'acquitter  de  ses  devoirs  ordinaires.  Le  ^5 

I'uin  i83 1 ,  il  descendit  de  sa  chambre  dans  l'église  pour  y  recevoir 
e  saint  viatique.  Peu  de  jours  auparavant  il  avait  encore  adressé  un 
discours  aux  théologiens  et  entendu  les  confessions.ll  récita  son  bré-  * 
.  viaire  jusqu'au  4*  jour  avant  sa  mort*  lis'em^mîtdans  le  Seigneur 
le 4  juillet  à  a  heures  de  l'api ès^-dlnée,  a  Tàge  de  67  ans. 
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NOUTELLBS  RESOLUTIONS 

DE  LA  CONGRÉGATION  TES  INDULGENCES  ET  DES 

SS«  RELIQUES. 

(Nous  (levons  li  l'obligeance  d*uQ  prolcsseur  de  i'Uuiversitë  Ca- 
tholique de  Louvaiti,  les  rcsolulions  suivantes,  que  nos  lecteurs 
accueilleront  sans  doute  avec  plaisir.  Les  qucslions  résolues  sont 
trcs-prati(}ucs ,  elles  se  prc.seulent  jnesque  chaque  jour  dans  le 
S.  ministère.  Leur  aullicnticité  ne  souiiVc  aucun  doule^  nous  avons 
eu  en  main  la  réponse  originale.) 

Dubiiun  I.  Pcr  Decretum  S.  Congralionis  Indulgenliaruni  datuin 
die  12  junii  1822  conceditur,  confessionem  sacramcntalcoi  perac- 
tam  infra  hebdomadam  ante  f eêiipitaiem  suSfva^aii  posse  ad  In- 
du Igentiam  lucraudam* 

Qoa>ritar.i*  An  verba  infra  Jiebdomadam  — >  Sîgnîficent  octo 
dies  Uiituia,<|n«  fesiivitatem  immédiate  prxcedunt;  an  yero  heb- 
dofliadam  illam  totani  et  integram  ,  qux  anteFestum  dccurrit,  i(a 
ut  ex.  gr.  confessio  facta  die  Doininica  sulTragetur  ad  lucrandam 
Indulgenliam  die  sabbati  bebdoniadx'  sequentis,  in  quani  diem 
Festum  incidcrct,  tametsi  tuac  i3  dies  iuter  confessioneDi  et  Fes- 
tivilatem  interccssis&ent* 

Qnaeritur  a*  An  confessio  octavo  die  ante  Festivitatem  peracta 
vi  bu  jus  induit!  suffiragetnr  tantum  ad  nnam  lodulgentiam  incran- 
dam,  an  vero  per  banc  confessionem  aliae  etiam  lucrlfieri  possint 
IndttlgentisB,  qus  infra  praedictnm  tempus  occurrent,  et  ad  quas 
lucrandas  sacramentalis  confessio  cœteroquîn  requirerctur. 
-  Dubium  II.  Quacritur  an,  cumin  Bulla  vel  Brevi  que  conceditur 
Indulgentia,  confessio  tamquam  conditio  «irt^  «^wa  no«  praescrî- 
bitur ,  necesse  sit  ut  sacramentalis  absoiutio  pœnitenlibus  dctur  ad 
Jndulgenliam  lucrandam* 

Sacra  Congregatio  Indulgentiis  sacrisque  Reliquiu  pi  acposita 
rnspondendum  esse  censuit  : 

Ad  dubium  primum  : 

Adprtmmn*  »  AfHrmaÛTaquoad  primam  parlera; 

Négative  quoad  sccundam  ; 
Adsecundunu  — Négative  quoad  primam  ; 

Affirmative  ^uoad  secundam ; 
Ad  dubium  secundum. 
Respondetur  :  Négative* 

In  qoomm  fidem  etc.  Datiim  Romas  ex  Secret,  ejosdem  sacr» 
Congregalioiiis  lodHlgentiamm  die  iS  decembris  itt4'* 

Card»  CjLSTAACijiE^  P'^'« 
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D£  JUSTITIA  £T  JURE 

Operà  et  tludio  Jotephi  Carrière,  ieminariiS.  Sulpttii presbyieri , 
vicarii  generalis  Parisiênêis,  Parisiis,  apud  MequiglUHi  Junio- 
rem,  %  vol.  ia.8<». 

Dans  notre  livraison  p.  14  «  Qous  avons  commencé  h  donner 
un  aperçu  de  Touvrage  de  I4.  Carrière ,  dê  Jure  el  JmiUia;  nous 
avons  examinë  le  premier  volume  ;  nous  allons  jeter  un  coup-d'œil 
sur  les  deux  autres. 

Parmi  les  nombreuses  difficultés  auxquelles  ce  traitcj  donne  Ijeti, 
celle  relative  à  la  prescription  des  meubles  n'est  pas  la  moindre* 
JVIM.  Bouvier,  Gousset,  Logeroletc,  pensent  qu'ils  se  prescriveut 
par  le  bps  de  trois  ans;  ruais  M.  Carrière  n'admet  que  la  pres- 
cription trenteiiaii c ,  attendu  qu'il  n'y  a  pas  de  disposition  assez 
formelle  de  Ja  ici ,  dont  voici  le  texte  : 

Art.  2279.  »  En  fait  de  meubles  y  la  possession  vaut  titre;  Néan- 
moins celui  qui  a  perdu  ou  auquel  il  a  été  volé  une  chose,  peut  la 
revendiquer  pendant  trois  ans,  à  compter  du  Jour  de  la  perte  00  du 
vol,  contre  celui  dans  les  mains  duquel  il  la  trouve,  sauf  à  celui-ci 
son  recours  contre  celui  duquel  il  l.i  tient. 

Art.  2*280.  »  Si  le  possesseur  actuel  de  la  chose  volée  ou  perdue 
l'a  achetée  dans  une  foire  ou  dans  un  marché  ou  d  un  marchand 
vendant  des  choses  pareilles,  le  propriélairc  originaire  ne  peut  se 
la  faire  rendre  qu'en  remboursant  au  possesseur  le  prix  quelle  lui 
a  coûttf*  » 

L'auteur  ayant  prouvé  que  ces  dispositions  ne  réunissent  pas 
toutes  les  conditions  essentielles  à  la  prcscriplioo^  telle  qu'on  Ja 
comprend  communément,  examine  aii  troisième  volumt  si  le  légisr 
lateur  en  vertu  de  sou  allum  dominiuni  n'a  pas  youlu  transférer 
la  propriété  et  légitimer  même  ])Oitr  le  for  de  la  conscience  la 
possession  dans  les  cas  prévus  par  les  ait.  22^9  et  2260  que  nous 
venons  de  citer. 

Les  dispositions  contenues  dans  i'art.  3280  étant  prises  dans 
l'intérêt  du  commerce  lui  paroissent  conformes  ^  l'équité  et 
admissibles  en  conscience:  mais  il  se  prononce  dans  un. sens  con- 
traire pour  celles  comprises  dans  l'art.  2279.  Il  croit  qu'elles 
dérobent  aux  droits  sacrés  de  la  propriété,  ei  qu'elles  ne  sont  pas 
justifiées  par  le  motif  d  ulilité  générale. 

Voici  notre  manière  de  voir  que  nous  soumettons  volontiers  au 
jugement  d'hommes  plus  siges. 

Nous  croyons  avec  MM.  Bouvier,  Gousset,  Logerot  etc.,  que 
quant  aux  choses  volées  ou  perdues  quou  a  achetées  de  bouuc  foi, 
on  peut  invoquer  en  sa  faveur  la  prescription  triennale,  puisque 
dans  ce  cas  on  réunit  toutes  les  conditions  requises  pour  une 


Digitized  by  Google 


(    506  ) 


prescription  véritable  :  la  bonne  foi ,  ta  posscdsioii,  lo  titre  et  le 
temps  voulu  par  la  loi.  Mais  quant  aux  cboses  non  volée$  ou  non 
perdues ,  qu'on  aurait  achetées  de  bonua  foi  d'un  homme  qui  les 
possëdoit  h  |iire  d'empninl  ou  de  dépôt,  nous  croyons  qu'on  peut 
mcmc  eu  conscience  s'en  tenir  à  l'art.  2279,  en  s'appuya nt  snriti 
principe:  «  En  fait  dê  meuble  la  possession  vaut  liire  ;  m  et  par 
conséquent  se  croire  propriétaire  dès  qu'on  se  trouve  en  possession. 
Car  nous  avons  peine  à  comprendre  qu'un  sage  Ic'gislalcur,  qui  écrit 
dans  sou  code  que  i'acque'rcur  de  bonne  foi  d'un  meuble  non  volé 
ou  non  perdu  ne  saurolt  ctic  évincé  et  qu'il  peut  regarder  sa 

{possession  comme  un  titre  légitime  ,  n'ait  pas  touIu  lui  en  assurer 
a  propriété  réelle.  S'il  ne  Pa  pas  voulu ^  il  a  donc  consacré  une 
injustice  flagrante»  il  a  dit  implicitement:  /s  peux  que  l'acheteur 
possède  tranquillement  le  bien  d*autrui»  Nous  savons  qu'il  y  a 
des  lois  qu'on  ne  sauroit  admettre  que  pour  le  fo?  extérieur,  et  qu'il 
y  a  des  cas  où  le  législateur  n'a  établi  qu'une,  négation  d'action  , 
la  conscience  du  détenteur  de  la  chose  d'autrui  restant  chargée 
de  la  restituer  au  propriétaire;  mais  cela  n'a  lieu  que  lorsqu'il 
existe  de  graves  raisons  d'équité  naturelle  ou  de  justice,  qu'on 
Messeroit  en  se  conformant  au  texte  de  la  loi  ;  on  qûe  la  loi  elle- 
même  nt  seroit  fondée  <pie  sur  une  simple  présomption  de  fait* 

D'ailleurs  ces  dispositions  paroissent  très-sages.  S'il  s'agit  d'une 
chose  Tolée  on  perdue ,  la  loi  accorde  au  pro]^riétaire  trois  ans  pour 
la  chercher  et  ta  réclamer^  parce  qn'ordinairement  il  ne  connoU 
pas  le  Yolcur  ou  le  détenteur ,  et  par  conséquent  il  lui  faut  du  temps 
pour  la  découvrir;  mais  en  cas  de  chose  non  volée  ou  non  perdue, 
il  sait  à  qui  il  a  confié  son  bien;  et  il  peut  se  faire  indemniser  par 
le  dépositaire  si  celui-ci  Ta  vendu  ù  uu  tiers.  Ajoutez  que  l'acheteur 
de  bonne  foi  n'a  rien  à  se  reprocher  ;  et  c'est  pourquoi  la  loi  lui  est 
favorable  »  tandis  que  le  propriétaire  a  toujours  à  se  repentir  d'avoir 
mis  son  meuble  entre  lei  mains  d'un  homme  qui  semble  avoir  abusé 
de  cette  confiance  en  le  Tendant  h  un  autre.  Nous  croyons  la 
maxime:  In  foro  poli  non  est  facile  recedendum  à  foro  foti  , 
d'une  haute  sagesse.  Sans  elle,  quelle  incertitude  et  souvent  quelle  ' 
contrariété  dans  les  résolutions  pratiques! 

Les  mêmes  réflexions  nous  paroissent  militer  en  faveur  de  celui 
qui  auroit  vendu  un  meuble  acquis  de  bonne  foi;  il  doit  indemniser 
son  acheteur  s'il  est  évincé^  mais  no^us  pensons  que  là  se  borne  toute 
•on  obligation. 

JjÊ,  matière  de  la  prescription  épuisée  j  l'auteur  examine  encore 
un  autre  moyen  d'acquérir  :  la  succeeeion.  Est-elle  de  droit  naturel 
ou  bien  dérive-t-elle  de  la  loi?  Il  pense  qu'elle  est  en  quelque  sorte 
de  droit  naturel ,  parce  que,  sans  la  succession  ,  tout  tombe  dans 
une  épouvantable  confusion  que  la  loi  naturelle  commande  d'éviter 
et  de  prévenir  ;  que  cependant  le  mode  de  succéder  doit  être  déter- 
miné par  la  loi.  De  là  1  auteur  est  amené  à  traiter  de  ceux  que  la  loi 
appelle  è  succéder;  de  leurs  droits  et  de  leurs  obligations. 


Digitized  by  Google 


(   607  ) 

Comme  il  y  a  plusieurs  moyens  d'acquérir  la  piopriété,  il  y  a 
aussi  plusieurs  iiiodes  de  la  perdre:  counne  la  renonciation;  la 
confiscation;  l'expropriation  pour  cause  d'nlililé  publique;  et  sous 
ce  titre,  nous  trouvons  une  dissertation  i>ur  les  biens  des  émigrés  et 
les  rentes  foneières  m^lang^  de  CéodaHlé.  L'auteur  pense  qu'en 
Franee,  le»  possesseurs  des  biens  des  e'migrés,  dans  véUi  actuel 
des  choses  y  >rû  l'indemnité  açcordée  à  ceux  qu'on  aToit.  spoliés,  ne 
doivent  pas  être  inquiétés. 

Sêcondê  têciion. 

Des  DiFFéasiTTES  MODincATiovs  DV  thminUtm  perfectum* 

Le  dominium  perfectum  suppose  le  pouvoir  de  disposer,  de 

I'ouir  et  d'exclure.  Mais  ce  pouvoir  peut  être  restreint;  et  alors  c'eat 
e  dominium  imperfectum»  Le  pouvoir  de  jouir  est  limité  par  l'usu-  . 
fruit,  l'usage  et  l'habiiation;  la  défense  d'aliéner  limite  te  droit  de 
disposer,  et  les  servitudes  ou  services  fonciers  entravent  la  faculté  ' 
d'exclure.  Le  pouvoir  de  jouir  est  aussi  restreint  par  diverses  lois 
sur  les  forèls  et  sur  le  Ijbac.  En  France  la  culture  du  tabac  n'est 
permise  (pi'en  sept  départcmens  ;  et  encore  faut-il  une  (iUtorisalion 
spéciale  sujette  à  une  foule  de  formalités.  Cette  loi  est  uiiiquemeut 
portée  dans  l'intérêt  do  trésor. 

Sêconde  paiiie.  Première  section» 

SE  LA  VIOLATION  UU  DROIT. 

L'iujn&lîce  est  une  violation  du  droit  d'autrui.  Plusieurs  questions 
gén  érales  doivent  pre'cëder  l'examen  dos  diflci  entes  manières  dont 
se  commet  l'injustice.  Peut-il  y  a\ uir  injnslice,  lorsque-celuidout 
on  viole  le  droit  y  consent  sciemment  et  pleinenienl? 

Une  action  pcul-elle  devenir  injuste  par  le  seul  fait  de  l'intention? 

T  a*t41  injustice  entraînant  1  obligation  de  restituer,  s'il  y  a  eu 
erreur  sur  la  personne  qu'on  a  lésée? 

Quand  y  a-t-il  injustice  à  empêcher  le  prochain  d'acquérir  un 
bien  ? 

Tous  ces  points  de  coAtroverse  sont  savamment  traités  par 
l'auteur. 

Seconde  aeclioii, 
DES  PftniGIPALES  ESPECFS  d'iRJUSTIGB.  . 

On  en  énumère  communément  quatre,  parce  qu'on  distingue 
quatre  sortes  de  biens  qui  peuvent  nous  être  injustement  enlevés  en 
tout  ou  en  partie,  savoir  :  i°  les  biens  de  l'esprit  naturels  ou 
surnaturels;  i°  les  biens  de  In  réputation  et  de  l'honneur;  3®  les 
biens  du  corps;  4°     biens  de  la  fortune. 

Troisième  partit, 

■   DE  lA  BESTITOTIOV* 

'  L'aoleur  rapporte  le  tont  aux  quatre  points  que  Toici  :  i*^  la 
nécessité  de  la  restitution;  a*  les  causes  d'où  dérive  cette  nécessité^ 
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3*  les  différentes  circonstances;  ^^itse^nse»  qui  ootts  dilÎTrcDtd* 

Tobligation  de  restituer. 

Nous  voudrions  pouyoir  entrer  dans  le  détail  de  chaque  question 
particulière  ;  mais  les  bornes  d'uu  article  de  journal  ne  nous  le  per- 
mettent pas. Nous  félicitons  M. Carrière  d'avoir  entrepris  une  œuvre 
émincmmeut  utile  surtout  pour  les  professeursdeséminaires.Sans  qu'il 
ioit  oéeessaire  d'embrasser  en  tout  point  la  doctrine  du  sairant  auteur, 
ils  peuvent  /  trouyer,  comme  dans  un  répertoire,  tous  les  âëmens 
nécessaires  pour  s^éclaircr  et  se  former  une  conviction.  Il  manquoit 
un  grand  ouvrage  de  théologie  sur  le  droit,  sous  l'empire  des  lois 
qui  nous  régissent;  il  y  avo't  une  lacune;  M.  Carrière  a  heureuse- 
ment entrepris  de  la  combler.  Nous  formons  des  vœux  pour  quo 
le  traité  de  Contt actihus  paroisse  incessamment, 

S.  Nous  avons  appris  que  l'auteur,  dans  un  Compendium  , 
publié  en  184 o,  a  modifié  son  enseignement  louckant  ta  |rdScriptîon 
triennale  dans  le  sens  et  d'après  la  manière  de  voir  exposés  plus 
Haut,  etc|u*il  a  présenté  une  théorie  nouvelle  sur  le  possesseur  do 
bonne  foi  du  bien  d'autnii. 


NOUVELLES. 


IliTjàRIBUR. 

Mgt*  Fomari  a  été  nommé  récemment  par  Sa  Sainteté  Arcbe* 
.vêque  de  Nîcé»  in  partihuê,  II  parott  en  outre  certain  qu'il  échan- 
gera bientôt  le  titre  â! Internonce  contre  celui  de  Nonce,  Ou  prétend 
ue'  S.  Exc,  doit  se  rendre  dans  quelques  semaines  à  Rome  pour  7 

tre  sacre. 

— -  Le  2  janvier,  la  Reine  a  fait  célébrer  h  S.  Jacques  sur  Cau- 
denberg  à  Bruxelles  une  grand'niessc  de  requiem  k  laquelle  S.  M. 
a  assisté  ainsi  que  sa  cour ,  nour  le  repos  de  Tâme  de  sa  bîen-airoée 
Msur,  la  princesse  Marie 9  aucbesse  dTe  Wurtemberg,  décédée  le  a 
janvier  loSg.  Tout  le  chœur  de  l'église  étoit  garni  d'ornements  fu** 
néraires.  M.  le  marquis  de  Rumigny»  ambassadeur  de  S.  M.  le  roi 
des  Français,  et  les  secrétaires  de  légation ,  Tenvoyé  de  Sardaigne, 

Plusieurs  des  ministres  et  membres  de  la  législature,  les  Français 
e  distinction  présents  à  Bruxelles,  diverses  notabilités  de  la  capi- 
tale, et  enfin  tout  le  corps  d'oiîicicrs  du  régiment  des  guides,  as- 
sîstoient  aussi  à  cette  solennité  funèbre.  La  Heine  et  les  dames  de 
sa  maison  portoient  le  deuil.  Après  le  service,  S.  M.  est  retournée 
à  Laeken. 

On  lit  dans  le  NouvellUiê  de§  FUmdrêt  : 
«  Une  personno  baut  plaeée  nous  communique  la  nouvelle  sni<- 
Tante  qiia  nous  aTons  lieu  de  croire  exactet  M«  De  Goniack^  dojen 
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de  Sainte-Gudulc  est  clioisî  pour  gouverneur  âe&  jeunes  princes. 
On  ajoute  qu'il  sera  noramé  éxcque  in  patdhus,  mais  il  ron5:erTera 
en  même  temps  sa  place  de  doyen,  connue  il  eu  témoigne  le  désir.  » 

rfous  devons  expliquer  cette  nou'  elle  eu  ce  sens  que  M.  le  doyen 
de  SaiDle>GuduIe  a  été  prié  de  donner  l'inslruction  religieuse  à  ^. 
A»  R.  le  duc  de  Brabaut ,  qui  est  né  le  9  avril  1 835. 

{Journal  dê  Bn'txêllês,) 

— Nous  avons  dernièreincnt  annoncé  la  nomioation  deMgrl'ar- 
cBevéque  de  Tyr  comte  de  Merrj  Argentcau,  à  la  dignité  de 
doyen  de  notre  chapitre  cathcdrai.  Son  installation  en  cette  qualité 
et  en  celle  de  chanoine  tiluliire,  a  en  lien  !c  21  janvier  à  l'issue  de 
l'office  du  soir,  avec  une  solennité  que  rehaussoil  encore  la  présence 
de  Mgr,  l'évêquc  qui  avoit  voulu  présider  lui-même  à  cette  cé- 
rémonie. Après  la  double  installation,  iMgr.  Van  Bonime!  a  adressé 
au  chapitre  tine courte,  mais  cbaleureuse  allocution  oik  il  a  rappeld 
l'antique  gloire  de  l'élise  de  Liège ,  de  son  clergé ,  de  sa  cathédrale* 
Il  l'a  terminée  par  des  félicitation  et  des  vœux  que  redîsoîent  tous 
les  cœurs  et  dont  Texpressiou  a  visiblement  ému  le  nouveau  doyen 
qui  en  ctoit  l'objet. 

Celle  intéressante  cérémonie  nous  a  suggéré  une  réflexion  dont 
nous  voulons  faire  part  à  nos  lecteurs  :  rechercher  la  grandeur  et 
les  dignités,  ne  se  contenter  d'une  promotion  qu'en  attendant  l'oc- 
casion d'en  obtenir  une  nouvelle,  c'est  là  une  ambition  qui  a  force 
d'être  commune  a  cesséde  nous  étooner.Mais  où  voit-on  des  hommes 
qui  arrivés  11  de  hautes  dignités  et  n'ayant  qu'à  vouloir  pour  en  ob* 
tenir  de  nouvelles ,  s'arrêtent  d'eux-mêmes  dans  cette  carrière  et 
mettent  leur  bonheur  )x  remplir  de  modestes  fonctions?  Cet 
exemple  d'abnégation  et  d'oubli  de  soi-même,  si  beau  ^  mais  si  rare, 
Mgr.  d'Argcutcau  vient  de  nous  le  donner.  Lui  qui^  pendant  dix 
ans  a  occupé  avec  gloire  le  poste  éniinent  de  nonce  apostolique  h  Mu- 
nich, lui  qui  jouissoit  et  qui  continue  de  jouir  de  l'estime  et  de  la 
confiance  au  Souverain-Pontife;  lui  qui  n'a  voit  plus  qu'un  pa»  à 
franchir  pour  prendre  place  dans  le  sacré  collège,  il  quitte  Ko Jie 
pour  Liège, se  dérobe  aux  premières  dignités  du  monde  chrétien  et 
se  contente  d'être  simple  chanoine  et  doyen  de  noire  cathédrale, 
II  faut  bien  le  dire  aussi  :  Liège  est  la  patrie  du  vénérable  prélat 
et  l'objet  de  ses  affections,  il  la  préfère  à  tout  et  ne  sauroil  la  quitter 
que  par  devoir.  Honneur  donc ,  honneur  et  reconnoissance  à  Mgr, 
d'Argenteau.  Les  Liégeois,  à  leur  tour,  lui  sauront  gré  de  rattache- 
ment qu'il  leur  témoigne,  leur  amour  sera  sa  pourpre.  Quoiqu'an- 
noncée  seulement  une  demi-heure  auparavant  par  le  son  de  la 
grosse  cloche,  cette  solennité  avoit 'amené  k  la*  cathédrale  bon 
nombre  de  fidèles  qui  jr  prenoient  un  vif  intérêt.  Depuis  quinse 
ans,  notre  diocèse  a  donné  à  l'église  plusieurs  pontifes,  mais  un 
seul  d'en^euZy  a  pu  revenir  habiter  Li^e,  et  il  nous  est  agréable 
de  Vy  voir  en  quelque  sorte  fixé  par  ses  nouvelles  fonctions.  Hon- 
neur donc  aussi  au  chapitre  qui  a, eu  l'heureuse  idée  de  le  deman- 
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(Ici-  pour  son  doyen!  Hoiiutur  et  reconnois.saiicc  «uiloul  à  Mgr. 
1  évè(juc  qui  s'est  empressé  de  lalidcr  son  choix! 

M.  ie  chanoine  Dcvi'oje,  qui  remplissoit  déjà  ,  à  titre  provisoire 
la  foDctiob  de  chantre»  -vient  aussi  d'être  nommé  à  cette  dignité  par 
le  chapitre  dont  Msr.  l'évèque  a  confirmé  l'élection. 

M.  le  cLanoiuoRemj,  est  nommé  pénitencier,  et  M.  Lcnders^ 
t  théologal.  [Gazetie  de  lÀégeJ) 

—  S.  Ern.  IVIgr  le  cardinaî-archev<^qne  do  Malines  a  fait  1rs 
promotions  suivaiilcs  :  —  Vi.  Verborj^h.stads ,  directeur  du  collège 
de  Hercnlh.ils,  à  \a  cure  i  llt-ghem  ;  — M.  Van  dcr  Laer  ^  vicaiie 
de  Wczcmac!,  à  la  cure  de  Dcurnc,  près  de  Diest;  —  M.  Ual- 
k't,  vicaire  de  iJertnl ,  à  la  cure  de  Warkcrzeeli —  jM.  He^len, 
vicaire  de  St-André  h  Anvers ,  à  la  cure  du  Béguinage  à  Lierre  ; 
— -  M*  Verhuygt ,  vicaire ,  à  la  cui*e  de  Gortil  ;  ^  M.  Aerts ,  yi« 
caire  de  Hemixem,  à  la  cure  de  la  même  paroisse;  AJ*  Lam- 
brechts ,  vicaire  de  Boitsfurt,  à  la  cure  de  la  même  paroisse 
— •  M.  Delpoite,  vicaire,  à  la  cure  de  Waulhier-Braînc, 

—  Le  nombre  des  ecclésiastiques,  morts  dans  nos  6  diocèses 
dans  le  courant  de  l'année  dernière,  est  de  Malines  en  a  perdu 
4^,  Namur  i4,  Liège  25,  Bruges  \6,  Gand  i5  et  Tournay  i^. 
Parmi  ce  nombre,  5  a  voient  atteint  ou  passe  les  90  ans,  29  avoieiit 
de 80  à  90  ans ,  3o  de  70  à  80 ,  i3  de  60  à  70  ^  8  de  5o  à  60  » 
ai  de  4o  à  5a,  18 de  ^  h  40  et  6  de  2oà  3o« 

—  Nous  enregistrons  vuloutiers  tout  ce  qui  de  sa  nature  doit 
édifier  et  montrer  l'esprit  de  fui,  qui  anime  encore  si  vivement 
une  grande  partie  de  notre  population.  Un  jubilé  de  5o  années 
de  mariage  a  été  célébré,  le  22  novenjbre,  par  les  honorables 
époux  Italie  de  fludder,  à  Poperinghe,  petite  ville  de  la  Flandre 
Occidentale.  C'étoit  une  simple  fêle  de  famille  si  l'on  vent,  mais 
nue  fête  toute  inspirée  et  présidée  parla  religion.  Ou  a  voulu 
rendre  d'abord  de  solennelles  actions  de,  grâces  à  [Celid  de  (|ui 
viennent  tous  les  biens*  A  10  heures,  il  y  eut  une  grand'messe  à 
«ept  prêtres  9  à  laquelle touic  la  famille  et  une  três-gr^nde  partie 
des  habitans  de  la  ville  assistoient.  Jamais  peut<^tre  la  belle 
église  de  Saint-Hertin  n'a  contenu  d.ins  son  enceinte  un  si  grand 
nombre  de  fidèles.  Après  la  messe,  un  solennel  j('e  Deum  fut  en- 
tonne et  répété  en  chœur  par  le  nombreux  clergé,  qui  éloit  V^nu 
aussi  honorer  de  sa  présence  celle  pieuse  et  louchante  cérémonie. 
On  peut  dire  que  surtout  alors  rémoti^ou  fut  générale  j  et  en  effet  * 
le  spectacle  étoit  bien  fait  pour  attendrir  cles  cœurs  religieux., 
Deux  époux  vertueux  remerciant  le  Seigneni:  de  .toutes  les  béné- 
dictions répandues  pendant  5o  années  sur  leurs  travaux  et  s^r 
leiirf  nombreux  enfans  j(i)  \  tout  un  clergé  avec  les  fîdè|es  j»'asso- 

-  -  .       ...       ...  . — , 

(1)  Les  deux  fils  ont  «mbrtssê  l*éUt  eceléstastiqnet  troir  fillés  Tétat 
religieux,  d^ol  une  e«t  maintenant  à  Ciacinnati;  les  trots  autres  «oui 
placée^  honorablement  dans  leur  ville  natale. 
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ciaiit  de  tout  cœui*  à  cos  nicines  seiitioicns;  le  (ils  aine  des  jubi- 
laircf  oflranl  lai-oième  i'hustie  sans  tache  et  chaptant  le  cantique 
d«  reconnoissance pour  ses  dignes  paretis;  le  fr^re  puîné  assistant 
son  frère  à  l'autel  ,  enrourês  l'un  et  l'autre  de  plusieurs  autres 
prêtres  parents  de  la  même  famille;  les  oraisons  de  l'Eglise  si 
touchantes  toujours,  si  propres  alors  à  cette  même  cérémonie  ,  et 
chantées  avec  cet  accent  du  cœur,  qu'un  fils  ,  mcmc  à  l'autel  ,  ne 
peut  d issimuler;  oui  ,  on  le  sent  alors  plus  que  jamais,  la  religion 
est  belle  et  toujours  angusie,  elle  relève  et  l'ail  pjrandir  font  ce  qui 
est  animé  par  son  esprit  !  Il  y  a  eu  un  dîner  de  fauiiilc ,  où  les. 
autorités  de  la  Tille  et  le  clergé  sont  venus  eucore  mêler  leurs  félici- 
tations k  celles  des  cnfans  et  de  tous  les  parens  ;  mais  i'iudî|;eut 
n'a  pas  été  oublié  dans  ce  lourde  bonheur.  Une  grande  disjlribu* 
tien  de  p«ain  a  eulieu  le  même  matin  pour  tous  les  pauvres  de  la 
ville.  Le  Seigneur  avoithéni  les  pieux  jubilaires  avec  tant  de  li- 
béralité, et  dans  la  personne  du  pauvre  ils  oui  voulu  lui  rendre  du 
moins  une  petite  partie  des  biens  qu'ils  avoicnt  reçus  de  lui. 

•—Une  belle  cérémonie  religieuse  a  eu  lieu  le  11  Ç;brc  dans  la 
commune  de  Mopertingeii ,  (Limbourg]  canton  de  fiilsen.  M.  le 
dovende  fiilsen,  entouré  d'un- nombreux,  clergé,  y  a  biaî  la  Uou- 
Telle  église  qu'on  .vient  d'y  construire.  Après  la  cérémonie,  M.  le 
curé  de  la  paroisse  chanta  uue  messe  bolennelle  pour'  tous  les 
bienfaiteurs  et  M.  le  doyen  prononça  un  discours  analogue  à  la 
circonstance  et  dajis  lequel  il  remercia  tous  les  bienfaiteurs  de  cette 
église  et  surtout  les  généreux  paroissiens  excités  par  le  zclc  el  la 
persévérance  de  leur  curé.  L'alflucnce  des  fidèles,  venus  de  tous  les 
environs,  fut  extraordinaire,  et  tous  conserveront  long-temps  le 
souvenir  d'une  si  belle  fcte. 

^  Le  bourg  considérable  de  Herstal  près  Liège,  dont  la  popu- 
lation est  de  8,000  âmes,  ne  formoit  auparavant  qu'une  paroisse. 
L'église  se  trouve  malheureusement  ^  l'extrémité  nord  de  cette 
granHc  commune;  de  manière  que  l'administration  spirituelle  d'une 
semblable  paroisse  offroil  des  difïicultés  et  des  inconvéniens  de  tous 
les  genres.  L'autorité  ecclésiastique  et  le  gouvernement  se  sont  enliu 
entendus  pour  la  partager  en  deux.  La  partie  sud  du  bourg  jusqu'à 
la  chapelle  de  S.  Lambert ,  forme  uue  nouvelle  paroisse  et  a  la 
moitié  de  la  population.  Mais  la  chapelle  nepouTanl  coniesti:  que 
3oo  personnes  et  étant  d  ailleurs  placée  h  l'extrémité,  il  a  fallu 
songer  li  bâtir  une  église.  Un  terrain  a  été  acheté  au  milieu  de  la 

Earoisse,  pour  y  placer  non  seulement  l'église,  mais  aussi  le  prcs- 
ytère ,  le  cimetière  et  plus  tard  une  école.  Ce  terrain  a  coûté 
io,3oo  francs.  Le  presbytère  a  été  construit;  il  en  a  coûté  17,000. 
M.  Denoél,  curé  de  cette  nouvelle  paroisse,  s'efl'orce  dans  ce 
moment  de  trouver  les  fonds  nécessaires  à  la  construction  de  l'église. 
Mgrl'Evéque,  qui  a  déjà  contribué  pour  une  somme  de  5^3ûo  frs. 
dans  les  dépenses  fattes,  s'est  cotisé  de  nouveau  pour  i»ooo  frs. 
Puisse  son  exemple  être  suivi  par  beaucoup  de  personnes!  Il  paroU 
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qu'il  faudra  âti  moinit  /{o^ooo  fis.  —  Les  habitaos  de  Coulurc-St.- 
Gerittain  près  Waterloo  cherchent  ^alemeut  des  fonds  pour  scb^ir 
line  église,  celle  qu'ils  onl  se  trouvant  dans  un  très*mauv'ais  état. 
Le  curé  du  lieu  nous  a  prié  de  le  rerominander  II  la  charité  des 
fidèles  et  dti  clergé,  parce  qa'»près  bien  des  tentatives  et  des 
reclicrchesi  il  n'a  pu  parvenir  jusqu'à  préi^cot  k  trouver  les  fond» 
nécessaires. 

—  Une  solemiilé  lonchantL*  a  eu  livii  au  moii  de  décembre  dans 
l'église  de  Notre-Dame  l  Liège.  Jj'associatiou  du  Sacré  Cœur  de 
Marie,  qui,  h  Paris,  produit  depuis  cinq  ans  de  si  heureux  efièls  et 
ramène î  la  religion  tant  de  peraonnes  qui  en  ët oient  dopais  long- 
temps éloignées,  vient  d'être  érigée  dans  cette  église.  Une  neuvaine 
préparatoire  à  la  féte  de  la  Conccpiion  qui  est  adoptée  pour  fête 
patronale  de  l'association  ,  a  été  célébrée  avec  une  piété  remar- 
quable et  un  concours  de  fidèles  de  tout  ran^,'  et  de  tout  sexe  tou- 
jours croissant  jusqu'à  la  fin.  Les  joins  ouvrables  même,  des  masses 
de  peuple  occupoienl  cette  belle  église  ,  avides  d'entendre  les 
discours  qui  leur  étoient  adressés^  et  nui  tous  rouloicnt  sur  des 
sujets  analoeoes  an  bat  de  l'associatton.  Plosteurs  fois  même  l'entrée 
de  relise  n'a  plus  été  possible  aux  personnes  qui  se  pressoient  pour 
se  joindre  à  la  foule.  Le  jour  de  la  clôture,  une  messe  pontificale  a 
été  célébrée  par  Mgr  l'archevêque  de  Tyr  qui  a  également  célébré 
l'office  du  soir.  Nous  avons  appris  que  grand  nombre  de  personnes 
s'étoieni  fait  inscrire  dans  cette  association  et  que  i  on  cootinuoit 
de  le  faire. 

—  Les  PP.  Rédemptorisles  de  Saint-Trond  ont  aussi  célébré  une 
neuvaine  solennelle  comme  préparation  à  la  fètc  de  l'Immaculée 
Conception  de  Notre-Dame.,  f^e  R.  P.  Bernard  a  prêché  pendant 
tonte  la  neavalne  deux  fois  le  jour,  et  le  sujet  de  ses  instrcïctions 
étoit  chaque  matin  à  6  heures  sur  la  conversion  de  Ste  Marie  Ma- 
deleine', comme  modèle  d'une  vraie  conversion  .  et  le  soir,  succes- 
sivement sur  la  nécessité  et  les  qualités  de  la  foi ,  sur  rinfailiibilité 
de  l'Fglise,  sur  le  respect  et  la  soumission  dûs  à  la  sainte  Kglisc 
et  son  h iéi*archie,  contre  la  lecture  des  mauvais  livres  ei  d(!s  journaux 
anti-catholiques  et  les  ihéàlres,  sur  les  devoirs  de  l'ctai  du  mariage, 
le  scandale  et  nos  j^)nncipaux  devoirs  envers  Dieu.  L'église  ornée 
et  éclairée  avec  gout  ne  pouvoil  presque  contenir  la  masse  de  la 
population  qui  s'y  portoit  tous  les  jours  avec  un  empressement 
extraordinaire  le  matin  aussi  bien  que  le  soir.  Les  SS.  SacreoMos 
ont  été  fréquentés  à  cette  occasion  de  manière  que  B  confesseurs  ont 
été  presque  coustamment  occupés ,  et  la  veille  de  la  fête  ils  ont  dû 
rester  au  confessionnal  jusqu'à  t  t  licures  de  la  nuit.  Kl  ce  sont 
surtout  les  hommes  ^  qui  ont  donne  ceî  exemple  de  piété.  Le  jour  de 
la  fêle  ,  l'église  étoit  presque  remplie  de  communiaus ,  cl  l'on  a  été 
occupé  presque  toute  la  matinée  à  distribuer  la  sainte  communion. 
Cette  neuvaine  terminée ,  les  RR.  PP«  Erancisctios  ont  conlinnë 
dans  leur  ^lise  le  culte  de  Marie  par  une  octatt  solennelle; 
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pendant  laquelle  ou  a  prtclié  tous  les  jours ^  et  Ton  a  tu  le  même 
empressement  dcsfîdcles  à  entendre  la  parole  de  Dieu  et  &  fréquenter 
les  SS.  Sacremens*  Leur  grande  et  belle  église  a  été  presque  cooti- 
utteUement  remplie. 

—  Les  travaux  de  construction  de  la  nouvelle  e'glise  située  dans 
le  quartier  Lcopold  ,  suspendus  depuis  le  commencement  de  la  mau- 
vaise saison,  doivent  étie  repris  ie  20  mars  prochain.  Mgr.  le  car- 
diDal-arclievcque  posera  ce  jour-là  la  première  pierre  et  bénira  les 
travaux.  (Jue  médaille  de  erand  module,  dont  l'exécution  a  été 
confiée  à  un  artiste  d'un  talent  éprouvé,  M.  Braemt,  consaorera 
dignement  le  sourenîr  de  cette  cérémonie.  La  face  de  la  médaille 
représentera  Tclégaote  et  riche  façade  de  la  nouvelle  église,  d'après 
le  projet  de  M,  SuyS|  avec  Texcrgue  :  UinUus'rie  à  la  gloire  de 
Dieu.  Au  revers  on  verra  le  plan  du  quartier  Léopold ,  les  noms 
des  sociétés  placées  sous  le  patronage  de  la  Société  Générale,  aux 
frais  desquelles  l'église  est  érigée,  et  une  inscription  indiquant  la 
nature  de  la  :>uleijnilé  du  20  mars  i84?-.  {indépendant,)  • 

—  Dans  sa  séance  du  7  janvier  1842,  le  conseil  communal  de 
Liège  a  voté  sans  obser?ation  ni  opposition  un  subside  pour  con- 
tinuer les  réparations  à  la  belle  église  de  S.  Jacques.  Le  conseil 

'    provincial  a  également  alloué  à  l'unanimité  son  coutingent  dès  le 
mois  de  juillet  et  le  gouvernement  ne  sera  pas  le  dernier  )x  contri- 
buer à  celte  belle  œuvre.  En  iBf»,  on  a  continué  la  suite  des 
pilastres  ornés  de  pinacles  ou  aiguilles  qui  ornent  le  contour  exté- 
rieur; on  a  replacé  trois  vitraux  peints,  restaurés  avec  talent, 
formant  six  tableaux  de  la  plus  grande  magniliceuce.  Ou  dit  que  ces 
Titraux  sont  mis  au  rang  des  plus  beaux  de  la'  Belgique,  et  que  leur 
restauration  a  atteint  la  plus  grande  perfection  parmi  les  travaux 
de  ce  genre  exécutés  tuaqu'k  présent*  Il  parolt  aussi  que  les  répa« 
raUonsdeS.  Jacques  l'emportent  sur  toutes  celles  qu*on  fait  en  ce 
moment  en  Belgique ,  soit  pour  l*ensemble>  soit  pour  la  continuité, 
la  rapidité,  soit  par  les  soins  qu'on  met  à  se  rapprocher  du  style 
qui  convient  h  l'édifice.  Nous  avons  lieu  d'espérer  actuellement  que 
ce  travail  ne  rencontrera  plus  d'obstacle  et  qu'il  s^achèvera  beu* 
rcusement.  , 

»  Une  toucbante  cérémonie  a  eu  lieu  le  2a  janvier^  dans  l'église 
de  Ste-Gudole  à  Bruxelles.  Le  jeune  Auguste  Guillemin ,  Âgé  de  la 
ans,  né  et  élevé  en  Angleterre  dans  les  principes  du  protestantisme,  a 
reçu  le  baptême  y  sous  condition,  des  mains  de  M*  le  doyen  de  Co- 
ninck ,  qui  a  bien  voulu  lui  servir  de  parrain.  La  marraine  étoit 
M"°  de  Keyser,  dont  l'époux  dirige,  en  cette  ville,  une  pension 
jouissant  d'une  bonne  réputation.  Le  jeune  Guillemin  suit  depuis 
quelques  mois  les  le(^ons  données  dans  cette  maison  d'éducation,  et 
y  a  été  instruit  des  dogmes  de  notre  sainte  relig  on  qu'il  vient 
a'embrasser.  Les  condisciples  du  ieune  péophyte,  voulant  lui  maiv 
quer  la  joie  qu'ils  éprouvoient  ae  son  bonkenr,  Tont  accompagné 
en  procenion  avec  des  eîerges  jus(|o'anx  fonts  balismaux*  .Son  j^e 
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et  sa  nére  étaient  présents  et  Tcrsoicnt  des  larmes  d'caiotioo« 

{^Journal  de  Bruxelles.) 

—  M};r  P. -P.  Lcfcvcrc,  de  notre  pays,  n'a  connu  sa  nomination 
d*évêque  de  Zel.»  in  parti  bus,  que  lorsqu'il  éloil  arrive  en  Amé- 
rique. Sa  preinièic  pensée,  c'éloit  uu  refus.  Mais  la  bulle  du 
«Souverain  Ponlifci  qui  avoit  prévu  cet  obstacle,  lui  imposant  celte 
grande  charge  in  ph-tnie  §anûia  oùêdieniiWf  le  vertaeux  mission- 
naire  s'est  soumis  et  pt  c  paré  an  sacre.  Cette  cérémonie  a  «liieu  le 
ai  novembre  dans  ia  cathédrale  de  Philadelphie.  Justement  loans 
auparavant,  Mgr  Lcfevero  a  voit  été  oi  donne  prêtre.  C'est  Mgr 
Krnrick  .  coadjulcur-administraleur  de  Philadelphie,  assisté  des 
cvêques  de  Cliarlcsion  cl  de  New-York,  qui  a  bien  voulu  se  charger 
de  la  couyccralioii.  Quelques  jours  après,  ^l^r  licfeverc  est  parti 
pour  Détroit  avec  MM.  Van  den  Di  iessche  cl  i oulon ,  jeunes  gens 
flamands ,  pour  y  examiner  ses  fouclions.  [yiaming.) 

—  Par  un  arrêté  royal  du  7  janvier,  il  a  été  alloué,  ponr  être 
employés  à  l-ctablisscmcnt  00  à  l 'extension  d*aleliers  d'apprentis* 
sage  de  métiers  dans  les  communes'  ci-après  di-siguées,  savoir: 
Dans  la  Fiattdre  o( cidentaU  :  i.  A  M.  \  an  Isegbcm,  desservant 
à  .labbeke,  un  subside  de  5oofr,  ;  7.,  à  In  dame  Emilie  Couder,  fa- 
bricantc  de  dentelles  à  lîlankenbcrghc,  nn  subside  de  !2oo  fr. , 
3°  a  M.  Leyuacrt,  cuié  h  Wcrvicq,  un  subside  de  3ooJV,  q"  à  M. 
Guekicre,  desservant  h  Cachlem,  uu  subside  de  uoo  fr.  ;  5°  à  M. 
Âugillis>  bourgmestre  de  la  commune  deRumbeke,  un  subside 
de  45o  fr*  Dans  la  Flandrê  OrientaU ,  6^  A  M.  Van  Rossem , 
desservant  k  Wachtebeke,  un  subside  de  700  fr« 

—  MM.  ]e:H  curés  de  notre  ville  viennent  de  prendre  en  faveur 
de  la  classe  indigente  une  mesure  des  plus  louables:  ils  ont  résolu 
de  donner  deux  fois  par  mois  aux  jeunes  adolescens  une  instruc-* 
tion  religieuse ,  qui  aura  lieu  les  dimanches,  à  3  heuies  de  relevée. 
Un  pain  de  froment  sera  donné  à  tous  les  enfans  indigcns  qui  as- 
sisteront à  ces  instructions.  Déjà  un  grand  uombre  de  pauvres  ont 
fait  inscrire  leurs  enfans.  (  Orgait,  de  PL) 

«--Jeudi  ai  janvier,  Mgr.  Pévêqne  de  Namur  a  été  clôturer  la 
mission  deSt.-l)enls;  les  personnes  principales  de  Pendroit  a  voient 
formé  une  petite  cavalcaae  qui  a  été  l'attendre  h  la  grand'route^ 
où  &  son  arrivée,  il  a  été  complimenté  par  M.  Hiclet,  pharma- 
cien; vers  trois  heures,  il  a  fait  un  sermon  devant  un  auditoire  de 
plus  de  quatre  mille  pertonncs.  Cette  population  conservera  long- 
temps le  souvenir  de  cette  faveur  distinguée,  due  aux  soins  de 
M.  le  révérend  curé  Francarl.  {yinii  de  rordre,) 

.—  Sur  le  territoire  de  Péruwelz  (Hainaut),  à  deux  pas  de  la 
limite  française,  versCondé,  au  sommet  d'une  colline  dominant 
de  tonte  part  une  perspective  cbiirmaiite,  s*élève  pour  ainsi  dire 
entre  le  ciel  et  la  terre  une  jolie  chapelle ,  bâtie  il  y  a  deux  siècles 
sous  Pinvocation  de  Notre  Dame  de  bon  Secoura»  C'est  un  pélcri* 
nage  en  grande  vénération  dans  tout  le  pays.  On  ne  «luroit  comp- 
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1er  te  nombre  des  fidèles  que  U  piëtë,  la  rotifiancc  et  la  reconnois- 
sance  y  atlirent  dans  tout  le  cours  de  l'année.  Aussi  tout  y  csl-il 
admirablement  fait  pour  captiver  les  cœii:  s:  la  bonne  et  puissante 
palrone  qu'on  y  vient  invoquer;  le  cuite  si  louchant  de  Marie;  ia 
beauté  du  site;  la  struclurc  intcrieuie  et  extérieure  du  petit  cdilicr, 
dont  la  coupole  h  uervures  gothiques,  quoique  peu  élevée,  semble 
s^élaocer  daos  les  airs  ;  etifio,  le  litre  si  doux  de  Notre  Dame  de 
ùon,Seceura»  Si  les  faTeiirs  qu'elle  y  répand  avec  tant  de  larges&e 
ne  l'attestoient  d'ailleurs,  ondiroiten  voyant  ce  lieu  délicieux  et 
IMiarmonîe  qui  y  règne ,  que  sans  doute  la  Reine  des  Anges  l'a  choisi 
elle-même  pour  en  faire  un  de  ses  sanctuaires  les  plus  dis  lingues. 
Là,  assise  aux  confins  de  la  Fiance  et  de  l.i  Bilgique,  elle  ouvre 
avec  tendresse  sou  m&i.lc.ui  sur  les  deux  pays,  et  convie  tous  ceux 
que  le  besoin  presse  ou  qui  sont  chargés  d'alHiclion  à  chercher  un 
refuge  et  du  soulageioeut  auprès  d'elle.  Sa  voix  consolatrice  est 
enteudue  bien  loiu  des  deux  côtc^  ;  et  Ton  u'y  répond  jamais 
eo  Taîu* 

£n  entrant  dans  la  chapelle ,  les  étrangers  sont  frappés  de  la 
quantité  d'i^Jir  vo/o,  qui  couvrent  les  autels  et  les  murs,  témoi- 
gnages publics  des  grâces  qu'on  espère,  cl  plus  souvent  de  celles 
qu'on  a  reçues.  On  est  oblii;é  de  les  relirer  successivement  pour 
faii  e   place  aux   nouveaux  que  la  pieté  apporte  chaque  jour. 
Le  maître-autel  étincelle  de  cœurs  d'or  et  d'argent ,  dont  l'éclat 
se  mêle  à  celui  des  montres,  des  bijoux  de  toute  espèce,  des  mé- 
dailles et  des  criox  d'honneur,  etc.  Tous  ces  objets  ne  sont  pas  de 
grande  yaleur  :  on  voit  figurer  l'iiumble  oflTraiide  du  pauvre  à  côté 
des  dons  précieux  du  riche.  Une  prodigieuse  quantité  de  chandelles 
ou  de  cierges ,  emblème  de  foi,  d  espérance  et  d'amour,  brûlent 
constamment  en  l'honneur  de  celle  qu'on  invoque  comme  V Etoile 
du  malin.  Mais  un  des  ornemens  les  [ilus  rcmarqual>les  de  ia  grâ- 
cieuse  chapelle  est  l'orgue  neuf,  qu'on  ne  se  lasse  pas  d'entendre 
depuis  quelques  mois.  Renfermé  daus  un  espace  extrêmement  étroit 
et  trompant  toutes  les  apparences,  il  a  néanmoins  ^ine  étendue 
de  scise  pieds  et  trois  ctayiers  de  ciuq  octiyes,  le  grand  orgue  ^ 
le  positif,  et  Vexpreeuif*  Cet  excellent  instrument  est  du  au  talent 
de  M*  jCuret-Vermeersch ,  faeleur  bréveté  à  St.-Nicola8  et  déjà 
bien  connu. 

Sans  compter  les  messes  basses,  on  en  chante  à  la  chapelle  au 
moins  trois  chaque  jour,  quelquefois  quatre  ,  cinq  ou  six,  selon  le 
nombre  des  prêtres  étrangers  qui  y  vieniiciit  célébrer.  Après  chaque 
messe^  enchante  les  litanies  de  la  Stc  Vierge;  ses  louanges  reten- 
tissent encore  tous  les  soirs  au  salut.  Toutes  tes  cérémonies  du  culte 
y  oiit  nue  gr&ce  et  une  onction  singulière;  les  communions  sont  asscs 
fréquentes.  On  assure  que  la  piété  des  fidèles  envers  Notre-Dame  de 
Bon-Secours  ne  fait  que  s'accroitre  d'année  en  année.  Mais  il  est  à 
regretter  que  l'exiguitédu  lieu  et  les  circonstances  ne  permettent  pas  de 
prendre  toutes  les  mesures  qui  sembleroient  nécessaires  ,  pour 
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rompre  le  patn  spirituel  à  tant  d'âmes,  qui,  peut-être  sans  bien, 
comprendre  leurs  besoins,  ont  souvent  faim  cl  soif  de  la  justice. 
Bien  déplus  édifiant  que  devoir  cette  foule  d'étrangers,  qui  ne  se 
connoisscnt  pas  les  uns  les  autres,  de  tout  âge el de  toute  condition, 
pro6ternés  çà  et  là  sur  les.dalles  daos  Tiutérieur,  ou  sur  les  pavés 
autour  de  renceinte.  Les  uns  Tiennent  pour  implorer  du  secours  ; 
beaucoup  d'antres  font  leur  action  de  grâces  pour  des  bienfaits  reçus 
et  s*acquictanl  de  leurs  Tœux)  tous  invoquent  l'Au&iliatrice  des 
chrétiens.  • 

BSTERfEUR. 

Rome.  Le  i8  décembre,  est  mort  M.  le  carduial| Joseph  délia 
Porta  Kodiaui ,  du  titre  de  Ste.  Susaune  ,  vicaire-géncral  de  vSa 
Sainteté  et  préfet  de  la  congrégation  de  la  Résidence  des  év  êques. 
Il  étoit  né  i  Rome  d'une  famillo  patricienne  le  5  septembre  1771, 
et  y  après  avoir  parcouru  les  divers  grades  delà  prélatnre ,  partieu* 
lièrement  d.ms  1  exercice  de  la  charge  de  vicegérent  du  vicariat  de 
Rome  et  d'Auditcur-général  de  la  Chambre  apostolique ,  il  fut 
réservé  in  petto  par  Sa  Sainteté  dans  le consistoiredu  23  juin  iBS/j, 
cl  ensuite  proclamé  cardinal  jirètre  de  la  vS.  E.  R.  dans  celui  du  G. 
avril  1835.  Il  a  été  universcllcmeut  regrette,  surtout  par  le  clergé 
romain  qui  lui  éloit  fort  attaché. 

—  Par  billet  de  la  secrétairerie  d*£tat  du  22  décembre ,  Sa  Sain- 
.  teté  a  daigné  nommer  M«  le  cardinal  Constantin  Patrizi  son  vi-- 

cairc-général,  en  remplacement  de  M.  le  cardinal  Rodiaui.  Ce 
choix  paroit  généralement  approuvé.  S.  £m«  le  cardinal  Patrizi 
appartient  à  la  noblesse,  étant  prince  romaiu,  et  il  a  su  depuis 
long-temps ,  par  son  zèle  et  sa  charité»  gagner  Testiffle  du  clergé 
et  des  fidèles. 

V  —  Le  18  décembre,  samedi  des  qnatrc-lemps,  M.  Vespignani, 
archevêane  de  Tiaue  et  vicegéreui  de  Rome ,  a  fait  l'ordination  gé- 
nérale oans  l'archibasUique  de  Latran.  Les  ordinands  étoient  au 
nombre  de  96 ,  savoir:  i5  pour  la  tonsure ,  1 6  pour  les  ordres  mi- 
neurs ,  3a  ponr  le  sondiaconat,  i5  poar  le  diaconat  et  lë  ponrU 
prêtrise. 

—  Le  Saint-Pcre  a  assisté,  comme  de  coutume ,  à  toutes  les 
fcics  de  la  fin  de  décembre  et  du  commencement  de  janvier.  Le 
jour  de  Noël ,  il  entendit ,  dans  la  chapelle  Sixtine  du  Vatican  ,  la 
messe  de  nuit,  célebiée  par  son  nouveau  vicaire-général  le  cardinal 
patrizi.  Dans  la  matinée,  il  descendit  dans  la  basilique  du  Vatican, 
oii  s'étant  révétu  de  ses  habits  pontificaux ,  il  offrit  le  saint  Sacri* 
fice.  2i  l'autel  papal.  Après  la  communion,  il  distribua  le  Pain 
Eucharistique  aux  cardinaux  diacres  et  aux  nobles  laïques ,  et  à  la 
fin  il  accorda  l'indulgence  plénière  à  tous  les  assistans. 

Pays-Bas.  Nous  avons  aonné  plus  haut  l'arrêté  royal  sur  l'en- 
seignement primaire,  avecia  circulaire  rainistcriellc.  Nous  l'avons 
publié  sans  observation ,  parce  qu'il  seroit  di&ciie  de  juger  dans  ce 
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moment  cette  grande  mesure.  II  y  auroit  deriujustice  à  douter  def 
bonnes  inteulions  du  roi>  mais,  au  premier  coup-d'œil,  il  semble 
douteux  uue  les  catholiques  retirent  ae  grands  avastages  (le  toutes 
ces  modincatioiis  de  la  loi  et  des  re'glemens  existans. 

Le  27  novembre  dernier >  M*  Kncgers ,  curé  de  rOttdeSeiiild 
dans  nie  de.Texel,  revenoit  d'une  fisite,  faite  àsesparensau 
Helder.  Comme  il  TOoloil  repasser  au  Texel ,  les  bàteliers  l'en 
dëtournoient  à  cause  du  nauTais  temps,  liais  le  lendemain  c'étoit 
dimanche  ,  et  le  pasteur  vouloit  se  trouver  au  milieu  de  son  trou- 
peau. Mettant  donc  de  côté  tout  sentiment  de  crainte  et  ayant 
trouvé  un  batelier  assez  courageux  pour  faire  le  trajet,  il  s'avnntura 
avec  lui  au  milieu  des  vaguc<.  il  faisoit  heureusement  clair  de 
lune;  mais  le  vent  et  la  matée  étoient  contraires  l'an  à  l'autre* 
Que  devint ,  dans  cette  tourmente ,  le  bon  curé  avec  son  com- 
pagnon ?  On  Tignore*  Jusqu'à  présent  il  n'a  reparu  ni  Tivant  ni 
mort.  Mais  il  est  plus  que  probableque  la  bar^n'a  pu  résister  au 
cboc  des  flots  et  qu'elle  a  péri. 

Pbttsse.  La  Gazette  d*Etat  du  11  janvier  a  publié  le  docu- 
ment oiliciel  suivant  qui  nous  annonce  que  les  dijffiicuités  relatives  à 
l'archevêché  de  Cologne  sont  enfin  levées: 

«  S.  M.  le  roi,  pénétré  du  désir  paternel  de  voir  régler  les  af- 
faires religieuses  d«  l'arcbevêcbé  de  Cologne ,  qui  avoient  semé  le 
trouble  et  Tin^étiide  dans  les  esprits  des  Habitants  de  ce  diocèse, 
en  rétablissant  une  administration  arcbiéniscopale  régulière,  avoit 
déjà  depuis  long-teoips  entamé  dans  ce  Dut  oies  n^ociationsavec 
le  Saint-Siège. 

M  Favorisées  par  une  confiance  mutuelle,  CCS  négociations  n'ont 
pas  manqué  de  conduire  an  but  désiré. 

»  Ayant  été  plus  particulièrement  informé  que  Mgr.  l'archevêque 
Clément-Auguste  y  baron  Droste  de  Vischering,  étoitsoufiVant  et  que 

5ar  suite  dn  mauvais  état  de  sa  santé  l'administration  de  l'arcbi- 
iocise  neseroit  pas  pcn  difficile  et  pénible  pour  lui,  Sa  Sainteté 
le  pape,  apièi  avoir  pris  l'avis  et  obtenu  le  consentement  de 
Mgr.  l'archevêquey  a  jugé  convenable  de  lui  donner,  del'assenti- 
ment  de  S.  M.  le  roi ,  un  coadjuteur  avec  droit  de  succession ,  qui 
administrera  le  diocèse  arcbiépiscopal  en  vertu  des  pleins  pouvoirs 
apostoliques. 

»  En  conséquence  Sa  Sainteté  le  pape  a,  par  un  bref  du  27 
septembre  1840,  revêtu  du  sceau  du  pêcheur,  nommé  et  institué, 
en  vertu  de  ses  pleins  pouvoirs  apostoliques ,  coadjuteur  avec  droit 
de  succession  et  administrateur  apostolique  de  l'ardievécbé  de  Co- 
logne, avec  toutes  les  facultés  nécessaires  et  convenables ,  Mgr.  l'é* 
vèque  de  Spire,  Jean  de  Geisscl ,  lequel  à  cause  de  sa  sage  admi' 
nistration  et  de  la  confiance  générale  qu'elle  lui  avoit  acquise,  avoit 
ctc  spécialement  désigné  à  cet  efi'el  au  Saint-Siège  au  nom  de  S.  M. 
le  roi. 

.  »  En  exécution  de  ce  bief,  auquel  S«  M*  le  roi  a  accordé  son 
Tame  VUI.  kl 
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«pprohalion  w)us  la  réserve,  pour  les  cas  à  venir,  des  droits  du 
cha  piirc  métropolitain  de  Cologne,  qui  a  constamment  montré  une 
fidèle  sollicitude  pour  le  bien-être  du  diocèse,  Mgr.  l'evcque  de 
Spire,  Jean  de  Geisfel,  a  étë  invité,  après  tvoir  reçu  l'approba- 
tion amicale  da  S.  M*  lé  roi  de  BaTÎère,  ii  se  resdre  à  la  résidence 
royale  de  cette  iriile«  ponr  j  prêter  le  serment  de  fidélité  et  de 
soumission  ,  en  qualité  de  coadjuieur  avec  droit  de  snceession  et 
d'administrateur  apostolique  de  Tarchevêché  de  Cologne. 

)>  Répondant  à  celte  invitation  ,  le  prélat  s'est  rendu  à  la  rési- 
dence royale,  et  a,  en  la  qualiléqui  lui  a  é lé  conférée,  prêté  au- 
jourd'hui le  serment  d'hommage  entre  les  m^iiis  de  S.  M.  le  roi. 

u  S.  M.  avuit  adressé  le  i5  octobre  iH^x ,  la  lettre  suivante  à 
Mgr.  Tarchevêque ,  baron  de  Droste  : 
«  Vénérable  avcherèque  ! 

»  Vous  anres  déjà  appris  que ,  par  la  sage  assistance  de  la  cour 
de  Borne  les  aÎTaireidc  réglise  de  Cologne  ont  obtenu  une  solution 
heureuse;  je  sais  que  votre  bonne  volonté  a  coopéré  pour  arriver  au 
terme  désiré  des  triâtes  conflits  qui  ont  existé  jusqu'à  ce  jour.  Il  y  a 
plus  dunan,  vous  me  donnâtes  votre  parole,  de  ne  pas  user  de 
votre  entière  liberté,  pour  retourner  à  Cologne.  Vous  l'avez  ob- 
serve consciencieusement  et  en  même  temps  que  je  vous  témoigne 
ki  ma  complète  salîsfaction ,  je  vous  rends  la  parole  que  tous 
m'avee  donnée,  dans  la  supposition  que  si  tous  aTca  le  désir  de 
faire  »n  Toyage  ii  Cologne ,  tous  ne  rentreprendrez  pas  avant  que 
le  coad  jnteur  nommé  y  ait  fait  son  entrée  et  ait  pris  Tadministratioii 
de  l'an  hidiocèsc. 

»  Je  n'ai  jamais  partagé  la  pensée  que  vous  ayez  pris  part  à  des 
menées  politiques  cl  révoluliotniMircs ,  et  mon  gouvernement  à  déjà 
saisi  anlcrieuri'incnt  l'occasion  de  la  réfuter.  Mais  comme  je  sais  que 
vous  désirez  Vivement ,  ainsi  ^ue  votre  honorable  famille,  que  je 
fasse  moi-même  celte  déclaràtion,  je  profite  avec  plaisir  de  cette 
occasion  pour  vous  assurer ,  que  nulle  part  ne  se  trouve  la  moindre 
raison  fondée  de  soupçonner ,  que  vous  ayez  abusé  de  votre  posi- 
tion et  de  vos  fonctions  pour  favoriser  des  menées  politiques  et  ré- 
volutionnaires, ou  que  vous  ayes  sciemment  entretenu  des  liaisons 
avec  des  personnes  qui  poursuivoient  de  semblables  buts.  En  vous 
Fxprimai't  I c  (Ic.sir  cordial ,  que  cette  assurance  puisse  vous  tran- 
quilliser comme  vous  le  méritez,  et  que  la  Providence  puisse  vous  ac- 
corder la  sati^faclion  de  vous  jcjouir  encore  long-temps  dans  le 
bonbenr  d'une  vieillesse  tranquille,  du  rétablissement  de  la  paix 
religieuse,  je  reste  avec  uneestime  sincère  votre  afleclionné 

»  Darete^  le  1 5  octobre  184 1»  FaiDÉaic-GuiLLAUME.  » 

((  Le  coadjoteur,  nouvellement  nommé,  retournera  d'abord  à 
Spire,  avec  le  consentement  du  roi ,  pour  y  régler  ce  qui  est  néces- 
saire à  l'administration  canonique  de  l'évêché  qu'il  occupoil ,  et  il 
fera  son  entrée  à  Cologne  dans  le  courant  du  mois  de  févi  ier  pio- 
rh.nii)  ,  pour  y  prcndie  les  léiies  de  l'archcvci  hé.  Ces  faits  cl  ces 
arrangements  donnent  l'espoir  que^  ainsi  que  ic  dédire  S.  M. ,  l  u- 
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nion  rétablie  deriendra  toujours  plus  intime  par  mite  de  k  coopé- 
ration de  ceux  qui  veulent  le  bien  de  la  patrie.  » 
On  lit  d'un  autre  côté  dans  la  Gazelle  de  Cologne: 
«  On  rattache  l'arrivée  de  S.  Ex.  le  président  supércur  de  la 
province  du  Rhin,  de  Bodelschwing  ,  à  la  rédaction  d'un  raemoran- 
aum  détaillé  qui  scroil  publié  dans  les  provinces  catholiques  du  Rhin 
h  l'époque  de  l'entrée  en  fonctions  de  iStlgr  de  Geissel.  On  continue 
Il  croire  que  le  départ  du  Douyeaa  coadjuteur  poui  Cologne  aura 
lieu  en  meine  temps  que  celui  du  roi  pour  PAngleterre  et  de  M*  de 
Bodelschwing  pour  CobleocCt  » 

—  La  Gazette  de  Colognt  aisore  tenir  de  bonne  source  la  nou* 
Telle  que  le  roi  a  résolu  de  consacrer  désormais  chaque  année  une 
somme  de  5o,ooo  thalcrs  (au  lieu  des  10,000  lhalers  qu'il  donnoit 
auparavant)  aux  travaux  d'achèvement  de  la  cathédrale  de  Cologne. 
Il  se  pourroil  même  que  le  roi,  lors  de  son  retour  d'Angleterre, 
posât  la  première  pierre  des  travaux  à  exécuter  à  ce  monuoieot. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 
Mtmmia  4i  mrehêoîogia  eritiiana,  per  la  inpenzwne  êd  eorpo  e 
pel  eulto  di  S»  Si^biniam0  mariitê,  cAe  et  «enera  nella  tmgrê^ 
gaMùme  délie  eeuole  mùteri,  in  tollegio  romane ,  eeriitm  dal 
P.  Giampieiro  Secchi,  4eUa  em^gnia  de  Gtrà ,  e  publicaim 
nella  tolenne  academia  di  poeeiaj  tenuta  in  onore  del  saiilo  Giova" 
neUe ,  nelgieme  XXFlll dimwfpe  deW  amioMDCCCXLI^ 

On  connoît  la  dévotion  antique  de  rEglise  pour  les  précieusoi 
roliques  des  saints  martjra.  Dana  les  premiers  siècles,  les  chrétiein 
exposoient  leur  vie  pour  leur  procurer  les  honneurs  de  la  sépulture; 
on  gardoit  les  linges  trempés  dans  leur  sang  comme  de  précieux 
trésors.  Lorsque  S.  Ignace,  évèque  d'Antiochc,  fut  martyrisé,  les 
fidèles  recueillirent  ses  ossements  broyés  par  la  dent  des  animaux 
féroces,  et  les  estimèrent^  comme  l'attesleut  les  actes  de  son  martyre, 
au-dessus  de  l'or  et  des  pierres  précieuses.  Depuis  long-temns 
FEglise  ne  voit  plus  dans  nos  régions,  immoler  ses  enfants  poor'la 
confession  de  la  foi;  mais  depuis  bien  des  années  elle  se  glorifie' 
de  la  victoire  des  enfants  ainés ,  dont  elle  retira  les  précieux  restes 
de  leur  sépulture  cachée,  pour  les  j»roposcr  à  la  vénération  des 
fidèles,  et  attirer  ainsi  les  effets  de  Ictjr  protection  sur  toute  sa 
famille  spirituelle.  Nous  avons  annoncé  d.ms  ce  journal  ,  les 
translations  solennelles  (|ui  ont  eu  lieu  dans  quelques  villes  de  la 
Belgique,  de  ces  corps  saints  extraits  des  catacombes,  placés  dans 
des  chasses  précieuses,  et  eiposés  anx  hommages  du  peuple fidile*  ' 
S.  Sabinien,  dont  le  P.  SecchI  vient  d'examiner  les  précieuses 
reliques  et  l'humble  tombeau,  est  un  de  ces  glorieux  martyrs  que 
la  faux  de  la  persécution  moissonna  à  la  fleur  de  son  âge.  Il  fat 
placé  récemment  dans  la  chapelle  du  collège  romain,  où  la  con- 
grégation des  classes  inférieures ,  c'cst-h-dire  des  élèves  les  moins 
âgés,  a  coutume  de  se  rcutiir.  L'installation  a  eu  lion  avec  toute  la 
solennité  possible  :  à  la  fêle  religieuse,  on  a  ajoute  une  fètc  litté- 
raire pour  célébrer  la  victoire  du  jeune  martyr,  proposé  pour 
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modèle  à  la  jeunesse  romaine.  Dans  cette  séance  académique ,  le 
R,  P.  Secchi,  an  des  arcbëolognes  les  plità  distingaés  de  Fîtalie,  a 
examiné  tout  ce  qui  concerne  la  découverte,  le  nom.  Tige  ,  le 
martyre  de  S.  Sabinien.  Il  décrit  le  cimetière  souterrain  o4  son  corps 
reposait;  il  discute  les  signes  du  martyre  qui  accompagnoient  le 
corps;  les  caractères  inscrits  sur  la  pierre  sépulchrale;  le  nom  du 
S.  Martyr;  l'acclamation  \in  pace  ;  enfin  l'époque  à  laquelle  S. 
Sabinien  versa  son  sang  pour  la  foi.  Toutes  ces  savantes  et  intéres- 
santes recherches  sont  entremêlées  de  ])eaux  vers  italiens  ^  qui 
représentent  les  passages  les  plus  remarquables  de  Plradence  sur  la 
Tslenr,  les  sonfTrances  et  la  gloire  de  nos  martjrs.  Il  est  inutile 
d'ajouter  que  toutes  les  assertions  du  sayant  archéologue  sont 
appuyées  sur  des  monuments  authentiques.  Les  notes  perpétuelles 
qui  confirment  la  discussion,  montrent  dans  Tauicur  une  érudition 
vaste,  profonde  et  exquise.  La  lecture  de  ce  mémoire  est  aussi 
consolante  pour  le  chrétien ,  qu'instructive  et  intéressante  pour 
rarchéologiic. 

'  — »  Le  fl.  P.  Secchi  a  publié,  il  J  a  quelques  mois,  un  mémoire 
très-remarquable  sur  la  rameuse  inscription  grecque^hrétienoe,  que 
l'on  a  découverte  hÂutnn  en  France,  et  dont  les  Annales  dê 
pfiilaêophie  chrétienne  ont  annoncé  l'iienrense  résurrection.  Une 
explication  faite  à  la  hâte  dans  ce  recueil,  accompagnoit  un  foc 
fllAf/?  imparfait  ;  mais  déjà  chacun  reconnoissoit  dans  cette  inscrip- 
tion un  monument  des  plus  curieux  de  l'Eglise  primitive  des  Gaules. 
Le  R.  P.  Secchi,  très-versé  dans  la  connoissance  des  inscriptions 
grecques  et  latines^  sacrées  et  profanes,  a  fait  sur  Tinscription 
d'Autun,  un  travail  digne  de  lui,  et  tel  selon  nous,  qu*il  ne  laisse 
rien  à  désirer.  Gomme  on  a  publié  un  commentaire  savant  sur  la 
même  inscription  en  Allemagne,  nous  attendrons  que  ce  dernier 
écrit  nous  soit  parvenu,  pour  donner  une  idée  complète  de  la  belle 
inscription  d'Autun  et  des  curieuses  observations  du  R.  P.  Secchi, 
On  vient  de  traduire  en  italien  et  de  publier  k  Lugano,  on 
ouvraec  très-intéressant,  du  R.  P.  A.  Desing,  bénédictin  du  cou- 
vent d'Ensdorf ,  sur  cette  question  :  Si  les  richesses  du  clergé  sont 
nuisibles  à  la  société  civile.  Ce  livre  fut  publié  à  la  fin  du  siècle 
passé  en  lalîn  et  en  allemand.  L'auteur  est  connu  dans  la  répn- 
blique  des  lettres,  par  plusieurs  bons  ouvrages  dirigés  contre  les 
incrédules  et  les  impies  de  son  temps.  Bans  l'ouvrage  qu'il  a  écrit 
sur  les  biens  du  clergé,  il  montre  une  vaste  érudition;  la  question 
des  propriétés  du  sacerdoce  est  envisagée  dans  toute  sa  généralité» 
Voici  quelques  articles  qui  donneront  une  juste  idée  de  la  portée  de 
cet  ouvrage  :  i°  Richesse  du  sacerdoce  chez  les  Hébreux;  a°  chez 
les  Turcs,  3°  chez  les  Indiens;  4"  ^'^m  l  Arabie,  5°  à  la  Chine; 
6°  en  Perse;  7**  chez  les  Tartaresj  Saches  les  Egyptiens;  9<>  dans 
l'ancienne  Rome  ;  10"  ch»  les  Grecs;  1 cbes  les  Gaulois;  I9*  au 
Pérou  ;  i3«  au  Mexique.  La  traduction  italienne  forme  an  volume 
de4oo  pages  en  petit  in-80.  Ne  serott-il  pas  à  d^irec,  i|ae  cet  ou- 
vrage ifnt  traduit  en  français? 
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JOURNAL  HISTORIQUE 

W  MOIS  DB  lAHTfCR  1842. 


a.  Onvei'tnrc  de  (a  session  des 
cortès  portugaises  à  Lisbonne. 
Le  discours  roya!  ne  dit  rien  des 
négociations  du  pjoiivcrnement 
avec  le  Sainl-Sirge  ,  ni  de  la  pro- 
chaine arrivée  de  l'envoyé  extra- 
ordinaire  de  Sa  Sainteté ,  Mon- 
seigneur Capaccini. 
6.  M.  de  SalTaiidy,auiba$sad6ur 
français  en  Espagne,  ne  pouvant 
obtenir  de  remettre  ses  lettres  de 
créance  à  la  reine  en  personne, 
part  de  Madrid  avec  tout  le  per- 
sonnel de  l'ambassade,  à  l'excep> 
tioQ  de  son  second  secrétaire, 
plutôt  qne  de  les  remettre  à  Es- 
partero*  On  ne  connolt  pas  en- 
core les  résultats  de  celte  affaire. 
'  Quénisset,  Colombier  et  Jiist 
Brazîcr,  condamnés  à  mort  par  la 
chambre  des  pairs  de  France 
(aflfaiie  du  i3  septembre),  re- 
çoivent une  commutation  de 
peine*  Le  premier  sera  déporté , 
et  les  deux  autres  subii'ont  la 
paine  des  travaux  publics  à  per- 
pétuité. 

t5.  La  Dicte  germanique  ap- 
prouve le  traité  du  i3  juillet 
18/fi  ,  relatit"  aux  affaires  de 
l'Orient  el  conclu  entre  l'Au- 
triche,  la  Russie,  la  Prui>se , 
l'Angleterre  et  la  France  d'une 
part ,  et  la  Turquie  de  l'autre. 

Tome  riJl. 


19.  Ârrct  delà  cour  d'Appel 
de  liruxelles  dans  l'affaire  du 
complot  contre  l'Etat.  La  cour 
renvoie  devant  la  cour  d'assises 
de  la  province  de  Brabant  A.- 
L.  N.  comte  Vanderiacere,  J,-D. 
Yandersmissen  ,  J.-P.  Parys, 
J.-H.  Yandersmissen,  E.-F.-H*- 
M.  Grebeo,  P^.-J.  Parent, P.- 
A.    Verj)raet ,   L.-C.  Collolon 
Graves,  femme  de  J .-D.  Yander- 
smissen ,  el  I.-C.-R.  VanLaeten. 
La  cour  fait  mettre  en  liberté, 
faute  de  preuves  suffisantes  de 
culpabilité,  les  nommés  C.-E,  G. 
Yan  den  Plas,  S.  Roezinsky^ 
Ë*-L*»  A. -Graves  Yandersmissen^ 
J.  Yan  den  Elsken,  dit  Borre-? 
mans,  et  N.  F.  Ghaumont. 

20.  Le  ministère  espagnol  pré- 
sente aux  cortès  un  projet  de  loi 
en  14  articles,  lequel  supprime 
tout  d'un  coup  el  d  une  manière 
absolue  toute  relation  avec  le 
Saittt-Siëge  (  voir  plu9  ioi/t  aux 
nouvelles  de  l* extérieur J. 

22.  Le  roi  de  Prusse^  en  pas- 
sant par  la  Belgique  pour  se  rendre 
en  Angleterre,  a  une  longue  en- 
trevue avec  notre  roi  à  Oitcndc. 

24.  La  chambre  des  Reprcseii-  - 
tans  belges  reçoit  du  gouvcj  ne- 
ment  «piatre  projets  de  -  loi  por- 
tant dittérenteS  modifications  à  la 
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Uà  commuiuiU,  et  ea  particulier  terre.  Le  rei  de  Prusse  j  assiste 

&  l'art,  a  où  Ton  propose  d'afou-  en  qualité  de  Parraio. 
ter  que  le  «  Roi  peut»  pour  des      27.  Insurrection  à  Oporto,  se- 

motifs  grayes ,  nommer  le  bourgs  conde  ville  du  royaume  de  Por- 

mestre  hors  du  conseil  commu-  tugal.  La  charte  de  1826  y  est 

nal,  parmi  les  électeurs  de  la  proclamée  ,  avec  le  concours  de 

commune,  après  avoir  eiitendu  la  garnison.  Un  gouvernement 

la  députatiou  permaaeuicducou-  provisoire,  avec  M.  Costa  Cha- 

seii  provincial.  »  Irai,  ex-ministre  de  la  justice , 

Consistoire  secret  où  le  Saint-  pour  chef,  est  installé*  Le  mi- 
Père  déclare  cardinaux  Mgr  F.  uistère,  pour  écarter  tout  soupçon 
X*  Actoii ,  auditeur-général  de  la  de  conoiTence  a?ec  les  révoltés  ^ 
Bote,  Mgr  L.  Vannicelli  Casoni ,  se  retire.  La  reine,  dans unepro- 
gouverneur  de  Rome,  Mgr  de  clamalion,  proleste  contre  ce 
i»chwartzenberg,  archevêque  de  mouvement  et  engage  les  corps 
Saltzbourg,  et  Mgr  Cosimo  de  armes  qui  ont  pris  p,irt  à  la  re'- 
Corsii  auditeur  doji  eu  de  la  Rote,  vol  te  ,  à  retourner  immédiate- 

'%5.  Baptême  du  prince  de  ment  à  leurs  postes. 
Galles,  prince  royal  d'Ângle» 


VOYAGE  AUX  MONTAGNES  ROCHEUSES 

FAA  hH  n.   p.  J>B  8MBT^  MISSIOUKAIRB  BELGB  AUX  ÉTATS-CRIS.. 

(Suii0.) 

Il  me  reste  encore  à  dire  un  mot  sur  quelques  tribus  indiennes 
dans  le  voisinage  des  Têtes  Platées  et  Pondéras,  Àu  nord  de  ces 
derniers,  se  trouvent  les  Kootenays  ;  ils  habitent  la  rivière 
M*  Gillerray,  et  on  les  représente  comme  un  peuple  très-intéres- 
sant. Leur  langage  est  différent  de  celui  de  leurs  voisins,  très- sonore 
et  ouvert,  libre  de  mots  gutturaux.  Us  sont  propres,  lioupêtes  et 
affables,  environ  1,000  en*  nombre. 

Il  T  a  plusieurs  autres  tribus  sauvages  sur  la  fourche  Nord-Est  de 
la  Colombie I  qui  se  ressemblent  en  coutumes,  mœurs,  manières  et 
langage.  En  Toici  les  principales  :  au  nord  des  Kooienaya  sont  les 
Porteurs  y  environ  4,ooo  âmes;  au  sud  de  ceux-ci,  sont  les  sauvag|S 
des  Lacs,  5oo  en  nombre  ,  résidant  sur  le  Lac  aux  Flèches.  Plus  au 
sud  encore,  sont  les  C/iaudîè/es ,  environ  600.  A  l'ouest  de  ceux- 
ci,  se  trouvent  les  Sinpavelist  ^  au  nombre  de  1,000^  plus  bas  les 
Sohoopshaps ,  600  âmes^  à  Touest  et  nord-est,  les  Okanagans, 
i,ioo|  au  nord  et  à  Touestsont  encore  différentes  nations ,  sur  les- 
quelles je  n*ai  pu  obtenir  que  de  vagues  informations. 

Le  27  août  lui  le  jour  qnefavois  fixé  pour  mon  départ.  Dix-sept 
guerriers,  Télitedes  deux  nations  en  BraTOure,  avec  trois  chefs. 
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se  trouvoîcnt  de  grand  mntîu  h  l'eutrée  de  ma  loge.  Le  conseil  des 
anciens  les  avoit  noriimës  pour  uie  servir  d'escorte  aussi  long- 
temps que  je  me  trouvcrois  dans  les  pays  des  Pieds-noira  et  de» 
Coi  beaux,  deux  nations  très- hostiles  aux  blancs.  Les  premiers  n« 
donnent  jamais  quartier  lorsqu'ils  les  rencontrent^  ils  les  massacrent 
de  la  manière  la  plus  cruelle  ;  les  seconds  ôtent  tout  ce  qu'ils  pos- 
sèdent, les  dépouillent  jusqu'à  la  cbemise  même  et  les  abandonuent 
dans  le  d(?.scrt  pour  y  périr  de  faim  et  de  misère;  quelquefois  ils 
accordciil  la  vie  aux  blancs,  mais  les  font  prisonniers.  Longtemps 
avant  le  lever  du  soleil,  toute  la  nation  s'étoit  assemblée  autour  de 
ma  loge;  per^otuic  ne  parloit  et  la  douleur  éloit  peinte  sur  tous  les 
traits.  La  seule  parole  qui  parût  les  consoler  fut  la  promesse  for- 
melle d'uu  prompt  retour  au  printemps  prochain  et  d  un  <enfort  de 
plusieurs  mi8sionnaii*e8*  Je  m  les  prières  du  matin  au  milieu  des 
pleurs  et  des  sanglots  de  ces  bous  sauvages.  Ils  m*arracboîent  mal-*' 
gré  moi  les  larmes  que  j'aurois  Toultt  éloufler  pour  ce  moment.  Je 
leur  ils  voir  la  nécessité  de  mon  Toyage;  je  les  excitai  à  continuer  à 
servir  le  Graiid-Kspril  avec  ferveur  et  à  éloigner  d'eux  tout  sujet 
de  scandale;  je  leur  rappelai  les  principales  vérités  de  notre  sainte 
Religion.  Je  noamiai  ensiiiie  un  chef  que  j'avois  eu  soin  d'instruire 
uioi-menie  et  d'une  manièi  e  [)lus  particulière  à  cause  de  sa  grande 
intelligence  j  qui  devoit  représenter  dans  mon  absence,  les  réunir 
soii*  et  matin ,  ainsi  que  les  Dimancbes ,  afin  de  leur  dire  les  prières, 
les  exborier  li  la  Tertu  et  ondoyer  les  moribonds,  et  en  cas  de  besoin, 
les  petits  enfans.  Il  n'y  eut  «ju^une  seule  Toix,  un  assentimeut  una- 
nime d'observer  tout  ce  que  )e  leur  recommandois.  Les  larmes  aux 
yeux,  ils  me  souhailcrcjit  tous  un  heureux  voyage.  Le  vieux  Giand 
yitage  se  leva  e  t  dit  :  »  Robe  noiie ,  que  le  Grand-Esprit  \  o\\s  ac- 
»  compagne  dans  votre  long  et  dangereux  voyage.  Nous  formerons 
»  des  vœux  soir  et  matin  aiia  que  vous  arriviez,  sauf  parmi  vos  frères 
»  à  S.  Louis.  Nous  continuerons  à  former  ces  vœux  jusqu'à  votre  re-> 
»  tour  parmi  vos  enfans  des  montagnes.  Lorsque  les  neiges  dîspa- 
j>  rotlioni  des  vallées,  après  l'hiver,  lorsque  la  verdure  commen- 
»  cera  à  i  enattre,nosc<)Burs5i  tristes  à  présent  commenceront  à  se 
»  réjouir.^  jnesure  que  îc  gazon  s'élèvera,  notre  joie  deviendra  plus 
»)  grande;  lorsque  les  piaules  fleuriront,  nous  nous  remettrons  en 
»  roule  pour  venir  à  votre  rencontre.  Adieu!  » 

Pleiu  de  confiance  dans  le  Seigneur,  qui  m'avoit  préservé  jus- 
qu'alors,  je  paitls  a\cc  ma  petite  bande  et  mou  Mmc  Flamand, 
qui  vouloit  continuer  a  partager  mes  dangers  et  travaux.  Nous  re- 
montâmes pendant  deux  jours  le  Gallaiins,  la  fourcbe  du  sud  du 
Missouri;  nous  pas.>àmes  de  là  par  un  défilé  étroit  de  3o  milles  ponr 
nous  rendre  sur  !a  rivière  de  la  Roche  Jaune,  second  tributaire  en 
grandeur  du  Missouri.  Maintenant  il  falloit  prendre  les  plus  grandes 
précautions.  —  Nous  neforoiàmes  qu'une  petite  bande.  —  Il  falloit- 
traverser  des  plaines  à  perte  de  vue,  des  terres  stériles  et  arides  , 
entrecoupées  de  profonds  ravins,  oti  à  chaque  pas  on  pouvoit  len- 
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contrer  des  ennemis  aux  aguets.  Des  Tcdcttes  étoleul  envoyées  dans 
toutes  les  directions  pour  rccounoilre,  et  les  pistes  et  signes  vieux 
011  nouveaux ,  qu'elles  observotent ,  furent  examinés  attcutivemeot. 
Cesl  ici  qu'on  ne  peats'empéclier  d*aclmirer  la  sagacité  d'un  sauvage; 
îi  YOiu  dira  leiour,  le  nombre  d'hommes  et  de  chevaux,  il  distin- 
guera si  c'est  un  parti  de  guerre  ou  de  chasse;  même  il  tous  dira 
la  nation  par  Tempreinte  des  souliers,  chaque  nation  ayant  quelque 
pdcnliarité  à  ce  .sujet  ,  qui  lui  est  propre.  Tous  les  soirs  nous 
choibîincs  un  lieu  propre  et  favorable  pour  camper  et  nous  construi- 
sîmes à  la  bâte  un  petit  fort  avec  des  troncs  d'arbres  secs ,  pournous 
mettre  à  Tabi  i  contre  une  attaque  soudaine..*.  Celte  région  fourmille 
d*ours  gris  (ranimai  le  plus  terrible  de  ce  désert),  si  on  peut  juger 
de  lenr  nombre  par  les  pistes  effrayantes,  que  nous  remarquâmes  à 
chaque  pas.  Un  des  chasseurs  en  porta  on  an  camp  qu'il  avoit  tué  ; 
ses  pattes  roesuroient  i3  pouces  en  longueur,  et  chaque  ongle  en 
mesuroitsept.  La  force  de  cet  animal  est  surprenante  :  un  sauvage 
m'a  assure  que  d'un  seul  coup  de  patte  il  avoit  vu  un  de  ces  ours 
arracher  quatre  cotes  à  un  bullalo  et  le  faire  tomber  njori  à  ses  pieds. 
Un  autre  de  ma  compagnie,  ^assaut  à  la  course  près  d'un  bois  de 
saules  très- épais  (c'est  la  retraité  de  l'ours  ior^qu^il  a  ses  petits)  une 
.ourse  bondit  avec  fureur  vers  le  cheval ,  mit  sa  patte  lormidable 
sur  la  fesse  du  coursier  et  déchirant  les  chairs  jusqu'aux  os ,  le 
renversa  avec  son  cavalier.  Heureusement  pour  mon  homme, il  étoit 
debout  en  un  clin  d'oeil ,  fusil  en  main,  et  il  eut  la  satisfaction  de 
voir  son  terrible  adversaire  retourner  dans  les  saules  avec  la  même 
précipitation,  qti'il  en  étoit  soiti.  Il  est  cependant  rare  qu'un  ours 
attaque  l'homme,  à  moins  que  ce  dernier  n'arrive  subitcmcut  sur 
lui,  ou  le  blesse.  Si  on  le  laisse  passer  sans  injure,  il  se  retire 
montrant  que  la  crainte  de  l'homme  est  sur  lui,  comme  sur  tous  les 
autres  animaux. 

Pendant  plusieurs  jours  nous  dirigcl^mcs  nolre  course  par  le  bas 
fond  de  la  Koche  Jaune.  Le  buflaloy  étoit  rare;  car  quelques  jours 

auparavant  des  partis  de  guerre  a  voient  parcouru  les  mêmes  plaines. 
Toute  la  contrée  le  long  de  cette  rivière  est  très-gravclcuse  et  remplie 
de  cailloux  ronds  eloblongs,  travailles  par  les  eaux  ;  de  petits  bois 
se  trouvoient  ça  et  là  éloignés  sur  les  bords  des  rivières.  Au-dessous 
de  l'embouchure  de  la  rivière  Clarks,  (i)  la  Roche  Jaune  rase  de 
hauts  rochers  à  pic.  Nous  les  escaladâmes  par  un  petit  sentier  étroit, 
pour  gagner  les  terres  hautes  ou  plutôt  une  chainc  de  côtcaux 
raboteux,  qu'il  falloit  traverser  pendant  six  jours.  Dans  cette 
marche  nous  eûmes  beaucoup  à  souHrir  de  la  soif.  Nous  trouvâmes 
toutes  les  sources  épuisées  et  les  lits  des  ruisseaux  à  sec.  La  plage 


(i)  Il  ne  a'agit  pas  ici  de  la  grande  rivière  ClarcksqKii  sort  des  Montagnes 
Rocheuses  et  coule  au  nord- ouest  vers  la  Mer  Pacifique  ,  mais  de  la 
Fourche  Clarcks  qui  se  jette  dans  la  Roche  Jauno  ^ï'eliotcstoue)^  le  plus 
jgnnd  tribofaure  du  Missouri  après  la  Rivière  Flatte.  (Note  do  Jowm»  kM») 
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entière  ëtoit  couverte  de  fragments  dâacliëa  de  rochers  Tolcaniques. 
A  petae  une  trace  de  végétation  s'y  fait  rem  arquer.  De  petites 
hauteurs  et  des  bancs  de  saLle  s*y  montrent  par  intervalle,  légère- 
ment couverts  de  cèdres  roiij^es  d'une  petite  croissance;  mais  Cti 
général  aucune  végétation  ne  se  manitcstc,  qu'une  mauvaise  herbe 
d'une  crue  mince  et  rabougrie;  des  pommes  de  roquette  (espèce  de 
cactus  épineux)  couvrent  avec  profusion  uu  pays  étendu,  et  quelques 
variétés  de  plantes,  lesquelles  pareilles  aux  eactua  profitent  le 
mieux  dans  le  sol  le  plus  aride,  te  plus  stérile  et  ingrat.  Les  débris 
des  hauts. côteaux  et  rochers,  les  tables  angulaires  de  pierre  à 
sable,  se  trouvoicut  partout  entassés  au-dessus  du  sol,  comme  on 
trouve  les  glaçons  entassés  sur  les  bancs  et  les  bords  des  rivières  et 
souvent  ils  se  lèvent  en  pyramides  solitaires  ou  vous  donnent  l'appa- 
rence de  difTerentes  formes  d'obélisques.  Cliemin  faisant,  nous 
aperçûmes  souvent  des  traces  de  chevaux.  Le  5  septembre  nous 
tomb&mes  sur  un  endroit ,  où  une  heure  auparaTant  un  parti  nom- 
breux de  cavaliers  avoit  passé.  £toient-ce  aes  amis  ou  des  ennemis? 
Permettea-moi  de  faire  observer  ici,  que  le  hurlement  des  loups, 
le  sifflement  des  serpents  véoimeux ,  le  rogifsement  du  tigre  et  de 
l'ours  gris  sont  rapaoles  sans  doute  d'épouvanter;  ils  n'ont  cepen- 
dant rien  de  comparable  à  la  terreur,  qu'exritent  dans  le  voyageur 
les  colonnes  de  fumée  qu'il  voit  s'cicver  dans  le  voisinage  qu'il 
parcourt,  ou  des  pistes  fraîches  d'hommes  et  de  chevaux.  A  cette 
occasion,  une  consultation  se  fit  à  l'instant  même  parmi  mes  gens: 
chacun  examina  sou  arme  à  feu ,  aiguisa  sou  couteau  et  les  armures 
de  ses  flèches  et  fit  tous  les  préparatifs  de  défense  pour  une  résis- 
tance k  mort.  Se  rendre  a  un  ennemi  dans  ces  sortes  de  rencontres 
seroit  s'exposer  k  mourir  dans  les  plus  aflVeux  tourments.  Nous 
résolûmes  de  suivre  le  sentier,  déterminés  à  connoîlre  les  individus, 
qui  nous  devançoienl:  il  nous  conduisit  à  un  monceau  de  pierres  sur 
une  petite  éinincnce.  Là  encore  de  nouveaux  signes  se  manifestèrent; 
ces  pierres  étoient  rouges  de  sang  frais.  Les  sauvages  entouroieut  le 
monceau  dans  le  plus  grand  étonnement,  mais  en  même  temps  avec 
sang  froid.  Le  chef  principal ,  homme  d'un  très-bon  sens ,  ne  dit 
aussitôt:  ((  Mon  Père,  je  crois  pouvoir  vous  donner  une  explî- 
»  cation  de  cet  endroit.  Les  Corbeaux  ne  sout  pas  loin;  dans  deux 
»  heures  nous  les  verrons.  Si  je  ne  me  trompe,  nous  somtnes  sur  un 
»  de  leurs  champs  de  bataille.  Ici  les  Corbeaux  doivent  avoir  fait 
»  une  grande  perte.  Ce  monceau  de  pierres  a  été  érige  comme  un 
»  monument  à  la  mémoire  des  guerriers,  qui  oui  succombé  sous  les 
»  coups  de  leurs  ennemis»  Ici  les  vieilles  femmes  mères,  les  épouses, 
»  les  sœurs,  les  filles  de  ceux  qui  sont  morts*...  (regardes  leurs 
I»  pistes....)  sont  venues  pleurer  sur  leurs  tombeaux.  C'est  la  coutume 
M  parmi  elles  de  se  couper  la  figure ,  de  se  faire  des  incisions  dans 
n  les  bras  el  les  jambes ,  et  de  répandre  leur  sang  sur  ces  pierres, 
n  faisant  retentir  les  airs  eu  même  temps  de  leurs  cris  et  lamen* 
»  tatious.  » 
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Le  chef  avoit  dit  vrai.  Nous  apercônies  btetilôl  uue  grande  bandj 
de  sauvages  à  la  distance  d'une  iicue.  C'étoicnt  des  Corbeaux ,  qui 
retournoîent  à  leur  camp  après  avoir  rendu  les  deToirs  aceoutuinés 
à  4^  guerriers,  que  les  Hêds'noira  avoient  toës  deux 

anuëes  auparavant.  Ils  sont  dans  ce  moment  alliés. avec  les  Tétss 
Plaitei  et  ils  nous  reçurent  avec  les  plus  grands  transports  de  joie. 
Bientôt  nous  rencontrâmes  des  groupes  de  femmes  incîse'es  et 
coupées,  dont  Tapparence  faisoit  vraiment  pitié.  Elles  étoienl 
nu  jambes,  nu-bras,  nu-tète,  couvertes  de  sang  caillé.  C'est  un 
deuii  qu'elles  renouvellent  pendant  plusieurs  années,  lorsqu'elles 
passent  près  des  tombeaux  de  leurs  parents,  et  tant  que  la  moindre 
tache  de  sang  leur  reste  sur  le  corps,  elles  ne  peuvent  se  laver. 

Les  grands  chefs  du  camp  nous  reçurent  avec  cordialité  et  nous 
donnèrent  un  grandfestin.  La  conversation  f\it  vraiment  plaisante  , 
elle  se  fit  par  des  signes  ;  car  la  Ungue  des  deux  nations  est  dift'é- 
rente.  Toutes  les  tribus  de  cette  partie  de  l'Amérique  correspondent 
de  même  et  s'entendent  parfaitement.  Les  Corbeaux  voulurent 
bientôt  marchander  pour  les  beaux  chevaux  des  Téfes-Platfes. 
Voici  comment  ilss'^^  prennent.  Un  jeune  chef  Co/ùeau ,  d  une  taille 

tigantesque,  babille  de  tons  ses.plus  beaux  accoutrements,  et  orné 
e  pied  en  cape  s'avança  ,  conduisant  son  cbeval  par  la  bride  et  le 
place  devant  le  Tite-Platiê  ^  en  offre  dVcbange  pour  le  sien. 
Celui-ci  ne  donnant  aucun  signe  d'approbation,  le  Coibâow  mit 
alors  son  fusil  à  ses  pieds,  ensuite  son  manteau  d'ecarlate,  puis  un 
ornement  après  l'autre  ;  il  ôtoit  sa  belle  chemise  garnie,  ses  guêtres, 
et  jusqu'à  ses  souliers.  Le  Tôte-Ï- latte  ^vh  alors  le  cheval  par  la 
bride,  ramassa  les  objets  et  le  marché  fut  conclu  sans  dire  mot.  Le 
chef  Corbeau  f  tout  dépouillé  qu'il  étoit  de  son  beau  plumage  > 
f'élança  sur  son  nouveau  coursier  et  dans  la  joie  de  son  cœur  ^  car 
ils  ont  une  passion  absolue  pour  cet  animal ,  il  fit  plusieurs  fois  à  la 
course  le  tour  du  camp,  jettant  des  cris  et  mettant  le  cheval  dans 
tous  ses  différents  pas. 

La  richesse  principale  des  sauvages  de  l'ouest  consiste  en  chevaux. 
Chaque  chef  et  guerrier  en  possède  un  grand  nombre,  de  manière 
que  la  plaine  en  est  couverte  dans  les  environs  de  leur  camp.  Les 
chevaux  sont  des  objets  de  trafic  ou  de  déprédation  parmi  les 
sauvages,  en  sorte  qu'ils  passent  de  tribu  en  tribu  &  de  trcs-grandes 
distancci»  Les  chevaux  que  les  Corbeau*  possèdent,  sont  tirés 
principalement  des  races  maronnes  des  prairies;  ils  en  avoient  volé 
cependant  aux  Sioux  et  aux  Sheyennes  et  a  quelques  autres  tribus  du 
sud-ouest,  qui  elles-mêmes  les  avoient  volés  aux  espagnols  dans 
leurs  expéditions  prédatoires  sur  le  terrain  mexicain.  On  considère 
les  Corbeaux  comme  les  plus  grands  maraudeurs  des  plaines  , 
croisant  et  recroisant  les  montagnes,  emportant  à  un  bord  ce 
qu'ils  ont  volé  sur  l'autre.  C'est  de  là  que  le  nom  A'  Abshàruhé  , 
qui  signifie  Corbeau ,  leur  vient.  Les  chevaux  cependant  sont  les 
objets  principaux  de  leurs  déprédations  et  leur  habileté  et  leur 
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audace  en  les  Tolant  sont  e'tonnanls.  C'est  leur  point  de  gloire: 
«  Un  voleur  de  chevaux  dccompli ,  est  le  grand  héros  parmi  eux,  » 
Leur  pays  paroît  s'e'lendre  depuis  les  côtes  noires  jusqu'aux  Mon- 
tagnes rocheuses,  embrassant  les  montagnes  de  la  rivière  au  Vent 
et  toutes  les  plaines  et  Tallées,  qu'arrosent  ses  eaux,  ainsi  que  la 
Rocbe  ]iunt,  la  rÎTière  ii  la  Poaaré  et  les  eaux  supérieures  de  plil* 
tienrs  bjranchcf  de  la  Platte.  Le  sol  et  le  climat  de  ce  pays  sont 
très-yarids  ;  il  y  a  de  vastes  plaines  de  sable  et  d'argile  j  on  j 
trouve  des  fontaines  chaudes^  des  mines  de  charbon;  le  gibier  y 
est  partout  très-abondant.  Ce  sont  les  plus  beaux  sauvages  que  f  ai 
rencontrés  dans  nn  cotirse. 

Je  fis  route  petidanl  deux  jours  avec  cette  tribu  indienne;  ils  se 
trouvoieut  dans  1  abondance  et  d'après  leurs  façons,  ils  passoient  le 
temps  en  festins  et  r^onSssaoces.  Gomme  je  n'ai  rien  de  caché  pour 
TOUS,  j'espère  que  vous  ne  seree  pas  scandalisé  en  apprenant,  que 
dans  une  seule  après-'dtuée,  j'ai  assisté  à  vingt  différents  banquets. 
Jenefaisois  que m^asseoirdans  une  loge,  Forsqo'on  vint  n'appeler 
pour  me  rendre  à  une  autre.  Comme  mon  estomac  n'est  pas  si  com- 
plaisant que  celai  des  Indiens,  je  rac  contentois  de  goûter  de  leurs 
ragoûts,  et  pour  un  petit  morceau  de  tabac,  des  mangeurs  dont 
j'avois  pris  la  précaution  de  me  faire  accompagner,  eurent  soin  de 
vider  le  plat  pour  moi.  De  ce  camn  nous  nous  dirigeâmes  sur  la 
Grosse  Corne ,  (  i  )  le  plus  grand  triontaire  de  la  Roche  Jaune:  ^est 
une  belle  et  large  rivière,  dont  les  eaux  sont  pures  comme  le  crktaL 
Elle  traverse  des  plaines  très-étendœs,  bien  boisées  sur  ses  deux 
rives  et  offrent  de  beaux  pâturages.  Nous  trouvâmes  de  nouveau 
un  camp  de  Corbeaux  au  nombre  d'environ  t,ooo  âmes.  Eux  au'^si 
nous  reçurent  avec  les  plus  grandes  démonstrations  d'amitié,  et  il 
fallut  encore  passer  celte  journée  de  festin  en  festin.  Je  saisis  une 
occasion  favorable  pour  leur  parler  sur  diflVrenls  points  de  la  Reli- 
gion. Gomme  je  leur  dépeignois  vivement  les  tourments  de  l'enfer^ 
et  que  je  leur  dis,  que  le  -Grand-Esprit  Pavoît  préparé  potïr  les 
prévaricateurs  de  ses  lois,  un  des  chefs  fil  une  exclamation  que  )e 
ne  sanrois  vous  rendre  et  me  dit:  «  Je  crois  qu'il  n'y  en  a  que  deux 
»  dans  toute  la  nation  des  Corbeaux  qui  n'iroîit  pas  en  enfer,  dont 
»  vous  nous  parlez,  c'est  la  Loutre  et  la  Belette  ;  ce  sont  les  seuls 
»  que  je  connoisse  qui  n'aient  jamais  ni  tué,  ni  volé,  ni  commis  les 
»  excès  que  votre  loi  défend.  Je  pourrois  cependant  me  tromper, 
»  et  alors  nous  irons  tons  de  compagnie  en  enfer*  »  Le  lendemain 
je  partis  ;  un  des  principaux  chefs  me  fit  pèsent  d'une  belle  cloche 
et  la  pendit  au  cou  de  mon  cheval.  Il  m'invita  à  faire  ave6  lui  lé 
tour  du  camp;  je  le  suivis ,  et  ma  bète  faisoit  sonner  ma  clochette. 


(i)  La  Grosêe  Carné  {Big  ffom,  il.),  la  plus  grande  Fourche  de  U 

Ttllowêtone  oo  Roche  Jaunes  reçoit  elle-même  cinq  fourches  on  rivières 
difilérelates ,  entr'aotres  le  SHnking  ffater  et  la  Sali  Forh. 

(Note  du  Journal  hist.) 
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11  m'accompagna  ensuite  par  civilité  à  la  distance  de  six  miiles  de 

sou  village. 

Après  avoir  passé  quelques  jours  de  plus  dans  les  plus  graudcs 
difficnllés,  et  erré  par  des  côtes  stériles  et  entrecoupées ,  nous  «rri- 
^ftmes  saufs  au  premier  fori  de  la  compagnie  de§  |>eUelcriet.  Les 
messieurs  du  fort  nous  reçurent  avee  beaucoup  de  bienveillance  et 
d'amitié,  et  je  m'y  rétablis  bien  ?lte  de  mes  fatigues.  C'est  ici 
seulement  que  la  lièvre  intermittente  m'a  entièrement  quilié.  Les 
Têtei-PlatteH  y  édiflèrent  tout  le  monde  par  leur  ferveur  et  piélé. 
Dans  le  fort  aussi  bien  que  dans  le  camp  et  lorsque  nous  ëlions  en 
route,  nous  ne  manquions  pas  de  nous  rassembler  soir  et  matin 
pour  dire  les  prières  en  commun^  et  pour  chanter  quelques  cantiques 
il  Ja  loaange  de  Diea* 

J'avois  mis  le  jour  de  mon  départ  dit  fort  au  iS  septeml»re.  Je 
résolus  de  me  séparer  ici  de  mes  fidèles  Téies-PlaUe^.  Je  leur 
aTOiiai  que  le  pays  dans  lequel  f  allois  entrer/  étoit  eneore  plus 
dangereux  que  fa  région  que  nous  venions  de  [)aicourir  ensemble, 
étant  le  passage  des  partis  de  guerre  des  Pieds-JSoirs  ^  des  Aasini* 
boins,  aes  Gros-Ventres ^  j4iikaras  et  Sioux,  nations  qui  leur 
avoient  toujours  été  hostiles^  que  je  nosois  divantage  exposer  leurs 
vtesj  que  je  remettois  entre  les  mains  de  la  Providence  le  soiu  de 
ma  cooser?ation ,  et  qu'aidé  de  cette  protection  difine,  je  n'eivois 
rien  à  craindre.  Je  les  exhortai  en  même  temps  à  continuer  à  servir 
le  Grand-Esprit  avec  ferveur;  et  réitérant  mes  promesses  d^on 
prompt  retour,  accompagné  d'autres  missionnaires,  )e  les  embrassai 
tous  ,  leur  souîiaitanl  unneureux  voyage. 

Mon  flamand  et  moi,  nous  commençâmes  avec  courage  le  trajet 
solitaire  et  dangereux  de  plusieurs  centaines  de  milles  que  nous 


de  roehers  interceptoient  notre  marche  et  nous  obligeoîent  à  faire 
de  grands  circuits ,  traversant  des  rochers  et  des  côteaux raboteux  de 

Suatre  à  cinq  cents  pieds  d'élévation.  Je  n'oubl  icrai  jamais  ma  situation 
'alors.  A  chaque  pas  nous  aperçûmes  des  forts  que  les  partis  de 
guerre  érigent  pour  le  moment  dans  leurs  courses  de  meurtre  et  de 
pillage;  ils  pouvoient  contenir  des  ennemis  aux  aguets,  à  l'heure 
même  que  nous  y  passions.  Une  solitude  pareille  avec  toutes  ses 
horrears  et  dangers  a  cependant  un  avantage  bien  réel.  C'est  un  lieu 
on  l'on  yoit  à  chaqne  pas  la  mort  devant  les  yeux;  car  elle  s'y 
présente  à  l'imagination  à  toute  heure  sous  les  formes  les  plus 
hideuses.  On  y  sent  d'une  manière  toute  particulière  son  entière 
dépendance  de  Dieu.  On  y  fait  avec  facilité  le  sacrifice  de  sa  vie, 
on  y  prend  les  meilleures  résolutions  qu'tm  lionmic  puisse  former, 
au  cas  qu'on  s'en  retire  sauf;  on  y  adresse  au  Seigneur  les  prières 
les  plus  ferventes.  Experlo,  crede  Hoberto,  C'est  bien  là  U  meil- 
leure retraite  que  j'ai  iaifede  ma  vie.  Et  ma  seule  consolation  étoit 
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l'objet  pour  lequel  j'avois  entrepris  le  voyage  :  mon  guide,  mon 
soutien,  mon  refuge,  c'étoilla  Providence  paternelle  de  mon  Dieu... 
Le  deuxième  jour  j'aperçus  de  grand  matin  en  m'cveiliant,  à  la 
distance  d'un  quart  ae  mille ,  nn  gros  boucan;  une  pointe  élev^ 
nous  séparoit  d  un  parti  de  guerre  sauvage.  Sans  perdre  de  temps, 
nous  sellâmes  noscbevaux,  et  partîmes  au  graud  galop;  enfin  nous 
gaguâmes  la  côte  et  marchant  dans  les  ravins  et  le  lit  icc  d'un 
torrent,  nous  atteignîmes  le  sommet  sans  que  nous  fussions  aperçus. 
Nous  marcliâmes  ce  jour  de  4»  à  5o  milles  .sans  nous  arrêter  cl  nous 
ne  campâmes  que  deux  heures  api  c^.  le  coucher  du  sohil ,  de  crainte 
que  les  sauvages  trouvant  nos  pistes,  ne  nous  eussent  poursuivis. 
N'osant  allumer  un  feu,  il  n'y  eut  pas  moyen  de  préparer  le  repas  ^ 
je  me  roulai  dans  ma  couTcrture,  je  m'étendis  sur  le  gazon  en  me 
recommandaut  au  bon  Dieu...  Mon  grenadier,  plus  brave  que  moi, 
roofloit  bientôt  comme  une  machine  à  vapeur  en  plein  mouvement 
et  pnssoit  par  toutes  les  notes  d'une  gamme  cLiomatique,  terminant 
par  un  prof'ondsoupîr,  en  guise  d'accord,  chacun  des  Ions  sur  lesquels 
il  préludoit.  Quant  à  moi,  j'eus  beau  me  lourner  de  droite  à  gauche, 
je  passai,  ce  qu'on  appelle  une  nuit  blanche.  Le  lendemain  au  point 
du  jour  nous  étions  déjà  en  route,  et  il  fallut  user  de  plu.s  grandes 
précautions,  parce  que  le  nays  que  nous  avions  à  parcourir  offroit 
les  dangers  les  plus  granas.  Vers  midi,  nous  eûmes  une  nouvelle  • 
alarme;  un  bœuf  venoit  d'être  tué  depuis  environ  deux  heures, 
dans  un  endroit  où  nous  devions  passer:  ou  lui  avoit  ôté  la  langue, 
les  os  à  moëlle  et  quelques  autres  morceaux  friands.  Le  bon  Dieu 
l'avoit  ainsi  voulu  pour  nous  procurer  à  souper,  et  nous  nous 
dirigeâmes  du  cote  opposé  aux  pislcs  des  sauvages  ;  nous  nous  trou- 
vâmes encore  saufs  ce  soir  et  campés  dans  les  replis  des  rochers,  en 
apparence  le  repaire  des  tigres  et  des  ours.  J  y  fis  un  bon  somme. 
Pour  cette  fois  la  musique  soufflante  de  mon  compagnon  ne  me 
troubla  pas. 

On  semeitoit  toujours  en  roule  de  bon  matin,  mais  pour  alTronter 
de  nouveaux  dangers.  Parlout  on  apercevoit  les  traces  récentes  de 
pieds  d'hommes  et  de  chevaux.  Vers  lo  heures  on  arriva  dans  un 
camp  abandonné  de  loges  j  les  feux  n'étoient  pas  encoi  e  éleitils  et 
cependant  nous  ne  découvrîmes  personne.  Nous  nous  rendîmes  cniiu 
au  fleuve  Missouri,  uuc  heure  après  que  loo  loge»  à* jfêsinibêiaê 
Tenoientde  le  traverser  (i).  G^est  là  onepelitc  esquisse  du  dangereux 
trajet  que  j'ai  fait  du  fort  des  Cerbêou*  au  fort  Union  ^  à  Tcra- 
boucbure  de  la  Roche  Jaune*  Je  racontai  ces  particularités  à  un  chef 


(i)  En  suivant  le  P.  de  Smet  la  carte  à  la  main,  |in  voit  quVu  se  di- 
rigeant par  la  vallée  iAimense  d«  la  TêUmottwe  ou  Roche  Jaune  vers  son 

embouchure  dans  le  MisBOuri,  il  alloit  eonalamwent  du  midi  au  nord  et 
sVloigaoit  de  Saiut-TjOuis  au  lieu  de  s*en  rapprocher.  Mais  il  vouloit  pas- 
ser le  grand  ilcuve  et  revenir  par  la  rive  gauche,  pour  voir  apparem- 
ment â*auti'es  tribus  sauvages.  (Noie  du  Jovrn.  hist.) 
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sauvage;  il  inp  répondit  aiissilôi:  «Le  Grand  Esprit  a  ses  manitoos 
»  (esprits  lulélaires)  ii  les  a  envoyés  sur  Tospas,  au-devant  de 
»  vous  pour  étourdir  et  niclii  c  en  fuite  les  ennemis,  qui  auroienl  pu 
»  vous  nuire.  »  Uu  chrétien  n'juroit  pu  mieux  me  rappeler  le  beau 
texte  des  psaumes:  ^ngelin  suis  mandauU  de  ie,  ui  cuatadiani 
t€  in  omniàuf  viif  fuit.  Jamais  {e  ne  me  suis  aperçu  daTantage 
qu'une  Providence  toute  spéciale  protège  le  panyre  missionnaire.  Le 
pays  de  la  Roche  Jaune  abonde  eu  gibier^  probablement  elle  présente 
la  plus  belle  chasse  qui  existe  dans  l'Amérique  entière.  Je  me 
trouvois  pendant  ^  jours  au  milieu  de  troupeatix  innombrables  de 
Buffles.  A  tout  moment  j  aprirus  des  bandes  d  Elans  majestueux  se 
cabrer  dans  ce  paysage  anime,  tandis  q  ie  les  troupes  léj^cres  et 
éveillées  des  Gazelles  (cabris)  s'éloignèrent  avec  la  vitesse  d'un  trait. 
L'Ashata  on  grosse  corne  seule  parut  ne  pas  s^inqaiëter  de  notre 
présence,  et  de  raison,  ils  sereposoient  par  bandes  ou  folàtroient 
sur  des  projections  des  rochers  escarpés  au-dessus  de  la  portée  du 
fusil.  Le  chevreuil  y  est  abondant,  particulièrement  le  chevreuil  4' 
queue  noire,  qu'on  ne  trouve  guère  que  dans  des  pays  montagneux. 
C'est  un  noble  et  bel  animal ,  couvert  d'une  pelisse  de  brun  foncé; 
en  se  retirant  on  le  voit  bondir  des  quatre  pieds  à  la  fois;  leurs 
mouvements  sont  lellcnent  vifs,  qu'ils  paroissenl  à  peine  loucher 
la  terre.  Toutes  les  rivières  et  ruisseaux  que  nous  traversâmes  dans 
notre  course,  donnoient  des  marques  évidentes ,  que  l'industrieux 
castor,  la  loutre  et  le  rat  musqué  étoicnt  encore  les  possesseurs 
paisibles  de  ces  ruisseaux.  Les  canards,  les  oies  et  les  cygnes  n*y 
manquoient  pas.  Cette  section  de  pays  abonde  en  charbon  et  eu 
mines  de  fer.  La  Roche  Jaune  paru  remplie  de  rapides  et  ne 
pourroit  être  naviguce,  si  ce  n'est  au  milieu  de  l'éié,  lorsque  les 
eaux  à  la  funle  des  neiges,  se  précipitent  eu  torrents  des  montagne*. 

Le  fort  Uniou  est  ie  plus  vaste  et  ie  plus  beau  des  forts  que  la 
compaguie  des  Pelleteries  de  St.  Louis  possède  sur  le  fleuve  dans  le 
Hàut  Missonri)  à  la  distance  de  2,aoo  milles  de  St.  Louis.  Les 
Messieurs  qui  j  résident,  nous  comblèrent  de  politesses  et  d*amitié, 
et  ne  pouvoient  revenir  de  leur  étonnement,  sur  le  dangereux 
voyage  que  nous  venions  si  heureusement  de  terminer.  Pendant 
notre  séjour  parmi  eux  ils  ont  libéralement  fourni  à  tous  nos  besoins, 
et  à  notre  départ  pour  le  village  des  Mandans ,  ils  nous  ont  char- 
gés de  toutes  sortes  de  provisions.  Je  leur  en  conserverai  pendant 
toute  ma  vie  la  plus  grande  reeonnotssancc.  Après  avoir  régénéré 
quelques  enfants  métis  dans  les  saintes  eaux  du  Daptéme,  je  partis 
du  fort  le  23  septembre  et  le  trajet  jusqu'au  village  des  Mandatu 
nous  occupa  lo  jours.  Le  sol  que  le  grand  fleuve  parcourt,  est  beau- 
coup plus  fertile  que  sur  la  Hoche-Jaune;  c'est  cependant  toujours 
la  même  vaste  prairie,  diversifiée  par  de  hautes  côtes,  ou  plutôt 
des  montagnes  siilouuées  de  ravins.  Les  lits  des  rivières  y  sont  desti- 
tués d'eau  pendant  une  partie  de  l'année;  mais  elles  s'enflent  à  une 
hauteur  prodigieuse  dans  la  saison  des  pluies.  Sur  ie  peucbaut  des 
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côte$  et  dans  les  bas  foadssur  les  bords  des  rivières  o[i  ii  ouve  et 
li  de  beaux  bocages;  maïs  en  général  toute  la  l  ésion  ne  présente  à 
l'œil  qu'une  plaine  ondulante,  couverte  de  gazon  et  de  différentes 
herbes.  Le  sot  y  est  furtemeiit  imprégné  de  souffre ,  de  couperose, 
d*alun  et  de  set  de  Glanber:  les  stratade  terre  d'une  couleur  dillc- 
rente  colorent  fortement  les  rivières,  qui  les  traversent,  lesquelles 
ensemble  avec  les  éboulements  des  Ijincs  du  Missouri ,  communiquent 
^aux  eaux  de  cet  immense  fleuve,  les  matièi  es  qui  les  unibragcnl. 
11  y  a  dans  celte  région  quelques  endroits  sablonneux  remplis  de 
curiosités  naturelles  j  j'y  remarquai  de  gros  troncs  d'arbres  et  des 
ossements  de  difierentes  espèces  d'animaux  pétrifiés  j  j'y  trouTai 
eutre  autres  un  gros  crl^nc  do  buffle,  changé  en  pierre  rouge  comme 
le  porphyre.  Je  l'ai  porte  à  une  grande  distance;  mais  l^mbarras 
que  cette  charge  me  causoit  et  la  fatigue  de  mes  chevaux  ,  qui  trou- 
voient  à  peine  de  quoi  se  nourrir  dans  cette  saison  de  Taune'e,  me 
forcèrent  bientôt  à  l'abandonner  avec  i  rgrct  dar.s  la  prairie,  comme 

J'avois  élé  obligé  de  faire  auparavant  dans  les  (iolcs  noires  cl  dans 
es  Montagnes  Llochcu&cs  de  toutes  les  autres  curiosités  que  j'axois 
ramassées. 

Nous  rencontrâmes  sur  notre  route  un  parti  de  guerre  de  i5 
jisiiniboirs ,  retournant  d'une  expédition  infructueuse  contre  l^s 
Gros  f^enires  du  Missouri.  C'est  dans  ces  sortes  d'occasions,  que 

la  rencontre  des  sauvages  est  principalement  dangereuse.  Retourner 
dans  leur  pays  sans  chevaux,  sans  prisonniers,  sans  chevelures  , 
oh!  c'est  le  comble  du  déshonneur  et  de  la  honte  :  aussi  nous  mon- 
trèrent-ils beaucoup  de  mécontentement  et  leur  regard  n  a  voit  rien 
que  de  sinistre.  Cependant  ces  sauvages  sont  poltrons,  ils  étoieut 
d'ailleurs  mal  armés.  J'étois  accompagné  de  trois  hommes  du  fort, 
qni  se  rendoient  parmi  les  ^rikatat  avec  une  bande  de  chevauz, 
et  quoique  nous  fussions  seulement  cinq  en  nombre,  chacun  de  nous 
sa  main  sur  son  arme  bandée  et  aflectant  un  air  de  détermination  , 
nous  eûmes  un  petit  entretien  avec  eux  et  nous  continuâmes  notre 
route  sans  être  molestes.  Le  lendemain  nous  passâmes  une  forêt 
sur  les  bords  du  Missouri,  qui  avoil  été  le  quartier  d  hiver  des  ^ 
Gro9  KêtUres  j  des  Arihasoê  et  àesMandana  en  i835;  c'étoit  lli 
que  ces  malheureuses  nations  avoient  été  attaquées  par  l'épidémie, 
qui  fit  takit  à»  ravages  parmi  les  tribus  Indiennes  dans  le  courant  de 
cette  année  ,  et  que  plusieurs  milliers  d'entre  eux  moururent  de  la 
petite  vérole.  Nous  remarquâmes  en  passant  la  plus  grande  partie 
des  cadavres  enveloppés  dans  des  peaux  de  buHlc  et  attachés  aux 
branches  des  gros  arbres.  Ce  cimetière  sauvage  ofïroit  une  vue  bien 
triste  et  lugubre  et  donnoil  accasion  à  mes  com|)agnons  de  voyage 
de  raconter  plusieurs  anecdotes  aussi  déplorables  que  tragiques. 
J'en  ayois  déjà  fait  mention  dans  une  de  mes  lettres  précédentes.  A 
deux  journées  de  là  nous  rencontrées  les  misérable»  restes  de  ces 
trois  infortunées  tribus.  Les  Mandons  qui  ne  forment  guère  au- 
jourd'hui qo'uiie  io«  de  familles ,  se  sont  unis  aux  Gros  rtnires,^ 
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qui  s'cloicDl  unis  aux  Arikaras  ;  ils  sont  cinirou  3,oon  ensemble. 
Quelques  jcuDCs  gens  nous  ayant  aperçus  de  loin,  donnèretil  avis 
aux  cbcfs  de  l'a^mi  oclie  d  étrangers.  Us  se  prccipitcreol  aussitôt 

Sarceotaiaes  au  devant  ite  nous.  Ayant  reconnu  les  trois  bommes 
u  fort  Union ,  je  fus  présenté  par  ceux-ci  aus  chefs  en  qualité  de 
Robe  noire  Français*  Ils  nous  reçurent  avec  les  plus  grandes  dé- 
monstrations d'amitié  et  nous  forçèrent  de  passer  Taprès-dloée 
et  la  nuit  d.ins  leur  camp.  Les  mariïiitcs  furent  bientôt  remplies 
dans  toutes  les  loges  et  les  morceaux  de  roli  mis  au  feu  pour  fêter 
notre  arrivée.  (>'éloit  encore  ici  comme  parmi  les  Co/ beaux  une 
succession  d'invilations  aux  festins  qu'il  nous  falloit  parcourir  jus- 
qu'à minuit.  S'y  refuser  eût  été  le  comble  de  rimpotttesse,  et  ils 
nous  croient  d^ailleurs  aussi  capables  qu'eux-mêmes  de  manger  à 
toute  outrance  et  à  toute  beure  do  jour  et  de  la  nuit.  Un  sauvage 
est  un  être  singulier  sous  ce  rapport  ■  il  est  insatiable  et  infatigable; 
on  les  trouve  toujours  prêts  lorsqu'il  s'agit  de  manger  ;  mais  j'ajou- 
terai en  même  temps,  que  dans  la  disette,  ils  sont  d'une  patience 
admirable,  et  qu'ils  observeul  le  jeûne  le  plus  rigoureux  pendant 
des  semaines  entières. 

Ces  sauvages  nous  aidèrent  le  lendemain  à  traverser  le  Missouri 
dans  leurs  canots  de  buffle.  Ces  canots  ont  la  forme  d'un  panier 
rond  fait  de  saules  entrelacés  d'un  pouce  d'épaisseur ,  et  qu'on 
couvre  d'une  peau  de  buffle.  Les  femmes  conduisent  ce  bateau  de 
leur  invention  avec  beaucoup  de  dextérité.  Le  poids  et  le  nombre 
des  personnes  que  ces  canots  portent,  est  vraiment  étonnant.  Nos 
chevaux  qui  nous  avoieut  suivis  à  la  nage,  s'embourbèrent  jusqu  au 
cou  sur  la  rive  opposée^  il  fallut  un  demi-jour  de  travail  pour  les 
retirer  de  la  vase.  (2<a /in  à  ia  prochaine  livraison .) 


AFf MUES  ËCCLÉSIASTIQUËS  D'£SPAGN£. 

ÈCÙLTt  iAirssiXISTS  A  MAD&ID. 

Depuis  l'expulsion  d'Espagne  des  Jésuites,  sous  le  pontifical  de 
Clément  XIV,  et  sous  le  règne  de  Charles  III,  énoauc  de  deuil  pour 
tous  les  bons  Espagnols,  Il  s'etoit  formé  k  Madria  une  jteadimU 
tThiaioir»  ereiéêiaitigue  dans  l'église  de  S.  Isidore  et  sous  l'invoca- 
tion du  même  saint,  composée  d'ecclésiastiques  savans,  mais  du 
clergé  séculier.  Cette  académie  forma  ses  statuts,  son  règlement. 
On  s'aperçut,  dès  le  début,  des  tendances  de  plusieurs  de  ses 
membres;  mais  comme  il  y  avoit  alors  en  Espagne  un  tribunal 
avec  des  pouvoirs  pontificaux,  opiseopaux  et  royaux  à  la  fois  pour 
veiller  sur  les  doctrines  appartena?it  à  la  foi  cntlmlique,  on  se  gar- 
doit  bien  ,  dans  les  .séances  de  celle  académie,  qui  sont  publicjues, 
de  trop  franchir  les  bornes  que  la  prudeuce  commandoit  aoxmdi- 
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"vidiis  de  celte  académie.  Toutefois,  de  tcru|-s  en  temps,  quelque 
étiucelle  janséniste  brilloit  au  milieu  de  quelques  autres  décisions 
suspectes.  Mais  ou  u'osuit  pas  trop  se  prononcer.  Les  dill'éreus  mi- 
nistères qui  se  succédèrent  depuis  la  fameuse  expulsion ,  peochoieut 
tous  pour  les  doctrines  ecclésiastiques  qui  attaquent  l'autorité  du 
Saint-Siège,  et  favorisolent  secrètement  ceux  des  académiciens  isi' 
doriens  qui  étoient  les  plus  hardis  et  les  nommoieut  aux  évéchés» 
Plus  d'une  fois  le  Sainl-Sie'ge  eut  à  se  plaindre  de  ces  nominations  , 
cl  plus  d'une  fois  on  fut  obligé  d'en  venir  à  des  rccriminalions.  Mais 
comme  les  élus  ne  touchoient  pas  oiiverteraenl  au  dogme,  un  ac- 
commodement s'cnsuivoit.  Nous  pourrions  citer  à  l'appui^  dc$  cvéqurs 
espagnols  sortis  de  cette  académie,  qui,  lorsqu'ils  turent  assis  sur 
leurs  sie'gcs  épiscopaux ,  donnèrent  des  preuves  de  leurs  doctrines 
suspectes.  Mais  depuis  que  la  guerre  civile  a  éclaté,  on  ne  s'est  plus 
contenu  et  l'on  a  laissé  édater  les  sentiniens  hostiles  que  cachoient 
plusieurs  membres  de  cette  académie.  Nous  nous  bornerons  à  ce  qui 
vient  de  se  passer  au  sein  de  l'Académie  isidorienne. 

Le  i5  décembre  dernier  (  'Sji),  dans  la  séance  publique,  on 
nomma  président  M.  Pierre  Uico  y  Amat,  ecclésiastique  bien  connu 
du  public  espagnol  et  par  ses  opinions  et  par  quelques  alfa  ires  à 
lui  particulières  ;  on  nomma  eenseur  le  célèbre  et  trop  célèbre 
Nocedal ,  et  secrétaires  MM*  Gulierrex  et  Terron ,  ecclniastiques 
dont  les  doctrines  swbvwsites  de  l'autorité  du  St.  Siège,  sont  con- 
nues de  toute  l'Espagne.  On  avoit  cru  depuis  quelque  temps  et  de 
bonne  foi ,  que  l'académie  isidorienne  avec  ses  nouveaux  règlements, 
ses  nouvelles  constitutions  et  avec  la  prudence  que  depuis  peu  ses 
individus  apportoieul  aux  discussions,  a  voit  changé  son  système 
et  qu'elle  suivoit  les  doctrines  saines  de  l'I'^glise.  Mais    quel  n'a 

1»oint  été  le  désappointement  du  public ,  lorsqu'il  a  vu  et  entendu 
4»  quatre  nominations  dont  il  s'agit?  On  n'a  pas  hésité  de  dire  que 
Inentôt  on  en  verroit  les  effets ,  sans  parler  de  ceux  qui  affirment 
que  dans  ces  élections  le  gouvwnement  a  intrigué  beaucoup  pour 
faire  nommer  ces  quatre  individus  et  que  ces  élections  sont  nulles» 
Plût  â  Dieu  que  les  craintes  que  ces  quatre  nominations  ont  causées 
aux  catholiques  espagnols,  fussent  vaines!  Mais  les  hommes  ne 
changent  pas  si  facilement  leurs  opinions,  surtout  quand  ils  disent 
que  ce  sont  des  convictions,  et  encore  moins  quand  le  vent  souffle 
on  côté  d'un  ministère  et  d'un  gouyernement  qui  se  platt  à  mépri- 
ser le  chef  de  l'Eglise*  Pauvre  Espagne  ! 

Le  public  espagnol  ne  s'est  point  trompé  dans  son  premier  juge- 
ment porté  sur  les  nouTeaax chefs  de  l'académie  isidorienne(  il  ne  faut 
pas  oublier  que  les  séances  sont  publiques).  Aussitôt  après  l'installa- 
tion des  nouveaux  élus,  on  a  proposé  la  question  suivante:  Quel  est 
le  pouvoir  qu'exerce  le  Souverain  Pontife  sur  leaaulret  éoêques  ? 
Cê pouvoir  est-il  égal  ou  supérieur  1  Pourquoi  M.  Rico,  ce  digue 
prnîdeat  dVne  académie  janséniste,  n'a-t-il  pas  demandé  en  termes 
clairs  si  tous  les  membres  du  corps  sont  égaux?  Si  un  corps  peut 
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exister  et  vivre  sans  têle?  Si  un  sénat  peut  exister  sans  un  président? 
Si  une  aimée  peut  exister  sans  un  général  en  chef,  supérieur  aux 
autres  chefs  et  auquel  ils  doivent  obéir  ?  Mais  ces  demandes,  ces 
propositions,  ces  thè&es  ont  été  proposées  tant  de  fois  dâni  cette 
académie  depuis  sa  fondation  que  le  public  espagnol  en  est  rassasié* 
Mais  M.  il»eo  et  compagnie  n*aura-t-il  pas  Tintentiou  de  flatter  le 
gouvernement  espagnol  £8partero  et  consorts  pour  obtenir  .ce  qu'ils 
désirent  depuis  loui;  temps,  comme  Tonl  obtenu  ses  prédécesseurs  ? 

Reprenons.  Le  Pape  esl-il  égal  ou  supérieur  aux  évcqncs?DaDS 
l'acadcraie  ïsidoi  ienne  ,  pour  pj  oijvcr  que  ic  Pape  est  égal  aux 
évèqucs,  au  lieu  d'aller  en  chercher  les  pt cuves  dans  l'Evangile,  les 
Conciles  et  les  Pères,  on  les  tire  de  Febtoniua ,  de  Beiton  son  dé* 
fenseur  et  des  autres  partisans  de  ce  fameux  janséniste.  Pour  cette 
académie,  Grégoii  ft  et  ^/br^n^tf  sont  des  docteurs  de  FËglise;  nous 
pourrions  produire  à  l'appui  beaucoup  de  brochures  qui  ont  paru 
et  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Mais  qu'esl-il  besoin  V  Si  le  Pape 
est  égal  aux  antres  évèques,  oi\  est  la  hiérarchie?  Où  est  la  primauté 
d'honneur  et  de  juridiction?  On  est  le  centre  d'unité  que  J.-C.  a 
si  divinement  él:ibli  pour  que  la  foi  ne  défaille  pas  ?  On  voit  bien 
que  les  académiciens  isidoriens  ,  quelque&-uns  exceptés  ,  veulent 
mander  Pagneau  pascal  hors  la  maison  d$  Pierrê*  La  doclriao 
enseignée  parles  Pères  de  PEglise,  et  par  les  Conciles,  en  parti'- 
culier  par  celui  de  Tiente  (  ^easione  23.  cap.  i  et  4  derefurtn,  ei 
can.  6)  qu'il  y  a  dans  l'Eglise  un  ordre  hiérarchique  établi  par 
J.-C;  la  conséquence  It'gitimedc  celte  illustre  hiérarchie  est  qu'il 
est  aussi  certain  et  incontestable  que  les  Souverains  Pontifes,  les 
évcques  de  Rome,  sont  les  successeurs  légitimes  de  St.  Pierre,  vi- 
caires de  J.-^C.  sur  la  terre  -,  la  tête  de  toute  l'Eglise,  les  chefs  des 
évêques,  les  ocres  et  tes  docteurs  de  tous  les  chrétiens,  et  qu'ils  ont 
la  primauté  d'honneur  et  de  juridiction  dans  l'Eglise  universelle , 
et  encore ,  qu'à  eux  seuls  J.-G.  a  donné  la  plénitude  d'autorité  et 
de  pouvoir  paître,  régir  et  gouverner  l'Eglise  universelle.  Telle 
est  la  définition  donnée  par  le  Concile  de  Florence,  célébré  sous  le 
Pape  Eugène  IV,  l'an  i  f3f),  concile  que  l'immense  majorité  des 
théologiens  cl  des  canouistes  regardent  comme  œcuuiéni(|iic,  et  que 
l'académie  Tsidoriennc  se^/e  en  Espagne  ne  veut  pas  atiuiL  tire, 

La  même  déiinitiou  avoit  été  donnée  bien  avant  par  le  Concile  de 
Calcédoine:  le  Pape  S.  Léon,  ajantécrit  une  lettre  à  l'éTéqueFlaYieu 
9ur  l'hérésie  d'Eutychès,  et  ayant  été  tué  eu  plein  concile,  tons  les 
étêques  assemblés  crièrent  k  l^unanimité:  Hœc pairum  fidêê:  haec 
apostolorumfides:om/2««  ifacr»dimus:orihodoxi  itaeeduni:  ana* 
tkema  ei  qui  ila  non  crédit:  Pelrus  per  Leonem  ila  locutus  est  :  apos' 
toliita  docuet  unL:  pieet  uerè  Léo  docuit:  hœc  i^ernfides.Qnt  l'école 
Isidoricnne  fasse  bien  attention  à  chacune  des  expressions  des 
cvcqucs  de  Calcédoine,  et  en  particulier  à  ccllci  où  les  Pères  du 
concile  affirment  que  Pierte  a  parlé  par  /a  bouche  de  Léon  et 
qu'en  conséquence  sa  doctriue  est  celle  des  apôtres;  et  ici  nous  en 
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appelons  aux  hommes  de  bon  sens,  et  leur  demandons  si  les  e>ê(j|ues 
assemblés  à  Calcédoine  se  croyoient  égaux  au  Souverain. Pontjfe , 
ou  s'ils  ne  croyoient  pas  que  le  Pape  éloit  leur  supérieur ,  le  succes- 
seur de  Pierre,  avec  la  prérogative  particulièie  que,  comme  tel,  il 
a  le  pouvoir  d'enseigner  toute  TÊglise  ?  Nous  demandons  aux  fébror 
niens  si  chacun  des  évêques  a  un  pareil  dioil?  Onl-ils  oublié  ces 
sectateurs  d'un  ihéologien  qui  a  retracté  sa  docti  iiie,  que  le  concilo 
de  Trente,  dans  s;;  se:>iion  G".,  chap.  i*""  de  refoi  niutione  ,  recon- 
noit  dans  le  Souverain  Puntii'e  le  vicaire  de  Dieu  sur  la  terre  avec  le 
pouvoir  suprême  sur  toute  l'Ëglise,  non  seulement  de  se  réserver  les 
causes  majeures  i4f  cap»  y)  mais  aussi  de  punir  les  éviques  4 
proportion  de  leur  délits  lo^ea/?*  8)?  Onl-ils  oublié  que  le 

même  concile  (aea««  a4«  ^f*p*  i  ;  )  reconnoît  comme  une  conséquence 
légitime  de  ce  vicariat  universel  au  Souverain  Pontife,  le  soin  ,et  le 
gouvernement  de  l'Eglise  univci  selle,  et  que  pour  ne  pas  porter  pré- 
judice à  la  moindre  chose,  le  même  concdc  a  défini  que  dans  tout 
^  cequ  il  avoit  déterminé  et  disposé  louchant  la  réforme  des  mœuis 
et  la  discipline  ecclésiastique ,  il  entendoit  toujours  que  l'autorité 
du  Souverain  Pontife  devoit  rester  la  même?  (mès*  aS,  de  reform*^ 
cap.  21^» 

Le  concile  de  Bâle  lui-même ,  à  part  son  autorité ,  quoique  peu 
porté  à  accorder  au  Siège  de  Pierre  plus  d'autorit^  qu'il  ne  lui  en 
appartient,  fut  obligé  de  confesser  celle  vérité  que  le  Souverain 
Pontife  a  incontestablement  la  primauté  dans  toute  l'Eglise  catlio- 
lique  et  qu'à  lui  seul  appartient  le  plein  pouvoir  et  que  les  autres 
évêques  n'ont,  ni  exercent  qu'une  partie  do  la  sollicitude  pastorale. 
{Episu  3,  Synodica  apudUàrauinumf  Tom.  8*.Gon€.  ):  jusqu'à 
l'Eglise  d'Utrecht^  assemblée  en  1765,  déclara  et  confessa  que 
VBvéquê  de  Rome ,  comme  successeur  de  St*  Pierre  Jouit  de  droit, 
divin  de  la  primaulé  sur  les  autres  évêques. . . .  que  oetie primauté 
est  non^eulement  d'honneur  ^  mais  cPautorité  et  ds  pouvoir  ec- 
elésiastîques,,  que  le  Pontife  romain,  comme  successeur  de  Saint 
Pierre  j  t$t  de  di oit  div^in  chef  visible  et  ministéi  tel  de  l^ Eglise 
fondée  par  J^-C,  sur  la  terre  et  par  là  même  le  premier  vicaite 
du  Christ  auquel  est  confié  le  soin  de  toute  PEgHeOm 

Nous  le  demandons  maintenant  ^  la  doctrine  enseignée  dans  Pécole 
Isidorienne,  depuis  l'extinction  des  jésuites,  est-elle  conforme  k 
celle  que  nous  venons  d'établir?  Avec  la  doctrine  de  M.  Rico  et 
compagnie,  et  avec  ces  demandes  captieuses  faites  en  public  dans 
la  dernière  séance  tenue  à  Madrid,  peut-on  concilier  la  primauté 
du  Souverain  Pontife,  accordée  même  par  l'Eglise  d'Utrecht  ? 
L'école  Isidoricnne ,  pour  flatter  le  pouvoir  espagnol  actuel  qui 
s'est  déclaré  l'ennemi  de  Rome  et  de  tout  ce  qui  appartient  à  l'unité 
catholique ,  voudroit-elle  aller  plus  loin  qu'Utrecnt ,  et  établir  une 
Eglise  scbismatique  pire  que  celle-ci  ?  Avec  la  doctrine  bidoriennoi 
pettl>oa  maintenir  l'ordre  hiérarchique  par  lequel  les  successeurs  de 
ofi«  Pierre  sont  les  suprêmes  Pasteurs  et  les  Prélats  de  tous  les  chré- 
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tiens,  établis  et  places  par  Dieu,  comme  disoit  St.  Âtlianasc  au 

{>apc  Félix,  sur  le  sommet  de  l'édifice  \iom  (ju  ils  puissent  remplir 
e  précepte  d'avoir  soin  d«  toutes  les  ^lises  et  venir  en  aide  à  leurs 
pasteurs?  Non  j  parce  que  cette  école  enseigne,  que  chaque  ëvêquc, 
on  raison  de  sou  caractère  épiscopal,  jouit  de  la  plénitude  de 
pouvoir  et  d'autorité  accordée  au  suprême  Pasteur  de  l'Eglise  ,  ou 
du  moins  que  celle  école  penche  vers  celle  doctrine  qui  cjt  celle  d«î 
Febronius  condamnée  par  le  St.  Sit  fi;p  :  car  que  sif^riific  autre  chose 
la  demande  faite  par  M.  Rico  à  rouvcrturc  de  la  séance  publique  de 
V /Académie  de  l' /lisloii e  eccUsiastique  'xsiiionenuft  du  i5  décembre 
dernier?  Leêivéguêa  aoni-ilê égaux  au  Souverain  Poniiftl  C'est 
comme  s'il  demandoit:  U  Souverain  Pontife  a-ê-il  la  primait ié 
dan»  r Eglise  universellel  Est-il  le  vicaire  éeJ*-C.l  Si  l'affir- 
mative éluit  vraie,  les  canons  de  l'Eglise  seroient  inutiles,  ou  du 
moins  ils  ne  prentlroient  pas  leur  force  de  l'antorilé  du  S.  Siège,  ou 
de  celui  qui  les  ordonne,  mais  de  la  volonté  de  chaque  cvcqde  au 
pouvoir  duquel  seroit  la  raculté  de  les  observer  ou  de  les  rejeter, 
îgnore-t-elie  l'Académie  isidorienne  que  de  loul  temps  on  a  regardé 
avec  le  plus  profond  respect  les^ordrcs  donnés  par  le  Pape,  et  que 
lorsqu'un  évêquc,  soit  par  ignorance,  soit  par  malice  ou  pour  avoir 
mal  compris  ses  facultés  épiscopales,  en  a  transgressé  quelqu'une, 
aussitôt  les  métropolitains,  les  conciles  et  les  papes  ont  été  an-devant 
de  ces  trangressions,  les  ont  hautement  censurées,  annulées,  et  puni 
lescvéques  irangresseurs  par  des  censures  pour  préserver  l'Fglisc 
de  parcds  altcntals?  La  nomenclature  des  faits  à  l'appui  de  celle 
doctrine  catholique  seroit  inlcrminable,  l'histoire  ecclésiaslique  est 
là,  elle  eu  fait  foi:  nous  nous  contenterons  démettre  sous  les  yeux 
de  cette  académie  janséniste  le  fait  suivant»  Le  pape  Innocent  I 
ayant  appris  les  escès  graves  que  commettotent  les  évéques  d'Es- 
pagne dans  la  célébration  des  ordinations  contre  les  dispositions 
canoniques,  leur  écrivit  une  lettre ,  lorsqu'ils  étoieut  assemblés 
dans  le  premier  concile  de  Tolède,  dans  laquelle  il  leur  reproche 
l'inobservance  des  canons;  et  si  pour  éviter  des  scandales,  vu  le 
grand  nombre  des  transgresscurs,  il  ne  prit  pas  d  ai. très  mesures, 
toutefois  il  déclare  qu'à  l'avenir,  lorsque  les  évcques  ne  s'en  tien- 
dront pas  aux  canons  sur  l'administration  des  Ordres,  l'ordounaut 
et  les  ordonnés  restent^suspendus.  —  Le  pape  Uilaire,  après  avoir 
célébré  à  Rome  un  concile,  en  4^^)  pom^  mettre  des  bornes  aux 
ordinations  quefaisoient  les  évéques  d'Espagne  contre  ce  qui  étoit 
établi  par  les  canons,  écrivit  au  métropolitain  de  Tarragone  et  à 
ses  suflVagnns ,  pour  leur  indiquer  les  règles  qu'ils  dévoient  observer, 
et  dans  ia  même  lettre,  le  pape  déclare  nulle  l'élection  de  révèque 
Iréiiéc,et  il  ordonne  sous  peine  d'excommunication  à  cet  èvcque  de 
s'en  retourner  à  son  église.  Dans  ces  faits,  et  dans  bien  d'autres  que 
nous  pourrions  citer,  les  évéques  sont  réprimandés  pour  avoir  trans- 
gressé les  préceptes  en  matière  .de  discipline;  ils  sont  punis  de  la 
peine  dé  suspense  si  li  l'avenir  ils  l  écidiveiit  :  l'élection  d'Iréiiéé  est 
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déclarée  nulle,  et  cependant  elle  avoit  été  faite  par  les  e'vêques 
assemblés  en  concile  :  nous  demandons  aux  académiciens  isidorieiis, 
qui  est-ce  qui  a  ordonné,  commandé  ,  menacé?  P^'est-ce  pas  le  Pape? 
Mais  les  académiciens  istdoriens^  mi  plutôt  M«  Rico  yeot  flatter 
celui  qui  est  k  la  tête  du  gouTernemeiit  espagnol ,  et  qui  cherche 
tous  les  moyens  de  contrister  le  vénérable  Chef  de  TEgUse,  en  le 
menaçant  d'établir  une  église  nationale.  Le  malheureux!  a-t-il 
oublié  que  l'homme  le  plus  puissant  dti  siècle,  celui  qui  aux  Pyra- 
mides d'Egypte  avoit  insulté  le  Chef  de  TEglise,  lorsqu'il  parvint 
au  pouvoir,  fat  obligé  de  se  réconcilier  avec  le  S.  Siège?  Une  église 
nationale?  Oh!  le  beau  mot  dans  la  bouche  de  ceux  qui  ne  croient 
rien?  Eglise  nationale!  Libertés  nationales!  Ycut-ou  savoir  ee  que 
e'est  que  ces  prétendues  libertés  nationales?  Gé  nom  se  trouve 
partout  lorsqo^n  vent  attaquer  un  décret  du  Souverain  Pontife , 
faire  reformer  une  ordonnance  d'un  évêque  qui  tient  aux  Trais 
principes^  ou  un  acte  quelconque  de  sa  juridiction.  Mais  en  quoi 
consistent  ces  libertés  nationales?  La  plupart  n'en  connoissent  que 
le  nom.  Faudra-t-il  consulter  les  ennemis  de  l'Eglise  pour  les 
conuoitre?  Faudroit-il  s'en  rapporter  aux  ennemis  de  tout  culte, 
pour  connoîlre  ce  que  l'Eglise  peut,  et  ce  qu'elle  ne  peut  pas?  C'est 
le  clergé  lai-mémo  qui  doit  être  l'unique  conseil  sur. les  aflhires 
ecclésiastiques.  La  juridiction  du  pape  sur  les  églises  particulières 
étant  d'institution  divine  et  par  conséquent  de  foi,  aucune  église 
particulière  ne  peut  y  mettre  des  bornes ,  ni  s'établir  juge  des  décrets 
qui  en  émanent,  ni  réformer  ces  décrets,  ni  en  appeler  au  futur 
concile,  tant  qu'ils  se  renferment  dans  les  matières  spirituelles,  ni 
empêcher  qu'ils  ne  parviennent  aux  autres  évcques^  ni  y  résister; 
d'où  il  suit  que  les  libertés  nationales  de  quelque  égliseque  ce  soit ,  ne 
sauroicnt  consister  à  soustraire  les  églises  nationales  à  l'autorité  du 
Souverain  Pontife^  ni  li  sa  juridiction,  ni  à  Tempêcher  d'exercer 
sur  elles  tous  les  actes  de  cette  juridiction. 

Il  est  encore  de  foi  que  l'Eglise  ayant  reçu  elle  seule  une  puissance 
souveraine  et  indépendante  en  matière  tpirituelle ,  par  la  mission 
que  J.-C.  lui  a  donnée,  elle  doit  l'exercrr  dans  toutes  les  parties  du 
monde  chrétien  avec  pleine  et  en:icre  indépendance.  D'où  il  suit  que 
les  libertés  nationales  ne  sauroient  transporter  à  nul  tribunal  civil 
le  privilège  de  restreindre  cette  puissance,  de  l'assujettir,  de  la 
juger,  de  la  réformer  sur  les  matières  de  sa  compétence,  ni  de  s'en 
approprier  les  droits;  autrement  la  liberté  dégénéreroit  en  servi* 
tune,  comme  on  le  Toit  aujourd'hui  en  Espagne ,  olk^  sons  le  titre 
de  libertés  espagnoles,  le  clergé  est  dans  un  esclavage  parfait,  le 
culte  est  réglé  par  Espartero  et  ses  complices,  et  ceux  des  évcques^ 
chanoines  ou  curés  qui  n'exécutent  pas  les  ordres  émanés  du  minis- 
tère de  grâce  et  /t^s^zc^ ,  ordres  qui  n'appartiennent  qu'au  spirituel, 
sont  incarcérés.  Yoil.i  les  libertés  nationales! 

L'Eglise  étant  essentiellement  une  dans  son  gouvernement,  et  son 
wUU  ne  pouvant  subsister  que  par  la  subordination  de  toiltiS  Uâ 
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églises  particulières  à  l'Eglise  universelle  cl  à  sou  chef,  il  n*est 
aucune  loi,  aucun  iis.ij^e  qui  puisse  \f.s  tirer  de  celle  dépendance, 
sans  former  un  5i  lui.uic ,  d'où  Esparlero  el  ses  complices ,  s'ils  sont 
logiciens,  dosveat conclure,  que  les libeités  nationales,  les  lois  des 
rois  d'Espagne  ne  peuvent  dispenser  TEglise  espagnole  de  Pobéis- 
sance  qu'elle  doil  à  l'Eglise  universelle  et  h  son  Chef,  soit  qu'ils 
veàillcnt  établir  de  nouvelles  lois,  SOit  qu'ils  ^èoillenl  abroger  les 
anciennes;  soil  qu'ils  jugent ,  soll  qu'ils  commandent.  Si  ieségliseft 
nationales  ont  la  liberté  de  rcjeltcr  ou  d'adopter  les  nouveaux 
canons  de  ditcipline  qui  c'u>anent  des  Souverains  Pontifes  ou  des 
conciles  œcuméniques,  c'est  avec  la  permission  du  moins  tacite  des 
légisUleurs  j  el  c'est  eu  ce  sens  que  l'ou  doit  iulcrprèter  la  ductrine 
'de  Marea  sur  cet  article:  Uhertah  perindà  tuênutr,  êi  oaneiiii 
genêralin  naviê  deerêtiê ,  ae  si  de  Rotnani  Poniificis  eonstiiuiUh 
nShus  ag2iitr.  Quia  eiiatn  rêcèptoa  mort»  et  conguetttdine» 
SccleHÎœ  Ga/licanœ  f  notlro  usai  commodaa ,  ^dao  retin»mu9  ^ 
ut  et  si  ranone  conciUi  gene/alis  destituariiury  quo  illœ  firmaiŒ 
sint  ,  tanien  ah  iis   nobis  diacedendum  esse  non  censeamus, 
(Marca,  Conc.  Sac.  et  Irap.  lib.  3.  Cap.  7.)  Si  l'an  n'interprète  pas 
de  Marca  dans  le  sens  que  nous  venons  d'exposer,  il  est  impossible 
de  pouvoir  le  concilier  avec  les  principes  de  la  foi,  ni  avec  ce  que 
lui-même  enseigne  ailleiirs  que  tet  papes  per/vefti  faire  dans  lt$ 
éUseipline  dm  égtiff»  parHcuiièfe»  itë  changemen»  qu'iU  jugent 
néceêeaires  au  bien  de  la  religion,  (Marca ,  ibid*  proleg.  pag  61 

èt  71  jL'^r*»  ^0 

On  ne  peut  donc  dire  que  les  libertés  des  églises  particulières 
consistent  dans  le  d/oit  qii'e/les  ont  y  en  malière  de  ducipiine  y  de 
se  gouverner  comme  elles  le  jugent  conuenaOle  aux  mœurs  de  la 
nation.  Eu  prenant  à  la  rigueur  celle  proposition,  elle  seroit  non- 
seulement  scliismaliquc,  mais  encore  contraire  au  bien  des  églises 
particalièrés;  car  ces ^lises  pouvant  introduire  des  abtt»,t»a  les 
autoriser,  il"  faut  qu'il  existe*,  eu  tout  temps,  au-dessus  d'^lletf  une 
puissance  ibpërieure  daus  Tordre  de  la  religion  pour  les  réformer/ 
et  par  conséquent  nue  pui.'^saoce  à  qui  elles  soient  obligées  d'obéir, 
soit  qu'elle  fasse  de  nouveaux  régleraens  ou  qu'elle  révoque  les 
anciens,  soit  pour  corriger  les  abus  ou  les  prévenir,  sous  peine  de 
de  ne  faire  plus  partie  deVunité  catholique  qui  est  l'essence  de  la 
religion  de  J.-C. 

'  'M*  Rico  et  com  pagnieTOudroient-ils  supposer  que  les  droits  que  - 
l'Eglise  cathblique  a  reças  de  son  divin  Maitre  sont  prescriptibl<i8  et 
▼ariabics?  Pourroient-ils  jamais  prouver  que  l'Eglise  n'a  pas  eu 
dans  tous  les  temps  la  même  puissance  et  par  couscqueni  te  même 
pouvoir  de  faire  des  lois  et  d'abroger  les  anciennes?  Ici  l'académie 
isidorienne  répond  par  une  répon5e  banale,  usée,  ti  iviale  même;  el 
avec  tous  les  anciens  jansénistes  elle  s'écrie:  Ah!  si  nous  pouvions 
voir  les  anciens  jours  ,  ces  beaux  et  biillans  jours  des  premiers 
éièelee  de  TBjf  lise  t  Maïs  (n\*esl-ce  qui  manque  à  l'Eglise  caihuiiqué* 
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|»Ottr  4trè  bdle  et  liffilUiile  de  tout  sou  écUil  Sentp^ie  i«l  perséco* 
lions?  Elle  en  a  et  en  aura  toujours ,  et  même  de  plus  cruelles,  de 
plus  affligea  ntes  pour  le  Chef  de  Vuniié  et  poar  les  membres  fidâes, 
oormis  reffusion  du  sang.  Regardons  autour  de  nous,  examinons 

attentivement;  et  après  an  examen  sdrieux  et  la  main  sur  le  cœur, 
ne  sommes-nous  pas  forcés  d'avouer  que  la  persécution  nous  envi- 
ronne, nous  assaille  ?  L*esprit  de  l'Eglise  a-t-il  jamais  cessé  d'être 
le  même  dans  tous  les  pays  catholiques?  Il  n'est  aucun  titre  qui 
puisse  attribuer  aui  ^ises  nationales  le  deeit  de  faire  revivre ,  si 
oe  n'est  aTcc  le  consentement  de  TEglise  exprès  ou  tacite,  les  anciens 
canons  qui  ont  été  abrogés  par  des  lois  expresses  ou  par  un  usage 
contraire.  L'esprit  de  lUnciennedisciplinepedoît  pas  être  con£on£i 
avec  les  canons  de  l'iincienne  discipline.  L'esprit  de  Tancienne 
discipline  est  toujours  le  modèle  que  1  Eglise  a  sous  les  yeux  lors- 
qu'elle ordonne.  Quelques  exemples  en  feront  foi.  J.-C,  a  institué 
le  très-saint  sacrement  de  l'Eucharistie  le  soir  après  le  repas; 
r£glisc  en  ordonnant  de  célébrer  les  saints  mystères  à  jeun  et  le 
matin  y  man([iie-t-elle  à  l'cKorit  ^  et  au  bat  et  &  l'intealîoiide  J.-G. 
dans  cette  dÎTine  institution  r  Le  premier  concile  eéléhvi  k  Jérusalem 
r^la  qu'on  s'abstiendroitdu sang  des  animaux:  les  premiers  fidèles 
prenoient  un  repas  en  commun  dans  les  églises;  ils  s'y  assembloient 
les  nuits  qui  prece'doient  les  grandes  fêtes  pour  se  préparer  à  les 
solemniscr  par  la  pnère;  le  Baptême  par  immersion  a  été  en  usage 
pendant  quelques  siècles;  la  pénitence  publi(jue  fut  instituée  pour 
inspirer  l'horreur  du  péché^etc:  nous  demaudonSi  s'il  seroit  au 
pouvoir  d'une  église  natioiialede  faîN  revivre  UN»  ces  usages  d'ail- 
leurs li  recommandables  par  la  sainteté  de  leurs  instituteurs?  Nous 
demandons  aux  académiciens  isidorieus  qui  parlent  toujours  des 
anciens  canons,  s'ils  prétendent  établir  les  canons  qui  doivent  régir 
et  régler  la  discipline  de  l'Eglise  nationale  d'Espagne,  k  Texclusioit 
d'une  multitude  d'autres  canons  plus  conformes  à  la  discipline 
actuelle  qui  conserve  et  conservera  toujours  l'esprit^  le  but  et  l'in- 
tention des  anciens?  ' 

Qu'est-ce  qu'ils  prétendent  donc  M.  Rico  et  compagnie?  Qu'où  ne 
croie  ^as  que  le  cèle  de  la  gloire  de  Dieu,  la  splendeur  de  l'Eglise 
catholique  les  fasse  parler.  Si  ^éioît  ainsi ,  verroient-ils,  écouie- 
.roient-ils^  approuveroient-ils  enfin  les  satyres  ,  les  injures,  les 
outrages  que  les  journaux  impies  débitent  contre  le  Chef  suprêmede 
l'Eglise,  les  évêques  les  plus  attachés  au  S.  Siège  et  contre  tout  ce 
qui  n'est  pas  de  leur  école?  Une  des  plaies  les  plus  profondes  qu'aient, 
faites  à  rEglj>c  les  ennemis  de  la  religion  et  que  bien  des  catho- 
liques ne  sentent  pas,  c'est  noti-seulement  l'indécence  avec  laquelle 
ease  permet  contre  son  Chef  les  satyres,  les  injures^  les  outrages, 
les  calomnies  qu'on  n'oseroitse  permettre  contre  le  plus  petit  des 
souverains  de  l'Europe,  et  oui  ne  resteraient  pas  impunies,  s'ils 
attaquoient  quelques  familles  oonorables;  mais  encore  le  n^pris.ei 
1#  méfiance  qu'on  est  panrM  à  iobpirer  cootrQ  ce  Chef  auguste  |  eu  ' 
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sorte <iiie  deé  pertonnages  en  place,  au  liai  de  cliéreliar  des  Imîère» 
pour  se  décider  dans  les  circonstances  difficiles  où  se  trouve  r£s> 
pagne  snr  les  affaires  de  U religion  auprès  du  Souverain  Pontife, 
pérecommnn  des  fidèles,  auquel  on  s'est  toujours  adressé  de  loules 
les  parties  du  monde  chrétien ,  et  souvent  même  des  parties  ioûdèies, 
lui  préfèrent  les  avis  des  docteurs  particuliers. 

Que  les  souverains  y  rédccUissenl  mûrement  ;  eu  permettant  dans 
leurs  états  de  prêcher  la  rébellion  contre  le  Souverain  Pontife  et 
le  $•  Siëge^  ils  permettent  de  prdcker  directement  contre  leur  propre 
autorité:  de  la  rébellion  contre  Fun  k  la  rébellion  contre  les  aotrea 
il  n^a  pas  de  milieu;  les  principessont  les  mêmes  :  le  respect  pour- 
V autorité  des  ptincêêett  lié  aur9§p*9td4  au  Chef  de  PEgliu*  Le 
Chef  de  l'Eglise,  dirige  par  les  principes  éternels  de  la  sagesse 
divine,  cl  marchant  toujours  dans  la  voie  de  la  vérité,  assure  et  le 
salut  des  peuples  et  la  puissance  des  rois  et  des  cvèques  en  enseignant  • 
aux  uns  les  devoirs  de  l'obéissance  envers  leurs  chefs,  et  aux  autres 
les  bornes  de  leur  pouvoir.  Le  Cbef  suprême  de  lEglise  dît  auiL 
fidèles:  La  puinane^  gui  vou$  commande  est  cëiU  çui  «oita 
protégé;  elle  phnt  de  i}iêu  ;  rêapeeiew'la:  Il  dit  aux  soaveraina 
et  aux  antres  cbelsdes  états  :  Quoique  vous  eoyëMplaeéê  au-d$eâU9 
des  peuples ,  voue  auem  les  lois  au-dessus  de  9$ttes  soyez  rois  pour 
les  peuples  et  non  pour  vous  :  donnez  à  vos  peuples ^  par  votre 
obéissance  dans  tordre  de  la  religion ,  l'exemple  de  celle  quUla 
vous  doivent  dans  l'ordre  ciuiL  El  ce  langage  est  celui  de  la 
religion;  le  Souverain  Pontife  ne  peut  parler  autrement.  L'école 
isidorienne de  Madrid,  en  prêchant  la  désobéissance  au  Souverain 
Pontife  etanx  lois  de  PEglise,  prôcbe  directement  la  désobéissance 
an  gooTernement  espagnol  présent  et  à  Tenir* 

Nous  reviendrons  sur  cette  école. 


JIAND£ia£M£NS  DE  CARÊME. 

UÉGB,  GARD  IT  TOmUTlT, 

L'instruction  de  earême  de  Mgr.  I  Evêqne  de  Liège  a  pour  objet  •' 

une  'matière  fort  grave  et  dont  nos  Evêques  se  sont  dépi  occupés 
ensemble,  c'est-à-dire,  le  précepte  de  la  sanctification  du  Di" 
manche.  C'est  un  traité  complet,  quoiqu'abrégé,  se  composant  de 
deux  feuilles  in-i-i.  Deux  éditions,  dont  l'une  in-4°  pour  les  églises, 
ont  été  vendues  et  épuisées  en  peu  de  jours.  La  troisième  que  nous 
annonçons  ici  ne  lardera  probablement  pas  deTétre.  —  Celte  ins- 
tmctio»  se  divise  *ttk  deux  parties.  La  première  traite  de  l'institu- 
tion du  Dimanche,  du  précepte  en  loi-même  et  de  sa  aanction.  Dana 
.  la  seconde^  le  Prélat  ratucbe^  pour  être  plus  utile  aux  fidèles  ^  k 
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donner  une  explication  dn  précepte;  il  entre  dans  les  détails  au  su- 
iet'dei  eeuvres  as'il  défend  et  au  sujet  des  obligations  qu'il  impose. 
Uoo  pâ-oraison  longue  et  touchante^  on  Ton  trouve  un  résumé  rom- 
plet  des  deux  parjties,  termine  heureusement  cette  belle  instruction 
et  la  grave  profondément  dans  le  souvenir  de  Tauditeur.  Mgr.  TË^- 
Tcque  de  Liëge  n'y  u  rien  oublié  de  tout  ce  que  les  circonstances 
sembloient  recommander  à  son  attention.  Le  peuple  jouissant  ci- 
vilement d'une  liberté  complète  quant  à  ses  devoirs  religieux,  il  s'en 
suit  que  le  soin  de  faire  observer  extérieurement  le  saint  jour  du  re- 
pos est  abandonné  aux  seuls  évêques  et  aux  pasteurs*  Grand  sujet  de 
sollicitude  1  Que  de  transgressions  ouvertes,  que  de  scandales  !  £t  de 
Id  quel  afibiblissemeot  dans  lA  loi,  quelle  source  de  corruption  et 
d'impiétél  On  s'en  aperçoit  surtout  dans  les  grandes  villes  et  dans 
les  paroisses  qui  les  environnent.  Le  peuple  se  laisse  surtout  séduire 
par  l'exemple,  et  il  ne  voit  pas  long-temps  le  vice  et  le  mai  sans 
les  imiter. 

IVJais  à  cette  liberté^  assurée  et  garantie  par  la  constitution,  peut 
se  joindre^  de  la  part  des  autorités,  un  manque  d'attention,  une 
aorte  de  conniveoce  qui  devient  extrèmenent  nuisible.  Il  est  possible 
nnssi  que  des  lois  particulières  contiennent  des  dispositions  qui  font 
tourner  indireetement  la  liberté  contre  la  Religion^  on  plutôt  qui  U 
confisquent  au  profit  de  l'impiété. 

Mgr.  l'Evêque  de  Liège  présente  et  développe  ces  diverses  obser^ 
•Vations  dans  le  passage  suivant  : 

«  Lorsque  Dieu  eut  accordé  la  paix  à  son  Eglise,  Constantin,  le 
premier  Empereur  chrétien ,  se  hâta  de  publier  des  ordonnances 
civiles  à  l'appui  du  précepte  du  Seigneur.  11  ordonna  même  aux 
payens^  nui  se  tronvoient  encore  en  assez  grand  nombre  dans  ses 
années ,  de  se  retirer  le  Dimandie  dans  les  ckamps  pour  j  prier  le 
vrai  Dieu.  Depuis  lors  il  a  été  porté,  k  diverses  éi»o(|ues  et  dans  tous 
les  pays cbrétiens ,  une  fouie  de  lois  civiles  et  ecclésiastiques  par  les 
Empereurs  et  les  Rois,  par  les  Souverains  Pontifes  et  les  Conciles, 
toujours  dans  la  même  vue  de  faire  observer  la  loi  divine  de  la 
sanctification  du  jour  du  Seigneur,  Ces  lois  civiles,  qui  infligent  des 
peines  légales,  des  amendes,  des  confiscations,  etc. ,  à  ceux  qui  les 
violent >  existent  encore  en  partie  dans  tous  les  pays  chrétiens, 
sauf  la  Belgique,  et  c'est  pour  cette  raison  que  dans  presque  tous 
ces  pays,  et  particulièrement  en  Angleterre  et  en  HoUande,  la  sane» 
tilication  du  Dimanche  est  extérieurement  très-bien  observée. 
-  »  La  Constitution  de  la  Belgique  a  abrogé  la  loi  civUe  du  Di« 
manche  qui  étoit  en  vigueur  dans  l'ancien  royaume  des  Pays-Bas 
et  par  laquelle  il  étoit  défendu,  sous  diverses  pénalités,  de  se  livrer 
^  le  Dimanche  à  des  oeuvres  serviles,  au  négoce  etc.  Les  magistrats 
éloient  obligés  de  tenir  la  main  à  l'observation  de  celte  loi.  Le  pré- 
cepte du  Dimanche  étoit  donc  alors,  comme  il  l'est  encore  dasis.tou8 
les  «utres  pays  cbrétieus ,  en  mène  temps  le  précepte  dn  Seigntnr  cl 
de  l'Eglise  et  une  loi  civile. 
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m  MiiiitcnMil  qoe  1-oUîgation  civUe  ait  abrogée»  que  h  iMf|i^ 
4rat  ■€  Mat  plus^  la  loi  à  Ja  mam^  forcer  le  peaple  d'observer  le 
Dimancac »  aeroit-il  vrai  que  Von  pût  travailler ,  labourer  ,  bâtir, 
étaler;  traosporter  des  uiarciiaiidifei?  Siffoit-il  irrai  que  ia  loi  du 

Dimanche  lût  abolie? 

»  Nullement ,  N.  T.  C.  F.,  car  la  loi  dn  Seicneur  et  de  l'Eglise 
demeure  tout  entière.  Cette  loi  des  cnfans  de  Dieu,  qui  remonte 
jusqu'à  l'ongiue  du  monde,  cette  loi  qui  fait  partie  iute'grante  du 
cbristianiime,  n'a  pu  recevoir  aucune  atteinte.  La  Gonstitatkui  a  pa 
•bolîr  la  loi  dvile  et  ses  pe'nalîtés ,  maii  la  Goostitiitîoa  n'a  pas  pii 
abolir  le  christiaDisme}  et ,  nous  nous  bâtons  de  le  dire,  la  Consti- 
tatiott  ne  l'a  pas  voulu  ,  putiqn^aa  contraire  elle  a  garanti  la  liberté 
et  Texercice  public  des  cultes,  et  par  conséquent ,  du  culte  des  chcé« 
liens.  Or,  n'etes-vôiis  pas  tous  cb retiens,  N.  T.  C.  F.? 

»  Si  donc  personne  u  a  le  droit  de  forcer  quelqu'un  à  observer  le 
repos  du  Dimauche,  personne  aussi  n'a  le  droit  de  le  forcer  au  tra- 
vail. Elles  seroient  donc  bieu  coupables ,  elles  violenteroieut  le:i 
consoiemeff ,  ces  quelques  autorités  sopérieares  on  locales  qui ,  leDi-* 
nandie  feroient  exécuter ,  par  ceux  qui  dépendent  d'enx,  les  travaux  * 
qu'interdisoit anciennement  la  loi  civile,  et  qne  la  loi  de  Dieu  ,  la 
loi  chrétienne  4M)ntinue  de  prohiber  sévèrement.  Oui ,  l'autorité  de 
notre  ministère  sacré,  et  le  devoir  rigoureux  d'éclairer  la  cons- 
cience de  nos  Diocésains,  nous  obligent  de  le  déclarer,  elles  sont 
coupables,  elles  donnent  aux  peuples  chrétiens  un  grand  scandale^ 
elles  font  gémir  tous  les  cœurs  chrétiens ,  ces  mêmes  autorités,  lors- 
que, dans  les  entreprises  publiques  et  dans  la  manière  d'eu  régler 
les  adjudications ,  eilei  ne  tiennent  et  ne  font  tenir  aucun  compte 
dn  saint  Jour  de  Dieu^  de  manière  que  les  mêmes  travaux ,  que  ron 
exécute  pour  le  bien  matériel  du  pays  ou  d'une  ville ,  deviennent , 
dans  l'ordre  moral  et  social,  une  calamité  publique, en  ce  qu'ils 
apprennent  au  peuple,  par  la  puissante  autorité  de  rexem])le,  à  ne 
plus  respecter  1  antique  pacte  avec  Dieu,  pacte  cependant  d'où  dé- 
pend en  définitive  ia  vraie  civilisation  et  le  bien-cire  de  ia  société. 
Cette  raison  sociale  a  tellement  frappé  des  publicistes  et  des  philo- 
sophes, peu  favorables  du  reste  à  la  religion  ,  qu'ils  n'ont  pas  craint 
de  dire ,  que  si  le  Dimanche n'existoit  point,  il  foaidruAl  Vlwmntm^n 
Mais  il  existe;  et  puisqu'il  existe  «  et  que  la  loi  oui  oblige  de  le  sano- 
tificr  est  une  loi  tout-à-fait  fondamentale  du  culte  de  tous  les  chré- 
tiens sans  distinction  de  catholiques  et  de  protestans,  si  on  ne  veut, 
plus  l'étayer  d'une  sanction  civiîe,  qu'on  cesse  du  moins  d'abuser 
d'une  haute  position  pour  la  faire  enfreindre,  qu'on  cesse  de  forcer 
des  chrétiens  à  fouler  aux  pieds  une  loi  essentielle  de  leur  culte,  en 
dérision  de  la  Constitution  du  pa^s,  qui  leur  en  a  garantit  la  libre 
pratique* 

»  Faisons  des  TOBtx  pour  que  les  lois  qnl  concernent  l'exerdce 
de  certaines  iodustries»  à  l'effet  d  assurer  et  de  régulariser  la  per- 
ception de  l'impôt,  ne  soient  Jamais  établies  de  naaière  à  eequa 
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l'industriel  et  ses  ouvriers  se  trouvent,  quant  à  la  loi  chrëtienue  du. 
Dimanche,  placés  entre  leur  intérêt  et, Icui' conscience  !  Car  dès>. 
lor»  u$  lois  cessent  d'être  morales ,  elles  blessent  l'article  de  la- 
ConstîtDtion  qui  garantît  si  fomellement  li  chacun  le -libre  exercice 
de  son  culte,  et  elles  ne'ccssitent  une  foule  de  dispenses  dont  Tcfiet 
moral  est  toujours  rafroibli»senient  du  lien  religieux»  la  seule  véri- 
table sauve-garde  de  l'ordre  public  dans  la  société. 

»  Les  graves  conside'ralion^  que  nous  venons  de  faire  valoir  re- 
lativement à  certains  travaux  publics,  s'appliquent  à  ceux  qne  l'iu- 
dustiie  fait  exécuter,  sans  motif  reconnu  suflisant,  eu  menaçant 
de  renvoyer  l'ouvrier  «{ui  refuse  de  travailler  indistinctement  le  Di«. 
manche  comme  les  autres  jours*  Qu'il  nous  soit  permis  de  le  dire  : 
contribuer  ainsi  à  démoraliser  l'ouvrier,  en  le  poussant  queiquefoift 
malgré  lui ,  hors  de  l'ordre  provideutiel ,  c'est  très-souveutVcxposery 
dès  celte  vie,  à  de  fâcheux  rae'comptes,  et  c'est  toujours  ,  devant 
Dieu  et  pour  le  moment  où  il  faudr  a  rendre  compte  à  Sun  tribunal; 
se  cliarger  d'une  terrible  responsabilité.  » 

^ous  ne  dirons  plus  qu'un  mot  de  cette  instruction  pastorale, 
c'est  qu'il  est  à  souhaiter  qu'elle  se  lépande  dans  tous  le  pays.  L'é*. 
diteur,  pour  en  faciliter  la  propagation,  la  vend  à  no  prix  très-bas 
et  il. est  disposé  è  faire  des  sacrifices  particuliers  aux  personnes  qui 
la  prend roient  en  nombre. 

Ngr  l'Ëvêqnede  Gaud ,  dans  une  instruction  peu  étendue,  a  pris 
à  tâcTie  de  repousser  les  attaques  dont  les  ministres  de  l'autel  sont 
aujourd'hui  l'objet ,  et  de  donner  quelques  salutaires  avis  aux  fidèles 
sur  les  dangers  qu'ils  courent.  La  calomnie  de  la  dîme,  les  men- 
songes de  la  presse,  les  feuilletons journaux  sont  les  principaux 
points  qu'il  a  touchés* 

•  Vous  le  saves ,  dit«*il ,  N*  T.  G*  F«,  la  mission  do  clergé  catho^ 
liqiie  est  toute  pacifique  :  elle  a  pour  but  votre  fëlidté  éternelle  et 
votre  bonheur  en  ce  monde*  Ces  prêtres  dont  on  prétend  vous  sépa« 
rer,  sont  envoyés  par  Notre -Seigneur  Jésus-Cbrisl  pour  vous  enseigner 
les  dogmes  de  la  religion  et  les  saiutes  lois  qu'elle  impose.  Le  souve-. 
rain  Maître  leur  a  dit  :  jilUz  et  instruisez  tous  les  peuples:  appre^ 
nez-leur  à  observer  toutes  les  chotes  que  je  vous  ai  prescrites  ;  et 
dans  une  autre  circonstance  :  Celui  qui  vous  écoule,  écoute ^  ei 
Cêlui  -qui  90Ut  méprise,  me  méprise  Ils  sont  donc  Us  ambassadfiw^ 
dsJésuS'Christ  •  sêies  dispsnsatêursdês  mystères  ds  Dieu,  Gomme 
tels  ils  méritent  les  hommages  de  votre  cœur  et  de  votre  obéissance. 
Ils  nt  cesseront  de  les  mériter  de,  plus  en  pins  par  leurs  vertus  et 
leur  zèle  pour  votre  salut. 

»  Non,  N,  T.  G.  F.,  ils  ne  veulent  point  dominer  ni  exercer 
quelque  pouvoir  dans  l'Etal  par  les  bouorables  citoyens  qu'ils  vous 
.  indiquent  parfois  comme  digues  de  votre  choix  daus  les  électious 
nationales.  Tout  ce  qu'ils  désirent,  comme  tous  les  Belges,  c'est 
que  des  hommes  probes  et  intègres  qui  craignent  Dieu  ,  soient 
chargés  do  nos  plus  chers  intéréu  afin  qi^its  maintiennent  ce  qui 
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existe,  notre  nationalité  et  nos  institutions.  Non,  le  clergé  ne  désire 
point  l'impôt  des  dîmes,  il  n'en  veut  même  pas>  et  il  seroit  le 
premier  à  réclamer,  si,  ce  qui  est  impossible  j  le  projet  de  leur 
rétablissement  venoit  à  être  conçu* 

i>  Sans  doute,  N.  T.  G.  F.,  le  deiyé  a  droit  à  nne  bonnéte 
sustentation  :  ce  droit  il  le  tient  de  la  loi  de  nature  et  de  la  voloutd 
expresse  de  Jésus«Cbrist,  comme  saint  Paul  le  démontra  autrefois  aur 
habitants  de  Corinthe.  Il  est  donc  nécessaire  de  pourvoir  aux  frais  du 
cullc  et  à  l'entretien  doses  minislres  ;  mais  une  fois  qu'un  mode  d'y 

Sourvoir  est  fixé,  ce  ne  seront  jamais  les  ministres  de  celte  religion 
e  paix  qui  travailleront  à  le  changer. 

»  On  ? ous  a  dit  i|ae  les  Ticaires-généraax  de  ce  diocèse  deman- 
dèrent en  1814  le  rétablissement  des  dîmes,  mais  on  auroit  dft 
exposer  ce  lait  en  son  entier,  on  auroit  dft  dire  ^ae  cette  demande 
se  fit  aux  grandes  puissances  de  l'Europe  réunies  au  congrès  de 
Vienne  pour  décider  du  sort  de  tant  de  provinces,  qu'elle  se  lit  dins 
un  moment  où  le  sort  de  la  patrie,  délivrée  d'une  oppression  de 
vingt  ans ,  n'ctoit  pas  déterminé.  Ces  puissances  avoient  annoncé 
que  les  Belges  renlreroient  dans  leurs  anciens  droits,  et  elles  avoient 
ainsi  provoqué  les  diverses  demandes  qui  leur  furent  adressées  à 
Vienne*  Les  Tén^abtesyicaires-généranx  crurent  de  leur  devoir  de 
réclamer  également  l'ancienne  constitution  et  les  moyens  de  pour- 
voir à  l'entretien  du  clergé  spolié  par  les  Français.  Un  de  ces 
moyens  étoit  un  impôt  ^.percevoir  directement  par  le  clergé,  comme 
autrefois,  impôt  qui  devoit  nécessairement  diminuer  Tes  autres 
contributions.  On  juf^ca  qu'il  valoit  mieux  que  le  gouvernement 
perçût  seul  les  contributions  et  donnât  au  clergé  une  juste  indemnité 
pour  les  biens  qu'il  avoit  perdus;  ce  dernier  mode  fut  adopte,  et 
depuis  cette  époaue  on  n'a  plus  entendu  parler  du  premier  projet. 

»  Ooi^  quand  les  Belges  devenus  entièrement  libres  se  donnènint 
en  i83o  une  constitution ,  personne  au  congres  ne  songea  aux  dîmes, 
et  les  prêtres  qui  siégeoient  dans  cette  assemblée  nationale  ne  soup- 
çonnèrent même  pas  qu'il  pût  en  être  question.  Le  primat  de  la 
lielgique,  S.  A.  le  prince  de  Méan ,  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  au 
congres,  lui  demanda  d'assurer  les  trailemenls  ecclésiastiques  et 
leur  répartition  par  la  loi;  mais  ou  cherclieroit  en  vain  un  mot  sur 
In  dijne  dans  cette  belle  icttrc,  ou  dans  les  diverses  demandes  qui 
depuis  cette  époque  ont  été  adressées  aux  chambres  en  faveur  du 
clergé. 

n  Vous  le  voyez,  T.  C.  F;,  ce  fantôme  de  la  dîme  n'a  été  évo- 
qué que  pour  blesser  les  imaginations,  et  détacher  les  fidèles  du 

clergé. 

«  Vous  ne  vous  laisserez  donc  pas  tromper  ^  vous  n'ajouterez  pas 
foi  à  ceux  qui  viennent  à  vous  sous  le  voile  de  l'amitié,  et  qui  en 
vérité  ne  veulent  qu'aiToiblir  et  rompre  les  liens  qui  vous  attachent 
k  vos  pasteurs.  Vous  rejeterez  avec  indignation  ces  écrits  de  tout 
genre,  dans  lesquels  on  vous  engage  à  vous  défier  de  ceux  qui  youa 
sont  donnés  pour  guides  dans  les  voies  du  salut. 
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- 1>  Permettez  à  notre  charité  de  vous  prémunir  eu  finissant  contra 
un  aaire  mal  qui  a  la  même  source  cpie  celui  dont  nous  Tenons  do 
TOUS  entretenir,  et  oui  est  de  nature  à  produire  de  bien  funestes 
effets  dans  la  classe  la  plus  ciyilisëe  de  nos  ouailles.  Nous  Touloni 
parler  de  ces  productions  légères  et  frivoles  dont  la  lecture  ne  sort 
u'à  égarer  l'imagination ^  de  ces  romans  impies  et  obscènes,  que 
es  liorames  pervers  ou  imprudents  se  plaisent  à  introduire  dans  les 
familles  catholiques,  en  les  reproduisant  sous  la  forme  de  feuilletons 
dans  leurs  journaux. 

»  JSous  vous  en  coujurons,  N.  T.  C.  F.,  par  les  entrailles  do 
Jésus-Christ,  par  . le  désir  que  tous  avec  de  sauver  votre  âme,  par 
l'amour  que  vous  portez  à  vos  chers  enfants,  aufirte  deaa  alienoê  ; 
bannisses  de  vos  familles  ces  dieux  étrangers,  ces  écrits  dont  la  mo- 
rale inconnue  h  vos  ancêtres  n'est  propre  qu'à  vous  inspirer  du  dc- 
goiil  pour  la  morale  de  Jésus-Chi  ist.  Si  les  mauvais  discours  cor- 
rompent les  bonnes  mœurs,  quels  ravages  ne  doit  pas  faire  dàns 
une  famille  chréliennc,  la  lecture  de  ces  romans  dans  lesquels  les 
discours  les  plus  sales  et  les  actions  les  plus  criminelles  sont  rap- 
portées sous  les  couleurs  les  plus  séduisantes?  Nous  le  repétons, 
N*  T*  G»  F,,  aufrriê def» aUenoa ,  bannissez  ces  fausses  divinités 
de  vos  familles,  si  vous  voulez  les  préserver  do  l'impiété  et  de  la 
corruption.  » 

Mgr  l'Evêque  de  Toornay  s'occupe  aussi  de  différents  objets  que 
les  circonstances  recommandent  à  la  sollicitude  pastorale,  tels  que 
les  manœuvres  des  sociétés  bibliques,  les  excès  d'une  presse  licen- 
cieuse, et  les  cfTorls  des  médians  pour  perdre  le  clergé  dans  l'esprit 
du  peuple.  Cbacuu  de  ses  points  est  traité  avec  le  développement 
convenable  et  avec  toute  l'énergie  et  ronctton  d'une  ardente  diarité* 
Voici  comme  le  zélé  et  savant  Prélat  passe  des  deux  premiers  au 
troisième,  et  caractérise  les  rusés  ennemis  qui  tAchent  de  frapper  lo 
pasteur  pour  disperser  le  troupeau: 

n  L'hérésie  a  donc  ses  émissaires,  ses  bibles,  son  or;  la  licence  a 
ses  mémoires,  ses  romans,  ses  feuilletons  j  l'impiété  a  son  évangile 
et  son  prosélytisme,  pour  faire  la  guerre  à  l'Kpouse  de  J.-C.  et 
l'abreuver  d'amertume.  Mais  quelque  formidable  que  soit  cette  ligue, 
.  quelque  multipliées  que  soient  les  attaques ,  quelque  meurtrières  que 
soient  les  armes,  elles  ne  le  sont  pas  assez  au  gré  de  ces  nouveaux 
Sauls  qui  travaillés  d'une  fièvre  plus  inquiète  d'impiété,  tont  pUim 
dê  menaeeê,  ei  tàe  ntpirent  que  la  haine  deê  diëetples  du  Sauveur* 
Ils  savent  ces  hommes,  qu'égare,  hélas!  une  aveugle  prévention, 
ils  savent,  N.  T.  C.  F. ,  que  le  règne  du  mal  trouve  sa  plus  forte 
opposition  dans  vos  pasteurs;  ils  savent  que  ce  règne  ne  peut 
s'établir  avec  succès,  aussi  long-temps  que  le  clergé  jouit  de  la 
coiiliaucc  des  peuples.  S'indignantà  la  vue  de  l'obstacle,  ils  mordent 
le  frein  qu'ils  ne  peuvent  briser  \  ^  défaut  de  la  violence  à  laquelle 
ils  sont  obligé  de  renoncer,  ils  ont  recours  à  la  ruse»  Séparons,  se 
soot-ib  dit^  io  tnmpoau  de  ceux  qui  le  gardent  î//a/>/>on«  Xes 


Digitized  by  Google 


(  ); 

paaiêi*r» ,  Im  trrhiê  tans  défense  êêroni  bieiitôl  di»pêr9éê9» 
Quelles  tranics  perfides  ces  artisaus  d'iniquité  ont  ourdies  contre  tos 
pasteurs!  Queile  noire  nialignitë  se  révèle  dans  leurs, menées!  Nons 

dénigrer  à  vos  yeux,  nous  enlever  à  tout  prix  voire  estime,  votre, 
confiance  et  votre  amour,  vous  allci.cr  de  nous  ;  voit?»  le  plan  détes- 
table qu'ils  ont  (onrerté  dans  J'ombre.  Eh!  quolle  ardeur  pour 
aUeindre  Irur  but!  quel  empressement  pour  as^u^el'  le  triomphe  de 
leurs.vues  perverses  !  Scrutait  8unt  iniquitaltta ,  defeceruni  êoru* 
tantes  nerutinio»  lià  caloniiiîe  les  précède  et  leur  fraie  te. chemin: 
Tb^pocrisic  les  eooTre,  l'audaoe  les  soutient.  Voilà,     T»  G*  F* , 
VOità  d'oii  viennent  et  celte  terreur  vacue  qu'ils  s'efforcent  d'inspirer 
sur  les  vues  du  clergé,  et  les  bruits  absurdes  qu'ils  accréditent,  et 
ces  fables  de  la  dîme  et  de  la  main -morte,  et  ce  i  cprocbe  d'insaliab^o 
ropiditc  qu'ils  nous  adrcssenl.  Que  ne  nous  csl-ii  dounc,  N.  T.  C.  F.  , 
de  ne  répoiidre  que  parle  silencc'à  des  imputations  si  fausses!  Que 
ne  nous  est  ii  permis  d'abandonner  le  âoiu  de  notre  cause  à  celui  qui 
en  connott  si  bien  la  |u\tice,  en  nous  boruant  2i  continuer  le  bien  et 
h  prier  pour  ceux  qui  nous  persécutent ,  sans  devoir  descendre  h  la 
pénible  nécessité  de  nons  justifier  nous-mêmes!  Mab  les  ennemis  de 
votre  repos  montrent  tant  de  complaisance ,  mctient  tant  d'obsti- 
nation à  les  répéter,  que  nous  nous  faisons  un  devoir  d'élever  la  voix, 
SI  pas  pour  faire  tanc  ceux  qui  vous  troi  blent,  du  moins  pour  vous 
rendre  la  ti  auquillité,  et  dissiper  jusqu'au  plus  léger  nuHge  que  de 
si  étranges  inculpations  pourroienl  former  dans  vos  esprits.  Non  ,  la 
dlmcnescra  point  rétablie^  non,  le  clergé  ne  veut  pas  le  rétablis- 
sement de  la  dime.  Vos  pasteurs,  jaloux  de  votre  confianee  et  de 
TOtre bonheur»  et  non  de  votre  or  et  de  votre  argent,  vos  pasteurs» 
trouvant  d'ailleurs  une  subsistance  mieux  assurée  dans  la  fortune 
de  r£tat  que  daos  la  vôtre,  vous  diront  toujours  dans  toute  la  sinr 
céritéde  leur  cœur:  donnez-nous  vos  âmes,  et  le  reste  est  à  vous, 
da  mihi  animas ,  cœtera  lo lie  tiùi.  Mais,  nous  le  savons,  noire 
voix  ne  sera  point  enicndue  de  ceux  qui  ne  cherchent  qu'à  vous 
doduer  faussement  l'alarme ,  afin  de  la  tourner  à  leur  profit.  Que 
coûte  à  des  hommes  qui  out  foulé  aux  pied^i  tout  principe  de  religion 
et  d'honneur,  que  conte l'impostnre poussée  jusqu'à  l'extravagance? 
JFirmaverunt  tibi  êêrmonetn  n^qnam,  C'e^t  un  parti  arrêté:  c'est 
an  retranchement  qu'ils  ne  quitteront  t»as.  Ils  calomnieront»  parce 
que  la  calomnie  laisse  toujours  des  traces;  ils  calomnieront,  parce 
que  la  calomnie,  comme  l'eau,  parvient  à  percer  la  pierre.  Ils  calom- 
nieront, parce  que  la  calomnie  est  la  tactique  la  plus  facile  pour 
tromper  les  simples  et  faire  des  dupes,  etc.  n 

^ous  comntonsdire  un  mot ,  dans  notre  prochaine  livraison  ,  des 
maudemensde  nos  autres  diocèses,  maudemeus  que  nous  regrettouj» 
de  n'avoir  pas  encore  re^is. 
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Depuii  1814  Jusqu'en  1830,  précédée  d'un  coup- œil  sur  les 
arides  époques  de  la  citilisation  belge  ^  et  suivie  d'un  Essai  ntr 
f  histoire  du  royaume  de  Belgique ,  depuiê  h  rébùîuHon  4e  1830 
fuiqu* aujourd'hui^  aecompagnéo  de  dsteoure  parlemenhiret ,  de 
notée  et  de  pièces  JusliâoaHvee  ^  par 'Si,  dk  Giaucii»  premier 
frésidoni  de  la  Cour  de  CaeeaHofi ,  elc,  Bruxelles ,  184S,  S  vol* 
in«.8«,  pr.  15  fr.  En  veote  ches  Téditour  de  ce  journal. 

Bans  noire  Tome  6  p.  343,  nous  avons  rendu  compte  de  Ja  pre- 
tnîcre  cdi lion  de  cet  ouvrage  ;  le  lecteur  y  trouvera  uue  analyse 
complète  des  didérentes  parties  qui  le  cow|)osent.  11  ne  nous  reste 
doue  (^u'à  parler  des  additions.  ^ 

La  plus  importante  est  un  Essai  eur  Vhièiàiro  du  royaume  die 
Belgique  depuis  la  révoluiîpn  de  i83o.  Elle  occupe  les  aoo  der- 
nières pages  du  totne  U« 

|j'auleurconi|Deiice  son  rc'cit  parla  création  l'organisation  du 
gouverneraent  provisoire,  et  il  le  termine  au  traité  du  19  avril  1889 
qui  mit  heureusement  fin  à  notre  révolution  et  nous  fil  reconnoîlre 
par  la  Hollande,  M.  de  Gerlache  s'alla(  he  surtour  à  nous  donner 
les  faits  authentiques,  les  discussions  parlementaires,  les  actes  du 
pouvoir  législatif  et  de  la  diplomatie.  Sous  ce  rapport,  son  essai  ne 
laîtte  rien  k  désirer ,  et  sons  ne  croyons  pas  qu'aucun  fait  important 
y  ait  été  omis.  Tons  ces  actes  sont  fiés  entr'cuK  par  un  récit  siniple , 
elair,  élégant ,  entremêlé  de  réflexions  courtes  et  judicieuses  où  ron 
reconnolt  toujours  le  bon  sens  et  la  pénétration  d'un  de  nos  premiers 
écrivains,  Tindépendance  d'un  homme  de  bien  qui  sut  toujours  se 
mettre  au-dessus  des  circonstances  et  des  cvéncmcns. 

En  parlant  du  projet  de  notre  constitution  et  des  causes  qui 
agirent  sur  ses  principales  dispositions  ,  JNl.  de  Gerlache  élabiit  uu 
parallèle  curieux  entre  notre  loi  fondamentale  et  la  nouvelle  cbarte 
Irançaise.  Ensuite  jugeant  notre  constitution  en  elle-même  1  il  s'ex- 
prime ainsi  t( 

«  Kolre  constitution  fut  véritablement  une  œuyre  de  réaction  ; 

elle  respire  partout  la  haine  du  roi  passé  et  la  penr  do  roi  futur. 
Elle  ôte  à  la  couronne  la  faculté  de  bien  et  de  mal  faire  ;  et  le  pou- 
voir qu'elle  lui  refuse,  elle  le  prodigue  à  tout  le  monde  :  aux  cham- 
bres, aux  tribunaux,  aux  conseils  provinciaux,  à  la  commune^  au 
dernier  bourgmestre  de  village:  oubliant  que  le  pire  de  tous  les 
despotismes  est  celui  qui  est  multiple  et  qui  vient  d'en  bas.  Ces 
principes  reçurent  leur  complément  dans  les  loi<  concernant  la 
commune  et  la  proyinoe*  Ce  ne  furent  pas  seulement  les  libéraux 
qui  poussèrent  a  ces  mesures  extrêmes,  ce  forent  surtout  quelques 
hommes  imbus  de  ces  vieilles  idé^  provincialeà  et  municipales  qui 
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ii'alloîetit  plus  >  notre  époque  j  au  mîliea  de  eeloxe  de  liberté  que 
ne  connurent  jtmab  nos  aïenx;  ce  furent  auati  certéint  catholi- 
ques, qui,  se  ressouTenânt  de  l'influence  faeilê  que  le  clergé  a^oit 
exercée  sur  la  population  des  campagnes  en  iHag  et  i83oy  pendant 
la  iièvre  du  pétitionnement  »  croyoient  que  leur  ascendant  restcroit 
toujours  le  même.  Ils  ne  ■voyoîent  point,  qu'armé  des  principes  qu'on 
venoit  de  proclamer  dans  la  constitution  ,  le  parti  démagogique,  ap- 
puyé sur  les  masses,  éloit  destiné  à  deyenir  le  maître  du  pays  ,  et  à 
ctoufTer  tous  les  autres  pouvoirs,  et  qu'il  étoit  au  moios  iuutile  de  lui 
donner  de  nouvelles  forces  pour  en  accélérer  le  mouvement*  li  étoît 
d'ailleurs  facile  de  prévoir  que  la  querelle  extérieure,  qui  nous  tenoit 
en  haleine  depuis  dîx  ans,  une  foie  assoupie  par  la  reconnoissance 
deHnitive  du  roi  de  Hollande ,  nous  serions  bientôt  livrés  à  des  riva- 
lités de  partis,  et  qu'au  milieu  de  la  plus  grande  liberté  possible^  il 
falloit  bien  laisser  à  quelqu'un  l'autorité  nécessaire  pour  trancher 
de  tels  débats^  si  l'on  ne  vouloit  tomber  à  la  fin  en  pleine  anarchie» ... 

Une  des  parties  les  plus  intéressantes  de  cet  éssai ,  c'est  la  pein- 
ture de  notre  embarras  lorsqu'il  fut  question  de  sortir  du  gouver- 
nement multiple  pour  arriver  kla  monarcbie  eonstîtutîonelle  et 
nous  procurer  on  roi.  Ce  tableau ,  où  l'on  trouve  quelques  faite 
encore  inconnus,  mérite  surtout  notre  attention  ;  il  est  plein  de 
salutaires  enscignemens  qu'il  nous  seroit  utile  de  méditer  aujoilr- 
d'hui  ,  afin  de  mieux  apprécier  notre  situation  actuelle  et  de  juger 

f»lus  saiucment  de  ce  que  nous  prépare  l'avenir.  Des  extraits  de  deux 
ettrcs  de  notre  régent,  M.  de  Surlet  de  Chokicr,  à  M.  de  Gcrlache, 
pendant  que  celui-ci ,  chef  de  la  dëputation  chargée  d'aller  offrir  la 
couronne  au  prince  Lcopold  ,  étoit  à  Londres,  font  parfaitement 
bien  connoltre  l'état  du  pays  k  cette  époque.  Ces  lettres ,  dont 
M.  de  Gerlacbe  garde  les  originaux ,  étant  aujourd'hui  publiées 
pour  la  première  fois ,  nos  lecteurs  seront  bien  aises  d'en  voir  ici 
un  ou  deux  passages.  Voici  ce  qite  le  bon  régent  lui  écrivoit  de 
Bruxelles  le  lo  juin  i83i  :  «  Nous  sommes  ici  au  milieu  des  passions 
qui  s'agitent  et  qui  ne  nous  laisseront  pas  (je  le  crains)  le  temps  d'a- 
mener lesclioscs  à  bien.  Hier ,  depuis  8  lieurcs  du  soir  jusqu'à  une 
heure  après  minuit ,  j'ai  reçu  d'Anvers  trois  avis  différents ,  pour  me 
prévenir  j^ue  contrairement  à  mes  ordres  les  plus  formels.  Ton 
continue  les  travaux  d'attaque  contre  la  citadelle.  Le  ministre  de  la 
guerre  a  fait  partir  pendant  la  nuit  un  officier  pour  réitérer  les 
ordres  de  cesser  les  travaux.  Mais  à  ^uoi  sert  dê  commander 
quand  on  n^ohéit  pas?  Ainsi  je  prévois  que  l'on  commencera  la 
guerre  partout  à  la  fois  et  malfri  é  moi  ;  je  suis  alors  curieux  de  voir 
MftI.  de  la  conférence  de  Londres  venir  éteindre  le  feu  quand  il 
sera  allumé.  J'attends  aussi  MM.  Perricr  et  Sébastian!.  Qu'ils  y 
prennent  garde  !  Quand  on  aura  poussé  la  nation  au  desespoir,  Dieu 
bait  ce  quril  adviendra.  A  deux  neurcs  et  .demie  du  matiu  j'ai  été 
réveillé  par  une  quatrième  estafette  qui  m'apportoit  une  dépèche 
de  Li^e  m'anuouçant  la  résolution  dans  cette  province  d'arborer 
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le  drapeau  français.  Le  même  esprit  règne  dans  l%s  provinces  de 
Liixcmbouig,  de  Namur  et  du  Haioaut,  et  gagnera  toutes  les  autres* 
A  Bruxelles  même  il  en  est  aus.si  queslion,  et  c'est  beaucoup.  Le 
congrès  ne  peut  se  réunir  en  nombre  suflisant  pour  délibérer  ;  c'est 
peut-être  un  bien.  Car  je  ne  serois  pas  c-loniié,  s'il  venuit  à  prendre 
une  résolution  désespérée,  pour  peu  qu'il  ne  Terroit  plus  de  talut' 
pour  le  pays  dans  la  dëinarcne  faite  k  Londres*.*  Je  êuis  accablé 
de  çhagrin ,  car  je  vois  noir  dans  PavênirL^^  »  Dans  onc  lettre 
du  16  fuia,  M«  de  Surlet  écrivoit  entr'antrcs  choses  :  «  La  minorité 
et  le  parti  qui  est  opposé  à  rélection  du  prince  (Léopold)  emploie- 
ront tous  les  moyens  pour  arriver  à  leurs  fins;  ils  excileronl  l'armée 
à  la  désobéissance,  ce  qui  n'est  pas  bien  difficile,  parce  qu'ils  se- 
ront secondés  par  des  chefs  militaires  ambitieux  et  dout  les  exi- 
gences ne  sont  jpoitit  satisfaites.  On  fera  enQn  un  appel  à  tous  les 
-  milîtaireSy  tant  indigènes  qu'étrangers ,  et  cela  présentera  un  ras- 
semblement nombreux  d'hommes  courageux,  mau  de  proie' voUm" 
UUrêe  f  c'est-à'dire ,  d'indieidus  innoumis ,  ne  voulant  recon" 
ncUre  ni  Une  «  ni  régUmenis ,  ni  dtecipline»  Bientôt  >  avec  de 
pareils  compagnons,  on  fatiguera  les  amis  comme  les  ennemis,  et 
le  pays  sera  livré  à  l'anarchie.  Je  crains  la  lassitude  du  congrès  et 
les  suites,  car  le  gouvernement  qui  lui  succédera,  ou  ira  droit  à  la 
restauration  et  à  la  reconuoissancc  des  protocoles,  ou  bien  donnera 
dans  tous  les  excès  d'un  pouvoir  qui  ne  respecte  rien  etc.  » 

Henreiiscment  le  noble  et  généreux  dévo&mentde  Léopold  à  la 
canse  belge,  mit  fin  à  cet  embarras  et  nos  plus  grands  dangers  dis- 
parurent bientôt.  M.  de  Gerlache  qui  fut  le  premier  à  même  do 
connoitrcLles  hautes  qualités  du  prince ,  lui  consacre  quelques  mots 
que  nous  reproduisons  avec  plaisir. 

«  Sans  prétendre  anticiper,  dit-il,  sur  les  jugements  del'îiîsloire  , 
nous  croyons  pouvoir  dire  quelques  mots  de  celui  que  la  Providence 
semblait  avoir  prédestiné  à  devenir  le  fondateur  d'une  nouvelle 
monarchie  en  Europe.  Le  prince  Léopold  de  Saxe-Cobourg  ^  istn 
d'une  famille  dont  le  berceau  remonte  h  l'origine  de  la  racé  ger- 
manique, alliée  à  la  plupart  des  maisons  souveraines  de  l'Europe, 
naquit  dans  des  temps  aorages  révolutionnaires ,  et  reçat  de  Tad- 
Tersité  l'espèce  d'éducation  qui  semble  le  mieux  convenir  h  un  roi. 

M  II  vit  en  1806 ,  à  l'âge  de  seize  ans ,  les  étals  de  Cobourg  envahis 
parles  armées  françaises;  forcé  de  quitter  si  jeune  le  toit  paternel, 
lise  mit  à  voyager  dans  les  pays  lointains,  étudiant  leurs  langues  , 
leurs  mœurs  et  leurs  lois.  L'uue  de  ses  sœurs  ayant  épousé  le  grand- 
due  Constantin,  il  acceota  do  senrice  dans  les  armées  russes^  Léopold 
commandoit  un  corps  de  esTalerie  qui  prit  une  part  fort  active  aux 
combats  de  Lutsen  et  deBautaen,  et  a  cette  grande  bataille  de 
Leipsick  qui  dura  quatre  jours  et  fut  si  fatale  à  l'armée  française* 
Il  lut  souvent  cha^^gé  pendant  cette  campagne  de  diriger  ou  de 
soutenir  des  attaques  contre  divers  corps  de  l'armée  ennemie ,  et 

s'cA  acquitu  toujours       autant  d'inidUigeacequc  d'kuépiditéi 
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nous  ne  citerons  ici  que  la.sangUnte  âfl^ire  de  Rulm  (du  3ô  toûl 

j8i3),  oii  le  général  Yandaniaie  fal  fait  prisonaier  avec  6,000  fran- 
çaîii  et  pcidit  toute  son  artillerie.  Léopold  gagda  sur  le  champ  de* 
bataille  la  plupart  de  ses  grades  et  des  insignes  militaires  dont  il 
est  décote.  Lor^fm*on  parla  de  paix  et  qu'il  s*agit  de  faire  la  part 
de  cliacuij,  Lc'opold  qui  avoit  à  défendre  les  droits  de  sa  famille, 
dont  il  devint  dè^lo!S  le  protectcni-,  suivit  les  néiîocialions  à  Lon- 
dres, à  Vienne,  à  Paris,  avec  autant  de  zèle  et  d'application  qu'il 
avoit  suivi  la  jguerre  au  milieu  des  camps.  Ce  fut  pendant  soit 
Féjour  à  Londres  qu'il  fit  la  connoissance'de  la  princesse  Cha^loUe, 
héritière  présomptive  de  la  com  onue  d'Angleterre  y  dont  la  main 
ëtoît  vivement  cdn^oitée  par  plusieurs  prétendants ,  et  entre  antres 
par  le  prince  d'Orang»,  fils  du  roi  des  Pays-Bas. 

/)  Le  mérite  personnel  deLéopold,  ses  antécédents,  l'clcvation  de 
son  caractc're,  ia  noblesse  de  son  extérieur  fixèrent  d'abord  le  choix 
de  la  jeune  jirincessc.  Le  niaiiagc  se  conclut  le  2  mai  1816.  L'union 
fut  douce  (t  intime  entre  deux  cœurs  qui  avaient  tant  de  sympa- 
thie Tun  pour  Tautrc,  inspirés  par  les  mêmes  habitudes  de  bientai- 
sance  et  par  les  mêmes  goûts  pour  les  lettres  et  les  aris,  qu'ils 
attiroientet  cultivoient  dans  leur  délicieuse  retraite  de  Claremont* 
L'Angleterre ,  qui  s'ëtoit  tant  applaudie  de  ce  mariagè,  sentit  redou- 
bler sa  jnie  à  la  nouvelle  de  la  grossesse  de  Charlotte,  qui  pronietloît 
au  trône  un  nouveau  rejeton. Mais  voilà  que  le 6  novembre  iSi-  ,on 
apprit  que  la  jeune  princesse,  après  avoir  donné  le  jour  à  un  enfant 
,nort,  à  la  suite  d'une  couche  laborieuse  ,  vcnoit  clle-mcme  d'expirer 
au  milieu  d'borriblessouÛVauces.  11  faut  que  la  douleur  de  Léopold 
ait  été  bien  poignante,  car  ftous  l'avons  vu  se  renouveler,  nous' 
avons  vu  ce  cœur  si  ferme  et  si  calme  dans  les  circonstances  les 
plus  critiques ,  s'épancher  et  se  briser ,  lorsqne,  16  années  plus  tard, 
il  plut  à  la  Providence  de  le  frapper  de  nouveau  en  Ini  enlevant  son  * 
premier  né!  ¥a\  sor^geant  à  Cette  haute  fortune,  à  ces  revirements 
cruels,  on  comprend  mieux  tout  ce  qu'd  doit  y  avoir  de  grave  et  de 
méditatif  dans  celle  à  me  si  souvent  et  si  forleincnl  éprouvée. 

))  Le  duc  de  Rcnt  ayant  épousé  le  1 1  juillet  1818,  une  sœur  de 
Eéopold,  de  uou veaux  liens  rattachèrent  ce  prince  k  la  famille' 
royale  d^ Angleterre.  La  prioc^se  Victoria  ,  héritière  du  trône  de  U' 
Grande-Bretagne,  qui  aevoit  épouser  un  jour  le  prii^cé  Albert  de 
Saxe-Coboorg,  neveu  de  Léopold,  fut  le  fruit' de  cette  union*  Léo-" 
pold,  par  sa  conduite ,  avant  el  depuis  la  mort  de  la  princesse 
Charlotte,  .s'étoit  concilié  l'estime  des  Anglais  et  des  étrarïgers.  Sa 
haute  position  le  meltoil  en  rapport  a^cc  les  hommes  les  plusémi-' 
nents  de  son  épo([ue,  et  l'on  savoit  que  la  vie  oisive  lui  pesoit.  Au 
commencement  de  i83o  on  lui  offrit,  au  nom  des  puif.sances,  la 
<ïkmronne  delà  Gr£ce»'Ii  la  refusa,  notamment,  «  parce  qu'il  ne  lui 
»  seinbloit  pas  que  les^  limites  du'  nouvel  état  grete  lussent  ceHes' 
»  que  la  nature  lui  as&fgnoit,  el  qui  convenoient  le  mieux  pour  sa' 
»  défense.  »  Noua  rappellerons  ici  que  lorsqu'il  a'agit.d'établ^ 
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nôtres  I  personne  en  Belgique  oe  fit  autant  d'eâorls  que  Léopold 
pour  les  faire  fixer  conformément  à  nos  vœux. 
'  »  Dès  les  premiers  mois  de  la  révolution  on  avoil  pari de  L(?opold 
pour  roi  des  Belges;  mais  ceux  qui  aToient  d  autres -vues  préten- 
dirent (]ue  cette  canditaturc  seroit  Tue  de  mauvais  œil  par  la 
Hraupe^  'eti  on  s'obstina  à  poursuivre  deà  princes  queiious  ne  pou- 
vions obtenir  on  qui  ne  nous  convenoicnt  point  ^  et  Ton  perdit  aimi 
des  moments  précieux.  Si  dès  Porîgiue  il  eût  été  possible  d'iot^- 
.ress^  L^Opoia.à  nos  affaii«s«  il  e^t  vraisemblable  que  les  bases  4e 
séparation  du  30  Jauvier  auroient  été  modifiées  en  notre  faveur.  Et 
'si  ce  prince  lût  arrive  j)ltis  tôt  parmi  nous,  il  eût. sans  (ionte  porteses 
premiers  regards  sur  l'armée;  il  se  scroit  empresse  de  rorganiscr; 
ce  qui  pouvoil  donner  un  tout  autre  tour  aux  événements.  Quoi 
qu'il  en  soit,  nous  lûmes  bcurcux  de  le  trouver  dans  de  si  bonnes 
.dispositions^  en  arrivant  k  Ix>ndreii  au  mois  de  jiiiil»  Le  président 
de  Ja  députalloii  se  bâta  d'en  transmettre  l'avis  au  régent,  en. l'in- 
formant que  Je  choix  de  Léopold  seroit  agréable,  non-seulement  à 
rAnûletcrre,  mais  a  la  France,  et  que  le  futur  roi  dos  Belges  ob- 
tiendroit  probablement  la  seconde  fille  du  roi  Louis-Philippe  : 
union  qui  nous  asssureroit  Tappni  de  deux  puissants  voi>ins.  » 

M.  de  Gerlacbe  ne  s'est  jias  borné  à  nous  donner,  dans  cette 
nouvelle  édition,  un  essai  sur  l'histoire  de  noire  pavs  depuis  la 
révolution  j  il  a  considérablement  augmenté  sou  inlioductiou,  qui 
estyàelle  seule^un  travail  remarquable.  «  On  j  trouvera,  dit-il , 
des  ebaogemenb,  des  corrections,  de  nombreuses  et  importantes' 
additions:  notamment  sur  le  règne  de  Phiiippe-le-Bon,  de  Philippe' 
H,  de  Ferdinand  et  d'Isabelle,  de  Marie-ïhrérèse ,  et  sur  la  révo»' 
lotion  bra])ançonne.  Mes  convictions  d'historien  s'élant  accrues  par 
l'approbation  de  mes  lectures  cl  par  mes  propres  réflexions,  j'ai 
fortifié  mes  premiers  aperçus  par  de  nouvelles  preuves  et  de  nou- 
veaux faits.  »  Cette  iulroduction  occupe  2^1  pages  du  i"*"  volume, 
20  pages  de  plus  qne  dans  la  première  édition* 

Il  sera  inutile  de  rêcommandetr  de  nouveau  l'ouvragé  de  If.  de' 
Gerlacbe  aux  personnes  qui  veulent  connoitre  notre  histoire  et  aux 
amis  de  la  bonne  littérature.  Uj/ùioiréd»  royoumê  dêê  Pays-Ban 
et  V Essai  sur  l'histoire  de  Belgique  sont ,  avec  VEnsat  hùtorique 
et  politique  sur  la  révolution  belge  par  M.  Nolhomb,  ce  que  nous 
avons  de  meilleur  sur  les  cvcnemeosqui  sesout  accomplis  daus  nos. 
proviniés  depuis  cuviroo  3o  ans.  ...  .  ' 
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RETRAIT  DE  LA  PROPOSITION  BS  m  BRABANT 

ET  DUBUS 

aELATlfl  A  LA  QUALITÉ  DB  PEMMIim  CIVILS  I)E11A]II>€b  POUA 

L'uiriYSASITé  GATHOUQU£« 

LETTRE  BES  ÉVÊQUES  AXTX  CHAMBRES  LÉGISLATIVES. 
^PART  QUE  LE  SAINT  SIÉGE  A  PRISE  A  CETTE  AFFAIRE. 

—  COURTE  RÉPONSE  AU  LIBÉRALISME  EXAGÉRÉ. 

.  Au  mois  de  janvier  1 84 1 ,  nos  évéqaes  adressèrent  an  Rot , 
an  iSénat  et  à  la  chambre  dès  Reprësentans  une  pétition , 
pour  demander  que  rUniversité  catholique  fût  léf^^alement 
constituée  en  personne  civile.  Nos  lecteurs  retrouveront  cette 
pétition  dans  notre  tome  VII  p.  621. 

MM.  Dubus  atné  et  Brabant  firent  de  cette  demande  l'objet 
d'un  projet  de  loi,  qu'ils  présentèrent  le  10  février  suivant 
à  la  chambre  des  Représentans  (voir  notre  tome  VII jp.  572). 

Le  18  mars,  la  section  centrale,  chargée  de  l'examen  de 
cette  proposition,  présenta  son  rapport,  avec  un  projet  de  loi 
adopté  par  elle  à  l'unanimité  des  sufFra^jes,  projet  où  la 
demande  desévéques  étoit  accueillie  aux  conditions  suivantes, 
savoir:  1°  que  l'université  ne  pourroit  acquérir  ni  aliéner 
qu'en  vertu  d'une  autorisation  royale;  2<»  qu'indépendam- 
ment de  la  contribution  ordinaire  ,  l'université  payeroit 
annuellement  à  l'Etat  sur  ses  biens  immeubles,  4  p.  c.  du 
revenu  fixé  par  la  matrice  du  rôle;  3°  qu'aussi-tôt  qu'elle 
posséderoit  un  revenu  de  300,000  frs  en  biens  de  toute 
nature,  elle  ne  pourroit  plus  obtenir  d'autorisation  nouvelle; 

que  cette  dotation  ne  pourroit  comprendre  des  hîeaa 
immeubles  que  jusqu'à  concurrence  de  150,000  frs,  en 
revenus  fixés  par  k  matrice  du  rôle  {^WmtrB  T.  F  II  p.  621  ). 

La  demande  ainsi  modifiée,  ne  paroissoit  offrir  aucune 
difficulté  sérieuse.  Elle  avoit  été  jugée  constitutionnelle! 
juste,  raisonnable.  Le  ministère  libéral  ne  s'y  montra  pas 
contraire.  Il  y  avoit  donc  une  grande  probabilité  que  le 
projet  de  la  section  centrale  alloit  être  adopté. 

Trois  semaines  après,  le  ministère  tomba  et  fit  place  au 
ministère  aetaeL  Cet  éTénement  ne  put  sembler  de  nature  à 
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cfitravef  ou  à  retarder  la  mesure.  Cependant  la  circulaÎMt 
ministérielle  aux  gouverneurs  des  provinces,  circulaire  qui 
éloit  comme  la  profession  de  foi  dunoav^a  cabinet,  prér 
senta  le  paragraphe  soirant  sur  la  pfoposilîoiide  MM.  Dubua 
et  Brabaut  : 

>»  Une  proposîlioa  qui  se.  rattache  à  l'exeroice  de  la  liberté 
»  de  renseignement,  a  dans  ees  disrniers .temps  exciié  de 
)i  vives  préoccupations  ;  sans  rien  préjuger  sur» le  fond  de 
)é  eelte  proposition,  le  désir  du  gouvernement  est  qu'elle-na 
»  soi t  (li sculée  qu*â  l'époque  où  1  organiaatioade  Tinatruction 
»-  publique  recevra  son  coihplémeut;  cet  ajournement,  nous 

avons  lieu  de  le  croire,  ne  rencontrera  pas  d'obstacle*  Si 
»  d^nitiveinent  il  venoit  à  être  reconnu  que  cette  propo^ 
i  stlion ,  Jiilé  d'ailleurs  dans  des  intentions  louables ,  ren-r 
Tk  ferme  des  dangers ,  elle  seroit ,  nous  en  avons  la  conviction, 
If  abandonnée  par  oeux^li  même  qui  croient,  en  avoir 
»  besoin.  »  («olmoirv  <f «M        1».  29.) 

Nos  lecteurs  peuvent  se  rappeler  que  ces  lignes  du;  pro^ 
gramipe  ministériel  ne  passèront  pas  inaperçues  chez  nous. 
Nous  leur  fîmes  observer  que -là  proposition,  dans  cette 
eircnlaire,  «  étoit  présentée  avec  un  ton  d'incertitude  plus 
propre  â  encourager  les  libéraui  que  les  catholiques.  » 

Qu'étoit-îl  donc  arrivé?  Pourquoi  une  demande  si  simple , 
si  favorablement  accueillie  par  la  chambre,  parut-elle  en 
quelque  sorte  abandonnée  par  le  pouvoir,  ou  du  moins  ren- 
voyée à  une  autre  époque?  Il  seroil  peut-être  facile  d'ex- 
pliquer ce  changement,  de  même  qu'il  serait  facile  d'expliquer 
le  silence  que  le  ministère  Lebean  avoit  gardé  sur  la  mesure. 
Mais  nous  n'aimons  pas  à  nous  livrer  aux  conjectures  et  aux 
suppositions.  Il  nous  suffit  de  rappeler  les  manœuvres  du 
libéralisme  exagéré,  ses  mensonges,  ses  calomnies,  sa  feinte 
îlppréhension  de  la  dime,  de  la  tnain-moru^  du  monopole  dû 
t  enseignement  ei  vingt  autres  ruses  de  ce  genre  dont  il  se 
servit  alors.  L'occasion  de  la  demande  des  évéques  fut  en 
effet  trop  opportune,  trop  bonne,  pour  ne  pas  être  saisie 
avidement  par  les  ennemis  des  catholiques.  Ils  y  tronvoient, 
sans  faire  trop  d'efforts,  un  beau  texte  pour  crier  contre  les 
prétendus  envahissemcns  de  l'Eglise,  contre  l'ambition  et 
l'avidité  des  chefs  ecclésiastiques;  et,  comme  à  l'ordinaire, 
les  mensonges,  cent  fois  répétés  par  la  presse^  amplifiés  et 
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commentas  de  toutes  les  manières  dans  les  journaux,  trou- 
Tèrenl  enfin  accès  auprès  des  gens  simples  el  inspirèrent  une 
Traie  crainte  au  peuple  des  campagnes.  Eu  sorte  que  les 
évêques  furent,  à  leur  tour,  obligés  de  s'adresser  aux  fidèles 
et  de  les  détromper  dans  des  instructions  faites  exprès,  chose 
qu'ils  conlinueut  même  de  faire  aujourd'hui,  ainsi  que 
l'attestent  deux  mandements  de  carême  cités  plus  haut. 

Cet  effet  de  la  calomnie  et  des  \iolences  journalières  de  la 
presse  a  de  quoi  surprendre  sans  doute  j  mais  le  fait  est  U  et 
personne  ne  peut  le  nier. 

Que,  dans  cet  état  de  choses,  il  y  ait  eu  des  inquiétudes, 
des  eraintes ,  que  les  esprits  se  soient  divisés ,  que  le  nouveau 
ministère  ait  partagé  ces  différentes  affections,  qu'il  Ait  redouté 
et  tâché  d'éloigner  les  diseaissions  sur  dette  matière,  on  le 
conçoit  aussi*  Le  gouvernement  représentatif  offre  tant  de 
matière  aux  disputes,  aux  divisions,  aux  ehangemeos  et  aux 
bouleversemenSy  qu'on  peut  bien,  pour  de  bonnes  raisons,  • 
cb^rcherà  éviter  ce  qui  doit  y  donner  lieu  probablement. 

Parmi  les  hommes  justes,  raisonnables,  impartiaux,  Une 
peut  pas  y  avoir  eu  de  doute  sur  la  nature  de  la  proposition  | 
et  sll  y  eu  ayait  eu ,  la  brochure  imprimée  dernièrement  4 
Louvain  (1)  j  dissertation  remarquable  et  qu'on  ne  réfute  paa^ 
Vâuroit  dissipé.  Hais  on  a  pu  difiEérer  davis  sur  la  nécefiûtë 
de  la  mesure^  sur  son  opportunité,  sur  les  circonstances  où 
elle  étoit  présentée,  et  les  calboliques  eux-mêmes  ont  pu  ne 
paa  s'accorder  entièrement  sur  toutes  ces  choses.  L'Université 
cathoh*que risque-t-elle  de  périr,  faute  d'avoir  été  déclarée 
peirsonnè  civile  par  une  loi  r  Gela  n'est  Tenu  à  l'idée  de  per- 
soime.  Le  peuple  catholique  dont  les  aumônes  l'ont  fondée, 
ecmtiiinera  de  la  soutenir,  et  il  le  féra  avee  d'autant  plus  de 
zèle  qu'il  se  voit  décidément  abandonné  à  lui-même  et  qu'il 
ne  peut  pas  compter  sur  quelque  coopération  bienfaisante  de 
la  part  de  l'Ëtat.  En  conséquence,  l'attention  a  dû  finale- 
ment se  porter,  moins  sur  la  mesure  en  cllc-nième,  que 
sur  les  difFicuhés  de  tout  f^enre  dont  l'esprit  de  parti  et  de 
secte  est  parv  enu  à  l'entourer.  C'est  ainsi  du  moins  que  nous 
nous  expliquons  les  choses  et  que  nous  nous  rendons  compte 
de  ce  que  nous  voyons  arriver  aujourd'hui. 

(i)  Examm  dê  la  propositio»      MU^  Duhut  et  BraJtaht ,  etc. ,  in-S* 
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Ces  difficultés  ont-elles  été  telles  qa*on  s'en  est  occupé 
ailleurs  que  chez  nous,  que  la  diplomatie  s'en  est  émue ,^ 
qu'on  a  songé  à  nous  éviter  les  résultats  d'une  lutte  pénible 
et  qui  sembloit  inévitable  ?  On  l'assure,  et  la  chose  nous 
paroît  à  nous-mêmes  très-vraisemblable.  Nous  savons  que 
plusieurs  grandes  puissances  attachent  beaucoup  d'impor- 
tance à  la  situation  intérieure  de  la  Belgique  et  à  sa  tran- 
quillité. Du  moins  nous  n  avons  pas  de  motifs  de  douter  de 
la  pntfonde  sollicitude  que  le  sort  du  peuple  belge  inspire 
au  commun  Péfe  des  fidèles,  du  vif  intérêt  qu'il  prend  à  tout 
ce  qui  nous  concerne,  ni  par  conséquent  de  la  part  qu'on 
lui  attribue  dans  cette  grave  a£Faire.  Oui,  il  semble  certain 
^ue  le  Saint-Siège  a  jugé  ne  pouvoir  jpas  rester  spectateur 
inactif  et  neutre  de  cet  embarras ,  et  qu  il  â  invité  noa  véné« 
,  lablesévèques  à  retirer  leur  pétition. 

Nos  lecteurs  Terrant  ici  que ,  fidèles  au  plan  que  noua 
nous  sommes  tracé  en  fondant  ce  recueil  historique,  nous 
rapportons  les  jfoits,  queb  qu'ils  soient,  tels  qu'ils  sont  en 
^SsX ,  et  que  nous  abordons  frandiement  les  questions  les 
plus  graves  et  les  plus  délicates,  lorsque  nous  croyons  que 
nos  engagemens  envers  le  public,  nous  en  font  un  devoir*. 

Nous  allons  maintenant  rapporter  ce  c[ui  Tient  de  se 
passer,  à  ce  sujet,  dans  nos  cnambres;  puis  nous  eiami- 
'  nerons  brièvement  les  raisonnements  que  mu*  les  libéraux 
le  permettent  sur  ces  différents  faits. 

bans  la  séance  du  1 5  février  de  la  cbambre  des  Représeiv- 
tans,  il  a  donc  été  donné  lecture  d'une  lettre  de  nos  évèques, 
conçue  en  ces  termes: 

A  Me$man  les  préskient  et  membres  de  la  chambre  des 

représentons» 

«  Messieurs, 

»  Faisant  usage  du  droit  que  l'art  21  de  la  constitution 
a  nous  donne,  nous  avons  eu  l'honneur  de  tous  adresser, 
»  ainsi  qu'au  Roi  et  au  sénat,  au  mois  de  janTÎer  de  l'année 
»  dernière,  une  pétition,  afin  d'obtenir  que  la  qualité  de 
»  personne  civile  fût  attribuée  par  une  loi  à  l'Université 
»  catholique  de  Louvain.  Deux  honorables  membres  de  la 
»  chambre  «  HM.  Dubus  ainé  et  Brabant ,  mus  par  l'intérêt 
»  quils  portent  à  cet  établissement,  ont  eu  la  bonté  de  pro- 
»  poser  un  projet  de  loi  tendant  à  nous  accorder  notre  de-* 
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»  mande.  La  cliambre  a  décidé  qne  leur  proposilioii  sf^roit 

»  prise  en  considération.  Envoyée  à  l'examen  des  sections  , 

»  elle  y  fnt  arloptée  par  30  voix  snr  44.  La  section  centrale 

n  l'adopta  à  l'unanimité,  avec  quelques  modifications  acci- 

»  dentelles,  après  atoir  ,  comme  elle  le  dit  dans  sou  rap— 

Y»  port  f  GOHSACimà  PUTSIBUAS  StAUCBS  ▲  DéBATrBB  LB8  PEIHGI- 

jf  FALBs  qvwnow  D«  GonsTinmoiiFAUTB  IV  D'iccmoHiB  80^ 

*»  GIALB  QUI  s'y  &ATTAGH«ll!r,  BT  AMAs  ATOIE  BIPOSÂ  BT  A9A- 

»  hTsk  TOUS  i*B8 .  mvims ,  ar  abobbâ  atbg  veavchisb  (ioiitbs 

B  LES  OBJSGTIOnS  SÉRIEUSES. 

•  »  Un  acciieil  si  favorable  nous  faisoit  espérer  avec  une 

T»  ferme  confiance  que  la  loi  proposée  seroit  adoptée  par  les 

>  trois  branches  de  la  législature.  Cependant  notre  pétition 

»  et  la  proposition  de  loi  qui  en  a  été  la  suite  ,  devinrent 

i>  l'objet  d'interprétations  et  d'attaques  eussi  inattendues 

1»  que  peu  ^dées;  On  prétendit  que  noos  voulions  obtenir 

Il  un  privilège  exclusif  et  Mte  revivre  d'anciens  droits  qui 

sGttit  incompatibles  avec  nos  lois;  on  ebercham^me  à  faire 

»  croire  que  nous  voulions  entraver  la  nran;he  du  gouver^  * 

»  nement...  Ces  desseins  et -d'autres  plus  absurdes  encore, 

4^  qu'on  nous  a  prêtés,  étoient  loin  de  notre  pensée  ;  car 

)i  nous  n'eûmes  d'autre  but  que  d'obtmiir  pour  l'Université 

B  catholique  une  prérogativedont  jouissent  déjà  les  UAiver— 

.    B  ftitésde  l'Etat^  les  séminaires  ,  tous  les  conseils  des  hos- 

»  pices  y  tous  les  bureaux  de  bienfaisance ,  toutes  les  com- 

B  munes,  tontes  les  églises  et  un  grand  nombre  d'autres 

»  établissemens  d'utilité  publique.  Il  nous  scmbloit  que  les 

»  garanties  d'ordre  qu'offre  l'Université  de  Louvain ,  les  ser-* 

»  vices  qu'elle  rend  aux  sciences  et  les  avantages  qu'elle  pro- 

»  cure  au  pays ,  l'en  rendoient  digne  sous  tous  les  rapports. 

»  Les  juriconsultes  et  des  publicistes  très-distingués  nous 

»  avoicnl  d'ailleurs  assurés  que  notre  demande  ne  renfermoit 

»  rien  qui  fût  contraire  aux  lois  ou  à  la  constitution. 

»  Quoique  nous  restions  convaincus  de  la  justice  de  notre 

»  demande,  nous  nous  sommes  néanmoins  décidés  à  la  re- 

»  tirer,  afin  d'empêcher  qu'on  ne  continue  à  s'en  servir  pour 

))  alarmer  les  esprits,  exciter  la  défiance  et  troubler  l'union 

p  qui  est  si  nécessaire  au  bien-être  de  la  religion  et  de  la 

»  patrie.  C'est  pourquoi  nous  vous  prions ,  Messieurs ,  de 

»  regarder  comme  non  avenue  la  pétition  que  nous  avons 

eu  l'honneur  de  vous  adresser  ;  nous  nous  faisonsen  même 
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»  temps  im  devoir  de  témoigner  à  la  chambre  notre  sincère 
»  et  vive  reconnoissance  pour  le  bon  accueil  qu'elle  a  bien 
»  voulu  lui  faire. 

»  Nous  sommes  avec  respect,  Messieurs, 

»  Vos  très-humbles  et  très-obéissaus  serviteurs, 
»  En  février  1842. 

»  EîfOLEBERT ,  cardinal-arrhevéque  de  Malines. 

»  Corneille  ,  évôque  de  Liège. 

»  François  ,  évèque  de  Brugea. 

»  G.- J. ,  évêque  de  Tournay. 

»  Nicolas- Joseph  ,  évôque  de  Namur, 

»  LoDia-JosEVH ,  évéque  de  Gaud.  Jt  . 

Après  cette  lecture^  M.  Dabos  aîné  a  prisla  parole  et  a  dit  : 
«  Hesdenrs,  la  proposition  qne  mon  honorable  aroî,  M.Bra- 
banl,  èt  moi,  nous  àTons  soumise  à  la  clAmbre,  nous  la- 
vions  faite  pour  satisfaire  à  la  demande  oui  avoit  été  adressée 
ans  trois  branches  du  poîiToir  par  les  rondatenrs  dé  Tuni-^ 
Tersitéde  LouTaîn.  Cette  demande  étant  retirée,  noufc  consi- 
dérons notre  proposition  comme  devenue  sans  objet.  » 

Nous  ajouterons  que  les  Prélats  ont  adressé  en  commun 
une  lettre  parliculière  à  MM.  Dubus  et  Brabant ,  pour  les 
remercier  et  leur  donner  un  témoignage  non  équivoque  de 
leur  reconnoissance  et  de  leur  estime.  '  ' 

On  n'aura  pas  de  peine  à  se  former  une  idée  des  com- 
mentaires dont  ces  faits  sont  devenus  l'objet  dans  quelques 
journaux  libéraux  ,  des  conclusions  qu  ou  a  tirées  de  l'inter- 
vention du  Souverain  Ponlife  ,  de  ia  soiuuission  de  nos 
évêques,etc. 

'  Donc,  a-t-on  dit,  il  y  a  dans  notre  royarjmc  im  ])arli  qtii 
obéit  à  un  prince  étranger.  Et  en  quoi  ?  Non  pas  dans  une 
matière  spirituelle,  non  pas  dans  une  (|ues'ion  de  do«^nie  , 
de  morale  ou  de  discipline,  mais  dans  une  affaire  tfuite  irnt- 
porelle  ,  toute  politique.  Quels  sont  en  effet  les  motifs  qu  'on 
a  fait  valoir  ?  C'est  pour  éviter  au  pays  des  commotions  inu- 
tiles,  c'est  pour  prévenir  des  cliangcmens  et  des  boulever- 
semcns  périlleux  ,  etc.  etc. 

Une  simple  observation ,  uniquement  puisée  dans  les  faits , 
servira  de  réponse  à  ces  reproches. 

Lorsque  noà évôques  eurent  résolu  d  ériger  une  université, 
leur  première  pensée  fut  de  s  adresser  au  Sainl-Pére,  et  de 
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lui  demander  »on  autorisation.  Cette  démarche,  ils  ne  la 
considérèrent  point  comme  facultative  et  de  simple  conve- 
nance, mais  comme  une  obligation  (1).  Une  lettre  écrite  en 
commun  dans  leur  réunion  annuelle  et  datée  du  14  no— 
Tembre  1833,  exprima  leurs  vœux  et  leur  demande,  et  le 
Souverain  Pontife,  en  y  répondant  par  son  Bref  du  13  dé- 
cembre de  la  môme  année,  leur  dit  ((  quVn  agissant  ainsi, 
ils  se  sont  conformés  à  un  ancien  usa{je,  et  qu'ils  ont  montré 
ou  Saint-Siéjje  les  égards  et  le  respect  qui  lui  sont  dus  (2).  » 
11  fait  observer  de  plus  que  «  même  des  princes  catholiques , 
songeant  à  établir  de  semblables  académies  ou  universités^ 
ont  cru  devoir  consulter  le  Siège  Apostolique  et  rechercher 
l'appui  de  son  autorité.  Aussi,  a)oute-t-il,  n  est-ce  que  d'a> 
près  l'avis  et  du  consentement  des  Pontifes  romains  qu'ont 
été  érigées  les  plus  célèbres  et  les  plus  illustres  universités 
de  r£urope|  chose  prouvée  en  détail  par  des  documens 
authentiques  insérés  dans  leurs  annales.  » 

Les  évéques,  de  leur  côté,  rappèlent  le  consentement  et 
l'autorisation  pontificale  dans  chacune  des  pièces  qu'ils  oat 
publiées  lors  de  rérecdon  et  de  l'ouverture  de  l'établissement. 
Dans,  leur  circulaire  au  clergé  en  date  du  mois  de  février 
1 834 ,  ils  s'eipriment  ainsi  :  «  C'est  pour  répondre  à  ee  vçeOi 
Jlessîeurs,  que  nous  avons  formé  le  projet  d'ériger  en  Bel^ 
giquc  t  avec  l'auenHmini  du  Saint-Siège ,  qttê  nom  avons  hXh 
tenti,  une  nouvelle  université  catholique ,  etc.  (3)  »  Eidana 
le  décret  d'érection ,  ils  disent  solennellement:  «  Voulant 
«ujoord'hui  donner  une  ibrme  fixe  à  celte  grave  institution , 
et  en  assurer  pour  toujours  la  stabilité^  m  mia  dê  VautmrUé 
'  JposloUqw  Ude  la  nôtre ,  nous  érigeons  et  nous  établissons 
parles  présentes  lettres  une  université  qui  sera  à  jamais  di- 
rigée et  soignée  par  nous  avec  un  pouvoir  suprême  et  une 
continuelle  sollicitude  (savf  en  toute  chose  V Autorité  du  Siég9 
Apostolique)  etc.  (4)  » 

Voilà  donc  l'autorité  du  Saint-Siège  sur  l'université  catho- 
lique de  Louvain  bien  clairement  demandée,  accordée ,  éta^ 
blio  et  reconnue. 

Faut-il  s'étonner  après  cria  que  le  Souverain  Pontife  ait 

(i)  Ex  dehito  pastoralis  pilicii  Nobis  commissi.  (Voir  le  décret  d'érec* 
lioo     Vumyrnié  dent  notre  Tome  i ,  p.  4o40 
{a)  Voir  ce  Bref  dans  iiol» T.  I.,  p.  58. 
(3;  /Mtra.  àM<<ir.|  T«  t.|  p»  13.  (4;  im,^  p.  40Q. 
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fait  attention  à  uno  question  de  hante  Inportance  qui  inté- 
resse l'existence  de  cette  même  université  ?  Faut-il  s'étonner 
qu'il  l'ait  examinée,  qu'il  ait  fait  connoîlre  à  nos  vénérables 
évéques  la  manière  dont  il  l'a  envisagée  ,  qu'il  leur  ait  donné 
le  conseil  de  céder  aux  circonstances ,  de  sacrifier  pour  cette 
fois  leurs  droits  et  ceux  de  i'unirernté  à  un  besoin  de  paix 
et  de  tranquillité  généralement  reooona? 

Et  nos  évéques,  onUilsldù  mépriser  cette  invitation?  li  ont- 
Ils  pu  s'y  conformer  sans  compromettre  les  intérêts  temporels 
et  politiques  du  royaume  ?  Mais  tous  auriez  donc  dû  ,  à  plus 
forte  raîsoo ,  leur  faire  des  reproches  d'avoir  demandé  le 
consentement  du  Pape  pour  ériger  l'aniversité,  â  avoir  re-» 
connu  d'avanee  son  autorité  sur  tout  ce  qui  la  concerne,  te 
fait  de  cette  soumission  d'une  part  et  de  cette  suprématie 
de  l'autre  existe  depuis  près  de  neuf  ans;  il  a  précédé  son 
origine.  Ou  plutôt,  cest  parce  fsit  que  runÎTersité  elle- 
niéme  existe,  et  c'est  pourquoi  elle  s'appèle  cafAo^lçMè*  .* 
'  Quant  à  la  crainte  que  celte  intervention  - du- SoaTerain 
Pontife  inspire  aux  libéraox ,  si  elle  est  sinoère'(.  chose*  dont 
il  est  au  moins  permis  de  douter  ) ,  nous  les  prions  de  remar- 
quer que,  qiio^ue  nos  lois  contiennent  plusieurs  principes 
que  le  Saint-Siège  ne  reoonnolt  pas ,  qu'il  condamne  au  con- 
traire ,  jamais  cependant  il  n'a  rien  înt  pour  les  ehanger. 
S'est-il  mêlé  de  nos  débats  quand  ces  lois  nexistoient  encore 
que  comme  projets  ?  A-t-il  protesté  contre  la  liberté  de  la 
presse,  contre  la  liberté  des  cultes  et  de  l'enseignement  et 
d'autres  dispositions  de  notre  constitution  ?  L'a-t-on  jamais 
accusé  de  s'immiscer  dans  nos  intérêts  politiques,  de  chercher 
à  introduire  quelque  cliangement  dans  notre  Etat,  de  nous 
donner  des  ordres  ?  On  peut  donc  être  tranquille.  Ce  n'est 
pas  l'autorité  ou  l'action  du  Saint-Siège  qui  est  à  craindre 
en  politique,  et  son  intervention  dans  l'afFaire  de  l'université 
catholique,  s'explique  sans  qu'on  puisse  le  soupçonner  rai- 
sonnablement d'en  vouloir  à  nos  libertés,  et  sans  qu'on 
puisse  soupçonner  les  çatboUques  de  consentir  4  sacrifier 
leur  indépendance. 

Mais  on  leur  a  fait  un  reproche  bien  différent.  L'abandon 
de  la  proposition  de  MM.  Dubus  etBrabant,  après  la  chûte 
du  ministère  Leheau  et  Rogier,  a  été  présenté  comme  un 
acte  de  foiblesse  et  de  pusillanimité.  On  nous  a  reproché  de 
ne  pas  oser  user  de  U  victoire  ,  de  n'avoir  pas  le  courage .  de 
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nous  montrer ,  de  nous  cacher  derrière  des  hommes  qui  OQ 
pensent  pas  comme  nous. 

Ici  nous  pourrions  aussi  répondre  par  des  faits  et  rappe- 
ler un  passé  qui  nVst  pas  encore  bien  loin.  Mais  la  chose 
n'en  vaut  pas  la  peine.  Le  catholique  belge  s'émeut  lente- 
ment et  difficilement;  c'est  le  témoignage  que  lui  rendent  le» 
étrangers  qui  l'observent  avec  attention.  Tant  qu'il  peut  cé- 
der, il  cède  et  fait  des  concessions  ;  c'est  de  la  patience  ,  ou 
si  TOUS  l'aimez  mieux,  de  la  froideur,  de  l'insensibilité  ,  de 
rindifférence  même.  Mais  gardez-vous  de  Tappeler  foiblessç 
oa  manque  de  courage.  Gardez-vous  de  nous  déHer  et  d'ap- 
peler une  nouvelle  expérience  pour  vous  détromper.  Noua 
flouhaitoosde  tout  notre  cœur  de  n'avoir  plus  de  leçon  à  voua 
<k>nner«  Vivre  en  paix  soua  noa  lois  )  sous  la  dynastie  du  aage 
Prince  qui  a  bien  youln  unir  aea  destinées  aux  nôtres,  avec 
tous  nos  compatriotes  sans  distinction ,  c'est  notre  plus  ardeni 
désir.  Faire  des  sacrifices  à  la  paix,  c'est  une  preuve  et  un 
'dea  caractèrèa  de  ce  désir.  Maia  liomez  là  vos  conclusiooa  et 
que  votre  imagination  ne  voua  conduise  pas  plus  loin.* 


NOUVELLES. 


INTlBIlIBORp 

lîparoh  certain  que  Mgr  Fornari,  nommé  arclievêque  de  Nicce, 
n*ira  pas  h  Rorae,  mais  qu'il  fora  sacrer  dans  notre  pays,  et 
qu'immédiatement  après  il  lecevia  le  tilre  de  r^once  avec  ic&  pou» 
voirs  qui  y  sont  aUachës.  . 

Une  lettre  de  Son  Eminence  le  cardinal  Lambruschini,  aecré- 
'.taire  d'util,  en  date  du  a6  janTÎer  dernier,  annonce  que  les  Frères 
Mineurs  dits  Bécollets,  qui  se  trouvenl  dans  notre  royaumê,  sont 
excmptds  de  la  juridiction  du  Provincial  du  même  ordre  qni  est  en 
Hollande,  à  laquelle  ils  avoient  été  soumis  jusqu'à  présent,  et  qu'une 
province  particulière  sera  bientôt  érisjée  en  Belgique.  Il  paroît  que 
cechangemcnt  a  lieu  d  après  les  vœux  et  les  demandes  de  nosévèques. 
Dès  que  nous  aurons  reçu  le  Bref  pontifical  sur  la  future  érection  de 
la  province  belge,  nous  ie  publierons  dans  les  deux  laugncs. 

^r/adniinistration  communale  de  la  ville  de  Liège  a  confié  depuis 
nn  an  la  prison  des  femmes  aux  relisiciises  dites  Fuies  dê  ia  Ctoix^ 
qni  i^éloîent  ebargto  jusqu'alors  de  l'instruction  des  enfans  pauTres 
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çt  service  des  malades  ^  domicile.  Cet  essai  a  eu  les  plus  heureux 
résultats.  La  donoe  aulorité  de  quelques  Sœurs,  ab'andonui^es  k 
elles-mêmes  et  sans  le  secours  d^aucnn  homme  ^  a  snflî  pour  établir, 
en  si  peu  de  temps ,  une  discipline  et  un  ordre  admirable  dans  celte 
maison.  On  nous  a^re  qu'il  y  règne  un  silence  comme  dans  un  bon 
couvent,  silence  qui  n'est  interrompu  que  par  lès  prières  et  le  chant 
des  cantiques.  Les  conversions  y  sont  norobreiiscs.  Déjà  vingt-six 
femmes  perdues,  dont  il  y  en  a  douze  qui  n'ont  pas  atteint  l'nge  de 
i8  ans,  sont  sincèrement  revenues  à  Dieu  et  à  la  vertu.  L'^^dl^l- 
nistration  communale  semble  apprécier  le  bien  qui  s*cst  Fait  èt  a 
proposé  aux  Scenrs  de  se  charger  paiement  de  l'hôniial  des  femilies 
atteintes  de  maladies  honteuses,  offre  que  leur  cnarité  a  encore 
acceptée.  L'embarras  est  maintenant  de  préserver  les  femmes  rcncn- 
fautes  de  la  rechute,  et  ici  les  obstacles  sont  grands.  Au  sortir  ae  là 
prison,  où  elles  sont  et  où  elles  voudroicnt  rester  si  la  chose  ctoil 
possible,  où  iront-cllcs?  Toutes  les  maisons  leur  sont  fermées j  elTes 
ne  scroicnl  pas  incmc  admises  dans  un  atelier.  Un  petit  nombre 
d'entr'eile.';,  et  cntr'aulrcs  une  jeune  fille  d'un  extérieur  remarquable, 
trislement  fameuse  dans  |(klusieurs  grandes  villes  (i),  ont  trouvé 
Tasyle  désiré  dans  deux  maisons  religieuses  de  notre  pays.  Les 
autres  attendent^  et  les  bonnes  Sœurs  ont  pris  sur  elles  de  les  garder 
.provisoirement.  M.  Habels,  curé  de  Sainte-Croix,  fondateur  et 
directeur  de  la  congrégation  des  Filles  de  la  Croix ,  ne  voit  de 
remède  que  dans  une  maison  de  refuge  où  ces  Icinmes  puissent  être 
éprouvées  durant  un  assez  long  séjour,  se  rallcrmir  dans  la  vertu, 
contracter  l'habitude  de  l'ordre,  du  travail  et  d'une  vie  chrétienne^ 
et  devenir  ainsi  dignes  de  rentrer  honorablement  dans  la  société , 
sous  la  protection  de  personnes  charitables  qui  auront  l>ien  voulà 
présider  à  cette  muvre  de  charité.  Ce  projet ,  approuvé  j^ar  tfgi^. 
l'Evéque  de  Liège,  va  être  mis  à  exécution.  Une  association  pieusé, 
sous  le  nom  de  Confrérie  de  la  Miséricorde,  sera  érigée  dans 
l'église  de  Sainte-Croix ,  el  se  chargera  de  la  fondation  cl  de  l'ad- 
ministration de  la  maison  de  refuge.  Celle  confrérie  se  composera  de 
membres  effectifs  et  de  membres  agrégés  ou  honoraires.  Les  dames 
seules  seront  admises  parmi  les  premiers  3  les  hommes  peuvent  faire 
partie  des  autres.  Chaque  membre  de  Tassociation  payera  k  son 
entrée  5  fn  pour  droit  d'inscriplion.  Il  s'engage  en  outre  h  payer 
la  frs  aunueflement.  Les  personnes  qui  voudroient  prendre  part  '^ 
cette  excellente  œuvre^  peuvent  s'adresser  à  M.  le  curé  de  Sainte- 
Croîx  qui  leur  fournira  le  règlement  de  la  confrérie  et  celui  de  la 
maison  de  refuge,  ou  h  une  des  dames  qui  forment  provisoirement 
le  conseil.  Ces  dames  sont  :  MMmes  la  baronne  f^an  den  Sleen  de 
Jehay,  la  comtesse  M.  cC .^igeiUeau,  la  baronne  de  Saroléa  de 


(1)  La  cooviirsion  de  cette  personne j  qu^oa  ue  peut  soupçonner  de  cé- 
der à  la  nécessité ,  prétenle  4«s  circon^laacM  remarquables •  ^eut*étre 
pourrons-noos  iio  jcur  «n  <lii:e  quelques  ipoU. 
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Cheraite^  Ferd.  de  Moff'aris,  née  7>.  de  Rosen  ,  Kertten  ,  Ri* 
.  ehard-LamarcJie f  Vewandre-de  Maear,  De  Siembert^  MMUes 
Lucie  Dêii^awe  et  Julie  Defaer. 

—  La  station  du  carême  est  prèchée  cette  année  k  la  mélropoU 
de  Mali  lies,  par  M.  Le  Clère^  chanoine  de  ParU,  en  français,  el 
par  le  R.  P.  Bernard ,  rëdemploriste»  en  flamand. 

—  M.  le  général  Buzcn,  ministre  de  la  guerre,  a  mîf  fin  à  ses 

i 'ours  dans  un  cabinet  attenant  à  son  jardin,  faubourg  de  Louvain  à 
inixelles,  le  5  lévrier  dernier.  Il  éloil  ne  en  1784.  Son  père,  ori- 
ginaire d'un  village  entre  Tongres  et  Macstricht  et  mort  il  y  a  fort 

Eeu  de  temps,  étoit  médecin  et  ancien  professeur  de  l'université  de 
louvain.  Le  général  a  eu  deux  frères  ecclésiastiques,  morts  tous 
deux  en  Flandre  dans  Pexercîcedu  saint  ministère.  C'étoit  un  brava 
nilitairey  homme  instruit  même  dans  les  langues  anciennes.  Il  a 
montré  en  plus  d'une  circonstance  de  la  résolution,  de  la  fermeté 
cl  de  l'énergie,  et  le  pays  doit  le  regretter  beaucoup.  Il  ne  lui  a 
manqué,  dit-on,  que  les  .scnlimens  religieux  de  sa  famille.  Déchiré 
par  la  calomnie,  victime  d'une  trame  odieuse,  il  a  perdu  patience  , 
et  quoiqn'innocent,  li  s'est  empressé  de  quitter  la  terre.  Déplorable 
exemple  que  U  Foi  et  la  raison  condamnent  également!  Biais  d'un 
•uire  oôté^  effrayante  responsabilité  pour  cette  presse  coupable  q^ui 
ne  respecte  aucun  genre  de  réputation  ! 
—  On  nous  communique  la  note  suivante  : 
«  Au  mois  d'octobre  dernier ,  le  conseil  général  d'administration 
des  hospices  de  la  ville  de  Louvain,  envoya  dans  plusieurs  com- 
munes de  rarrondisseraenl  de  Bruxelles,  el  ailleurs,  une  personne 
chargée  de  recueillir  chez  MM.  les  curés  el  les  administrations  com- 
munales, des  reuseigneueols  sur  les  biens  réclamés  et  pris  en  pos- 
session par  les  conseils  de  fabrique ,  en  vertu  des  disp<>sitions  du 
Tarrété  royal  du  7  fanvier  i834-  Cette  personne  fit  accroire  qu'eltë 
étoît  envoyée  de  la  part  de  M#  le  conservateur  des  bypothèi|ues  à 
Bruxelles;  il  n'en  étoit  pas  ainsi.  Sa  mission  avoitpour  oojet  unique^ 
de  prendre  note  des  contenances,  situations ,  occupants  el  aboutis- 
sants des  biens  réclamés.  Le  conseil  d'administration  des  hospices 
de  Louvain  ,  après  avoir  recueilli  par  ces  moyens  les  indications  né- 
cessaires, s'est  empressé  de  demander  par  acte  devant  notaire,  la 
mise  en  possession  de  tous  les  biens  déjà  réclamés,  en  due  forme , 
par  les  conseils  de  fabrique,  en  vertu  de  l'arrêté  prémentionné«  En 
suite  de  cette  prise  en  possession ,  i'bospice  de  Louvain  vient  de 
signifier  et  faire  connottre,  par  le  ministère  de  M.  Goossens,  huissier 
près  la  cour  de  cassation ,  à  Bruxelles  ,  aux  fabriques  d'église ,  l'or- 
donnance de  se  désister  des  biens  réclamés.  La  prise  en  possession 
de  Thospice  de  Louvain  est  fondée,  sur  ce  que  plusieurs  notaires 
ont  négligé  de  faire  transcrire  aux  bureaux  des  hypothèques  ,  les 
actes  portant  réclamation  des  biens  provenant  de  cures  ou  établis- 
sements religieux,  célés  aux  domaines;  il  est  facile  de]  pré  voir,  que 
d*icf  à  quelques  jours,  les  tribunaiti  civils'  auront  li  sutuer  sur  ia 
validité  de  bon  nombre  de  ces  actes*  »  (  /ourn*  4$  Bm9S0Uêê)% 
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îl  faut  que  les  honnêtes  gens  de  toutes  les  classes  s'anissent 
pour  biâuier  le  choix  que  vient  de  faire  le  conseil  communal  de 
Liëge  d'un  professeur  d'histoire  à  son  académie  de  peinture.  Il  ne 
s'agit  pas  de  personne  ici  ni  d'anÎQiosilës  de  partis;  il  s'agit  de 

Jirincipes  et  de  mceors^  il  s'agit  dt  l'intérêt  le  plus  précieux  det 
aniilles,  du  sort  de  nçs  eofans  ;  il  s'agit  de  rexemple  donné  par 
l'administration  d'une  grande  Tille»  d'une  des  premières  communes 
du  royaume.  On  peut  nous  en  croire,  nous  n'en  voulons  à  personne; 
nous  sommes  en  particulier  disposés  à  rendre  justice  à  notre  régence^ 
à  reconnoîlre  en  toute  circon.slaricc  le  bien  qu'elle  fait ,  les  bonnes 
intentions  qu'elle  peut  avoir.  Mais  elle  ne  doit  pas  trouver  mauvais 

Î[u'ou  lui  fas.sc  un  rcprucbe  de  la  nomination  qu'elle  a  faite,  qu'on 
a  rende  responsable  de  tout  le  mal  qui  en  résultera  si  elle  est  main- 
tenue f  du  scandale  que  cette  nomination  a  déjà  occasionné.  Qu'elle 
y  prenne  gai-de  :  de  semblables  faits  pèseront  beaucoup  dans  les 
discussions  que  provoqueront  les  dispositions  législatives  que  Vin* 
térêt  de  l'enseignement  appelé  depuis  long-temps^  et  les  conclusioas 
qu'on  en  tirera,  pourront  être  accablantes. 

— Sa  Sainteté,  voulant  donner  à  Mgr  l'Evêque  de  Gand  un  témoi- 
gnage de  satisldction  et  d'allcction  particulière  ,  l'a  nommé  Evêque 
Assistant  au  trône  pontifical ,  titre  auquel  sont  attaches  quelques 
privilèges  dans  les  services  pontiflcaui.  On  sait  que  le  5t«-Pért 
accorde  ce  titre  très-rarement:  hors  de  Borne,  on  eonnolt  peft 
d'évêques,  6  ou  B  peut-être,  qui  l'ont  reçu.  Mgr  England,  évéque 
deCharleston  en  Amérique,  le  reçut  pour  sa  mission  à  St.-Domitt« 
gue;  Mgr  d'Asiros,  archevêque  de  Toulouse,  et  Mgr  Bouvier, 
évéque  du  Mans ,  l'ont  aussi  reçu  depuis  quelque  temps,  {^yiamirtg.) 

—  Lorsque  dans  notre  N<*  du  0.9  janvier,  nous  annoncions  que 
Mgr  r£Yéque  de  Gand  ëtoit  nommé  £>êqne  assistant  au  trône 
pontifical,  nous  ne  connoissions  point  encore  toutes  les  marques  de 
distinction ,  dont  le  St«-Siége  venoit  d'honorer  notre  digne  prélat* 
Aujourd'hui  nous  nous  empressons  de  compléter  cette  importante 
nouTclle.  Par  bref  du  1 4  janvier  1842,  S.  S.  le  Papea  daigné  élever 
Mgr  Louis- Joseph  Delebecqne,  évéque  de  Gand,  aux  dignités  de 
prélat  domestique,  d'évcqne  assistant  au  trône  pontifical  et  de 
corale  romain.   ^Organe  des  Flandres.) 

—  M.  Th.  Hcmelaer,  curé-doyen  à  Saint-Nicolas,  est  décédé  le 
i3  février  à  la  suite  d'une  douloureuse  maladie.  Les  prières  de  tous 
ses  paroissiens  n'ont  pu  le  conserver  à  leur  amour.  Ce  pasteur  zélé 
éloltné  en  1774  ^  Haesdonck,  Il  passa  en  de  la  paroisse  de 
Dakerke  à  celle  de  Saint-Nicolas,  pour  y  remplacer  l'excellent 
doyen  M.  J«*B.  Maes.  Dans  un  cours  de  10  ans.  M*  Hemelaer  n'a 
jamais  perdu  une  occasion  de  faire  le  bien  ;  il  prit  une  grande  part 
aux  nombreuses  œuvres  de  charité  accomplies  dans  la  paroisse.  Il 
étoitle  père  des  orphelins,  le  consolateur  des  veuves,  le  soutien  dci 
malheureux,  le  modèle  des  ûdèles.  (A^/amj'ny.J 

"—M.  il.  Lamme,  curé  à  Harelbek«  (diocèse  de  Bruges), est 
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mort  le  i5  février  aprê^  une  longue  maladie.*  Il  étoit  ne  eu  à 
NeveU»  Il  fut  «iceevivfaient  vicaire  k  Saint-Bavon  i  Gasd^  jcxwé 
h  TroncbieBoes  t  à  Osteiide,  et  depuis  1822  k  Harelbeke. 

M.  J*  V^n  deu  BergLe,  curé  de  Cooiscanip ,  (diocèse  de 
Brtigea)  a  été  transféré  eu  la  même  qualité  à  Slacdeu  ;  M.  Yerr 
cruyssc,  curé  deKnocke,  lui  succèdp  à  Cooisc.inip»  AL  de  5aeger^ 
\icairc  à  Staerlcn,  a  été  iiominé  curé  de  Knocke, 

—  M.  Paslcau  ,  vicaire  de  Saint-Nicolas,  à  Namur^  Yieat4'êli'ç 
nommé  à  la  succursale  de  l^ouge,  lez  Namur. 

M.  Théodore  Smets,  vicaire  à  Zonhoven^  est  nommé  curé 
desservaat  h  Grttytrode  ( 4ioc^e  de  Li ége^ .  .  ^ 

.  -—Les  RR*  PP*  Scbooùy  Heliers  et  1  eoimerman ,  {ésuiteSi  axh- 
vrirent  le  19  janvier  une  mission  à  GQntîcb,  gros  boorg entre- Anvera 
ei-Maliotf*  Ou  eal  d'abord  quelque  crainte  sur  le  sucrés  de  ces 
exercices  ;  mais  les  obstacles  disparurent  bientôt  et  on  obtint  toutes 
les  consolations.  De  toute  celte  grande  population,  on  ne  cite 
.qu'un  individu  (pu  ait  refusé  de  profiter  des  bienfaits  de  la  mission. 
Le  jour  de  la  clôture,  le  révérend  abbé  de  la  Trappe  à  VVe^tmael 
officia  pontifîcalemcnt ,  et  S*  Em*  le  cardinal  arebevéquede  Matines 
«assista  sur  son  trône  h  la  grand'messe. 

^  Le  10  janvier ,  la  distribution  dos  prix  eut  lieu  avec  beaucoup 
de  solennité  à  Tcco le  dominicale  de  Mortscl  près  Auvers,  que  M.  Mi- 
chielsens,  curé  de  cette  paroisse,  y  a  érigée  depuis  1  ans.  Cette  fête 
eut  lieu  dans  l'église  cl  fut  pi  t'cédée  d'une  grand'messe  et  d'un  di>>- 
courssur  rutililc  de  cci  écoles  prononcé  par  le  R.  P.  Sclioofs.  Les 
élèves  chantèrent  un  cantique ,  M.  le  curé  proclama  les  noms  de 
celles  qui  l'avoicnt  emporte  par  leur  bonne  couduilc  et  par  leur  ap-- 
plieatîon ,  et  M*""  la  baronne  Oty  de  Ganteicroy  leur  présenta  les 
'Driz»^Le  19  jauviér  les  PP.  Jésuites , ouvrirent  une  mission  à 
.Mortsel.  Vingt  çonfcsseuis  furent  occupés  dc5  le  coinmen cernent 
et  tout  faisoit  présager  le  plus  heureux  résultat  Â  la  date  où  l'on 
nous  a  écrit.  On  espéroil  que  ,  de  ?.,3i  o  communiants  que  compte 
celle  paroisse,  il  n  en  rcstcroit  pas  deux  en  arrière»  L'abbé.de  la 
Trappe  devoil  y  venir  oiTicicr  le  jour  de  Li  clôture. 
.    —  L'ArchiconlVéric  du  Cœur  immaculé  de  Marie  ,  établie  depuiî» 

Îuelques  années  avec  tant  de  succès  à  Nolrc-Dame-dci- Victoires  à 
aris  et  ayant  pour  objet  la  convjersion  des  péeheun ,  a  été  érigée 
dernièrenient  aans  l'église  des  Rcdemptoristes  k  Saiat-Trond.  Cette 
léte  y  a  attiré  une  multitude  dé  fidèles ,  et  en  peu  de  jours  leuombre 
des  inscriptions  dans  la  nouvelle  confrérie,  s'éleva  à  près  de  2,000. 
Tons  les  jours  il  y  eut  deux  instruci^ons  sur  dcs^ujels  ,anaiog^£sà 
la  solennité  et  sur  la  rélorine  des  nm.'uis  .  but  Je  l'association. 

• —  Le  iS  janvier  est  mort  dans  son  chàlc;iu  de  liœulx  ,  province 
de  Haiuaut^  le  prjnce  E.-M.-M.  de  Clioye-Solre  ,  apiès  avoir  reçu 
.Unis  les  secours  de  la  Religion,  avec  la  niétc  la  plus  édiiianle.  il 
étoit  né  en  1 7G8 ,  et  avoit  épousé  Marie-Louise ,  princ^e*de  Cro^ 
^'Hayré..It'eq||^a  ^eune  encore  au  service  de  F4;ancc  |  la  iéyoljuion 
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l'obligea  de  quitter  sa  patrie,  et  il  n'y  rentra  que  plusieurs  années 
nprès ,  pour  vivre  reliië  et  sans  prendre  aucuu  part  aux  affaires. 
Les  évéïjenunts  de  \8i4  le  tirèrent  de  sa  retraite.  Le  prince  n'at- 
tendit pas  que  Louis  XVIIl  eût  pris  possession  de  son  royaume  j  il 
«'empressa  d*aUer  ini  oflHr  ses  servîtes ,  et  les  continua  à  son 
infortuné  suocessear.  Eu  i83o,  le  prhiee  de  Croy ,  capitaine  des 
gardes,  escortoit  Charles X pendant  le  triste  et  périlleux  voyage  de 
Clierbourg.  Là  finit  sa  carrière  publique.  Il  se  retira  dans  ses  terres 
de  Belgique,  oii  l'aitendoii  un  accueil  si  bienveillant,  si  bien 
mérité,  et  où  il  passa  le  reste  de  sa  vie  au  sein  d'une  famille  nom- 
breuse, heureux  de  voir  grandir  sous  ses  yeux  ses  arrière-petits-ûl^, 
Le  prince  étoil  Grand  d'Espagne,  de  pj  eiuière  classe  ,  chevalier  des 
ordres  du  Saint-Esprit,  de  St.-Lonis  et  de  la  légion  d'honneur;  il 
avoit  été  lietttenant^génëral  au  sei^tce  de  France  et'ca|ntaiae  dcîs 
'gardés*  Mats  ces  titrés ,  quelquliônorablcs  qu'ils  scient ;'pâIisSeot  à 
coté  de  cenxquelui  ont  valus  sa  générosité,  son  bon  cœur  ctisa  piét^« 
C'étoit  peu  pour  lui  de  répandre  ses  bienfaits  à  pleines  mains  suif 
tine  ville  pour  lacpielle  il  ctoit  comme  une  autre  providence,  de 
soulager  puissamment  tous  les  malheureux  qui  s'adressoient  à  biî 
de  toutes  parts  ;  son  grand  cœur  avoît  besoin  d'clart;;ir  le  cercle  de 
ses  libéralités;  les  églises^  les  hôpitaux,  les  missions  étrangères  etc. , 
recevoient  chaque  anoée  une  partie  considérahle  de  ses  revenu». 
8nrv«tloit-i^ mielqne événement  malheiireux,  une  grandeisalamité? 
Toujours  on  le  voyoit  donnant  l'exemple  de  la  charité  la  plua 
empressée*  Ses  libéralités,  faites  sans  ostentation ,  n'avoient  point 
de  bornes.  C'est  dire  que  le  prince  éloit  animé  de  l'esprit  de  la 
religion ,  de  la  foi  la  plus  vive ,  de  la  charité  la  pins  ardente.  Il  eii 
donna  de  nouvelles  preuves  pendant  sa  dernière  et  longue  maladie. 
En  proie  aux  douleurs  les  plus  aiguës,  sa  résignât  on  toute  chrétienne 
ne  se  démentit  pas  un  seul  instant.  On  le  vit,  calme  et  plein  d'espé- 
rance, expirer  au  milieu  des  membres  de  sa  fhmille ,  qu'il  laissoît 
incobsolables  de  s4' perte.'  Sa  mort  fîit  comme  une  calamité  pur 
blique  :  tous  ceux  qui  eurent  le  bonheur  de  le  connoître,  sefaisoieni[ 
an  devoir  de  prociamer-lcs  bienfaits  et  les  vertus  de  l'illustre  défunt; 
ils  bénissoient  sa  mémoire  et  versoieut  des  larmes  qui  ne  tariront 
pas  de  sitôt.  Ainsi  vit  et  meurt  l'époux  fidèle,  le  père  tendre,  l'ami 
sincère,  le  maître  bienfaisant ,  le  fervent  serviteur  de  Marie.  Son 
corps  sera  déposé  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-Bon-Vouloir, 
àHavrë,  dans  le  caveau  où  repose  son  beau-père^  le  duc  de  Croy 
^PHavré,  mort  eû  iSSg.  Les  mimes' vertus  les  aaiireiit  sur  la  terre  et 
les  réuniront  sans  doute  dans  le  cief. 

EXTÉRIEUB. 

Rome.  La  fête  de  la  Chaire  de  S.  Pierre  a  été  célébrée  le  i8 
janvier  avec  beaiicoup  de  solennité  dans  la  basilique  patriarchale 
du  Vatican.  Sa  Sainteté  assista  sur  son  trône  à  la  messe  pontificale 
célébrée  par  M.  le  cardinal  Mezzofanti.  Âpres  l'évangile,  uu  discours 
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latlti  sur  l'objet  de  la  féte  fut  prononcépar  M.  Vahhé  Pascal  Badî« 
di  Teramo  y  docteur  en  théologie  et  élève  de  l'acadcmie  ecclésia»- 
tique  noble.  Peu  de  )  ou»  après,  H.  Badia  a  été  mis  au  jiombr« 
des  prélats  domestiques  dnSaiot-Père. 

»  Le  a4  janvier,  Sa  Sainteté  a  tenu ,  dans  son  palais  dn  Vatican^ 
un  consistoire  secret,  oii ,  après  avoir  prononcé  une  courte  a'Io- 
cuti«>.i,  il  a  proclamé  cardinaux  de  la  sainte  Eglise  romaine,  de 
l'ordre  des  diacres,  Mgr  François-Xavier  des  princes  AJassimo , 
préfet  des  palais  apostoliques  et  majordôrae  de  Sa  Sainteté,  né  à 
ilome  le  6  février  1806,  créé  et  réservé  in  petto  dans  le  consistoire 
secret  du  ta  livrier  i838;  de  l'ordre  des  prêtres,  Mgr  Ch.  Acton^ 
né  à  Naples  le  6  mars  i8o3,  créé  et  r^rvé  m  ^Hio  dans  le  con* 
aistoire  secret  du  18  février  1889;  Mgr  Louis  f^annieelli  Casoni, 
gouverneur  de  Rome,  vice-cameriiogne  et  directeur-général  de  la 
police,  né  à  Amélie  le  16 avril  1801,  créé  et  réservé  in  petto  dans 
le  consistoire  secret  du  i3  décembre  iSSg  ,  ensuite  le  Saint  Père  a 
créé  et  proclamé  cardinaux  de  l'ordre  des  prêtres,  Mgr  Frcdcric- 
Jean-Joseph-Cclestin  prince  de  Sc/m'arzenberg ,  archevêque  de 
Salzbourg,  né  à  Vienne  en  Autriche  le  G  avril  1809,  et  Mgr  Co* 
simo  de'  Coras,  auditeur  doyen  de  la  Rote,  né  à  Florence  le  10 
luin  i^dS.  Parmi  les  églises  que  Sa  Sainteté  a  proposées  ensuite,  se 
trouve  VégWsQ  aichiépUcopoh  de  Nieée  inpartibwtf  pour  Mgr 
Bnphaëi  Foruari,  internonce  apostolique  à  la  cour  royale  de 
Belgiqueé 

—  Le  a  février,  fetc  de  la  Purification  et  anniversaire  de  l'exal- 
tation de  Grégoire  XVI,  une  chapelle  papale  a  clé  tenue  dans  Ja 
basilique  patriarchaie  du  Vatican.  Après  la  bénédiction  et  la  distri- 
bution des  cierges,  leSainl-Père  fut  porté  processiounellement  par 
ïa  basilique,  précédé  du  sacré  collège,  et  il  assista  ensuite  4  la 
messe  pontificale  célébrée  par  S.  £m.  le  cardinal  Lambruschinî^ 
dvèf|ue  de  Sabine  et  secrétaure  d'Etat. 

PAYs-Bjks.  Les  journaux  ont  annoncé ,  d'après  une  correspendance  * 
de  ëréda,  que  MM.  H.  den  Dubbelden,  administrateur  aposto- 
lique de  Bois-le  Duc,  J.  Van  Hooydonck,  administrateur  apos- 
lique  de  Bréda ,  et  J.  Zwysen ,  curé  à  Tilbourg,  ont  été  nommés 
évc^ucs  in  partiùus  ;  mais  on  ne  nomme  ni  leurs  titres  ni  leur 
destination  future.  HoQS  ne  saurions  garantir  l'exactitude  de  cette 
nouvelle  jusqu'à  présent. 

—  Le  clergé  du  royaume  a  perdu ,  dans  Tannée  i84t ,  39 
membres,  savoir:  la  mission  hollandaise,  16  cdrés,  2  curés  en 
retraite  et  2  vicaires,  total  20;  le  vicariat  apostolique  de  Bois-le- 
Duc ,  I  curé  et  i  curé  eu  retraite  ;  le  vicariat  nposiolique  de 
Grave,  etc.,  i  vicaire  apostolique  en  reiraile,  i  curé  doyen,  i 
curé  et  i  vicaire  j  le  vicariat  apostolique  de  Breda,  i  vicairej  le 
vicariat  apostolique  du  Limbourg,  6  curés,  i  curé  en  retraite,  a 
vicaires  et  3  prêtres.  D*ai|tre  part,  le  clergé  s'est  accru  de  55  prêtres 
nouveUcncAt  ocdonnéi,  savoir:  la  mission  boUaadaise,  de  ai 
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prêtres;  le  vicariat  apostolique  de  Bois-le-Duc,  de  21  pi êtres j  I0 
vicariat  apostolique  de  Grave,  etc.,  de.  i  prêtre;  le  vicariat  apos» 
loHque  de  Bréda ,  de  4  ;  celui  du  Limbonrg,  de  ta.  Oot  de  plus  été 
ordonnés  préires,  1  Frère  prêcheur,  i  Frère  des  Ermites  de  S.  Au*- 

J;ustin,  i  Frère  Capucin ^  et  i  sujet  dei*ai»baye  de  Berne  de  l'ordre 
iS.Prëmontré. 

—  Mgr  Parcdis,  <?vêque  H'Hirèiic  et  administrateur  apoftolique 
du  Limbourg,  est  arrive  à  Maestricht  le  3o  janvier  au  soir.  I>e  len- 
demain et  les  jours  suivants  il  a  administré  à  une  multitude  de 
persounes  le  sacrement  de  Confirmation  dans  les  4  paroisses  de  la 
^iile.  Le  3  février,  il  a  cââiré  une  messe  pontificale,  assisté  de  26 
prêtres ,  .dans  Tégl  ise  primaire  de  Saint*Seryais» 

T-  -Mgr.  Laurent,  évique  de  Chersoncse  ,  est  nommé  vicaire 
apostolique  du  Luxembourg,  et  curé  de  S.  Pierre  dans  la  ville  dit 
même^  en  remplacement  de  M.  Yander  Noot  qui  a  donné  sa  demis-* 
sion.  On  sait  que  Mgr  Laurent  habitoit  Home  depuis  assez  long- 
temps. Ayant  appris  et  reçu  sa  nomination,  il  s'est  rendu  en  Hol- 
lande et  a  été  parfaitement  bien  accueilli  par  le  loi.  Il  s'est  rendu 
de  là  au  lieu  de  sa  résidence,  où,  d'après  une  correspondance  de 
V^mi  dê  POrdrê^  toutes  les  autorités  ront  reçu  de  la  manière  la 
plus  amicale.  Le  jour  de  la  Purification,  S.  A«  S*  le  prince  deHeese 
nombourgy  gouTerneor  de  la  forteresse,  Jui  a  donné  un  splendido 
dtner. 

Espagne.  Voici ,  d'après  le  Correo  Nîacional,  le  projet  de  lot 
présenté  aux  corlès  par  le  minisire  de  grâce  et  de  justice  : 

An.  i*'  Le  peuple  espagnol  ne  recunnoit  pas  cl  eu  conséquence 
il  repousse  les  réserves  attribuées  au  siège  apostolique,  relativement 
Il  la  puissance  des  évêques,  réserves  en  vertu  desquelles  l'église 
d'Espagne  a  toujours  M  et  est  encore  bostilement  négligée  daiis  let 
besoinsJes  plus  impérieux* 

Art.  2.  Est  prohibée  toute  correspondance  ayant  pour  bot  d'ob* 
tenir  de  la  rour  de  Rome  des  grâces ,  indulgences,  dispenses  etcoop 
cessions  ecclésiastiques,  de  quelques  classes  qu'elles  soient,  f^espar* 
ties  contrevenantes  encourent  d'une  manière  irrémissible  les  peines 
spécifiées  dans  la  loi,  titre  i3  ,  livre  i",  du  plus  nouveau  recueil. 

Art.  3.  Les  brefs,  rescrils,  bulles  et  toutes  autres  leiiies  ou  dé- 
pèches, généralement  quelconques  de  la  cour  de  Rome  ,  qui  sa  us 
avoir  été  demandés  directement  d'Espagne  parvieodroiect  li  des 
personnes  résidant  dans  le  royaume,  non-seulement  ne  pourront 
pas  être  mis  à  exécution  ou  en  pratique  :  mais  encore  ils  oe  pourront, 
pas  être  conservés  par  les  destinataires  plus  ioug- temps  qne34 
heures:  délai  de  rigueur  fixé  pour  les  transmeilre  au  gouvernement» 
Toute  infraction  à  la  présente  disposition  sera  dûment  punie  des 
peines  spécifiées  à  l'art,  précédent. 

Art.  4*  11  est  défendu  de  s'adresser  à  Kome  pour  obtenir  des  dis- 
penses, d'empêchement,  aucune  revête  à  cette  fin  ne  sortira  son 
pleisL  et  entier,  effet. 
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Art.  5.  Dès  ce  jour  et  tant  que  dans  le  code  civil  n'auta  pas  été 
élal)!ie  la  juste  distinction  enli  c  le  contrat  et  le  sacrement  de  ma- 
riage, les  empècliements  seront  régularisés.  L'autorité  déterminera 
(jui  devra  délivrer  les  dispenses  elle  mode  k  suivre.  Les  archevêques 
et  évé^oes  d'Espagne  recevront  à  cet  effet  tant  par  eux-mêmes  qa« 
par  leurs  vicaires  des  pouvoirs  à  eux  afférents,  pour  délivrer  les 
dispenses  Suivant  la  conduite  Spéciale  observée  par  les  prélats  leurs 
l^cédécesseurs ,  et  se  conformant  en  ce  point  aux  dis()Osîtions  du' 
concile  de  Trente,  lequel  ordonne  que  les  dispenses  Soient  accor-* 
dées  rarement  e  t  toujours  gratuitement. 

*  Art.  6.  A  au(  un  titre  ni  sous  aucun  rapport  il  ne  sera  envoyé 
d  Espagne  ni  pour  le  compte  dcl  Espague  aucun  argent  à  Rome , 
sbit  directement  soit  indirectement ,  argent  destiné  à  cette  cour  pour 
raisons  religieuses ,  à  peine  de  perdre  tout  ce  qui  auroif  été  arttsf 
envoyé,  s'il  y  avolt  eu  saisie ,  ou  de  payer  une  amende  qui  seroit  dû 
double  de  la  somme  expédiée;  et  de  subir  en  outre  le  châtiment 
spécifié  daus  la  susdite  loi  première,  titre  i3,  livre  i*'  du  plus 
nouveau  recueil. 

Art.  "[j.  En  aucun  temp?;  ne  sera  reçu  en  Espagne  uu  nonce  oa 
légat  de  Sa  Sainteté,  avec  des  pouvoirs  pour  concéder  des  dispenses 
et  des  grâces,  même  à  titre  gratuit:  les  pouvoirs  qui  leur  auront  été 
concécuSs  &  - cette  fin  seront  retenus  lorsqu'ils  présenteront  leurs 
bulles  au  visa. 

*'Art.  8.  Li  nation  ne  consent  pas  à  la  iféserve  introduite  de  con« 
firmer  a  Rome  et  d'en  expédier  les  bulles  aux  prélats  présentés  pour, 
les  églises  de  l'Espagne  et  de  ses  dépendances:  ce  point  devant  être 
réglé  conformément  au  6*  canon  du  12"  concile  de  Tolède  et  à  la 
plus  pure  discipline  de  l'église  d'Espagne. 

Art.  9.  L'ecclésiastique  présenté  pour  une  desdites  églises  qui 
chprcherQÎt  à  obtenir  sa  confirmation  à  Rome ,  ou  l'expéditiou  de 
bâiles,'  démêriie  que  les  métropolitains' qui  tenteroient  d'obtenir  le 
tfa//fai»etcenx  qui  l'obtiendroient  d'une  maniéré  snbreptice,  seront' 
Joignes  du  royaume  et  leurs  biens  temporels  saisis. 
'  '  Art.  to.  Les  mêmes  peines  portées  dans  l'article  précédent  seront 
appliquées  aux  prélats  quî  se  refuseront  à  accomplir  les  dispositions 
de  la  présente  loi. 

Art.  II.  En  respectant  dans  le  Souverain-Pontife  la  qualité  de 
ccutre  d'unité  de  l'Eglise,  il  sera  donné  cours  à  toutes  les  commu- 
niicatioiis  aboutissant  à  ces  points  de  cette  nature,  mais  ellcs^ 
devront  tontes  être  expédiées  par  la  voie  du  gouvernement  qui  les 
examinera  pour  s'assurer'  qu'elles  sont  bien  &  cette  classe;  celles 
qui  seroîent  reeonuoes  ne  pas  en  faire  pa  rtiej,  seront  retenues. 

Art*  13.  Sont  et  demeurent  supprimées  les  agences  de  prièros 
(agendas  de  pi  èces)  établies  tant  à  Rome  qu'à  Madrid. 

Art.  1 3.  Il  est  dérogé  à  toutes  les  lois  et  la  nation  renonce  à  toutes 
les  concessions  faites  en  sa  faveur  par  le  siège  apostolique,  et  elle 
ne  cousent  pas  aux  réserves  contraires  à  ce  qui  e^t  établi  et  déler- 
nlnd  dans  la  présente  loi. 
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Art.  i4*  Il  sera  expédié  dos  circuiaire^  aux  archevêques  el  évêques 
4u  royaume  pour  leur  enjolodre  d'aceomplir  les  dispositions  de  1$. 
présente  loi  et  decoo[>tfrer  de  la  manière  la  plus  efficace  &  la  conser- 
vation de  la  tranquillité  des  consciences  entre  leurs  diocésains 
respectifs ,  en  leur  faisant  connoltre  la  justice  et  la  nécessité  cpii 
ont  fait  prendre  an  goufernement  et  aux  cortès  les  dispositions 
ci- dessus. 

Madrid,  le  20  janvier  1842.  José  Alonzo. 

Un  âuiic  journal  espagnol,  El  Casleiltino ,  publie  au  sujet  de 
ce  projet  la  nouvelle  suivante  : 

«  Nous  apprenons  que  la  présentation  do  pro  j  et  de  loi  concernanjt 
les  relationsau  gouvernement  avec  le  siège  apostolique ,  «  déterminé 
M.  Vallejo,  archevêque  de  Tolède  et  gouverneur  ecclésiastique  de 
çe  diocèse,  à  offrir  sa  démission  et  même  à  solliciter  des  passeports 
pour  l'étranger,  altendu  que  sa  conscience  ne  lui  pcrmeltoit  p^s 
d*autoriscr  tacitement ,  [im  sa  résidence  et  l'exercice  de  ses  fonctions, 
les  doctrinesct  les  piojelsdc  M.  le  ministre  de  la  justice.  M.  Vallejo 
a  eu  à  cet  égard  une  conférence  a\ec  le  régent  et  lui  a  iiancheuieat 
exposé  ses  intentions.  Là -dessus  le  conseil  s'est  assemblé*  Un  mé- 
moire de  H*  Vallejo  a  été  examiné  et  discuté,  et  finalement  il  a  él^ 
-  décidé  que  le  projet  de  loi  seroit  retiré.  » 

WiTATEMBURG.  Le 8  novembre  i84r,  Mgr  l'Evcque  de  Rotlcnbourg 
«  adressé  à  la  chambre  des  députés  une  lettre  dont  un  journal  alle- 
mand a  rendu  compte  dans  les  termes  suivans  : 

))  Le  prélat  demande  que  l'on  assure  à  l'Eglise  ou  à  l'cvè(jue,  sou 
représentant,  la  jouissance  des  droits  tjui  lui  ont  été  garantis  par  le 
pacte  fondamental  du  royaume  de  Wurtemberg,  diuUs  dont  ip 
«ODSeil Oûciéaiastiqne  a  jusqu'à  présent  usé  seul,  au  détriment. du 
chef  légitime  des  ndèles*  Le  conseil  ecclésiastique  est  une  iiislitutioti 
de  date  récente;  il  a  été  fondé  à  l'époque  où  la  plupart  des  évêché^ 
idlemands  étoieut  détruits.  Ce  couseil  s'est  empare  des  droits  épis- 
copaux;  il  les  a  même  étendus,  et  il  a  continué  à  les  exercer  après 
la  création  d'un  évcché,  malgré  les  protestations  que  le  prélat  n'* 
cessé  d'adresser  contre  cette  violation  de  ses  droits  légitimes. 

»  1°  Il  demande  que  la  libre  surveillance  des  ecclésiastiques  et  i^. 
direction  suprême  des  affaires  soiçnt  accordées  à  l'évéquej 

»  a*  L'iu^ence  des  évoques  sur  la  nomination  aux  fonctions 
ecclésiastiques  n'est  nulle  part  aussi  restreinte  que  dans  le  royaume 
.de  Wurtemberg; 

3°  Le  droit  canon  confère  aux  évêques  le  pouvoir  d*.admînistr(vr 
les  biens  de  l'Eglise  avec  une  pleine  indépendance.  Les  empièteraens 
du  couseil  ecclcsiasii(jue  ont  tellement  restreint  ce  droit,  qu'il  est 
impossible  à  Turdinaire  de  dépenser  un  florin^  sans  avoir  prcaiar 
blemenl  obtenu  l'autorisation  de  ce  coused  ; 

»  4*^  La  visite  des  décanats  par  i'évêque  ou  par  des  commissaires 
délégués  en  son  nom  fait  partie  des  droits  essentiels  de  l'épiscopal. 
Bans  le  royaume  de  Wurtemberg .  révèque  est  contraint  de  se  faire 
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accompagner  dans  ses  visites  par  un  commissaire  royal,  ce  qui  nuit 
cousidérablcmeiit  à  1  exercice  de  ses  droitSi  et  dimînoe  Tinfluence 
qu'il  eierce  légitimement  sur  tons  les  membres  de  son  diocèse. 

Il  5*  L'Eglise catholîqoe  n'a  jamiiis  approuve  les  mariages  mixtes , 
et  elle  ne  peut  les  approuyer.  Néanmoins  eHe  les  tolère. 

»  Prendre  des  mesures  coërcitives  contre  les  ecclésiastiques  qui, 
par  principes  ou  par  scrupule  ,  refusent  de  célébrer  des  mariages  de 
ce  genre,  c'est  agir  contrairement  à  la  liberté  de  conscience  et  à  la 
liberté  de  religion,  garantie  par  la  constitution.  C'est  néanmoins  ce 
qui  a  lieu  dans  le  royaume  de  Wurtemberg,  oîi  le  conseil  ecclésias- 
tique a  demandé  la  démission  des  prêtres  en  question; 

»  L'évêque  ne  sanroit  permettre  que  le  conseil  ecelésiastîqno 
entame  une  enquête  contre  des ecclâiastiqnes  de  son  diocèse,  sans 
-en  prévenir  l'ordinaire,  et  en  se  contentant  de  lui  en  faire  enanite 
rapport  tant  bien  que  mal; 

»  En  vertu  du  droit  canon  profcsi^c  par  l'Eglise  catholique, 
tout  évcque  a  la  faculté  d'accorder  des  distinctions  aux  ecclésias- 
tiques qui  s'en  sont  rendus  dignes,  de  nommer  des  conseillers  épisco- 
paux,  des  chanoines  honoraires,  etc.  Le  gouvernemeut  de  Wur- 
temberg oppose  toute  espèce  de  di£Bunilt&  à  Pexereiee  de  ce  droit; 

»  8*.  Le  droit  que  possède  l'Eglise  catholique  de  se  gouverner  par 
ses  propres  lois,  assure  à  l'évêque  la  libre  surveillance  et  la  direction 
suprême  de  son  séminaire  ,  et  la  faculté  d'administrer  sans  aucune 
gêne  les  ordres  sacrés.  Tout  homme  non  prévenu  doit  considérer 
comme  entravant  essentipllenunt  cette  faculté,  l'autorisation  qu'on 
doit  ou  devra  obtenir  du  conseil  ecclésiastique,  principalement  dans 
la  dispensation  de  l'ordre  du  sous-diaconat. 

■  ))  9°  Tout  le  clergé  considère  comme  un  interdit  inique  la  censure 
des  oqvrages  théologiques.  Il  faut  que  la  presse  soit  fibre  pour  les 
catholiques ,  comme  pour  les  protestans. 

»  I  o*  L'éTéque  a  le  droit  de  faire  snbîr,  au  siège  de  l'évêché  même, 
un  examen  aux  jeunes  ecclésiastiques  entrant  dans  le  ministère,  afin 
de  se  convaincre  s'ils  sont  aptes  à  la  prédication.  » 

La  chambre  a  d'abord  refusé  l'impression  de  cette  motion.  Mais 
Je  député  Knapp  étant  revenu  sur  celte  décision ,  la  publication  vient 
d'être  résolue  par  63  voix  conlre6. 

Fbikce.  Un  grand  essai  Tient  d'être  tenté  dans  le  régime  péni- 
tentiaire. La  maison  centrale  de  déteniion  de  Ntmes  a  été  confiée 
aux  bous  Frères  des  écoles  chrétiennes.  L'installation  a  eu  lieu  le  %o 
janTier.  Voici  quelques  détails  sur  cette  belle  journée  : 

«  Dès  le  matin,  tout  le  personnel  des  gardiens  militaires  s'étoit 
retiré.  Le  sabre  avoit  fait  place  à  l'humble  et  pacifique  habit  des 
bons  religieux.  Ce  fut  un  touchant  spectacle  (juc  celui  de  trente- 
trois  Frères,  sous  la  conduite  de  leur  admirable  .sniiéricur  ,  le  frère 
Vacilc,  prenant  possession  ,  au  nom  de  Dieu  cl  de  la  charité ,  de 
notre  TieiUe  citadelle  à  l'aspect  si  sombre  et  si  icpoussant,  &  la 
population  si  turbulente  et  si  dépravée.  Des  discours  furent  prio- 
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BODcés  par  M.  le  préfet  et  par  M.  le  directeur ,  et  la  remise  do  ser** 
TÎce  eut  lieu  immédiatement.  Les  Frères  furent  distribués  dans  les 

ateliers,  les  réfectoires^  l'infirmerie;  et  un  instant  après,  à  voir  le 
recueillement  et  le  silenceqiii  re'gooicnt  parmi  les  détenus,  à  voir  le 
calme  de  ces  excellcn.s  l'ciif^^icux  ,  qui  scmbloienl  avoir  relouvé  toutes 
leurs  hal)iluclcs  d'ordre  cl  de  rcgulariic  au  sein  d'un  pareil  3î>ile,  à 
\oir  un  Frère  se  j)i  oincncr  leuteinciil ,  enveloppé  dans  sou  manteau 
et  le  bréviaire  sous  le  bras,  dins  cc6  cours  où,  le  matin  encore,  le 
gardien  faisoit  sentinelle  le  sabre  an  côté,  on  se  seroit  ern  trans» 
porté  dans  un  cloître,  dai^s  une  maison  de  prière  et  de  paix.  L'atti- 
tude des  détenosaété,  sinon  bienveillante,  du  moins  indifTcrente  et 
inolTeoâve.  Leur  surprise  néaumois  a  été  visible ,  lorsqu'un  d'eux 
ayant  enfreint  la  loi  du  silence,  le  Frère,  an  lieu  de  le  rudoyer  et 
de  le  menacer,  selon  l'usage  ,  s'est  Lomé  à  lui  poser  légèrement  le 
bout  du  doigt  sur  l'épaule  et  h  l'inviter  par  signe  au  silence.  Plusieurs 
jours  x«  sont  écoulés  depuis  i'uitroduciion  des  Frères  dans  la  maison 
centrale,  et  tout,  jusqu'à  présent,  semble  présager  les  plus  heureux 
tt  les  plus  consolans  résultatSé  » 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

On  distribue  à  Bruxelles  des  milliers  d'exemplaires  d'un  petit 
feuillet  intitulé  :  Quarantaine  de  prière.^  et  de  bonnes  œm^ren 
jjour  le  bien-être  de  L' Eglise  d^ Espagne.  On  y  engage  les  fidèles  à 
ollrir  à  Dieu  pendant  la  quarantaine  i**  la  sainte  communion,  au 
moins  une  fois;  n"^  assister  à  la  sainte  messe  trois  fois,  ou  en  faire 
dire  une  à  cette  intention 3  3"  dire  tous  les  jours  au  moins  une 
dixaine  du  chapelet;  4**  f^ire  une  aumône,  si  Pou  |>ettt;  5*  dire  tous 
les  jours  une  prière  dont  on  donne  la  formule.  Nous  souhaitons  que 
les  fidèles  prennent  partout  part  à  cette  bonne  œuvre. 
•  ^êêociaiion  poiir  la  aanclificaUùn  du  Dimanchê ,  in-Sa , 
Bruxelles  fB'jT.  Ce  petit  livre  contient  une  in>îruclion  courte  et 
excellente  sur  le  précepte  de  sancliller  le  dimanche,  et  il  nous  fait 
en  outre  connoîtrc  une  association  qui  s'est  formée  d.ins  la  capitale, 
pour  faire  amende  lionorablc  des  profanations  qit'uu  commet  ce 
)our-]à,  et  pour  porter  les  profanatenrs  à  dessentimens  plus  chré- 
tiens. Les  membres  de  cette  société  prennent  les  résolutions  suiyantes: 
I*  de  ne  pas  permettre  qn'on  travaille  chez  eux  le  dimanche,  a*  de 
faire  en  sorte  que  toutes  les  personnes  de  leur  maison  observent  le 
dimanche,  3°  de  saisir  toutes  les  occasions  de  propager  cette  asso- 
ciation. Tous  les  vendredis  on  dit  une  messe  pour  les  membres  de 
l'association. 

—  f^adei /aiic!.<;c//e  Historié,  door  J.  D;/vid  ,  prof,  acn  de 
catiiolyke  nniv.  van  Leuvcu.  Louvcu  1842,  i"^  partie.  Vol.  iu-it> 
de  040  pages.  Ce  premier  volume  contient  Thistoirede  notre  pays 
avant  et  sous  les  Romains*  L'ouvrage  aura  8  volumes  et  se  terminera 
Il  la  révolution  de  1  B3o.  lions  louons  Testimable  auteur  de  n'a  voir  pas 
'  négligé  les  temps  ancieusetdechercher  à  nous  fairecounoilrc  Thistoire 
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àeoofi  provinces  k  toutes  les  époques.  La  division  qa*n  H' adoptée^  est 

simple  et  naturelle.  Quant  à  l'expression  et  au  style,  on  sait  Cjue 
M.  Davidy  qui  a  fait  une  élude  spéciale  du  flamand,  ne  laisse  rien 

à  désirer.  Nous  reviendrons  plus  lard  sur  cet  ouvrage.  Aujourd'hui 
nous  le  reconiraandosis  surtout  aux  iiistiluteurs  et  aux  écoles. 

—  Le  clergé  calholique  de  [lollaiide  a  cru  qu'il  falloil  opposer  un 
journal  périodique  auK  feuilles  protestantes  du  pays.  Vingt-sept 
ecclésiastiques,  professeurs  et  cures,  se  sont  réunis  et  viennent  de 
publier  la  |^reoiièi*e  livraison  d'un  recueil  intilnlé:  De  taikcliêJkj 
gotMUnêltg  ,  gêschied*«n'Ufiêrhundig  maandachri/t  ,  chef 
A  -P.  Van  Ljingenliuysen  à  La  Haye.  Chaque  livraison  aura  34Mi4 
feuilles.  Le  pi  ix  est  de  6  ils.  P.B.  par  an.  Le  recueil  commence  par 
un  tableau  du  protestantisme  très-bien  tracé*  di  article  n'est  paa 
terminé. 

—  M.  Brçpols  à  T{!ui  liont  vient  de  publier  V/^hré^é  de  l'histoire 
et  de  l'exercice  du  chemin  de  la  Croix  d  après  le  B.  Léonard  du 
port-Maurice,  Iraduil  en  fiamand  à  Vabhaye  de  Latrappe  à 
fVeatmalle^  vol.  in-i8.  Cet  ouvrage  paroissoit  ju^iqu'à  présent 
manquer  dans  cet  idiome.  II  contient  tout  ce  qui  concerne  la  dévo- 
tion des  stations.  Prix  i  fr. 

—  Le discours  prononcé  par  M.  de  Ram,  rectenr  de  l'Université 
catholique,  lors  de  la  promotion  de  M.  Kempeneers  au  doctorat  en 
théologie  (2  août  iB^j),  vient  d'clre  publié.  Il  est  accompagné  de 
notes  el  suivi  d'un  appendix  contenant  les  rcglemeus  pour  obtenir 
les  difTérens  grades  eu  théologie  cl  eu  droit  canon  ,  le  cérémonial  de 
la  promotion  au  doctorat,  la  formule  du  serment  à  prêter  par  les 
gradués  et  celle  de  la  promotion  au  doctorat.  La  matière  dq  discours 
est  la  dignité  et  le  devoir  du  docteur  catholique.  M.  de  Ram  l'a 
traité  brièvement,  mais  sans  rien  omettre  d'essentiel*  Style  ,  ré- 
flexions, tout  est  également  adapté  au  sujet.  £n  Tente  chez  MM« 
Vanliinhout  et  Van  den  Zande  à  Louvnin. 

—  Préludes  poéiiques  ,  par  Léon  Wotquier.  Vol.  in- 18, 
Biuxelles  18(2.  Trente  à  quarante  pièces,  appartenant  à  divers 
genres^  la  plupart  de  peu  d^éteudue^  tel  est  cet  essai  d'un  jeune 
poète,  qui  moutre  d'excelleos  sentimeus  et  qui  les  exprime  souvent 
avec  bonheur. 

—  Le  sacre  de  ^gr  Paredis,  évêque  d*Hirène  sa  panibus  et 
l'érection  du  vicariat  apostolique  dû  Limbourg,  ont  été  cclébiéscu 
diverses  langues  par  de  jeunes  poètes  de  mérite.  Toutes  ces  pièces 
viennent  d'être  publiées  en  i  vol.  in-B".  Une  de  ces  pièces  a  été 
insérée  dans  une  de  nos  livraisons  précédentes;  plusieurs  autres  le 
mériteroient  également,  si  la  place  ne  nous  man(juoit  cl  bi  ce  n'éloit 
pas  nous  éloigner  un  peu  trop  de  la  nature  de  notre  recueil.  Le 
volume  dont  il  s'agit,  intitulé  Juatechriften  y  Lofàpieukeii ,  etc. , 
se  trouve  cht  s  la  veuve  Welsch  à  Ruremonde* 
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06"*  unAiMii.  l**  AVBU 1842. 

■  Il    •  -        --  -'  —  —  -  - 

HISTOIJEIE  ET  LITTÉRATURE. 

a 

JOURNAL  HXSTO&IQUB 

DU  MOIS  P£  F£VBI£R  18^2. 

3.  La  rme  d'An^eurre  ouvre  royaume,  la  charte  de  Don  Pédro 

en  personne  la  session  du  parle-  est  finalement  aussi  proclamée  à 

ment,  en  présence  du  roi  de  Lisbonne*  La  reine  déclare,  dans 

Prusse.  Elle  déclare  que  le  gou-  un  ordre  publie^  que  la  charte  de 

vcrneraent  est  dans  la  meilleure  1826  est  remise  en  vigueur.  Cette 
intelligence  avec  tous  les  étals,  à  révolution  ,  favorisée  secret e- 
l'cxceplion  de  la  Chine.  Elle  re-  ment  ou  désirée  par  le  gouverne- 
commande  spécialement  les  fi-  ment,  appuyée  en  même  temps 
siancesàTattention  du  parlement,  par  la  force  armée,  s'opère  sans 
iês  dépênsêa  surpassant  depuis  effusion  de  sang. 
plusieurs  années  les  rsvenus  du  Retrait  de  la  proposition  de 
royaume.  Elle  voit  avec  une  pro>  MM.  Brabant  et  Dubus  touchant 
fonde  affliction  la  détresse  gui  l'Université  catholique  de  Lou- 
continue  de  séi^ir  dans  les  aU^  Tain,  {f^oir  la  livr,  96,^.  552.) 
tricts  manufacturiers*  i  5.  La  chambre  des  députés 
6.  L'infortuné  M.  Buzen ,  mi-  de  France  se  prononce,  par  une 
nistre  de  la  guerre  en  Bclginue,  majorité  de  \i  voix  sur  4^7  > 


gëi 

Le  roi  de  Prusse,  à  son  retour  raie, 

d'Angleterre,  après  avoir  traversé  18,  Après  de  lon^ics  et  vives 

de  nouveau  la  Belgique,  arrive  à  discussions,  la  chambre  des  Ke- 

La  Haye,  d'après  l'invitation  du  présenlan.s  belges  adopte,  par 

roi  des  Pays-Bas,  qui  a  fini  par  voix  contre  10,  le  projet  de  loi 

ratifier  le  traHé  du  8  août  1 84 1  pour  l'exploitation  du  grand 

relatif  à  l'aecessioif  du  grand-  yaisseau  acheté  en  Angleterre 

duché  de  I^fiembourg  à  rmnon  (la  Britiêh^Quêên  ou  Reine  dé 

douanière  allemande* .  la  Grande-Bretagne) ,  destiné 

1 0.  La  révolte  d'Oporto  s'étant  à  la  Bafigatioii  d'iUftériqne. 
étendue  à  une  grande  piartie  du 


Tome  FUI. 
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UARUGES  niXIES. 


INSTRUCTIO  mSTROCTION 

ad  archiepiscopos  et  episoopos  aux  archevêques  et  aux  écéquet 

Âustriacae  ditionis  in  fœde-  de  l'empire  d* Autriche  dans 

ratis  Germaiiix  partibua.  la  Confédération  germanique, 

Cnm  Romaous  Pontifex ,  oro  Comme  t^est  au  Pontife  Ho- 

imposiiosibidmnUiwAposlolici  inain,  diaprée  le  devoir  âela 

officii  munerc ,  sacrœ  doctriaae  ac  ^karge  Afoetolique  qui  luia  été 

disciplmacintp-nlaticavcrestu-  imposée  d'en  haut  ^  de  veiller 

diosissime  debcat  ;  non  potest  avec  soin  à  Vintégrilé  de  la  doe- 

non  moleste  fc.  re  praviierque  et  de  la  discipline ,  il  ne 

improbare^  quidquid  lu  eaium  ^        supporter  avec  peine 

diScrmieniiiducifortaMecoiiUii.  \t  désapproiZr  hautement  tout 

gai.  Exploratum  porro  satis  su-  quisembleroit  devoir  les  com^ 

prque  est  quid  Ecclesia  de  Ma-  On  ne  connoU  que 

trimoulisuatholicosiater  et  Aca-  rtr  j-      >  ^  .«7  j 

.11-            .                 T  trop  ce  que  l  L  alise  n  a  cessé  de 

tiiolicos  perpetuo  sensent  Ipsa  *1  ^  2     i  ^«  » 

•  •      \  ^          ,1  -,      Y  penter  touchant  le»  tnariaaeë 

nirnirurn  tarntjuam  lilicitas  pla-  .           ».        m          i-  ' 

«eque  pcrniciosas  sernper  habuil  P/^YfhohqueeejacaiMtquee. 

ejusmodi  nuptias,  tum  ob  flagi-  C'«/-A-rftr#  qu^dle  a  tOUjmn 

lios.im  in  divinis  rébus  commu-  regardé  ce$  umane  comme  tl/j- 

nionem,  tnm  ob  impendens  ca-  •ffi»ne$te$,  tant  à  cause  de 

thoiico  conjugi  pcrrerrionis  pe-  ^  communion  criminelle  danc 

riculam,  pravamque  sobolû  lo»-  *                  '  5"  ^""^'^ 

tîtnlioncm.  Atquc  bue  omnlno  ^f"/^^        menace  V époux  ca- 

pertinent  antiquissimi  Canones  *holtque  d'être  perverti,  et  à 

nias  severe  inlerdicentes,  et  re-  ^^^^^          mauvaise  éducation 

centiores  Summorum  Pontificum  enfans.  Témoin  les  canons 

sanctioaes  ,  a  quibus  speciaiim  ^^phêê  haute  antiquité  qui 

recensendis  ju vat  abstinere  j  cum  défendent êMrementf  témoin 

esL  abonde  suificiant ,  qux  in  rem  encore  lee  diepoeOUme  phtê  ré- 

disseriiit  insignis  inemoriae  Pon-  ceiUee  dee  PotUtfee  Memainc, 

tifex  Beiiedictus  XIV  in  Ëncy-  dispositions  que  mus  nouêabetû- 

clicîs  liiteris  ad  Poloniai  Regni  ^ons  d'indiquer  plus  spéciale^ 

Episcopos,  atque  in  cciebralissi-  ment ,  parce  qu^on  peut  se  con^ 

simo    opère  quod  de  Synodo  tenter  aisément  de  celles  que 

Diœcesana\Tiscn\ii\imcsi,Q\xoà.  présentent    sur    cette  matière 

si  aliquid  de  Canonum  severitate  VEncyclique  du  grand  Pontife 

remittens  ApostolicaSedesmixta  Benoit  XIF  aux  Evêques  du 

istinsmodi  matrimoiua   quao-  royaume  de  Pologne ,  etcenei* 

doqnepermiftit^idgraTÎbnftdum-  USrw  ouvrage  intituU:  De  Sy- 
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taxât  de  causis  aegrcque  admo-  nodoViœcesana.  Que  si  le Saint- 

dum  fecil ,  et  nonnisi  exprcssa  i^iiége ,  e7i  se  relâchant  iarit  soit 

5ub  couditione  de  pracmittendis  peu  de  la  sévérité  des  canon&  ^  a 

opportunis  cautionibus ,  non  mo-  quelquejbis permiê  ctê  mariagêê 

do  ut  conjux  catholictts  ab  aca-  mistêê,  H  ne  fa  fkii  que  pour 

tholico  perrerti  non  posset,  qnin  deg  eames  grava  «t  avêo  èêau- 

potias  ille  teneri  se  seiret  ad  coup  de  peine»  Ei  dam  ce  cae 

ntiDC  pro  viribus  ab  crrore  retra-  H  a  prescrit  en  termes  formels 

liendum  ;  sed  insuper  ut  proies  qu'on   donnerait  préalablement 

utriusque  sexuscxhisceconjugiis  /g,  garantie*  vècessaires  ,  non 

procreanda  in  catholicœ  religio-  scuJementqueV époux  catholique 
nis  sanctitate  omnino  educare-       seroit  point  exposé  à  être 

tur.  Qu»  ccrle  cautiones  in  ipsa  d^^n  par  ton  conjoint,  et  qu'au 

Batttraliaediyînalegefuodaiitur,  contraire  il  ne  croiroit  tenu  de 

mqaam  procul  dubio  gr  a  visai-  yj,^,  |#h#  w  qui  dépendrait  de 

mcpeccatquisqttisscyelfuturam  luipour  retirer  te  dernier  de 

sobolem  perTersioms  peiiciilo  r^rrwr ,  muiê  ausei  que  les  en- 
temere  commutât.  „at- 

troieiit  de  ces  inan'agee,  eeroient 
Sli  vés  dans  la  sainte  religion  ca- 
thcl  que.  Il  n'y  a  pas  de  doigte 
que  ces  engagemens  ne  soient 
fo7idés  sur  la  loi  naturelle  et  di' 
vine ,  et  c'est  pécher  grièvement 
,  contre  cette  loi  que  de  ^ettpoeer , 
eoi  eu  ia  future  pœtérité^  au 
danger  de  perdre  ea  /ei, 
Jam  vero  accepit  non  ita  pri-      Qr ,  il  n'y  a  pas  long-têmpe 
dein   SSraus  Doniinus    ISoster   ^^e  Sa  Sainteté  Grégoire  XVI 
Gregobius   divina    providenlia    /^^p^  par  la  divine  Providence  ^ 
PP.   XVI,  per  istas  Dioeceses    a  appris  que ,  dans  les  diocèses 
Austriacae  diliouis  in  fœderatis    av  tri  chiens  qui  font  partie  de  la 
Germanisa  ^artibus  abnsum  pa*.    Confédération  Germanique,  par 
«m  invalniMO,  ut  matrimouia   un  abus  devenu  général,  le*  ma- 
calholicos  mter  et  acaiholicos ,   ^  eathliquee  et  aca- 

nuUa  licet  accédante  Ëcclesia»  ^i^oUgnee  emt  hénU  eeUnneUà- 
dispensatione,  nec  prœviis  ne-  tnentetaeee  toue  lee  rite  êoerée 
cessariis  cautionibus  ,  per  calho-  iû  eurh  eathàîiquet ,  tane 
licos  parochos  benediclione ,  sa-  ^  ^ demandé  les  dispensée 
crisque  rilibus honrstarentur.  Ac  ^  ^  ^ .  .  ^  ^^^a/^W^- 
propterea  facile  inte  i,gUur,quo  *  promesses  nécessaires. 

aolore  exinde  affici  debuerit  ;  A   .      ^  w// //-^t 

  .  •       a  I  .  On  luaera  donc  quelle  a  au  elre 

maxime  cominTectam  lia  lateqae  Y  i  '',       ,   J  ■  ,  nx^„ 

.      .       ^ .  /a  douleur  du  ctamt  rere  ,  sur- 

EoSaS  mixu?û7i^.r^m°lll  en  apprenant  i^e  celle 
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uli  Yocanl,  îndifferenittmttm 
in  religionisncgotioinlraTastîs- 
sims  Ulius  ditionU  fines,  quae 
catholico  nomine  tanto^ere  glo- 
riatur.  Neesane  sanctissirai ,  qiio 
fungitur,  muneris  partes  fuisset 
praptermissurus,  si  res  antcinno- 
tuissel.  liane  autcm  Ponlificii  si- 
icntii  causam  ex  eo  etiam  pro- 
num  est  conjicere  ,  quod  Tel  nu- 
peris  temporibus  iiiilla  prorsus 
ad    promiscuas  noptîas  istic 
îneundas  Apostolica  dispensatio 
fuerit  conccssa  ,  nîsi  praescriplis 
necessariis  conditiouibus,  injunc- 
lisqiie  rcgulis,  quaî  ex  Sanclœ 
Sedis  iusliluio  servari  consuc- 
verunt* 


Tnler  haec  tamen  non  parum 
solatii  Sanctitali  Suae  allatum  est, 
qaoduna  paiiter  noverit ,  j^le- 
Tunupie  earanadem  D-icecesium 
Antistites,  permotos  praesertim 
Aposlolicis  in  rem  ipsam  decla- 
rationihus  ad  alias  rcgioncs  spec- 
tantibus,  pastorali  sollicitiidinc 
incubuisse  ad  praxim  illam,  uti 
Ecclesiae   pHncipiis  ac  legibus 
adversantcm ,  proviribustollen- 
dam.  Proinde  débitas  rependens 
laudes  ipsorum  zelo  SSmus  Do- 
minus  eos  'hortari  ac  Tehemen* 
tins  etiam  excîtarc  nondcsisiit, 
ut  constanti  studio  pergant  Ca- 
tholicœ  Ecclesiaî  doctrinam  ac 
disciplinam  lueri ,  solertissime 
curaalcs  ,  ne  pravus  USUS  mî- 
Viscat,  àtque  ubi  adhuc  sn^ierest 
illius  gèrmen ,  fttndilnft  eradi- 
cetur. 


Temm  non  potint  Sanetitas 
Sua  noft  nwtare  respicere  td 


tisme  en  maOkrê  dê  religion 
aveii  ftit  iejûwr  enjûur  plus  de 
frogHê  dant  cette  vatie  eeniràe^ 

qui  te  glorifie  tant  du  nom  de 
catholique.  Sans  doute,  si  Sa 
Sainteté  avait  connu  cet  abus 
plus  iôtj  elle  n'auroit  pas  man- 
qué aux  devoirs   de  la  sainte, 
charge  quelle  remplit.  Le  ei~ 
leuce  qu'elle  a  gardé  jusqu'à 
présent,  s'explique  paria  eenei' 
diràiien  que  ,  mime  dans  eee 
dernière  tempe,  alsolument  au- 
cune dispense  Apostolique  n'a 
été  accordée  pour  la  célébration 
de  mariages  mixtes  datis  ce  pays  y 
sans  qu*07i  ait  ajouté  les  condi- 
tions iwcessaircs  et  prescrit  les 
règles  que  le  Saint-Siége  a  cou- 
tume de  faire  observer*» 

Toutefois  ,  une  cireoneiance 
gui  n*a  pat  peu  centrihuè  àcon" 
eeler  Sa  Sainieié ,  i^eti  Savoir 
apprit  en  même  iempt  qu'en 
général  lee  Evêques  de  ces  dio- 
cèses ,  émus  surtout  par  les  dé- 
clarations Apostoliques  adressées 
à  d"* autres  contrées   sur  cette 
même  matière  ,  se  sont  appliqués 
avec  une  sollicitude  pastorale  à 
faire  cesser  cette  pratiqueeommB 
eeniraire  ans  principes  et  ans 
loie  de  l  E$Uee*  Le  Souverain 
Pontife  lee  loue  donc  ici  comme 
ils  le  méritent  du  xèle  qu'ileont 
déployé ,  et  il  ne  cesse  de  les  ex- 
horter  vivement   à  continuer , 
avec  le  même  soin  ,  à  défendre 
la  doctrine  et  la  discipline  de 
V Eglise  Catholique,  à  mettre 
tout  en  œuvre  pour  empêcher  cet 
abus  de  renaître  ,  et  pour  fes» 
tirperjusqu^à  la  racine  là  où  il 
exitie  eneore. 

MaieSaSainIêté  n^apuqu^etea- 
miner  mûrement  lee  grondée 
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maiimas  diificultates  et  moles- 
fias,  quibas  memoratt  Amistttes 
snbdittts^e  ns  Glerus  îdentidem , 
preniantiirjqiiemadmodum  liquet 
ex  litteris  ,  quas  Archiepiscopi 
.earum  rcgionumad  ipsamSanc- 
titatera  Suara  miserunt ,  oppor- 
lunum  super  gravissirao  hoc  iie- 
gotio  Apostolicx  auctoritalis  au- 
xîlivm  atqne  adjumentaiii  Im- 
plorantas.  Gupiens  hiac,  saWis 
catholicae  doctrtnas  principiis  , 
vnde  nec  mimmiim  deflectere  fas 
.  est ,  quantum  pro  supremi  Apos- 
tolatus  rauuerevaleat,  subvenire 
diiHcilibus  istarum  Diœcesium 
circumstantiis  ,  ortasque  inde 
Ântistitum  anguslias  minucre  ; 
eam  ibidem  statait  adhibendam  y 
et  praesenti  loatractîone  sigoifi- 
caudamlolerantis  pi-udeutia^que 
rationem ,  qua  Apostolica  Sedes 
mala  illa  patienter  solet  dissi- 
mnlare,  quai  vol  irapediri  omuino 
iicqueuut  ,  vel,  si  impediantur, 
fuiiestioribus  etiam  incommodis 
facileffl  adiium  possuut  patefa- 
cevto. 

Siquidcm  îgitur  în  prsedîclis 
Diœcesibus  quandoque  /iat  ut  , 
conantibus  licet  contra  per  débi- 
tas suasiones  bortationesque  sa- 
cris  pastoribiu  ,  catholicas  yir 
ant  muiier  in  contrabendi  mixti 
matrimonii  titra  necessariascau- 
tiones  sententia  persistât ,  et 
aliunde  res  absq ne  gravions  malî 
scandalique  periculo  in  religio- 
nis  pernicicni  iuterverti  plane 
non  possit:  simulque  in  Ecclesiae 
utilitatem  et  commune  bouum 
Tergere  posae  agnoseatiir  ^  si 
Lujuscemodi  niipti»,  quantom- 
vis  illicitSB  ac  yetitœ,  cofamca** 
tboiico  parocha  pottus  ;  qaam 


difficuUStêt  les  embarras ,  oà  se 
iroMvent  par/ois  kseusdiis  ehefi 
$ecUsiasiif[ucs  avec  h  elergi  qui 
leur  est  soumis ,  diffîcultés  elav* 
rement  exposées  dam  la  lettre 
que  les  Archevêques  âs  ces  con- 
trées ont  adressée  au  Saint- 
Pere ,  pour  implorer  son  assis- 
tance et  l'appui  de  P Autorité 
Apostolique  dans  cette  grave  af- 
faire. Désirant  donc  tout  en 
conservant  les  principes  .4$  Is 
doctrine  catholique  ^  dont  H 
vfest  aucunement  permis  de  a*é- 
carter,  de  remédier ,  autant  que 
les  devoirs  de  l^  Apostolat  suprême 
le  lui  permettent,  aux  circons- 
tances difficiles  où  se  trouvent  ces 
diocèses  et  de  diminuer  les  em- 
bafTas  des  Evêques,  le  Saint- 
Siège  a  résolu  d'y  faire  observer 
(  et  tel  est  h  but  de  la  présente 
iasirmttem)  la règfedo  ieUranoe 
et  de  pruienee ,  par  laquelle  il  a 
eemtumede  dissimuler  patiem^- 
meut  les  maux  qui  ne  peuvent 
être  empêchés  f  ou  qui  y  empêchés, 
donneroient  vraisemblablement 
heu  à  des  maux  plus  funestes. 

Puisqu'il  arrive  donc  dans  les 
susdits  diocèses  que ,  maigre  les 
avis  et  les  exhortations  des  curés, 
un  homme  ou  une  femme  eal^o- 
Uque  persiste  dans  le  dessein  de 
eontraeier  un  mariage  miate^ 
sans  vouloir  prendre  Us  engage* 
mens  nécessaires ,  et  gu'afi  n'sf 
eauroit  rien  changer  eans  expo- 
ser la  religion  au  danger  ^ un 
niai  et  d'un  scandale  plus  grave  ; 
s'il  est  en  même  temps  reconnu 
que  r  utilité  et  le  commun  bien 
de  l'Eglise  semblent  demander 
que  de  sonMaUee  mariages  , 
quoique  iUidies  et  défendue  , 
soient  piut^  eêUbrh  deeant  le 
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coram  mlnistro  acatholico,  ad 

Î[nem  Partes  facile  fortasse  con- 
ugerent  ,  celebrenlur  ;  tune 
parochus  catbolicus  aliusve  sa- 
cerdos  ejus  vice  fungens  polcrit 
iisdem  nuptiis  maleriali  tantuia 
prasentia ,  excluso  quovis  eccle- 
•iastico  ritQ ,  adesse ,  perinde  ac 
si  parles  unice  ageret  meri  testîs, 
ut  a']\XTii  f  qualificati ,  scu  aucio- 
rizabilis  :  ita  scilicet  ut,utrius- 
ue  conjugis  audito  consensu  , 
einccps  pro  suo  olTicio  actuin 
valide  gcslum  in  matrinionio' 
rum  librum  referre  queat.  His 
tamen  ia  drcumstaptiis  baud  im- 
pari  y  immo  itnpeosiort  <etîam  co* 
natu  et  studio  per  prœnunciatos 
Antistites  et  Parochos  eiaboran- 
dum  erit,  ut  a  catholica  parte 
perversionis  periculuin  ,  qiioad 
îieri  possit ,  amoveatur  ;  ut  prolis 
Qtriu&que  sexus  educationi  ia 
religione  catholica ,  qao  melîort 
liceat  modo ,  prospiciatur ,  aique 
ut  conjux  catholica»  fidei  adbae- 
rens  serio  admoneator  de  obliga- 
tione ,  qua  tenetiir,  curandi  pro 
TÎrihus  acalholici  conjugis  con- 
versionem,  quod  ad  vcuiam  pa- 
tratorum  crimioum  facilius  aDeo 
obtinendam  é-it  opportunissi- 
nnm» 


Geteram  SSmos  Dominas  ia- 
time  doIens>  quod  hase  toléra u- 
tiae  ratio  ergadilionem  catholicas 

fidei  profcssione  insîgnem  fuerît 
ineunda  ,  Antistiles  ipsos  per 
viscera  Jesu  Chrisii ,  cujus  per- 
sooam  ia  terris  gerit ,  tota  auimi 
contentîone  obtestatur,  ut  id  de- 
mum  in  tam  gravi  negotio  a  gère 
studeanty  quod ,  implorato  Spi- 
ritus  Sancti  lumine,  istiosmo- 
di  fiai  re?era  eeosuerini  respon- 


paskur  eathoKptB  que  dêoani  h 
ministrê  prûiestant ,  à  qui  les 
Parties  pourraient  facilement 
recourir  ;  le  curé  catholique  ou 
un  prêire  délégué  par  lui ,  pour- 
ra  matiriellemeni  assister  à  ces 
mariages,  sans  employer  aucun 
rit  ecclésiastique  ,  sans  autrw 
caractère  que  celui  de  simple 
témoin  qualifié  ett-autorisable  ; 
en  carte  qu'aprk$  avoir  entendu 
le  consentement  de  Vun  et  l'autre 
èpowB  y  il  puisse  ensuite ,  d'après 
son  devoir,,  porter  l'acte  y  vali" 
dément  opéré  ^  au  rrgfistre  des 
mariages.  Dans  ces  cas  cepen- 
dant ,  il  est  du  devoir  des 
Evêques  et  des  curés  d'employer 
les  mêmes  soins ,  ou  plutôt  de 
redoubler  de  gèle  et  d^ efforts , 
pour  écarter  de  ^épous  catho^ 
tique  le  danger  de  la  séduction  « 
et  pour  que  les  enfans  de  l'un  et 
Vautre  eese  soient  élevée  ,  le 
mieux  possible^  dans  les  prin-^ 
cipes  de  la  vraie  foi.  Pareille' 
ment  ,  répoux  catholique  devra 
être  sérieusement  instruit  de 
l'obligation  qu'il  contracte  de 
travailler,  d'aprhs  son  pouvoir, 
à  la  conversion  de  son  conjoint, 
€Fe$t  par  là  eurtoui  qu^U  pourra 
obtenir  de  Dieu  h  pardon  dee 
crimes  commis. 

Du  reste  ,  le  Saint-Phre,  prO" 
/bndémeîtt  affligé  d'avoir  dâcoH^ 
descendre  à  cette  règle  de  tolS^ 
rance  à  l'égard  d'un  pays  si  re- 
nommé par  son  attachement  à  la 
foi  y  supplie  les  Evêques  par  les 
entrailles  de  Jésus-Chriei ,  dont 
il  est  vicaire  eur  la  terre ,  de 
n'agir  dans  une  affaire  ei  grane 
qu'aprhsaveir  imploré  la  lumière 
de  I  JBsprit  Saint,  et  de  confort 
mer  Uure  déeieione  à  ia^  fin  qua 
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dere  :  atqiic  illud  una  simu!  sa- 
tagatit,  ne  laîi  toleranliac  rationc 
erga  homiues  niixia  connubia  il- 
licite contractures  coutiugat^  ut 
in  catholico  popolo  eitennetur 
luemoria  Ganonuin  ea  matrimo- 
nia  detestatitium ,  et  constantis- 
siraas  curae  qua  Sancta  Mater  Ec- 
sia  filios  siios  averlere  sludct  ab 
illis  in  suarum  anirnariim  jactu- 
ram  coulraliendis.  Qiiarc  cornm- 
dem  Ântistilutn  et  Parocboruiti 
crit»  in  erudiendissive  privatim 
sive  publiée  fidelibns,  flagran- 
tiori  in  posterom  zelo  doctrinam 
et  leges  ad  ea  connubia  pertinen- 
tes comraeraorare,  accuratamque 
illarum    custodiain  injiiiigcre. 
Quae  quidcm  omnia  ex  spectata 
ipsoruui  religioiie,  lidc,  et  in 
6.  Petrî  Catbedram  reverentia 
Sanctitas  Sua  fibî  certissime 
pollicetur. 


Datiiro  RoiDfie  die  XXII.  Maii 
AnnoDomirii  MDCGGXU. 

A»  Gard.  Lambrusqbisi. 


le  Saint-Siège  te  propose.  Il  les 
supplie  aussi  do  faire  en  sorte 
que,  par  cette  condescendancs 
envers  les  personnes  qui  contrac- 
ient  illicitemejit    un  mariage 
mixte,  le  peuple  catholique  ne 
perde  point  h  souvenir  ie$  ca- 
nons qui  diteêtent  ces  mariagee, 
ni  du  soin  constant  avec  lequel 
notre  AI  he  la  Sainte  EgUte  èef* 
force  de  détourner  ses  enjans 
d'ujie  njiion  où  ils  risquent  de 
perdre  leur  mnc.  Il  sera  parcon- 
séqvcnt  du  devoir  des  Evêques 
et  descurésy  dans  les  iyislruciions 
privées  ou  publiques  quUls  feront 
aux  fidklcs^  de  leur  rappeler  avec' 
un  redoublement  de  tèU  la  deC' 
trine  et  les  lois  qui  concernent 
la  matière ,  et  de  leur  enjoindre 
de  s'y  conformer  exactement  X# 
Saint-  Père  attend  avec  une  «i- 
iierc  confiance  ,  de  leur  religioyi 
coiumc ,  de  leur  Joi,  de  leur  res^ 
p(  et  pour  le  Siège  du  Bienhcu- 
reux  I^ierre  y  V effet  de  ces  di- 
verses recommandations. 

Donné  à  Home  h  S2  mat, 
én  ds  Notre-Seîgneur  1841. 

A.  Card*  LâHBaoKCHiiii. 


LETTRES  ArOSTOLIQUES  SUR  L'ESPAGINE. 


Sanciissimi  Domini  nostri  Ghe- 
GORM  divina  Providcntia  Papœ 
XF I  f  LUterœ  A jiostolicœ  qui- 
bus  puhlicœ  preces  coin  menuan- 
tur  et  indieuntut  oh  infelicem 
rehgionis  statum  in  Hispaniœ 
regnOfConeessa  plenaria  indul* 
gentia  ût  forma  jubihaL 

6BEG0BIUS  PAPA  XVI , 
dd  ferpetuam  roi  tnemoriam. 
Gatbol  icffi  Religicnis  causa  a 


Lettres  apostoliques  de  notre  très- 
Saiiit-PèreGRLGOiRK  XIV  ^  Pape  ' 
parla  divine  Providence ,  qui  or- 
donne des  prières  publiques,  à 
raison  du  malheureux  état  de  la 
religion  dans  le  royaume  d'Es- 
pagne,  etquiaccordfe  une  InduU 
gence  pléoière  sous  forme  de 
iubiië. 

GREGOIRE  XVI,  PAPE, 

Pour  la  perpétuelle  mémoire. 

Les  intérêts  de  la  religion 
supremo  Pastorum  Principe  et  catholijue  ^  confiés  à  notre  hu* 
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amantissiroo  hamanî  generis  Re- 
paratore  Christo  Jesu  humililali 
Nostrae  commissa,  et  caritas  iila, 
qua  omnes  populos ,  gentes  ,  na- 
tiones  prosequimur ,  ita  Nos  in' 
tiroe  prcmiint  et  urgent ,  ut  nil 
uoquam  praeterire  possimus,  quod 
ad  ndei  depositum  intègre  ctisto- 
diendum  »  et  ad  animarum  per- 
niciem  propulsa ndam  perlinere 
inlelligamus.   Jara   \ero  com- 
pertissimum  est,  quo  statu  sint 
Religionis  res  in  Hispania^  quan- 
toque  cum  animi  mœrore  trislis- 
ûmas  Ecclesiae  eo  in  Regoo  Ticîs- 
aitudinef  pluribus  ab  hinc  annis 
lugere  cogamur.  Equidem  ille 
populus,  quin  ab  sanctissimis 
patrum  suorum  documentis  dcs- 
civerit ,  ortLodoxae  fidci  est  sum- 
mopere  addictus,  et  clerus  ma- 
jLimai  ex  parte  strenue  prœliatur 
prelia  Domini,  Sacrique  Antisr 
tites  fere  omnes ,  lîcet  miseran-' 
dum  in  modum  Texati  ^  vel  etiam 
expulsiy  et  grayissimis  serumnis 
afi'ectiyin  proprii  gregis  saîutem 
curaiidam  pro  viribus  incumburit. 
Âttamcn  perdllionis  liorniiies  , 
nec  numcro  pauci  ,  ibidem  rcpe- 
TÎuntur;  qui  uefaria  inter  se  SO- 
sielate  conjuncti,  taniquam  fluc- 
tua feri  maris  despumantes  con- 
fusiones  suas,  teterrimum  ad- 
Tersus  Ghristum  et  Sanctos  ejus 
bellum  gerunt;  et  maxiinis  jam 
Calhoiicoe  Religion!  damnis  illa- 
tis,  eam,  sifieri  posset,  evertere 
impie  commoliuutur. 


Nos  profeclo  pro  mînîsterii 
lïostri   munere ,  Âpostolicam 


milité  par  Jésus-Christ ,  pnnce 
des  pasteurs  et  réparateur  du 
genre  humain  qu'il  a  tarit  aimé^ 
et  la  charité  qui  nous  anime 
pour  tous  les  peuples  et  toutes  les 
nation$,nous  pre$8tnt  êi  nouê  ai  -  • 
guiUatme»iintirieur$mmt  avee 
tant  de  forcé ,  quê  noui  ne  pou^ 
veiu  Hen  émettre  de  ee  fue  mue 
croyone  nécessaire ,  pour  garder 
dans  son  intégrité  le  dépôt  de  la 
foi  j  et  pour  empêcher  la  perte  • 
des  âmes.  Or  ,  on  ne  coimoît  que 
trop  dans   quel  état   sont  les 
affaires  de  la  religion  en  Es- 
pagne ^  et  avec  quelle  profonde 
affliction  neuâ  iommes  réduite  , 
depuis  plueieur$années,àpîeurer 
Uê  malheure  de  VEgliee  dans  ce 
royaume.  Ce  peuple  ,  loin  de 
s^étre  écarté  dee  tainis  enseigne^ 
mens  de  ses  pères ,  est  fortement 
attaché  à  la  foi  orthodoxe;  la 
plus  grande  partie  de  son  clergé 
combat  avec  courage  les  combats 
du  Seigiieur;  et  jjresque  tous  ses 
pontifes^  bien  qu^ éprouvés  par  de 
eruellee  vexatiene,  eu  jetée  en 
exil,  et  aecahUê  dee  plut  rtoea 
êcuffiranccê^  eeiUent  selon  leure 
forces  au  salut  de  leur  troupeau* 
Mais  des  hommes  de  perdition , 
et  le  notnbre  n^en  est  pas  petit , 
liés  entre  eux  par  une  association 
criminelle  ,    semblables  aux 
vagues  furieuses  de  la  mer  et 
vomissant  leurs  infamies  comme 
une  écume  sale ,  font  au  Chriet 
et  à  ses  sainte  une  guerre  achar- 
fiée;  et^  aprU  avoir  eaueê  lee 
plue  grandes  pertes  à  lareligion 
catholique)  ils  s'efforcent^  dane 
leur  impiété^  de  la  renverser,  wi 
cela  étoit  possible. 

Pour  nous,  élevant  notre  voix 
apostolique,  comme  le  réclamait 
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voccra  atloUentes,  gravîssîma  a  noire  ministère,  nous  n^avonê 

Malritensi   Gubernio   Ecclcsias  pas  négligé  de  déplorer  publia 

inflicta  vulnerapublicelamcntari  quement  leê  projoniêê  hlêattreê 

non  prœtcrmîsimus}  actaqae  om"  que  le  gouvemêmênt  de  Madrid 

nia  a  cmli  potestate  cmtra  ip-  a  faiiti  à  V Eglise.  Tous  Uê 

ffina  Eoclesîœ  jura  et  leges  édita  odes  que  le  pouvoir  civil  s'est 

plane  nulla  et  irrita  déclara?!-  permis  contre  les  droits  ei les  lois 

IDOS.    Omni    praeterea  dolorîs  de  eette  Eglise  sainte ,  nous  les 

signifîcatione  ati  ocissiraas  injti-  avons  déclarés  nuls  et  sans  valeur, 

rias  accalamitates  Venerabilibus  j^ji  outre  ^  nous  ?wus  sommes 

Fralribns  illius  Rcgni  Episcopis  plaint  vivement  et  avec  tous  les 

et  sacris  utriusque  cleri  personis  témoignages  de  la  douleur,  des 

irrogatas ,  neci  non  abominatio-  atroces  injures  et  des  maux  que 

nem  in  loco sancto  conslitniam,  i^^^  ^ ^^^^  ^^n^ ^  nespènirublee 

et  ecdesiastica  bona  sacrilège  Jt^-èreslesevéquesdeeereyaume, 

direpta,  divendita,  et  publiée  ainsi  qu'au»  memhree  du  idergé 

œrario  adjudicata  Tehemenler  ^^^^  régulier  que  séculier,  de 

conqucsti  sumus;   in  raeraonam  rmhemination  établie  daneUUeu 

una  siraul  revocanles  pœnas  ac  ^^.^^  la  spoliation  sacriUge, 
censuras ,  quas  Apostolicae  Gons-  ^^^^  J V affectation  au 

tilutiones  et  Oecumenica  Cona-  ^^^^^^  ^J^^  ecclésias^ 

"^^J^^^  ^,uesfrap^lante,mS^^^ 
«•  ô*»"»  H"*  A.îl..*    les  peines  et  les  censures  que  lee 

trare  non  reformidant.  Atque         .  ..  ,  j-  x.. 

koc  Apostolici  Noslri  munoris  consU".Uo,>s  apo.tohquç.  etb, 
officium  semel  et  itcrura  obcun-  oeoument^uet 
dum  curaviuius  binis  Allocutio-  encourues  ipw  lacio  par 
fiibus  ad  VV.  FF.  NN,  S.  R.  E.  ^  i^nératree  qu%  ne  redùuient 
Cardinales  habilis  in  Consistorio  pasdeefmmeUredetshaUeniaU. 
ealendis  Febmarir  Anno  i836.  Ce  devoir  qusnousnnposwtnefre 
et  xalendis  Martii  Anno  i84i  :  ^^^^ge  apostolique,  nous  T avons 
'qnas  qnidem  typis  cdi  jussimaa,  rempli  une  première  et  une 
ut  scilicet  Apostolicse  Nostrae  conde  fois ,  dans  tes  deux  aUocu^ 
soUiciludinis  ac  reprobationis  Hons  que  nous  avons  adressées  à 
publicum  illudque  perenae  mo-  «o«  vénérables  Frères  les  cardi" 
numentum  exislei  ct.  naux  de  la  suinte  Eglise  romaine^ 

dans  les  consistoires  tenus  au9 
calendss  de  février  de  f  année 
1836,  •/  au9  calendes  de  mare 
de'i  tannée  1841  :  nous  aoone 
même  ordonné  qu*elles  /tissent 
imprimées  f  afin  qu'elles  de- 
vinssent un  mo  n  u  ment  pub  lie  et 
perpétuel  de  noire  sollicitude 
apostolique  st  de  notre  répro- 
bation, 

lu  eam  sane  spem  erigebamur      Nous  avions  l'espérance  que 
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fore,  ut  Nostra  habc  yox,  quas 

ex  afllictissimu  comniunis  om- 
nium ndeliam  Patris  corde  erum« 
pcbat,  exaudiretur;  ulque  ite- 
ralis  Noslris  monilis  ac  expostu- 
laiionibus  dura  istiiisinodi  contra 
Catholicam  Rcligionem  perse- 
cutto  cessaret.  Hac  certe  de  causa 
dies  noctesque  ad  Craeîfixl  nedes 
proToloti  piurimas  inter  Jacrî^ 
mas  et  gemitus  In  humilitatc 
cordîs  Nostri  oraro  nanqoam 
iiitcrraisimu.« ,  ut  pro  iminensa 
sua  niiscricordia  laboranti  His- 
pauicae  Nalioni  adjutricein  dex- 
teramporrigere,  et  erranllbus, 
Ut  inviam  possentredire  justitiee^ 
▼eritatis  suœ  lumen  ostendere 
vellet.  Ât   inscrutabilî  divino 
^    judicio  nullus  adhuc  spei  Nostne 
respondit  eventus  :  immo  vero 
ita  pcr  vaslissimas  eas  regiones 
mala  in  dies  augeri  coiis[)icimus, 
utCalholicas  Religioni  extremum 
▼eluti  excidium  palam  intente- 
tur.  Silentîo  enim  praetereuntes 
aiîa  permulta  salis  explorata  , 
que  contra  sanctissimas  Ecole- 
sise  leçes  atque  bujus  Apostolicœ 
Sedis  jura  rccentissime  décréta  , 
vcl  etiam  perfecta  ibidem  sunt, 
eo  sceleris  deventum  esse  dole- 
mus,  ut  diabolica  sane  nialitia 
•  execrabilis  lex  supremis  Regni 
Gomitiis  proposîla  fuerît ,  in  id 
potissimum  tendens  ut  légitima 
ecciesiastica  auctoritas  omuino 
lollaïur  ,    impiaque  statuatur 
opinio  ,  laicam  potest  ;tem  supre- 
mo  suo  jurp  Eccle^iœ  ipsi  ejusque 
rcbus  dominari. 


noire  voi»,  gui  s*échappo%i  du 
coeur  affligé  du  Père  commun  de 
tauê  kêJidèUê ,  geroU  entendue , 
et  quenoe  aeertiteemene  ^  umei 
que  noê  euppîieatiene  réitMee  , 
feraient  cesser  cette  cruelle  per- 
sécution contre  la  Religion  ca  - 
ihollque.  A  cet  effet ,  prosterné 
nuit  et  jour  aux  pieds  de  Jésus 
crucifié  j  nous  n^avons  jamais 
cessé   de  lui  demander,  avec 
larmes  et  gémissemens  ,  dans 
l'humilité  de'  noire  cœur  ,  de 
tendre^  en  vertu  do  son  m- 
mense  mieérieerde  ^  une  main 
secourable  à  la  nation  espagnole 
si  éprouvée,  et  de  montrer  à  ceux 
qui  s'égarent  la  lumière  de  ea 
vérité  ,  ajin  qu'ils  puissent  ren- 
trer dans  la  voie  de  la  justice. 
Dlais  y  par  un  jugement  impé- 
nétrable de  Dieu,  récénement 
n'a  point  répojidu  jusqu'ici  à 
noire  espérance:  au  contraire  ^ 
dans  cee  vastes  contrées  ^  noue 
voyone  le  mal  s^aeerotfre  de  jour 
en  jour^  comme  ei  on  y  avait 
outerlement  entrepris  la  com-'* 
plète  destruction- de  la  rel^pon 
catholique.  San.i  parler  ici  de 
beaucoup  d'autres  actes  ,  assez 
connus,  qui  ont  été  récemment 
décrétés  contre  les  très-saijites 
lois  de  l'Eglise  et  les  droits  de 
ce  Siège  apostolique  ,   ou  qui 
mime  ont  été  accomplis^  noue 
déplorerons  qu*on  en  soit  venu 
à  ee  point  de  scélératesse  de  pro- 
poser, par  une  pereereité  cita- 
bolique,  a  ux  assemblées  suprêmes 
du  royaume  une  loi  exécrable  , 
tendant  principalement  à  dé- 
truire  de  fond   en  comble  la 
légitime  juridiction  ecclésias- 
tique j  et  à  établir  l'opinion 
impie  que  la  puissance  laïque 
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Et  quidem  ea  in  Icge  consti- 
tuitur  ,  ab  Hispanica  ^ente  nul- 
lain  liujus  Apoilolicœ  Sedis  l  atio- 
uem  babenuam;  oranemcuin  ip- 
sa  commuuicatioucm  pro  qui- 
bnsvis  ecclesiasticis  gratiis,  in- 
duliîs,  concessiotiîbus  *  înterci- 
piendam ,  cosque  omnîno  punien- 
dos  qui  hujusmodi  prasscripto 
adversenlur.  Tlem  sancitnr  ,  ut 
littcra;  Apostolicac  aliaquc  res- 
cripta  ah  Sancla  eadcni  Sedc 
profecta  ,  (piin  ex  Hispania  fue- 
i:int  pctita^  non  solum  minime 
serTentur,  omnique  careant  ef- 
fecta;  veram  etiam  ab  ils,  ad 
quos  penrenerint,  cWili  auctori- 
talî  brevissimo  temporis  iutcr- 
vallo  denunciciilur  ,  ut  pcr  cam 
dei»  Giibcrn.o  tiadatilur,  pœna 
quoqne  in  hujusie  prœscriplionis 
yiolatoies  staluta.  Prœleica  de- 
cernîtor  matrimonii  impedimenta 
Regni  Episcopis  fore  subjecta, 
^donec  civilinm  fegum  codex  inter 
matrimonii  contractnm  et  sacra- 
Dienlum  discriraen  j)onat  ;  ncqiie 
ullani  de  rclif^iosis  rébus  causam 
ab  Hispania  Uoraain  milti  posse, 
et  nullo  unquaiu  teinpore  vel 
I^untium  Tel  hnios  Sanctae  Sedis 
Légal ûm  illic  admissom  iri  cum 
potesiate  gratias  siye  dispensa- 
tiones ,  licet  gratuitas,  conccdeu- 
di.  Quid  plura?  Excluditur  plane 
sacra tissiuium  Romani  Ponliricis 
jus  confînuandi  vel  rejicicndi 
Episcopos  in  Hispania  eleclos  j 
atque  adeo  exilii  pœua  muitantur 
tum  Presbyteri  ad  aliquam  Epis- 
copalcm  Ëcclesiam  designati  , 
qui  ab  Sancla  hac  Sede  vel  con<- 
fii-mationem  ,  vel  Âposlolicas 
litteras  petieiint ,  tum  liietropo-* 


dit»/  commander  f  par  ton  droU 
tupréme ,  à  VEgliae  mémê  êi 
aux  choses  de  VEylise. 

En  effet ,  cette  loi  déclare  que 
la  nation  espagnole  ne  doit  tenir 
aucun  compte  de  ce  Siège  apos- 
tolique ;  qu'il  Jaut  rompre  toute 
communication  avec  lui  pour  les 
grdceê  ecclésiastiqîies ,  induite  et 
eoneetsion»  de  quelque  nature 
que  ee  eoit^  et  elle  punit  iécère' 
uteni  eeus  qui  réeieteront  à  une 
pareille  prescription,  Elledielaro 
encore  que  les  Z^itres  aposto- 
liques  et  les  autres  rescrîtSy  éma- 
nés du  Saint-Siège  ,  à  moins 
quHs  ne  soient  demandés  d'Es- 
pagne, 7ion-sculcmeiil  ne  devront 
pas  êli  e  observés  et  demeureront 
de  nul  effet ,  mais  mime  qu'île 
devront  étro  dénoncée  eoue  le  plue 
bref  délai,  par  ceux  ausBqueUilê 
seront  parvenue  j  à  f  autorité 
civile,  pour  étro  remiepqr  celle» 
ci  au  gouvernement^  et  une  peina 
a  été  portée  contre  quiconque 
enjreindroit  cette  disposition.  De 
plus  il  est  déclaré  que  les  empê- 
chemens  au  mariage  soront  sou- 
mis à  la  juridiction  des  évêques 
du  rofoume ,  jusqu^à  ce  que  lo 
codeeivUétaiUeee  une  dietinetùm 
entre  le  contrat  et  le  eacromeni  ; 
qu'aucune  cause  touchant  lee 
matièree  religieutee  ne  peut  étro 
déférée  d'Espagne  à  Rome  , 
qu^enjîn  jamais  à  Vàvenir  aucun 
nonce  ,  rii  aucun  légat  du  Saint- 
Siège  ne  sera  admis  dans  ce 
royaume  avec  pouvoir  d'accorder 
dee grâces  ou  des  dispenses ^  même 
gratuitoe.  Que  dironê-noue  en» 
coro?  On  méconncit  aheolumoni 
lo  droit  eacré  qui  apparUont  àu 
pontife  romain  de  confirmer  ou 
do  rejeter  lee  évéquee  élue  en  Ee^ 
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litani qui Pallniniabîpsa postula-  pagne,  et  on  punU  de  la  pmn0 
ver'mu  Post  bœeminim  profecto,  de  VexU êoii  le$  furéireê ,  dis^fnh 
quod  ipse  Romanus  Pontifex  pour  quelque  égliee  épiseopale , 
tamquam  EcclesidE)  Centrum  ha-   qui  demanderaient  au  SàinÊ^ 

beri  ea  in  lege  asseratur  :  cum  Siège  leur  confirmation  ou  des 
quo  tamen  commuuicationi  locus  lettres  apostoliques,  soit  les  mé- 
non  relinquitur,  nisi  intercedente  tropolilains  qui  sofliciteroient  le 
voua  alque  inspcctione  Gubcr-   pallium.  Aprhs  ces  dispositions, 

il  faut  s*  étonner  assurément  que 
Von  déclare  dans  cette  loi  recon- 
noitre  comme  le  centre  dePJSghse 
ee  Pontife  romain  aeee  lequel 
on  n*autoriee  aucune  eommuni" 
cation,  ei  ce  n'eet  eoue  le  kon 
plaieir  et  la  eurpeillanee  du  gow 
vemement. 

In  Lac  îgîtur  tanta  Catliolîcîe  Au  milieu  de  cette  periur- 
Rcligionis  per  Hispauiarapertur»  hation  si  grande  de  la  Religion 
batioue  ingravescentia  ibidem  catholique  en  Espagne,  désirant 
mala,  quantum  in  Nobis  est ,  de  tout  noire  cœur  arrêter  ,  au- 
compescerOy  Nostramque  opem  tant  qu'il  est  en  ?ious ,  les  maux 
carissîmis  îllis  FideUbus  ,  qui  qui  s'aggravent  dans  cette  con» 
jamditt  supplices  ad  Nos  tendant  trie,  et  voulant  porter  eeeourc 
manus,  ferre  summopere  en-  aux  fid^bien-OMOe  qui  tendent 
pîenies,  Praedecessomm  Noatro-  i^puig  H  long-tempe  vere  noue 
rum  excmplo  statuimus  ad  uni-  /^^^  ^^^ins  suppliantes,  noue 
versœhcclcsiaeprecesconfugere,  avons  réeolu ,  à  l'ettcm^e  de  nae 
et  ommum  Calholicorum  pieta-  prédécesseurs,  de  recourir  aux 
tem  erga  afflictam  Nationem  U-  -^^^^  ^e  VEglise  universeUe, 
lam  stodioiissunis  exçiUre.  Et 

certe  cnm  nemo  possit  ab  kfijns  ^  -^^^ 

trisUti»  participatione  secerni ,       ^^^^^     catholiques  en  faveur 
atqucintantoReligionisetFidei       ^^e  nation  affligée.  Et,  vS^ 
dischmine  una  cunctis  dolendi  ^^^j^^ 
sit  causa  ;  una  pariter  omnium  m-  ^  am     i,  x 

Tandi  ratio  cL  débet,  llaque,  être  franger  à  cette 

d.im  Nûstris  hisce  liUens  qucstu^  commune  affltchon.ctque^  dam 
expostulaiionesque  iiimemoratis  «  grandpSnlpâur  lareUqum 
Alfocutionibus  ^ius  renoramus  f^^i  '^J/  T"''  f'i^  r 
et  confirnamus,  attaque odinîa  a  "^^'"^  douleur  ,%ldoity 

MalrilCDsi  Gobcrnio  contra  Ec-  également  pour  tous  un 

clesiœ,  Sanctœque  bujus  Sedi»  secourir  leurs 

juraetdignilatem  hactenusgesla,  fi^^f^^'  ''^^'"^  ^^'''V^ 

et  in  piiniis  propositain  luiper  renouvelons  et  confir- 

legcm  reprobamus ,  aLi  ogamus  ,    ^^o^» ,  présentes  Lettres, 

nuiiiusquc  i  oboris  fore  edicimu?,  ^es  plaintee  et  lee  réclamatienê 
singulos  VV.  FF.  Patfiaich^s ,  eontenuee  dane  le$  alloeutione 
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PrimateSyÂrchitfpiscopos,  Epis- 

copos^qua  late  patet  catholicus 
orbis,  gratiatn  et  communionem 
cum  hac  Apostolica  Sede  haben- 
■^tes,  pro  ca  qua  in  Domino  unum 
sumus  caiitate,  proque  ea  fide 
qua  in  nnum  corpus  coalesciinus, 
etiain  atque  etîam  hortamur,  ut , 
suas  cum  Nostris  miscentes  la- 
crimas  y  divinam  flectere  iram^ 
et  Omnipotcntis  Dci  misericor- 
diam  pro  infclici  Ilispanica  Na- 
tione  implorare  nnaninïi!cr  con- 
tendant  ,    commissumquc  sibi 
clerum  ac  populum  ad  assiduas 
in  idipsum  precesenixe  studeant 
inflammare*  Yolumus  vero  atque 
mandamus,  ut  singuli  intra  Pon- 
tiBciam  Nostram  Ditionem  VV". 
FF.  Archicpiscopi  et  Episcopi  in 
propriis  diœcesibus,  ca  ratione 
qua  magis  in  Domino  expcdirc 
censueriut,  publiées  ad  miseri- 
cordiarum  Patrem  obsecratîones 

Îaragendas  curent,  ut  propter 
'ilii  sui  sanguinem,  qui  pro 
omnibus  efiusus  est,  in  Hispa- 
nim  Rcgno  tcntalionis  dîes  ab- 
brevientiir.  Utque  facilius  Dcus 
inclinct  aures  suas  ad  preces 
Kostras,  suppiiciler  omnesade- 
ant  Deiparam  Yirginem  poten- 
tissimam  Ecclesiss  auxiliatrieem, 
nostrumque  omnium  amantissi- 
mam  matrem,  etfidissimamHis- 
paniae  patronam:  suffragîa  iri- 
super  petant  Principis  Aposto- 
lorum,  qucm  Christus  Ecclcsiae 
suae  petram  constituit,  adversus 

2uam  ports  infcri  nou  prxvale- 
unt^  itemque  Gailitum  omnium, 
corum  praesertim  qui  Hispaniam 
TÎrtute  9  sanctitate ,  prodigîis 
magnopero  iilustràmnt.  Quo 
autem  singulî  eu  jusque  ordinis, 
gradus,  et  conditionis  fidèles 
ferventiore  caritate  atque  u]>e- 


metiUanuéeê  fluê  hmtif  ên  m^mé 
t§mp»que  nouêré/trouvon»,  abro- 

geom  et  déclarons  de  nulle  valeur 
tous  les  actes  du  gouvernement 
de  Madrid  faits  jusqu^ ici  contre 
les  droits  et  la  dignité  de  V Eglise 
et  de  ce  Siège  apostolique ,  nO" 
iamment  kt  loi  récemmmU  pnH 
épatée  ,  nou»  nouâadreêêanê  ànoê 
véniriMeefrhre»  îe$  pairiareheê^ 
primat»  f  arekBvéquetêiMquê»^ 
en  grâce  et  en  communion  avee 
le  Saint-Siège  aussi  loin  que 
s'ctend  le  monde  catholique ^  les 
exhortant  avec  instance,  au  nom 
de  cette  charité  par  laquelle  nous 
ne  sommes  qu'un  dans  le  Sei- 
gneur, au  nom  de  cette  foi  par 
laquêÛe  nou»  ne  ferment  qu^un 
seul  et  même  corps,  de  mêler 
leur»  larmoe  avee  tee  néire»peur 
fiêehtrlaeeUredivine,  d'implorer 
unanimement  la  miséricorde  du 
Dieu  tout-puissant  en  faveur  de 
Vinjortunée  nation  espagnole^ 
et  de     appliquer  avec  jorce  à, 
enflammer  le  zele  du  clergé  et 
du  peuple  qui  leur  sont  confiés  p 
ajin  qu^ils  adressent  à  Dieu  de 
eontimtellee  prihre»  à  œ  eufei» 
Neue  veuhne  et  erdonnon»  que 
noe  vMrahles  Frères  le»  arAe- 
téques  et  êvéques,  dans  tous  he 
dioeèsesde  no»  Etats  pontificaux, 
aient  soin  ,  par  tous  les  moyens 
qui  leur   sembleront  les  plus 
utiles  dans  le  Seigneur,  de  faire 
adresser  au  Père  des  miséri- 
cordes  des  prières  publiques , 
pour  obtenir  que,  par  Im  Ai^ 
rite»  du  eang  de  eon  File ,  ^iit*  a 
été  répandu  peurteue,  lettre 
d'épreuve  eoient  abrégé»  dan»  h 
royaume  ât  E fi  pagne.  Et  afin 
que  Dieu  incUne  plus  facilement 
VereiUe  à  no»  prièree^  fuo  touê 
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riore  cum  frùctu  orationibus  et  implorent  h  umbiemêittial^iêiyê, 

obspci  aiioiiibus  insient,  caeles-  JHèrê  «lê  Dieu^  pro/ectn'eêhute- 

lium  miiuerurn  tlicsauros  liberali  puùtante   de   PEgk»9  ,  7wtrê 

manu  profei  re  dccrevimus.  Flinc  tendre  Mère  à  tous  ,  et  Jîdhfê 

pleQariain  iu  forma  Jubilici  cou-  patronne  de  V Espagne;  qu'il* 

çedimos  lodulgentiam ,  lucrau-  réclament  aussi  les  suffrages  du 

dam ab omnibus Cbrîstiâdelibus,  prince  des  apôtres,  que  dessus- 

qui  sacrataentah  confessione  rile  christ  a  établi  cornue  la  pierre 

fîxpialiac  sanclissimaEiichari8-^yo„^^,„^^/^  Egli$e  , 

tia  refecti  solemtubus  supphca-  /  prèf>aidrmi 

tiouibus   propn.  cujusquc  Ordi.  j^^^^  Us  portes  diVénfer,  0i 

narHa,b,lnostatnend.s,  Inbus  %eux  de  tous  les  hahUans  du  liel, 

sallcm  vicibus  inierfueriiit .  et  m  •    i       j  j         •  ^  . 

tr   1   •     u  •    •       ^      -'a    •    prtnctpatemefu  aeê  saints  qui 

Mpradieu  de  causa  fervenljr  f*'^'"-'<^«'-'«sf'^'«';r,"""""^''' 
orayerint  de  leurs  aura  des.  ji.t  pour  que 

les  fidèles  de  tout  ordre,  de  tout 
rang  ,  de  toute  condition  ,  se 
portent  à  ces  prières  et  à  ces 
supplications  09«6  uns  ehariti 
phts  ardsnis  si  des  fruUs  plus 
ahondans  ,  nous  avons  résolu 
d^ ouvrir  d'une  main  libérale  les 
iré^ors  du  gréoss  eélsstes.  En 
conséquence  f  nous  accordons  , 
sous  forme  de  juhilè  ,  une  indul- 
gence plénière  à  tous  les  Jîdèles 
de  Jésus-Christ ,  qui,  dûment 
purifiés  par  la  confession  sacra- 
mentelle  et  nourris  de  .la  très- 
sainte  EueKarisiio,  assistsroni 
troMS  fois  au  moins  au»  prières 
solennelles  déterminées  par  la 
wionié  do  chaque  Ordinaire,  ei 
qui  auront  prié  trois  fois ,  à  la 
même  intention^  dans  V espace 
de  quinze  jours  ,  dans  V église 
que  les  Ordinaires  auront  dési- 
gnée, 

Futurum  sane  confidimus^  ut  Nous  avons  la  ferme  confiance 
Angeli  pacis,  bâbeotcs  pbîalas  que  les  anges  do  la  paix,  poriani 
auKAsettbaribnlum  aureum  in  dans  lours  mains  Iss  vasos  d*or 
ttann  sua;  fervidas  humitesqne  stVowonsoir  d^or^  offriront  au 
Nostras  et.  totius  Ecclcsiae  pro  Soignour^  sur  Vautoî  d'or,  nos 
Hîspania  preces  offerant  super  ferventes  et  humbles  prières, 
altare  aujcum  Domino,  ulc^uc  ainHquoesllosdotouio  PEgUso, 
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Ipse,  qui  dives  est  in  miscralîo- 
Dil}uS;  benigno  eas  vullu  exci- 
piens ,  Nostris  et  communibus 
ndeIîam?otis  annuere  Telit^  ac 
simal  perficere,  ut  in  dextera 
«ua  et  brachio  fortitudinis  sas 
inibi  tandem  aliquando^  dfstruc- 
tis  adversitaiibiis  et  erroribus  , 
Sancta  Mater  Ecclesia  a  laiilîs 
calamitalibus  respiret ,  atquc  ca 
pace  et  iibcrlate  fruatur,  t^ua 
CUuristus  ipsamdotiaTit. 


Ut  rero  hm  Nostr»  iiittera 
omnibiu  facilins  innotescant , 

nec  quisquam  ipsarum  ignoran- 
tiam  allegare  possît,  voltimus  ac 
jubemus  eas  ad  vaivas  Basilicfe 
PrincipisApostolorumet  Cancel- 
larias  Apostoiicce,  nec  non  Cm  ias 
Generaîis  in  Monte  Citatorio, 
acinÀcieCampi  Flora  de  Urbe 
per  aUqaem  ex  Cursoribns  Nos- 
tris f  ui  iboris  est ,  publicari , 
illarumque  excmpla  ÎDidem  af* 
fixa  relinqui. 


Datum  Romae  apud  Sanctum 
Pelrum  sub  Aunulo  Piscatoris  die 
XXn  Februarii  Auno  mdcccxlii 
Pontificatus  Nostri  Anno  XIL 

A.  Gard.  LAMBRUSCHINI. 


en  faveur  do  V Espagne:  etmu» 
espérons  que  le  Seigjteur,  qui  est 
riche  en  miséricordes ,  les  ac- 
cueillant avec  un  regard  de  bien- 
Ptillance ,  daignera  exaucer  noê 
WBus  el  U  t  vœux  communs  dt 
tous  leê  fidèles,  et /aie  en  même 
temps  que,  délivrée  par  sa  droite 
et  le  bras  de  sa /bree  des  adver- 
sités  et  des  erreurs  qui  désolent 
cette  contrée ,  notre  sainte  Mère 
r Eglise  y  respire  enfui  à  la  suite 
de  tant  de  malheurs  cl  jouisse  de 
cette  paix  et  de  cette  liberté  dont 
le  Clirist  l^a  dotée! 

Afin  que  ces  présentes  Lettres 
partiennentplua  faedement  à  la 
eennoissanee  de  ious  ,  et  que 
personne  no  puisse  prétexter 
cause  d*ignorance ,  nous  9ûulon$ 
et  ordonnons  qu'elles  soimi  pu- 
bliées y  suivant  la  coutume ,  par 
l'un  de  nos  Coureurs^  aux  portes 
de  la  basilique  du  Prince  des 
apôtres,  de  la  chancellerie  apos- 
lifuOf  de  la  cour  générale  sur  le 
mont  CitoriOf  et  aussi  dans  le 
ehamp  de  Flore  à  Rome ,  et  qu^U 
on  toit  laùeé  un  esompiaire.  affi- 
ché à  chacun  desdito  endroits. 

Donné  à  Rome,  prhs  Saint" 
Pierre,  sous  Panneau  du  Pê- 
cheur, le2î*>  jour  de  février  do^ 
Van  1 8  i2  ,  et  de  noire poniifioai 
le  douzième, 

A.  Ga&d.  umbruschinl 
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UNE  GAKOmSATlON  PAR  L'EMPEREUR  DE  RUSSIE. 

On  nont  écrit  des  frontières  de  Russie^  janvier  184^  : 

«  Jam  decem  et  ultra  effluxe-  n  Ily  a  dix  an»  passés  que 

rant  annî ,  ex  que  imperator  Ni-  Vempereur  Nicolas  canonisa  so- 

colaus  qncmdam  Metrophanem  Unndlement  un  certain  Métro- 

solenni  ritu  canonizavit,  eumque  phaiie  ,  h  créa  chevalier  de  tôuê 

equitem   omnium  Rossiacorum  les  ordres  de  L^Eiat ,  orna  90n 

ordinum  crcavit  tumbam  ejus  tombeau  dei  Hpênêi déeorûHont 

hisce  insignibus  esornanSy  fei-  dê  ce»  ordrêt ,  ei  inêHiuapar 

tumqiie  cjus  diem  publico  Ukas  un  Vkaze  puhUeune  fêle  en  90% 

per  totum  imperium  celebran-  konnntr  à  célébrer  dans  touU 

dura  inslilnens.  At  per  quorum-  Tétendue  deVempire,  Mais  plus 

dam  erudiiorum   disquisitiones  ^f.^  i^g  recherches  de  quelques 

ad  evidcnliam  probalum  est  gavants  prouvèrent  jusqu'à  Vé- 
postmoduni , 

Metrophanem  il-  ^idence  quece  M.étrophane  avoit 

lum    fuisse   publicum    \iarum  Slé  un  voleur  de  grand  chemin  ^ 

grassalorcm  et  hanc  ob  eausam  que  pour  cette  raison  ^  d'après 

more  aiitiquo  Rnssomm  fuisse  in  f  ancienne  coutume  des  Musses  , 

monasterium  quasi  ad  perpetuos  ^           j^^^  eeupeta 

jcarceres  deimsum.  Itaqne  im-  p^ff^f^^^guHrunemprisennement 

perator  proxirao  elapso  anno  ^^^^i  jg»,»    sonséquenee  , 

ejusdem  degradalioncm  ce  ebra-  J,^^„^^  demih-e,  VEmpercur 

vit,  ordinibusomnibiisspoliayit,  j^^i  dégrader  de  la  même 

datoque  novo  Ukaz  cuilum  ejus  ^^f^^s^^^  ^  ^  dépouillant  de  toutes 

prohibeute,  ccslo  eumdem  ex-  décorations  et  publiant  un 

clusit.  3>=  nouvel  Ukaze    pour  défendre 

^  son  culte  et  le  chasser  du  eiel,  » 

La  personne  qui  nous  transmet  cette  nouvelle  ,  ajoute  :  «  Depuis 
lone-tcmps  on  avoit  entendu  parler  de  celte  inconcevable  prétention 
et  folie  de  l'Autocrate  ;  mais  on  en  ignoroit  les  détails.  Ceux  que 
l'on  transmet  ici,  ont  été  puises  à  une  source  bien  autlientoque,  et 
l'on  peut  en  garantir  Texacle  vérilé.» 

Nous  pouvons,  de  notre  côté,  assurer  que  notre  conrespondant 
est  un  homme  respectable  et  digne  de  tonte  confiance.  Et  par  con- 
séquent, quelque  singulier ,  quehiue  incroyable  que  paroisse  le  fait , 
il  ne  peut  nous  rester  de  doute  là -dessus.  '  , ,  j 

Nous  le  livrons  donc  aux  réQcxions  des  gens  raisonnables  de 
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trîite  abus  cle  son  pouvoir,  dépouille  leur  clergé  et  leurs  églises  et 
2)aroU  vouloU*  s'emparer  de  touie  la  puissance  spiriiuelle.  Les  non- 
\cllcs  qui  vieiitieiil  de  ce  grand  empire,  de  la  Pologne  en  parlicu- 
]icr,  sont  dcploi  ablcs.  fy'cspoir  qu'on  avoit  conçu  l'année  dernière, 
lors  du  voyage  du  prince  impciial  à  Uomc,  semble  entièrement 
peidu  et  le  mal  augmeute  clia^uc  jour. 

ANJNUAIRE 

DE  L'UNIVERSITÉ  CATHOLIQUE  DE  LOUVAIN.  1842. 

SisUmê  mmi», 

La  première  partie  de  ce  volume  peut  être  appelée  pratique , 
et  ne  dilTèrc  point  sous  ce  rapport  de  l'annuaire  des  années  prccé- 
dcntcs.  Le  calendrier  universitaire  avec  les  indications  des  fêles 
de  l'dlablisM ijicnt,  de  ses  vacances,  des  séances  des  facultés ,  n'est 
point  une  chose  notivcilc.  L'année  passée,  nous  lisions  ua  tableau 
chronologique  qui  a  été  conduit  celte  année  jusqu'à  la  paix  de 
Weslphalie  en  1648.  Dans  la  chronique  de  l'année  échue,  les  grands 
événements  politiques,  n*ont  pas  fait  oublier  les  nouvelles  intércs* 
sanlesde  la  république  des  lettres.  Le  doctorat  de  M.  Kcmpeneers 
est  mentionné  en  peu  de  mots;  le  récit  complet  des  fêtes  célébrées 
au  jour  de  sa  promotion,  mériteroit  bien  defÎG^nrcr  dans  l'annuaire 
d'une  prochaine  année.  M,  Crahay  a  consigné  dans  un  rapport 
clair  et  succint  le  résumé  de  ses  observations  météorologiques^  qui 
sont  d'un  eraud  iotérct  pour  la  science. 

Toutes  les  pièces  que  nous  venons  d'énumerer  1  forment  les  préli- 
minaires du  volume.  —  La  première  partie  comprend  le  corps 
épiscopal,  le  personnel  de  l'université,  les  collèges  et  établissements 
académiques,  la  société  littéraire  ,  le  rapport  fait  par  la  commission 
directrice  de  celte  société  sur  les  travaux  de  l'année,  la  société  de 
liUcrature  flamande  (  Tael-en  lelterlieuend  Genootschap  der 
Katholyke  Hopgetchoolj  onder  het  zinspreuk:  IVIet  tyd  en  vlyt), 
un  rapport  sur  les  travaux  de  cette  société,  la  liste  des  étudiants 
qui  ont  obtenu  des  grades  académiques  pendant  Tannée  1841 ,  une 
statistique  générale  des  étndians  admis  par  les  jurys  d'examen,  la 
liste  des  inscriptions  faites  pendant  les  deux  premiers  mo's  do 
Fannée  académique  i84i'4^7  tableau  général  des  inscriptions, 
enfin  le  nécrologe  à  la  tèle  duquel  figure  M.  A.  Ernst ,  que  l'univer- 
sité et  nous  dirons  racme  le  pays,  a  eu  le  malheur  de  perdre  vers  le 
milieu  de  celte  année.  Celte  indication  rapide  donne  une  idée  du 
plan  suivi,  et  des  nombreux  reuseigncmeuls  que  ce  petit  volume 
renferme. 

Ânêtons-nons  cependant  k  quelques  doeoments  qui  mérîtem  nne 
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attention  spéciale.  Le  rapport  fait  sur  les  travaai  âe  la  soeiété  litté- 
raire^  est  uti  monament  de  Tactlvité  toujours  eroîssiinte  de  cette 
petite  académie-  Le  public  a  déjà  pu  juger  par  le  volnme  tpii  con- 

tient  seulement  un  choix  de  inc'moircs  sur  les  bi  nurhes  principales 
des  sciences  du  jour;  les  exercices  auxquels  les  membri*s  de  cette 
société  se  livrent,  établissent  entre  les  professeurs  et  les  élèves  une 
commun icatiou  d'idées  qui  doit  nécessairement  profiter  à  ces  der- 
niers. Soit  que  les  professeurs  membres  de  la  société ,  traitent  eux- 
mêmes  des  gestions  vitales,  soit  que  les  élèves  essayent  leurs  forces 
sous  les  yeux  de  leurs  professeurs  devenus  en  quelques  sorte  leurs 
égaux,  en  traitant  les  matières  qui  les  ont  le  plus  vivement  frappés 
dans  leurs  études ,  il  est  certain  que  ces  exercices  ne  peuvent  man- 
quer de  leur  donner  l'habitude  du  travail  littéraire,  et  la  facilité 
d'élocution  essentielle  dans  un  homme  instruit  qui  désire  communi- 
quer son  savoir  aux  autres. 

Aussi  les  encouragements  n'ont  pas  manqué  à  la  société  littéraire  ^ 
M*  Perrin ,  déjà  connu  par  le  rapport  qu'il  fit  l'année  dernière^  les 
indique  à  la  fin  du  rapport  de  cette  année  en  des  termes^  qui 
montrent  combien  ils  sont  flatteurs. 

La  société  de  littérature  flamande  a  fait  aussi  sou  rapport  cette 
année.  Elle  est  la  sœur  aînée  de  la  société  littéraire  française  et  lutte 
avantageusement  avec  clic  dans  la  carrière  des  succès  littéraires. 
M.  Van  Duyse,  un  de  nos  poètes  flamands  les  plus  distingues,  a 
daigné  concourir  dans  une  lutte,  ouverte  par  l'académie  flamande 
de  Louvain ,  et  il  a  remporté  le  prix.  La  société  compte  parmi  ses 
membres  étrangers  presque  tous  les  philologues  flamands  connus  en 
Belgique.  MM.  Wiliiems,  filommaert,  Bormans ,  Ledeganck ,  Rens^ 
Serrure,  Van  Duyse  et  autres ,  ont  reçu  avec  reconnoissaiicc,  nous 
dit  le  rapport,  le  titre  de  membre  de  cette  société  naissante.  Elle 

fieut  s'énorgueillir  des  travaux  de  M.  Nolct  de  Brauvvere  Van  Stcen- 
and,  un  de  ses  membres  les  plus  actifs,  qui  a  mérité  les  suffrages 
de  tous  les  savants,  en  mettant  au  jour  son  poème  sur  Ambiorix. 
Un  volume  intitulé  Dicht^en  Prosa  atukken  ,  déjà  publié ,  ren- 
ferme les  pièces  les  pins  remarquables  qui  ont  été  lues  dans  les 
séances  de  la  société ,  et  répond  dans  son  genrie  au  Choix  de  Mi" 
moires  de  la  société  littéraire  française. 

La  liste  des  élèves  reçus  par  le  jury  d'examen,  est  un  monument 
que  chaque  famille  conservera,  comme  un  titre  authentique  des 
succès  de  ses  enfants,  L'univeisilc  la  conservera  aussi ,  comme  le 
témoignage  des  services  qu'elle  a  rendus  au  pays.  D'après  le  tableau 
Statistique  des  élèves  reçus  par  le  jury  de  i836  à  1840  ,  eu  6  années 
âêpt  cent  quatre-vingt-dix  étudiants  de  Lonvain  ont  pris  leurs 
grades  à  Bruxelles:  141  les  ont  obtenus  avec  distinction^  92  avec 
grande  distinction  et  35  avec  la  plus  grande  distinction.  Qiel  bel 
et  consolant  avenir  dans  cette  studieuse  jeunesse  ! 

Le  nombre  des  inscriptions  de  cette  année  ,  comparé  à  celui  de 
l'année  dernière  à  la  même  époque,  est  augmenté  de  plus  de  Se* 
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Oncomptort  vers  la  fin  de  novembre  k  l'université  710  élèves,  y 
compris  160  pour  le  collège  des  humanités,  ce  qui  faisoit  alors  55o 

£our  les  études  universitaires;  ce  nombre  a  été  augmenté  depuis, 
e  nombre  total  des  inicriptioiii  depuia  i834  est  &  2,947 ,  dont 
44^  P<>ur  les  humanités. 

La  denzième  partie  de  ranntuire  renferme  les  règlements.  Noos 
y  lisons  pour  la  première  fois  tout  ce  qui  concerne  le  grade  de  doo» 
teur  en  théologie  et  en  droit  canon.  Nous  n'entrerons  dans  aucun 
détail  à  cet  éçard,  afin  de  laisser  à  diaCua  le  plaisir  de  consulter  ces 
pièces  par  lui-même. 

L'appendice  de  l'annuaire  qni  contientles  monuments  historiques 
de  l'andenne  uniTersité  est  tout  aussi  riche  que  les  années  précé- 
dentes. Une  biographie  de  Philippe  Verheyen»  célèbre  analomiste 
de  l'université,  commence  cette  série.  On  reooftnolt  dan|  l'analyse 
des  travaux  de  ce  grand  homme,  une  plume  exercée  et  desconnoiso 
sances  e'tcndues  en  médecine.  C'est  un  grand  art,  que  d'écrire  sur 
des  matières  peu  connues  du  public  ,  de  manière  à  se  faire  lire  par 
tout  le  monde  aver  inte'rêt,  La  série  des  docteurs  de  médecine  reçus 
k  Louvttin  complète  les  fastes  académiques  de  Valere  André,  qui 
S^éloit  arrêté  &  l'année  i638.  L'éditeur  promet  de  compléter,  dans 
les^annuaires  des  années  suiTantes,  la  série des^docteurs  en  théologie 
et  en  droit. 

Une  notice  étendue  sur  Gaspar  Moser,  dernier  président  du  col- 
lège de  Bois-le-Duc  à  Louvain  ,  est  pleine  d'intérêt.  Connu  en 
Belgique  par  ses  savants  écrits  théologiques  et  par  les  persécutions 
que  lui  suscita  Napoléon,  il  méritoit  de  figurer  parmi  les  hommes 
dont  l'université  de  Louvain  se  glorifie. 

Jacques  Jansouius  à  publié  un  grand  nombre  de  volumes^  dont 
Foçpens  a  conservé  une  liste  exacte*  Il  fat  soupçonné  de  partager 
les  idées  de  Baius;  on  prétendit  même  qu'il  avoit  développé  dans 
Jansénius  des  erreurs ,  qui  excitèrent  de  grands  troubles  et  de 
grandes  discordes  dans  TEglise.  Le  savant  éditeur  afin  que  Ton 
puisse  apprécier  avec  plus  de  connoissance  de  cause  celte  accusation 
peu  fondée,  rapporte  tout  au  long  une  lettre  du  cardinal  Bellar- 
min,  qui  loue  .lansonius  de  sa  piété  et  lui  témoigne  eu  même  temps 
une  amitié  sincère. 

Gomme  Jansonius  a  joui  d'une  grande  réputation  de  savoir ,  nous 
indiquerons  ici  trois  ouvrages  manuscrits,  qu'il  a  laissés,  et  dont  les 
bibliographes  Défont  aucune  mention.  Le  premier  porte  ce  titre: 
lUumtnatUtimi  ac  dêvoliasimi  Domini  Jacobi  JaHsovii  j^mtiêl~ 
damensis  sacrœ  scripturœ  in  yécadsmia  Lovaniensi ,  professons 
regii ,  eic,  SS»  Palnim  interpretis  solidissimi  Com.mentauium 
IN  Genesim.  —  A  la  icte  duvoluincms,,  on  lit  la  date  de  i(io/j  ,  et 
à  la  fin  :  Â**  16 10  22  oct.  Le  commentaire  est  complet  j  le  prologue 
commence  par  ces  mots  :  Genesis  teste  4^ug»  latinê  wêUê  ai~ 
eiiur,  elû» 

Le  second  volume  est  intitulé  :  .Goiiiiuitaku  ih  QijATVoa  Evak- 
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GELiA  f  auclor8  £xim.  D,  Jacoho  Janssonio  Sm  T.  professore 
LovmwL  Qooîquece  titre  indice  des  commeo tairez  sur  les  quatre 
ëvMgiélistès,  il  ne  contient  que  les  commentaires  sur  S.  Matbieu 
qui  ooiS]>rennent  V)Z  fettiilets  ou  546  pages  in-£bl«  et  se  terminent 

Ï»ar  ces  mots  :  Finiê  ' Svangeti  secunaum  .Mattliœam**.  1613  >  et 
es  commentaires  sur  l'ëvàngile  de  S.  Luc,  qui  occupe  le  reste  du 
volume  de  folio  276  ù  896  ,  terminé  parées  mots;  Finis  imponitur 
6  mai  ta  an  i6i3.  Les  commentaires  sur  S.  Marc  manquent;  ceux 
qui  furent  faits  sur  l'évangile  de  S.  Jean  ont  été  imprimés. Ces  deux 
ouvrages  forment  deux  volumes  in-fol.  MS.  et  sont  déposés  à  la 
bibltotlièqae  de  l^uniTersitë.de  LoaVain ,  oi^  il  .nous  a  .rà  donné  de 
lesexamioer. 

Le  troisième  ouvrage  inédit  de  JaAjiOttittS  et  dont  il  n'e^  fias  fait 
mention  niez  les  bibliographes  est  vn  recueil  de  sermons  flamands 
intitulé  :  Hier  volgen  seer  sclioon  sermonen ,  die  hier  ghepreeckt 
syrij  in  ons  Convent  van  S.  Clciren  binnem  Loei^en  ,  van  défi 
liei  weerdii^en  heer  ende  Doctoor  in  dt  r  Godtheyt .  niyn  heer 
Jacobus  Jansonius  voor  deerste  oe  volgen  hier  de  feesLen  van 
€le  glorio^  maget  Maria  irk'ioim  Qe  v^QweW  Qii  Tolumineux  et  le 
ms.  d'une  très-oelle  écriture;  il  appartient  aujourd'hui  à  un  pro- 
fessenr  de  ihéologie  de  l'unirersité  catholique. 

Qu'on  nous  pardonne  cette  courte  digression,  autorisée  par  l'ar- 
ticle consacré  à  Jansonius ,  dans  l'annuaire^  auquel  nous  revenons 
maintenant. 

A  la  pngc  i4î  nous  trouvons  une  notice  sur  le  collège  d'Houter- 
lée,  fonde  eu  i5i  i.  Elle  commence  par  le  testament  assez,  prolixe 
du  fondateur i  l'indication  de  ses  revenus,  cl  du  rétablissement  des 
fondations  termine  le  premier  paragi  aphc*  Le  second  contieut  la 
liste  des  préiidenis,  à  la  tète  de  la  quelle  oc  lit  le  nom  du  célèbre 
Briedo.  Le  3i"^  et  pénultième  président  du  collège  d'Houterlée , 
nommé  le  11  nov.  1774 ,  Joseph  Ghislain  Riga  (en  non  Rega)  après 
avoir  résigné  son  canonicat  de  S.  Jacques  à  Louvain,  obtint  du 
cardinal  archevêque  de  Malincs,  la  4°  prébende  libre  du  chapitre 
de  la  cathédrale  d'YpreSjdont  il  prit  possession  le  8  janvier  ï7go. 
Il  mourut  dans  cette  dernière  ville  le  septembre  iB3o.  Nous  Irou- 
Tonsces  délails  dans  un  manuscrit  intitulé:  Séries  episcoporum, 
l^êéanorum,  ^rMHaeonorum^  archtpresbyterorum ,  Pœni^ 
têntiatiomm ,  Cantorumy  Sokokutieomm ,  Tkesaurariorunt  ^ 
Canon icorum  trium  respective  membrorum  Ecclesiœcathedralis 
S  m  Martini ,  Ipris  y  ab  ereclione  ejusdem  in  eathedram.  On  sait 
que  le  chapitre  étoit  composé  de  trois  membres  ;  le  i*''  étoit  l'ancien 
chapitre  de  Terouanne  ;le  1°  de  S.  Martin  ;  le  3*  transféré  de  Furnes 
à  Ypres.  Ces  détails  complètent  les  indications  de  l'annuaircj  c'est 
pourquoi  nous  nous  permettons  de  les  insérer  ici. 

Le  célèbre  Paquot  fut  le  29»  président. du  collège  d'Honferlée. 

La  notice  est  terminée  par  un  état  des  fondations  boursières*  . 

De  tous  ces  documents  mstoriqaes ,  les  deux  plus  marquants  sont 
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sans  contredît  le  décret  académique  du  3o  juin  1^61  portant  dé- 
fense aux  étudiants  de  fréquenter  le  théâtre  ,  et  les  pièces  relatives 
aux  fctcs  républicaines.  Les  motifs  que  le  recteur  de  l'université 
'  allègue  en  1^61  pour  défendre  la  fréquentation  du  théâtre,  semblent 
pris  dans  les  cii'constauces  qui  nous  entourent  3  on  peut  même  dire 
qu'ils  sont  plus  pressants  aujourd'hui  que  jadis,  puisque  la  scène  de 
nos  fours  est  nne  véritable  infamie ,  une  école  dSmmoraliiéoèl  l'on 
préconise  sans  pudeur  tous  les  excès  et  tous  les  vices»  Lers^e  le 
théâtre  fut  interdit  Tannée  dernière,  M.  le  recteur  anvoit  pu  Ta- 
doptcr  tout  entrer  cl  rétablir  une  disposition  ancienne ,  au  lieu 
d'en  faire  une  que  l'on  croyoit  nouvelle.  La  perle  du  temps,  la  dis- 
traction dans  les  c tiidps ,  le  danger  des  mœurs,  robservation  du 
Tcgiemcnt  ont  été  en  1840  comme  en  i-jGi ,  les  motifs  de  celte  dé- 
fense. Cette  coïncidence  remarquable  louruit  une  Douvelle  preuve 
deTidenlitéde  r^ablissenient  nouveau  avecrancieunennivepsilé»; 
car  des  institutions  qui  ne  sont  pas  sous  Tinflusnce  des  mêmes  prin- 
cipes et  du  même  esprit ,  ne  se  rencontrent  jamais  si  parfaitement,, 
jusque  dans  les  détailsdeleur  administration. 

Les  pièces  qui  ont  rapport  à  la  célébration  des  fêtes  républicaines 
appartiennent  à  l'histoire  du  p-iys.  On  y  voit  d'une  part  la  tyran- 
nie la  plus  odieuse,  se  masquant  d'une  manière  ridicule  pour  impo- 
ser son  joug  et  ses  lois  tracassièrcs  au  nom  de  la  liberté  et  de  l'éga- 
lité,  et' d'antre  part,  la  prudence  et  k  fermété  des  membres  de 
Fnniversité ,  cKerrhant  li  aéfendre  leurs  droits  d'après  les  principes 
de  leurs  adversaires  et  sans  les  blesser...  Les  temps  étaient  dim- 
cites;  ou  tâchoit  d'atteindre  des  jours  meilleurs  ,  en  dissimulant  et 
en  temporisant  j  mais  les  citoyens  administrateurs  étcndoicnl  de  plus 
en  plus  leurs  prétentions  pour  lasser  la  patience  des  membres  de 
l'université,  et  les  déshonorer  par  d'indignes  concessions.  Ce  fut 
Alors  qu'un  membre  de  l'université,  que  le  savant  éditeur  de  l'an- 
nuaire croit  être  M.  Yan  de  Veldc«  composa  uue  dissertation  pour 
prouver  qu'il  ne  fâlloit  pas  céder  aux  ciigencesde  la  raunierpaltté 
de  Louvain ,  ^uî  étoit  décidée  h  pousser  les  choses  k  l'extrême,  et 
qu'il  valoit  mieux  succomber  avec  honneur  que  de  se  déshonorer 
par  des  concessions  inutiles. 

Nous  ne  pouvons  résister  an  désir  de  placer  ici  la  péroraison  de 
celle  pièce  remarquable,  qui  montre  si  bien  de  quels  nobles  et  géné- 
reux .sentiments  les  mem])res  de  l'université  éloient  animés  au  mi- 
lieu de  ces  tcmpcles  politiques  ;  on  croit  entendre  un  autre  Léoni- 
das  au  pied  des 'Thermopy  les ,  quand  l'auteur  de  la  dissertation' 
s'écrie:  Si  itaque  pereundum  es/ j  pereamus  stûniea  proianéia 
fiâë  noêira,  pro  'moribu$  ahiiguhj  probië,  thrUHamist  Htiec 
po&thuma  etiam  gloria  Uniwerntatis  tumtilum  omet ,  nen  «na 
ignavîa,  sed  stiorum ,  fideiqué  hoilium  icii^um  nipiain,'non 
'jlexam  concidisse  !  '  ' 

Une  note  curieuse  5ur  une  critique  publiée  en  1968  contre. le  sa- 
vant cYÙquc  d'AQYCi'S;  de  rnciis,  termine  les  anaiecies. 
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INFLUENCE  DU  LIBÉRALISME  ET  DE  LA  FRANC- 
MAÇONlfERiE  DANS  LES  CAMPAGNES. 

Deux  de  nos  lecteurs ,  curës  dans  les  Ardennes  ^  nous  ont  corn- 
maniqué  quelques  réflexions  sur  les  maux  qui  désolent  aujourd'hui 
leurs  paroisses  et  sur  ceux  dont  ils  sont  mcuaccs. 

Ces  plaintes  ont  pour  objets  principaux,  i°  la  presse,  2**  les 
sociétés  secrètes ,  3°  les  employés. 

La  presse  est  aujouid'liui  Je  premier  instrument  des  passions  et 
des  mauvais  principes  dans  les  campagnes  comme  dans  les  -villes* 
«  Pour  TOUS  aonner  uu  échantillon,  nous  dit  un  de  nos  deux  abonnés, 
de  la  propagation  des  mauvaises  feuilles,  je  tous  dirai  que,  dans 
notre  canton,  on  litseulemenl  deux  journaux  catholiques;  encore 
ne  sont-ils  lus  que  par  des  prêtres.  Tout  le  reste  lit  le  Globe  , 
V Observateur ,  le  Journal  de  Liège  ,  la  Tribune  ,  Vliclaireur^  etc. 
Ces  journaux  sont  distribués  pour  rien  ouâ  vil  prix.  Ce  sont-là  des 
choses  que  je  pourrois  prouver.  Le  mal,  produit  par  les  mauvais 
journaux  dans  les  campagnes,  est  effrayant.  Il  est  en  quelque  sorte 
plus  grand  que  dans  les  Tilles*  Le  paysan,  qui  n'est  pas  asses 
éclairé,  dit:  Cèiaêêi  éerii  e/oMltt  gatêUe;  et  pour  Jui,  tout  ce 

3 ni  est  imprimé,  est  regardé  comme  évangile.  C'est  ainsi  q^u'il 
erient  dupe  des  méchants.  Si  cela  continue^  le  clergé  mcme  con- 
tribuera, à  mon  avis,  efficacement  à  augmenter  ce  mal,  par  les 
efforts  qu'il  fait  pour  répandre  l'instruction.  Il  développe  l'intelli- 
gence des  enfants  qui  n'auront  pas  assez  de  lumières  pour  discerner 
le  mal  auquel  ils  sont  déjà  si  cuclins.  Quels  fruits  produiront  les 
înstructrans  des  pasteurs  sur  des  personnes  qui ,  au  sortir  de  l'église, 
Tont  au  cabaret  où  elles  trouTent  un  journal  ^ni  leur  apprena  tout 
le  contraire  de  ce  qu'elles  ont  entendit^  ou  qui  chez  elles  lisent  ou 
entendent  lire  tant  de  choses  hostiles  à  la  religion  et  à  ses  ministres? 
On  a  beau  donner  des  missions,  établir  quelques  maisons  reli- 
gieuses; tout  cela  produira  peu  de  fruits  ,  si  on  ne  va  pas  à  la  racine 
du  mal.  Je  parle  par  expérience.  On  a  donné  chez  moi  une  mission, 
il  y  a  peu  d'années,  et  le  renouvellement  de  cette  mission.  Or 
aucun  des  lecteurs  des  mauTais  journaux  n'en  a  profité.  Les  feuilles, 
nommées  plus  haut,  sont  toutes  lues  dans  ma  paroisse.  Un  Tieillard 
et  moi  nous  lisons  le  Journal  de  Bruxelles,,^»»  A  l'ombre  de  la 
Constitution,  des  maisons  religieuses  s'établissent  ou  se  relèvent, 
et  notre  Université  catholique  est  dans  un  état  florissant;  mais  à 
quoi  bon  tout  cela ^  si  nos  ennemis,  en  s'emparant  peu  à  peu  de 
1  esprit  des  populations,  viennent  à  triompher?  Un  trait  de  plume 
fera  table  rase.  Qu'on  fasse  en  faveur  de  la  bonne  presse  ce  qu'où 
liit  pour  d'autres  bonnes  ceuvres.  N'en  avez-vous  pas  fait  sentir 
Tous-mème  plusieurs  fois  toute  l'imporUiiee?  JnaqvCk  celte  heure. 
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qu*a-t-oii  fait?  Avons-nous  plus  de  bons  journaux?  Les  donne-t- 
on à  plus  bas  prix?  Au  contraire  il  sembleroit  qu'on  en  fait  une 
spéculation.  On  me  dira  que  les  journaux  libéraux  (excepté  le 
Globe  qui  s'annonce  à  3^  frs)  coûtent  également  cher.  Oui,  mais 
il  q'j  a  que  les  dupes  qui  les  paient  aa  prix  fixé  sur  le  frontispice; 
les  autres  les  obtiennent  ayec  un  rabais  considérable,  on  ils  les  ont 
pour  rien,  j> 

Notre  autre  abonné,  en  parlant  de  la  presse,  signale  le  même 
obstacle  qui  s'oppose  à  la  propagation  des  bonnes  feuilles  poli- 
tiques. 

«  Le  mal,  dit- il,  que  font  les  mauvaises  socicle's  est  connu;  tout 
le  monde  eu  convient  ,  votre  journal  l'a  signalé  à  diilérentes 
reprises.  Hais  cela  ne  suffit  pas.  Il  faut  travailler  (cela  est  même 
urgent^  à  trouver  moyen  d'y  apporter  un  remède  \  mais  quel  remède? 
Voilà  le.  problème.  En  voici  quelques-uns  qui  me  semblent. mériter 
quelque  attention.  Aux  mauvais  journaux  ce  seroit  d'opposer  des 
journaux  catholiques,  amis  de  l'ordre,  etc. ,  parmi  lesquels  on  peut 
compter  en  première  ligne  le  Journal  de  Bi axellea  ;  il  est  fort 
goûté,  mais  pas  assez  répandu;  il  lui  manque  une  qualité,  mais 
une  qualité  essentielle ,  c'est  de  coûter  trop  cher.  Qu'on  le  mette 
à  $2  frs,  au  prix  du  Globe,  et  ou  le  verra  bientôt  répandu  dans 
tonte  la  Belgique  ;  que  les  chefs  des  diocèses  s'entendent  à  ce  sujet, 
qu'où  établisse  des  souscriptions  volontaires ,  que  les  bons  catho- 
liques s'imposent  des  sacrinces*  »  ' 

Puisque  l'occasion  se  présente  de  revenir  sur  la  presse  et  les 
journaux,  nous  ajouterons  une  ou  deux  petites  réflexions  à  celles 
de  nos  estimables  abonnés. 

On  veut  aujourd'hui  de  grands  journaux  ,  mais  on  refuse  ou  Ton 
n'est  pas  en  état  de  les  ^ayer.  H  y  a  dans  celte  double  volonté  une 
opposition  difficile  à  vaincre ,  une  contradiction  désespérante  pour 
les  éditeurs.  La  plupart  des  feuilles  ont,  d'année  en  année,  agrandi 
leur  cadre,  et  elles  contiennent  aujourd'hui  deux  ou  trois  fois  plus 
de  matière  qu'elles. n'en  contenoient  autrefois.  Il  est  vrai,  ce  n'est 
pas  le  vœu  ou  le  vrai  besoin  des  lecteurs  qui  a  appelé  et  introduit 
ce  changement;  non,  il  est  uniquement  du  aux  propriétaires  des 
journaux  mêmes,  à  l'esprit  de  concurrence  et  de  rivalité,  au  désir 
de  l'emporter  sur  des  confrères  eu  crédit.  Mais  aujourd'hui,  c'est 
un  besoin ^plus  ou  moins  réel;  le  public,  babitué  aux  grandes 
feuilles,  s'en  passe  difficilement.  Que  faire  donc?  Gomment  s*y 
prendre  pour  qu'une  feuille,  telle  que  le  Journal  de  Bruxelles p 
■  ne  coûte  que  32  frs?  Le  timbre  seul  coûte  la  moitié;  ajoutez-y  le 
papier^  la  composition,  l'impression,  la  rédaction,  l'afïranchisse-' 
ment,  les  frais  de  journaux  et  de  correspondance,  l'expédition, 
la  patente,  le  loyer  de  la  maison,  etc.  Il  faudroitpar  conséquent 
ue  le  propriétaire ,  indépendamment  de  sa  peine  et  de  tous  les 
ésagrémens  attachés  au  métier,  eût  les  moyens  et  la  volonté*  de 
faire  tow  les  ans  de  grandes  pertes^  de  combler  un  énorme  déficit , 
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ou  au'on  vtot  à  son  secours  par  dessottscriptions,  comnie  lé  propose 

un  de  nos  deux  abonnés. 

Ce  dernier  moyen,  seul  possible,  seul  raisonnable,  offre  néan- 
moins de  Jurandes  difTicullés.  Le  peuple  ralholique  ne  sent  pas 
encore  aisez  la  nécessité  du  icmcdc }  il  est  malheureusement  trop 
familiarisé  avec  les  excès  de  la  presse,  pour  les  redouter  beaucoup 
et  pour  songer  à  les  combattre  par  quelques  petits  sacrifices  d'ar- 
gent. Il  est  néanmoins  probable  qu'on  en  Tiendra  th.  Les  nersonnes^ 
chargées  par  devoir  ou  par  dévoûment  d'instruire  le  public,  de  lui 
montrer  (es  dangers  «nu  milieu  desquels  il  vit^  doivent  faire  ce 
qu'elles  peuvent  pour  hâter  ce  moinetif. 

Pour  nous  ,  qui  avons  tant  parle  d'association  ,  de  sacrifices 
mnluels,  de  souscriptions,  nous  ne  dirons  plus  aujourd'hui  qu'un 
mot.  C'est  que,  si  on  songe  finalement  à  Tenir  en  aide  à  la  bonne 

Jiresseau  moyen  de  collectes  et  dcsouscriptiohs,  k  employer  en  sa 
àTcnr  les  remèdes  qu'on  emploie  pour  le  naul  enseignement  et  pour 
Jcs  missions  étrangères,  nous  désirons  qu'on  ne  fasse  pas  la  chose 
à  demi,  mais  qu'on  rende  tout  d*un  coup  la  mesure  générale  ,  <Hron 
l'ctende  à  toutes  nos  provinces,  à  tous  nos  diocèses,  à  toutes  nos 
paroisses,  qu'on  vienne  également  au  secours  de  toutes  les  feuilles 
sincèrement  catholiques  et  nationales,  en  proportionnant  les  sub- 
sides d'après  les  besoins,  la  grandeur  des  frais  néccssaircS|  l'im- 
portance des  lieux,  les  sernces  rendus,  etc. 

Si  ce  remède  se  faisoit  attendre,  les  journaux,  ati  lieu  de  /t- 
erandir  encore,  deTroient  plutôt  chercher  à  se  rcstreiiidîi'e  et  k 
diminuer  leur  dépense. 

Pour  nous,  si  nous  avions  aujourd'hui  une  feuille  politique  h 
faire,  nous  ne  craindrions  pas  de  recourir  à  ce  moyen.  Notre 
journal  scroit  le  plus  petit,  et  en  même  temps  le  moin  s  corUeux  de 
tous  les  journaux  du  pays.  Nous  tàchci  ions  de  renfermer  dans  notre 
cadre  resserré  ce  que  donnent  les  feuilles  de  la  plus  grande  dimen- 
sion; nous  offririons  en  substance,  en  résumé  les  faits  peu  impor* 
lans  (c'est  la  masse) ,  et  nous  réserverions  les  développemens  pour 
les  choses  graves  et  sérieuses;  nous  serions' sobres  en  réflexions, 
nous  éviterions  toute  polémique  inutile,  toute  amplification;  et  pour 
mieux  réussir,  nous  écririons  à  peu  près  tout  voire  journal  de 
notre  main  ;  car  il  n'y  auroit  pas  d'autre  moyen  d'abréger  et  de 
résumer  utilement.  Ce  seroit ,  nous  en  convenons,  une  entreprise 
dilHcile,  désagréable,  un  travail  de  toute  ranncc,  de  tous  les  jours, 
de  toutes  les  heures  \  mais  nous  croyons  qu'il  pourroît  avoir  du 
succès  et  résoudre  un  problème  que  les  exigences  du  public  semblent 
proposer  depuis  quelque  temps; 

La  maçonnerie  (chose  &  peine  croyable)  commence  aussi  à  infecter 
Jcs  campagnes.  «  Les  sociétés  secrètes,  nous  écrit  un  de  nos  deux 
abonnes,  agissent  avecariivité  cl  sans  relâche;  le  mal  va  toujours 
en  angmenfaiît ,  nous  en  avons  dos  preuves  matérielles  dans  ce 
pay.s....  Au  mois  de  septembre  1^4  (;  les  frètes  matons  éloient  sur 
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le  point  d'établir  niia  aouTelle  loge  dons  la  netite  ville  de  Dorbof  ; 

le  projet  n'échoua  que  par  Pintervention  a'tin  haut  personnage. 
Mais  actnellement  on  travaille  à  l'établir,  si  elle  ne  l'est  déjà , 

à  E  ,  petit  village  sur  l'Ourte,  à  quatre  pas  plus  loin,  sous  le 

tilrc  de  Loge  des  jirdennes.  Les  principaux  chefs  et  moteurs  sont 
un  étranger,  un  militaire  en  retraite  et  trois  ou  quatre  hommes  des 
eomntiiras  voîtiiics.  Rémioiis  fréqoenteSi  flutliaebiques,  distri- 
bâtions  d'argent  et  de  comestibles,  etc. ,  on  n'omet  rien  pour  réossir 
et  poor  entraîner  le  peuple,  n 

L'autre  ecclésiastique  nous  eonflrroe  oes  faits  .dans  les  termes 
suivants:  «  Si  nous  sommes  tranquilles,  soyez  sûr  que  les  francs- 
maçons  ne  le  sont  pas.  Il  s'étoit  élevé  naguère  dans  notre  pays  une 
loge,  connue  sous  ie  nom  de  Loge  des  Ardennei ;  mais  par  la 
sollicitude  d'une  personne  respectable,  cette  association  tomba* 
Cependant  il  est  certain  que  c*est  un  plan  arrêté  de  corrompre  à 
tout  prix  les  Ardennes.  C'est  pourquoi  on  assure  qu'elle  Ta  renaître 
do  SCS  cendres*  Je  dois  tous  le  dire,  le  clergé  est  effrayé  de  tous  les 
genres  de  eorruption  employés  par  la  franc-maçonnerie  pour  séduire 
les  campagnes.  Tantôt  c'est  de  vive  voix,  toujours  par  les  jour- 
naux, tantôt  en  fournissant  à  toute  la  jeunesse  d'un  endroit  le 
moyen  de  se  livrer,  ie  saint  jour  du  dimanche,  à  la  débauche, 
tantôt  par  leur  philantropic  envers  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  cor- 
rompu dans  les  paroisses*  Ils  vont  même  jusqu'à  porter  des  secours 
aux  malades,  lors  de  leurs  réunions,  et  tout  cela  dans  la  yne  de 
jeter  de  la  poudre  aux  yeux  du  public.  » 

Notre  abonné  cite  ici  quelques  fai^s particuliers  que  nous  nous 
abstenons  de  reproduire,  et  dont*  nous  pourrons  peut-être  nous 
occuper  une  autre  fois. 

La  conduite  des  employés  du  gouvernement  dans  les  campagnes 
est  le  sujet  de  plaintes  plus  vives  et  plus  générales  encore.  Nos  deux 
abonués  s'accordeut  parfaitement  là-dessus.  Chose  qm  ne  doit  pas 
surprendre  si  Ton  songe  que  les  libéraux  eux-mêmes  contiennent 
qu'ils  l'eotportent  ea  nombre  dans  toutes  les  administrations.  1^ 
mal  .est  si  grand,  si  général,  qu'au  dire  de  nos  abonnés,  s'il  se  •  « 
trouve  quelque  part  un  employé  qui  remplisse  un  devoir  religieux, 
qui  fasse  simplement  ses  pàques,  les  gens  de  la  campagne  en  sont 
tout  surpris;  et  dans  ce  cas,  l'euiployc  s'expose  à  être  bafoué  et 
insulté  par  ses  collègues.  Ces  employés  donnent  donc  tonte  espèce 
de  scandales.  Ils  jctcnt  ie  ridicule  sur  les  cércniunics  religieuses  j 
ils  détournent  les  yillageois  de  leurs  devoirs;  ils  ne  lisent  que  les 
feuilles  opposées  au  pouvoir  et  font  dwMrus  avec  les  ennemis  da 
gouvernement,  etc.  Ne  diroit-on  pas  (telle  est  la  réflexion  d*un  de 
nos  abonnés)  que ,  pour  occuper  un  poste  ,  il  faut  devenir  incrédule^ 
impie,  infidèle  â  son  Dieu  et  à  sou  roi? 

Les  conséquences  qui  découlent  de  ces  faits  sont  déplorables.  Le 
peuple,  en  voyant  dans  les  employés  mêmes  des  ennemis  plus  ou 
moins  prouuQcéi»  du  gouveruemeut,  5'habilue  de  plus  eu  plus  à 
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mépriser  l'aulorité.  L'impression  est  surtout  mauvaise  sur  la  jeu- 
nesse qui  aspire  aux  places.  Remarquant  qu'il  ne  s'agit  que  d'être 
libertin ,  esprit  fort,  pour  y  parvenir  plus  sûrement,  son  parti  est 
bientôt  pris,  et  elle  se  jète  d'autant  plus  ai&émeut  dans  le  désordre 
9ii«  cela  f 'accorde  d'ailleiirt  avec  m  paMÎiNu. 

Quel  remède  k'ces  maux?  Nos  aboooés,  comme  on.  a  tu  plus 
haut,  proposent  d^cncourager^  d'aider  la  boniie  preese,  de  s'unir, 
de  s'associer,  de  faire  queiques  sacrifices  d'argent  et  de  temps.  Mais 
ils  voudroienl  en  même  temps  que  le  gouvernement  fût  plus  \igilant, 
plus  circonspect,  qu'il  examinât  un  peu  mieux,  quand  il  s'agit 
d'emplois  et  de  distinctions  ,  quel  est  sun  véritable  iniéiùl ,  quel  est 
l'intérêt  du  pays.  Lui  imporle-t-il  d'avoir  pour  adversaires  ses 
propres  agents  ?  Doil-il  désirer  que  les  popuK-'tioas  agricoles  , 
demeurées  généralement  bonnes  jusqu'au jourd^ui,  contractent  peu 
â  peu  too5  nos  vices  et  deviennent  semblables  à  la  populace  d^é- 
nérée  de  nos  grandes  YÎUes? 


VOYAGE  AUX  MONTAGNES  ROCHEUSES 

PAE  hH  a.  p.   DB  6MET^  MlSSIO]SICAI&£  BELGE  AUX  ETATS-UKIS. 

(Mtê  êt  fin.) 

soir  nous  arrÎTftmes  au* premier  village  permanent  des 

j^riAaras,  Leurs  maisons  sont  très-commodes  et  spacieuses  et  sont 
forméesde  quatre  gros  troncs  d'arbres  fourchus  et  levés,  supportant 
les  poutres  et  une  charpente  de  grosses  perches  entrelacées  d  osiers  : 
toute  la  construction  est  couverte  de  terre.  Un  trou  creusé  en  terre 
dans  le  centre  de  la  loge  sert  de  foyer ,  et  une  ouverture  au  sommet 
laisse  échapper  la  fumée  et  admet  le  jour*  Dans  l'intérieur,  la  loge 
tst  entourée  d'une  succession  d'alcoves^  semblables  aux  hamacs  de 
navire ,  et  cachées  de  peaux  dressées  en  guise  de  rideaux*  A  l'extré- 
mité de  chaque  loge  ou  bien  sur  le  sommet  se  trouve  une  espèce  de 
tropbée  de  chasse  ou  de  guerre,  deux  ou  plusieurs  tètes  de  bulFaios 
peintes  d'une  manière  bizarre ,  surmontées  de  boucliers  ,  d'arcs,  de 
carquois  et  d'autres  armes. 

Les  4^ riAara6  ne  portent  eugéuéral  qu'une  ceinture.  Leur  habille- 
ment de  fête  consiste  en  un  belle  cbemise,  des  guêtres  et  des  souliers 
de  peaux  de  gazelles,  brodés  en  pore-épic  teint  de  tîtcs  cottlcnrs* 
Ils  s'enyeloppcnt  d'une  robe  debufflei  ornée  et  peinte,  et  au  dessus 
de  l'épaule  gauche  ils  portent  un  carquois  rempli  de  flèches,  lis  se 
cernent  la  tête  d'un  bonnet  de  plumes  d'aigles.  Le  sauvage  qui  tue 
lin  ennemi  sur  sa  propre  terre  se  distingue  par  des  queues  d  animaux 
qu'il  s'attache  aux  jambes.  Celui  qui  tue  Tours  ^iis  porte  les  grilles 
cte  cet  animal  eu  forme  de  collier,  le  plus  glorieux  trophée  d  un 
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chasseur  indien.  Le  guerrier  qui  revient  de  l'enaenii  avec  me  ou 
plusieurs  chevelures,  peint  une  main  rouge  à  travers  une  bouche 
pour  montrer  qu'il  a  bu  du  sang  de  ses  enucmis.  Les  guerriers  des 
jirikaras  et  G/o»  ventres  avant  de  partir  pour  la  guerre,  observeut 
un  jeûue  rigoureux  ou  plutôt  s'abstiennent  totalement  de  boire  et 
de  manger  pendant  quatre  jours.  Dans  cet  intervalle  la  foibl esse 
les  )etie  soiivcnt  dans  des  transes  et  ils  prëteadent  avoir  eu  d'é- 
trauges* visions  ou  songes.  Cependant  les  anciens  el  sages  de  la  na-; 
tion  se  consultent  et  expliquent  à  lenr  manière  ces  différentes  ap- 
pai'itions  qui  doivent  décider  du  bon  ou  du  mauvais  snccè»  de  l'en-r 
treprisc,  cl  c'est  sur  leurs  explications  que  le  parti  guerrier  doit  se 
régler  dans  sa  course  prc'datoire.  Pendant  ces  cjuatre  journées  do 
jeûne,  ils  se  font  de  fortes  'ncisions  en  diflcrentcs  par  lies  dn  corps, 
se  pa.ssent  dans  la  chair  des  morceaux  de  buis  au  dessous  des  omo» 
olates,  auxquels  ils  attachent  des  liens  de  cuir  el  se  font  suspendre 
a  un  poteau  sur  le  bord  d'un  rocher  qui  s'élève  perpeud^lairement 
à  la  hauteur  de  i5o  pieds.  Souvent  même  ils  se  coupent  un  ou  deux 
doigts  en  offrande  au  Grand-Ësprit,  afin  qa'il  leur  accorde  des  che* 
vclures  dans  la  guerre  qu'ils  vont  entreprendre.  Dans  une  de  leurs 
dernières  escarmourlics  avec  les  Sioux  ,  les  /Iriharas  tuèrent  vingt 
de  leurs  ennemis  cl  placèrent  les  cadavres  en  las  au  milieu  de  leur 
village.  Alors  commença  leur  grande  danse  de  guerre;  les  hommes, 
les  femmes  et  les  entants  y  assistèrent.  Après  avoir  proclamé  et 
tbant^  les  coups  des  braves  ,.ils  se  Jetlèrent  confusément  comme  des 
bétes  féroces  sur  ces  corps  inanimé ,  les  hachèrent  eu  pièces  et  les 
attachèrent  au  bout  de  longues  perches ,  qu'ils  portèrent  en  dansant 
et  en  faisant  plusieurs  fois  le  tour  du  village.  On  ne  pourroit  se 
faire  une  idée  de  la  cruauté  d'un  grand  nombre  de  ces  tribus  sau- 
vages, dans  les  guerres  continuelles  qu'ils  font  à  leurs  voisins. 
Quand  ils  savent  que  les  guerriers  sont  partis  ])our  la  chasse,  ils 
entrent  inopinément  dans  le  village  de  leurs  ennemis^  ils  massacrent 
les  enfants,  les  femmes  et  les  vieillads,  emmenant  prisonniers  tous 
les  hommes  qu'ils  peuvent  conduire.  Quelquefois  ils  se  placent  en 
embuscade,  ils  laissent  passer  tranquillement  nne  partie  de  la 
bandOy  tout-à-coup  ils iettent  un  cri  affreux  et  perçant  et  ils  font 
pleuvoir  sur  l'ennemi  une  grêle  de  balles  et  de  flèches.  Un  combat 
à  mort  commence  aussitôt,  ils  s'élancent  les  uns  sur  les  autres  le 
casse-tête  et  la  hache  en  main  et  font  une  horrible  boucherie,  se  glo- 
rifiant de  leur  valeur  ,  et  vomissant  un  torrent  d  injures  contre  les 
malheureux  vaincus  ;  la  mort  s'y  montre  sous  mille  formes  hideuses, 
dont  lavneglaceroîtlesane  desnatious  civilisées  ^  et  c'est  ce  qui 
cxeite  au  contraire  la  rage  de  ces  barbares*  Us  insultent  et  foulent 
aux  pieds  les  «idavres  mutilés  ;  ils  arrachent  les  chevelures,  se 
roulent  dans  le  sang  comme  des  bêtes  féroces,  souvent  même  ils 
dévorent  les  membres  palpitants.  Le  sort  réservé  aux  malheureux 
prisonniers  est  mille  fois  plus  cruel  encore.  Les  vainqueurs  les  mè- 
nent À  leurs  villages^  les  femmes  vieuoeut  à  leur  leucoutre  en  jet- 
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tnnt  des  hurlements  e'pouvanlables  pour  pleurer  la  mort  de  leurs 
frères  ou  maris.  Un  harangueur  proclame  les  détails  circonslanciés 
de  toute  rexpédilion  :  on  fait  l'appel  nominal  des  guerriers  et  leur 
absence  indique  qu'ils  ont  succombé*  Alors  les  a*is  perçants  des 
femmes  se  renouvellent  et  leur  .désespoir  présente  .une  scène  de 
rage  et  de  douleur,  qui  surpasse  l'imagination, .  La  dernière  céré- 
Inonieestla  proclamation  de  la  victoire  :  chacun  oubliant  aussitôt 
ses  propres  malheurs,  s'empresse  de  célébrer  le  triomphedesa  nation  \ 
par  une  transition  inexplicable  ,  elles  passcut  dans  un  instant  de  la 
douleur  la  plusamcre  à  la  joie  la  plus  extravagante. 

Je  ne  sanrois  trouver  de  paroles  pour  vous  décrire  les  tourments 
qu  lis  affligent  au\  pauvres  misérables  dévoues  à  la  mort  :  l'un  lui 
arradieles  ongles  jusqu'à  la  racine  ,  nu  autre  d^^kire  les  chairs  des 
doigts  avec  les  dents,  force  le  doigt  déchiré  dans  son  calumet  rempli 
de  charbons  ardents  et  fume  le  sang,  comme  s'il  fumoit  le  tabac  ; 
on  écrase  les  doigts  de  pieds  entre  aeux  pierres,  on  applique  des 
fcrschauds  à  tontes  les  parties  du  corps,  on  IV'corclic,  on  le  dévore. 
Ces  cruautés  continuent  pendant  plusieurs  heures,  quelquefois  pen- 
dant une  journée  entière  ,  jusqu'à  ce  que  la  victime  succombe  à  tant 
d'airreiix  tourments.  Les  femmes»  comme  de  véritables  furies,,  sou- 
vent l'emportent  en  cruauté  sur  les  hommes,  dans  ces  scènes  d'hor- 
reur; les  chefs  de  la  tribu  sont  assis  tranquillement  pendant  ce 
temps-là  autour  du  poteau  qui  attache  la  victime  j  ils  fument  et  re- 
gardent ces  scènes  tragiques  sans  la  moindre  émotion.  Sou?ent  le 
prisonnier  ose  braver  ses  bourreaux  avec  une  froideur  vraiment 
stoïqtic  :  «  Je  ne  crains  point  la  mort ,  s'ccrie-t-il ,  ceux  qui  crai- 
»  gncnt  vos  tourments  sont  des  poltrons,  ils  sont  au  dessous  des 
»  lemmes.  Que  mes  ennemis  soient  confondus  ,  ils  ne  m'arracheront 
»  au?une  plainte j  qu'ils  s'arrangent,  qu'ils  se  désespèrent.  Oh!  si 
»  je  ponvoisles  dévorer  et  boire  leur  sang  dans  leur  crâne  jusqu'à 
»  la  dernière  goutte  !  » 

l^ous  arrivâmes  enfin  au  grand  village  des  ^//Aanzs  après  avoir 
pàssé  celui  des  Mandans ,  ^viï  ne  s* ta  trouvent  éloignés  que  de  lo 
milles.  La  compagnie  des  Pelleteries  a  aussi  un  fort  parmi  ces  pre- 
miers. Je  fus  surpris  de  trouver  autour  des  villages  de  beaux  champs 
de  mais  ,  qu'ils  cultivent  avec  grand  soin  et  en  grande  quantité. 
Parmi  eux  encore  on  continue  à  fabriquer  les  mêmes  pots  de  terre 
(et  chaque  loge  en  possède  plusieurs)  qu'on  trouve  dans  les  anciens 
tombeaursanvages  répandus  dans  les  Ëtat*Unis  et  que  les  anti- 
quaires du  pays  présument  avoir  appartenu  à  une  race  supérieure  à 
ieèlledes  f an vàges  d'aujourd'hui. Les  jongleurs  uùconjureurs désirs- 
Jiaraa  jouissent  d'une  grande  réputation  parmi  les  sauvages,  h  cause 
des  tours  étonnants  qu'ils  exécutent  pour  se  donner  plus  d'impor- 
tance; ils  prétendent  avoir  des  communications  avec  Tesprit  des 
ténèbres.  Ils  plongent  leurs  bras  jusqu'au  coude  dans  l'eau  bouil- 
lante (  par  le  moyen  du  jus  d'une  certaine  racine  ,  dont  ils  se  frottent 
lesbras).  Ils  mangent  du  feu  et  se  tuent  des  flèches  sans^se  nuire* 
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Un  lour  me  surprit  beaucoup,  quoique  le  sauvage  ne  voulût  pas 
rexécuter  dans  ma  présence  ^  disant  que  tna  médecine  (  i  ci igiou) 
étoît  pins  forte  qae  la  sienne.  Il  se  fit  garotter  les  mains ,  les  piedà^ 
le^  jambes  et  les  bras  par  mille  noeuds;  on  le  lia  ensuite  dans  un 
grand  filet,  ensuite  dans  une  robe  de  buffalo;  le  traiteur,  qui  le 
lîoit,  lui  avoit  promis  son  cheval ,  s'il  pouvoit  se  détacher:  une  mi- 
nute après  il  sortit  libre  de  toutes  ces  cÉitraves,à  la  grande  surprise 
de  tous  ceux  qui  s'y  trouvoiciU  pré>cnls.  Le  commandant  du  fort  lui 
o^rit  un  antre  cheval  s'il  vouioil  lui  communiquer  son  secret  ;  le 
sauvage  accepta  cl  lui  dit  de  se  faire  lier  aussitôt  :  «  J'ai  dix  esprits 
»  invisiblef  qui  sons  k  mes  ordres  lui  disoît-il  ;  j'en  détaclierai 
»  trois  de  ma  bande  pour  tous  les  donner;  ils  vous  dëlacheroDl^ 
i>  mais  n'en  ayez  pas  peur^  et  ils  tous  accompagneront  partout**» 
Le  commandant  fut  déconcerté  parce  propos  au  sauvage  et  n'osa 
accepter  l'offre. 

Le  6  octobre  ]g  me  remis  en  route  pour  le  fort  du  petit  Missouri 
ou  fort  Pierre.  C'est  le  grand  entrepôt  des  mardi andises  de  la  com- 
pagnie pour  fournir  à  tous  les  besoins  des  sauvages  sur  le  iicuve. 
Commesurla  Roche  Jaune,  je  fus  encore  sans  guide  dans  ce  voyage 
de  ïo  jotfrs.  Un  Canadien  qui  devoit  faire  la  même  route  noua, 
accompagna.  On  s'accoutume  par  ilegrés  à  braver  les  dangers^  et 
pleins  de  confiance  dans  la  protection  de  Dieu  ,  nous  nous  remtraes 
en  route  dans  nn  pays  où  il  n'y  a  aucun  chemin  frayé  et  guidés  par 
la  bou.«:solc  à  travers  ces  plages  désertes,  comme  le  nautonnier  sur  le 
vaste  Océan.  Les  habitants  du  fort  nous  avoient  bien  recommandé 
d'éviter  la  rencontre  des  Jantonnais  y  des  Sanlées  ^  des  Ampapat^ 
des  Ogallalas  et  des  Pieds-noira  des  Sioux»  Nous  avions  cepen- 
dant à  traverser  les  plaines  qu'ils  parcourent*  Lé  3*  jour  nous  nous 
trouvâmes  utttourée  des  Jantonnah  et  des  Santés  ;  ils  se  tenoîeni 
cachés  derrière  une  bUtte  et  nous  surprirentà  Timprovisle  ;  cepen- 
dant au  lieu  de  nous  en  vouloir,  ils  nous  comblèrent  d'amitié* 
Après  avoir  fumé  le  calumet  de  paix,  ils  nous  fournirent  des  pro- 
visions pour  la  route.  Le  lendemain  nous  renconti  âmes  plusieurs 
autres  partis  qui  nous  montrèrent  tous  la  même  amitié  et  la  même 
attention;  ils  nous  donnèrent  la  main  et  nous  fumâmes  avec  eux. 
Le  5*  |our  nous  nous  trouvâmes  dans  le  voisinage  des  Sioux  PietU' 
noira ,  une  tribn  détachée  des  PUdt'noirê  des  montagnes.  Leur  nom 
seul  et  la  race,  dont  ils  descendent,  nous  effrajerent;  nous  mar- 
chions donc  autant  que  possible  dans  les  ravins  pour  nous  cacher  à 
l'œil  perçant  des  sauvages,  qui  rodoient  dans  les  plaines.  Vers  midi 
nous  nousarrêtâmesprès  d'une  belle  fontaine  pour  prcndreuu  moment 
de  repos  et  pour  dîner.  Comme  nous  nous  félicitions  de  ne  pas  en- 
core avoir  rencontré  ces  rédoutables  Pieds-noirs ,  tout-à-coup  un 
bruit  affreux  se  fit  entendre  inr  la  câle  qui  dominoit  l'endroit  ou 
nous  nous  étions  arrêtés  :  une  bande  de  Piêda^noira  qui  diepoîs  pln- 
sieors  heures  suîvoîent  nos  pistes  dans  les  ravins,  fondirent snrnoas 
an  grand  galop,  lia  é|oient  améi  de  fo^Si  d'ara  etdeflkbe»^  ils 


Oigitized  by  Google 


.(    602  ) 

étoient  presque  nus  el  barbouilles  de  la  manière  la  plus  bizarre.  Je 
me  levai  aussitôt  et  je  présentai  la  main  k  celai  que  je  crus  être  1« 
chef  delà  bande:  il  me  dit  froidement:  ce  Poon|uoi  te  caches-ta 
dans  ce  ravin?  As-tu  peur  denous  ?»  Je  lui  répondis  que  nous  avions 
faim  et  ^ue  la  fontaine  nous  avoit  invités  à  prendre  un  moment  de 
repos.  Il  me  regarda  avec  ëtonnement  et  s'adrcssant  au  Canadien 
qui  pnrioit  un  peu  la  langue  siouse  ,  il  lui  dit:  «Jamais  de  la  vie 
je  n'ai  vu  un  houime  pareil.  Qui  est-il  ?  »>  Ma  longue  robe  noire  et 
la  croix  de  missionnaire  que  je  portoissur  la  poitrine  exciloient par- 
ticulièrement sa  curiosité.  Le  canadien  lui  répondit  (  il  étoit  pro- 
diguedans  eettecii*constanceà  m'aceorderdc  grands  titres)  :  «C'est 
l'homme  qui  parle  au  Grand-Esprit.  C'est  un  chef  ou  robe  noire  des 
Français*  »  Son  regard  farouche chansea  aussitôt  t  il  ordonna  à  ses 
fluerriers  de  mettre  bas  ics  armes  et  chacun  me'donua  lamain^Je 
leur  fis  présent  d'une  grosse  lorquetie  de  tabac  ;  on  s'assit  en  cercle 
et  on  fuma  le  calumet  de  paix  et  d'amitié.  Il  me  pria  alors  de  l'ac- 
conipaguer  et  de  p.isstrr  la  niiil  dans  son  village,  qui  n'cloit  pas  à 
une  grande  distance.  Je  le  .suivis  et  arrivé  en  vue  du  camp,  qui  cou  - 
sistoit  dans  une  loo*  de  loges,  ou  environ  loooâmcs  y  \e  m'arrêtai 
liun  i/4  de  mille  de  distance  dans  un  beau  patni  ;ige  sur  le  bord 
d'une  belle  rivière  et  j'y  établis  mon  camp.  Je  fis  inviter  le  grand 
chef  à  souper  avec  moi.  Comme  je  disois  \t  BenediciU ,  il  demanda 
an  canadien  ce  que  je  faisois.      Celui-ci  répondit  que  je  parlois  au 
Grand-Esprit  pour  le  remercier  de  nous  avoir  procuré  de  quoi 
manger...  Il  fit  une  exclamation  d  a]iprobation.  Douze  guerriers  et 
chefs  proprement  babilles  se  présentèrent  bientôt  devant  ma  loge  et 
y  étendirent  une  grande  et  belle  peau  de  buffle.  Le  grand  chef  me 
prit  par  le  bras  et  m'ayant  conduit  sur  la  peao^  il  me  fit  signe  de 
m'asseoir.  Je  ne  comprenois  rien  à  celte  eëremonie ,  je  m'assis  pour- 
tant croyant  que  c'ëtoit  une  invitation  à  fumer  le  calumet  avec  eui. 
Les  douze  guerriers  avec  leur  chef  en  tête  se  baissèrent  aussitôt  et 
me  portèrent  en  triomphe  au  village  où  tout  le  monde  fui  sur  pied 
en  un  instant  pour  voir  la  Robe  Noire  ;  on  m'assigna  la  plate  la 
plus  honorable  dans  la  loge  du  chef,  et  alors  celui-ci  au  nulieu  de 
40  de  ses  principaux  guerriers  me  harangua,  u  Robe  Noire,  rac 
»  dit-il  y  voici  le  jour  le  plus  heureux  de  notre  vie.  C'est  aujour- 
»  d'htti,  pour  la  première  fois  que  nous  contemplons  an  milieu  de 
»  nous,  un  homme  si  près  du  Grand>Esprît  ;  voici  les  principaux 
I»  braves  de  ma  tribu,  je  les  ai  invités  au  festin ,  que  je  vous  ai  fait 
»  préparer,  afin  qu'ils  ne  perdent  jamais  de  la  mémoire  un  jour  si 
n  heureux.  »  Il  me  pria  ensuite  de  vouloir  encore  pnrlcr  au  Grand- 
£sprit  (  faire  l'aclion  de  grâce  )  avant  de  commencer  le  f(  .slin.  A  sa 
demande  ,  je  fis  le  signe  de  la  croix  et  dis  la  prière.  Tous  les  convives 
sauvages  ,  à  l'exemple  de  leur  chef ,  levèrent  les  mains  au  ciel  et  en 
■finissant  le  Btntàleité  ils  abaissèrent  la  main  droite  jusqu'à  terre. 
Je  fis  demander  au  chef  une  esplication  de  cette  cérémonie,  a  Nous 
(»  Ijevons  les  mains  ^  me  répondit-il ,  parce  que  toute  notre  dépcoi- 
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M  daiicc  est  du  Graud-Esprit  :  c'est  sa  main  libérale,  qui  fouiiiit  à 
»  loua  nos  besoins*  Nous  frappons  ensnite  la  terre,  parce  que  nous 
»  sommes  des  êtres  misérables ,  des  vers  qui  rampent  devant  sa 
»  face.  ))  Il  prit  alors  dans  mon  plat  un  morceau  de  pomme  blancbo 
(racine  dont  ils  se  nourrissent)  et  ensemble  aveonn  petit  morceau 
ae  buffle ,  me  le  mit  dans  la  bouche. 

Je  désirois  parler  à  ces  braves  gens  des  principaux  points  du 
cbristianisme ;  mais  l'intcrpiète  n'étoit  pas  assez  verse  dans  la 
langue  pour  vendre  mes  paroles  en  sioux.  Le  lendemain,  le  clief 
me  fit  accompagner  par  son  fils  et  deux  antres  jeunes-gens ,  quoique 
nous  fassions  encore  à  5  journées  du  fort,  me  priant  de  les  instrnire. 
U  désiroit  absolument  de  connoitre,  disoit-il ,  les  paroles  que  j'avois 
k  lenr  communiquer  de  la  part  du  Graod-Ësprit;  et  en  même  temps 
ces  jeunes  gens  seroieut  pour  moi  une  sauve-garde  contre  les  sau- 
vages mal  intentionnés. 

Deux  jours  après,  nous  rencontrâmes  un  sauvage  chargé  de 
viande  de  vache  ,  qui  voyant  que  nous  étions  sans  provisions,  jeta 
sa  charge  à  terre  ea  nous  priant  de  vouloir  Taccepter;  «  car, 
nous  disoit-il  >  vous  approcbes  du  fort  où  le  gibier  est  tr^rare*  ji 
Nous  arrivâmes  au  fort  Pierre  le  17  octobre:  voici  les  noms  des 
principaux  chefs  que  nous  rencontrâmes  :  le  Corbeau  dé  fer^  le 
Hon  ourSf  la  Main  du  chien ,  les  ITeux  noirs,  V Homme  qui  ne 
mange  point  de  pache  ,  V Homme  qui  marche  nu-pieds.  Ce 
dernier  est  le  chef  des  Pieds-noirs,  Les  principales  rivières  que 
nous  avons  traver.se'es  pendant  ce  trajet,  sont:  la  rivière  du  Cœur, 
la  rivière  au  Boulet,  la  Rivière  graude,  la  Moreau  et  la  grande 
Sheyenne* 

Après  avoir  passe  quelques  jours  au  fort  Pierre,  je  me  remis  en 
route  pour  le  fort  Vermillon  «  dans  la  compagnie  de  deux  Cana- 
diens. Les  plaines  que  nous  traversâmes  y  étoieot  presque  entière- 
ment desliiuces  de  bois;  souvent  nous  fûmes  obligés  d'apprêter  nos 
aliments  avec  du  foin,  qu'il  fallut  faire  flamber  constamment. 
Nous  ne  rencontrâmes  que  très  peu  de  sauvages  dans  ce  voyage  de 
IQ  iours^  la  plaine  étoit  brûlée.  Nous  traversâmes  la  rivière  de 
Médecine I  la  rivière  de  la  Chapelle^  la  rivière  de  Jacques  et  le 
Vermillon* 

La  nation siouse est  très- nombreuse  et  guerrière;  elle  est  divisée 
en  plusieurs  tribus  ou  castes.  Sur  les  meilleures  informations  que  j'ai 

5 u  obtenir,  les  Santees  et  Jantons  sont  au  nombre  de  3ooo,  les 
antonnoit  ^3oo  y  les  Pieds-noirs  i5oo,  les  Ampapas  2,000,  les 
Brûlés  1^00  y  les  Sausares  1000,  les  Minikanjoos  2000,  les 
Ogallallas  i5oo,  les  Deux-Chaudières  800,  les  Saoyns  2000, 
les  Unkepatines  2000.  Ce  sont  les  Sioux  du  Missouri.  Ou  en  trouve 
encore  de  huit  à  dix  mille  sur  le  Mississipi ,  dispersés  en  dtflTérentes 
bandes,, depuis  la  rivière  des  Moines,  jusque  sur  la  rivière  Rouge. 

La  forme  des  loges  sauvages  est  digne  d' attention  ;  chaque  tru>u 
a  une  forme  différente  qu'il  est  facile  de  reconnue*  L'extérieur 
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des  loges  sioHX  est  gai^  elles  sont  peintes  en  lignes  ondulantes 
xouges,  jaunes,  blanches  ou  décorées  d!e  figures  de  chevaux,  deceifs 
et  de  buffles ,  de  lunes,  de  soleils  et  étoiles. 

Parmi  les  Sioux,  comme  parmi  les  Aiikaraa^  les  guerriers  sont' 
soumis  à  un  jciuie  li  ès  rigoureux  de  plusieurs  jours.  Ils  ont  une  loge 
relîj^icuse  pour  cet  ellct;  ils  y  étcudciit  nue  peau  de  buftlc,  ils  y 
plantent  un  poicaii  peint  en  rouge,  et  une  peau  de  veau  contenant 
toutes  sortes  de  devises  est  attachée  au  somuict.  Les  guerriers  se 
percent  les  seins,  y  passent  des  cordes  de  cuir,  s'attachent  au  potean 
et  font  plusieurs  Ibis  le  tour  de  la  loge  en  dansant  au  son  de  tam* 
bour,  chantant  leurs  grands  coups  de  guerre,  et  en  maniant  au- 
dessus  d'eux  leurs  casse-têtes.  Us  implorent  le  secours  du  Grand- 
Esprit  sur  leurs  expéditions.  D'autres  se  font  de  fortes  incisions  sous 
les  omoplates  et  par  le  moyen  des  cordes,  qu'ils  passent  dans  les 
plaies,  traînent  deux  grosses  tètes  de  bulfles  sur  une  cminence  , 
située  à  environ  un  mille  de  distance  du  vdlage;  là  ils  dansent 
jusqu'à  ce  qu'ils  tombent  en  défaillance,  ou  que  les  chairs  se  dé- 
chirent* Les  guerrierscommeune  dernière  offrande  avant  le  départ 
se  coupent  de  petits  mousoaux  de  chair  en  différentes  parties  du 
corps;  ils  les  offrent  au  soleil ,  à  la  terre,  aux  4  points  cardinaux, 
pour  se  rendre  favorables  les  Mauitoos,  ou  esprits  ttttéUires  des 
diffcreiits  élëmcats. 

Le  Sioux  qui  se  querelle  ou  meurt  dans  un  état  d'ivresse  ou  meurt 
\iclime  de  la  vengeance  d'un  camarade  de  la  même  nation,  ne 
reçoit  pas  les  honneurs  accoutumés  de  la  sépulture  j  ou  l'enterre 
sans  cérémoiiîe  et  sans  proyisions.  Mourir  en  combattant  ses  enne* 
mis  est  la  mort  la  plus  glorieuse  parmi  enx.  Us  pleurent  les  cadj^Tres 
enveloppés  dans  des  robes  de  buffles,  sur  des  échafauds  près  de  leur 
camp  ou  sur  les  routes  publiques.  J'ai  tout  lien  de  croire  par  plu- 
sieurs conversatiofjs  que  j'eus  sur  la  religion  avec  les  chefs  de  difi'é- 
rentes  tribus,  qu'une  mission  parmi  eux,  auroit  les  résultats  les 
plus  consolants.  A  mon  arrivée  au  fort  de  Vermillon,  un  parti  de 
guerre  retournoit  d'une  excursion  contre  mes  chers  Pota^ 

ti^cUamUa  dm  Council-Blufs.  Ils  apportoieut  une  chevelure.  Les 
meurtriers  s'étoient  <^rbonoés  des  pieds  jusqu'à  la  tète,  h  l'ex- 
ception des  lèvres ,  qui  étoient  frottées  de  vermillon  :  ils  exécutèrent 
eux-mcmes  an  milieu  du  camp ,  fiers  comme  des  lucifers,  leur  danse 
de  chevelure  qui  étoit  attachée  au  bout  d'une  longue  perche...  Je 
les  invitai  tous  à  venir  me  voir  en  conseil.  Je  les  repris  fortement 
pour  avoir  été  infidèles  à  la  promesse  solennelle  qu'ils  m'avoient 
donnée  l'année  précédente  de  vivre  en  paix  avec  leurs  voisins  les 
PoiawtUamiea»  leurûs  concevoir  Tinjustice  qu'ils  commettoieot 
en  attaquant  une  nation  paisible,  qui  ne  leur  vonloit  que  de  Tamiti^ 
qui  même  avoit  empêche  leurs  ennemis  héréditaires  les  OiUn  »  les 
Pawnees ,  les  Sancs,  les  Renarâê  et  les  Aonayt  de  venir  fondre 
sur  euxl  Je  les  invitai  à  en  venir  à  une  prompte  réconciliation,  pour 
éviter  les  tçcôbieB  représailles  ^  dont  ils  ne  manqueroient  pas  de 
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devenir  victimes;  qwe  j't^tois  assuré  que  bientôt  les  Potatçatamiei 
et  leurs  alliés  vicnîlroicnt  fondre  sur  eux  et  mettre  le  deuil  dans 
loutela  tribu.  Ils  me  prièrent  de  Toaloir  encore  lenr  serrir  d'inter- 
médiaire cette  fois-cî ,  et  d'assnrer  les  Poiawatamieê  de  leur  réso- 
lution  sincère  d'enterrer  à  jamais  le  casse-tête. 

Le  lendemain  14  novembre,  accompagné  d'un  métis  Iroquois,  je 
m'enbarquai  sur  le  Missouri  dans  un  canot  ;  car  mon  cbevaf  excédé 
de  fatigue,  cloit  incapable  de  me  porter  j)lus  loin.  Les  neiges  et  le 
froid,  qui  suivirent  bientôt,  remplirent  le  fleuve  de  glaçons,  lesquels 
ensemble  avec  les  chicots  ou  arbres,  dont  le  fleuve  est  rempli, 
rendirent  la  navigation  doublement  dangereuse,  f^ous  étions  d'ail- 
leurs à  3oo  milles  du  CounciUBlaffs ,  le  premier  établissement 
^près  avoir  quitté  le  VermUlont  et  dans  nne  région  o&  tous  les  foins 
des  prairies  et  les  berbesdes  forêts avoientelébrAlés  parles  IndienS| 
jusqu'aux  bords  du  flenve  et  d'oti  par  conséquent  tons  les  animaux 
s'étoienl  retires.  Nous  tuâmes  un  beau  chevreuil  qui  sembloit 
embarrassé  et  se  tenoil  immobile  sur  le  bord  de  la  rivière  comme 
pou«-  recevoir  le  coup  mortel.  Cinq  fois  nous  fûmes  sur  le  point 
de  périr  et  d'être  rcuverscs  contre  les  nombreux  chicots,  au  milieu 
desquels  les  glaçons  nous  entraînoicnt  malgré  tous  nos  eflbrts.  Nous 
passâmes  dix  jours  dans  cette  dangerense  et  in<|uiétante  navigation, 
dormant  la  nifit  sur  des  bancs'de  sable  et  ne  faisant  que  deux  repas 
le  soir  et  le  matin,  et  eucoire  ponr  toute  nourriture  n'avions-uous 
que  des  patattes  gelées  et  un  peu  de  viande  fraîche.  La  nuit  même 
de  mon  arrivée  chez  nos  Pères  au  Council-RluflTs,  le  fleuve  se  ferma, 
J'essaycrois  en  vain  de  vous  donner  une  idée  des  sensations  que 
j'éprouvai  dans  cette  occasion;  je  me  trouvois  sauf  et  parmi  mes 
frèresj  j'avois  parcouru  2,000  lieues  flamandes,  au  milieu  des  plus 
grands  dangers,  trayersant  les  pays  des  nations  les  plus  barbares* 
J'ensla  douleur  cependant  de  remarquer  les  dégâts  que  des  hommes 
sans  principe,  des  Tendeurs  de  boisson,  avoient  causés  dans  cette 
mission  naissante;  cette  cause ,  ainsi  que  les  invasions  des  partis  de 
Çuerre  des  Seioux  ^  avoient  abattu  et  dispersé  ces  pauvres  sauvages. 
En  attendant  dos  circonstances  plus  favorables,  les  bons  Pères 
Verreydt  et  lloeckcn  s'y  occupent  des  soins  de  leur  saint  ministère 
au  milieu  d'uue  5oe  de  familles,  qui  ont  le  courage  de  résister  à 
tant  de  dégâts...  J'y  ai  rempli  ma  commission  de  la  partdes5bjcM»» 
et  fose  espérer  qu'à  l'aTenir  ils  seront  tranquilles  deceoôté-U« 

Je  quittai  le  Gouncil-Bluffs  le  t4  décembre  pour  me  rendre  à 
Westport^  TÎllc  frontière  dn  Missouri.  Je  n'ai  eu  ni  obstacle,  ni 
accident  sur  les  terres  des  Oltoes  ,  des  A<mi»ay8  ,  des  Sanes  ,  des 
Kickaponx ,  des  TJelawares  et  Shawanou.f  que  j'ai  traversées.  La 
nuit  du  11,  je  me  tiouvai  campé  avec  le  R.  Père  Point  de  Weslport, 
Le  lendemain,  je  pris  la  diligence  dans  la  ville  dindcpendence  et  la 
veille  du  nouvel  an ,  j'arrivai  au  milieu  de  mes  cbers  Frères  surpris 
à  l'nnifersité  de  Su  Louis» 

T^me  F  m.  49 
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PRIÈRES  EN  LANGUE  TÈXE-PLATTË  ET  PONDERAS. 

Skest    Kylcpyou,  Oiilskezces,  Ouispagpagl.  Komieetzegeel. 
nom  du  Père    et  du  FiU  et  du  S*  Rspi  U.  Ainei  soit-it* 

PATER  NOSTER. 

Kyleeyou,    llchitchemasV,      askwest  kowaakshamenslieia 
Noire  Père ^      du  ciel ,       que  votre  nom      soit  respecté 
ailcizcmilkou  yceUkyloogj    iitziezlc    tcilctzia    .«^poo  oez. 
par  ieute  la     terre  ;         régnez  dans  toue  les  cmure» 
Assiiiteels       asiskole,    yelstoloeg     elza;»eel  Jtcbich«mask« 
Que  votre  volonté  soit  faite  aur  la  terre  ainsi  que  chine  le  cielm 
Hoogwitzilt    yeUilgwa    lokaitssia  petzim.  KovvnaksmeemUtm 
Donnez-nniis  maintenant  tous  nos  besoins,  Pardonnez-noue 
klolaivc      kloislskcyeti         clzagcel    kaitsskolgweiein  kiotaiyc 
le  mal  que  nous  ai'or  s  commis  comme  nous  pardonnons  (le  mal) 
kloislskvvcu    klielsky  loog.        Koaxalock       shilein  lakaaks- 
à  ceux  gui  nouK  ont  offensés.  Accordez-nous  assistarkce  pour 
kwentem  klotaiye^  kowaaksgweellem   klotaîye.  Komieetzegeel. 
éviter   le  nui/;  maie  détwrt^noue  du  mal,   Ainsi  soU-iL 

AVE  MARIA. 

CJytcbenkujtes  Mary,  koijikoitizeUze  loelgecst, 
Je  voue  eahte  Marie ^  vous  êtes  riehe  dans  tout  ce  gui  est  saint , 
KaîkoUnzoeten  lanouî,  koorizinkwentelletziatelpcipilgkwe, 
le  Grand-Esptit  est  avec  vous,  vous  êtes  bénie  entre  toutee  lee 
Jésus  sko/ees       telnowiss      ozilzegoey.  (femmes) 
Jésus   le  Fil.t   de  vos  entrailles    est  béni, 

Geest  Mary,  skois    Kaikolinzoetcn  ,  kailchaiissils,  konkoirit 
Sainte  Marie  ^  Mère  du  Grand-E.sprit^  priezpournous  pauvres 
taieetskweels,  yettilgvva    uckailtchit    tche-iet     gloll  kaaks 
pécheurs,      maintenant    et  au        moment      de  notre 
tikie  iilK...  Komieetzegeel. 
mortm        Ainsi  soit-iL 

CREDO. 

Noonnegweenecmtn  Kaikolinzoelen ,     Kyîeeeyoïi  cetzia 
Je  crois  dans       le  Grand-Esptit  ^    notre  Père  ,  tout 
•welskoolz,   chciglo  epslskool    lotcliilchemask  kwcnliesloli. 
jmissant,     qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre, 

jfoonnegweeneemeii  Jésus  Ckrist  Jstchînaakszeouskezees  kyelce- 
Je  croie  en  Jésus-Christ  son  fils  unique  noire  Sei^ 

migoem,        kolintcm        Pagpagt,  steetschemish 
mur  {chef)  qui  a  été  conçu  du  S.  Esprit  j  est  né  de  la  vierge 
màvj   irolimem,  toelzemistess  skaliemmigg/  neyawwilsem 
^^9^9  qui, a  eouffert  sous 
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Ponce  Pilate,   miltclipitpit   kommioall  kommiiiliNiiy  etelill» 

Ponce  Pilalêj  a  été  attaché     sur  une         croix,     est  mort, 
laakkentein ,      welkgkoop       klotchîtlay  ye,  pototchallask 
a  été  enseveli  ,  qui  eut  descendu   aux  enfers  ,     le  3"  jour  est 
wcIgwilgTvilt  tillintiinnay  welteiscbjioog  :  nowistchiJIs  lolchit- 
reasuscité     d'entre  les  morte  i  qui  ent  monté  au  ciel , 

cliitcliemask ,  glaaklscbîHs    ilsiitze  eetch  Kolinsoetets  ]eeeou« 

auiêêtasgië  à  la  droite  du  Grand-Esprii  son  Père 
chiiiiigyst   telleizia;     ncmeltsLoey  ogkeonts  loaetsgwilgwilt 
qui  est  tout'pàiasant  :  d'oiïH  viendra  jagsr   les  vii  ants  et  Uê 
loiiets  teiiU  Noontugwceocemcu   oul.^pagpagt,  kgloulizcn 
morts.  Je  crois  au  6,  Esprit  y  la  Ste  F.^llse 

'  schaacmen  catholique,    csUchanstowegwe  lopagpagt  ?kyloog, 
catholique  j  la  communion        des  .maints , 

klotayyc  istkwen  nemeets  kolygwelem,  nemétzia  tckaltckallemig 
la  rémission  des  péchés ,  la  ré:turrection  de 

eltse  ootske  teizeoîlsielis,  Itcbitchemask  takecpsoy  lokweng* 
tous    les  morts ,  la  uie  du  ciel  qui  ne 

wiigwiltis...  Komieetzcgeel. 
finira  jamais*    jiimi  hoit^iL 


'  A  NOS  LECTEURS. 

Nous  terminons  aojourdliQi  notre  huitième  année  et 
notre  huitième  Volume.  Qu  il  nous  soit  permi$^  à  celte  oc- 
casion, de  nous  occuper  un  moment  de  notre  œu?re  avec 
nos  abonnés. 

Le  Jmrwd  EUtorique,  depuis  son  enstenoe ,  a  subi  très- 
peu  de  changements.  On  s'est  borné  à  en  améliorer  succes- 
sivement la  rédaction ,  à  le  rendre  d'année  en  année  un  peu 
plus  utile.  Notre  plan  ayant  été  mûri  ayant  de  commencer, 
nous  n  avons  pas  eu  à  le  refaire. 

La  modification  la  plus  considérable  dont  il  ait  été  robjet, 
consiste  dans  les  réflexions  politiques  que  nous  ajoutons  de- 
puis deux  ans  à  nos  livraisons.  Les  circonstances  seules  don- 
nèrent lieu  a  ce  changement;  quoiqu'elles  ne  soient  pins  les 
mêmes,  nous  continuerons  cependant,  d'après  le  vœu  de 
nos  abonnés ,  de  présenter  chaque  mois  quelques  considéra- 
lions  sur  notre  situation  intérieure. 

Nous  avons  été  exhorté  plus  d'une  fois  à  agrandir  notre 
recueil ,  ou  du  moins  à  le  faire  paroître  plus  souvent.  Mais 
nous  n'aTOos  pas  cru  devoir  céder  jusqu  à  présent  à  ces  iii- 
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Titations  et  ii  nest  pas  probable  que  nous  le  fassions  jamais . 
à  moins  que  des  événemens  grades  ne  nous  y  forcent.  Tel 
qu'il  est,  notre  journal  parott  suffire  aux  pièces  vraiment 
nécessaires  et  utiles  ,r  et  il  n'est  pas  de  l'intérêt  du  lecteur 
d'avoir  à  chercber  ces  pièces  dans  un  ouvrage  plus  volumi^ 
neuz. 

En  fait  d'histoire,  nous  ne  pensons  pas  que  nous  laissions 
beaucoup  à  désirer.  Nous  recherchons  avec  courage  et  avec 
persévérance  les  documens  officiels  et  authentiques ,  et  nous 
traduisons  avec  soin  ceux  qui  ne  sont  ças  en  français.  G*est 
ainsi  que  nous  donnons  aujourd'hui  1  instruction  du  Saint- 
Siège  sur  les  mariages  mixtes  en  Autriche,  dont  il  n'a  paru 
jusqu'à  présent  qu'une  misérable  traduction  dans  les  feuilles 
politiques. 

Ce  sont  ces  pièces  surtout  qui  nous  semblent  donner 
quelque  mérite  à  ce  recueil  et  le  rendre  di^jne  d'occuper  iiiic 
place  dans  les  bibliothèques.  Nos  efforts  tondiont  de  plus  en 
plus  i\  le  rendre,  sinon  nccessaire,  du  moins  très-uLile  ù  un 
grand  nombre  de  lecteurs. 

Pour  ne  point  perdre  de  place ,  nous  évitons ,  comme  on 
voit  ^  toute  espèce  de  polémique.  Il  ne  se  passe  pas  de  mois 
que  nous  ne  soyons  attaqués  de  différents  cotés,  et  il  n'est 
guère  possible  que  nous  ne  le  soyons  pas.  La  plupart  de  ces 
accusations  ne  nous  sont  connues  que  par  ouï-dire  et  il  ne 
nous  importe  pas  de  les  connoître  autrement.  Dictées  par  la 
passion  ,  rarement  exemptes  de  mauvaise  foi  ,  déjc^  snffisam- 
raant  réfutées  [nous  osons  le  dire]  par  noire  conduite,  pour- 
quoi voudrions-nous  y  répondre  ?  On  nous  reproche  ,  par 
exemple  ,  d'en  vouloir  aux  libéraux  en  masse,  de  refuser 
toute  alliance,  tout  accommodement  avec  eux,  tandis  que  , 
par  le  fait,  nous  montrons  que  nous  nous  accommodons 
d'une  administration  presque  entièrement  libérale. 

Quant  à  nos  principes ,  ils  sont ,  nous  lavouons , ceux  d'é- 
crivains qui  veulent  être  catholiques  avant  tout.  Ces  principes 
nont  jamais  varié  ,  et  nous  ne  croyons  pas  que  nous  ayons 
eu  besoin  de  les  modifier  depuis  que  nous  écrivons.  Gomme 
catholiques,  nous  pouvons  avoir  et  nous  avons  réellement 
des  théories  contraires  à  celles  d'autres  Belges.  Nous  n'ad- 
mettons en  principe  ni  le  divorce^  ni  la  liberté  de  tout 
écrire^  etc.  Que  conclure  de  la  ?  Que  nous  sommes  ennemis 
de  nos  institutions,  que  nous  cherchons  à  les  renyerser ,  à 
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Ijouleyerser  l'fitat  ?  Mais  alors  les  catholiques  ne  pourroleiit 
être  tranquilles  ni  contens  nulle  part,  il  n'y  a  pas  d'Etat  où 
ils  ne  soient  soumis  à  des  lois  plus  ou  moins  hostiles  Â  leurs 
croyances.  Sous  ee rapport,  nous  ne  nous  croyons  pas  plus 
gênés  que  d'autres  peuples.  Nous  avons  d'ailleurs  formelle- 
ment déclaré  que  nous  somme»  satisfaits  de  la  situation  que 
la  révolution  nous  a  faite  ,  et  que  nous  attendrons  patiem- 
ment avec  tous  les  bons  citoyens  lexpérience  du  temps'et 
des  affaires. 

Mais  sait-on  ce  que  signifiait  les  reproclies  qu  on  nous 
fait  de  ce  chef?  Le  peuple  belge  est  catholiqne  en  masse; 
on  n'est  pas  catholique  de  deux  manières;  on  Test  avec  le 
Saint-Siège  et  l'Eglise,  ou  on  ne  Test  point  du  tout.  Si  on 
nous  fait  un  grief  de  condamner  ce  que  condamne  le  Saint- 
Siège,  d'admettre  ce  qu'il  admet,  il  est  évident  qu'on  ne 
veut  pas  de  nous  comme  catholiques,  que  c'est  en  qualité  de 
catholiques  qu'on  nous  repousse.  Nous  oserons  appeler  cela 
une  insulte  faite  au  peuple  belge,  une  défection.  La  nation 
étoit  catholique  avant  qu'on  eût  jamais  entendu  parler  de 
libéralisme,  elle  l'étoit  en  1830,  elle  l'est  aujourd'hui. 
Quand  on  a  placé  dans  des  lois  des  dispositions  que  les 
catholiques  n'ont  jamais  admises  conmie  principes,  on  n'a 
pas  entendu  sans  doiile  nous  faire  une  déclaration  de  guerre. 
C'est  pour  nous  et  non  pas  contre  nous  que  les  lois  ont  élé 
faites.  On  nous  connoissoit  avec  nos  principes,  avec  nos  doc- 
trines. Que  veut-on  aujourd'hui?  Nous  prions  le  libéralisme 
de  bien  mesurer,  de  l)ien  examiner  ses  prétentions. 

L'état  de  nos  abonnemens  continue  d'élrc  satisfaisant. 
Depuis  plusieurs  années  le  iiombie  s'est  soutenu,  sans  varier 
beaucoup,  entre  2,700  et  3,000.  Il  est  en  progrès  aujour- 
d'hui. Nous  comptons  environ  2,400  abonnés  en  Belgique,  et 
le  reste  eu  Hollande,  en  Allemagne,  eu  France,  en  Italie,  eu 
Anglel.erre,  au  Portugal  et  aux  Etats-Unis. 

Il  reste  en  magasin  environ  400  exemplaires  des  8  volumes 
qui  ont  paru  jusqu'à  présent.  Les  lecteurs  qui  n'ont  pas  le 
recueil  complet,  peuvent  se  procurer  les  parties  qui  leur 
manquent  avec  toute  facilité  pour  le  payement. 

Pour  l'année  qui  va  commencer  au  1*'  mai ,  nous  annon- 
çons, quant  à  la  rédaction,  un  petit  développement  qui 
pourra  ne  pas  déplaire  à  la  plupart  des  lecteurs.  C'est  que 
nos  nouyelles  offriront  un  caractère  un  peu  plus  général 
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qu'elles  ne  Vont  fait  jusqu'aujourd'hui  et  qu'elles  embras* 
seront  désormais  les  principaux  faits  politiques  comme 
l'histoire  de  l'Eglise,  tmn  que  les  personnes  qui  ne  lisent 
que  notre  journal,  ne  soient  étrangères  à  aucun  des  grands 
intérêts  qui  s'agitent  autour  d'elles, 
liége  le  22^  mars  1842. 


NOUVELLES. 


INTéRIBUB. 

Il  est  décidé  que  Mgr.  Fornari,  arclievêque  nommé  de  Nicée,  se 
fera  sacrer  en  Belgique.  Cette  cérémonie  aura  lieu  le  3  avril,  di- 
manche de  Qvasimodo  ,  datjs  la  mélropole  a  Malines,  Son  Em.  le 
cardinal  archevêque  sera  coiiîccratcui'  et  JSN,  SS.  les  évèqucs  de 
Lî^  et  de  Bruges ,  comme  les  plus  anciens  parmi  leurs  collègues ,  . 
seront  assistants.  Les  antres  éréques  sont  aussi  invités  à  la  cérémonie. 
Il  paroît  également  certain  qu^immédiatement  après  son  sacre , 
Mgr.  Fornari  y  comme  nous  Tavons  déià  dit ,  recevra  le  titre  de 
nonce^  Nous  pourrons  faire  observer  que  cette  distinction  accordée 
à  l'envoyé  de  Sa  Sainteté,  est  pour  la  Be!t;ique  un  honneur  que 
pourroient  lui  envier  plusieurs  autres  peuples.  LaSardaigne,  regardée 
comme  le  JP«^J&  le  plus  catholique  de  TËurope,  n'a  obtenu  cette 
faYearquerannée  dernière  »  après  plus  de  deux  ans  de  négociations. 

^Une  IStetonchante  Tient  d'avoir  lien  an  grand  sâiinaire  de 
notre  ville.  Mgr.  Dclcbecque,  élevé  récemment  parie  Souverain 
Pontife  aux  dignités  de  prélat  domestique,  d'évêque  assistant  au 
trône  pontifical  et  de  comte  romain  ^  y  a  voit  été  invité  avec  son 
chapitre  h  un  souper  ,  dimanche  soir,  veille  de  vSl-Tliomas,  patron 
des  théologiens ,  MM.  les  séminaristes  ont  saisi  celte  occasion  pour 
témoigner  au  prélat,  qui  les  aime,  combien  il  en  est  aime  à  son 
tour.  A  peine  étoit-îl  assis  à  table  ^  qu'en  quelques  inslans  tout  Tin- 
térienr  ou  séminaire  fnt  illuminé  et  qu'une  belle  musique  se  fit  en- 
tendre devant  la  porte  de  la  salle.  Le  souper  fini,  i*on  conduisit 
l'évéque  à  un  autre  salon ,  décoré  avec  une  noble  simplicité  Tout 
ceci  parut  improvisé  :  on  avoit  voulu  ménager  au  prélat  une  agi  éable 
surprise.  Trois  élèves  de  l'ordre  des  diacres  prononccicnt  des  dis- 
cours remarquables  surtout  par  les  scnlimens  d'un  dévoùment  sin- 
cère et  sans  bornes  à  la  personne  de  leur  premier  pasteur.  Des  can- 
tiques de  la  composition  des  élèves  furent  chantés  avec  beaucoup  de 
prédsion  et  de  gr&ce.  Sa  Grandeur  a  répondu  avec  émotion  aux 
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fâieitâtiaos  qu'on  lui  adressoit:  elle  a  dit  que  le  sémmaîrcr  n'étoit' 
pins  seulement  l'espoir  dn  diocèse  ainsi  que  de  son  chef  ^  mais  qu'il 
en  ëtoitdéjà  la  joie  et  l'orncraent,  {Org*  des  filandres.) 

—  M.  Pyckc  de  tea  Aerdeii,  chanoine  et  vicaire-général  de  Gand, 
a  quitté  Rome  le  i5  février.  Déjà  nommé  cainéi  ier  secret  de  Sa  Sain- 
teté, il  a  reçu,  dans  l'audience  de  congé  qui  lui  a  été  accordée  le  i3, 
une  nouveliemarque  de  l'afléclion  paternelle  et  de  l'estime  du  Saint- 
Père  qui  l'a  crée  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Gré|oire-Je- 
Grana,  en  lui  remettantune  médaille  pour  Mgr,  L'évêqoede  Gand.  ' 
Mgr.  Pjrcke  est  de  retour  k  Gand  depuis  le  i3  mars.  Le  même  jour 
au  soir  on  lui  a  donné  une  brillante  sérénade. 

—  Le  vendredi  i8  mars,  fête  des  7  Douleurs  de  la  Vierge  Marie, 
l'inauguration  de  la  Confrérie  de  la  Misséricorde ^  qui  se  consacre 
à  l'érection  et  à  l'entretien  d'une  maison  de  refuge  pour  les  femmes 
repenties  h  Licge,  a  été  solennellement  célébrée  dans  l'église  de 
Sainte-Croix.  A  celte  occasion ,  Mgr.  le  comte  d'Argenteau  ,  arche- 
TéquedeTyr,  a  officié  pontificalement  le  liiatiu.  Une  nouvelle 

Erànd'messo  en  musique  a  été  bien  efcéeutëe  par  les  jeuives  orphelins«> 
'après-midi,  Mgr.  l'évêque  a  prononcé,  entre  les  vêpres  ctlesatut, 
un  longettoucbant  discours  sur  la  miséricorde.  F.a  quête,  au  profit 
de  l'œuvre,  a  éfé  faite  par  M"^®  la  baronne  U.  de  Cheratte, 
M™' la  baronne  de  MoiVarls,  née  D.  de  Rosen  ,  M™*  de  Stcmbcrt  et 
M™*  KcrsleiJ.  Le  matin,  à  l'issue  de  la  giand'mcsse,  les  dames, 
membres  effectifs  de  la  nouvelle  confrérie ,  se  sont  réunies  au  pres- 
bytère pour  organiser  définitivement  l'administration.  Le  conseil 
provisoire,  composé  de  lo  dames^  a  été  maintenu.  Mais  on  a  jugé  à 

Sropos  .d'y  joindre  encore. deux  membres;  le  choix  est  .tombé  sur 
!»•  N.deSauvage  etM"«BcllcfroiddeVillenfagnc.Lesmembrcs  du 
conseil  ont  ensuite  procédé  à  la  composition  du  bureau.  Ont  été 
élues:  M™^  la  baronne  Vandenslecn  de  Jehay^  pt  ésideiite  ;  M"^"  la 
comtesse  d'Ai  genlcau,  vice-présidenLe  ;  M'"*-"  Kersleii ,  trésorière  ; 
M'"*  de  Slembei  t  fSeciéLaire»  Le  luudi  suivant,  le  conseil  s'est  réu- 
ni pour  la  première  fois  au  local  déjà  occupé  par  les  femmes  repen- 
ties et  par  les  bonnes  Sœurs  qui  se  sont  chargées  de  diriger  cette 
nouvelle  maison  de  charité.  Ce  local  spacieux  ,  avec  le  jardin  y 
attenant,  fait  partie  du  palais  et  a  été  loué  à  l'association  parlé 
gouvernement.  De  beaux  et  grands  résultats  semblent  promis  a  cette* 
oeuvre,  pourvu  que  les  diverses  brancliesdu  pouvoir  en  comprennent 
bien  la  portée  et  viennent  un  peu  à  ^on  secours.  De  semblables 
maisons  nous  semblent  un  su[)plcmciit  néce.ssane  de  tout  légime 
pénitentiaire  bien  entendu.  Si  ou  dédire  sincèrement  que  les  dctcuus. 
se  corrigent  et  puissent  un  jo  ur  rentrer  dans  la  société  sans  dauger 
pour  eux  et  pour  elle,  il  faut  qu'au  sortir  de  la  prison  ils  puissent 
être  reçus  dans  une  maison  d'épreuve,  tel  qu'est  rétablissement  que 
la  charité  d'un  vertueux  ecclésiastique  vient  de  créer  à  Liège.  Mais 
nous  nous  occuperons  de  cet  objet  dans  une  autre  livraison. 

—  Mgr.  l'évêque  de  Liège  vieut  d'adte^er  à  son  clergé  un  Mo-^ 
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nùum  divisé  en  5  paragraphes*  Le  premier  traite  des  ^Sces  divioa 

et  contient  des  avis  sur  la  messe,  sur  le  sermon,  sur  le  calécliisme 
qt  sur  les  obsèques.  Le  2*  paragraphe  est  consacré  anx  mœurs  clé- 
ricales. Le  3*  reproduit  la  circulaire  publiée  en  i836  par  Mgr.  l'ar- 
chevêque de  Malincs  sur  rcxemption  du  clergé  régulier  (cette 
«circulaire  se  trouve  dans  notre  tome  il  p.  5i4)*  traite  de  la 

correspondance  du  clergé  avec  Véwlché  et  delà  manière  do  deman- 
der les  dispenses»  Dans  le  5%  le  prélat  recommande  TAssoeiation 
poor  la  propagation  de  la  Foi. 

—  Les  instructions  quadragésimales  n'ontlamafs  été  mieux  suivies 
à  Malincs  que  cette  année.  LeR.  P.  Bernard  et  le  chanoine  Leclère 
ont  constamment  réuni  autour  de  leur  chaire  un  auditoire  nombreux 
auquel  lu  vaste  nef  delà  métropole  sullisoit  à  peine,  A  Tcglise  de 
Notre-Dame,  ou  a  fait  des  instructions  familières  pour  servir  de 
préparation  au  devoir  pascal ,  à  l'exemple  des  catéchismes  qui  se 
font  dans  plusieurs  ^lises  de  Rome ,  à  cette  époque  de  Tannée*  Ces 
instructions  ont  été  faites  ayec  beaucoup  de  succès  par  M.  le  yicaire 
Janssens  et  ont  attiré  un  grand  nombre  d'auditeurs  de  la  classe 
moyenne  et  ouTrière. 

—  Nous  ayons  reçu  pour  les  pauvres  prêtres  espagnols  exilés  les 
sommes  suivantes  : 

D'un  curé  de  Hollande ,  lyy  messes />ro  defunctU  à  5o  cens. 

frs.  ibj-Si 

id»  ,    67     id«  ad  inUnt»  danUum  id* 

6o-3a 

]>eH.lec3ian.G.deGand,  aS  id.  adiniêntion.daniiê.  5o-oo 
DeM«N*c.liAiz«la-Gbap.  228    id.  dont  io4  adintmi. 

daniUet  i%iprode' 

functis,  2l5^ 
>  121      id.    dont  ^2  prodefunci. 

et  39  adintent,  dant,  1  i^-o 
ITun  annonjme  ,  en  dou  60-0 

De  M.  F.  de  Liège  ,  10  messes  ad  intention,  dantis  9.0-0 
De  M*  le  baron  L.  de  G. ,       messes  id*  20-0 

id*  y  en  don  10-0 

d*un  anonyme  ^  id»  5-0 

De  M.  y.  de  Liège        ,    5o  messes  ad  inteniionemdantis  5o-o 
id.  ,    5o    id.  pro  defunctU  5o-o 

id.  ,    4^  id.  4^ 

De  M.  le  bar.  L.  de  Goër ,  200    id.  pour  les  défunts  des  fa- 

millesdcGocretd'lioii'schmidt  200-0 
Anonyme  de  Gand        ^  don  23- 16 

id*  ,        ^  messes  ad  inlent.  dantis        A.-  o 

2$  messes  pro  dê/uMiis  a5-o 

frs.  1,138-79 

Cette  somme  a  été  envoyée  le  3  mars  dernier  à  M.  Badia  y  Cata- 
lan, vicaire-général  d'Astorga,  et  Toici^a  quittance  : 
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Fontenay  le  7  mars  1842. 

Monsieur, 

J^lî  l'hoDucur  de  vous  accuser  la  re'ceptiou  de  i,i38  frs«  79  c, 
dont 98  frs.  16  c.  de  dons  particuliers,  et  lo^o  fis.  63  c.  pour  ce- 
Ubrer  loio  messes  à  l'intention  de  ceux  qui  en  ont  donne  les  hono- 
raires; le  tout  en  iavcur  et  pour  subvenir  aux  besoins  de  pauvres 
prélTW  espagnols ,  soit  de  ceux  réfugiés  en  France,  soit  de  ceux  qui 
ayant  demeuré  en  Espagne,  se  tiennent  caàiés  à  cause  de  la  persé- 
cution tyrannique  du  gouTernemeut,  et  qui  célèbrent  en  cachette. 
Laquelle  somme  je  déclare  avoir  lait  passer  de  suite  au  R.  P.  An- 
tonin  de  Sarria  ,  Capucin,  ci-devant  maître  des  novices  de  toute  la 
province  de  Catalogue,  lequel  en  fera  la  distribution  scion  les  plus 
pressants  besoins ,  étant  à  même  de  le  pouvoir  faire  par  les  connois- 
sauces  parfaites  que  le  dit  R.  P.  a  des  religieux  nécessiteux.  Aussitôt 
Jfue  j  aurai  icju  de  lui  l'avis  convenable  que  je  le  prie  de  m'en voycr, 
10  me' ferai  «n  devoir  de  vous  le  faire  passer  pour  votre  garantie. 
Veuilles  faire  insérer  ma  lettre  dans  le  prochain  N«  de  Totre  jour- 
nal ,  et  exciter  vos  compatriotes  et  voisins  à  vouloir  bien  continuer 
une  oeuvre  si  éminemment  catholique. 

Veuilles  agréer  mes  remerclmena  bien  sincères,  et  me  croire  de 
cœur, 

Monsieur , 

Votre  tout  dévoué, 

Jh*  Badia  y  Catalan  ,  prêtre  espagnol, 
^  Curé  de  Fonlenay. 

—  On  a  remis  k  notre  bureau  pour  M.  Heiremans ,  missionnaire 
à  Frédcricl;stadt  en  Danemarc,  savoir  : 

J.  R.  de  Liège   .   •  •   .    frs.  6 

M.  Ch.  R.       id   S 

Ahonyrae  10 

M.  M.  de  Tirlemont   25 

Anonyme  '  ,  loô 

id*  de  Gaud  •  10 

Toulfrs.  i56 

M.  Heiremans  est  revenu  dans  sa  paroisse  le  6  décembre  1842 , 
et  sur  le  champ  se  sont  présentés  les  fournisseurs  des  matériaux  de 
l'église  en  construction.  Après  leur  avoir  remis  l'argent  qu'il  appor- 
toit,  il  est  resté  débiteur  d'une  somme  de  5,ooo  irs.  Il  se  recom- 
mande par  conséquent  de  nouveau  à  ses  compatriotes  belges.  Les 
dons  peuvent  être  adresses  à  M,  F.  ^an  den  Bohch,  rue  Aîinde^ 
broeaers-ritjre  à  Anvers  ,  ou  à  notre  bureau. 

M.  A.-A.  Stassens,  curé  de  Saint-Denis  à  Liège,  que  l'état 
de  sa  santé  empêche  depuis  asses  long-temps  de  s'acquitter  des  fonc- 
tions pastorales ,  a  demandé  et  obtenu  un  coadjuteur  digne  d'un 
poste  si  important  et  si  difBMÛle.  Mgr  TEvéque,  par  un  sacrifice 
dont  nous  connoissons  toute  la  grandeur,  a  bien  voulu  lui  accorder 
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pour  aide  M.  Vanderfyckcn,  professeur  d'Ecriture  sainte  au  sémi- 
naire de  Liëgc. 

—  Pendant  qu'une  foule  do  personnes  des  hautes  classes  de  la  * 
société  et  de  la  boiir^^coiMe  se  rcndeul  aux  exercices  de  la  retraite 

prêchce  par  le  R.  V.  iiooiic  h  l'cglise  du  Sabloii,  plus  de  mille  pau- 
vres assisteul  tous  les  soir^  aux  conférences  qui  se  font  pour  eux  à 
Téglise  de  N«-D.  de  la  Chapelle.  Après  Je  sermon ,  chanue  pauvre 
de  la  paroisse,  qui  y  a  assisté^  reçoit  un  pain.  L'année  aer  mère  on 
a  pu  se  convaincre  des  grands  fruits  que  ces  instructions  ont  pro- 
duits dans  une  classe  de  gens  qui  n'assistent  que  rarement  ou  jamais 
à  une  instruction  religieuse  et  qui  vivent  dans  la  i)lus  grande  igno- 
rance des  vérités  de  la  religion.  La  dépense  que  ces  milliers  de  pains 
exigent  est  considérable,  il  est  vrai,  mais  aussi  le  bien  qui  doit  eu 
résulter  est  incalcul.ible.  Puisse  l'anonyme  qui  ranuce  dernière  a 
contribué  à  couvrir  celle  dépense^  reuouvclcr  cucoru  sou  don  l 

{Joum^dê  BiuxelUe»)  • 
Deux  nouvelles  conversions  ont  eu  lieu  dans  le  diocèse  de 
Liège.  Le  6  janvier,  Jacqueline-Marie  Kleermans  ,  réformée  hol- 
landaise,  née  d'un  mariage  mixte,  et  vivant  depuis  long-temps 
dans  le  désordre ,  a  eu  le  booheur  de  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise 
et  d'être  baptisée  sons  condition  dans  l'église  de  Notre-Dame  à 
Tongres.  Le  lendemain  elle  a  fait  sa  première  coninjunion.  —  Le  10 
lévrier  ,  Charles  RJcdard  Pallier ,  jeune  protestant  allemand  ,  a  fait 
son  abjuration  daus  l'église  de  Freereu.  Â celle  occasiou^M.  Rei- 
narts,  doyeu  de  Tougres,  par  les  soins  de  qui  ce  jeune  homme  avoît 
étéiosti'uit,  a  officié  et  prononcé  un  discours  sur  l'objet  de  la  céré- 
monie, 

—  M.  BcUefoutaine ,  curé  de  'S  Heereu-Elderen  près  Tongres  , 
est  mort  le  i5  mars.  Il  étoit  ne  en  1^72,  Ordonné  prclre  en  1 796 ,  il 

fut  sur  le  cliamp  nommé  curq  de  Fall  et  Mliccr,  où  il  eut  beaucoup  < 
à  soufli'ir  pendant  ia  per.sécution  révolulionnaire.  Kn  1804  il  fut 
transféré  à  la  cure  de  'S  lieercu-Eldcren  ,  oii  pendant  J(3  ans  li  s'est 
acquitté  de  tous  les  devoirs  d'un  boa  pasicui- ,  aimé  et  respecté  de  ses 
paroissiens  et  de  tous  ses  cou  frères.  Atteint  depuis  plusieurs  années 
d'une  maladie  douloureuse,  il  fit  lui-ménic  préparer  $oii  cercueil  en 
1839*  U  s'est  endormi  paisiblement  dans  le  Seigneur ,  après  avoir 
reçu  les  saints  Sacrements  à  diil'érentes  reprises. 

—  Une  octave  en  forme  de  mission  ,  donnée  a  la  fin  de  janvier  à 
Rosmecr,  petite  paroisse  du  caniou  de  Bilsi  ii ,  a  ru  d'heureux  résul- 
tais. M.  le  doyen  et  plusieurs  curés  des  enviions  prèehoient  trois 
fois  chaque  jour  j  six  confesseurs  occupoieut  les  tribunaux  sacrés  cl 
pottvoieut  à  peine  suffire.  Les  fidèles  oui  été  édifiés.de  voir  des  pcr-^ 
sonnes  approcher  de  la  sainte  table  eucore  k  8  heures  du  soir. 

-»Une  mission  vieut  d'être  donnée  parles  Pères  Jésuites  k  Salnt- 
Marliu  d'Âkkergbem  à  Gand.  Sur  une  population  de  i3,ooo  âmes, 
8,5oo  ont  eu  le  bonheur  d'approcher  des  sacrcmeus.  Après  les  pa- 
l  oissifius^  5oo  vieillards  de  i'iiospice  dit  Byloke  ont  reçu  U  même 
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grâce.  Mgr.  l'évcque  a  daigné  ciore  les  exercices  Uans  les  deux 
eglidcs. 

Le  diocèse  de  Tournay  vient  de  faire  une  perle  bieu  sensible 
en  la  personne  de  M.  Mocq,  -vicaire-général  et  chanoine  de  la  ca- 
thédrale* Ce  vénérable  ecclésiastique  est  décédé  le  9  mars,  à  Fâge 
de  00  ans,  après  une  courte  indisposition  qui  D*a  présenté  d'autre  ca- 
ractère que  celui  d'une  grande  foibles^e  qtii  annonçoit  une  fin  pro- 
chaine. Sa  mort  a  e'té  aussi  édifiante  que  vîc.  —  I!  s'est  endormi 
paisiblement  dans  le  Seigneur,  après  avoir  reçu  les  derniers  sacre- 
ments de  la  Sainte  Eglise.  (C.  de  ÛEi>vaut,) 

<—  Le  R.  P.  Van  Lil ,  «ucien  provincial  de  la  Société'  de  Jésus  en 
Belgique,  est  mort  à  Rome  le  i5  février ,  à  la  suite  d'une  maladie 
douloureuse.  Il  étoit  parti  d'ici  le  5  octobre  \^^  \ ,  pour  assister  à 
l'assemblée  générale  delà  Société. 

—  La  Supérieure-générale  des  Sœurs  de  Notre-Dame,  Marie« 
Thérèse  Goethals  ,  née  à  Courlray  en  1799  ,  est  décédéc  à  Namur  le 
16  mars.  Mgr.  TEvêquc  de  Namur  l'aToii  adminislrce  lui-incnie  dix 

i'ours  auparaveiit.  Elle  avoil  en  religion  le  nom  de  Sœur  Ignace, 
iUe  étoit  la  3*  supérieure-générale  de  l'ordre  cl  avoit  clé  élue  le  i.\ 
février  id38.  On  peut  voir  une  petite  notice  sur  cette  religieuse 
distinguée ,  dans  notre  Tome  lY  p.  Sgo* 

— •  La  Société  de  S.  François  Régis  à  Bruxelles  vient  de  publier 
le  compte  rendu  des  résultais  que  sa  charité  a  obtenus  dans  le 
courant  de  Tannée  1 8  { 1  •  Nous  rappelons  encore  une  fois  que  cette 
association  a  pour  but  le  mariage  des  pr.uvres  qui  vivent  dans  uitc 
union  illicile  cl  scandaleuse.  Les  couples  donlla  société  de  Bruxelles 
a  Icgiiiiné  l'union  en  iB.ji  ,  sont  au  nombre  de  279  el  5e  rcn;ir- 
tisseut  ainsi  par  paroisses  :  SS.  Michel  et  Gudule,  3o,  N.-D.  uc  la 
Gbapelle,  28  j  Ste  Catherine,  1  G;  N.-D.  de  Fiuisicne,  14,  Mi- 
nimes, 74;  Sablon,  i3;St«  Nicolas,  5;  St  Jacques-sur-Gaudeu- 
berg,  3j  Sle  Claire ,  46;  N.-D.  de  Bon-Secours,  a6j  Béguinage,  g'; 
faubourgs^  i6.  ËUe  a  légitimé  f  63  enfants.  Elle  a  en  outre  procuré  • 
les  papiers  nécessaires  à  plusieurs  couples,  qui  ont  négligé  de  se 
marier  ou  d'en  faire  part  à  la  société.  Les  dépenses  occasionnées  par 
ces  mariages,  s'élèvent  à  la  somme  de  2,3c,9  trs  11  c.  Toute  la 
recette  a  été  de  a'ï^c)  lis  45  c. 

— ^  I^a  même  société  vient  de  s'établir  heureusement  ii  Louvain. 
Le  conseil  est  composé  comme  suit:  Mgr  Tarcbevëque  de  Malincs, 
protecteur  s  M*  deCock  ,  vice-recteur  de  Tunivcrsité,  président; 
M.  Vermeulen ,  curé  de  N.-D.  des  Fièvres,  vUc-piésident  ; 
M.  Bosmans,  tréêovier  et  secrétaire ^  MM.  Vanbockel,  l  ourg- 
mestrc  de  Louvai;),  Ed.  de  Ram,  avocat,  con!>eilltr>.  La  Belgique 
compte  mainlcnaut  cinq  villes  qui  possèdent  cette  institution  ,  sa-, 
voir:  Anvers",  Bruxelles,  Gand,  Louvain  et  Ycrvicrs. 

—  M.  P.  Bracm  ,  curé  de  Vracene,  a  éié  nommé  cure  de  Saint- 
Nicolas  et  doyen  du  pays  de  Waes^  en  remplacement  du  respectable 
M.  Van  Hemelaer ,  dont  nous  avous  aononcé  la  mort. 
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—  M.  J.-B.  Van  Bogaci  t,  curé  de  Tbiehode  (diocèse  de  Gand) 
dcj)iiis  lo  ans,  y  est  mort  le  18  février  à  Tage  de  f\b  ans. 

—  La  commune  de  Vludsioo ,  diocèse  de  Bruges,  a  perdu  le  9 
mars  son  respectable  pasteur  M.  de  Masure,  M.  Van  Tambacht, 
'vicaire  de  la  paroisse,  lui  succède* 

M.  Muvlle,  vicaire  de  Notre-Dame  h  Goui'tt'ai,  a  été  nommë 
curé  à  Harelbeke. 

— M.  L.-J.  Wîiicms,  core'  de  INrannckensTcere (diocèse  de  Bruges) 
depuis  i836,  vient  d'y  mourir.  Il  a  pour  successeur  M.  L.  Vao 
Tournout,  vicaire  à  Emclghem. 

—  M.  Bollmckx  ,  vicaire  à  Nolrc-Dame  à  Anvers ,  a  élc  nommé 
curé  du  Béguinage  daus  la  même  viiie.  Sou  iostailaliou  a  eu  lieu 
le  I  J  mars. 

Le  P.  Maur  Mori  j  dernier  moine  de  l'abbaye  de  Baud^i^^O  k 
Gàûd,  Tirnt  de  mourir  à  Mellcraye  en  France.  Cet  homme  vertueux, 
après  la  suppression  de  sa  communauté,  entra  dans  l'ordre  de  la 
Trappe  et  administra  quelque  temps  le  couvent  de  Wcstmael  dans 
la  province  d'Anvers.  Plus  tard  il  se  rendit  en  France  et  passa  ses 
derniers  jours  dans  Tabbayc  de  Melleraye. 

Brraium» 

Dans  notre  dernière  livraison,  p.  534,  au  lieu  de  et  ayant  été  tué 
ên  plein  concile,  lisez:  et  cette  lettre  ayant  été  lue  en  plein 

concile, 

3  lignes  pins  bas^  au  lieu  de  cedunt,  lisez  eredunt, 

EXTÉRIEUR. 

Rome.  Le  3i  janvier,  lS.  Km.  le  cardinal  Palrizi,  vicaire- 
général  de  Sa  Sainteté,  a  Lanlisé  dans  l'église  du  Jésus  ,  M.  Katis- 
bonue,  jeune  israéiite  distingué  et  dont  la  conversioa  présente  des 
circonstances  extraordinaires  que  nous  comptons  publier  en  détail. 

—  S«  S.  a  daigné  nommer  chevalier  de  l'ordre  de  St.-Grégoire 
M.  Audin,  auteur  de  la  Vie  de  Luther  et  de  Calvin*  Ce  savant  qui 
se  trouve  actuellement  ici,  y  réunit  des  matériaux  pour  nue  histoire 
de  Léon  X  et  pour  celle  de  Henri  VIII  roi  d'Angleterre. 

—  Mgr.  Dupiicli ,  évcque  d'Alger,  est  arrivé  ici  de  Naples^ 
accompagné  du  curé  de  sa  cathédrale. 

Pays-Bas.  La  nouvelle  de  la  notninalion  de  trois  nouveaux 
évcques  inpartibus  s'est  couiirinéc.  M.  dcu  Dubbcldeu,  adminis- 
trateur apostolique  de  Bois-le-Duc,  est  nommé  évcque  à  Emmami 
M.  VanHooydonky  administrateur  apostolique  de  Bréda ,  a  le  titre 
d'évêquede  D  arda  nie  ;  et  M.  Zwysen,  curé  de  Tilbourg,  celui 
d'ëvêque  de  Gerra*  Ce  dernier  sera  eu  même  temps  coadjutcur  de 
M.  deti  Dubbelden  avec  future  succession ,  et  chargé  de  la  gestion 
des  ailaircs  du  ci'devant  vicariat  apo&toiique  de  Grave,  Ravensteiu 
et  Megen. 

—  Pendant  le  carême,  M.  l'abbé  T,  Boncl,  professeur  d'Ecii- 
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ture  saillie  nii  séminaire  de  Warraond,  a  tenu  en  français^  dans 
l'eglisc  de  Sic  Tliérèseà  La  Haye,  des  conférences 'sur  la  vci  itéde 
la  religion  catholique.  Ces  discours  ont  élé  très-fréquentes  et 
accueillis  avic  beaifcoij^)  de  faveur.  L'auditoire  se  composoit  des 
personnes  les  plus  clisiingaées  de  la  ville  et  des  envirpns.  On  y  a 
remarqué  Mgr  le  Vîce^upërieurde  la  Mission  hollandaise  avec  son 
secrétaire,  plusieurs  ecclésiastiques^  beaucoup  de  protestans  et  même 
des  juifs. 

— -  TjC  l'y.  janvier  dernier,  sont  arrives  à  Curarçao  ,  après  une 
longue  et  pénible  navigation  ,  M.  l'abbé  L,  Yan  Koosmaicu  et  les 
Sœurs  de  1  institut  de  Koo/.endanl, 

—  Le  îi G  décembre  iS:[i  ,  M.  Van  Hooydouk,  administrateur 
apostolique  de  Bréda,  a  béni  la  nouvelle  église  au  Ileike,  paroisse 
érigée  depuis  peu.  Â  cette  occasion ,  M.  Yan  Merm  ,  professeur  au 
séminaire  de  Hoeven ,  a  prononcé  un  discours  sur  l'objet  de  la  ce- 
rémonie. 

—  On  lit  dans  le  Sloata-Courant  i  <c  Comme  jusqu'à  présent ^  on 

n'agissoit  pas  d'une  manière  uniforme  dans  les  diverses  parties  du 
royaume  pour  la  célébration  des  jours  fériés  par  les  militaires  pro- 
fessant la  religion  catholique,  Sa  Majesté,  inlormée  de  cet  état  des 
choses  par  le  directeur-général  delà  guerre,  a  voulu  y  pourvoir  spé- 
cialement, et  le  directeur-général  pour  les  affaires  du  culte  catho- 
lique s'est  entendu  à  ce  sujet  avecrmternonce  papal  nrès  de  la  cour 
des  Pays-Bas.  Celte  affaire  portée  à  la  connoissancc  de  S.  S.  le  Pape 
Grégoire  XYI,  le  Saint-Père  conformément  nu  désir  du  roi,  a  réglé 
ces  intérêts  religieux  et,  en  conséquence,  le  directeur-général  de  la 
guerre,  par  circulaire  du  tc)  de  ce  mois,  en  rappoitant  toutes  les 
autres  dispositions  précédcutcs  à  cet  égard,  a  informé  les  diverses 
autorités  militaires,  que  les  militaires  du  culte  catholique  ue  seront 
obligés  d'entendre  la  messe ,  [que  les  dimanches  el  les  jours  fériés  ci- 
après  ,  b  saToir  : 

»  La  Circoncision  (i**  janyier);  l'Epiphanie  (6  janyier);  le  deu- 
xième jour  de  Pâques;  l'Aiscension  ;  le  deuxième  jour  de  la  Pente- 
côte; la  Fête-Dieu  ;  l'Assomption  (i5  août);  la  Toussaint  (i"  no- 
vembre )  \  la  I^oéi  (26  décembre)  j  le  deuxième  jour  de  Noël  (  26  dé* 
ccmbre  ). 

»  Quant  à  ces  parties  du  [royaume  et  du  duché  de  Limbourg  où 
les  habitants  du  culte  catholique  sont  disocnsés  ,  par  des  actes  anté- 
rieurs de  l'auioi  ilé  ecclésiastique,  de  l'obligation  de  célébrer  quelques- 
uns  des  jours  fériés  mentionnés  ci-dessus,  les  militaires  appartenant 
à  la  même  communauté  sont  également  dispensés  de  cette  obli- 
gation. » 

Pbpsse.  Le  4  mars,  Mgr.  Jean  de  Geisscl ,  coadiutcurdeMgr,  l'ar- 
cheirêque  et  administrateur  apostolique  de  l'archidiocèsc,  est  arrive 
à  1 0 heures  du  malin  à  la  cathédrale,  à  l'culrée  de  laquelle  il  a  élé 
reçu  par  le  chapitre  métropolitain  et  conduit  à  la  salle  du  chapitre. 
Là  Mgr.  de  Geissel  a  moulré  le  bref  du  Pape  qui  lui  confère  les 
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pleins  pouvoirs  apostoliques.  Une  foule  nombreuse  s'ëtoit  assemblée 
dcv.ml  la  cathédrale  et  maiiifcsloit  son  contentement.  A  raidi,  le 
prclal  a  reçu  une  dcputation  du  conseil  communal ,  à  la  tcie  de 
laquelle  se  trouvoit  le  premier  bourgmestre.  Le  même  jour  a  été 
publiée  Fordonnance  suivante  : 

»  Sur  l'ordre  suprême  de  S.  M.  le  roi ,  nous  faisons  connottre  par 
la  présente,  que  les  négociations  entamées  entre  le  eouyernement 
de  S.  M.  et  le  Saint-Siège,  au  sujet  du  réiablissemeut  d  une  adminis- 
tration régulière  de  l'archevêché  de  Cologne,  ont  conduit  au  but 
désiré ,  en  ce  sens  que  Sa  Sainteté  a ,  avec  l'assentiment  de  S.  M.  le. 
roi^  nommé  Mgr  IV-vcque  de  Spire^  Jean  de  Geissd  ,  coadjuleur  de 
IWgr  l'arcbevcque  Clcinent-Auguste ,  baron  Drosle  de  Vischering, 
avec  droit  de  succcssum  ,  et  l'a  désigné  en  même  temps  comme  ad- 
ministrateur apostolique  de  rarclievéché  de  Cologne.  Après  avoir 
prêté  11  S.  M*  le  roi  !e  serment  de  soumission  et  de  fidélité ,  Mgr.  de 
Geissel  a  pris ,  à  partir  de  ce  jour,  l'administration  du  diocèse  ar- 
chiépiscopal ,  et  l'a  annoncé  par  une  lettre  pastorale  au  clergé  et  à 
tousses  Diocésains.  Le  chef  suprême  de  l'Eglise  cailàolique  ayant 
ainsi,  de  CvOncert  et  avec  l'assentiment  de  S.  E.  le  roi,  réglé  cano- 
niqucnicnl  l'adinitiistration  de  rarclievêchc  de  (Pologne,  en  nommant 
et  en  établissant  en  qualité  de  coadjuleur  de  Mgr  rarclievêquc  avec 
droit  de  succession,  cl  d'administrateur  apostolique  dudit  archi- 
diocèsc .  Mgr  Jean  de  Geissel ,  ~  à  qui  tous  ceux  que  la  chose  con» 
cerne  auront  dàormais  à  s'adresser  dans  les  affaires  concernant 
l'administration  ecclésiastique  de  Farchidiocèse,  —  le  puhUoandum 
du  i5  novémbre  1887  ,  aiusi  que  toutes  les  ordonnances  y  renfer- 
mées ,  est  retiré  simultanément  avecla  publication  du  présent  arrêté.» 

»  Cologne,  le  4  mars  18 {2. 

»  (Signé)  le  Président  supérieur  de  la  province  du  Rhin^ 

»  Dr  BoDF.LSCnWING.  » 

Angletebre.  Les  envahisscmeus  de  rétablissement  anglican 
continuent  :  on  annonce  la  proeliaine  nomination  d'nn  évêquc  de 
Valette  à  Malte  et  de  Gibraltar.  La  Méditerranée  sera  ainsi  cernée 
il  ses  extrémités:  la  hiérarchie,  dont  la  tête  est  à  Cantorbéry,  aura 
un  pied  en  Espagne  et  l'autre  dans  la  Terre-Sainte.  On  sait  qu'elle 
domine  déjà  dans  l'Inde,  et  qu'il  est  question  de  nommer  sitcces- 
sivemenl  des  évêquesqui  en  dépendent^  pour  le  Nouvcau-Brunswick, 
le  Cap  de  i^oone-Kspérauce;  la  Terre  de  V  an-Diemen  et  ilic  de 
Ceyian. 

—  La  somme  totale  des  recettes  de  la  Société  biblique  dans  le  . 
courant  de  Tannée  s84 1  »  a  été  de  1  ,o58,5 1 5  livres  sterii ngs ,  équi- 
'valant  à  environ  37  millions  de  frs.  Le  nombre  des  bibles  et  antres 
imprimés  religieux  a  été  de  3,937,944*  On  pense  que,  si  on.ajoutoit 
aux  recettes  d'Angleterre  celles  des  £tats-Unis  et  des  pays  protestans 
et  mixtes  de  l'Europe,  de  même  que  celles  des  colonies  d'Angleterre 
dans  les  cinq  parties  du  moude>  on  pourroit  arriver  à  une  somme 
de  5o  millions  par  an. 
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TA  ^\  7'  ^î*""'  *  •*  M.  Bon,  «ateor  de  la 

Législation  des  jiaroisses  en  Belgique  ^  vont  publier  un  recneU  oui 
aara  pour  titre  t  Mémorial  du  Clergé,  des  Conseil*  de  fahrigue  de» 
étabiusemens  religieux  et  de  bienfaisance  de  Belgique,  orésentant 
«Me  t«le4«.  loi,  el  .rr^«.  1 J  déci«oas  des  fuLit'ésTdmiîZ 
Tl^Z'  mimsténelles ,  les  inrtrocUon.  émanées  des 

aulonlés  provinciales;  a-  la  jurisprudence  des  tribunau»  et  des  conrs 
d  appel  et  de  cassation;  3o  l'exposé  des  principes  du  droit  civil  et  admi- 
lUSlratif  sous  la  forme  de  disserlation  et  de  commentaires.  Ce  journal 
conbendra  en  outre,  sons  le  titre  de  Bwue  étrangère,  les  décisions  des 
autorités  administratives  ou  judiciaires  des  pays  étrangers,  les  disserta- 
tions publiées  par  les  journaux  et  les  revues  de  ces  pays;  le  tout  en  en 
qui  concerne  le  cl.rgé,  les  conseils  de  fabriques  et  les  élablissemens  sus! 
menlionnés.Les  rédacteurs  donneront  aux  abonnés  du  mmorial  descon- 
nltafions  gratuites  sur  les  questions  qu'ils  leur  soumettront  et  qui  seront 
relatives  aux  matières  traitées  dans  Ce  recueil. 

-  Un  décret  de  l'inquisition,  en  date  du  9  février,  eonUellt  le 
titre  des  Luit  ouvrages  suivans  qui  ont  été  mis  à  l'index:  Analiei  délia 

''''  modificazioni  considérais 

-^Dtscors*  letterartefiloeéfkd,pMrlemème;-IHmaMimMÙméckeil contralto 
di  matrimomo  deve  ritenersi  distinto  dal  sacramtmitê  di  mairimonio'  l 
tours  de  droit  naturel  ou  de  philosophie  du  droit,  fait  d'après  l'ètai  !b 
c«««,c,Wj»^//m«<,«^,  par  M.  Abrens;  -  Introduction  à  Vétude  pZ 
losophtgue  dé  I  hutéire  dé  Vhu^ité,  par  J..J.  Altmeyer  ;  .  Un  grVnd 
\omme  de  province  a  Parisy  Bérihé  la  BepeniU  f  ^  Coites' drolatLes ; 
-Et  Jane  la  Pâle,  publié  sous  le  pseudonyme  d'Horace  de  St.-Aubin 
KM  quatre  derniers  ouvrages  sont  de  Balzac. 

Compendium  Theologiœ   moralis  S.  A.  M.  de  Li^^orio,  auclore 


D.  Neyraguet.  a  TOI.  in.8»  Toumay  ,84.  pr.  *6  fr^  Cet  abrégé  cmUi^rU 
en  substance  la  théologie  «orale  et  VHomo  apéételicus  de  S.  Alphoar 
rAne  d:  ra~'  "'^"«"•^  »«»e part  de' la  doV. 


,w-«,  r-.  .  -«uc  a.  «raume,  /j"  emiion,  corr^ée  et  enrichie  de  note, 
par  un  prêtre  du  diocèse  de  Malines.  i-r  vol.  a?,  cbez  Vandcrborghi  à 
Bruxelles.  Cet  ouvrage  résume  plusieurs  bons  ouvrages  sur  la  Relimon 
et  peut  convenir  non  seulement  aux  jeunes  gens  ,  mais  aussi  à  cenk  ou! 
mtchargésde  les  instruire.  L'ouvrage  aura  I  volumes  ' 

f  7l^r  h  ^^^i*?' »  *  Wége,  publie  depuis  le  ,3  mars  une 
feuille  hebdomadaire  intitulée  SentinélU  déé  campagnes,  particulière! 
ment  consacrée  à  PagricuHure  et  s'occupant  aussi  de  la  wlitlioe  L 
sciences  et  des  lettres.  Le  prix  est  i5  frs.  par  au.  ^  ' 

T  M<HÎ«Ve,  contrôleur  du  timbre  à  Liège,  annonce  parsonscrin- 
tion  un  volume  de  poésies,  contenant  lalradVtion  du  ^l  clZTL 
poème  de  Silius  Italiens,  celle  de  trois  élégie.  d'Ovide ,  et  une  cinquan! 
taine  de  pièces  sur  divers  sujets.  '  "uquan- 

febriftoti'^  iifr  w'^^^^^'^T^f  ''^  3'^''^'''^  gelrokkeniiyldeh. 
Schnftofe,  den  Missacl  eu  de  heylige  oud-vaders ,  wegeus  de  voor! 

naemste  pligten  dér  geioovigen  j  met lerkelyke  goedkeurin.  •  belle  édi 

tion  caractère  neuf,  de  $07  paset.  A  Gand  t^wL  A  'v    a  '  «l 

successeur  de     B«iyii.  '  ^  ^  ^""^^ 
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